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Par  M.  DURAND  DE  MAILLANE  , Avocat  en  Parlement. 


TOME  QUATRIEME. 


A L y 0 N , 

Chez  PIERRE  BRUYSET  PONTHUS,  à l’entrée  de  la 
me  S.  Dominique,  près  du  Cloître  des  RR.  PP.  Jacobins. 

Jl  r-  . I 4 

M.  D C C.  L X X I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


I.JÉS  XXBIÉÜJ'JÉZ. 

D E 

VEGLISE  GALLICANE, 

TROUVÉES  ET  COMMENTÉES. 

cy  ' '«3 

DÉCLARATION  DE  LA  SORBONNE  en  i66j, 

JRRÈT  DU  PARLEMENT 

ET  DECLARATION  D-U  ROI  Y RELATIFS. 


DÉCLAR/iTIOS  de  la.  Faculté'  de  Théologie  de  Paris ^ 
faite  au  Roi  ^ar  fes  Députés  , au  fujet  des  Thèfes 
touchant  l’injaillibilité  du  Pape  , le  8 Mai  lô'S'J** 


E Jourde  l’Afcenfion  de 
Nîotre- Seigneur  Jofus- 
Chrifl^JeJ  Mai 
Meiricurs  de  Mince  , 
Morel  Becille,de  Bred.-i,  GranJin> 
Guyard  , Guifchard  , Gubillon  , 


l E Afccnjionis  Domtnl 
noftri  Jiju-Chrijli , con- 
venerunt  DD.  Defutati 
^ dt  Minci  , Aloral  Bc- 
tilU,  de  Breda,  Grandin,  Guyard, 
Guifchard,  Gobillon  , Coguelin  C$* 


**  Ccne  rWcUrJiion  de  la  Sorbonne , & ce  qui  fuir , a dté  einn'.oyc  & cité 
dans  le  nouveau  Commentaire  des  Art.  i 8c  40  des  Libertés.  Voyc»  ce  qui 
en  ell  dit,  ainfi  que  du  meiiie  de  c«ac  FacuUé,  ci-aprés  dans  Je  Diftouti 
de  M.  Corquelin. 

Tum.  ly.  A 
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4 LES  LIBERTEZ  DE 

MontgaiiUrd , in  domum  Facul- 
tatif , juxta  ütcraum  pridii  in 
Congregaiiont  generali  faSum  ,ut 
cvnvenircm  de  iis  quee  Régi  Chrif- 
tianijjimo  dcclaranda  erant  ex 
parte  Facultaiis  per  os  llluflrijjimi 
d"  RtverendiJJimi  Domini  yirchie- 
pifcopi  P arijtenjls , dejignati  , cum 
ampliffimo  comitatu  Magijlrorum. 
ejuf.icm. 

Declarationes  Factrltatis  Pari- 
Jienfis  , fadii  apiid  Regem  fuper 
quihufdam  Prapojititmihus  quas 
nonnuHi  \ elutrunt  adjcribtre  eidtm 
Facultatif 

I. 

Non  ejfe  doSrinam  Facultatif , 
çuod  Summus  Pontifex  aliquam 
intemporalia  Regis  C hri^ianijfimi 
auSoi itatem hateat  ; imo  Faculta- 
Um  femper  ohjFitiffe  etiant  iis  gui 
indircSam  tantum  eJfe  illam  auc- 
toritatem  voluerunt. 

I I. 

FJfe  doSrinam  Facultatif  ejuf- 
dcm  J guod  Rex  Chriflianiffimus 
ttullum  omniito  agnujcit,  ncc  haiet 
in  temporalihus  fuperiorem  prater 
J)cum\eamque  fuam  effe  amiquam 
dcârinam  , à qua  nunquam  reccf- 
fura  efl. 

III. 

üoSrinam  Facultatif  effe  quôd 
fubditis  fidcm  d obedientiam  Régi 
Chtifiianiffimo  ita  dtbent , ut  ab 
iis  nuilo  prauxtu  tkjpenfari 
foffint.  ' 

I K 

Vodrinam  Facultatif  effe  , non 
probare,nec  unquam  piobaffe  Pro- 
fufitiottes  uUas  Régis  Ckrijhtt- 


L’EGLTSE  GALLIC. 

Cogiielin&Montgaillarii  , Dépu- 
tés, s’aflcmhicrcnc  en  la  Maléon  de 
la  Faculté,  fuivant  l’arrêté  de  l’Al- 
léml'iléegénéraledu  jour  précédent 
( 2 Mai  ) afin  de  refoudre  entre 
eux  la  déclaraciun  qui  devoir  être 
faite  au  Roi  au  nom  de  la  Faculté, 
par  Münfcigneur  l’Archevêque  de 
Paris , accompagné  d’un  grand, 
nombre  de  Docteurs. 

Déclarations  de  la  Faculté  de 
Paris , faites  au  Roi  fur  certaines 
Propofitions  que  quelques  - uns 
ont  voulu  attribuer  à la  même 
Faculté. 

I. 

Que  ce  n’cll  point  la  doétrine 
de  la  Faculté  que  le  Pape  ait  au- 
cune autorité  lur  le  temporel  du 
Roi  ; qu’au  contraire  elle  a tou- 
jours refillé  , même  à ceux  qui 
n'ont  voulu  lui  attribuer  qu’une 
puiRance  indircéle. 

II. 

Que  c’cd  la  doârine  de  la 
Faculté  que  le  Roi  ne  reconnoit , 
& n’a  d’autre  liipérieur  au  tem- 
porel que  Dieu  feul  ; que  c’ell 
ion  ancienne  doftrine , de  la- 
quelle elle  ne  le  départira  jamais. 

III. 

Que  c’eR  la  doélrinc  de  la 
même  Faculté , que  les  Sujets  du 
Roi  lui  doivent  tellement  la  fidé- 
lité & obéilfance , qu’ils  n’en  peu- 
vent être  difpcnfés  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit. 

Que  la  Faculté  n’approuve 
point , & qu’elle  n’a  jamais  ap- 
prouvé aucunes  Propofitions  con- 


Digitized  by  Google 


PROUVÉES  ET 

traires  à l’autorité  tlu  Roi , ou 
aux  véritables  libertés  de  l’Egliié 
Gallicane,  & aux  Canons  reçus 
dans  le  Rojraume  ; par  exemple , 

<jue  le  Pape  puilTc  dépoter  les 
Évêques  , contre  la  dilpofition 
des  mêmes  Canons. 

V. 

Que  ce  n’cR  pas  la  doélrine 
de  la  Faculté  que  le  Pape  foie 
au-delTus  du  Concile  général. 

V 1. 

Que  ce  n’ell  pas  la  doélrine 
ou  le  dogme  de  la  Faculté,  que 
le  Pape  (bit  infaillible,  loriqu’il 
n’intervient  aucun  confentement 
de  l’Eglife. 

Extraits  des  Regîjlivs  du  Parlement  ,du  jo  Mai  iSSj. 

C!]/E  jour  , les  gens  du  Roi , Maître  Denis  Talon  , Avocat  dudit 
Seigneur  , port.int.la  parole,  ont  dit  à la  Cour  , que  le  Syndic  de  la 
Faculté  de  Théologie  , avec  fept  autres  anciens  Docteurs  en  la  l'aculcc 
de  Théologie  , mandés  fuivant  l’Arrêt  du  jour  d’hier  , étoient  au 
Parquet  des  huilliers.  Eux  entrés,  Munlieur  le  premier  Préfident  leur 
a dit  que  la  Cour  les  avoir  mandes  pour  apporter  la  Déclaration 
faite  par  la  Faculté  de  Théologie  de  les  lontimens  touchant  l’Auto- 
rité du  Pape.  Le  Doyen  de  ladite  Faculté  a dit, que  pour  obéir  aux 
ordres  de  la  Q>ur  ils  avoient  apporté  ladite  Déclaration , extraite 
des  Rêgillres  de  ladite  Faculté  & fignêc  par  le  Bedeau  d’icelle , 
contenant  , &c. 

Icelle  Déclaration  lue  en  préfence  des  Gens  du  Roi  & defdits 
Docteurs,  & lefdits  Dodeurs  retirés,  les  Gens  du  Roi,  par  la  bouche  de 
Maitre  Denis  Talon,  ont  dit  “ Que  la  vérité  des  anciennes  Maximes 
„ fe  Ibutient  allez  par  fon  propte  poids  , & n’a  point  befoin  de 
„ mendier  des  fuArages  ni  des  approbateurs  ; que  c'cR  pourtant  un 
„ grand  avantage  lorfque  tout  le  monde  concourt  dans  un  même 
„ fentiment , & qu’il  ne  paroit  point  de  divifion  dans  les  efprits. 
,,  Perfonne  n’ignorc  les  etîorts  & les  artifices  pratiqués  par  les  Par- 
„ tilâns  de  la  Cour  de  Rome  depuis  trente  ans,  pour  élever  la  puil- 
„ lance  du  Pape  par  de  faulTcs  prérogatives  , & pour  introduire  les 
,,  opinions  nouvelles  des  Ultramontains.  Enfin  les  choies  ont  pallc 
„ jufqu’à  un  tel  excès , qu’après  avoir  inlinué  en  fccret  ces  Propoli-. 


COMMENTÉES.  j 

nijjîmi  auHoritati  , aut  gtrmcn  'u 

Ecclcfia  Gailicana  liiertuliius  Ü'  Decl.cra- 
receptis  in  regno  Cunonibui  eon~  aïov 
trarUs  ; v.  g.  quoi  Summui  Fon-  Sor»oA*ï  , 
ti/ex  pojfit  dtfonere  Epijeupot  Arrei  ou 
advenus  tofitm  Canones.  PAUCEMiNr 

te.  OecLAit. 

DU  Koi. 

DoSrinam  Facultatis  non  tffe, 
quoi  Summus  Pomifex  Jîi  fuprà 
Conciiium  (Rcumenicum, 
y I. 

Non  tjfe  doârinam  vel  dogma 
Facultatis  , quoi  Summus  Fon- 
tifex  , nullo  acceiente  Ecclejtx 
confenfu  ,Jit  infaïU  'iiilis.  • 
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,,  tiens  fauffes  & dangcrcules  dans  les  écrits  > ils  ont  eu  la  hardie(T« 
iDicLARAT.  „dc  les  publier  & de  les  mettre  dans  des  Thefes  , pour  être  publi- 
DE  LA  quemenc  dirputécs.  Cette  témérité  n’cft  pas  demeurée  impunie  i 
*du  ” cette  augufte  Compagnie  , également  jaloul'e  de  maintenir 
Farliment,»»  l’Autorité  Royale,  les  droits  de  la  Couronne , les  libertés  de  l’EglUe 
ET  i)EciAR.  „ Gallicane  , de  de  l’ancienne  Dodrine  , auxquels  ces  opinions  de 
DD  Roi.  rinlaillibilité  & de  la  Aipcriorité  du  Pape  au  Concile,  font  direde- 
Aan.  i««j.  „ ment  oppofccs,  n’a  pas  manqué  de  reprimer  ces  entreprifes  par 
,,  la  févérité  de  fes  Arrêts  , & même  d’en  punir  les  Auteurs  -,  de 
„ forte  que  l’on  peut  dire  que  ces  monftres  ont  été  étouflés  dans  leur 
,,  naifl'ancc , & que  ces  tentatives , bien  loin  d’avoir  aucun  fuccès  , 
„ n’ont  fervi  qu’à  contirmer  plus  puilTamcnt  la  vérité,  & à couvrir 
„ de  honte  & de  confulion  les  émiüaires  de  la  Cour  de  Rome. 
„ Cependant  la  Faculté  de  Théologie,  occupée  par  une  cabale  puilVante 
„ de  Moines  & de  quelques  Séculiers  liés  avec  eux  par  intérêt  & par 
• „ fadion  , a eu  de  la  peine  à fe  démêler  de  ces  liens  injulle$,& 

,,  à fuivre  les  traces  des  Gerfons  & de  ces  autres  perfonnes  illuRres 
„ qui  ont  été  de  tous  les  fiécles  les  principaux  défenlcurs  de  la  vérité. 
„ Mais  enfin  par  un  généreux  effort  ayant  fait  reflexion  l'ur  ce  qu’elle 
„ doit  au  Roi  , au  Public , à fa  propre  réputation  , elle  a expliqué 
„ fes  fentiments , & condamné  toutes  ces  nouveautés  comme  des 
„ erreurs  qui  ne  peuvent  éviter  la  cenfure.  Et  comme  les  lût  Pro- 
„ pofitions  qui  viennent  d’être  lues  & expliquées  par  l’organe  du 
M Doyen , contiennent  non-feulement  la  condamnation  de  tout  ce  qui 
„ pouvoit  établir  quelque  fupénorité  du  Pape  fur  le  temporel  , mais 
„ aulR  de  cette  chimere  d’infaillibilité  & de  cette  dépendance  ima- 
„ ginairc  du  Concile  au  Pape  , il  eff  inutile  d’examiner  fi  toutes  ces 
„ Propilltions  font  conçues  en  termes  aflirmatifs , étant  certain  qu’il 
„ n’y  a point  de  milieu  entre  deux  propofitions  contradidoires  , & 
„ que  fl  la  Faculté  ne  croit  pas  que  le  râpe  foit  infaillible  > il  faut, 
„ par  une  conféquence  néceffaire,  qu’elle  juge  Qu’*l  peut  tomber  oa 
,,être  induit  en  erreur  , & corrigé  par  une  puiflancc  fupéricure,  qui 
,,  ne  peut  être  autre  que  celle  du  Condlc  & de  l’Eglifc  univcrfelle. 
„ Et  tout  le  monde  demeurant  d’accord  qu’il  faut  qu’il  y ait  une 
„ fubordination , dés  que  l’on  avoue  que  le  Pape  n’cft  point  au-deffus 
„ du  Concile  , il  faut  qu’il  fuit  au-deffous,  Sc,  fournis  à lés  décidons  & 
„ à l’obfervation  des  Canons  : de  forte  que,  comme  le  public  eft  plei- 
,,  nement  fatisfait  par  cette  Déclaration  de  la  Faculté  > d’autant  plus 
„ que  fl  elle  étoit  fulceptibie  d’ambiguité  on  ne  la  pourrait  interpréter 
,,  que  par  ce  qui  paroit  de  la  dodrine  de  la  même  Faculté  dans  la 
,,  cenfure  de  Sarazin  , dans  les  réponfes  aux  demandes  du  Roi 
„ Charles  VIII,  & dans  les  condamnations  des  erreurs  de  Luther  , ils 
;/  cAimem  qu’il  y a lieu  d’ordqnner  que  les  Articles  contenus  en  U 
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DécUrarion  de  la  Faculté , foient  regillrés  au  Greffe  de  la  0)ur , 
,,  & copies  d’iceux  envoyées  dans  tous  les  Bailliages  & Univerlités  du 
,,  reffort  du  Parlement , pour  y être  lues  , publiées  & rcgillrées  ; 
,,  que  dét'enres  Ibient  faites  de  foutenir  aucune  doélrinc  contraire 
„ auxdics  articles  ; que  les  Arrêts  des  vingt-deux  Janvier  & 14  Avril 
„ dernier  foient  exécutés  ; faire  itératives  défenfes  & inhibitions  à 
„ tous  Bacheliers  > Licenciés  , Doâeurs  , & i toutes  autres  perfon- 
„ nés , de  foutenir  & difputer  , lire  & enfeigner,  diredemenr  ni  indi- 
„ reâement , és  écoles  publiques  ni  ailleurs  , aucunes  Propolïtions 
„ contraires  à l’ancienne  doâri  ne  de  l’Eglife,  aux  Canons  des  Conciles 
,,  Généraux,  aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane , & aux  anciens  décrets 
„ de  la  Faculté  de  Théologie  , à peine  de  punition  exemplaire  ; & aux 
„ Syndics  des  Facultés , & Doâeurs  qui  préfideront  aux  Aües  , de 
,,  fouflrir  que  telles  Propolïtions  foient  inlérées  dans  aucunes  Théfes, 
„ à peine  d’en  répondre  en  leur  nom  , & d’être  procédé  contr’eux 
„ extraordinairemenf.  Eux  retirés  , ladite  Cour  a ordonné  & ordonne 
„ que  lefdits  Articles  contenus  en  la  Déclaration  de  ladite  Faculté  de 
,,  Théologie  , feront  enregillrées  au  Greffe  d’icelle  , & copies  d’iceux 
„ envoyées  dans  tous  les  Baillages  & Univerfités  de  ce  reflbrt,  pour 
„ y être  lues,  publiées  & rcgillrées  ; a fait  & fait  inhibitions  & défen- 
„ fes  de  foutenir  aucune  doélrine  contraire  auxdits  articles  ; ce 
„ faifant  , a levé  les  fufpenfions  portées  par  l’Arrêt  du  14  Avril 
„ dernier  ; a réitéré  & réitéré  fes  défenfes  portées  par  les  Arrêts  des 
„ 22  Janvier  & 14  Avril  derniers,  a fait  inhibitions  & défenfes  à tous 
„ Bacheliers  , Licenciés , Doéleurs  & autres  perfonnes  , de  foutenir 
J,  difputer , lire  & enfeigner  direélement  ès  écoles  publiques , ni 
„ ailleurs,  aucunes  Propofitions  contraires  ii  l’ancienne  dodrine  de 
„ PEglife , aux  faints  Canons  , Décrets  des  Conciles  Généraux  , aux 
„ libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , & aux  anciens  Décrets  de  la  Faculté 
„ de  Théoltwic , à peine  de  punition  exemplaire,  & aux  Syndics , tant 
„ de  ladite  Faculté  , que  des  autres  Univerlités  & Doéleurs  qui  pré- 
„ nieront  aux  Aéles , de  foufirir  que  telles  Propolïtions  foient  inférées 
„ dans  aucunes  Théfes , à peine  d’en  répondre  en  leurs  noms , & 
„ d’être  procédé  contr’eux  extraordinairement.  Fait  en  Parlement 
„ le  dernier  jour  de  Mai  mil  lût  cent  foixance-troû. 
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DÉCLAKATJO  N DU  ROI  du  ^ Aoust  iSô'j  ^ 

envoyée  à.  tous  les  Parlements  du  Royaume  , portant 
que  les  fix  Propojitions  préfentées  à Sa  Majejlé  par 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  & qui  ont  été  regif- 
trées  au  Parlement  , y feront  pareillement  lues  , 
publiées  & regijlrées  , & envoyées  à tous  les  Bailliages  , 
Sénéchauffees  , JurifdiSions  & U niverfttés  de  leur 
rejfort , pour  y être  lues  , publiées  & regijlrées. 

«T  OU  I S>  pac  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre  t 
I J A tous  ceux  qui  ces  prélêntes  Lettres  verront,  Salut.  La  Faculté 
de  Tiiéologic  de  notre  bonne  Ville  de  Paris , qui  depuis  fon  éiablil- 
fement  a été  le  plus  ferme  appui  de  la  Religion  & de  la  faine 
Dodrine  dans  notre  Royaume,  & qui  a toujours  fait  profellion  de 
s’oppofer  fortement  à ceux  qui  ont  voulu  en  altérer  la  pureté , ayant 
reconnu  que  depuis  plufieura  années  plufieurs  perfonnes  fe  feroient 
efforcées  d’introduire  dans  notre  Etat  certaines  maximes  des  Ultra- 
montains, contraires  à celles  qui  ont  été  reçûes  de  tout  temps,  & 
direûeraent  oppofées  à nos  droits  , aux  Immunités  du  Royaume  , 
Franchifes  & Libertés  de  l’Eglifc  Gallicane,  cette  célèbre  Compagnie 
auroit  cftimé  qu’il  étoit  de  Ion  devoir  de  faire  tout  ce  qu’il  dépen- 
doit  d’elle  pour  arrêter  le  cours  d’une  fi  dangereufe  doélrine  , & à 
cette  fin  elle  nous  auroit  fait  une  Déclaration  authentique  & fblem- 
nelle  de  Tes  dogmes  & de  fa  doârine  en  cette  matière  , qu’elle  a 
renfermée  en  ,fix  Propofitions  , dont  l’Afte  ell  ci-attaché  fous  le 
contrefcel  de  notre  Chancellerie;  laquelle  Déclaration  auroit  été 
lue  & regiftrée  en  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Et  parce  que 
nous  avons  jugé  qu’il  étoit  important  de  la  faire  aulfi  regiilrer  dans 
les  autres  Cours  de  Parlement  cle  notre  Royaume  , afin  Je  la  rendre 
tiublique  , & que  les  fentimens  de  nos  Sujets  foient  uniformes  fur 
ces  Articles,  en  forte  qu’il  ne  foit  rien  dit , écrit,  enfbigné  ni  profeffé, 
qui  foit  contraire  à la  Déclaration  de  ladite  Faculté. 

Sçavoir  faifons  que , Nous , pour  ces  caufes , & autres  bonnes  confi- 
dérations  à ce  nous  mouvans , avons  par  ces  Préfentes , figiues  de 
notre  main  , dit  & ordonné,  difonsôc  ordonnons,  voulons  & nous 
plaît , que  lefdites  fix  Propofitions  contenues  en  la  Déclaration  de 
ladite  Faculté  de  Théologie  , fuient  lues,  publiées  & enregiflrées  en 
toutes  nos  Cours  de  Parlement,  Juftices,  Bailliages,  Sénéchauffées, 
Jurildiclions  & Umvcrfités  de  notre  Royaume , Pays  ÿt  Terres  de 


Digitized  by  Google 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  y 

ïiotre  obéifTïnce:  faifant  très-exprcflcs  inhibitions  & défcnfes  à 
Bacheliers,  Licenciés,  Dodeurs  & autres  perfonnes , de  quelque  Diciara- 
qualité  & condition  qu’elles  foient  , de  foutenir  & défendre,  lire  tion 
& cnfcigner , diredement  ni  indi reniement , ès  Ecoles  publiques  ni 
ailleurs  , aucunes  Propofitions  contraires  à celles  de  la  Déclaration  de  Ar k"t  eu* 
ladite  Faculté  de  Théologie;  ni  de  faire  aucun  Ecrit , à peine  dcPARirMivr 
punition  exemplaire  i & aux  Syndics  des  Univerfités  , & aux  Doc- Diclar. 
leurs  qui  prenderont  aux  Ades,de  Ibufl'rir  qu’il  foit  rien  inléré  de  nw  ho*. 
contraire  dans  aucunes Théfes,  à peine  d’en  répondre  en  leurs  noms, 

& d’être  procédé  contr’eux  extraordinairement.  Si  donnons  en 
Mandement  à nos  amés  & féaux  les  Gens  tenans  notre  Cour  de 

Parlement  de que  ces  Préfentes  , en  femble  la  Déclaration  de 

ladite  Faculté  coniênue  efdites  fix  Propofitions , ils  ayent  à faire  lire, 

fmblier,  & cnregiftrer  au  Greffe  de  notre  dite  Cour,  & en  toutes 
es  SénéchaulTécs  , Bailliages  , & Univerfités  du  relTort  d’icelle,  & 
à tenir  foigneufement  la  main  à l’exade  obfervation  d’icelles  , lâns 
y contrevenir,  ni  permettre  qu’il  y foit  contrevenu  en  aucune  maniéré. 

Car  tel  efl  notre  plailir;  en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
notre  Scel  à ccfdices  Préfentes.  Donné  à Paris  le  quatrième  jour 
d’Août  mil  fix  cens  foixante  & trois  , & de  notre  Rogne  le  vingt.a 
unième. 
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ACTES 

CONCERNANT  LES  CENSURES 

CONTRE  LES  LUCRES 

DE  JACQUES  DE  VERNANT  ET  D’AxMEDe'e  GUIMENÉE. 


Anno  Do  mini  1664. 

Cenfura  Sacra  Facultatis  Theologia  Parijlenjls  , in 
Itbrum  eut  titulus  ejl  , hz  defenfe  de  l'autorité 
de  N.  S.  P.  le  Pape , de  NofTeigneurs  les  Cardinaux , les 
Archevêques  & Evêques  , & de  l’emploi  des  Religieux 
Mandiants  contre  les  erreurs  de  ce  temps,  par  Jacques 
DE  Vernant,  à Metz , 1658.  ** 


/CTkS  Pts 
CtNSrB.ES 
rOKTHE 
Verkamt 

ET 

Gusmeni'b. 

Ana.  16^4 
6c  l66i. 


U O olim  prudemi  Decrcto  rinxifTc  Patres  SarJiccnfès 
w Q.  Ô circaFidei  Nicxnx  tonnulam  narrat  Sandus  Athinalius, 
[|j  II  hoc  etiam  in  comroverliis  de  poreftare  & Hicrarcliia 
Ecdeliullica  (labilitum  opearet  ^cra  Faculcas  : ruiïîccre 
nempe  antîqua  Patrum  Décréta  , nihilquo  hinc  & inde  ultcrius 
conienbondum  ne  lUis,  quibus  libido  cil  iemper  nova  llacucndi  , 
occafio  cjul'modi  fuppccerec , ut  négocia  læpius  à majoribus  dchnita, 
velue  adhuc  dubia  incerta  rctradarem.  Verùm  quoniam  anciquus 


**  Cctrc  Piece  eft  une  des  meilleu- 
res qui  fervent  à la  preuve  de  TAri.  , 
où  il  eil  ^ubU  que  le  Pape  n*ctl  pas 
lupérieur  auK  Conciles  ^ m par  conté- 
quenc  infaillible-  Nuusy  avons  renvoyé 
aulTi  avec  conâance  de  noire  nouveau 
Commentaire  l'ur  ledit  Article.  Hile 
ferr  aufll  de  judiHcacion  aux  droits 
des  Kveques  I U plus  pacûcuIiércaiéQC 


en  cette  alFaire  de  ceux  de  la  Faculté 
d:  Théidogie  ou  de  la  Sorbonne  » il 
vantée  par  les  Papes  cux-mémcs  nxir 
U pureté  ic  la  corillance  de  fa  roi  p 
éclairée  des  plus  vailes  connoiiTancet. 

Du  refte,  cette  Pièce  ou  les  Aclcs  qui 
la  compofenc  font  extraits  de  la  ('oHcc* 
tion  de  d*Argontré  : Us  ont  été  impri- 
més Icparémcut  en  un  volume  en  1 7 so. 

* holUs 
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Iioftis  Inimani  generis  ad  fubverfionem  judorum  variis  temporibus 
lillcitat  homints  fuperbos,  vanilotjuot , habitues  quiicm.  fpec’um  pieta-  Actes  des 
lis,  virtutem  autem  ejus  abnegantes  , qui  faLTam  Hicrarcharum  Censures 
aucloritaccm  pafTim  dcprimant>  ôive\ut  Jannes  6^  Mambres , potef- 
tutibus  à Deo  fibi  prxpofitis  contumaciter  obludcntur  : Idcirco  ne- 
ccITc  eft  DoSores  , quos  Dtus  dédit  ad  confummationem  SanSorum  , Cuimener. 
in  opus  minijltrii , in  adificationem  corporis  Chrifii  , quodejl  Eccle-  Ann.  KS1S4. 
/la  , animosè  & fortiter  rcfiftcrc  hominibus  illis,  qui  cum  non  acquief-  & i<«5. 
eant  /unis  fermonibus  Domini  nojlri  Jefu-Chrijli , Ci-  ei  quct  ficun-  ' 

diim  pietatem  eft  doSrina,  omnia  poteftatis  Ecclefiallicx  jura  confun- 
dune , & Hicrarchiam  divinâ  ordinatione  infticutam  occultis  & lub- 
dolis  molicionibus  tubverccre  non  verennir.  AudacilTimus  omnium 
prodiit  nuper  larvatus  ac  perfonatus  homo  Jacoeus  de  Vernant  , 
qui  dum  ambitiofo  limui  & invidiofu  titulo  Summi  Pontiiieis  & 
Êpifcoporum  defenlioncm  l'ufcipcrc  mcntiiur , in  totius  Hierarchix 
perniciem  ac  deflruâionem  reipfa  confpirare  deprehenfus  clt , in 
Lbro  cui  ciculus  : La  deftnfe  de  N.  S.  F.  le  Pape  , d-c. 

Cüm  autem  anno  Domini  millelimo  rexccntclimo  rcxagelimo 
quarto,  die  primâ  Aprilis,  honorandus  M.  Antonius  deBreda, 
ejufdem  Facultatis  DoAor  &Syndicus,  pro  nlHcio  fuo  in  folcmni 
congrcgationc , habita  in  majori  Aula  Collegii  Sorbonx  , poil  Mif- 
fam  de  Spiritu  Sanâo  more  folito  cclebratam , libtum  ilium  ad 
Sacram  Facultatem  dctulilTet  ; id  ita  poftulantibus  pleril'quc  è 
Fiâavienjibus  Parochis,  per  licceras  ad  Facultatem,  V.  D.  Deca- 
num,  & D.  Syndioim  Icriptas  , & de  eodem  libro  Facultatis  judi- 
ciuin  enixè  flagitibus,  præcfiila  Facultas /tarata  femper  , juxta  man- 
datum  Apolloli , ad  fatisfaSionem  omni  pofeenti , provinciam  libri 
illius  examinandi  deeem  felcdlis  Doâoribus  demandavit.  Qui  qui- 
dem  cùm  per  menfem  integrum  frequentiirimas  inter  fe  congrega- 
tiones  habuillent  : in  folemni  congregatione  apud  Sbrbonam  poU 
MiHam  de  Spiritu  San£lo  , ut  moris  ell  , celebratam  , plurimas 
Propofmones  ex  prïdiâo  libro  excerptas  & in  indieem  redadlas, 
primùm  Facultati  obtuleruut  die  fccundo  menhs  Mail  ; fubinde 
verô  ptxdiftis  propofuionibus  , in  congregationibus  privatis  , diver- 
lis  diebus,  & iteraiis  vicibus , inter  Deputatos  mature  ac  diligenter 
agitatis,  fuum  de  illis  judicium  ad  przdiflam  Facultatem  rctulc- 
Tunt  die  decimà  quintâ  ejul'dem  menlis. 

Quibus  auditis,  ac  lîngulis  momentis  , in  lex  genetalibus  Comitiis 
Doftorum  frequentià  ac  multitudine  amplilfimis  , tara  par  diâos  / 

Deputatos , quàm  per  extetos  magilltos  bine  & inde  dilcullis , & 
le  totâ  in  deliberationem  per  Decanum  ejufdem  Facultatis  adduââ  ; 

Sacra  Facultas  de  prxdiâis  propoficionibus  fcleâis  & examinifubj éc- 
ris cenluit. 

Tom.  B 
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Pmpojîtiones  aliquot  inter  înnumeras  alias  feleclœ  ex 
preeJiclo  libro  : La  défenfe  de  l’autorité  de  N.  S.  P.  ’ 
le  Pape  , &c.  par  Jacques  de  Vernant  , per  Sacrain 
Theologomm  P arijienjium  Facultatem  damnatx. 

DE  ECCLESIA  ET  CONCILIIS. 

£]us  tjl  unius  ( fcilicec  Summi  Poncificis  ) emergtntia  circa  Jiieni 
éubiainfulhbiÜs  vtritatis  oraculo  toiltrt  Cj-  explatian , nec  conti- 
nuo  indiciis  ad  hoc  ipfum  C'oneiliis  : quorum  definitionts  probat  , 
Itgts  explicat , temperat , 0-  quando  ita  expofeit  ratio  temporis  i d» 
Eccîtjîa  bonum , per  contrarias  penitüs  abrogat. 

Page  T Es  Oracles  de  l’Eglife  Romaine  terminent  infailliblement 
2 ^4.  ^ tous  les  différends  qui  naiffent  dans  l’^life,  à caufeque  le 
Pape  ne  peut  errer  en  Tes  jugement,  alors  il  fumt  qu’il  propoie,en 
qualité  de  Vicaire  de  Jefus^Chrift  , un  article  de  Foi , pour  être 
reçu  généralement  de  toute  l’Eglife , laquelle  ne  peut  être  trompée 
en  le  recevant , parce  qu’il  y a deux  efpcces  d’infaillibilité , l'une 
aélivc , l’autre  paflive.  La  première  appartient  au  Pape  en  qualité 
de  Vicaire  de  Jefus-Chrilt  i la  fécondé  à l’Egiilc  i toutes  deux 
autorifées  fur  la  parole  de  Dieu. 

Censura.  Hec  propojttiones  , quattnus  excludunt  ab  Eeelelîa  infal- 
libilitatcm  adivam  , feu  audoritatem  emergentia  circa  Fidcm  dubia, 
infallibilis  veritatis  oraculo  tollendi  & explanandi , fatfee  funt , ttme- 
raria  , fcandaloja  , & httretica. 

P.  110.  C’eft  pourquoi  il  n’y  a aucune  autorité  inferieure  à celle  de 
Dieu  qui  puifle  rcRrcindre  le  pouvoir  du  Pape  , ni  faire  des  loix  à 
celui  qui  ne  releve  que  de  Dieu. 

Censura.  Hxc  propojitio  InitlleSa  de  ufu  & exercitio  poteflatis 
Fapalis , falfa  efl  , Ecclejta  & Conciliorum  auâoritati  derogans. 

r.  247.  Si  Notre  Saint  Pere  le  Pape  n’a  pas  reçu  de  Dieu  une 
puiffance  infaillible  pour  juger  définitivement  les  diiücuftés  qui  le 
préfentent  fur  les  faintes  Ecritures,  il  faut  changer  notre  profefrion 
de  Foi , & ne  dire  plus  que  nous  croyons  en  la  lainte  Eglilé  Catho* 
Lque  & Romaine. 

Censura.  Hetc  propojitio  ejl  falfa  , ttmeraria,  fcanialofa  , & in 
Tide  ptriculofa. 

P.  loi.  Tenez  pour  confiant  qu’il  n’y  a que  les  Hérétiques  & les 
ennemis  de  la  Foi,  qui  demandent  des  Conciles  , non  pour  condam- 
ner leurs  erreurs  , mais  afin  de  troubler  6i  inquiéter  toute  l’Eglife  ^ 
julques  4 ce  qu’elle  Fort  alTcmbléc.  . 
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Censura.  Hâte  propojîiio  univcrfiin  fumpca  , cjl  fcanialcfa  ; 
Ecdejtx  , Conduis  Gineralitus , ac  fublimioribus  poteflatibus 
coniumelio/a. 

P.  j58.  Voyez  amplement  le  Cardinal  Turrecremata,  qui  prouve 
avec  une  grande  doiîrine , que  les  Décrets  des  Conciles  Généraux 
doivent  être  confirmés  par  le  Pape , à caufe  qu’ils  ne  reçoivent  pas 
leur  jurildiélion  immédiatement  de  Dieu,  mais  par  les  mains  de 
S.  Pierre , & de  fes  fucceflTeurs. 

P.  7ZI.  De  forte  que  le  Concile  reconnoît  que  le  pouvoir  & l’au- 
torité de  faire  des  Ordonnances  pour  toute  l’Eglife  i vient  du  Pape. 

P.  722.  S.  Cyrille  d’Alexandrie  dit  qu’il  n’appartient  qu’au 

Pontife  Romain  de  reprendre,  de  corriger,  d’établir  desLoix 

c’efl-à-dire , que  la  jurifdiâion  des  Conciles  vient  du  Pape. 

P.  722.  La  fécondé  obfervation  que  nous  devons  faire,  c’eft  que 
l’Eglile  alfemblée  en  fes  Conciles  Généraux,  ne  reçoit  pas  de  Dieu 
immédiatement  fon  autorité. 

P.  724.  Dans  ce  chapitre,  le  Cardinal  apporte  douze  raifons  pour 
montrer  la  vérité  de  fa  conclufion  s dans  la  fixieme  il  dit  que  les 
Conciles  Généraux  ne  font  pas  d’inftitutipn  divine , mais  humaine. 

P.  724.  Or  fi  les  Conciles  Généraux  reçoivent  du  Pontife  Romain 
leur  junfdiéiion  immédiatement,  il  eli  certain  d’une  certitude 
d’évidence  qu’il  fe  referve  toujours  le  droit  de  difpenfer , & de 
changer  leurs  loix , lorfqu’il  eft  utile  pour  le  bien  de  l’Eglife  & 
le  fiilut  des  peuples.  Je  fçai  bien  qu’on  peut  alléguer  un  Décret  du 
Concile  de  Confiance  , qui  dit,  que  les  Conciles  Généraux  reçoi- 
vent leur  autorité  & leur  jurifdiâion  de  Dieu  immédiatement , 
mais , fans  nous  y arrêter  , je  renvoie  le  Leéleur , &c. 

Censura.  Ha  ftx  propojitionts , in  quantum  ajferunt  Ecclefiam 
in  Concilio  General!  congregatam  , non  habere  à Deo  immédiate 
jurifdiAionem  & auûoritatem  , falfa  funt , vtrbo  Dd  d-  Condlii 
Conjlantitnjis  definitioni  contraria  , Ô'  olim  à Sacra  Facultaie 
reprobata. 

P.  100.  En  fécond  lieu , il  faut  remarquer  que  tout  le  Concile 
reconnoît  encore  que  le  Pontife  Romain  efi  fouverain  Juge,  auquel 
il  appartient  de  déterminer  en  dernier  relfort  les  caufes  majeures  ; & 
que  les  affaires  plus  importantes  de  l’Eglife  font  foumifes  i fon 
jugement,  duquel  il  n’y  a point  d’appel. 

P.  729.  C’efi  une  chofe  inouie  dans  les  Conciles  Généraux  d’exa- 
miner les  jugemens  du  Souverain  Pontife. 

P.  244.  Après  cela  il  faut  être  aveugle  ou  malicieux  pour  nier  la 
fouveraine  autorité  que  Notre-Seigneur  a donnée  à Ciint  Pierre  & 
au  Pape  fon  fuccefieur , pour  juger  & pour  terminer  en  dernier 
reflort  les  quefiions  de  la  roi. 

Bij 
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P.  428.  De  ces  paroles  vous  devez  apprendre  trois  vérités  ; U 
première,  &c.  la  léconde,  &c.  Enfin  qu’un  Concile  Général  ne  peut 
rétablir  un  Evêque  dans  fon  Siege  , mais  que  cette  puiflance  appar- 
tient feulement  au  Souverain  Pontife. 

Censura.  Ha  quatuor propofitiones  fulftt  funt , & quattnus  quee- 
dam  ajfaunt,  & alia  innuunt,  in  nullo  cafu  à Summo  Pontilice 
appellari  pofle  i facra  Concilioruni  auâoritiiti  dttrahunt,  ac  germanis 
hccUJia  GMcanit  Lihertatitus  funt  contraria. 

. P.  241.  Sa  réponfe  a été  louée  & approuvée  par  les  Théologiens 
de  Paris  ; d’où  nous  inférons  qu’ils  tiennent  pour  confiant  que 
cette  doélrine  ell  conforme  à la  commune  croyance  de  l’Eglife , & 
aux  feniiments  de  tous  les  Catholiques  : on  ne  peut  dire  le  contraire 
fans  faire  injure  à la  plus  célébré  Faculté  du  monde  , car  c’cfl 
l’aceufer  d’avoir  manqué  de  connoilfance  , ou  de  zelc  , pour  main- 
tenir les  vérités  Chrétiennes , s’il  ell  vrai  que  par  les  paroles  de 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrifl  à faint  Pierre,  il  loit  néceflaire  de 
croire  que  l’infaillibilité  ell  promife  à tout  le  corps  de  l’Eglife  > non 
pas  ù la  perfonne  du  Prince  des  Apôtres. 

Censura.  Hac  propojitio  imponit  Sacra  Facultati  , qua  mtnum 
fuam  aperuit  in  Articuiis  contra  Lutherum  Ô'  in  Declarationc  faS.a 
apud  Regtm  ChriJlianijffimum.  , anno  166 J. 

DE  SUMMO  PONTIFICE. 

P.  128.  Comment  faint  Achanafe  auroit-il  nommé  le  Pape  Marc 
Evêque  de  l’Eglife  Univerfclle,  s’il  n’avoit  reconnu  que  Jefus-Chri 11 
a donné  à faint  Pierre  & à fes  SuccefTcurs  , la  Surintendance  de 
toutes  fes  Eglifes , & une  puiflance  ablôluc  pour  les  gouverner  avec 
la  même  autorité  qu’il  a reçu  de  fon  Pere. 

P.  145.  C’efl  pourquoi  Notre-Seigneur  Jefus-Chrifl  a donné  à 
lâint  Pierre  & à fes  Succefleurs , toute  l’autorité  qu’il  a reçu  de  fon 
Pere , pour  gouverner  fon  troupeau. 

P.  243.  Voila  une  faveur  & une  grâce  incomparable,  puifquc 
l’autorité  de  faint  Pierre  , & par  conféquent  du  Pontife  Romain 
fon  Succefleur , cil  de  même  étendue  fur  l’Eglife , que  celle  du  Pere 
Eternel  & de  fon  Fils  Jefus-Chrifl  ; or  c’cll  un  blafphérae  & une 
impiété  horrible  de  pcniêr  que  le  Fils  de  Dieu  n’ait  pas  la  puiflance 
de  condamner  & de  réprouver  les  Hérélîcs  ; c’ell  donc  aurti  un  crime 
de  dire  qu’il  n’ait  pas  communiqué  cette  même  puiflance  au  Prince 
de  fes  Apôtres. 

P.  53.  Après  cela  ne  pouvons-nous  pas  dire,  que  le  Fils  de  Dieu 
a donné  à faint  Pierre  la  même  puiflance  qui  lui  cfl  commune  avec 
fon  feie^  fui  toute  fon  Eglife. 
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P.  245.  Jcfus-Chrift  déclare  en  fcs  paroles  félon  le  fentlmenc  de 
faint  Jean  Chryfollome  cité  par  faint  Thamas  , qu’il  lui 
même  puilTance,  & toute  l’autorité  qui  lui  cft  commune  avec  l'on 
Pere  Eternel , en  tout  le  monde  Chrétien. 

P.  145.  Je  pourrois  expliquer  les  autres  perfeélions  en  qualité  de 
Chef,  mais  pour  les  comprendre  en  un  motj  je  me  contente  de  Gi'imene'e 
dire  qu’il  eft  dépofitaire  des  tréfors  de  la  fcience  & de  la  f;micnce  Ann.  i<stf4 
de  Jefus-Chrift  : In  ipfo  funt  omnts  tbifauri  ftpittuia  & Jciemie^  8c  Kcj 
abfconditi.  Ad  Cblof.  cap.  2. 

Censura.  Hx  ftx  fropojitiônts  funt  fcandalofa  , piarum  aurium 
cfftnjîvtt-,  ci'  çuattnits  in  tribus  pojlrcmis  affcrii  auélur , candcm 
poteflatem , qux  Patri  & Filio  communis  elt , Filium  dedilTe  Pctro 
& fuccelToribus  ejus , arque  abutitur  tcxtu  Apolloli  ad  ColofE  2. 
ut  vcrba  prtt  ft  ftrunt , bluff  hemtt. 

P.  128.  Pourquoi  Pauroient-ils  prié  d’employer  l’autorité  de  fon 
Siège',  pour  maintenir  la  Foi , & les  Orthodoxes , s’ils  n’avoicnc 
fÿu  qu’il  ne  peut  errer,  & qu’il  cft  la  véritable  réglé  de  la  Foi. 

Censura.  Hac  propojîtio  , quà  paru  ttjftrit , Summum  P ontifi- 
cem  elfe  veram  regulam  Fidei,  temtraria  tft,  & in  trrorem  inducens. 

P.  73a.  Le  Pape  qui  avoir  été  offenfé  par  les 

P reres  Prêcheurs  de  Genes,  a caufe  qu’ils  refuferent  de  lui  céder 
leur  Couvent , pour  élever  une  Citadelle , drefla  la  Bulle  A'c  Jî 
animarum  affeêanies  fulutim,  peu  de  jours  avant  fa  mort,  enjoi- 
gnant auk  lidéics  d’aftlfter  aux  Meffes  de  ParoilTe. 

Censura.  Hac  propofitio , Innoctntio  ly,  fummo  Pontifici,  cjl 
injuriofa. 

DE  EPISCOPIS. 


P.  403.  Toutes  ces  autorités  me  font  dire  qu’il  n’y  a rien  dans 
la  fainte  Ecriture  , qui  nous,  oblige  de  croire  que  les  Apôtres 
foient  établis  Evêques  avant  l’Acenlion  de  Notrc-Scigneur  Jefus- 
Chrift. 

P.  455.  QLts  yifâtrts')  ont  été  confacrés  Evêques  par  les  mains 
de  Saint  Pierre. 

P.  44.  L'Autiur  cite  avec  éloge  cette  propojition  de  Turrecremata  , 
toute  la  puilfance  de  jurifdiiftion  des  autres  Prélats , félon  la  loi 
commune,  dérive  du  Pape. 

P.  49.  Les, Evêques  reçoivent  de  lui  la  jurifdiélion  qu’ils  exer- 
cent fur  leitcs  fujets. 

P.  382.  Il  eft  aulli  véritable  que  tous  les  Evêques  reçoivent  la 
puifTance  des  Clefs  par  les  mains  de  S.  Pierre. 

P.  397.  Suppofons  donc  comme  une  vérité  conftante  que  Not 
fcigneursles  Prélats  reçoivent  du  Pape  une  Puilfance  & une  autorité 
qui  ne  leur  eft  pas  donnée  de  Dieu  immédiatement. 


> 
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14  LES  LIBERTEZ  DE  L’EGLISE  GALLIC. 

î P.  Î7<f.  Si  chaque  Evêque  reçoit  de  Dieu  immédiatement  fa  puif- 
fance  , fans  aucune  dépendance  de  S.  Pierre,  & de  fon  fucceffeur, 
non  pas  même  comme  inftrument  de  Jefus-Chnft  ; nous  ne  pou- 
vons rcconnoître  une  principauté  fupérieure  dans  l’Eglifc  de  Rome, 
fur  toutes  les  autres  ; mais  une  égalité  parfaite  , & ü ell  impof- 
(ible  de  dire  que  la  conduite  d’un  Evêque  foit  foumifeà  celle  du 
Pape  1 car  (i  la  jurifdiâion  vient  de  Dieu  immédiatement,  elle  ne 
dépend  point  du  Pontife  Romain. 

’ P.  j8.  Les  Evêques  ne  peuvent  rien  entreprendre  fur  la  bergerie 
de  Notre-Seigneur,  que  par  dépendance  du  fuccelTeurde  S.  Pierre: 
or  s’ils  recevoient  leur  jurifdiélion  par  les  mains  de  Jefus-Chrill 
immédiatement , elle  ne  feroit  point  iouinife  au  Pape. 

P.  384.  La  jurifdiâion  des  Paileurs  inférieurs  ne  peut  être  fon- 
mife  à la  difpolition  du  Pape , Il  elle  ne  vient  de  lui  ou  dans  fon 
origine , ou  au  moins  fi  elle  n’cll  indituée  do  Dieu , & donnée  par 
les  mains  du  Pape. 

P.  388.  Certes  il  n’y  a aucune  différence , mais  une  égalité  entière 
entre  le  Pape  & les  Evêques , s’il  eil  vrai  que  chacun  reçoive  les 
clefs  de  la  fcience  & de  la  puilTance  , c’cll-à-dire  , toute  la  jurif- 
diâion de  la  main  de  Jefus-Chrill  immédiatement. 

Censura.  Hæ  propojîtionts  , tjuarum  dute  priores  ajftrunt  K^oR.o- 
los  non  fuilfe  conllitutos  Epifeopos  à Chrillo , cettrœ  vero  potella- 
tem  jurifdiâionis  Epifeoporum  non  elfe  immédiate  à ChrHlo,yii//re 
funt  t vtrbo  Dei  contraria , Ô-  ohm  à Sacra  Facultate  reprobata. 
In  tjuantum  vtro  in  quatuor  pojlrcmis  , pofitâ  inflitutionc  Epifeopo- 
Tum  immédiate  à Chrifto  faââ  , colligit  autor,  omnimodam  inter 
Epifeopos  & S.  Pontificem  fore  xqualitatem , & nullam  fubordina- 
tioncm , falfic  funt , ttmeraria  , & prabtnt  occajlontm  fubvertendi 
erdintm  Hierarchicum  , preefirtim  vero  Frimatum  Summi  Pontificis. 

P.  355  & 166.  Tous  ceux  qui  ont  une  puilfance  & une  jurif-  ■ 
diâion  ordinaire,  c’eft-à-dirc,  qui  leur  convient  à raifon  de  leur 
charge  & de  leur  olfice , peuvent  la  déléguer , & en  faire  telle  part 

qu’il  leur  plaît , fans  attendre  le  confentement  d’autrui Or  le 

pouvoir  d’exercer  toutes  les  fonâions  Epifcopales  dans  toutes  les 
Eglifes  particulières,  appartient  de  droit  au  Pape  aulfi  bien  qu’aux 

Evêques  , c’efl-à-dire  , en  vertu  de  fa  charge  , & de  fon  office Il 

peut  donc  déléguer  cette  jurifdiâion,  & faire  telle  part  qu’il  lui 
plaira  des  fonâions  de  Pafleurs , en  tous  les  Diocefes  de  tous  les 
Evêques  , fans  rechercher  leur  confentement. 

Censura.  VoSrina  contenta  in  hacprcpojttioneÇA  peut  donc,  &c.) 
inielleSa  de  ufu  & exercitio  , e/l  juri  communi  contraria  , d*  ten- 
ons in  deJlruBioncm  Ecclefia  , non  in  tedijicationetn. 
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P,  44.  J’ai  voulu  faire  cette  proteAation  publique  & folemnelle, 
pour  afliirer  le  Ledeur  que  je  ne  prétends  point  les  offenfer,  ni  Actis  des 
dire  aucune  chofe  contre  la  dignité  de  leur  Etat  ; mais  feulement  de 
montrer  à l’Auteur  du  Sermon  fuppofc  & à fon  tradudeur , que  les  Vernant 
Curés  ne  font  pas  immédiatement  établis  de  Jefus-Chrift.  st 

P.  4(î.  Il  eft  faux  que  la  fainte  Ecriture  enfeigne  que  l’Etat  des  GuiMEuxt. 
Curés  foit  immédiatement  établi  de  Jefus-ChriA  j à caufe  qu’il  n’a  Ann.  i«4 
fait  par  lui-même  qu’un  feul  Curé.  & i««5. 

P.  47.  Le  Fils  de  Dieu  n’a  donc  établi  par  lui-même  qu’une  feule  ~ 

Cure  de  toute  l'Eglife. 

P.  448.  Au  temps  des  falots  Apôtres  , les  Prêtres  ni  les  Diacres 
n’avoicnt  aucune  autorité  ni  aucune  adminiAration;  mais  elle  appar- 
tcnoit  léulement  aux  Evêques  auxquels  les  âmes  étoient  foumifes. 

P.  478.  L’Etat  des  Curés  n’eA  pas  InAitué  de  Jefus-ChriA  immé- 
diatement , mais  d’un  Pape. 

P.  4^f.  Voila  , mon  cher  Ledeur,  une  Image  naïve  de  l’Eglife 
dans  la  naiAance  & fon  accroilTement  ; dans  ce  tableau , vous  ne 
remarquez  aucun  trait  de  la  conduite  de  McAicurs  les  Curés,  au- 
cune autorité  pour  commander , aucune  jurifdidion  pour  diriger 
les  âmes , aucun  droit  pour  gouverner  les  peuples. 

Censura.  Hæ  ftx  fropofitiones  , tjuattnus  ajferunt  vel  inferunt , 
potcAatem  Jurilliidionis  Curatorum  non  eAe  immediatè  à ChriAo 
quantum  ad  inAitutionem  primari^m  , funt  & Deerttis  Suer» 

Facultatif  contrari»  ; falvâ  femptr  immtdiati  Epifeoporum  in  Fre- 
latas minores  , Jeu  Curatos  ^ plebem  fubditam  auâoritatt. 

P.  758.  Le  peuple  ne  peut  en  vertu  du  Concile  être  contraint 
par  cenfure  & peine  EccléfiaAique  d’aller  à fa  ParoiAe  aux  jours 
du  Dimanche  pour  entendre  la  McA'e. 

Ct.tiiV'Kk.  Hec  propqfitio  eft  f alfa  , & décréta  Concilii  Tridtntini 
contraria. 


De  Recuearibus  Privileciatis. 

P.  f47.  Voilà  comme  parle  ce  fçavant  CanoniAe , des  paroles 
duquel  nous  tirons  trois  concluAons  ; la  première  , que  les  Religieux 
peuvent , en  vertu  du  droit  établi  dans  la  Clémentine  dudum  , 
abfoudrc  de  tous  les  péchés  qui  ne  font  point  refervés  par  le  droit 
fpécialement , à NoAcigneurs.  La  féconde , qu’il  faut  toujours  avoir 
^ard  au  temps  de  la  concelGon  du  privilège , c’eA-à-dire  , que  les 
Religieux  ont  pouvoir  d’abfoudre  de  tous  les  péchés  , del'quels 
ils  pouvoient  abfoudre  après  le  Concile  de  Vienne.  La  iroiAéme  , 
que  le  Pape  n’ayant  pas  eu  égard  aux  conAitutions  des  Evêques  ^ 
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-n’a  pas  fournis  à leurs  Ordonnances  le  pouvoir  & la  grâce  qu’il  fait 
aux  Religieux  pour  abfoudrc  les  HJélcs  de  tous  les  crimes  qui  lonc 
hors  le  droit. 

P.  54S.  La  defenfe  faite  aux  fufdics  Religieux  dans  la  Clémentine 
^ c’eft  à Içavoir  dudum  ) d’ahfoudrë  des  péchés  qui  font  dans  le 
droit  refervés  au.x  Evêques  , eR  une  permiilion  d’abfoudrc  de  ceux 
qui  ne  font  point  relcrvés  dans  le  droit , par  exemple,  de  ceux  qu'ils 
refervent  par  leurs  ccnllitututions  fynodales. 

Censura.  DeSrinj  his  dudkus  propojitionlbus  contenta  , ejl  falfa, 
ordinar'nz  Epifeoporum  Juri/dtSioni  detrahens,  juri  communi  d"  praxi 
EccUJicc  contraiia. 

P.  6^6.  Le  Concile  prenant  en  main  la  caufe  des  fidèles  & des 
Religieux,  ordonne  que  les  fufdits  Religieux  , ainfi  prcléntès  aux 
Evêques,  & par  eux  admis,  ou  même  injuRement  refufes,  facis- 
font  pleinement  au  précepte  de  l’Eglife  qui  fe  trouve  dans  la  conRi- 
tutinn  qui  commence  , Omnis  utrlufque  fexus. 

P.  <^47.  Enfin  cette  Bulle  eR  imprimée  dans  le  Concile  fclT.  1 1. 
elle  commence  l)um  intra  mentis  arcana  , &c.  J'ajoute  que  Mcf 
fleurs  du  Clergé  de  France  ont  bien  jugé  qu’elle  eR  valable  , à 
caufe  qu’ils  l’ont  fait  imprimer  l’an  t6j6  & i6e^6.  Après  cela,  on 
ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit  admife  en  France. 

Censura.  Doârina  his  propojîtioniius  contenta  , juxta  fenfum 
his  veréix  ou  même  injuRement  refulés)  ab  auiore  in  tantum,  ejl 
falfa  Ô'  fideles  in  periculum  falutis  inducens. 

P.  66ÿ.  Des  paroles  du  Saint  Pere  nous  tirons  quatre  conclufionf.' 
La  première , que  MeRicurs  les  Curés  ne  peuvent , fans  fcandale 
& fans  oflcnler  la  vérité , publier  qu'il  cR  délcndu  aux  fidèles  fécu-> 
Lers  de  fe  confefler  à Pâques  aux  Religieux.  La  fécondé , que  les 
même  Religieux  ne  font  point  blâmés  de  prêcher  le  contraire , 
& enfeigner  publiquement  que  ceux  qu’ils  confeflent , fatisfont  au 
précepte  de  la  confclfion  , &c. 

Censura.  Hac  propojltio,  quoad primam  pariem  , ejl  fcandalofa  d* 
Curatis  injutiofa  ; quantum  ad  Jecundam  , pacis  Ecclefia  pertur-> 
èativa. 

P.  5jo.  Les  anti-réguliers  croient  avoir  beaucoup  avancé , lorf- 
qu’ils  ont  dit,  que  les  Religieux  ne  font  pas  delà  Hiérarchie  ; mais 
je  foutiens  que  les  Religieux  font  employés  dès  la  primitive  Eglife, 
à exercer  les  fonélions  Hiérarchiques  qu’ils  pratiquent  aujourd’hui  ; 
car  dès  lors  que  NoReigneurs  les  Evêques  ne  purent  confclfcr  tous 
les  fidèles  qui  avoient  recours  à eux , partie  à caufe  du  grand 
nombre  des  pénitens  qui  fe  préfentoient  tous  les  jours,  partie  parce 
qu’ils  étoient  trop  fatigués  de  ce  travail  ; ils  appellercnt  les  Reli- 
gieux à leur  fecours , & les  employèrent  à confcircr  les  fidèles.... 

P. 
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P.  6j'l.  Les  Religieux  s’acquittèrent  fi  faintement  de  cette  com- 
milFion  , & cravaillereot  lî  utilement  au  lalut  des  âmes , que  les 
Evêques  jugèrent  à propos  de  n’employer  que  les  Moines  pour 
adminiUrer  au  peuple  Chrétien  le  Sacrement  de  Fcniicnce,  cela 
continua  jufques  à la  fin  du  douzième  ficcle. 

P.  710.  Avant  le  Concile  de  Vienne  > les  Religieux  étoient  em- 
ployés à prêcher  & confeflTer  par  la  feule  nomination  de  leurs 
Généraux , ou  des  Provinciaux  , avec  leurs  Définiceurs  ; & cela  fans 
dépendance  des  Evêques. 

Censura.  Hx  propojliioiui  Junt  falfce  , & ynananifejlam.  autoris 
impcrltiam  produnt. 

De  Regis  ac  Regni  juribiis  , Libertatibus  ac  Immiinitatibus 
Ecclelîæ  Gallicanæ. 

Epifl.  T T Nde  Ji  Rtges  terrent  , ex  fe  ipjîs  plerumque  imhecilles 
dédie. funt  : Poniifex  maximut  ut  potentiâ  certè  divinâ  pollens^ 
ita  fe  habet  , ut  ex  fidelium.  multitudine  vix  amplijicetur  ; yix 

minuatur  ex  paucitate. 

P.  J70.  Voila  donc  l’autorité  du  Pape  fi  clairement  prouvée  fur 
le  fujet  que  nous  traitons , que  les  Èfprits  raifonnahles  feroient 
perfuadés  de  la  vérité , fi  les  ennemis  du  Siège  Apoflolique  ne  râ- 
choient  d’intérefler  les  Princes,  publiant  que  le  Souverain  Pontife 
doit  procéder  en  France  félon  les  droits  & les  privilèges  de  l’Eglife 
Gallicane.  Ces  bons  perfonnages  qui  paroilfenc  li  zélés  , ne  préten- 
dent rien  moins  que  maintenir  l'autorité  du  Roi  & les  privilèges 
du  Royaume  : mais  ils  veulent  jetter  la  pomme  de  difeorde  entre 
les  deux  Princes , oppofans  la  Monarchie  temporelle  à la  fpirituelle 
pour  ruiner  la  Religion  fous  le  faux  prétexte  de  conferver  l’Etat , 
lequel  n’ell  point  oflcnfé  : & après  ils  voudront  renverfer  le  gou- 
vernement de  l’Etat  fous  ombre  de  rétablir  la  Religion  , & ainlî 
faifant  profit  de  fa  dtvifion  , ils  fe  retireront  de  la  dépendance  du 
Pape  & du  Roi. 

P.  120.  Sur  tout  ce  difeours  je  fais  quatre  briéves  réflexions, 
la  première,  &c.  la  fécondé,  &c.  & la  troiliéme , Si  Jefus-Chrift 
nous  parle  par  la  bouche  ("de  notre  S.  Pere  le  Pape  J nous  devons 
écouter  fa  voix  avec  le  refpeft  & la  foumiflion  que  nous  rendrions 
à Notre-Seigneur , s’il  vivoit  parmi  nous,  enfin  que  nous  devons, 
obéir  à ce  qu’il  commande  fans  demander  raifon  de  ce  qu’il  fait 
& de  ce  qu’il  ordonne , croyant  pour  certain  qu’il  ne  peut  nous 
tromper,  ni  être  trompé,  puifqu'il  eft  conduit  par  l’efprit  de  Dieu. 

Censura.  Ha  propofiiiones  funt  refpeSivè  Regibus  injuriofa , 
feditiafa  & germants  Rtclefia  Gallican»  Libertatibus  contraria. 
Tom.  II''.  C 
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I3eclarat  autem  Sacra  Facuitas  , majorum  fuortmi  veftiglù 
lahllenE  , fe  nullacenus  intemlcre  , fuis  determinationibus  , ac 
cenfuris  quicquam  dcrogari , tura  Primanii  fummi  Poniificis  divi- 
nitus  inftttuto,  dignitaci  & audoricaci  l'andz  Scdis  Apollolicz  , 
tum  Conllicucianihus  Innocintii  Dtcimi  , an.  Dom.  Incarn.  s6}J. 
fridie  Kal.  Junii  , & AUx.  yil,  an.  Dom.  Incarn.  l6^6,  17.  Kal. 
I^vvemiris  datis,  & à Sacra  Facultate  receptis  : ac  denique  ejuf- 
dcin  Faculcacis  cenfuris  & (latucis  ad  idem  negorium  peninemibus 
palainque  & apertè  proKcctur  fe  nunquam  recelfuram  à débita 
rcvercntia  & venerarione  qua  Btati  Pttri  ApoAolürum  Principis 
fuccelforcs , & iplîut  lédem  omnium  Eccleliarum  macrem  & magif- 
trai»  femper  ^rofequuta  cil. 

Giccrùm  cum  Audor  hujus  Libri  multa  opéra  fuppoficitia  & 
fpuria  inepte  Sandis  Patribtis  afcribat , eorumque  veras  ac  gcnuinas 
icr.tentias  in  alicnus  fenfus  liepe  detorqueat , contra  prxJidorutn 
Pairum  m:nccm  de  prxter  hiiloriarum  fidemj  neenon  adversùs 
Paflores  & veros  Theo'ogos  contumelias  & calumnias  fpargat: 
Déclarât  Facultas  fe  nolle  probarc  varias  partes  prxdamnacarum 

Eropofitionum , (icut  nec  cetera  in  eodem  Libro  contenta;  qus 
^ut  numerum , ita  & cenfurz  modum  excedunt. 

Datum  Parifiis  in  congrégations  genetali  prxfatz  Facultatif 
apud  Sorbonam,  die  24  Maii , & coaârnLuum  die  a.6  ejufdem 
snenlis , anno  iddq. 

De  Mandata  DD.  Decani  ($•  Magijlrerum  FaeuUatit  Saerm 
Tkeologim  Parifunjit. 

PH.  BOUVOT. 

Hoc  monutnenruta  reperitur  in  Bibliochcea  Sorbonica  , v.  8.  i J. 
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Anno  Domini  1665. 

Cenfura  Sacrae  Facultatis  Theologiæ  Parifienfis  in  librum 
cui  titulus  eft:AMADÆi  Güimenii  Lornarenjîs , olim 
primarii  Sacrât  Theologia  Profejforis  , opufculuin  , 
Jingularia  univctfa  fetè  ihtologice  MoraXis  complexe  ns  : 
adverjus  quorumdam  Expojlulationes  Morales  ad  Trac- 
tatus  de  Peccatis  ; de  opinione  probabili,  &c.  Ed'ttio 
novijjima  , &C.  Lugduni , fumptibus  Phil.  Borde  , 
Lautentii  Arnaud  , Pétri  Borde  , 6*  Guillelmi 

Barbier,  cutn  approbatione  6"  Superiorum 

permi{fu. 

Hu!e  ctnfuree  fuSjicitur  tefiimonium  RR.  Patrum  Capucinoran  , 
çuo  aduUtrina  ac  fuppofitiùa  dtclaratur  approiatio  prafixt 
libro  Amadzi  Güimenii  fub  nomint  Reverendi  admodum  Patrie 
Luifii  à Valencia,  Capucini. 

IMmanem  Pfeudo  Thcologorum  de  rebus  moralibus  (cribendi 
libidinem  , Summi  Pomihds  Alexandri  Vil , omniumque  (erè 
Gallicans  Ecclefix  Prsfulum  audorirate , ac  luâ  Ceiifurâ  , 
in  damnata  CaPuitarum  Apologia  comprcllam  penitùs  xdimaverac  coNraa 
Sacra  Faculcas  Parifienfis.  Neque  fibi  ampliùs  quicquam  in  tam  ViaNAKT 
fando  negotio  agendum  fuperelTe  aurumabac  , nilî"  ut  fanâi  *''' 
Augudini  fréta  confiliis  O)  aitmitn  diligent  homines,  quorum  ^np****'^*' 
interfteerat  errores  , & Jînt  fuptrbia  de  veritate  prtefumeret , qum  Jf" 

fine  fetvitia  pro  veritate  certaverat , ac  pro  Mis  oraret  quos  redar- 

guerat  atque  convicerat.  Cùmeccc  tranquillicacis  Ecclcltallicx  hoflis 
acerrimus , nec  tam  Cafuitarum  , quàm  fpurcitiarum  omnium 
fcelerumque  Patronus , fuis  è latebris  larvatâ  fronte  prodiit  Ama- 
dsus  Guimenius  j qui  fe  ex  eorum  elfe  numéro  latis  fuperque  corn- 
probavit , quos  in  novirtimis  temporibus  furreduros  prxdixit  Apof- 
tolus , Attendentes  fpiritibus  erroris  , dodrinis  damoniorum 
in  hypcer  'ifi  loquentium  mendacium  , (^c)  eauteriatam  habentium 

fuam  confeientiam , errantes  & in  errorem  mittentes.  Edidit  quippè 


(»)  lÀi.  I contra  litteras  Petit,  (b1  1 Ad  Timot.  4, 
aof.  (c)  X Ad  Timot.  5. 

C ij 
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-ille  au£lor  opufculum , feu  pociùs  antt-Evangelium  in  rebus  fpur- 


&C  l66y 


i46y 


Actes  des  ciffimis  obfcœnà  curiofitate  ac  fagacitate  indagandis  horrcndum  ; 
Cis'si'KES  Ut  mirum  fit  alicujus  pudoris  homincm  , quique  primarii  Theolo- 
coNTRE  gjjj  ProfcirorLs  lîbi  nomen  afiingit,  tôt  monllra  ctVormare  ac  fcri- 
N^AKT  potuiiPg^  qux  modeftioris  ingcnii  vir  fine  ruborc  ac  vcrccun- 
Gt’iMENtE.  dii  legere  non  polfit.  Neciue  i'uos  modo  errores  propalarc  de  induf- 
Ann.t*(S\  tria  tcncavit  r verum  ctiam  aliorum  ejul'dcm  fiirturis  feriptorum 
focccs,  apertis  nclcio  cujufdam  , quam , ab  extrinfcco  vocant  , 
probabilitatis  canalibus , in  corda  fidelium  efTunderc  conatus  eft. 
Quamobrem  cùm  anno  Domini  die  prima  menfis  Septembris, 

Honoratidus  M.  n.  Anton  ms  de  Bkeua  ejufdem  Faculcatis  Doc- 
tor  & Syndicus  > in  folcmni  Congregatione  habita  in  aula  majore 
Collcgii  Sorbonæ,  port  MilFam  de  Spiritu  faniilo  , ut  morisell, 
fac^am  , librum  ad  Facultatcm  detulilTet,  cui  lüctitulus  erat  in- 
feripeus  ; jimadjci  Guimtnii  Lomartnjîs,  olim  primarii  Sacra  Théo- 
lofia  ProJ'efforis  , opufculum  , Jîngularia  univerfa  ftrè  TheoUgiet 
Moraiis  compleScns  : advers'uj  ijuorumiam  expoftulaüones  contra 
uonnullas  Jejuitarum  opiniones  Morales  ai  TraSatus  de  Peccatis  : 
de  opinione  probabili  , &c.  Editio  novijjima  , &c.  Lugiuni  , fump- 
tibus  Phil.  Borde  Ô'  Guilletmi  Barbier  i(55q.  cum  yippr.  d"  Supe- 
riorum  permiffu.  Cùinque  idem  Honorandus  M.  n.  Syndicus  fean- 
dala  expofuilTet  quibus  quotquot  funt  viri  Irugi  , atque  Evangelicie 
difciplinx  amatores  finceri , occafione  horribilis  libclli , aflîccreruur. 
Sacra  Faculcas , pro  ea  qua  pollet  auâoritate  , non  uno , lcd  plu- 
ribus  l'cculis  totius  orbis  Chrilbani  confenfu  probatâ  , Apolluiici 
di^i  potilfimùm  memor , quo  fibi  prxfcriptum  novit , ut  eos  arguai 
(a)  increpet  in  omni  patientia  Ô"  doSrina  , qui  fanam  doârinam 
non  fufiinent  > fed  ad  fua  iejiieria  coacervant  Jibi  Magijlros  pru- 
rientes  auribus  , & à veritate  audiium  avertunt  , intclligiiquc  necef- 
Jc  elfe  ut  Do£lorcs  verè  Chridiani  tanquam  minifiri 

Christi  Jesu,  enutriti  verbis  fidei  d-  bona  doSrina  , eos  redar- 
guant , qui  docent  qua  non  oportet , turpis  lucri  gratiâ:  atque 

adeo  à S.  Cypriano  edoAa  imperiti  ejfe  msdici  tumemes  vulnerum 
_finus  mana  pacense  contraSare  : Hojus  libri  examinandi  provin- 
ciam  trcdecim  feicclis  Docloribus  cuin  D.  Dccano  ac  Syndico  com- 
mifit.  Q;ai  quidam  cum  rcpecitas  inter  fc  collationcs  per  mcniem 
integrum  habuiircnt , in  folemni  Congregatione  apud  Sorbunam  , 
pod  MilTam  de  Spiritu  faniilo  , ut  moris  ed  , celebratam,  plurimas 
propolitioncs  ex  pridiélo  libro  in  indiculiim  colteâas  primiim  Fa- 
culcati  retulerunt  die  ta.  menfis  Oïdobris.  Quas  propofitiones  Sacra 
Facilitas  numquam  errari  ajlimans  in  dc/en/toru  nimiâ  veritaüs. 


(a)  X Ad  Titnoihtum  4. 

(b)  1 Ai  Tkjtioihcumf^s 


(0  Ad  Titum  I . 

W Sa  C\fn^aliK  d<  LdfJiSi 
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tJ"  in  rejtâionc  nimia  faljitatis  , ex  famofo  illo  Amad*i  Opufculo 
excerpcas  typis  mandari  jufllt , cafque  five  ab  aucore  propugnatas  Actis  dis 
five  non  dctenfas,  infelici  tamcn  illius  Iblerciâ  contra  tnencem,  & ^-‘nsvri-s 
ad  tnentem  ejus  ex  variis  fcriptoribus  ab  ipfo  dcpromptas , adeoque  ^ 

cxcernx  , quam  tuetur , probabilitatis  fundamencis  fuldcas  ac  llabi-  it 
liras  examinandas  ccnfuit:  ut  uno  cenfurx  idlu  non  unicum  inodù  GuiMENie. 
fcriptorem  , fed  & alios  quofcumque  fumofx  laxiorifquc  Thcologix 
Agyrtas  percuteret,  qui  ut  reiftè  ait  S.  C»)Cy prianus,  cum  feitces  homi-  ‘ 
nés  iicunt  , illos  in  trrortm  milium  s c'um  peccanus  blandimemis  166$. 
aduUniitus  palpant , peccanii  fomiitm  fubminiflrant , me  deliSa 
eomprimunt  fcd  nuiriuni.  Ac  ne  quis  forfan  iltud  minus  xquum 
exidimet  quùd  Sacra  Facultas  propofîciones  nonnullas  ex  codcm 
libello  excerptas  damnaverit , quas  autor  nec  probare  , nec  impro- 
bare  , imô  & aliquando  repudiare  videtur  : omnes  monitos  vult , 
hune  Amadii  fbj  in  miferabili  ilia  lucubratiuncitlâfuiffefcopum, 
ut  Cafuitarum  quorumlibet  patrocinium  rufeiperet,  atque  omnibus, 
quemadmoium  ipfe  in  operis  fui  prxfatione  teftatur,  ^ O Theo- 
logiit  Profejforibus  vtriiaiis  fpteulum  Jtfuilicit  , abfqut  mtvo  rtft- 
rtnt  , doSrinæ  vulium  fuo  objiccrei  opufculo.  Quamobrem  podquam 
in  operis  fui  prxlimine  P ropojiiionts  , quee  ui  improbabiles  ,fcan- 
dilofe , temeraria  , & trrontte , & Jefuilarum  commenia  in  libro 
.sinonymi  noianiur  , vindicandas  aggreflus  eft,  hanc  toti  fuo  operi 
coronidem  imponit.  C diSis  jam  apparet  quà  veriiate  , quo 

jure,quo  ^eloAnonymus  in  fuogarriat  libcUupropoJtiioms  praobjeHas^ 

Stc.falfas  , improbabiles  ,fcandalofas  , lemerarias  , &c.  Çey  QuomoJo 
enim  fcanialofa  d-  erronea  quas  Ecclefia  in  lot  taniifque  Do3o- 
ribus  opiniones  non  corrigit , &c.  nullibi  trgo  feandalum  , nullibi 
error.  Ex  quo  apertè  intclligitur,  id  prifertim  hoc  fuo  libello  moli- 
tum  fuilTe  Amadxura  , ut  omnes  illas  Propofitiones  ab  omni  cenfura 
immunes,  atque  externx  probabilitatis  muniminc  tutas  prxRaret. 

Cùm  igitur  iidem  deputati  à Sacra  Facultate  Doclorcs  faqiius  inter 
fe  fuper  illis  Propontionibus  convenifl'ent , notifque  afletlas  ad 
Facultatcin  derulilfent , cadem  Facultas  toto  negotio  pro  more  , irv 
dcliberaiionem  per  D.  Decanum , in  quatuordecim  Comiciis  gene- 
ralibus  miffo , de  prxdidtis  propolitionibus  feledis  & examni  fub- 
jcftis  Ce  cenfuit. 

(a)  S.  j4ug.l.6coatrdCrtfcan.t.66.  (d'  In  eadem  Prafjiiont. 

(b)  S.Cypria’i,  la,  di  I.dfJij.  (e)  jimad  Cuimen.  ^i6, 

I (c)  In  Prafatione  jimadai  Gnimtmi. 
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Propofitiones  excerptæ  ex  Libre  Amadæi  Guimeni!>  fre, 
DE  EBRIET  AT  E. 


Acth  du 
CtNSUKU 
CONIRi 

VïRNAKT 

ET 

Gdimenee. 
Ann.  i««4 
& i««j. 


I«D}. 


3> 

t 


M 


I R U M non  eft  > quôd  hi  Doftores  doccant  ebrie- 
tacem  efl'e  licicam  ad  vitandam  morcem  , quando  alU 
ad  confervandam  ctiam  l'alutcm  liccre  putant. 

Fag.  70.  Ad  evitandum  grave  inalum  , qüôd  aliter  vitari  non 
poteft  , licitum  eft  inebriare  autorem. 

Fag.  188,  n.  a.  Ex  quo  principio  , fc  inebriantem  ad  vitandam 
monem  ab  extrinieco  , aliter  iminincntcm , exeufant  à culpa. 

Censura.  Voârina  his  frofofnionihus  corutnta,  • 

fcandalofa  1 à"  contraria  vtrbis  j^pojloli. 

de  CONTUM  ELI  a. 


Pag.  S6,  n.  2 & J.  Quando  contumeliofui  non  fperatnr  fe  cohi- 
biturus , fed  pcrftjturus  m contumelia  feinel  diÛa  , aut  alias  ^gref- 
furus;  i$  qui  eam  patitur  , poteft  licite  illi  dicere:  Mentiris,  &c. 
Et  fane  difticilè  videtur  quod  hoc  non  liccat. 

Censura.  Hac  propojlüo  , inttlUcta  hoc  fenfu  , ^uod  lietat  dietn, 
Mentiris, />«/■  modum  convicii,  falfa  tft  , & Scriptura  facr»  contraria. 

DE  HOMICIDI  O. 

Pag.  6.  Licitum  eft  defiierare  alteri  mortera , & de  ilia  gau- 
dere,  non  quatenus  illi  mala,  fed  quatenus  tibi  bona  : v.  g. 
Ht  ei  in  bonis  fuccedas. 

Pag.-},  n.  a.  A mortali  exeufatur  mater,  qu»  mortem  filiabus 
exoptat  , quia  occafione  ipfarum , malè  fecum  agitur  à marito , auc 

injuriis  amcitur.  • 

Pag.  87,  n.  3.  Eum  qui  imponit  falfum  teftimonium  alicui , ut 
fiiam  juftitiam  , & honorera  defendat , non  pcccare  mortaliter  : cur 
orgo  pcccabit  ex  eo  qui>d  convicianti  dicat  : Mentiris  ? & quidem  ft 
pro  defcnfione  honoris  licet  altcrum  occidere  , cur  non  & vocare 

^‘'^Pag.ÿS,  n.  2.  Credo  quôd  per  injuriam  pcrcuftiis  poffit  ftatim 
repercutere  , etiam  fi  invafor  non  deberct  ultra  progredi , fed  ad 
vitandam  ignominiam  & dedecus  : ptiflet  qui  colaphum  , cxempli 
gratiâ,  accepit,  gladio  ftatim  repercutere,  non  ad  fumendam 
vindidain,  lcd  ad  vitandam  infamiam. 

Puf.  P4,  n.  I.  Poteft  etiam  intcrfici,  qui  viruin  aliquem  hono- 
ratum  conviciis  & malediiftisairicit , ncc  poteft  aliter  cogi  ut  laeeat, 
talis  emm  eft  invalbr  honoris. 
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N.  2.  Refpondeo  efle  cuipiam  licicutn  prxiiâum  injariantem  & SSSÜISS 
detrahemem  norabiticer  famam  alcerius,  clam  occidere , fî  nullâ  Actis  ot* 
viâ  calis  famx  Ixfionem  vitare  queat,  in  praxi  tamcn  diüicile  cil  CENsuaïa 
hoc  modo  defeofionis  uci.  contu 

Pag.  102  , n.  J.  Nefcio  abaÜQ  quàm  à Bafilio  Pontio  improba- 
bilem  dici  ( opinionem  alTerentem  patrem  polTc  occidere  filiam  in  Guimexe*. 
adulcerio  deprehenfam  , & maritum  limilicer  uxorem.  ^ Me  enim 
juiice,  ftando  auâoricaii,  ell  prubabilis , & llaiido  racioni,  quam  6c  i««5. 
debuifTet  pcrcallere  Balilius,  certa  & evidcns.  

Censura.  H,t  propofitionts  funt  falfa  , fcanialoft  , & refpec~  itfdj. 
tivi  pietatl , charitati  juflitia  contraria  j yindiâa , erudtlhatit 
avaritia  viam  apcritmis. 

DE  D U E L L O. 

Pag.  83  , n.  J.  PofTcncque  pro  ilia  citari  Doftores , aflTcrentcj 
honoris  detcndendi  causa , non  i'olùm  licere  acceptare  Duellum 
abl'que  animo  pugnandi,  l'ed  etiam  ad  illud  provocare. 

Pag.  8ÿ,  n.  5-  Ad  vitandam  int'amiam,  quando  pruJencer  judicacur 
non  luperdPe  aliud  remedium,  mil  accepcacio,  & in  przlixum 
iocum  egrelTio  , quamvis  Icquatur  congrelho  & ex  ilia  mors  , vel 
vulneracio  alicujus  concercancium , licite  pocell  accepcari.  Idem 
dici  debet  de  oblatione. 

Censura.  H.ee  Dodrina  falfa  cfl  , fcandalofa  , contraria  juri 
diyino  & humano  tant  Ecdcjiajlico  , quant  civili  , iirto  & naturali, 

DE  PROByiBlLITATE. 

Pag.  zy,n.  Z.  Ex  auâoritate  unius  tancbm  polTc  quem  illam 
Cnempe  opinionem)  in  praxi  ampleâi , licèt  à priucipiis  intrinfe* 
cis  fallam  , & improbabilem  exilliiiaet. 

Pag.  28,  n.  J.  En  quot  Dodores  militent  pro  fententia  Tanneri 
cujus  unius  au£loricas  l'ulHceret  ad  efh<  iendam  probahilem. 

Item  , dicit  idem  , quod  frater  limplex  , vel  quilibei  Homo  cum 
falute  potell  leqm  in  confiliis  quaracumque  opinionem  voluerit  , 
dummodô  alicujus  migni  Dosions  opinionem  fequatur.  Sic  ille  , 

& mcritô.  Nam  unieum  gravem  Doftorem  conllituere  opinionem 
extrmfccè  probabilcm  , docent  quatuor  fuper  viginti  Dodlores. 

Pag.  21,  prop.  I.  Quamvis  opinio  fit  falfa  , potell  quiiibct  tucâ 
eonfeientià , illam  pradicè  fequi  propter  aufloritatem  docentis. 

N.  I.  Um  cum  pluribus  aliis  efiimat  , eum  , qui  juliciat  aliorum 
opinionem  improbabilem  à principiis  intrinfecis  , polfe  nihilominus 
ab  extrmlécis  , propter  auâoritatem  docentis  , judicare  probabilem, 

& juxta  illam  opcrari.  Qu*  Dodrina  fexè  communU  eû  intei 
Doclurea 
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Pag.  28,  n.  2.  Imô  que  fiel  confulcantc  pideque  leconfeje  con- 

AcTts  DES  forme  a la  opiuion  mas  favorable,  peca  en  00  hazerlo  a(Ii. 
Censi'res  jnao  fi  is  qui  fibi  conluli  vult , pollulac  ut  libi  cnnfulatur  fecun- 
ViRKA*Nt  dtimopinionem  omnium  favcntiUimam,  ptctat  isquiconlulitur  (_  licèt 
IX  ejufmodi  opinionem  judicet  impcvbabilcm^  fi  morcm  confultantis 
Guiminee.  cuplditati  non  gerit. 

Censura.  Doàrina  harum  fropojîtionum  falfa  cjl  , temcraria  , 
innumeris  noviiatibus  Ô'  corruptelts  yiam  aptriens  , O-  confcUnxi» 
I6tf.  régulas  evertens. 

Pag.  ipi,  n.  4.  Puto  omnia  eflfe  hodie  meliùs  examinaca  , & banc 
ob  rem,  in  omni  materia,  & prsccipuè  in  moiali  , libenciùs  junio- 
res  , quàm  anciquiores  logo  , & fequor. 

Censura.  Hixc  propvjltio  falfa  eft  , temcraria  , in  moribus pcricit- 
lofa  , SS.  Patribus  , anticjuis  DoSoribus  conwmeliofa. 

DE  CH/tRITATE. 

Pag.  66,  n.  3.  Et  illam  ampleduntur  non  ignobilcs  Magiftri  , 
atque  Doclores  , quando  dcfendunt  , przccptum  charitatis  per  fc 
tantum  obligarc  in  articulo  mortis. 

Pag.  68  , n.  8.  Pntueptumalfirmativum  amoris  Dei , & proximi, 
non  elfe  fpcciale  , fcd  generale  ; cui  per  aliorum  praeecptomm  adim- 
pletionem  fatisfit. 

Censura.  Hetc  DoSrina  falfa  ejl , erronea , Impla  , & primo,  as 
maximo  iegis  Evangelica  mandata  contraria. 

DE  CORRECTIONE  FRATERNA. 

Pag,  74,  n.  6.  Probatur  multipliciter , quôd  ille  ordo  procedendi 
Evangelicus , neminem  obliger , ut  praeceptum  , ut  communitcr 
accipitur  à Theologis  , pro  legc  obligante  ad  mortale  peccatum 
ejus  tranfgrcflbres. 

FruAra  excipiuntur  tôt  cafus  & conditiones  ab  illo  prsecepto  Evan- 
gelico  , quia  non  datur  taie  prxccptum  ; cùm  fecundiim  naturale  prx- 
ccptum  Charitatis  , correiAio  fraterna  dcbeat  regulari  , &c.  Tertio 
loco  oAendetur  id  , quôd  gravius  eA  , prxceptum  illud  perniciofum 
fore , nedum  inutile  : præcepta  vcrô  ChriAi  elfe  verè  utilia  , teAatur 
ipfc  Dominus  , Ifaiæ  48.  Ego  Dominus  doccns  utilia. 

CEtiiVK\.  DoSrir.a  liis  propo/îtionibus  contenta  , falfa  ejl  Ô- terne- 
raria  , SS.  Patribus  contraria  , C5"  quatenus  dicit  fore  perniciofum 
preeceptum  , fi  quod  foret  in  Evangelio  Mattheei , cap.  Si  - Blafphema 

DE  MIS  S A ET  COM  MU  N 10  NE. 

Pag.  I2~j,n.  3.  Dico  tradentcm  Aipendium  taxatum  (Sacerdoti 
Mifiam  celebranti  rereniâ  fibi  parte  minori  , aut  ctiam  majori , 
noo  peccare  morcaltcer , nec  tciicri  ad  leihtutioncm,  &s.  Quia  nulli 

inieriur 
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înTemir  damnum  , neque  injuria,  led  folùm  fit  contra  fimplicera 
prohibicionem  , quod  non  potcil  efle  nifi  peccatum  veniale.  Actes  des 

Censura.  Htcc propqfitio  , ut  jactt  ,falfa  tjl  , d-  feandu'.ofa  3 ftvtt  Censures 
turpi  lucro  , avariiix  d-  injujlilia. 

Fag.  2j6,prop.  4.  Non  datur  Praeceptum  fub  lechali  obllgans  ad 
recipicndam  Eucharilliam  in  articulo  mortis. 

Fag.  i-ji  ,n.  J.  Âddunt  alii  , nullum  dari  prïccptum  divinum 
Communionis , fed  tantum  Ecclefiallicum  , ac  proindc , Icclufo  prx-  8c  i««j. 

ccpto  Ecdcfix  , non  pcccaturum  , qui  in  tota  vita  non  communicaret.- — 

Censura.  DoHrina  harum  propojîtionum  fzifii  tjl , fcandalofa  , iWjt 
d"  refptSivî  verto  Dû  fcripto  CN  non  fcripio  contt  aria., 

DE  S l M O N l A. 


CONTRE 
VERN ANT 
ET 

Guimenee, 


Pag,  1 1 J , n.  2.  Non  efle  contra  juftitiam  bénéficia  EccIcCaftica  non 
conferre  gratis , quia  Collator  conl'erens  ilia  bénéficia  EcclcfiaAica  , 
pecuniâ  intervenienre , non  cxigit  illam  pro  collatione  bcncficii  > fed 
vcluti  pro  cmolumento  temporali , quod  cibi  conferre  non  tenebatur. 
Tum  quia  dum  , exclulis  aliis,  te  prefert  conferondo  tibi  benefi- 
cium  , affedum  ad  te  déterminât , & fe  privât  potellate  alteri  grati- 
ficandi  ; quod  eA  magno  pretio  xAimabile.  Hax  illc  , qui  à fortiori 
tenetur  idem  dicere  in  nollro  cafu  , cùm  eadem  prorsùs  militet  ratio. 

Fag,  149.  Non  cA  fimonia  padoexpreflo  fe  obligare  ad  aliquid 
temporale  pro  Ipirituali  ex  gratitudinc  conferendura. 

Fag,  1 Jo  , n,  2.  Ex  pado  velle  non  cA  vendere  fpiritualia  ; quia 
padum  non  mutât  materiam  aduum. 

Pag,  152  , n.  6,  Non  eA  fimonia  donarc  aliquid  temporale  , vcl 
antè  , vel  poA  , ei  qui  exhibet  aliquid  fpirituale  , etiam  cum  in- 
tentione  quod  donatarius  moveatur  ad  dandum  fpirituale  ex  gratitu- 
dine.  Et  inferiut.  Si  quis  mutuum  daret  , non  ut  pretium  beneficii 
EcclefiaAici , fed  ut  liâc  ratione  provor.et  amicitiam  Collatoris , aut 
ut  gratiam  prxAet , quam  non  vult  prxAare , nifi  altcr  Aatim 
gratificetur  conferendo  bencficium  , prubabile  cA  ncc  ufuram , 
nec  fimoniam  fore. 

Censura.  HtC  propojltioncs  falfafunt,  temeraria  ,fcanialofa  , Ô- 
Jîmoniatn  contra  jus  divinum  aptrtijftmc  approbamts  , atqut  aliàs  à 
Sacra  Facultate  damnaux, 

Pag,  1 14,  n.  S,  Elcdlores  ad  Majoratum  , vcl  Catlicdram,  pofl*e 
pretium  accipere  , ut  unum  prx  alio  cligant  , cô  quôd  cjulmodi 
prïlatio  , cùm  huic  deterrainata:  perlbnæ  non  fit  débita  , & aliunde 
fit  ci  valdè  utilis^  pretio  cAimabllis  eA. 

Fag,  1 , ptop,  J.  Qui  Elcdlores  pecuniâ  corrumpit  , ut  cum  in 
Gencralem  , Provincialem  , Priorem , vcl  Guardianum  cligant , non 
fubjacct  pœnis  contra  fimonjacos  latis. 

Tom,  ir. 


D 
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Censura.  Hx  dux  frofojiùutus  , ut  jxccnt , funt  falfx  , temcr.i- 
“riæ  , Juri  C'anonico  contrarix  , cà"  rc/j’eâhè  tur^e  lucrutn  , acjùno- 
nUm  in  Ecdejîxm  invihcmcs. 

DE  U S U R yf. 

Pag.  iSS,  prop.  I.  Mucuanci  Ikicum  eft  aliquii  ultra  fortcm 
exigera , rationc  pariculi , cui  in  ea  racuperanda  cxjxmitur. 

Pag.  cadem , n.  i.  Quamvis  enim  ufura  fit  , (i  quis  rccipit  aliquid 
ultra  iortem  , rationc  mutui  ; non  cil  ulura  , li  rccipit  rationc  neri- 
culi , tamùm  ut  pretium  pariculi.  Et  inferius , Nullus  potcll  elle  ita 
fccurus , qui  pollit  aliquoi  intervenirc  pcriculum  , vel  lahem  aliqua 
diHicultJS,  vcl  lahor  in  rc  habenda. 

P,ig.  i6o , n.  7.  Licitum  ctiam  efTe  inutuanti , aliquid  ultra  fortcm 
cxigere  , fi  fc  obligée  ad  non  repetendam  Ibrtem  a ufque  ad  certum 
terminum. 

Pag.  i6i,n.  IC.  Et  fl  mutuans  dicac  , non  mutu.abo  , nifi  ultra 
fortcm  loco  intcrdlc , aliquid  certum  folvas  j quod  hoc  non  fit  de  le 
illicituin  A apparat  ex  diclis. 

Pag.  16 J ,prop.  2.  Licitum  ell  mercatori  creditô  vcndcrc  merccs 
pretio  rigorofo  : v.  g.  loo  & llatim  , numeratà  pccuniâ , cas  cmerc 
bc  quod  ell  pretium  infimum. 

Pag.  \66 , n.6.  Nec  ctiam  ad  rem  facit , fi  quis  s-endat  ex  nccciTi- 
tâte,  vcl  non  nccclfitate,opprclTus;  quia  nccclfitas  non  mutât  roi  pretium. 

N.  7.  PülTe  aliquem  emcrc  rem  viliiis  ab  ilio  qui  vendit  nccclfi- 
tatc  compulfus  , quia  ex  modo  vendendi  minuitur  pretium  rei , & 
merccs  clliciuntur  ultronex. 

N.  eodem.  Vilefeit  res  non  folùm  pro  tertià  , fed  c;um  pro  di- 
midiâ  parte  , quando  quis  illam  vcndcrc  neccifitate'  compellitur. 

Pag.  \C6  ,n.  i..  Si  contraiilui  ibcictatis  fuperaddantur  contndus 
affccurationis  capitalis  , 6c  venditionis  lucri  inccrti  pro  lucro*cerio, 
ex  vi  horum  licitum  cil  exigcrc  lucrum  certum  , falvâ  forte. 

Censura.  Doâtina  liarum  propojliionum.  falja  tjl , Jeandalofa  , 
inducens  ad  ufuras  commitendas  s variafqut  aperit  aites  tai  pallian- 
di  , juJHtiaiti  ac  charitatem  yioUndi  , & à Sacra  Facultate  juin 
damnata. 


DE  F U R T O. 


Pag.  172,  prop.  4.  Licitum  eft  tabernariis  vinum  aquâ  mifccrc  , 
& agriaolis  triticum  palci  , 6(  communi  prctio  vcndcrc  , dummudo 
détériora  non  reddantur  cis  , qux  communitcr  venduntur. 

Censura.  Hxc  propojiüo  falfa  cjl  j honx  fidei  , & publier  jujlitia^ 
contraria. 


(*  ) kl  icxiu  j£r.jùai  iaccrto  trrore  Tyfagraph, 
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Pag.  218,  n.  3.  liumquirem  furtivamà  latrone  accepitTct , fticns ■ 
cflTo  furtivam  , non  tencri  ad  cjus  , ieu  fruduum  rcilitution’m , 
ctiamii  illis  t'aiilus  lit  locuplccior , dummuJo  fur  non  reddatur  inipi)- 
tons  ex  ilia  donacione  ad  reflituendum  vero  domino  , & rcs  ah  illo 
accepta  lit  unico  ufu  conlumptibilit,  & materia  mutui , qualis  cil 
pcciinia , pannum  , vinum  , ffc. 

Pag.  \o<j  ,n.  3.  Utrum  ilie,  qui  pecuniam  accepit  mutuo,  ut  redi- 
meret  fc  à latronibus,  teneatur  rcllitucrc.  Cujus  prima  ratio  diliitul- 
tandi  pro  parte  negativa  ell.  Quia  tempore  nccelUtatis  omnia  funt 
communia  , Ci-c.  Ciim  ergo  ille  , qui  in  latrones  incidit , fuerit  in 
maxima  necelTttatc  conlucucus,  utpocè  in  periculo  mortis  exilions, 
videtur  quùd  faélum  fît  fîbi  commune  aliquid  , quô  erat  altorius  , 
& ita  non  teneatur  ci  rellitucre  , qui  mutuavit,  ac  11  cflet  proprium 
ejus  , Ergo  ciim  non  polfit  per  amicos  à mortis  periculo  ab  ex- 
trinfeco  imminemi , le  liberarc , lient  ei  omnia  communia. 

Pag.  282  , n.  4.  Non  fulùin  in  extremâ  , fed  in  gravi  etiam  nc- 
ceffîcate  , licitum  elfe  furari  ; v.  g.  quando  ell  pcrioulum  amittendi 
honorcin  , & homini  valdè  inhonellum  cflet  mcndicarc , dummodô 
aliter  non  polfît  fîbi  fuccurere , & habeat  animum  rcllitucndi  ciiiti 
polfît. 

CiSSVRA.  Hæc  Do3rina  falfa  ejl , & ttmcrarla  , rcipui.  pernicio/a  , 
furibus  ac  furtorum  conjciis  favens , CS"  abutitur  autor  doârinu 
S.  Thomee. 

DE  J U D 1 C I B U S. 

Pag.  wjfprop.  II.  Quando  litigamos  pro  fe  liabent  opiniones 
*que  probabiles  , potell  Judex  pecuniam  accipere  pro  ferenda  Icn- 
tentia  in  favorem  unius  , prac  alio. 

N.  I . Quia  non  accipitur  pretium  pro  fentcnti'i  , tanquam  mcrces 
fundlionis,  fed  quafî  compcniàtio  pro  commodo  altcri  parti  collato  , 
& pro  ilia  eleilione  , quse  eft  pretio  *llimabilis. 

Censura.  Hac  ioârina  falfa  cfl  , temeraria  , fcanialofa  , legum  , 
& iequitattî  tverjîva. 

DE  M E N D A C 1 O. 

Pag.  111  ,n.  1.  Falfare  non  cil , ncc  pcccatum  njortale  , amiflx 
feripturae  de  hæreditatc  , aut  nobilitatc  , aliam  limilcm  cfliccrc. 
Nulli  eniin  fit  injuria. 

Pag.  1 12,  n.  3.  Nota  modo  quôd  fi  quis  privitam  aliquam  ferip- 
turain , aut  fyngrapham  , aut  apochain  , quâ  conilarct  fe  certa: 
ouamitati  pecuma:  mutuo  acceptæ  fatisfccifl'e  , faifîficaret  ; quia  aliam 
kgitimam  à conditore  confeilam  amililTct  ; ncc  alio  modo  prohare 
polfet  Iblutionem , non  damiurem  peccati  mortahs , quia  falcitka- 

Dij 
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**™^*'"^  tioiicï  hse  , privatarum  viddicct  l'cripturarura  , non  funt  ita  reipub. 

Acie'  des  poniicolie. 

Censures  Cens.  Hxc  doârina  f^lfn  ejl , fcanialofi , & rtipuB.  perniciofa.. 

Vernakt  VE  H O R 1 S C A N O N l C 1 S. 

ET  . , 

CuiMiNEE.  Fag.  1 17  , n.  6.  Eum,  qui  non  potcft  folus  recitare  , non  tenen 

Ann.  iiî«4  aUmitterc  fodum , eti.ira  ultrô  fe  oHerentcm.  Quia  recitare  cum  ibcio 

U i««5.  eft  f’avor  unicuiquc  conccfflis  , & nemo  tenetur  uti  l'avoribus  invitus. 

■■  Censura.  Hxc  propojttio  falfn  efi  , & in  coniemptum  Officii  Ec- 

•**5.  cUJîaflici  temerè  , O"  incpii  cxcogitntii  t arque  À débita  tjufdem  rcciht- 
lione  atducens. 

VE  JUSTIS  TRISUTIS. 

Pag.  •q.^tprop.  2.  Sul^diii  poffiint  jufla  tributa  nonfolverc. 

Cens.  Éare  propojiiw  falfa  efl  , vcrbo  Vei  toniraria , <3’  ftditiofa. 

V E J E J U N I O. 

Pag,  ij'),prop.  i.Qui  hubenc  privilcgium  edendi  ova  , & lac- 
ticiiua  in  quadragefiina  polTunt  cdcre  lardum  & fagimcn. 

Pag.  134,  n.  J.  Pucri  non  obligantur  ul'quc  ad  duodecimura 
annuin  (^abllinere  % carnibus  & ovis  , tcmpore  QuadrageCmali  ^ 
quando  aliis  tenentut  Ecclelia:  Icgibus. 

Pog-  13S  ) '’■  2-  Matcria  collatioiiis  olim  Ibli  fruclus  erant,  nunc 
autcm  fumât  quilibet  quod  vult  : nihil  rcferc , dammodo  parvitas 
apud  pios  recepta  non  cxcedatur. 

Pag.  1 3<î , n.  3.  Deducitur  fccundô  fine  violatione  jejunii , fcrva- 
t/t  débita  quastitate , l'umi  polie  ova  , latlicinia , Ô-c.  in  vel’pcrtina 
refcdliuncula  , quando  licite  comedunuir in  die  jejunii (’&  inferius.") 
PolTunt  & nimiuin  Ûiulentes , & c.apite  debiles  , qui  malè  ccenati 
non  dormiunt  , aliquaniulô  in  hoc  largiores  elTe  > quibus  ufque  ad 
paris  ovorum  efum  concedebat , neque  nobis  videtur  in  hoc  largus, 
cùin  fciainus  jejunium  cîim  illis  omnibus  fctvari  pofl'e  , qux  ejus 
efientix  neque  faluti  répugnent. 

Pag.  \.^2,prop.  6.  Si  quis  volunrate  abfolurà  , vellct  in  die  je* 
junii  Ibcpius  coniedere , lemper  tamen  pariiin  cibi  lumcndo  , peccarec 
morcaliter,  fecùs  fi  voluntate  condiiionatâ  , in  qua  conditions:  inter- 
treniret  , quôd  omnes  fumptiones  eflênt  vcniales. 

Censura.  Voârina  harum  propojitionum.  falfa.  ejl  , fcandalofa. , 

• leges  Ecclejiit  de  jejunio  infiingetis.. 

VE  P <&  N l T E N T I A. 

' Pag.  2io,pTop.  15.  Prxlarais  qui  ex  Confelfione  Sacramentali 
fubditi  peccata  cognolcic;  poteft  , hujus  notillx  viituce  , ab  offi- 
cio  ad  nutum  amovibili  eum  amovetc- 
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Pag.  H2,  n.  8.  Si  pocnitens  abfque  necelTitate  manifcftavit  in' 
confcilionc  compliccm  lui  peccati  , non  tenetur  ConfelTor  complicis 
peccatum  oecu'.tare  fub  fîgilto  confelTionis  : & lie  pro  bono  communi 
ell  manifcdanclum  ; fteue  & alia  lecreta  naturalia  , dùm  camen  non 
explicecur  pœnicens. 

Censura.  Prima  harum  propqfitîonum  abfolutè.  Ci”  ftcunda , ut 
jacct  , falfa  funi  , fcanialofa  , contraria  Jigillo  Confejfionis  , & à 
Sacramtnto  Panitenria  avertunt. 

Pag.  20  J tprop.  10.  Defloratio  virginis  fpontè  confentientis , eciam 
fub  patria  por.llate  , malitiam  tantum  fimplicis  fornicacionis  conti- 
rct  , & per  confequens  circonftantiam  virgiiiitatis  in  Confelfione 
explicatc  non  ell  necefle. 

Censura.  Hae  propojîtio  falfa  ejl  , (S-  favet  raptoribus  , patria 
pottftati  injuriofa  , & contraria  integriiati  Confejftonis. 

Pag.  20S  , prop.  JJ.  Qui  babuit  copulam  cum  foluta  , fatisfack 
confeilionis  prxcepto , dicens  : ( commili  cum  foluta  grave  peccatum 
contra  eallitatem^  non  explicando  copulam. 

Censura,  /fac  propojîtio  falfa  cfl  , & erronea , Coneiliis  d-  Tra- 
ditioni  contraria. 

P ag.2\6 , n.  4.  Si  ipfe  GmfelTarius  petat  quancitatem  C furtif 
ipfum  pofle  dicere,  non  teneor  ad  confitenJum. 

Censura.  Hac  propojîtio  falfa  cjl,jînctritati,  Ô- humilitati  confif- 
Jîonis  tfini  Sacramenti  oAverfa  , atgue  auSoritati  Saccriotis  dttrahens, 

Pag.  22S  ,n.  21.  Non  polTc  ablblvi  qui  nullum  fignum  dederit, 
quo  videatur  ailualiter  petere  confeflionem.  Sentis  quidem  proba- 
bililfimè.  Tibi  enim  viti  di^lillimi  confentiunt.  Et  tamen  te  pecca- 
turum  elfe  mottaliter  , li  non  mutes  diclamen  , alTero  , cum  mori- 
bundo  omnibus  fenfibus  dellitutOi  qui  nullo  ligno  «xtetno  confef- 
fionem  petiit , non  occurtis. 

Pag.  22.^,  n.  IJ.  Quod  fi  forte  ita  aflualiter  peccando  , fubitô 
dcllituatur  fenfibus  , ut  non  polfit  liumanitùs  loquendo  acteri  ; rel^ 
pondeo  tune  non  elfe  prxfumendum  ateritum , acque  adeo  noc  ab- 
folvendum  doccnc  communiter  : fed  ego  fub  prxdiwla  conditione 
vix  ilium  regulariter  line  abfolutione  dimittetem  : quia  rarilfimè 
evenit,  ut  tam  citô  fenfibus  quis,  dùm  adlu  peccat,  dcllituatur  ; 
ita  ut  vicinus  morti  non  velit  lux  faluti  conlùlcre  per  aliâuam  atiri- 
tionem.  Sic  ille  : & ego  cùm  è fuggcllu  trailatum  de  Panitentfa 
difeipulis  diclavi  anno  1^45  , de. 

Pag.  226 , n.  2 J.  Militant  etiam  pro  hac  fententia  Do£lorcs  alii,  aflfe- 
rentes  agoniam  Catholici  elfe  probâbile  fignum,  tùm  contritionis  tùm 
voluntatis  conlitendi  : nam  ira  fréquenter  contingic  inter  Catholicos. 

Censura.  Doârina  kis  tribus  propojîtionibus  contenta  , falfa  ejf  » 
tenuraria  ,fcandalofa , d>  Sacrarntme  peniteati»  injuriofa, 
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Pag.  221  , n.  1.  Talis  infirinus,  qui  amifit  loquulam  vcl  ufum 
Ac.i  k5  dis  rationis,  lî  bcnc  vivcbac , ut  bonus  & inJolis , & Irequomabat  Conl'cf- 
Ci  Nsi'kis  (]„ncm  & Coinmunionem,  quamvis  non  pcticrit  Sacraraciua  , quia 
V^RN^rNT  inlpcrato  talia  acciJcrunt,  dcbct  pra:l'uppom  contritus,  & tacicn- 
j.r  . te  aliquo  confeirioncm  gcneralem  pro  co , lieue  iit  in  populo , Sacer- 
Gi'iMFNbE.  dos  laciac  abinlutioncm  ab  oinni  lentencia  & peceaco. 

Ann.  i«fi4  CENSURA.  DüSrina  kujus  profojïtionis  univerfim  d-  abfoluté 
^ fumpta  , ejl  in  praxi  periculofa. 

Pag.  233  , n.  $.  Hanc  opinionem  benignam  fateor  ; fed 
nclcio , an  benignior  ca , qux  non  rolùm  dubitanti  i fed  ccrtilli- 
mè  cciam  libi  eonfeio  de  culpa  lethali  , concedit  licicum  elfe  , 
omiflû  confcirionc  , Eucbariftiam  liimcre,  etiam  ptïlbnte  idoneo 
ConfelTario  , Il  Iperacur  idoncior  , eut  devotius  , & fccurius 
confitcatur. 

Cens.  Hac  propujliio  falfa  tfl  , O'  contraria  Concilia  Tridentino. 

Pag.  2TJ  ,n.  17.  linô  adduoc  alii , non  l'oliim  eum  , qui  bonà 
fiJc  putat  le  habere  dolorem  , cùm  rêvera  non  habcat  , fed  etiam 
qui  feienter  abfque  ullo  prorsiis  dolore  accedit  judieans  bonà  Kde 
non  elle  necellarium  , confellioncm  validam  & non  iterandam 
cflkcrc.  Et  paulà  inferius.  Et  fecundùm  aliquos  , licèt  eognolcac 
fe  peccare  lethalitcr  , accedendo  icienter  line  dolore  fuflkicnti  , 
dum  de  tali  dcfcAu  doloris  llmul  eum  aliis  pcccatu  fe  aceufet. 
Et  infcriiis.  Quod  de  aecedente  etiam  abfque  ullo  prorsùs 
dolore  tenec. 

Pag.  2-ji,n.  18.  Sacramentum  in  non  ponente  obieem  j fuum 
femper  hal>ct  effcclum.  Et  faltem  ilium  qui  confitetur  dum  ali- 
quâ  difplicentifi  & dtdore  , fed  tamen  feienter  line  propolito 
vitandi  lethaha  , cinecre  confellîonem  validam  & non  iterandam. 

Pag.  278  , n.  tÿ.  Ex  Iiiis  , inquam  , dobdrinis  , potell  argui. 
Contritio  ell  nuteria  proxiivu  pcenitentix’  : peccata  verô  materia 
remota  ; icd  confelfio  valida  ell  dclicicntc  révéra  contritione  : 
ergo  & deficicntibus  peccatis  : potuit  ergo  beatill^ma  Virgo  , licèt 
ncc  contricionem  liabuerit  , nec  ullum  vel  Icvillimum  pcecatum 
commiferit , 1).  Joanni  confiteri. 

Censura.  Voârina  hac  , prout  ab  autort  inttnditur  & infer- 
tvr  , falfa  efl  , temeraria  , errenta  , O"  contraria  Contiliis  C> 
Traditioni , ac  Sacramentum  pcenitentice  prorfus  evacuans. 

Pag.  216  ,n.  3.  Poil  Conaiium  Trideminum  potell  Parochus 
Sacerdotem  fimplicem  , non  approbatum  ab  ordinario  , exponerc 
ad  audiendas  luorum  Parochianorum  confelliones. 

Censura.  Hæc  pro^ojïiio  falfa  eji  , & contraria  Concilia  Tri- 
dentino. 
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PROUVÉES  ET  COxMxMENTÉES. 

DE  su  M MO  P O N T I F I C E. 

Pag.  \~i~j  ,n.  4.  Ideô  eciam  ad  tidcm  percinct  inliærerc  dcter- 
ininacioni  Summi  Pomificis  in  his  qux  func 
his  qu*  fpcdam  ad  bonos  mores 

Ecclefia  crrare  non  poced  , & conlequcntcr  nec  caput  ejus , &c. 

Pag.  60  , n.z  De  iide  elTe  , non  ptrlic  l’ontifitcm  crrare  , &c.  Ira  GiTiMtxiE. 
ut  approbct  tanquam  confentaneuin  üvangelicx  pcrfeilioni , quod  >''<'4 
conlentancum  mm  fit.  Et  infcri'us  > gag.  6\  , n.  toi.  Tam  certa 
cil  conclufio  ut  oppoficum  non  dubitem  clTc  bxreticum. 

Cessuka.  DoSrina  his  gtofojlüonibus  conttnta  d"  illata  , falfj, 
tjl  d*  tcmeraria  , Gallicans  F.ccUJhx  litcrtatiius  contraria  , Uni- 
vtrfitatihus  , Theohgicis  Facultatibus  ac  Ortho'Joxis  DoSoribus 
coniumelioja. 

DE  C E N S V R I S. 


8c  i««5. 

1«<Î. 


Pag.  2S3 , prop.  5.  Qui  Clcricum  occidit  vcncno  in  cibo  vel  in 
potu  , non  incurnt  cxcommunicaiionem. 

Pag.  2S4,  n.  I.  Item  , cxcommunicatio  Canonis  pofita  occi- 
denti  Clcricum,  aiur.t  quidam  , non  incurritur,  ilium  vcncno  occidcn- 
do  , nifi  per  vim  ilium  intcrlicerct  , probant  ex  eu  quod  Ick 
dicat  : Si  quis  manut  violentas  , &c.  Sed  non  occidit  ilium  ma- 
nibus  violcnris  , qui  prxdido  modo  occidit , nifi  per  vim  cojjac 
venenum  fumere  ; ergo. 

N.  J.  Si  verô  c.xcuinmunicatio  lata  clTct  contra  committentes 
liomicidium  , & quis  , alteri  popinato  veneno  , ante  ejus  mortcin 
rclipifccrct , non  incurreret  cxcommunicationem. 

Censura.  Ha*  Dodrina  fa!fa  ijl  , temeiaria  , Canonibus  d* 
Ctnfuris  Ecclejîa  Uluiens. 

DE  F O T O. 


Pag.  244  , /•ro/i.  2.  Religiofus  profclTus , qui  judicio  fihi  proba- 
bili  , crederet  fibi  fadam  à Dco  rcvelationem  de  difpcnl'ationc  ad 
contralicndum  matrimonium  , polfet  licite  contrahere. 

Censura.  Htu propcjîtio  fatja  efi  , votorum  , & difeiplina  regula- 
lis  ieJlruSiva  , Jacrilcgiis  & apofiajts  viam  aperienj. 

DE  I M P Ü R I T M T E. 

Pag.sSi  F°t‘  '2.  Furtum  triginta  regalium , majus  peccatum 
c(t , quàm  fodomia. 

Censura.  Hsc  propojîtio  falfa  ejl , & piis  , ac  caflis  auribus 
horrorcm  injicicns. 

Pag.  5»i , n.  4.  Lkct  locarc  domos  mcretricibus , non  in  iten- 
tionc  ut  peccent  , fed  ut  'ibi  inhabitent. 

Polfe  fervos  deferre  litteras  , quibus  vocantuc  ad  peccandum  , 
& cos  verbis  à fui  domina  prolatis  , vocare  s dum  tamen  neqiic 
eqs  ad  malum  incitent  , fed  ivlùm  fimpUciier  propouaut  vetba 
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liominx  fuæ.  Et  paulo  pojl.  Si  ergô  hxc  licent  , quare  non  & 

Actïs  d£$  apponere  pecuniain  in  loco  paccnti  , & uxori  confulere  ut  con- 
Censvr.es  fanguincamvifitetfNam  etfi  conjundaünt  pcccato,  tamen  fccundùm 
Vernant  ^ luaptè  naturâ  non  funt  pcccaca  , & conlequcnter  , proptcr  | 

EX  bonum  finem  fejungi  potcrunt  à peccaco.  t 

Gvimek^e.  Censura.  H^c  doârina  fa.lfa  cjl  ^ Ô'  fcandaïofa  > pcrnitiojx 
Ann.  iiî«4  reipuilicx , novis  &futilikus  invcntis  ad  tiirpia  inJuctns. 

Sc  i«65.  Pag.  8,prop.  4.  Pollutio.  pag.  ii  ,prop.  6.  Inter  fponfos.  pag. 

— — ijfprop.  7.  Scnticmi.  pag.  prop.  7S.  A Lanugine. /'aj.  204  > 

«««J.  n.  J.  Quitc.  pag.  2)1  , prop.  y In  conjugatis.  2^2  , prop.  6. 

Conjugati.  pag.  253,  prop.  7.  Si  conjugacus. /'a^.  2jj)  , n.  4. 

Addunc.  pag.  260,  n.  J.  Si  ergo.  pag.  261, prop.  10.  Si  Conju- 
gatus.  ibidem  , n.  2.  Addit.  pag.  262,  n.  4.  Dicit.  pag.  2(^4,  n.  J. 

Videatur.  pag.  266,1t.  2.  De  adAriâo. 

Censura.  Ha propojîtiones  ( quas  Sacra  Facilitas  vcrbis  tantum 
initialibus  dejîgnandas  de  indujtria  judicavit , ut  modejlia  pudori 
eaflarum  aurium  , ac  meniium  confuleietj  funt  turpes  , fcandalojx  , 
propudiofa , nefanda  , piarum  aurium  , atque  ab  Eccltjta 

€?•  ab  omni  hominum  memoria  prorfus  abolendce. 

D Eclarat  autem  Sacra  Faculcas  , & fi  plura  ex  prxdiiElo  libella  | 

felcgcnc  , damnaveritque  , multa  nihilominus  lupcrelTe  , qux 

quia  aut  veritati  , morum  integritati  , caflitati  , ac  publicx 

honeflati  adverl'ancur  , fie  & juflâ  pofTent  figillacim  cenfurx  noeâ 

configi.  A qua  tamen  hujus  autoris  Ibrdibus  attonita  abflinuit.  ^*1  Ad 

quas  Theologos  non  decct  inaniter  ejft  curiofos  , C')qui  nec  propier 

nuptiarum  bonum  libidinis  malum  nuptias  condemnare  ; nec  prnpter  i 

nuptiarum  bonum  libidincm  laudare  debent.  Quamobrem  non  intendit  I 

Sacra  Facultas  ea  probare  , qux  velut  intai^la  rcltquir  : quin  imo 

totum  hoc  putidum  opul'culuni  damnai,  ac  reprobat,  dignumqiie  I 

judicat  quod  xtcrnx  oblivionis  filcntio  fepeliatur.  Sanxit  ctiain  • , 

Facultas  dicm  dicendum  elle  Doiloribus  , qui  ejurdem  libelli 

approbaiioni  fubfcriplerunt  , uti  covam  eadem  l'acultate  compa- 

reant  ad  primam  dicm  inenfis  Martii  proximi , rationcm  reddituri 

didx  approbationis.  Ac  fi  comparere  ncglexcrint  , dido  die 

elapfo  , ex  hoc  ipfb  , atque  imprxlèniiarum  donec  prxl’enti  man- 

daco  iildein  fignihcando  làtisrcccrint  , omnibus  Facultatis  juribus 

privât  , ac  privatos  déclarât , candemque  Cenluram  in  Comitiis 

g«ncralibr.3  icledam  & confirmatam  quampriraùm  prelo  comitii  atque  I 

cvulgari  julPit.  Datum  in  Sorbona , die  tertià  mcniis Februari  166 S . . 

mandata  DD.  Dccani  O"  Magijirorum.  dicta  Facultatis  j 

Sacra  Theologix  Farijîenjîs.  Pli.  BouvoT , Major  Apparitor.  ^ 

(f)  AuguJ}.  tji.i.  Je  auft.ts  eoneuf.  tJ[.  15.  £t  iib.  t,  eaf.  t.  ' 

Tcjlimetlium 

\ 
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Tejllmonlum  RR.  Patrum  Ciifueinortim , quo  aduUerina  ac fuppojtùùa  

declaratur  approiatio  prafixa  litro  Amadæi  Guimenii 

fui  nomint  Rtvtrtndi  admodum  Patris  Luidi  à Valentia,  Capucini.  cosxRt* 


.A-Cccptâ  nocitiâ  , quod  libro  edito  fub  nomine  AMADiCl  n 
Guimenii  Lomarenfis # olim  primarii  Sacr*  Thcologiïe  Profefloris  , Guimekse. 
de  Theologia  morali  , in  quo  multa  contra  morum  puritaiem  Ann.  i«<t4 
contineri  dicuncur  , & qui  nuper  à Sacra  Facultatc  Parilienli  ^ 
damnatus  eft  , prxfîxa  apparet  approbatio , fub  hoc  titulo  : ydppro- 
iatio  admodum  Rtver.  Patris  hmill  A Y xLtvriÂ  , Minijlri  Provin- 


eialis  fimtl  & ittrum  Ord.  Fr.  Minor.  Francifciadum  Capuclnorum, 
Provincia  fanguinis  Ckrijli  , in  Regnis  yalentite  d' Aîurcice  , liit- 
ralium  artium  Magifiri  , Sacra  Theologia  anttctfforis  ae  Vodoris 
juiilati , d'  apud  fidei  judices  faeros  in  utriufque  corona  Senatiius 
Conjtliarii  Qualifcatoris.  Nos  veritatis  & puritatis  Evangelic* 
duitii , lidem  facimus  hinc  librum  à nullo  ex  noAris  approbutum , 
imo  nec  elfe  vel  fuifle  in  noAra  congrcgacione  unum  Hcligiofura 
Provincialein  hujus  nominis  , ncc  ullam  nobis  eAc  in  Hirpaniia 
Provinciam , qux  ica  appellccur,  fimulque  tcAamur  à (tmplicicate 
quam  prohtemur  longé  abhorrere  hune  titulorum  apparatum , quo 
indgnicur  emendicaex  approbationis  autor.  Hxc  ex  R.  Patris  noAri 
Gencralis  toAimonio  reterimus  , qui  cum  calem  librum  hâc  appro- 
batione  drmacum  circumferri  audiviAet  ^ idem,  quod  fupra  tcAa- 
tus  cA.  Quare  ut  vericati , dmulquc  noAri  Ordinis  honori  conlu< 


lamus  , hxc  omnibus  nota  deri , quantum  in  nobis  cA  volumus. 


Dacum  Paridis , trigedmâ  Maii  anni  militdmi  fexcencedmi  fexagC' 
fimi  quinci  , in  Convemu  noAro  fan^i  Honoraci. 

Signatum  F.  Nicolaus  , Provineix  Parifiends  Capucinorum 
Provincialis  indignus. 

Hxc  monumenca  reperiuntur  in  Bibliotheca  Sorbonica,  v.  8.  14. 


Brèves  litterce  Æexandri  Papa  Vil  ad  Regern  Ckrif- 
tianijjimutn  , adversiis  Cenfuras  Sorbona. 

C Haridime  in  ChriAo  Fili  noAer  , Salutem  & ApoAolicam  benc- 
diâinnem.  Vcncrabilis  Frater  Archiepifeopus  Tarfends  & Nuncius 
ApoAolicus  nomine  noAro  referet  Majeltati  tux  , quàm  gravi 
fenfu  doloris  ex  Cendiris  Thcologorum  Sorbonx  Pontidcius  animus 
afdciacur  , omnique  Audio  quantum  maxime  poterie  à te  petec , uc 
AuiAoritace  Regià  prxAoede  velis  , quo  illx  omnino  revocencur. 
Quod  profeilo  fperamus  de  dngulari  pictate  tua  qux  propodcionei 
ApoAoliex  Sedi  cam  adverfas  &injuriofas  in  Regno,  dcAcademia 
rua  tolerarc  non  poterie.  Cùmque  prxfertim  in  reprimenda  JaniC' 
Tom.  ly,  £ 
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niflarum  hirefi  tam  cnituerit,  nolet  eam  omnem  gloriam  , & laborcs 

Actis  des  tantos  irrites  caderc  ; & vcl  ipib  temporc  quo  pcftifcri  errores 
Censures  confodiuntur  , gladii  eorum  jugulo  iniUncis  acicm  adeô  impor- 
tunè  retundi.  Sed  quoniam  Nuncius  cun£ta  latè  & dillinâè  dilfe- 
ret  , ut  ei  fidcm  habeas,  à Majeflate  tua  podulamus  , cui  Benc- 
CuiMEN^E.  di£lioncm  Apodolicam  amantidimè  largimur.  Datum  Romz  apud 
Ann  i<iî4  Sandum  Petrum  , fub  Annule  Pifeatoris , die  fextâ  Aprilis  , anno 
E(  iisef.  Demini  , Pentiiicatus  neflri  anne  decimo. 

Signatum  , SS.  pLeRENTlNUS. 

x(«i.  Chariflimo  in  Chrido  Filio  noAre  Ludovico , Francorum  Régi 
CbridianiHIino. 

jivis  de  Mejfieurs  les  Gens  du  Roi  du  Parlement 
de  Paris  , fur  le  Bref  de  N^otre  Saint  Pere  le  Pape  , 
contre  les  Cenfures  de  Sorbonne. 

V U par  nous  la  Lettre  en  forme  de  Bref , écrite  au  Roi  notre 
Souverain  par  Notre  Saint  Pere  le  Pape  Alexandre  Vil , en  date 
du  6 Avril  dernier  ; & fur  le  commandement  à nous  fait  par 
Sa  Majellé  de  lui  donner  notre  avis  ; nous  avons  reconnu  que  le 
Pape  fe  plaint  des  Cenfures  de  la  Faculté  de  Théologie. 

Cette  plainte , conçue  en  termes  généraux  , ne  peut  regarder 
que  celles  des  24  & 26  Mai  itfd4  , & 3 Février  166 S ; par  la 
ledure  defquellcs  il  paroit  qu’on  a publié  deux  livres  (ous  le 
nom  de  Jacques  de  Vebnant,  &d’Amadæus  Guimenius, 
dont  le  premier  contient  des  maximes  pernicieufes  à la  Hiérarchie 
de  l’Eglilé  , & qui  confondent  l’ordre  de  fon  Gouvernement  légi- 
time i & le  fécond  ed  rempli  de  grand  nombre  de  propofitions 
> contagieufes  & capables  de  corrompre  la  morale  chrétienne. 

La  Faculté  de  Théologie  voyant  l’Homicide , le  Larcin , la 
Simonie  > l’Ufure  , la  Calomnie  , & d’autres  crimes  qu’on  n’ofe- 
toit  nommer  publiquement , autorifés  par  la  licence  de  ces  nouveaux 
Cal'uides , a cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  s'oppofer  aux  progrès 
de  cette  pernicieufe  dodrine  : & tant  s’en  faut  qu’elle  ait  penfé 
qu’un  tel  zcle , témoigné  en  une  11  importante  occanon  pour  rétablir 
la  pureté  des  moeurs  , lui  dût  attirer  des  plaintes  & des  repro- 
ches , clic  avoit  lieu  au  contraire  de  n’en  attendre  que  les  éloges 
qu’elle  avoit  mérités. 

Audi  ne  fauroit-on  croire , que  le  Pape , protedeur  des  Canons 
& de  la  difeipline  , dans  la  demande  qu’il  fait  de  révoquer  ces 
Cenfures  , prétende  autoril'er  le  relâchement  & le  libertinage  s 
qu’il  veuille  approuver  des  livres  infâmes  , l’horreur  de  tous  les 
gens  de  bien  , ui  qu’il  permette  que  l’on  enfeigne  impunément 
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des  maximes  lî  favorables  au  vice  , & fi  contraires  aux  réglés  de  la 
piété  , au  texte  & à refprit  de  l’Evangile. 

Qui  ne  s’étonnera  donc  d’apprendre  que  le  Pape  ne  fe  plaint 
de  ces  Cenliires  , que  parce  qu’elles  donnent  des  bornes  à fon 
autorité , qu’elles  lui  arrachent  cette  infaillibilité  que  ces  nouveaux 
Auteurs  lui  ont  Ci  libéralement  donnée  , & qu’en  déclarant  fon 
pouvoir  fournis  à celui  de  l’Eglife  Univcrfelle  , elles  ctablilTenc  en 
même  tcpms  la  libené  des  appels  au  Concile. 

Auparavant  que  de  prendre  aucune  réfolutiun  > il  cft  important 
d’examiner  fl  cette  doéfrine  lui  e(l  injurieufe  , & fl  elle  déroge 
à l’autorité  qu’il  a droit  d’exercer  dans  l’Eglife. 

Pour  frayer  un  plus  court  chemin  ï réclaircilTcment  de  cette 
queflion  célébré , nous  demeurons  d’abord  & de  bonne  foi  d’accord 
de  cette  vérité  toujours  reçue  par  la  France  , & de  cous  temps 
enfeignéc  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Théologie  , que  le 
Pape , comme  le  premier  des  Evêques  > eft  le  Chef  de  l’Eglife  , 
& que  cette  primauté  reconnue  par  cous  les  Peres  fe  trouve  nette- 
ment expliquée  dans  le  Livre  de  S.  Jerome  contre  Jovinien  , où 
après  avoir  remarqué  , que  la  puiflance  des  clefs  a été  donnée 
à cous  les  Apôtres , il  ajoute  que  l’un  d’entr’eux  a été  fpécialemenc 
choifl  pour  etre  le  Chef  des  autres  , afin  d’ôter  par  ce  moyen 
toute  occaflon  de  fchifmc  & de  diviflon  ; Super  Fetrunt  , dit-il , 
fundatur  Eccltjia  , licèt  idipfum  in  alio  loco  fuper  Apojiolos  fiat, 
à-  cunai  Claves  Regni  Ceelorun  accipiant , Cj-  ex  aquo  fuper  eos 
fortiwdo  folidetur  : ïamen  propiereà  inter  duodecim  unus  eligitur  , 
ut  capite  confiituto  , Schifmatis  tollatur  occafio.. 

Cette  prééminence  toucesfois  & ce  degré  d’honneur  le  dilpcniê 
fl  peu  d’être  fujet  aux  Canons  , que  la  France  , nonobllanc  cette 
bonne  intelligence  en  laquelle  elle  a toujours  vécu  avec  le  S.  Siège, 
n’a  pas  lailTé  de  fe  précautionner  toujours  contre  fes  encreprifes  , & 
de  fc  toujours  préferver  des  ufurpations  illégitimes  de  la  Cour  de 
Rome.  Aulfi  toutes  les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  ne  font-elles 
fondées  que  fur  ces  deux  grandes  & importantes  maximes,  que  le 
Pape  ell  fournis  aux  Décrets  des  Conciles  , & que  fon  autorité 
n’efl  pas  Monarchique  , mais  inférieure  à celle  de  l’Eglife. 

Pour  juflifier  la  vérité  & la  Religion  de  ces  anciennes  maximes, 
il  faut  parcourir  tous  les  flecles  , & voir  dans  quelles  bornes  la 
Théologie,  les  Conciles  & les  Papes -mêmes  ont  en  toute  occaflon 
& en  tous  temps  renfermé  cette  prétendue  fouveraine  autorité. 
Jamais  Clément  Vlli  auroic-il  fupprimé,  & la  Bible  que  Sixte  V 
avoir  fait  imprimer  , & la  Bulle  qui  en  approuvoit  l’édition  , fl 
ce  Pape  n’avoit  erré  tant  dans  l’un  que  dans  l’autre. 

Quel  aveu  plus  fincere  & plus  ingénu  , que  celui  de  Paul  IV , 

E.ij 
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lorfque  prié  en  l5Î7  P^''  perfonne  d'illuftre  qualité,  de  lui 

accorder  la  difpenlé  cle  la  diirolucion  d’un  mariage  contraélé 
CONTB.1  paroles  de  prefent  , il  reconnut  franchement  en  plein  Qinfif- 

VtRKANT  toire  , & en  la  préfence  de  plulicurs  Doéteurs  afleinblés  , que 
ar  . fes  prédéccireurt  & lui  s’étoient  Ibuvent  abulés  dans  la  matière 
CuiMiNti.  il  s’agiiPoit  pQ^f  lors.  Mcj  trh-chtrs  enfants  , dit-il  , ne  vous 
amufi  pas  aux  faits  Ô'  aux  exemptes  de  nos  Predtcejfeurs  , que  je 
‘ protcjie  ne  vouloir  fuivre  , Jinon  autant  que  l’Ecriture  & la  raifon 
Théologiens  nous  réduira  à ce  faire  ; je  ne  fais  doute  que  moi 
Ô"  met  predéceffeurs  n’aient  failli  , non-feulement  en  ce  fait  , mais 
en  plujteurs  autres.  Ces  paroles  tirées  d’un  Journal  par  un  Théolo- 
gien de  Paris  préfent  aux  délibérations  du  Confilloire  , montrent 
afl'c2  que  ce  Pontife  ne  le  croyoit  pas  infaillible  , non  plus  que 
,fes  prédécelPcurs. 

Adrien  VI  n’étoit-il  pas  dans  la  même  penfée  , quand  , fur  le 
quatrième  livre  des  Sentences  , il  écrivoit , que  le  Pape  peut  errer 
même  dans  les  matières  de  la  Foi , foutenir  une  hérélîe , ou  par 
une  détermination  particulière  , ou  par  une  Décrétale  ; & qu’il 
s’en  trouve  plulicurs  honorés  de  cette  dignité  fupréinc  , & qui  ont 
été  effeclivement  hérétiques  : Certum  efl  , quod  Romanus  Poniifex 
poffit  errare  etiam  in  his  quet  tanguat  Fidem  , harejim  per  fuant 
determinationem  , aut  Decretalem  afferendo  , PLUItES  ENIM  EUERUNT 
Komani  Pontifices  UiERETici.  A-t-il  jamais  tétradé  ce  premier 
lêntiment  étant  perfonne  privée  f En  a-t-il  rien  retranché  dans  la 
(econde  imprellion  de  Ton  livre  > faite  & donnée  par  Ibn  ordre  au 
public  depuis  fa  promotion  au  Pontificat  f 

Mais  que  pourroit-on  délirer  de  plus  clair  , & de  plus  intelligible 
que  le  TeAament  de  Grégoire  XI,  dans  lequel  il  fait  cette  fidèle 
publique  rétradation.  “ Nous  voulons,  nous  difons  & nous  proteAons, 
„ que  s’il  nous  eA  arrivé  d’avancer  , ou  dans  le  ConAAoire  , ou  dans 
„ les  Conciles , ou  dans  les  AAemHées  publiques  ou  particulières  , 
„ quelque  erreur  contre  la  Foi  Catholique , foit  en  nous  attachant 
„ avec  une  pleine  connoilTance  à des  opinions  oppofées  à la  Foi  , ce 
„ que  nous  ne  croyons  pas  ; foit  en  favorifant  par  ignorance  ces  bou^- 
„ ches  féditieulés  , qui  déclament  & fement  des  difeours  injurieux  à 
„ l*Eglife  Catholique  , nous  rerradons  & déteAons  toutes  ces  erreurs, 
„ & voulons  qu’elles  demeureut  comme  A jamais  elles  n’avoient  été 
,,  dites  : ” l^olumus  , dieimus  , d-  proteftamur , quod  Jt  in  Cenjif- 
torio  , aut  in  Coueiliis  , vel  Sermonibus  , vel  collationibus  publiais  y 
vel  privatis  aliqua  dixerimus  erroaea  contra  Catholicam  Fidem  , feu 
forjitan  adheerendo  aliquorum  opiniorùbus  tontrariis  Fidei  Catholicet 
feitnter , quod  non  credimus  , vel  etiam  ignoranter , aut  dando  favorem 
sdiquibus  ctmra  Catholicam  Rtligionem  obloqueruibus , ilia  exprefsi 
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aut  fftt'mlittr  rtvotJmus  ,detijlamur  d' habcre  volumus  pro  non  dlSis.  — 

Ce  Pipe  aurolc-il  fait  une  protellation  fi  folemnelle,  & une  retradta-  Actis  dis 
tion  II  publique  des  erreurs  qu’il  eût  pu  commettre , s’il  eût  cru  être  Ciksuris 

«"‘■“‘“‘b**?  , Via^KT 

Jean  XXII  ayant  enfeigné  que  les  âmes  des  Bienheureux  ne 
dévoient  jouir  de  la  béatitude  qu’après  le  jugement  univerfel,  & Gvimin^e, 
eette  erreur  contraire  à la  formule  de  Foi  de  l’tglife  Romaine  inl'c-  Ann. 
rée  dans  une  lettre  de  Clement  IV  à l’Empereur  Paleologue  , étant  8t  kî« j. 

devenue  publique  , le  Roi  Philippe  de  Valois  fit  aflembler  la 

Faculté  de  Théologie  2i  la  tête  de  laquelle  étoient  Pierre  de  la  Fallu 
Jacobin  & Patriarche  de  Jérufalcm,  & Pierre  Roger  Archevêque  de 
Rouen  , qui  depuis  a été  Pape  fous  le  nom  de  Clement  VI , pour 
examiner  cette  dodlrine  de  Jean  XXlI.-Cctte  AfTcmblce  condamna 
cette  erreur , & de  la  condamnation  drefia  un  A(ke  dont  trois 
exemplaires  furent  tirés  , dont  l’un  fut  envoyé  au  Pape  avec  les 
Lettres  du  Roi , par  lefquelles  il  le  menaçoit  de  le  traiter  comme 
hérétique  , s’il  ne  révoquoit  cette  pernicieufe  doéirine  ; menace  qui 
lui  ouvrit  tellement  les  yeux  , qu’il  la  retraâa  auffitôt  ; & cette 
tetraâation  imprimée  dans  le  i je  tome  des  Annales  Eccléfialliques 
de  Raynaldus  , demeure  comme  un  monument  éternel  de  la  fail* 

Lbilité  du  Pape. 

Et  quand  Clement  V a révoqué  l’extravagante  Unam  fanSam  , 
dans  laquelle  Bonitace  Vlll  avoir  défini  comme  un  article  du 
Foi , que  les  Rois  dépendoient , quant  au  temporel , du  S.  Siège  , ne 
nous  a-t-il  pas  lailTe  une  preuve  invincible  qu’il  faut  que  l’un  ou' 
l’autre  de  ces  Papes  ait  erré  f Nous  pouvons  aulfi  peu  douter  , que 
ce  fut  Boniface  , que  nous  devons  être  perfuadés  contre  Ibn  infail- 
libilité alors  fi  peu  connue  dans  ce  Royaume  , que  les  Etats  en  firent 
une  protefiation  avec  des  remontrances  au  Roi,  conçues  en  ces 
termes:  Votn  peuplt , Sirt  , vous  RtguUrt  qut  vous  gardit^  la  fouve- 
raîne  franchife  dt  votre  Royaume , gui  ejl  telle  , que  vous  ne  rtcon- 
noijfiti  de  votre  temporel Jouverain  en  terre  , Jinon  Dieu  , 6-  que  vous 
le  fafJU[  déclarer  , afin  que  tout  le  monde  le  fiache  , que  le  Pape  Boni- 
face  erra  manifeftemem , & fit  péché  mortel  notoire meru , en  vous 
mandant  par  les  Lettres  huilées , qu'il  étoit  fouverain  de  votre  tem- 
porel. Item , que  vous  fajjie^  déclarer  , que  l'on  tient  ledit  Pape  pour 
hérétique. 

Le  Pape  Innocent  III  ne  le  flattoit  point  de  cette  chimère  : lui  qui 
fc  défioit  tellement  de  fes  forces,  qu’il  s’eftimoit  capable  , s’il  n’êtoil 
ibutenu  par  une  puilTante  fcû,  de  tomber  dans  l’erreur,  & d’être  en  ce 
cas  jugé  par  toute  l’Eglife,  In  tantum  mihi  fides  necejfaria  efi  , ut  ire 
tteteris  peccatis  Deum  judicem  haheam  , propter  folum  peecatum  quoi 
ta  fide  committitur  pojfim  ah  Ecclefia  judicari  ; c'cil  dans  le  Sermon  a 
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conjierat.  Pontifie.  Il  pafTe  bien  plus  outre  quand  il  écrit  à 
Actes  des  Philippe  AuguAc  , que  fi  comme  Pape  il  entreprenoic  de  dilpsnl'er 
Censures  de  Pobfervaiice  des  Canons  fans  l’autorité  d’un  Concile , outre  l’of- 
Ve'rn^À^nt  Dieu  & l’infamie  du  monde  qu’il  pourroit  encourir  , il 

courroit  encore  danger  d’etre  dépoté  de  l'on  rang  & de  fa  charge  : 
Guimeke'e.  Si  fuptr  hoc  aijijue  gentrali  dtlibcratiane  Concilii  dettrminart  aliguid 
Ann  i<«4  ttntaremus  , priitcr  dipinum  offenfam  & mundanam  infamiam  guaiti 
Si  i««j.  ex  eo  poffumui  incurrert  , forfan  & ordinis  & ofifcii  nobis  periculunt 
immintret. 

***!•  La  confeiïion  de  Pafchal  II  n’a  pas  moins  d’ingénuité  , lorf- 
qu’ayant  donné  contre  la  difpofition  des  Canons  , & fans  la  parti- 
cipation des  Evêques,  un  privilège  des  inveAitures , il  avoue  fa  faute, 
& en  füumet  la  révocation  au  Concile  de  Latran  compofé  de  ccnc 
Evêques.  Voici  les  propres  termes  ; De  la  mime  fafon  que  je  connais 
avoir  failli  , de  la  mime  je  le  confejfe  , Ô"  de  la  mime  encore  je  fouhaite 
que  cette  faute  fait  corrigée  i correction  dont  je  foumets  la  maniéré  à 
Vavis  & au  jugement  de  mes  Pires  ici  ajfemblès  , afin  qu'il  n’en  refie 
à l’avenir  aucun  défavantage  à l’EgUfe  , ni  aucun  préjudice  à mon  âmes 
Sicut  pravè  faSum  cognofeo  , ita  pravè  faSum  confiteor , omnino 
eorrigi  Deo  prxfiante  defidero , eu  jus  correâionis  modum  Fratrum 
qui  convenerunt  confilio  judicioque  confiituo  , ne  forte  per  hoc  in  pof- 
terum  detrimetuum  aliquod  Ecclefix,  aut  anima  mex  prxjudicium  relin- 
quatur.  Par  cet  avis  & ce  repentir  l’erreur  étant  certaine,  le  Concile 
caAa  & anéantit  entièrement  ce  privilège  en  ces  termes  : Privilegium 
illud  Canonicâ  Cenfurâ,&  Ecclefix  auSoritate,  judicio  Spiritùs  Sanâi 
damnamus  , d-  irritum  judicamus  & omnino  caffamus.  Et  le  Concile 
lui  Et  faire  une  nouvelle  ProfelTion  de  Foi  comme  à une  perfonne 

3ui  abjure  Ton  erreur.  Quoi  de  plus  contraire  à l’infaillibilité  , que 
e confclTer  fa  faute  , la  foumettre  à une  puifliince  fupérieure , & 
d’être  corrigée  par  un  Concile  F 

Qui  ne  fçait  que  le  Pape  Honoré  I a été  condamné  comme 
Monothélite  par  les  Conciles  5 , 7 & 8 , & qu’il  ne  reçut  pas  un 
traitement  plus  doux  du  Pape  Adrien  II , dans  un  Concile  Romain, 
dont  la  lettre  Syoodique  eA  rapportée  dans  les  Aéles  du  Concile  8. 
Exemple  illuAre  de  la  chute  & de  l’égarement  d’un  Evêque  dans  le 
Siège  de  Rome  , qui  a toujours  pafic  pour  une  vérité  fi  confiante  , 
que  dans  l’ancien  Bréviaire  Romain  l’hiAoire  de  fon  erreur  & de  fa 
• condamnation  compofe  la  fécondé  leçon  de  l’Office  qui  fe  fait  ia 

veille  de  S.  Pierre  & S.  Paul  ; & que  les  Papes  anciennement , lors 
de  leur  confécration,  prononçoient  anathème  contre  lui,  félon  la  forme 
qui  en  eA  rapportée  dans  un  livre  intitulé  Diurnus  Ecclefix  Romanx, 
tiré  de  1a  Bibliothèque  Vaticaue,  & imprimé  depuis  peu  à Rome. 

• Auin  Leon  U1 , parlant  aux  Envoyés  de  Charlemagne  fur  le  pre- 
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mier  Concile  de  Conilantinople,  déclare  précifcmcnc  qu’il  ne  prétend  ' 
pas  non-l'eulemenc  préférer  , mais  même  égaler  fon  fulTrage  à celui 
d’une  fi  lâinte  Aflemblée.  Nam  non  tgo  me  Mis  non  dico  praferam, 
fed  etiam  illud  ahjit  ut  exeçuare  pra/umam. 

Mais  quelle  preuve  plus  évidence  de  cette  vérité  que  l'hilloire 
de  Vigile  touchant  les  trois  Chapitres  d’ibas,  de  Théodore  de  Mop- 
fuede,  & de  Theodoret.  Le  Pape  mandé  par  JuAinien  à ConAanti- 
nople  ayant  défendu  de  condamner  les  trois  Chapitres  , & ccttc 
défenfc  ayant  déplu  à PEmpercur  qui  demandoit  une  condamnation 
précife  , il  condefcendic  à fa  volonté  avec  cette  reAriâion , Salvâ 
reverentiâ  Concilii  ChaUtdonenfis.  Et  fur  l’inAance  qu’on  faifoic  de 
récraéler  cette  limitation , il  répondit  qu'il  falloir  affembler  un  Con- 
cile: ce  qui  fut  exécuté  par  JuAinien.  Vigile  au  lieu  d'y  venir  prendre 
fa  place  à l’inAance  des  Evêques  qui  l’avoient  envoyé  prier , il 
drclfa  un  Decret  appelle  Conflitutum , par  lequel  il  fit  defenfe  de 
lien  définir , ni  de  condamner  les  trois  Chapitres.  Mais  le  Concile 
n’en  demeura  pas  là  : au  contraire  , fans  s'arrêter  à cette  défenfe  , il 
les  condamna  abfolumcnt  i & enfuite  Pelage  1 & Grégoire  I con- 
firmèrent ce  jugement.  Si  Vigile  eût  été  infaillible  , il  n'auroic  pas 
varié  tant  de  fois  comme  il  a fait , & le  Concile  Général , & deux 
Papes  Tes  Succefleurs  n’auroient  par  été  (i  contraires  à Ibn  fentimenr, 
& aux  Décrets  qu’il  avoit  faits.  Mais  pour  fe  laififer  plus  viâorieu- 
fement  perfuader  que  les  Papes  fc  font  toujours  regardés  comme 
miniAres  établis  pour  tenir  la  main  à l’exécution  des  Canons  de 
l’Eglife  , il  AiAît  de  voir  en  quels  termes  Gelafe  1 s’en  explique  dans 
la  lenre  qu’il  écrit  aux  Evêques  de  Dardanie , donc  voici  les  paroles 
dignes  d’une  éternelle  mémoire  : Quod  nullus  jam  vtraciter  ignoret 
£nrijtianus  uniufcujufqut  Synodi  conflitutum  quod  univerfalis  Ec~ 
elejîee  proiaret  ajftnfu/ , non  aliquam  magis  txequi  Sedem  prit  ceeteris 
oportere  quàm  primam.  Que  tout  fidèle  fçache  qu’entre  tous  les  Sièges 
de  l’Eglife  , celui  de  Rome  qui  eA  le  premier  , a par  la  dignité  de 
fon  rang  plus  de  droit  > & eA  par  le  caraâerc  & la  fonâion  princi- 
pale de  fon  autorité  plus  tenu  qu’aucun  autre  d’exécuter  les  dédiions 
des  Conciles  approuvés  par  le  confentement  de  l’Eglife  Univerfellei 
ce  qui  vérifié  bien  que  c’eA  particulièrement  en  ce  point  que  con- 
fiAc  la  primauté  & le  pouvoir  légitime  de  S.  Siège  > lui  qui  par  - tour 
ailleurs  eA  fournis  à la  dire^on  & à la  corredfion  de  ces  aAemblées. 
œcuméniques. 

Témoin  Leon  I , autant  illuAre  par  la  fainteté  de  fa  vie  que  pat 
la  profondeur  de  fa  doéfrine,  lequel  voyant  Tes  Légats  maltraités 
par  le  faux  Concile  d’Ephefe  , & une  définition  toute  contraire  à la 
liennc  établie  par  un  Synode  particulier,  conjure  l’Empereur  Thcodole 
(Uas  une  de  les  lettres,  de  tenir  toutes  chofes  en  fufpens  jul^u’àlai 
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**""'**"^ détermination  du  Concile  Général,  au  fcntiment  duquel  il  abandonne 
Actes  des  le  lien.  Vi  omnia  in  to  fiant  mantre  juitatis , in  quo  futrant  antt 
Censures  omnt  judieium  , dontc  major  tx  toto  orhc  numtrus  Sacerdotum  con- 
V^ERKANT  Reconnoicre  qu'on  a pu  foumettre  Ion  jugement  à celui 

des  Evêques,  & implorer  le  fecours  de  l'Empereur  pour  aflêmbler  un 
Guimenïe.  Concile  , ne  font-ce  pas  autant  de  bouches  par  lefquelles  il  publie 
Ann.  i<«4  combien  il  elt  éloigné  des  prétentions  impérieufes  de  la  Cour  de 
«c  !«<}.  Rome 

La  lettre  écrite  par  Siricius  à Anifîus  & aux  autres  Evêquesd  ’lllirie, 

I66i.  commis  par  le  Concile  pour  faire  le  procez  à Bonol’us,  depuis  peu 
d’années  imprimée  à Rome  , ne  confirme-t-elle  pas  cette  vérité  ? Le 
Pape  confulté  par  ces  Evêques  Commiûaires  de  Bonofus , ne  le  recon- 
noic  pas  feulement  inférieur  au  Concile,  mais  même  fans  aucun  pou- 
voir d’entreprendre  fur  leur  jurifdiâion  : Advertimus  quoi  nobis 
judicandi  forma  compctere  non  pojfit.  Ce  caraâere  de  Juges  n’appar- 
tient qu’à  ceux  qui  ont  reçu  le  pouvoir  de  juger.  "Et  comme  ce 
„ pouvoir  vous  a été  donné  , & non  à moi  par  les  Evêques  du  Con- 
„ cile  , aullï  elt-ce  à vous  qui  feuls  le  reprefentez , & non  à moi 
„ qu’il  appartient  de  prononcer  : *’  yos  enim  totius  Synodi  vict  dtcer- 
nitis , nos  quafi  tx  Synodi  auâoritatt  non  convtnit.  Si  telle  a été 
l’obcilTance  des  anciens  Papes  aux  ordres  de  l'Eglife  & aux  Décrets 
des  Conciles  , de  fi  l’ufurpaiion  d’une  puilTance  ablolue  & d’une  auto- 
rité infaillible  prétendue  par  leurs  Succefleurs  lui  efl  (î  op|X>fée , que 
devons-nous  conclurre  d’une  tradition  li  évidente  , linon  la  ruine  de 
la  prétention  des  derniers  f 

Quand  les  fentimens  font  oppofés , il  faut  de  nécelTité  que  quel- 
qu’une des  parties  fe  trompe.  Entre  les  Souverains  Pontifes  , prelque 
tous  les  anciens  fe  font  reconnus  fujets  à faillir  , & inférieurs  aux 
Conciles  ; ceux  au  contraire  des  derniers  temps  prétendent  que  leur 
efprit  ne  fe  peut  abufer , & que  toute  l’Eglife  releve  fouverainement 
de  leur  Empire.  Etant  impollible  dans  ce  combat  d’opinions  que 
l’une  & l’autre  foit  véritanle  , il  faut  aflurément  que  ceux-là  , ou 
ceux-ci  fe  foient  écartés  du  droit  chemin  ; & qu’ainfi  cette  infail- 
libilité tant  vantée  ne  foit  pas  un  appanage  , ni  une  prérogative 
inféparable  de  leur  fouverainc  dignité  ; il  faut  que  les  PrédécelTeurs 
des  derniers  palTcnt  pour  fort  ignorant , ou  fort  foibles  , d’avoir  con- 
fellé  leurs  erreurs,  & de  s’étre  fournis  à la  cenfure  , étant  en  pof- 
felTion  d’un  fi  beau  privilège.  Mais  bien  loin  de  blâmer , ou  la 
conduite  ou  la  doclrine  de  ces  grandes  lumières  , l’on  en  doit  au 
contraire  tirer  cette  double  conléquence  ; l’une  que  les  Papes  peu- 
vent errer  , puifqu’ils  avouent  d’être  tombés  effeélivement  dans 
l’erreur;  l’autre  qu’ils  font  inférieurs  aux  Conciles,  puilqu’ils  fe 
font  vçlontauement  expofes  à leur  cenfure  ; IbumiHion  de  laquelle 

on 
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on  emprunte  encore  de  nouvelles  armes  pour  combattre  leur  infail- 
iibilité  , étant  certain  que  tout  Juge  dont  la  Sentence  peut  être  cor- 
rigée, & même  infirmée  par  un  Juge  fupéricur  , doit , par  une  confé- 
quence  nécefTairc  , être  fufccptible  d’erreur  6c  capable  de  mal  juger. 

Ce  point  a été  lî  précifémcnc  décidé  par  le  Gincile  Général  de 
Confiance  , dans  la  Scifton  4 , 6c  par  celui  de  Dalle,  en  la  Sellion  2 , 
qu’il  ne  relie  plus  aucun  lieu  d’en  douter.  Concilium  Generale  kabci 
à ChriJIo  immtiiatam  auSoritatem  eui  quilihet  oiejire  tenetur  ,etiamjî 
Papaitj  dipniiatis  txi/ljt.  Le  Concile  Général  légitimement  allemblé 
reçoit  immédiatement  de  Jefus-Chrift  une  puiilance  fouveraine  , à 
laquelle  toutes  fortes  de  perfonnes  , même  le  Pape  , doit  le  fouincttre. 
Ces  deux  Oécreti  font  d’autant  plus  hors  de  foupçon , que  celui  de 
ConAance  a été  contirméjiar  Martin  V,  on  la  Seihon  4^,  6c  celui 
de  Balle  par  Julien , Légat  du  Pajre  6c  Préfident  du  Concile  ,en  la 
Seflion  2 , 6c  par  Eugène  IV,  qui,  dans  la  Scirion  i<^,  fouicrit  à tout 
ce  qui  avoit  été  fait  auparavant. 

Au  temps  de  ces  deux  Conciles,  tous  les  Evêques  6c  les  Docteurs 
n’établirent  cette  prééminence  d’autorité , que  fur  la  diAérence  qu*i|s 
remarquèrent  entre  l’Eglilé  6c  le  Pape , qui  eA  telle , que  celui-ci 
peut  s’égarer  6c  s’égare  tous  les  jours  dans  là  route  ; l’autre  au  con- 
traire ne  s’écarte  jamais  du  vrai  l'entier  de  la  vérité  6c  de  U 
jullice. 

La  Lettre  Synodale  des  Evêques  alTemblés  à Balle , 6c  publiée 
après  la  troiliéme  féance  , eA  une  preuve  évidente  de  cette  Doélrine. 
Cette  fainte  Eglife , difent-ils,  a reçu  un  fî  grand  privilège  de 
Jefus-ChriA  qui  l’a  fondée  par  fon  Sang,  que  nous  croyons  tré»- 
i'ermement  qu’elle  ne  peut  errer  ; prérogative  fignalée  qui  ne  peut 
convenir  qu’à  Dieu  feul  par  nature,  6c  à l’Eglilc  par  privilège  , 6c 
dont  par  la  Loi  commune  il  n’a  jamais  favorifé  les  Souverains  Pon- 
tifes , dont  tous  les  jours  on  nous  lit  6c  raconte  les  erreurs  6c  les 
Eérefles.  Uac  Sanâa  Kcclejîa  tanto  priviUgio  à Chrifio  Salvatore 
nofiro  Jonata  efi  , ut  tan  errart  non  poffe  firmiter  cridamus-,  hoc  Jolum 
eompttit  Deo  naturâ  , Ecclejîm  vero  privilegio  s prêter  autent  EccU- 
Jïam  ntmini  unquam  taie  munus  eommuni  hge  datum  ej[e  legimus , 
non  fummis  Pontificièui  , quorum  nonnulli  in  Harefes  d-  lap^  tffe 
dicuntur  d*  Itguntur.  “ Puis  il  ajoute,  fi  le  Concile  pouvoir  errer, 
„ comme  il  eA  certain  que  le  Pape  le  (leut,  toute  l’Églifs  pourrok 
„ tomber  dans  l’erreur,  ”7?  errare  pojfet  Concilium  , ciim  certum  fit 
Papam  errare  poffe , tota  errare  pojftt  Kcclefia.  Qui  pourra  douter 
qu’Eugene  IV  ait  approuvé  cette  Lettre  Synodale  , s’il  fe  fouvient 
qu’il  a conhrmé  par  une  Bulle  toutes  les  dédiions  de  ce  Concile 
iufqu’à  la  Selfion  16.  Bien  plus  , n’a-t-il  pas  été  contraint , dans  le 
temps  même  qu’il  faifoii  fes  plus  grands  efforcs  pour  élever  fon  auto- 
Tom.  iy.  F 
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nti  au-dL’iïus  Je  toute  l’Eglife,  Je  tomber  J’aecorJ  qu’en  mttiere  Je 
Foi , la  Jétcrmiaation  Ju  Grncile  doit  être  préterce  au  fentiment 
des  Souverains  Pontifes  : pote/hitem  Para  nifi  forte  qiiæ  fla- 

tucnda  forent  Catholicam  FiJem  refpicerent  , vet  fi  non  fièrent  , flatiin 
univer/alis  Ecclefia  principaliter  perturèarcnt  , quia  tune  Concilii 
fententia  effet  potiiis  attendenda. 

Aufli  ce  n’ell  pas  d’aujourd'hui  que  les  Dodeurs  de  la  Faculté  de 
Théologie  ont  fuivi  cette  Doctrine. 

Pierre  d’Ailly  , Cardinal , Evêque  de  Cambray  , & Doéleur  de 
Paris,  ne  l’a-t-il  pas  foutenue  publiquement  dans  le  Concile  de 
Conftancc  ? yluSoritai  deeernendi  definiendi  non^efi  attriiuenda  foli 
Pontifiei  ,fed  toti  Concilio  Générait  , undè  manifeflè  reproèatur  errar 
quorumdam  perniciofijfimus , CS*  toti  Ecclefiœ  pericatofijfimut  , qui 
adiilando  potefiati  Papati , ita  detrahunt  auSoritati  Concilii  ut  d:cere 
prafumant , qtidd  Papa  non  potefl  ntcejfario  fequi  deliierationeitt 
Concilii  Gcneralis.  11  ne  faut  pas  , dit  ce  Cardinal , attribuer  au 
Pape  lêul , mais  au  Concile  Général  tour  entier,  l’autorité  de  déter- 
miner & de  définir  les  matières  de  la  Foi  & de  la  Doctrine;  d’où  il 
elt  évident , que  comme  rien  n’efl  fi  pernicieux , ni  li  périlleux  à toute 
l’Eglife  , rien  aulfi  n’efl  plus  ouvertement  réprouvé  que  l’erreur  de 
certains  partifans  de  la  Cour  de  Home  , qui  flattent  la  puifTance  du 
Pape , & diminuent  de  forte  l’autorité  du  Concile , qu’ils  ofent 
foutenir,  que  Sa  Sainteté  n’eft  pas  toujours  obligée  de  lùivre  la 
détermination  des  AlTemblécs  œcuméniques. 

Le  même  Cardinal , dans  fon  traité  de  l’autorité  de  l’Eglifè  , 
part.  J,  chap.  J , ajoute  , que  le  Pape  bien  loin  d’avoir  fi  grande 
amplitude  de  puilfance,  il  peut  lui-méme  faire  de  faulfes  démarches 
dans  la  Foi  : Talent  auSoritatem  non  habet  Papa  cum  errare  pvjfit 
in  Eide. 

Auffi  Gerfbn , Chancelier  de  ITJnivcrfité  de  Paris  , fuivant  les 
traces  de  ce  grand  Cardinal  dont  il  étoit  le  Dilciple  , conclut  fon 
traité  : De  examinatione  doclrinarum , par  ces  termes  : Il  n’y  a pep- 
fonne  d’infaillible  après  Jefus-Chrift  fi  ce  n’ell  un  Concile  Général 
légitimement  aficinblé.  Toute  autre  , de  quelque  qualité  qu’elle  puifle 
être  , fans  excepter  le  Pape  , étant  environnée  de  foiblelTe , peut  trom- 
per & être  trompée  : Non  reptritur  in  terris  altéra  Chrijlo  talit 
infalUbiiis  repula  , nifi  Generale  Concilium  légitimé  eongregatum  , 
nam  quitlibet  perfona  fingularis  de  Ecclefia  , cujufeumque  dignitatis  , 
ttiam  Papatis  , circumdata  infirmitate,  (5*  deviabtlis  , C5'  fallere  , d* 
falti  potefl. 

La  Faculté  de  Théologie  , toujours  confiante  en  cette  Doélrine , 
confultée  en  ijoj  par  Philippe  le  Bel,  s’il  pouvoir  appeller  de  la 
Sullc  de  Boiùfacc  VlU  à uaCoBcilc  Général,  ayant  répondu  que 
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cet  appel  feroit  fort  légitime  St  nécelTitirc,  ne  déelara-t-clle  pas  tjuc 

Boniface  Vlll  avoit  erré  en  fa  Bulle  ? Ac^^s  des 

Jean  de  Montelfon , Jacobin,  ayant  appelle  de  laCenfure  faite 
en  I J87  , par  la  Faculté  de  Théologie  touchant  quelques  erreurs  cos  rRE 
qu’il  avoit  avancées,  & fondé  liin  appel  liir  l’incompetencc  de  ce  Vernant 
Tribunal,  prétendoit  que  le  Pape  feul  pouvoir  être  Juge  de  la  Foi  _ , 

& de  la  Dodrine.  Mais  cette  Faculté,  dans  les  mémoires  drelfes  pour 
fa  délénfc  & la  manutention  de  fon  Decret,  répondit  que  le  Con-  g{  i««j. 

cile  avoit  beaucoup  plus  de  droit  que  le  S.  Siégé  pour  décider  fem-  

blables  quellions  : Si  ad  SanÜum  Fontifieem  fcrtinet  eorum  çiia  letj. 
tanpmt  Fidtm  txaminaiio  <y- àccifio  , jtr  itlam  exclujîoncm  exclu- 
ditur  iiniverj'alis  KccUJia  (ÿ*  GentraU  Conciiium  tant  refrajtmans  , 
quod  tjl  hærcticum  ; quia  in  caujîs  hdei  à Santio  Fontijice  a^peltari 
pcie/l  ad  Conciiium. 

Fit  lorfque  Jean  Sarrazin  , du  même  Ordre,  foutint  en  iqjp  , dans 
fes  Thelcs  de  Vefperies  , que  toute  l’autorité  Fccléfiallique  refidoit 
en  la  feule  perfonne  du  Pape,  la  Faculté  de  Théologie  fe  conten- 
ta-t-ellc  de  condamner  ces  propofiiions?  Ne  l’obligea-t-clle  pas  à 
foutenir  le  contraire  , & à déclarer  précilément  que  l’Eglifc  peut 
en  certains  cas  agir  contre  le  Pape.  FoteJIas,fciiicct  fotejlas  EccUJîa:, 
de  jure  poteft  aliquid  in  certes  cajtbus  contra  Summum  Fontifieem. 

Perfonne  le  perfuadcra-t-il  qu’aucun  de  ces  cas  puille  arriver  lorf- 
qu’il  cil  tombé  en  quelque  erreur , ou  qu’il  a commis  quelque 
faute. 


Le  Concile  de  Sens , tenu  en  i^aS,  où  fc  trouvèrent  plufieuri 
Docteurs  de  Paris  , voulut-il  recoimoitrc  dans  les  Décrets  j ou  4 , 
d’autre  infaillibilité  que  celle  de  toute  l’Eglilé  alfemblée  dans  un 
Concile  Général  ? N’eil-ce  pas  ce  qui  a fait  dire  à Judocus  Clitoueus, 
Doéteur  de  la  même  Faculté,  prêtent  à ce  Concile,  & qui  a écrit 
les  preuves  de  les  Décrets , que  le  jugement  du  Souverain  Pontife 
ne  peut  être  la  feule  & véritable  réglé  de  notre  Foi , parce  que 
n’etant  pas  contirmé  en  grâce , il  peut  s’écarter  de  la  vérité  & tomber 
en  erreur.  Recula  totius  EceUfia  direâiva  non  eft  judicium  iffius 
fummi  Fontijicis  cüm  ipfe  nequaquam  fit  in^ratia  confirmatus  & 
falli  potefi  O"  in  errorem  prolaii. 

Cette  même  Faculté  ,airemblée  contre  l’héréfic  de  Luther,  apres 
avoir  établi  la  puilfancc  du  Concile,  & déclaré  qu’il  ne  peut  errer, 
ni  dans  lescontroverfes  de  la  Foi , ni  dans  les  rcglemcns  des  moeurs; 
après  avoir  apporté  la  certitude  de  fon  infai^hilité  , jufqu’à  Ibutenir 
que  s’il  lé  rcncontroit  quelque  doute  ou  quelque  dilTiculté  dans  l’in- 
terprétation de  l’Ecriture  , à lui  feul  apportenoit  de  les  éclaircir  & 
de  les  rétbudre  : après  avoir  dit  que  plulieurs  chofes  non  contenues 
dans  lc  Texte  Sacré  doivent  être  rcÿues  avec  refpcd&  foumiflion. 
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parce  que  la  trcdition  Ecdcliaftique  nous  les  enl'cignc;  après  avoir 
Acrts  DES  defini  que  le  foudre  de  l’excommunication  a été  donné  immédiate- 
Cexsi'ris  ment  par  Jefus-Clirift  à (ôn  Eglilc:  Enfin  après  tant  d’avantages 
CON  TRE  publiés  à la  gloire  de  cette  divine  Epoufe , clic  a)oute  un  Icul 
ernant  article  favorable  au  Siégé  de  Koine  , lavoir,  qu’il  a la  prééminence 
Gl'imike'e.  l*»’  toutes  les  autres  Eglifes  particulières , & le  pouvoir  de  donner 
Ann.  i«<!^  des  Indulgences  : Ntc  minus  certum  eji  unum  cjfc  dt  jurt  divinà 
Si  iStfj.  fummum.  in  Ecclefia  Chrifii  militante  Fontificem  , coi  omnes  ChriJ^ 

' tiani  parère  teneniur  ,ijuiijue  potejlatem  habet  Indulgentias  concedendi. 

Qjj  droit  de  décider  les  quellions  de  la  Foi  & de  Dotlrine  « 

ou  l’infaillibilité  & l’étendue  de  cette  puilTance  que  l’on  veut  n’avoir 
pas  de  bornes?  N’cft-elle  pas  limitée  k la  Icule  exécution  des  Canons 
& concelfion  des  Indulgences. 

Enfin  le  Cardinal  de  Lorraine  rend  un  pareil  témoignage  en  faveur 
de  cette  Faculté  dans  la  lettre  qu’il  écrit  k fon  Secrétaire  en  Qiur 
de  Rome  j pendant  la  tenue  du  Concile  de  Trente  où  il  allilloit. 
Relie , dit-il , le  dernier  des  titres  qu’on  veut  mettre  pour  Notre 
Saint  Pere  le  Pape  , pris  du  Concile  de  Florence.  Je  ne  puis  nier  <jut 
je  fuis  François  , nourri  en  tljniverjiti  de  Paris , en  latjueUe  on  tient 
l’autorite  du  Concile  pardeffus  le  Pape  , Ô-  font  cen/ures  comme  Herc'^ 
titjues  ceux  qui  tiennent  le  contraire  en  France  s on  tient  le  Concile 
de  Confiance  pour  Général  en  toutes  fes parties  ; Von  fuit  celui  de  Bajle, 
Cb  on  tient  celui  de  Florence  pour  non  légitime , ni  Général  & pouf 
cela  l’on  fera  plutôt  mourir  les  François  que  d'aller  au  contraire. 
Ces  remontrances  & inftruclions , données  par  les  Doélcurs  de  France 
à ce  Cardinal  , furent  caufé  que  le  Pajse  Pie  IV  , ni  les  Evêques  , 
convaincus  par  les  Maximes  de  PEglife  Gallicane  , n’oferent  inférer 
dans  les  Canons  de  ce  dernier  Concile  la  définition  de  celui  de 
Florence.  Or  bien  que  cette  Faculté  ait  continué  d’enfeigner  cetre 
doArine  , & que  de  temps  en  temps  elle  ait  cenfuré  les  propofi- 
tions  contraires , les  Papes  en  ont-ils  jamais  demandé  la  révocation  > 
Ai  fait  la  moindre  inftance  pour  l’obliger  à changer  de  fentimem  ? 
Bien  loin  de  fe  plaindre  de  cette  honnête  liberté,  ils  ont  eu  tant.de 
déférence  pour  elle  , que  Pic  11,  Paul  II  , & Nicolas  V , lui  ont 
donné  avis  de  leur  promotion  au  Pontificat  : Que  du  temps  de  Gerfon 
de  même  auparavant,  le  Siégé  Apoftolique  eut  en  des  chofes  dou- 
teufos  recours  à fa  doârine  , comme  k un  oracle  de  vérité , renvoyant 
même  k l’ünivcrfité  de  Paris  les  appellations  de  France  k Rome. 
JJum  inde  trahitur  caufa  Fidei  per  appellationem  ad  Curiam  Roma~ 
■nam  , folet  mitti  ad  Univerjîtatem  Parijîenfem  , Jlcuti  vifum  efi 
fluries  temporihus  nojlris , dit  Gerfon. 

Mais  afin  que  perfonne  ne  fe  puilTe  étonner  de  la  rigueur  obfer- 
srée  pour  couper  le  cours  à la  vanné  de  cette  infaillibilité  aucaitc 
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de  fois  qu’elle  commence  de  rompre  les  digues  qui  la  doivent  ?**^"*~*?^ 
letenir  , il  ell  important  de  concevoir  de  quelle  importance  feroit  Actes  des 
cette  irruption , fi  elle  n’etoit  pas  réfrénée.  Ce.vsures 

Qui  ne  voit  en  eftét  que  dans  la  pleine  liberté  d’élever  cette  fou-  vernakt 
veraine  puilfance  au-dellus  des  Conciles , les  partifans  de  Rome  ne  et 
manqueroient  jamais  de  la  vouloir  étendre  jufqu’au  temporel  des  Guimen^*. 
Princes  , & jufqu’à  rétablir  fes  faulTes  maximes  , qui  ont  tant  de  ^°',‘*** 
fois  ébranlé  les  fondemens  de  la  Monachie , ce  qui  réulTiroit  avec 
d’autant  plus  de  fuccès  , que  les  mêmes  textes  & les  mêmes  argumens  j, 

dont  on  fe  lért  pour  colorer  cette  infaillibilité  chimérique  font  encore 
employés  pour  alfujétir  au  Siégé  de  Rome  toutes  les  Couronnes  de 
l’Empire  Chrétien.  Se  trouve-t-il  aucun  Dodeur  de  cette  Sede  qui 
après  avoir  établi  ce  faux  principe  n’en  tire  en  même  temps  cette 
périlleufe  conféquence  , qu’il  peut  en  certains  cas  prendre  connoif- 
lànce  de  ce  qui  concerne  le  gouvernement  des  Etats  & la  conduite 
des  Souverains.  Mais  quoiqu’on  puilTe  dire  que  cette  erreur , égale- 
ment contraire  à la  parole  de  Dieu  & aux  loix  fondamentales  de 
l’Etat , ne  peut  avoir  pour  Scdatcurs  que  des  étrangers  ignorans  de 
wés-corrompus , il  ell  toutefois  bien  plus  ailé  de  l’étoudér  en  fon 
berceau  , que  de  l’abbattre  lorfque  fes  forces  feront  accrues,  & quelle 
feroit  en  état  de  fe  défendre. 


Qui  pourroit  fupputer  le  nombre  des  propofitions  féditienfes  & 
préjudiciables  à l’autorité  du  Roi , aux  droits  de  la  Couronne  , à 
la  fureté  de  fa  Perfonne  Royale  , & au  bien  de  fon  Etat,  auxquel- 
les on  pourroit  ouvrir  la  porte , fi  une  fois  il  étoit  permis  indifférem- 
ment à tout  le  monde  d’entrer  dans  le  parti  de  cette  périlleufe 
doctrine  f Sçauroit-on  donc  apporter  trop  d’cxaâitude  & de  lëvérité 
pour  en  arrêter  le  progrès , & pour  même,  fi  l’on  peut  , en  tarir 
entièrement  la  fource. 


Ceux  qui  par  cabales  ou  par  intérêt  s’engagent  à de  faulfes  opi- 
nions , ne  gardent  ni  réglé  ni  mefurc.  Us  le  précipitent  d’un  abîme 
dans  un  autre , & tombent  enfin  en  des  abfurdités  manifcfics.  C’ell 
ainfi  que  les  protcéleurs  de  l’infaillibilité  abufant  de  l’indigence  , du 
iilence  & du  peu  de  foin  qu’on  a pris  pendant  quelque  temps  de 
réprimer  leurs  erreurs , ont  palfé  jufqu’à  cet  excès  de  dire  , que  le 
Pape  cft  le  Juge  du  Ciel , qu’il  ne  fe  trompe  j.amais , & qu’il  eft 
l’arbitre  de  la  Foi  divine.  Juiici  cali , nunquam  falio  , nunquam 
falUnti  , cujus  arbitrio  Fidts  divina.  Si  ces  propofitions  pleines  d’im- 
piété avoient  lieu  , êc  fi  la  Foi  divine  dépendoit  du  caprice  d’un 
homme  fragile  & capable  de  tomber  en  erreur , y auroit  - il  rien 
d’alTuré  dans  les  Myllcrcs  de  notre  Religion  i comme  les  abus , les 
exaélions , & les  autres  défordres  de  la  Cour  de  Rome  ont  fervi  de 
prétexte  à l’hétéfie  du  deuùei  fieele,  y a-t-iiiieo  de  plus  capable 
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d’entretenir  cctce  tuneflc  divifion  , & d’empccher  la  ri-union  del 
rétaHilltment  de  cette  autorité  monarchique  lut  toute 
CONTRE*  *’^B*‘*^  choies  d’une  lî  grande  conl'équence  r 11  faut  dél'endre 

Veknant  dehors  & les  avenues.  On  ne  peut  repoull’er  trop  loin  les  ellbrts 
CiuiMEME.  qui  attaquent  rourdement  la  fouveraine  autorité  dc-s  Rois.  Il  ell 
yUn.  i6«4.  important  de  détromper  les  peurles  de  certains  fcrupules  qui  leur 

'.*1^1  Ibnt  inlpirés  par  les  émifl'aires  de  la  Gmr  de  Rome,  & de  faire 

i««j.  triompher  la  lumière  & la  vérité  des  ténéhres  & du  menlonge. 

On  pourroit  dire  de  ces  nouveaux  DoCleurs,  ou  plutôt  deftruc- 
teurs , qui,  fous  l’omhre  d’une  puiiVance  imaginaire  dont  ils  flattent 
le  Pape,  corrompent  la  véritable  dodrinc , qu’ils  font  fcmblablcs  à 
ceux  dont  parlent  les  Cardinaux , Kvêques  & autres  Prélats  alfemblés 
par  ordre  du  Pape  Paul  III  , pour  lui  marquer  les  Reglcmens  nécef- 
faires  à la  réformation  de  l’Kglife.  G*s  perlonncs  lavantes  & éclai- 
rées s’cxpliquoient  avec  une  lioerté  vraiment  chrétienne.  Us  repré- 
fentoient  au  Pape,  que  la  fourcc  des  dcfoidrcs  dont  l’Eglife  éioit 
affligée,  procédoitde  l’ambition  de  quelques-uns  de  les  préJecefleurs , 
& du  delir  immodéré  d’elever  leur  puiflancc  ; d’autant  qu’en  cette 
vue  ils  avoient  aflemblé  des  Dodeurs  , ou  plutôt  des  Courtifans , 
non  dans  le  deflein  de  s’éclaircir  de  leurs  doutes , ou  de  s’inllruire 
des  devoirs  de  leurs  profefflon  , mais  dans  la  penfee  de  trouver  par 
des  fubtilités  fcholaltiqucs  & des  raifonnemens  captieux  , les  moyens 
de  fc  rendre  toutes  choies  licites,  de  fe  difpenler  des  loix  les  plus 
faintes , & de  n’avoir  autre  réglé  que  celle  de  leur  propre  volonté. 

Quelijucs-uns , pour  inlinuer  plus  infenfiblement  la  Dodrine  de 
cette  intaillibilité  , & pour  éluder  ce  grand  nombre  de  raifons , 
d’exemples  & de  préjugés  invincibles  qui  la  combattent , ont  invente 
la  fameufe  dilltndion  du  Pape  parlant  comme  homme  particulier, 
ou  décidant,  comme  Pape  , & prononçant  ex  Cathedra,  comme  un 
retranchement  à leur  dodrine.  Mais  cette  fubtilité  n’ell  pas  moins 
périlleufe  que  l’infaillibilitc-méme.  Elle  a été  inconnue  dans  tous 
les  premiers  fieclcs.  11  ne  s’en  trouve  aucun  vellige,  ni  dans  les  Peres 
de  l’Eglife , ni  dans  les  Canons  des  Conciles.  C’ell  une  produélion 
des  derniers  temps,  pleine  d’obfcurité , d’ignorance  & de  flatterie, 
pour  déguifer  le  menfonge  & trahir  la  vérité.  Peut-on  douter  d’ail- 
leurs , qu’entre  les  exemples  rapportes  il  ne  s’en  trouve  plulicurs  qui 
rendent  cette  dillindion  abfolument  inutile  , puifque  dés  lors  les 
Papes  ayant  agi  & prononcé  comme  Souverains  Pontifes , & dans 
foute  la  plénitude  de  leur  lumière  & de  leur  puiflance  , ils  n’ont 
pas  laifle  de  fe  méprendre  & de  tomber  en  erreur.  Cette  nouvelle 
rêverie  cft  femblablc  à une  imagination  corrompue  qui  donne  telle 
forme  qu’elle  veut  à des  objets  far.talliques  qui  n’ont  aucune  lubfil- 
(auce.  Aulli , pania  tant  de  Sedateurs  qui  l'ont  foutenue  , à peine 
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en  trouve-t-on  qui  foienc  d’un  même  fentiment.  Les  uns  enfcigneiu^"*"^^ 
que  parler  ex  Cathedra,  c’ell  parler  à la  cêce  d’un  Concile:  les  Acres  de: 
autres  que  c’cll  prononcer  après  avoir  confulté  le  feul  College  des  Csnsürïs 
Cardinaux  : d’autres  qu’une  Airemblée  de  Théologiens  y ell  nécef- 
faire , que  le  choix  pourtant  en  efl  libre.  Quelques-uns  que  c’cll  j,. 
décider  en  appuyant  une  vérité  déjà  terminée  & reçue  dans  l’Eglife  Guimenee. 
Flufieurs  que  c’ell  rendre  , ce  qui  a été  déterminé  , public,  en  alH  Ann.  itf<4. 
chant  les  Bulles  ou  les  Conditutions  qui  le  contiennent  pendant  & i£<ss. 

quelque  temps  aux  portes  de  faint  Jean  de  Latran  , de  faint  Pierre 

& delà  Chancellerie,  dedans  le  Champ  de  Flore.  11  y en  a qui 
outre  un  long  examen  & beaucoup  de  formalités , délirent  encore 

3ue  la  Bulle  porte  expreflement  que  ce  que  l'on  réfout  cft  un  article 
e Foi.  D’autres  lui  donnent  une  pleine  & entière  liberté  de  le  fervir 
des  moyens  que  fa  prudence  jugera  plus  convenables.  Les  derniers 
fe  contentent  de  l’établir  fur  la  définition  du  Pape , feule  capable 
d’obliger  tous  les  Fidèles,  fans  avoir  befoin  d’appeller  Concile  râ 
Aflêmhlée  des  Cardinaux , non  pas  même  d’invoquer  le  S.  Efprit. 

Cette  diverllté  de  fentimens  cd  une  preuve  bien  évidente  que  cette 
opinion  n'a  aucun  folide  fondement , & qu’elle  n’cd  appuyée  que  fur 
le  caprice  de  quelques  elnrits  fertiles  en  nouvelles  imaginations  & 
en  nouvelles  chimères.  Mais  comme  la  raifon  principale  du  Pape 
pour  perfuader  le  Roi  d’obliger  la  Faculté  de  Théologie  à rétrailer 
les  Cenfures  , ell  que  li  on  donne  atteinte  à l’infaillibilité  de  fa 
puidancc,  c’ed  favorifer  l’héréfie  des  cinq  Propofitions  & renouveller 
une  erreur  dangereufe  qui  a troublé  la  paix  de  l’Eglife  & qui  la 
menaçoit  d’un  Schifme , fi  par  le  foin  & la  vigilance  du  Saint  Siège, 
elle  n’eût  été  étoulToe  dans  fa  naiflance. 

Il  faut  avouer  que  ce  feroir  femer  un  poifon  très-dangereux  que 
d’enfeigner  que  rien  ne  peut  être  déterminé  touchant  la  Foi  que  dans 
un  Concile  Général  ; les  amateurs  de  la  nouveauté  ne  manqueroient 

fias  de  prendre  les  didicultés  & les  obdacles  qui  fe  rencontrent  en 
eur  convocation  pour  des  occafions  de  fchifme  , & des  prétextes  de 
dogmatifer  & d’enfeigner  impunément  tout  ce  que  leur  caprice  leur 
pourroit  rendre  vraifemblable  ; & l’on  ne  verroit  que  trop  de  gens 
qui  débiteroient  hardiment  toutes  les  extravagances  & toutes  les 
iilufionsque  l’ignorance  & la  vanité  leur  pourroient  fuggérer. 

Mais  quel  befoin  d’aflcmblcr  un  Concile  quand  chaque  Eglife  fis 
conforme  au  jugement  du  Pape,  puifqu’en  cela  il  ne  fe  trouvera 
aucune  matière  de  difpute  , ni  aucun  fujet  de  conrroverfe  f Si  donc 
quelques  particuliers , ou  par  opiniâtreté  , ou  par  un  amour  de  la 
nouveauté  , ofoient  pour  lors  s’élever  contre  les  fuflfrages  de  tous  les 
Evêques  , qui  douce  qu’en  cette  rencontre  ils  ne  dulTent  être  punis 
comme  percurbateun  du  repos  public  , de  l’EgUfe  a do  ChrilUanifine 
& de  l’Etat. 
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^**"****^  C’cft  pour  ôter  ftmblablcs  occalîons  de  lehifme  qui  naifTenc  /iin-’ 
Actes  dis  vent  à l’occalion  des  raaticres  duvtrinales , autli-bicn  que  de  la  dilU- 
Ceksi'res  phne  , & pourconlervcr  la  paix  de  Tliglile , que  Gerlbn  avoue  que  les 
\iRKkKj  obligés  , fous  peine  d’cxeummunicacion,  de  le  foumettre 

ij  provirioncllcmem  au  jugement  de  l’ape  & des  Evêques,  à l’efTcc  de 
CviMtKEX.  ne  point  dogmatifer  contre  leur  détermination  , quand  il  ne  le  remar- 
Ann.  ii!<S4  que  aucune  erreur  inanifelbe  contre  la  Foi,  & qu'ils  voyent  leur 
^ loumilfion  hors  de  péril  de  produire  de  Icandale. 

Ainfi  dans  la  fàcheule  conjoncture  du  temps , & parmi  les  défor- 
dres  de  la  guerre  dont  l’Europe  étoit  agitée,  n’étant  néceflfaire  ni 
poinble  d’all'embler  un  Concile  Général  ou  National  pour  exa- 
miner les  cinq  Projiolltions  , le  Pape  n’en  ayant  pris connoilEance  que 
du  conl'enteinent  & l'ur  la  femonce  de}  Evêques  de  ce  Royaume  , 
fon  jugement  ayant  été  fans  oppofition  reçu  fit  approuvé  dans  toute 
l’étendue  de  l’Empire  Chrétien  , ces  propolîcions  par  lui  réprouvées 
ne  peuvent  plus  être  défendues  fans  erreur  ou  fans  fchifme  i ce  qui 
nous  oblige  pourtant  de  fouferire  à leur  condamnation  , n’ell  pas 
l’infaillibilité  prétendue  , c’ell  la  formelle  approbation  fie  l’exprès 
confentement  de  l’Eglilc  univeriélle  ; ce  qui  fait  voir  que  fi  ces 
Conllitutions  ont  été  favorablement  reçues , ce  n’cll  pas  par  l’aveugle 
principe  de  fon  infaillibilité  , mais  par  la  lumière  certaine  qu’en  cette 
' rencontre  il  n’a  pas  elleélivement  failli  : la  différence  entre  pouvoir 
faillir  fit  faillir  en  effet , étant  d’une  telle  conftquence  en  cette  matière, 
que  rien  ne  favoriferoit  tant  le  parti  de  ceux  qui  vouJroicnt  foutenir 
les  cinq  Propofitions , fie  rien  ne  leur  concilicroit  tant  de  proteélion  , 
que  l’opinion  fie  le  doute  qui  leur  pourroit  relier , que  l’anathéme 
prononcé  contr’eux  pût  rendre  le  Pape  infaillible  , fie  lui  attribuer 
une  nouvelle  puilfance  à la  diminution  de  celle  des  Conciles  fie  de 
l’Eglife  univerfelle. 

La  Faculté  de  Théologie  ne  s’oppofe  pas  à fon  légitime  pouvoir  ; 
bien  loin  de  lui  fufeiter  un  procès  fur  la  plénitude  de  l'on  autorité. 
Il  ne  trouvera  point  de  Corps  qui  lui  foie  plus  refpcélueux  , ni  mieux 
intentionné  pour  les  intérêts  du  Saint  Siégé.  Elle  veut  bien  conferver 
aux  Papes  ce  qui  leur  a été  donné  jrar  Jefus-Chrift  fie  confirmé  par 
la  Tradition,  mais  elle  ne  peut  leur  accorder,  ce  que  eux-mêmes 
ont  déclaré  tant  de  fois  ne  leur  appartenir  pas  : croyant  devoir  beau- 
coup plus  à la  vérité  commune , qu’à  l’opinion  de  quelques  flatteurs 
intéreiles. 

Cefl  pourquoi  cette  fameufe  Faculté  , n’ayant  rien  entrepris  de 
nouveau  lorfqu’elle  a condamné  deux  Livres  imprimés  fous  des  noms 
fuppofés,  fie  qui  contiennent  une  infinité  d’erreurs  fie  de  propofi- 
tions impies  , fcandaleufes  fie  facriléges,  ayant  ufé  dans  cette  cenfure 
de  beaucoup  de  modération  fi;  de  retenue , n’ayant  eu  pour  but  que 
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de  défendre  la  Monarchie  & de  préferver  la  Morale  Chrétienne  de 
la  corruption  des  nouveaux  Cafuiues  -,  ii’ayanc  outre  cela  rien  eiifcigné 
que  de  conforme  à la  parole  du  Dieu  & à la  Tradition  de  l’Eglilé  ; 
ayant  encore  l'uivi  les  lénciinens  des  Pères , les  Decrets  des  Con- 
ciles , la  Doétrine  du  S.  Siège  , & le  perpétuel  léntiment  de  Tliglifc 
Gallicane  ; & n’ayant  cenfuré  des  maximes  que  parce  qu’elles  loiit 
faulVcs , parce  qu’elles  renverfent  nos  libertés , qu’elles  choquent  la 

ÎiuilTancc  du  Roi  & la  dignité  de  la  Couronne , & qu’elles  ébran- 
ent  les  plus  folides  fondemens  de  la  Religion  & de  l'Etat  ; il  faut 
que  le  Pape  ait  été  furpris  & très-mal  informé  d’en  demander  la 
révocation , & de  blâmer  une  lî  fainte  conduTte.  11  y aurolc 
bien  plus  fujet  de  fe  plaindre  de  voir  tous  les  ans  publier  à Rome 
la  Bulle  furnommée  iit  Cana  Vumini , â.  plus  de  droit  de  prétendre 
qu’étant  injurieufe  aux  Puill'ances  Souveraines  , elle  doit  être  rétrac- 
tée ; & il  y auroit  encore  ourre  cela  plus  de  jullice  de  demander 
la  fupprellion  d’un  Décret  de  l’Inquifition  qui  condamne  l’Arrêt 
rendu  contre  l’infame  parricide  de  Jean  ChaAel , qui  a été  reimprimé 
depuis  un  an  dans  une  colleélion  de  toutes  les  Cenfures  de 
l’inquifition  ; aulfi  y a - t - il  peu  d’apparence  que  le  Pape  fc 
fuit  flatté  d’un  favorable  fuccès  dans  la  priere  qu’il  failbit  au 
Roi  , d’ôter  à la  Sorbonne  la  liberté  de  fes  fentbnens  , & de 
cafler  des  délibérations  li  irajvirtantes  & fi  juftes.  Cette  tentative 
n’a  pu  être  ni  le  but  , ni  la  vifée  des  inAigateurs  intérellés , 
& ne  pouvant  mieux  efpércr  , ils  fe  font  Aattés  , dans  le  chagrin 
de  voir  leur  entreprife  ruinée  , de  cette  confolation  que  cette 
Lettre  ferviroit  comme  d’une  proteAation  contre  la  Cenfure. 
C’eA  une  démarche  que  la  Cour  de  Rome  , impuiAante  de 
rien  entreprendre  par  autorité  , a mieux  aimé  faire  que  de 
demeurer  entièrement  dans  le  filence  , fur  l’efpérance  que  le 
Roi  ne  faifant  aucune  réponfe  , ni  aucune  déclaration  de  fa 
volonté , cette  fufpenllon  leur  pourroit  fervir  un  jour  d’un  titre 
avantageux. 

Mais  comme  après  tant  d’exemples , une  Loi  nouvelle  fcmble 
fuperflue  pour  fortifier  l’ancienne  Doélrine  de  l’F.glife  ; puilque  toute 
la  France  s’eA  aAcz  expliquée  par  la  bouche  & par  le  Icntiment  de 
la  Sorbonne  : puilque  les  erreurs  oppolées  à fes  Décrets  font  fi  nou- 
velles , qu’il  faut  n’avoir  aucun  commerce  avec  l’Antiquité , & 
démentir  l’HiAoire  EccléliaAiquc  pour  les  ofer  défendre;  puilque  c'e» 
maximes  d’infaillibilité  & de  puillancc  abfoluc  du  Siege  ApcAolique 
font  tellement  contraires  à nos  mœurs  & à notre  police,  que  jamais  les 
emiAaires  de  Rome  ne  les  ont  avancées  fans  être  obliges  à les  rétrac- 
ter; puifqu’enlin  les  protedeurs  de  ces  inlbutenablcs  nouveautés 
. Tem.  ly,  _ Q 
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méritent  d'être  iêvcrcment  châtiés  comme  perturbateurs  du  repos 
public. 

Worrr  avis  ejl , que  It  Tioi  m peut,  fans  bltfftr  les  Droits  de  la 
Couronne  & faire  brèche  à Jon  autorité  , accorder  au  Pape  la  fatis- 
faâion  qu'il  demande  , d>  que  les  fentimens  de  la  Faculté  de  Théologie 
étant  les  mimes  que  ceux  des  Feres  & des  Conciles , -du  Saint  Siégé  ^ 
de  tous  les  Farlemens  & de  toutes  les  Univerfités  du  Royaume:  bien 
loin  qu’on  les  doive  condamner , elle  doit  être  puijfamment  excitée 
d’y  perfevérer. 


Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , en  faveur  des  Cenfures 
de  la  P acuité  de  Thcolagie  contre  Vernant  & Amedce 
Guimenée  « cto/ir/c  une  Bulle  du  Pape  Alex  ARDR& 

Extrait  des  Kcgiârcs  du  Parlement. 

L’An  166 i ,1c  jour  de  Juillet,  les  Gens  du  Roi  font  entrés 

dans  la  Grand’Chambrc , & Maître  Denis  Talon  , Avocat 
Général , portant  la  parole  , a dit  ; 

La  Bulle  que  nous  apportons  à la  Cour  eft  injufte  & infontena- 
l^le,  en  ce  qu’elle  condamne  deux  Certluvcs  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie faites  contre  des  Livres  qui  font  remplis  de  maximes  très- 
tsernicieufes  , fans  néanmoins  porter  aucun  jugement  de  ces  mêmes 
Livres,  le  Pape  fe  contentant  de  referver  à lui  6t  audit  Siège  d’y 
■pourvoir  en  temps  & lieu  , ce  qui  eft  antorifer  indireftement  toutes 
les  corruptions  que  les  Livres  veulent  introduire  dans  la  Morale. 

Le  Pape  dépouille  la  Faculté  d’un  droit  qui  lui  efl  acquis,  8t 
dont  elle  jouit  depuis  plus  de  cinq  cents  ans , en  déclarant  fes 
Cenfures  préfomptueufes  & téméraires  ; qu’il  eft  aile  de  juftifier  par 
plulieurs  exemples  que  les  Facultés  de  Théologie  ont  toujours  cen- 
liiré  les  Livres  qui  contiennent  de  mauvaifes  doédrines , ou  contre 
la  Foi,  ou  contre  les  mœurs,  fans  parler  des  Cenfures  qui  furent 
faites  en  1 500  ou  environ , contre  un  nommé  Amanry  , & encore 
contre  de  certaines  Propofitions  de  magie  qui  furent  avancées  en 
ce  temps-là  par  quelques  Auteurs  inconnus.  Celle  de  MomelTon, 
Jacobin , eft  d’autant  plus  célébré  , qu’en  ayant  tnterjetté  appel  au 
Pape  , les  Doéleurs  firent  un  Livre  pour  fe  défendre  ; enforte  que 
le  Pape  n’ofa  y donner  la  moindre  atteinte  : dans  les  derniers 
temps,  la  Faculté  a encore  exercé  pluficurs  fois  cette  autorité , parti- 
culièrement contre  le  Livre  de  Santarel , & au  vu  & fçu  des  Papes. 

Cette  Bulle  va  direélement  à établir  l’infaillifaUité  du  Pape  & 
fa  fupériurité  prétendue  au-deilus  du  Concile  comme  un  article 
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de  Foi  I puilquc  c’en  particulièrement  ce  point  dont  la  Cour  de 

Rome  n’a  pu  l’ouffrir  la  Cenfure.  Qu’on  fait  avec  quelle  facilité  Actes  des 
cette  Cour  s’applique  à établir  cette  prétendue  infaillibilité , qu’elle 
tire  avantage  de  tout,  & qu’elle  fait  fans  celle  de  nouveaux  pas  verkant' 
donc  elle  ne  recule  jamais  ; que  la  Faculté  de  Théologie  étant  un  et 
des  plus  grands  obAacles  qu’elle  ait  rencontré  pour  l’établilTemcnt  Guimeweb, 
de  fes  prétentions,  elle  a réfoludans  ccccc  rencontre  de  la  Hétrir  par  Ann.  1SS4. 
une  Cenfure  injurieulê  & pleine  d’outrages,  afin  par  ce  moyen  de 

lui  impofer  fîlence  & établir  enfuite  paifiblemenc  leurs  maximes 

ultramontaines. , Cet  artifice  de  la  Cour  de  Rome  ccoit  trop  grof- 
fier  pour  n’étre  pas  apperçu  , que  la  Cour  devoir  prendre  la' 

Faculté  fous  fa  protcâion  , puifqu’elle  n’a  voit  fait  que  fuivre  dant< 
l'es  Ccnfurcs  l’ancienne  Doélriae , fur  laquelle  font  fondées  les^ 

Labertés  de  l’Eglife  Gallicane  , &que  même  elle  avoir  été  cngagce> 
en  quelque  façon  à le  faire  par  l’autorité  de  la  Cour  qui  avoic 
auln  eu  connoilfance  de  la  caufe  ; que  pour  cet  eilec  il  étoit  iv 
propos  de  les  faire  regiArer  au  Grelfe  de  la  Cour,  où  elles  demeu* 

' reroient  comme  en  dépôt  ; qu’il  cA  vrai  que  la  Cour  avoit  fair 
d’abord  diAîculcc  à l’enregiArement,  mais  que  c’étoic  cela  mémei 
qui  avoit  donné  la  hardiclfe  aux  Otficiers  de  la  Cour  de  Rome 
de  faire  cette  Bulle,  & pour  réprimer  leur  autorité,  qu’elle  ne 
fauroit  fe  déclarer  trop  hautement  pour  les  Cenfures. 

Que  la  DoiArine  de  l’infaillibilité  ruine  abfolument  les  Libertéc 
de  l’Ëglife  Gallicane  , &■  établit  par  une  fuite  néceflfairp  la  puif- 
l'ance  abfolue  du  Pape,  même  fur  la  temporalité  des  Rois  ; qu'il 
ne  fort  de  rien  , pour  empêcher  cette  confétiuence , de  dire  que  Ics’ 

Papes  demeurent  toujours  faillibles  dans  les  faits , puifqu’ils  font, 
quand  il  leur  plaît , des  points  doârinaux  de  ces  mêmes  prétentions 
fur  la  temporalité  des  Rois , & fur  leur  Sacrées  Perfonnes , comme’ 
a fait  Bonifacc  Vlll  dans  fa  Bulle  Unam  SanSam  , où  il  déclare 
qu’il  eA  de  foi  de  croire  que  le  Pape  cA  au-defl'us  de  toutes  les  puif- 
fanccs  fpirituelles  & temporelles. 

Qu’il  s’enfuivroit  auffi  de  cette  Dodrine  ; qu’il  faudroit  admettre 
en  France  le  Tribunal  de  l’Inquifition  , dont  nous  fuyons  julqu’à 
l’ombre  , & réduire  le  Royaume  au  même  état  que  les  pays  qu’on' 
nomme  d’obédience,  qui  gémilTent  fous  un  joug  fi  infupportable  ; 
que  fuivant  le  Aile  de  ce  Tribunal , la  Bulle  condamne  par  avance 
tous  les  Livres  où  les  Cenfures  de  la  Faculté  feroient  énon- 
cées ‘ou  défendues  , en  quoi  font  compris  les  Arrêts  de  la 
Cour , ce  qui  ne  doit  pas  paroitre  fort  furprenant , puifqu’ils 
ont  bien  eu  l’infolence  de  mettre  dans  VInitx  l’Arrêt  contre  Jean 
ChaJleL,  comme  ilj  paroit  encore  dans  V Index  qui  a été  imprimé 
l’année  derniere. 
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Ainlî  que  c’eft  dans  cette  rencontre  qu’il  faut  apporter  toute  U 
vigueur  polfiblc  pour  repoulTcr  ces  injulles  entrepriles  de  la  Cour 
de  Rome  > qui  n’avoit  point  encore  fait  de  démarches  li  hardies  que 
celle-ci  ; qu'encore  que  l’excommunication  portée  par  la  Bulle  loic 
nulle,  & qu’elle  ne  puilTe  rejaillir  que  contre  ceux  qui  l’ont  pro- 
noncée , il  ell  néanmoins  de  conléquencc  de  prévenir  les  mauvais 
elléts  qu’elle  pourroit  avoir  parmi  les  peuples  , fi  la  Cour  par  fun 
autorité  n’cmpéchoit  les  mauvais  elicts.  Qu’on  n’ell  que  trop  infor- 
mé des  cabales  & des  brigues  de  certaines  gens  , qui  font  tous  leurs 
eflbrts , pour  établir  au  milieu  de  nous  les  nouvelles  maximes,  & 
qui  entretiennent  une  liaifon  fecrette  avec  les  Ofiieiers  de  la  Cour 
de  Rome,  leur  faifant  entendre  qu’ils  difpoferont  tout  le  monde  à 
recevoir  avec  reljxél  leurs  Referits  & leurs  Bulles  : il  cil  de  la 
derniere  conléquence  de  réprimer  ces  fortes  de  gens  , comme  des 
perturbateurs  du  repos  public , contre  Iciquels  nous  demandons 
qu’il  loit  permis  d’inl'ormer. 

Quant  à la  maniéré  de  prononcer,  qu’on  doit  fuivre  dans  cette 
rencontre  , la  Cour  fait  que  depuis  que  les  appellations  comme 
d’abus  ont  fuccédé  aux  appels  ai  futur um  Coneilium , ç’a  été  le 
feul  moyen  qu’on  a employé  pour  rendre  illufoires  les  Bulles  ou 
Referits  qui  font  contraires  à la  difpolition  des  faints  Décrets  : il  eft 
vrai  qu’en  cela  on  a apporté  jufqu’ici  quelque  précaution,  qui  ell 
de  n’appliquer  l’abus  que  fur  l’exc-cution , fans  toucher  à l’obtention, 
pour  ne  pas  blcller  le  refpeél  qu’on  doit  au  S.  Siégé , enfortc  que 
n’y  ayant  ni  exécution  , ni  meme  obtention  , il  cil  allez  dillicile 
de  donner  atteinte  à cette  Bulle  , puiliju’on  ne  le  fauroit  faire  lans 
s’attacher  à la  fubllance  même  de  la  Bulle  ; ce  n’ell  pas  qu’on  ne 
trouve  des  exemples  où  la  Cour  ne  s’cll  point  arretée  à toutes  ces  for- 
malités, & où  elle  a déclaré  nulles  & abufives  des  Bulles  qui  étoient 
Botoircment  injullcs  , comme  fit  le  Parlement  de  Tours  & celui  de 
Châlons  du  temps  de  la  Ligue  ; & certainement,  s’il  y a tjuelque 
occafion  de  fe  difpcnferde  ces  formalités  , & de  faire  paroitre  une 
vigueur  toute  extraordinaire , c'ell  dans  celle-ci , où  l’on  voit  que 
la  Giar  de  Rome  fc  déclare  hautement  fur  le  lùjet  de  l’infaillibilité, 
qu’elle  veut  faire  palTer  pour  article  de  Foi , malgré  l’ancienne 
Doélrme  del’Eglifc,&  particulièrement  celle  de  France.  Mais  fi 
la  Cour  faifoit  dilficulté  de  prononcer  dès  maintenant  fur  l’abus, 
il  ell  de  fa  jullice  au  moins  de  donner  aéte,  &c. 

Au  relie  il  ne  faut  nas  s’arrêter  fur  ce  que  cette  Bulle  n’a  pas 
été  publiée,  & qu’on  n en  a que  des  copies  : car  on  fait  bien  que 
la  Cour  de  Rome  n’enverra  pas  l’original  , lequel  demeure  dans 
les  Archives  de  la  Chancellerie , & qu’elle  fe  contente  d’alîichcr 
les  BuUcs  ad  yalyas  , Si.  autres  lieux  publics  de  Reme , après  quoi 
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lit  prétendent  qu’elles  font  fuffifamment  notifiées  ; qu’on  ne  peut  pa* 

douter  que  ces  Bulles  ne  foient  véritables,  à moins  de  s’aveugler  Actïs  dus 
foi-méme  ; que  tous  les  Banquiers  en  ont  reçu  des  paquets  impri- 
snés  par  le  dernier  ordinaire,  & que  la  chofe  eif  de  notoriété  Viknant 
publique;  que  c’ell  peut-être  un  artifice  de  la  Gourde  Rome  de  ir 
n’en  point  envoyer  en  France  , afin  qu’on  ne  s’y  oppofe  point,  & GtnxtNts. 
que  s étant  une  fois  répandus  dans  le  Royaume,  on  ait  moins  de  Ann.  i««4 
vigueur  & de  force  dans  la  fuite  pour  la  fupprimer;  qu’il  y avoir  ^ ‘**5. 

des  exemples  où  l’on  avoit  fupprimé  de  femblablcs  Bulles  fur  les 

. ‘ . r • J . • 1 A >“S- 

copies  imprimées  , lans  avoir  d original.  A ces  causes  , requeroit 

le  Procureur  Général  qu’il  plût  à la  Cour  le  recevoir  appellant  com- 
me d’abus , & faifant  droit  fur  fon  ap[iel  déclarer  la  Bulle  nulle 
& abufive , comme  contraire  aux  faints  Décrets , aux  Libertés 
du  Royaume  , & aux  droits  des  Univerfités  ; & où  la  Cour  feroic 
difiiculté  préfentement  d’y  prononcer  , demandoit  qu’il  lui  plaife 
lui  en  donner  aéte  , aux  ofl'res  qu’il  fait  d’en  fournir  les  moyens  dans 
trois  jours,  & au  furplus  ellimoit  qu’il  y a lieu  de  faire  défenfes 
à toutes  perfonnes  de  retenir  , publier  & débiter  ladite  Bulle  ; 
ordonner  que  ceux  qui  en  ont  des  exemplaires  les  rapporteront 
au  Grefie  de  la  Cour  ou  des  Jurifdiélions  Royales  où  ils  font 
demeurans,  pour  être  fupprimés.  Maintenir  la  F.tculté  de  Théo- 
logie de  Paris  , en  fon  droit  de  cenfurer  les  Livres  qui  contiendront 
des  propofitions  contraires  à l’autorité  de  FEglife,  à la  pureté  de 
la  Morale  Chrétienne,  aux  droits  de  la  Couronne  5c  des  Libertés 
de  l’Eglife  Gallicane:  ordonner  que  les  deux  Cenfurcs  feront  regif- 
trées  au  Grefle  de  la  Cour , lues  une  fois  par  chacun  an  dans  l’Af- 
femblée  de  la  Faculté  de  Théologie  , dans  celle  de  l’Univcrfiié  6c 

des  autres  Univerfités  du  RelTort , faire  défenfes  à toutes  perfon-  ‘ 

nés  de  foutenir  ou  enfeigner  lcr  propofitions  cenfurées,  foit  dans  les 
Livres  qu’ils  compoferont , ou  dans  leurs  Leçons,  Thefes  ou  Prédi- 
cations , i peine  d’être  procédé  extraordinairement  contr’eux  com- 
me perturbateurs  du  repos  public , 6c  fuivant  les  Ordonnances  , 
vacations  avenant  des  Chaires  de  ProfelTeur  en  Théologie,  foit  de 
Sorbonne,  Navarre,  ou  de  quelqu’autre  üniverfité  du  Reflbrt, 
ceux  qui  feront  nommés  pour  les  remplir  ne  pourront  en  prendre 
polfertion  qu’ilsn’aient  foulent  Icfdites  Cenfures  : Que  les  Supérieurs 
des  Monalleres  des  quatre  Mendians,  des  Bernardins, du  Colleur 
D E Clermont  6i  autres  Maiibns  de  Paris  où  il  y a Ecole  de 
Théologie  , feront  mandés  en  la  Cour  pour  leur  être  enjoint  d’em- 
pécber  que  ceux  qui  régenteront  dans  leurs  Monalleres  , n’enfei- 
gnent  aucune  des  propoliuons  cenfurées , dont  ils  feront  tenus  de 
&ire  leurs  foumiflions  dans  huiuine  au  Greffe  de  la  Cour.  Que  le 
Roi  lêra  trés-bumblemcnt  fupplié  faire  une  Dcclarauon  coufoeme 
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à l'Arrôt  qui  interviendra,  pour  être  exécutée  dans  tout  le  Royaume  ; 

Actes  des  & outre  , dcmandoit  que  cominiirion  lui  foit  accordée  pour  infor- 
CvNsvREs  deshngues,  monopoles,  caballus  & difcours  fcditieux  de  ceux 
Verx^^t  ‘l'*'  veulent  décrier  les  Cenl'ures,  & qui  diAribucnc  les  exemplaires 
nr  de  la  Bulle  j que  deux  de  MelHeurs , en  prél'ence  d’un  SublUtut , fe 
CviMENEf.  tranfpoiteront  Samedi  prochain  à l’Allemblcc  de  la  Faculté,  la- 
Ann  i<(«4  quelle  ils  exhorteront  de  continuer  fes  Cenfurcs , lorl'que  les  occafions  ■ 
Si  1665.  fe  prélcnteront  « avec  le  même  zclc  qu’elle  a fait  par  le  paffé  ; & 

— quils  feront  lire  en  leur  firéfcnce  l’Arrêt  qui  interviendra , lequel' 

i6ii.  fera  regiRré  ès  RegiRres  de  ladite  Faculté  , envoyé  aux  Bailliages, 
Sénéchaulfées  & Univerfités  du  RelTort , pour  y être  lu , publié  & 
regiRréi  enjoint  aux  SubRituts  de  Moniteur  le  Procureur  Général, 
Sf.  aux  Redeurs  defdites  Univerfités  d'y  tenir  la  main , en  certiher. 
la  Cour  au  mois  , &c. 

Les  Gens  du  Roi  retirés  : Ledure  faite  d'une  copie  imprimée  à 
Rome  de  ladite  Bulle,  enfemble  des  ConcluRonsdu  Procureur 
Général  du  Roi , la  matière  mile  en  délibération. 

LA  COUR  a donne  Ade  au  Procureur  Général  du  Roi  de 
l’appel  comme  d’abus  par  lui  interjetté  de  ladite  Bulle  ; ordonne 
qu'il  fournira  fes  moyens  dans  trois  jours,  a fait  inhibitions  & 
defenfes  à tous  Sujets  du  Roi , de  quelque  qualité  & condition' 
qu'ils  foient  de  retenir  ladite  Bulle,  la  lire,  publier  & débiter; 
ordonne  que  ceux  qui  en  ont  des  copies  les  rapporteront  au  Greffe 
de  la  Cour,  ou  des  Jurifdidions  Royales,  dans  le  Reffort  dcfqucl- 
les  ils  font  demeurans,  pour  être  fupprimées.  A maintenu  & gardé  , 
maintient  & garde  le  Faculté  de  Théologie  de  Paris  en  fan  droit- 
& jpoffeffion  de  cenfurer  tous  les  Livres  qui  contiendront  des  propxj- 
fltions  contraires  à l’autorité  & difeipline  de  l’Fglilc , à la  pureté 
de  la  Morale  Chrétienne , aux  droits  de  la  Couronne , & aux 
Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  ; Ordonne  que  les  Cenfures  de 
ladite  Faculté  des  Livres  de  bernant,  & i’yfmadieits  Guimtntus  , 
feront  regiRrées  au  Greffe  de  la  Cour.  Fait  défenfes  à toutes  per- 
fonnes  de  foutenir  & enléigner  les  propiofitions  cenfurées , foit  dans 
les  Livres  qu’ils  comproferont , ou  dans  leurs  Chaires  ou  Prédica- 
tions , à peine  d’être  procédé  extraordinairement  contr’eux  : Ordonne- 
que  les  Supérieurs  des  MonaReres  des  quatre  Mendians , des  Ber- 
nardins, du  College  de  Clermont  ,&  autres  Maifons  de  Paris, 
où  il  y a exercice  de  Théologie  , feront  mandés  en  ladite  Cour 
pour  leur  être  enjoint  d’empêcher  que  ceux  qui  régenteront  dans 
leurs  MonaReres  ou  Mailbns  , n’enléignent  aucunes  propofitions 
cenfurées , & qu’il  fera  incelTamment  informé  à la  Requête  du 
Procureur  Général  du  Roi  contre  ceux  qui  publieront  & imprime- 
ront ladite  Bulle,  & contreviendront  au  préfent  Ariét.  Ordonna 
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que  Maître  Etienne  Sainaot  & Pierre  de  Brillac  ,ConfeiIlers 

B’oi  en  ladite  Cour  , le  tranfporteront  Samedi  prochain  dans  Acits  dis 

l’alTemblée  de  ladite  Faculté  de  Théologie  avec  un  des  Subllituts  C^^s^IR^.s 

du  Procureur  Général,  & exhorteront  ladite  Faculté  de  conti- 

•nuer  fes  CenAires,  lorlcjue  les  occafions  fe  prélenteroat,  avec  le 

même  zele  qu’elle  a fait  par  le  pall'é,  & feront  lire  en  leur  GeiMtxte. 

fréfcnce  le  préfent  Arrêt  , qui  fera  regiftré  ès  Regillres  de  ladite 
acuité  en  leur  prefence,  & envoyé  aux  Bailliages , SénéchaulTées  6c 'n5«5.^ 

& Univerfités  du  reffbrt , pour  y être  lù  , publié  & regiftré.  Enjoint 

aux Lieutenans Généraux,  aux  Subllituts  dudit  Procureur  Général 
du  Roi,  & aux  Rcéleurs  defditesUnivcrfités  d’y  tenir  la  main  & 
en  certilîer  la  Cour  au  mois.  Fait  en  Parlement  le  vingt-neuviema 
Juillet  mil  fix  cent  foixante-cinq.  Collationné. 

Signe,  BiLlAlN. 


jyijcours  de  M.  de  BrilL/IC  , Cofmtiiffaire-Conjeille'r  du 
Parlement  , prononce'  dans  l’yiffe/nble'e  de  la  Faculté' ^ 
le  premier  jour  d’ Août  i S6  J ,par  ordre  de  la  Cour. 


Messieurs, 

La  Cour  qui  veille  toujours  pour  le  fcrvice  du  Roi,  & pour  la 
confervation  des  intérêts  de  Sa  Majefté,  contre  toutes  les  entre- 
prifes  des  étrangers,  & qui  a pour  ^un  de  les  principaux  objets 
que  la  pureté  de  la  doûrinc  & des  mœurs  foie  confervée  en  Ibn 
entier,  n’a  pu  voir  une  Bulle  émanée  de  la  Giur  de  Rome,  qui 
condamne  deux  Cenfurcs  que  votre  Faculté  a fi  judicieufement 
prononcées  contre  les  deux  Livers  qui  ont  paru  fous  les  noms  de 
Jacques  de  Uernant,  & Aylmadaus  Guimenius^  lans  y mettre  la 
main  , & fans  rendre  à l’Eglilc,  au  Roi  , au  public  & à votre 
Compagnie,  ce  quelle  leur  doit.  Votre  Faculté  fe  trouve  par  là 
attaquée  dans  fes  fondemens.  C’ell  le  fujet  de  l’Arrêt  duquel  vous 
entendrez  la  leâure,  & qu’elle  a ordonné  être  en  votre  préfence 
regiftré  dans  le  Livre  de  votre  Faculté.  La  Cour  ell  bien  informée 
que  votre  doéltine  vous  fait  connoitre  que  de  telles  condamnations 
& excommunications  fi  mal  fondées  ne  font  d’aucun  clTct , & que 
vous  Tenleignetez  du  même  que  vous  l’avez  fait  juiqu’id.  LUc 
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nous  a dcputé  pour  vous  dire  qu’elle  n’en  doute  pas , & pour  vouf 
Actes  Dts  alTurer  de  la  proteelion  en  cette  rencontre,  & en  toutes  les  autres  qui 
Censvkes  concerneront  la  conl'crvation  des  anciens  Canons,  la  doârine  pcrpé- 
V^iRN ANT  l’Eglile  Gallicane  , & les  Libertés.  Elle  vous  exhorte  de 

continuer  toujours  avec  la  même  vigueur  , & à donner  le  premier 
Gi’imenee.  mouvement  par  vos  Ccnlurcs , pour  conl’erver  les  anciens  droits  qui 
Ann.  i«<î4  maintenu  l’Eglilê  en  l'a  l'plendeur,  & le  S.  Siège  en  fes  véritables 
& !««}.  prérogatives.  Elle  veut  croire  runi:ormité  de  vos  l'entimcns , & 
■ vous  promet  par  nous  le  fecours  qui  eft  dû  à ceux  qui  pour  quelque 

caufe  que  ce  l'oit , ne  fe  détournent  jamais  du  vrai  chemin  , de 
elle  vous  alTure  qu'elle  y appliquera  tous  les  foins. 


Difeours  de  M.  DE  Harlay  , Subjlitut  de  M.  le  Procureur 
Gtne'ral  Jon  Pere  , prononcé  dans  l’yiJfeinHée  de  la 
Faculté  , le  premier  jour  d’ Août  iG’G  ^ , en  conféijuence 
de  l’Arrêt  précédent. 


Messieurs, 

J-i  A Cour  ayant  été  avertie  que  quelques  particuliers  attachés  k 
la  Cour  de  Rome,  les  uns  par  le  devoir  de  leur  naiflance  & de  leurs 
MiniAere  , les  autres  par  une  dépendance  imérellee,  qui  étouAe 
dans  leurs  coeurs  ces  mêmes  obligations  de  leur  naiflTance  & de  leurs 
emplois,  diAribuoient  en  cette  Ville  de  Paris plufieurs  exemplaires 
d’une  Bulle  du  Pape  contraire  aux  droits  de  l’Eglile  Gallicane  , 
de  Meilleurs  les  Evêques,  & de  cette  illuAre  Faculté  de  Théologie, 
a cru  qu’elle  étoit  obligée  d’y  apporter  par  l’on  autorité  les  remèdes 
que  fa  prudence  lui  a fait  juger  nécelVaires. 

11  feroit  véritablement  à Ibuhaiier  , que  nous  n’eulTions  jamais 
que  des  occafion^dc  témoigner  avec  combien  de  rcfpeél  nous  hono- 
rons le  Chef  vilible  de  l’Eglifc  : mais  comme  une  longue  & lâcheulê 
expérience  nous  a fait  connoitre  il  y a long-temps  , que  l’élévation 
à la  Chaire  de  S.  Pierre  n’éreint  pas  toutes  les  palfions  humaines, 
nous  fommes  contraints  malgré  nous  de  diAingucr  les  elicts  de  la 
puiiTancc  de  ceux  qui  la  remplilTent,  & reconnoilfant  qu’elle  leur 
a été  donnée  fans  bornes  pour  l’édiHcaiion  & pour  la  confervation 
des  Canons,  & comme  un  ancien  Evêque 'nous  l'enfeigne  , pro 
yeritau  plus  cateris  fuis  Coajaetrdçtiius  puteji  , nous  recevons  avec 

fouiniirioi) 
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foum'iirion  tous  lus  ouvrages  qui  portent  cct  au^uftc  carailere  Je 

légitime  lucccircur  du  premier  des  Apôtres.  Mais  comme  nous  Actes  des 
avons  appris  de  S.  Paul  que  omnis  Font’fex  ex  hominihus  affumflus 
eireumdatui  tjl  infitmitate  , nous  rejettons  avec  vigueur  ces  ouvrages  V£RN*Nr 
d’ambition  & de  colere  que  nous  avons  vu  paroître  trop  Ibuvcnt  si 
dans  le  Royaume.  GeuiiMi, 

Et  fl  la  rclidance  d’un  côté  nous  rendoit  criminels , de  l’autre  Ann.  nt<4 
robcilVancc  ne  nous  renJroil  pas  moins  coupables.  Cette  fainte  ^ 
rébellion  a toujours  été  conforme  à l’clprit  Je  l’Eglilé  , laquelle 
dès  fa  nailTance  nous  en  produit  un  exemple  illullre  contre  celui 
dont  les  Papes  (ont  obligés  d’avouer  qu’ils  tiennent  tous  les  avanta- 
ges fpirituels  de  leur  Siégé , & toutes  les  prééminences  EccléfiaRi- 
ques  de  leur  dignité. 

La  France  a reçu  ces  Maximes  avec  les  vérités  de  la  Foi  , qu’elle 
conlérve  11  pure  depuis  tant  de  lïeclcs. 

C’ell  ainu  que  Charles  le  Chauve  alTuroit  le  Pape  Adrien  H, 
que  comme  il  recevroit  toujoürs  toutes  fes  décilîons , lorfqu’elles 
feroient  conformes  k l’Ecriture  Sainte  & aux  anciens  Pères  de  l'Eglife, 
il  les  rejetteroit  également  lorfqu’elles  y feroient  contraires , fuivanc 
le  fentiment  du  grand  S.  Leon  , qui  dit  que  ce  n’cll  pas  affez  pour 
être  obligé  de  reipcdler  le  jugement  des  Papes  j de  confidérer  qu’ils 
viennent  des  SuccelTcursde  S.  Pierre,  mais  qu’il  faut  qu’ils  l'oient  les 
ouvrages  des  héritiers , pour  ainfi  dire,  de  fa  Jullice  & de  toutes  fes 
vertus  : Manet  Fttri  frivileiium  quotits  tx  ejus  xquitatt  fertur 
judicium. 

C’eft  cette  même  conduite  que  les  Cardinaux  approuvèrent  du 
temps  d’innocent  IV,  lorfquc  voulant  adoucir  fes  empoitemens  contra 
Robert  de  Lincoln  , ils  lui  parlèrent  ainlî  de  ce  grand  Evêque 
d’Angleterre  qui  refufoit  de  lui  obéir  dans  une  chofe  qu’il  trouvoic 
injullc:  yera  funt  quee  dicit , non  foffumus  eum  condemnare,  Catho- 
licus  tjl,  imô  & fanid-.JJim.us  , notés  rcligiofior  & excelitntioris  vite  , 
novit  hoc  Gallicana  & Anglicana  Cltri  uniyttjttas  , nojlra  non 
fravaleret  contradiSio. 

Ce  diftours  llnccre  cft  bien  éloigné  du  langage  de  ces  flatteurs, 
dont  les  uns  cfdaves  de  leurs  Privilèges  , les  autres  attachés  par  des 
chaînes  d'une  rétribution  honteufe,  & tous  n’ayant  point  d'autres 
lumières  que  celles  d’une  complaifancc  fervilc  & mercenaire  , ont 
forgé  ces  opinions  d’infaillibilité  & de  puilTance  abfniuc. 

C’ell  une  véiité  qui  n’ell  pas  l’culement  dans  la  bouche  des 
François  , mais  que  l’on  peut  puifer  dans  une  fource  dont  on  n’ofe- 
roit  douter  k Rome  de  la  pureté;  c’ell  dans  l’avis  de  neuf  grands 
Cardinaux  dignes  du  lâint  & glorieux  emploi  de  la  rcforination  de 
l’Eglife  que  le  Pape  Paul  III  leur  avoit  conliée. 

Tom.  jy. 
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' Encore  11  ta  Cour  de  Rome  , laquelle  , félon  Gerfon  , n’aime  pa* 
les  Théologiens , ne  voyolc  que  fes  Ulcramnntains  dans  Tes  femimens, 
elle  auruic  découvert  fans  douce  le  principe  de  leurs  flatteries  qui 
ne  viennent  que  de  la  bafTefre  de  leur  coeur , & de  l’ignorance  de 
leur  cfprit  ; mais  elle  voit  des  François,  & l'on  dit  même  , ce  que  j’ai 
peine  à croire  , quelques  Doélcurs  de  cette  Faculté  qui  les  foutien- 
nent  : on  reçoit  en  cette  fJour  les  relations  intérelFées  de  ces  bons 
Citoyens,  qui  écrivant  qu’ils  ont,  comme  cet  Horace  Romain  , com- 
battu vos  Ccnfurcs  par  leurs  fuites  , qu’ils  fe  font  retirés  de  vos  déli- 
bérations, pour  n’avoir  point  de  part  aux  emportemens  d’une  jcunelFe 
Jbugueuté , c’eft  ainfi  qu’ils  les  appellent. 

Et  puifquc  la  capacité  & la  vertu  défincércirée  de  tous  les  autres 
qui  coinpolént  cette  illullrc  Compagnie  les  empêchent  de  mériter 
les  libertalités  de  Rome  par  des  fervites  cffeilifs , ils  tâchent  au  moins 
de  s’en  conferver  la  jouiilance  par  le  commerce  criminel  qu’ils  ont 
avec  des  Minirtres  étrangers,  & par  les  Letrres  qu’ils  écrivent,  & 
que  l’on  y croit , parce  qu’elles  Ibnt  conformes  aux  fouhaits  que 
l’on  y fait. 

Semblables  à ces  hérétiques  dont  parle  S.  Bafile  , lefquels  confer- 
vant  l’extérieur  des  Fidcles  abufoient  facilement  le  peuple  qui  ne 
juge  des  choies  que  par  l’apparence  ; c’ed  ainli  qu  ils  ont  abufé 
Rome  jufqu’à  cette  heure  fous  cette  qualité  glorieufe  de  Dodeurs 
de  Paris , dont  ils  ont  feulement  le  nom. 

11  faut  néanmoins  efpércr  que  le  Pape  rejettera  bientôt  avec 
mépris  ces  ennemis  déclarés  de  la  véritable  & folide  gloire  du 
S.  Siège  , aulîi-bien  que  de  leurs  pays.  Il  n’y  a point  de  meilleur 
Juge  de  leurs  flatteries  que  lui-même  , dont  nous  pouvons  dire  ce 
que  Aliniitiiis  Fciix  diliiit  de  cet  homme  dont  le  choix  des  Egyptiens 
faifoit  un  Dieu.  Ule  qui  cjcttrls  Dtus  eft  , Jibi  cenè  homo  cji.  Il  fait 
qu’il  cft  homme,  quoiqu’ils  le  veuillent  faire  pafler  pour  une  divinité , 
il  verra  par  cette  Bulle  qu’ils  lui  ont  arrachée  , qu’il  peut  être  furprisi 
& il  ne  faut  point  douter  r^ue  quand  il  fera  informé  de  ce  qui  s’ell 
palfé  ici , il  ne  dife  avec  la  même  modération  , qu'un  Pape  dont  il 
porte  le  nom  écrivit  à un  Archevêque  de  Ravenne  : Je  ne  irouve 
pas  mauvais  que  vous  iloieijpe^  pas  à ce  qui  a été  Juggéré  par  de 
méchantes  voies. 

C’cfl  une  certitude  parfaite  que  l’on  fçait  que  cette  Bulle  a été 
fuggérée  au  Paive  , c’cll  pourquoi  la  Cour,  dépolïtaire  d’une  partie 
dercitc  protedion  dont  le  Roi  ell  débiteur  à fes  Sujets,  n’a  pas 
voulu  Ibuffrir  fon  injulEice , qui  blelfe  le  pouvoir  que  Meflicurs  les 
F.vêques  fucceiTeurs  des  Apôtres  ont  reçu  de  Dieu,  pour  conduire 
les  peuples  fournis  à leurs  foins  ; & qui  détruit  indirecleraent  le  droit 
que  cette  Faculté  s'çil  acquis  , encore  bien  plus  par  le  mérite  de  la 
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dourine  de  ceux  qui  l’ont  compolèe  jufqu’à  cette  heure , que  par  la  ' 
polTeirion  qu’elle  a depuis  plus  de  quatre  liedes  de  prononcer  des 
jugemens  doctrinaux  contre  tout  ce  qui  peut  corrompre  la  vérité  de 
l’Lvangilc  , la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne,  & attaquer  les  droits 
du  Koi , de  l’Eglilé  Gallicane  & du  Royaume. 

Bulle  dont  on  peut  dire  ce  que  les  Peres  du  Concile  d’Ephefe 
écrivirent  aux  Empereurs  Theodofe&  Valentinien  de  la  condamna- 
tion que  Jean,  Patriarche  d’Antioche , avoir  prononcée  contre  Saint 
Cyrille  & Memnon  Evêque  d’Ephefe:  Judicium  çuod  Ltft&  JuJiitîJl 
rutila  tx  parte  nititur , nihil  tjl  rtiji  merum  eonvicium  ; c’eil  le 
Libelle  injurieux  , pour  me  lérvir  des  paroles  de  ce  Concile  , qui 
déclare  les  deux  Cenfures  que  vous  avez  faites  des  Livres  de  Jaeçues 
de  V tenant  & d! Amadtus  Guimenius  préfomptueufes , téméraires  6c 
fcandaleufes  , après  avoir  loué  dans  des  termes  pleins  d’ellimc  ces 
infâmes  Epicures  du  Chrillianifme. 

Les  Auteurs  de  cette  Bulle  pouvoient  être  mieux  inflruits  de  ce 
qui  s’cR  palîé  depuis  les  cinq  derniers  lîecles , & s’ils  avoient  voulu 
lire  les  Ecrivains  même  Italiens , ils  y auroient  trouvé  que  les  titres 
dont  ils  honorent  vos  Cenfures,  font  bien  dillërens  des  éloges  que 
les  Papes  Grégoire  IX , & Alexandre  IV,  ont  donné  à cette  Faculté 
de  Théologie  , qui  fait  la  principale  & la  plus  illudre  partie  de 
rUniverfiré,  & de  l’eftirae  que  plufieurs  autres  Papes  ont  eus  pour 
elle  en  dilferentes  occalions,  dans  lefquelles  ils  ont  voulu  avoir  fon 
avis  fur  les  alTaires  les  plus  importantes  de  l’Eglife , comme  une 
legle  certaine  de  la  Foi. 

Ce  n’oft  pas , Meifieurs  , la  louange  d’un  particulier  , * c’ed  celle 
que  le  Roi  Charles  VI  vous  a donnée  dans  les  Lettres  - Patentes 
par  lefquelles  il  autorifa  la  Cenfure  que  Monfieur  l’Evéque  de  Paris 
avoit  faite,  par  l’avis  de  cette  Faculté,  de  la  dcélrine  abominable  de 
Frété  Jean  Petit  : Cognovit  eiiarn  ipj'a  quoi/ue  Romana  Sedes  , dum 
olin  CJ'  nuper fi  quid  apud  eos  amiiguum  in  doârina  Chriftiana  Reli- 
gionis  obtigerat  certitudinem , ah  ipfo  confilio  FiJci  Farifiis  exijlente 
pojlulare  nee  puduit  nec  piguit. 

En  eflTet , fans  parler  des  Cenfures  que  la  Faculté  de  Théologie  fit 
avec  Monfieur  l’Evêque  de  Paris  de  l’hérêlic  des  Albigeois  , ni  des 
trois  autres  dans  la  fuite  du  même  liecle  , fur  plufieurs  points  de 
Théologie  , ni  de  la  confultation  que  le  Roi  Philippe  le  Bel  lui  fie 
fur  l’adaire  des  Templiers  1 le  Continuateur  des  Annales  du  Cardinal 
Baronius  nous  a donné  fon  avis  qu’elle  envoya  au  l’ape  Jean  XXII  , 
fur  la  quefiion  de  favoir  , de  quelle  manière  les  Apôtres  avoient 
polféde  les  choies  qui  leur  étoient  données  par  les  Fideles. 

• Bol  41ogedela  Faculté  de  Théologie  de  Paris , faite  pat  le  Roi  Charles  VI. 

H ij 


Acvis  DES 

Censures 
coK taa 
Vernani 

ET 

Gl'IMEN'EX. 

Ar.n.  1SS4 
6c  1SS5. 


' 6o  LES  LIBERTEZ  DE  L’EGLTSE  GALLiC. 

Et  peu  de  temps  après  ce  Pape  ayant  voulu  Ibutcnir  une  doârine 

^cTis  ors  contraire  à celle  de  l’Eglife  fur  l’état  des  anies  des  jullcs  avant  le 
*con*tTh  * dernier  jugement  , le  Koi  Philippe  de  Valois  la  fit  condamner  par 
VtRKAM  cette  Faculté afTemhlcc  à Vincennes,  dont  je  puis  rendre  un  témoi- 
KT  gnage  certain  ; la  curiofité  de  ceux  dont  je  porte  le  nom  , m’ayant 
GuiMi  Ktf.  laifle  l’original  de  cette  délibération  fignée  & fcellée  des  fceaux  de 
i«<(4  tjys  )cj  Douleurs  qui  y allillcrent. 

****•  Le  Pape  Clément  VII,  reconnu  par  la  France  pour  légitime , 
ittj  approuva  ce  droit  de  votre  Faculté  en  confirmant  la  condamnation 
qu’elle  avoit  prononcée  contre  un  Religieux  Jacobin , lequel  en  avoir 
interjette  appel  pardevant  lui  , prétendant  qu’elle  n’avoit  point  cette 
autorité  de  Cenfure  > ce  qu’elle  juililia  par  un  écrit  qu’elle  lui 
envoya. 

Et  fans  entrer  dans  un  détail  trop  long  des  Cenfures  que  cette 
Faculté  fit  dans  ce  même  fiecle , il  n’y  a rien  qui  prouve  plus  foli- 
deracnt'',e  tefpeél  que  l’on  a toujours  eu  pour  vos  fentimens,  que  ce 
qui  fe  palTa  dans  le  Ichifme  fameux  qui  divifa  l’Eglife  pendant  cin* 
quante  & un  ans , lorfquc , par  un  confentement  commun,  tous  les 
Princes  de  l’Europe  vous  envoyèrent  demander  votre  avis  fur  les 
moyens  de  lui  donner  la  paix  , lequel  fut  fuivi  par  les  Conciles  de 
Pile  & de  Conftar.ee.  Et  l’on  avoit  tant  de  confidération  pour  vos 
fentimens , que  le  Parlement  fit  brûler  la  Lettre  que  l’Univeifité  de 
Touloufc  avoit  écrite  contre  votre  avis. 

Enfin,  outre  le  Gmcile  de  Conftance  qui  reconnoît  que  l’Univerfité 
de  Paris  , ou  plutôt  cerre  Faculté  , avoit  légitimement  condamné  la 
dodrine  hérétique  de  Wiclef,&le  fécond  Gmcile  de  Piié  qui  ren- 
voya à cette  illuftrc  & favantc  Compagnie  l’examen  du  Livre  du 
Cardinal  Cajetan  , qu’elle  condamna  enfuite  : le  Roi  François  I 
autorila  en  m.  d.  xlii.  par  fes  Lettres-Patentes  les  arricles  que 
cette  Faculté  avoit  dreftés  par  fon  ordre  pour  fervir  de  régie  à la 
foi  de  fes  fujets  attaqués  par  les  erreurs  de  Luther , & les  fit  figner 
par  tous  les  Eccléfialliques  , & tous  Officiers  même  des  Compagnies 
Souveraines  du  Royaume. 

Voilà,  Mcfficurs,  un  grand  nombre  de  Cenfures  faites  par  la  Faculté 
en  plufieurs  occafions  importantes , approuvées  par  les  Conciles  Sc 
par  les  Papes,  autorifées  par  plufieurs  de  nos  Rois  , & par  beaucoup 
de  Princes  étrangers.  Et  nous  ne  voyons  pas  neanmoins  jufqu’à  prefenc 
que  l’on  en  ait  nommé  aucunes  préfomptueufes  & téméraires. 

Mais  nous  ne  faurions  penfer  fans  une  extrême  douleur  aux  objets 
diftérens  des  condamnations  de  vos  Cenfures , & de  la  Bulle  du  Pape. 
Vos  Cenfures  condamnent  un  Livre  qui  renverfe  toute  la  Hiérarchie 
de  l’Eglife , & un  autre  dont  l’Auteur  a ramafl'é  avec  une  exaélitude 
funefte  toutes  les  ordures  difpcifécs  dans  mie  infinité  de  Volumes,. 
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& duquel  on  peut  dire  ce  que  reproche  Saint  Leon  à certains  héré- 

tiques;  De  om.nium  tef.reîjakl-.\i  opinionum  luto,  multipucem  Actes  dis 
sut  FUCEM  COMMISCOIT  DT  S01.US  TOTUM  BIBERET  (JUlDqUID  AUI  tïKSl'RIS 

CO>'1  H F 

IX  PARTE  GUSTASSENT.  VlRVAXr 

D'autre  part , la  Bulle  du  Pape  déclare  f-andalcufe  la  Cenfurede  ,t 
ces  deux  Livres  fans  en  dire  la  raifon.  Nous  foraines  alTurés  que  ce  GciMiNfc, 
n’ell  pas  qu’il  approuve  cette  deftruction  de  l’Ordre  Hiérarchique  & Ar.n.  icc4 
de  la  Morale  que  Jd'us-Chrill  à établi.  Au  contraire,  nous  ne  dou-  i«ir. 
tons  point  qu’il  n’ait  pour  ces  Ouvrages  d’iniquité  toute  l’averlion  * 

& toute  l’horreur  que  le  premier  rang  qu’il  tient  dans  l’Eglife,  & 
encore  bien  plus  fa  grande  piété  exige  de  ce  Pere  commun  de  tous 
les  Chrétiens. 

Mais  nous  avons  fujet  d’appréhender  que  les  hérétiques  prcMciit 
occafion  de  dire,  ce  que  les  infidèles  reprochoient  à la  Co"de 
Rome  , au  rapport  de  ces  neuf  grands  Cardinaux  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Il  ell  à craindre  que  regardant  l’Eglife  de  Rome,  le  centre  de 
1a  Foi  dont  ils  fe  fontféparés,  avec  une  haine  & une  averfion  mor- 
telle , ils  ne  foient  alfcz  téméiaircs  pour  dire  que  le  P.ipc  ne  défap- 
prouve  pas  , au  moins  par  cette  Fiulle , la  do\Sriiie  de  ces  deux  Livres  , 

& celle  de  ces  autres  Auteurs  qu’il  appelle  graves:  que  fe  fervant 
des  paroles  dont  le  grand  & maliicureux  Tertullicn  aceufoit  avec 
beaucoup  d’injudicc  le  jugement  d’un  l’apc  , ils  ne  difent  fur  cette 
Bulle:  Pontifix  fciitett  Maximus  ^uod  cjl  Epifeopus  Epifeoporun 
tJirit.  Ego  (>  Machiæ  &•  Forniciilionis  deliSa  p^nitintiu  JunSis 
dimltto  , ci’  uii  proporutur  tiicralitas  ijla  ill  'sc  Itgcnda  ejï  vtnia  quo 
tiim  fpe  ejus  intrabuur , fed  hoc  in  Ecclt/ta  Ugitur  ©•  in  EccUJia 
pronuntijtur  , & ^irgo  :jl  ; ahjlt  à Spenfa.  Chrijli  taie  prttconiun  , 
ilia  ijttiC  fera  tjl  , qua  pudica  , quot  Sanéta. 

Nous  efpcrons  que  Dieu  détournera  ce  fcandalc  de  fon  Eglife,., 

& nous  femmes  certains  que  li  le  Pape  cil  informé  de  cette  confé- 
quence  que  peut  avoir  fa  Bulle  , il  ne  mant|uera  point  de  l’éclaircir  , 
en  forte  que  les  ennemis  de  la  Foi  n’auront  que  la  confufion  de  lui 
entendre  dire  ce  qu’un  de  fes  Prédéctil’eurs  écrivoit  à un  Evêque  de 
France,  dèfavouant  une  difpenfc  que  l’en  attribuoit  à celui  auquel 
il  avoir  luccédc;  Nee  enim  ab'Apojloiica  Sede  ilia  diripuniur  qux 
contraria  tjfe  Patrum  , Jive  Canonum  inftitutis  inteniumur. 

Mais  enfin , comment  pourra-c-on  cxculcr  les  Obicicrs  de  la  Daterie 
qui  ont  drellé  cette  Bulle,  d’avoir  fait  dire  au  Pape  qu’il  rccenoit  en 
général  à fa  feule  Perfonne  , fans  aucune  diftinétion,  l’examen  & le 
jugement  des  propontions  contenues  dans  ces  Livres , dont  les  unes 
icgardenc  fa  puiuance , de  la  plupart  des  autres  la  Morale  de 
l’Evangile  .* 
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Pour  celles  qui  regardent  fa  puilTancc , il  eft  extraordinaire  de 
faire  un  homme  juge  de  fon  propre  intérêt.  Nous  lavons  que  le 
Pape  qui  remplit  à préfent , par  une  futcelTion  légitime,  la  place  de 
Saint  Pierre  , en  eft  digne  par  la  fainteté  de  toutes  fes  actions  & par 
fes  grandes  vertus  , entre  lelquclles  la  Juftice  régné  fouverainement. 

Mais  nous  apprenons  en  même  temps  d’un  grand  Pere  de  l’Eglife, 
que  Dieu  a diltingué  les  perfbnnes  & féparé  leurs  fondions  dans  les 
jugemens.  11  a voulu  qu’une  partie  ne  pût  être  Juge,  parce  que  , 
comme  la  chaleur  & la  partion  font  le  partage  de  l’un  , le  délinte- 
rdlemcnt  & la  modération  font  les  qualités  néceffaires  de  l’autre. 
Et  cnHn,  pour  détinir  ce  que  c’eft  qu’une  partie,  il  dit  que  c’ell  un 
homme  qui  ne  peut  être  Juge. 

Ce  n’cll  pas  i]ue  (1  le  Pape  mémo  avtiit  à prononcer  fur  cette  pro- 
po!i#in  que  vous  avez  condamnée  dans  Jacf/iies  Je  l'ernant , qui 
lui  donne  la  même  autorité  que  Jefus-Chrill  avoit  reçu  de  Dieu  , 
nous  ne  foyons  allurés  qu’il  la  condamneroit  avec  indignation  , & 
qu’il  approuveroit  votre  Ccnfurc,  laquelle,  comme  difoit  Tertullicn  , 
parlant  du  refpcil  que  les  Chrétiens  avoient  pour  l’Empereur , ne 
l’égale  à la  Divinité  : Qu'm  meniiri  nefeit  j vel  quia  ilium  deriderc 
non  auiet , vel  quia  nec  iffe  fe  üeum  volet  dici.  Et  l’on  fait  alTez 
qu’il  n’a  que  faire  dans  ion  élévation  du  fecours  de  cette  voix 
importune  à un  Prince  payen  , qui  l’avertilToit  incelTamment  dans 
la  pompe  de  fon  triomphe  qu'il  n’éioit  qu’un  homme  , puilque  fa 
vertu  & fon  humilité  l’en  nerluadent  alléz  tous  les  jours. 

Pour  les  autres  Propoutions  qui  regardent  la  Morale , fi  l’on 
empêche  Meilleurs  les  Evêques  d’employer  l’autorité  de  leur  caractère 
pour  défendre  leur  peuple  de  ces  poilbns  , il  faut  fe  réloudre  à voir 
prêcher  impunément  contre  toutes  les  maximes  de  l’Evangile  dont 
CCS  deux  Livres  Ç defquels  l’on  peut  dire  ce  que  le  fécond  Concile 
de  Chûlons  difoit  de  certains  pénitentiaux , errores  cerii  incerti 
yiuioris  ')  ont  attaqué  les  principaux  fondemens  delà  jullice  & de 
la  charité;  & qu’aprés  avoir  épuilé  tout  ce  que  l’Efpagne  & l’Italie 
ont  fourni  aux  Ca  fui  Iles  j ont  prévu  , & principalement  , 

tout  ce  que  les  efprits  les  plus  déréglés  n’auroient  pu  inventer  en 
cent  ans  , & tout  ce  qui  avoit  échappé  jufqu'à  cette  heure  à U 
malice  & à la  débauche  des  hommes. 

Enfin  fi  cette  Bulle  pouvoit , comme  elle  prétend , leur  ûter  le 
pouvoir  que  S.  Paul  leur  a appris  qu’ib  avoient  : yliiendite  umverfo 
fregi  in  qtio  vos  SpiRiTUS  Sanctus  posuit  Episcopos  regerb 
EccLESIAM  Dei  , quam  acquijîvit  fanguinc  fuo. 

Si  elle  pouvoit  leur  lier  les  mains  & fufpcndre  l’autorité  qu’il  a 
inféparahicmcni  attaché  à leur  caradere,  il  n’y  auroit  plus  de  défen- 
deurs légitimes  i qui  puileiit  s’oppoicr  aux  vficts  pernicieux  de  cci 
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nouvelles  dortrines , & l'on  vetroit  impunémenc  dans  la  Chaire  de  I 
vérité  toutes  les  abominations  inventées  p)ur  la  détruire. 

Bulle  bien  différente  de  ces  Lettres  du  gr.and  S.  Grégoire,  qui 
faifoit  conlifter  la  grandeur  dans  celle  de  l’Eglife  univerfcllc  , dans 
l’entretien  de  la  fainte  vigueur  des  Evêques  ,&  à faire  leur  devoir , 
& dans  une  exaéle  corlervation  de  leurs  droits  : ALus  nami]uc  honor 
tjl  honor  univerfalis  ï,cchjiæ  , meus  honor  tft  fratrum  mcorum  folUus 
rigor  , & il  ajoute  dans  une  autre  de  fes  Lettres:  Num  Ji  fun 
unicu’ujue  jurifdiSio  non fervetur  , quid  aliui  agitur  nijî  ut  fer  Nos  , 
per  quos  JLccleJîaJhcus  euftodiri  deiuit  Ordo  , confundatur. 

■ Entin  fi  le  Pape  pouvoir  par  cette  Bulle , contre  toutes  les  formes 
même  du  Droit  Canon  , fans  avoir  eu  autre  confeil  que  celui  des 
Cardinaux  & des  prétendus  Doéfcurs  de  l’Inquifition  , ne  pas 
donner  des  Juges  en  France  pour  une  afiaire  qui  y ell  née,  fans 
avoir  entendu  ni  cité  la  Faculté  de  Théologie  , lui  ôter  le  droit  , 
ou  plutôt  ôter  à l’Eglilc  les  avantages  qu’elle  reçoit  de  la  poffelfion 
en  laquelle  elle  ell  depuis  près  de  yoo  ans  de  cenlurcr  les  mau- 
vaifes  doélrines  , ce  feroit  , contre  l'intention  du  Pape  , ruiner  toute 
la  Hiérarchie  de  l’Egide  , & détruire  les  plus  folides  londcmens 
de  la  Foi. 

C’ell  pour  remédier  à ces  pcrnicieufes  conféquences  , que  la 
Cour  , après  vous  avoir  maintenu  en  poilellion  de  faire  des  Cenfu- 
res  , a voulu , en  donnant  place  à vos  deux  dernières  , dans  les  Rc- 
giftres  des  oracles  qu’elle  rend  à la  plus  grande  partie  de  la  France, 
qu’elles  fuffem  enrcgillrées  dans  tous  les  Sièges  Royaux  , & toutes 
les  Univerfités  de  Ion  Reffort , & que  fon  Arrêt  fût  inféré  dans  vos 
Rcgillres  en  préicnee  de  Melfieurs  les  Commiffaires  qu’elle  a députés 
pour  vous  alfurer  qu’elle  continueroit  dans  la  fuite  de  cette  afiaire  , 
comme  dans  toutes  les  autres  qui  regardent  ce  Corps , à lui  donner 
des  marques  de  fon  eAime , & à lui  faire  fentir  les  cfi'ets  de  fa 
protection. 

Elle  vous  en  demande  , Mefiieurs , une  rccompenfe  qu'elle  ell 
aflurée  que  vous  n’avez  pas  de  peine  à lui  accorder  , c’ell  que  vous 
mainteniez  votre  illullrc  Compagnie  dans  l’état  glorieux  où  nous  la 
voyons  aujourd’hui , que  vous  conferviez  ces  fentimens  généreux , 
qui  ont  donné  tant  de  réputation  à vos  prédécelTcurs , ôc  donc  la 
defenfe  vous  a acquis  tant  de  gloire. 

Vous  favez  que  comme  Docteurs  vous  êtes  débiteurs  à tous  les 
Fideles  d’une  prévoyance  exacte  qui  examine , & qui  condamne  toutes 
les  .mauvaifes  maximes  qui  pourroienc  attaquer  les  vérités  de  la  Foi 
& l.a  pureté  de  la  Morale. 

Mais  comme  Docteurs  de  Paris  une  vertu  commune  ne  vous  acquit- 
teroic  pas  de  toutes  vos  obligations.  Vous  être  débiteurs  au  plus  grand 
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'Koi  du  monde,  de  cecie  lidélité  inviolnble  pour  la  confervatloii 
des  droits  de  fa  Couronne , dont  vous  lui  avez  donné  des  gages  fi 
précieux  & fi  authentiques , tomme  vos  Prédéceireurs  avoient  faici 
à plufieurs  autres  de  nos  Rois. 

Vous  devez  à l’Eglife  Gallicane  la  défénfe  de  fes  Libertés.  Ella 
regarde  votre  Compagnie  comme  le  Séminaire  de  fes  Evêques , 
comme  l’Ecole  où  fes  Prélats  apprennent  les  devoirs  importans,& 
la  véritable  étendue  du  pouvoir  attaché  à leur  caraAere.  Enfin  clic 
vousconfidcrc  comme  une  elpece  de  Concile  perpétuellement  aflem- 
blé  , Coneilium  Fidei , félon  le  Koi  Charles  VI,  lequel,  avec  une 
vigilance  infatigable  , ell  toujours  en  état  de  s’oppolêr  à toutes  le* 
nouveautés  dangereufes.  Vous  êtes  obligés  de  confirmer  cette  illullre 
jeunelTc  qui  vous  environne,  dans  ces  fentimens  généreux  & Françoif 
qu’elle  fait  paroître  avec  tant  d’éclat  dans  toutes  fes  aéUons  publi- 
ques. Vous  êtes  obligés  de  tranfmettre  à vos  enfans , comme  par  une 
efpece  de  fucceflion  , la  doélrine  & l’cfprit  de  cette  Faculté  dans  11 
pureté  avec  laquelle  vous  l’avez  reçue  de  vos  Peres. 

Pour  vous  acquitter  , Meffieurs  , de  toutes  ces  obligations,  nous 
n’avons  point  d’autres  exemples  à vous  propofer  que  vous-mêmes  : 
que  fi  la  fcicncc  d’un  Gerfon , d’un  Cardinal  d’un  CUmengis  , 

d’un  ydlmayn  on  pu  faire  dans  le  temps  que  chacun  d’eux  a vtcu  , 
l’honneur  & l’ornement  de  cette  Compagnie,  fa  gloire  efl  bien  plus 
grande  aujourd’hui  puifque  nous  y voyons  plulteurs  perfonnes  en 
même  temps  qui  n’ont  pas  moins  de  zèle  , de  mérité  & de  capacité 
que  ce^rands  hommes. 

Jouillez  , Meffieurs,  de  cette  réputation  , jouifTcz  de  cette  gloire  , 
mais  jouiffez  encore  plus  de  votre  vertu , dont  le  fruit  efl  fi  doux  & 
fi  agréable , & continuez  d’employer  vos  lumières  pour  la  defenfe 
de  la  Foi,  pour  le  fervice  de  notre  invincible  Monarque,  & pour 
la  confervation  des  droits  de  l’Eglife  Gallicane. 
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LETTRES-PA  TENTES 

ET  DECLARATION  DU  ROI, 


SUR  LES  BULLES  DE  NOS  SS.  PERES  LES  PAPES 
Innocent  X , Alexandre  VU  & Clement  XI. 


LETTRES -PATENTES  DU  ROI.  EN  FORME  D'EDIT, 
far  Itfqiiellts  S.  M.  ordonna  que  les  Bulles  de  nos  Saints  Peres 
Us  Papes  Innocent  X , ti-  AUxandre  y 1 1 , au  fujet  des  cinq 
Profojitions  extraites  du  livre  de  Janfenius  , intitule.-  Auguflinus, 
regijlrées  en  Parlement  , feront  publiées  par  tout  fan  Royaume  s d* 
enjoint  à tous  Ecclèftajliques  , feculiers  & réguliers  , de  foufcrlrt 
& Jîgner  le  Formulaire  délibéré  & dreffé  par  t Affcmblée  Générait 
du  Clergé  de  France.  * * 


> P®''  gr^ice  de  Dieu,  Roi  de  France  & de  Navarre  - 
g L $ A tous  préfens  & à venir  falut.  La  qualité  de  Roi  Très^  L.TTars- 
W'èàip:'  ' Eg'ife,  & les  grâces  particulières  Patïntm 

que  nous  avons  reçues  de  la  honte  divine  depuis  notre  avéne-  ‘v 
ment  à la  Couronne,  nous  engagent  d’employer  nos  lbins&  notre  auto- ^*‘-*''*’^* 
rite  pour  arrêter  le  cours  de  toutes  fortes  d’opinions  nouvelles  , capa-  fu/’L'*BÙl’ es 
blés  de  troubler  le  repos  des  confciences,  la  paix  de  l’Eglife  ,&  la  tran-  de  nosSS.PP. 
quillité  de  l’Etat.  Et  comme  nous  avons  reconnu  que  la  doArinc  enlci-  Papes 
gnée  dans  le  livre  de  Janlènius,  Evêque  d’Ypres,  s’étant  répandue  dans  V,'’®'®".' 
notre  Royaume , avoit  partagé  les  efprits  , qu’elle  avoir  excité  beau-ck4“nt’ Xl 
coup  de  troubles  & mu  diverfes  contentions,non-reulcraent  dans  l’école 
& parmi  les  TTiéologiens , mais  même  entre  les  perfonnesde  toute  ’iToV 

forte  de  condition  & de  fexe:  nous  avons,  dès  les  premières  années * *‘ 

de  notre  repe,  tenté  toutes  fortes  de  moyens  afin  d’afloupir  cet 
différends  dans  leur  naiffance,&  d’en  empêcher  le  progrès:  Et 

Ces  trois  Pièces  font  du  nombre  aux  Articles  lo,  40  «c  44  des  l ib. 
de  celles  qu’a  dêfigné  M.  Prévôt  dans  Voye*  ci-delTous  la  note  fur  les  Lettres, 
fon  éut  rapporté  ci-aprés  : elles  peuvent  Patentes  de  170J. 
iervir  d’éclaircilfemens  8c  de  preuves 
Tom.  IK 
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fur  les  bulles 
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les  Papes 
Innocent.  X , 
Alexand.  VUi 
Clenieni  XI. 

Ann.  i«<4, 
i«65, 1705. 
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' comme  la  chaleur  de  ces  dilputes croifTant  de  jour,  faifoit  connoître 
à tout  le  monde  la  nécelnté  de  les  terminer,  un  grand  nombre 
d’Evèques  de  notre  Royaume  ayant  prié  & invité  la  Pape  d’en  pren- 
dre connoilTancc  & de  les  décider , & leurs  prières  ayant  été  appuyées 

far  les  offices-  & les  inllanccs  de  notre  Ambafladeur,  le  Pape 
nnocent  X,  après  avoir  entendu  refpeéUvement  les  parties,  condamna 
par  Ton  décret  en  forme  de  conditution  cinq  propofitions  extraites 
du  livre  de  Janfénius,  comme  étant  le  précis  de  la  doârine,  & 
les  principes  qu’il  a voulu  établir  dans  toute  la  fuite  de  fon  ouvrage, 
& dont  il  femble  avoir  entrepris  la  démondration.  Cette  conditution 
ayant  été  reçue  avec  rcfpeét  par  tous  les  Evêques'  de  notre  Royaume, 
qui  1a  firent  publier  chacun  dans  l’étendue  de  fon  diocefe,  en 
conformité  des  ordres  que  nous  fîmes  expédier  fur  ce  fujet  : les 
fcélateurs  de  la  doârinc  de  Janfénius  , au  lieu  de  fe  foumettre  au 
jugement  prononcé  par  le  Chef  de  l’Eglife,  & accepté  par  les  Evêques, 
recherchèrent  toute  forte  d’artifices,  loit  pour  en  diminuer  l’autorité, 
ou  pour  en  éluder  l’exécution.  Dans  ce  dedein  , ils  firent  publier  un 
écrit , dans  lequel , expliquant  les  cinq  propofitions  en  trois  fens 
didérens  , ils  foutenoient  hardiment  que  le  Pape  ne  les  avoit  pas 
condamnées  dans  le  fens  qui  leur  ed  naturel , & félon  lequel  ils 
prétendoient  les  avoir  défendues.  Mais  cette  première  tentative  ne 
leur  ayant  pas  réulli , tant  parce  que  les  plus  grolfiers  en  apperçurent 
auffi-tôt  l’illufion,  qu'à  caufequclc  Pape  déclara  ouvertement  qu’il 
avoit  condamné  ces  projioficions  dans  le  fens  auquel  Janfénius  les 
avoit  avancées  & foutenues  ; les  auteurs  de  ces  nouveautés  ont 
depuis  pade  dans  une  autre  extrémité,  & ils  fe  font  efforcés  par 
divers  écrits  de  perfuader  que  les  propofitions  condamnées  n’ont 
point  été  enfeignées  par  Janfénius  , & qu’elles  ne  fe  trouvent  point 
dans  fon  livre  & quoique  d’abord  ils  les  aient  défendues  avec 
chaleur  , qu’ils  aient  entrepris  de  les  faire  padet  pour  des  vérités 
orthodoxes,  & pour  les  maximes  les  plus  coudantes  de  la  doélrine 
de  S.  Augudin  , ils  les  ont  néanmoins  depuis  défavouées  comme  des 
propofitions  fabriquées  à plaifir , & comme  des  chimères  que  l’on 
auToit  fuppofées  pour  les  combattre  avec  avantage.  Par  ce  procédé 
fi  peu  fiiicere  , & fl  contraire  à"  la  vérité  , ils  ont  fait  aflei  voit 
Ejuel  ed  l’cfprit  & le  caradlere  de  ceux  , qui  pour  fe  rendre  chefs 
de  parti,  & par  des  motifs  de  cabale  & de  jaloufic,  ont  rétblu  de 
fe  fignaler  en  débitant  des  opinions  nouvelles;  Et  bien  que  le  Pape 
Alexandre  VU  , par  une  féconde  conditution  , confirmative  de  la 
première,  ait  nettement  diclaré  que  les  cinq  propofitions  condam- 
nées par  fon  prédcceffcur , étràent  tirees  du  livre  de  Janfénius,  & 
cood.amnécs  dans  le  fens  dans  lequel  cet  auteur  les  avoit  enfeignées  ; 
que  la  Faculté  dcXhéologie  ait  rend  U un  J ugcmcmdoâtinal  conforme 
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cette  définition  ; que  les  Evêques  de  notre  Royaume  afTcmlilés  par 
notre  permilFion,  ayenc  accepté  & approuvé  par  divcrles  délibéra-  Littres- 
tions  le  contenu  dans  les  deux  confliiutions  ; que  chaque  Evêque  en  HairNTts 
particulier  en  ait  fait  faire  la  publication  dans  fon  diocefe,  & que 
même , pour  en  faciliter  l’exécution , & afin  qu’il  ne  manquât  rien  de  ro, 
tout  ce  qui  peut  partir  d’une  autorité  légitime , Nous  ayons  permis  fur  1»  BuMn 
& ordonné  la  puislication  de  ces  deux  bulles  par  nos  lettres-patentes , ôenus  SS.  HP. 
vérifiées  en  notre  préfence  en  notre  Qsur  de  Parlement  de  Paris  , & 
depuis  enréçillrées  dans  nos  autres  Parlemens.  Ce  concours  de  puil- Al-  xind.  V^r| 
lance  cccléliallique  & féculierc  .»  n’a  i>as  été  fufTifant  pour  ri.duirc  (ilemait  XI. 
les  difciples  de  janfénius  à rétraéler  de  bonne  foi  des  erreurs  que^'’“-  '**4  » 

PEglilé  a reprouvées  par  un  confentement  unanime , & bien  loin  de  ‘ 
détérer  au  jugement  de  leurs  fupérieurs,  il  a allez  paru  que  les 
déclarations  qu’ils  ont  faites  d’accepter  les  conllitntions , & de  s’y 
Ibumettre,  n’ont  rien  eu  de  fincere,&  qu’elles  ont  été  en  cfiét 
défavouées,  & par  leurs  difenurs  & par  leurs  écrits,  qu’ils  ont  incefl'am- 
ment  publics,  dans  lel'quels  écrits  ils  fe  font  cfl’orcésde  pcrlinder,  tan- 
tôt que  leur  doélrinc  étoit  celle  de  S.  Augullin,  tantôt  que  leurs  ItMiii- 
inens  étoient  entièrement  conformes  à ceux  de  S.  Thomas  : Et  cette 
opiniâtreté  a paflé  fi  avant , quefuivant  les  traces  des  héréliarqiics 
des  ficelés  pafl'es,  ils  ont  continué  d’inlinuet  & d’enfeigner  en 
fccret  leur  doilrinc  , & ils  ont  qualifié  de  violence  &.  de  perfécu- 
tion  les  procédures  légitimes  & régulières  qui  ont  été  tenues,  pour, 
s’il  eût  été  polFiblc  , les  réduire  dans  le  devoir.  Et  comme  les  moin- 
dres étincelles  excitées  par  le  foufHe  de  l’am'oition  , & des  intcrêtl 
particuliers  & cachés  du  voile  de  la  pieté  , & des  apparences  de 
ïevérité  & de  réfurmation , catifent  fouveut  de  grands  embrall-mens, 
fl  l’on  ne  les  étoufle  dans  leur  naitl'ancc,  parce  qu’en  matière  de 
religion  il  n’y  a jamais  de  contentions  ni  de  partialités  légères , & 
dont  les  fuites  ne  puilTent  être  funeftes , l’expérience  nous  ayant  de 
plus  fait  connoitre  que  tant  s’en  faut  que  la  voie  de  douceur  & la 
dilTimulation  dont  on  a ulé  jufqu'à  préfent,  ait  pu  ramener-les  cfprits, 

& produire  l’obéilTancc  & la  retenue  , qu’au  contraire  ceux  qui  fiint 
attachés  à ces  opinions  ont  tiré  avantage  de  ce  que  la  foulcription 
d’un  formulaire  arrête  par  les  délibérations  des  Archevêques  & ’ 

Evêques  de  notre  Royaume  en  l’année  itfyd,  n’auroit  pas  été  exé- 
cutée dans  tous  les  diocefes , & que  ceux  qui  l’avoient  voulu  mettre 
en  pratique  en  avoient  été  empêchés  par  des  appellations  comme 
d’abus,  fous  prétexte  que  par  notre  déclaration,  cnrégillrée  en 
notre  Cour  de  Parlement  de  Paris , il  n’étoit  fait  mention  de  la 
Ibufcription  d’aucun  formulaire  : & comme  la  tolérance  d’une  dix- 
trine  fi  généralement  c'ondamnée  pourroit  attirer  de  mauvaifes  fuites, 
il  cil  d’auum  plus  nécelTairc  de  les  prévenir,  que  l’on  ne  peut  doutée 
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que  ceux  qui  cherchent  de  difTérens  prétextes  pour  ne  point  lîgnef 
Irrrnts-  iedit  formulaire  ne  contribuent  encore  à fomenter  les  divilîons  de 

I'atkntes  l'Eglife  qui ‘pourroient  avec  le  temps  en  produire  dans  l’Etat,  de 

, qu’ils  ne  foient  du  moins  fauteurs  d’hérélie  , en  ce  qu’ils  appuyent 

réfiftance  une  dodrine  condamnée  par  les  conAitutions  de 
fur  les  bulles  deux  Papes,  parles  fudrages  des  Evêques,  & par  Pavis  de  la  Faculté 
«lenirsSS.  PP.  de  Théologie  de  Paris;  outre  que  ce  refus  de  ligner  un  formulaire, 
les  Papes  publié  par  les  Evêques  dans  leurs  diocefes  , cette  défobéilfance  fi 
Alcxaml  Vil’  ^ opiniâtre  aux  ordres  des  puiflanccs  légitimes  , telle 

Clcuicnt"  Xl! qu’elle  paroît  par  les  écrits  qui  fe  débitent  tous  les  jouts,  ell  une 
A.in  i««  hurdielfe  infupjiortable  & une  rébellion  manifefte,  qui  doit  être  punie 
i<«5  '170V  les  Canons  dans  le  for  extérieur  , avec  toute  la  févérité  que 

* les  loix  civiles  & canoniques  prononcent  contre  les  fauteurs  d’héré- 

i6tn.  tiques,  & contre  les  perturbateurs  du  repos  public.  Savoir  faisons  , 

que  pour  ces  caufes , & auttes  grandes  & importances  confidérarion* 
à ce  nous  mouvant, de  l’avis  de  notre  Confeil,  où  étoienc  notre  crès- 
honorée  Dame  & Mere,  notre  très-cher  ic  bien  amé  frere  unique  le 
Duc  d’Orléans,  notre  très<hcr  & crès-amé  coufin  le  Prince  de  Condé, 
plulieurs  Princes,  Ducs  & Pairs,  & autres  notables  perfonnes  de  nocre- 
dit  Qinfeil , éc  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puilFance,  & autorité 
Royale,  avons  par  ces  préfences , lignées  de  notre  main , dit , ftatué 
& ordonné  , (liions , llatuons  & ordonnons,  voulons  & nous  plaît,  que 
les  bulles  de  nos  Saints  Peres  les  Papes  Innocent  X & Alexandre  Vil  , 
regillrées  en  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  foient  publiées  en 
tout  notre  Royaume,  pays  , terres  & feigneuries  de  notre  obéilfancc, 
pour  être  exécutées  , gardées  & oblervées  inviolablemenc  félon  leur 
forme  & teneur,  failant  très-exprell'es  inhibitions  & défenfes  à toutes 
perfonnes , de  quelque  rang  , qualité  & condition  qu'elles  foient , de 
contrevenir  auxdites  bulles , à peine  d’écre  traités  comme  rebelles  , 
défobéiifans  à nos  cammandemens,  lêJicicux&  perturbateursdu  repos 
public.  Enjoignons  ù tous  nos  juges  reflorcilTans  fans  moyen  en  nos 
Cours  de  Parlements  , de  procéder  concr’eux  , & de  les  punir  des 
peines  portées  en  tel  cas  par  nos  ordonnances. 

Et  afin  de  terminer  toutes  les  contcllacions  , & faire  celTcr  les 
divilîons  qui  partagent  nosfujets  fur  ces  matières , & pour  concourir 
par  notre  autorité  à établir  une  entière  unilormicédans  leur  Icntimcnc 
a cet  égard  : Nous  avons  par  celdites  préiciitcs , & de  la  même  auto- 
rité que  delTus , enjoint  & ordonné,  enjoignons  (Sc  ordonnons  à 
tous  I^'défialliqucs  , féculiers  & réguliers  , de  ligner  le  formulaire 
ci-attaebé  fous  le  cuntrclcel  de  notre  Chancellerie , qui  leur  fera 
préleiué  par  les  Archevêques  & Evêques  dans  les  diocefes  dcfquels 
ils  ont  fait  leur  demeure  pendant  les  trois  deniieres  années , ou  dans 
les  diocelès  dcfqucls  les  bénéfices  dont  ils  finie  pourvus  fe  truuvetoat' 
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lîtués,  & ce  nonobftant  toutes  exemptions,  privilèges  , loix  diocé- 
faines,  droits  de  jurifdiftions  cpilcopalcs  ,ou  quafi  épilcopales,  qui  letthes- 
pourroient  être  prétendues  par  aucuns  Chapitres,  Abbayes , Commu-  Paientm 
nautés  fcculiercs  ou  régulières  ; ou  par  aucuns  particuliers , auxquels 
privilèges  & exemptions,  droits  de  jurifdiûions  & de  loix  diocélaines 
nous  avons,  en  tant  que  befoin  eft  ou  Icroit , dérogé  par  ces  prélén-fuj  le,  Bulîe» 
tes  pour  ce  regard,  comme  étant  ce  qui  concerne  la  pureté  de  la denosSS. PP. 
Foi,  & la  détermination  des  queftions  doârinales  , particuliérement  les  Papes 
réfervé  à la  perfonne  & au  caraftcrc  des  Evêques , & ne  pouvant  leur  ^1”°  yjl’ 
être  ôtée  par  aucuns  privilèges.  Et  en  cas  de  refus  par  aucuns  Ecclé-  ciement  XI.* 
fiadiqucs,  féculiersou  réguliers,  de  fouferire ledit  formulaire,  voulons  Ann.  i««4, 
qu’il  foit  procédé  contr'eux  par  les  Evêques  , ou  par  leurs  officiers,  i<s<S«i7o$. 
fuivant  les  conftitutions  canoniques,  & les  loix  de  notre  Royaume ,“  " 

nonobflant  tous  privilèges,  comme  auffi  nonobdant  toutes  appella-  ****' 
tions  Amples  ou  comme  d’abus , & fans  préjudice  d’icelles  , pour 
lefquelles  ne  voulons  être  différé , comme  s’agiflant  de  police  & de 
difciplinc,  dans  laquelle  les  appellations  comme  d’abus  ne  doivent 
avoir  aucun  effet  fufpenfif  aux  termes  de  nos  ordonnances. 

Voulons  en  outre , qu’à  faute  d’avoir  par  lefdits  EccléAadiqncs, 
féculiers  ou  réguliers,  pourvus  de  bénébces , Ibufcrit  ledit  formulaire 
un  mois  après  la  publication  qui  en  aura  été  faite  par  l’ordonnance  le 
l’Evêque  ou  de  fes  Grands  Vicaires  , les  bénéfices  , dignités,  perfon- 
nats,  offices  féculiers  ou  réguliers , même  les  claudraux  & amovibles  , 

& généralement  toute  forte  de  bénéfices  dont  ils  feront  pourvus  , & 
auxquels  ils  prétendront  droit , demeurent  vacans  & impétrables  de 
plein  droit , fans  qu’il  foit  befoin  d’aucune  fentence  ni  déclaration 
judiciaire,  & fans  qu’ils  puitfent  être  rétablis  dans  Icnrfdits  offices 
& bénéfices , encore  qu’ils  vouluffent  pollérieurcment  figner  ledit 
formulaire  , & pour  cette  fin,  ordonnons  que  ceux  qui  auront  été 
pourvus  en  leur  lieu  & place  dcfdits  bénéfices , foit  par  le  colla- 
teur  ordinaire , foit  en  Giur  de  Rome , y foient  maintenus.  Enjoi- 
gnons aux  collateurs  d’y  pourvoir  incontinent  après  ledit  mois , 

& jufqu’à  ce  qu’il  y ait  été  pourvu  , voulons  q\ie  les  fruits  dcfdits 
bénéfices  foient  faifis  à la  requête  de  nos  Procureurs  Généraux,  ou 
de  leurs  fubtlituts , & employés  au  profit  des  hôpitaux  des  lieux. 

Ca^Et  afin  qu’à  l’avenir  nul  n’ait  rang  ou  autorité  dans  l’Eglife  qui 
puiflê  renouveïler  ces  divifions  ou  troubler  l’Etat  en  adhérant  à ce» 

fa)  Cette  dirpofirion  a été  réformée  l’Archevêque  Métropolitain , 8c  en  cas 
par  la  Déchtation  du  i s Février  tetf  , de  refus  de  l’un  8e  de  l’autre , en  celles 
rapportée  ci  ^après , par  laquelle  il  cfl  du  plus  ancien  évêque  de  la  province 
ordonné  que  cette  foufeription  fera  fane  étant  fur  les  lieux  . qui  aura  ligné  8» 
entre  tes  mains  de  l’Evêque  du  bené-  fiüt  liguer  ledit  foinuilaiie. 
ficier,  £c  i Ion  refus  , en  celles  de 
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nouvelles  doctrines  : Nous  voulons,  pour  la  police  & ta  paix  de  notre 
l.rTTRis-  Royaume,  qu’aucune  perl'onnc  ne  puilfe  ctre  ci-après  pourvu  de 
P ATEKTEs  quelque  bénéfice  que  ce  Ibic , Icculier  ou  régulier , qu’il  n’ait  aupara- 
vant  Ibufcrit  ledit  formulaire  en  perlonnc  entre  les  mains  du  Lieutenant 
DüKnj , ' Général,  ou  en  fon  abfence  du  plus  ancien  officier  du  bailliage  ou 
furies  Bulles  fénéchauflcc  plus  proche  du  lieu  de  fa  demeure  , de  laqucllefouf- 
éenosSS. PP-cripiion  aélc  lui  (fera  expédié  en  bonne  forme,  parle  Greffier 
Inn”ent**X  **  minute  demeurera  au  greffé. 

/Icxarid.  \'ll,  Ge  que  nous  voulons  être  pareillement  obfervé  par  ceux  qui  feront 
Qcmcnc  X I.  dorénavant  promus  à l’ordre  de  foufiiiaconat  un  mois  après  avoir 
Ann.  reçu  ledit  ordre  ,&  faute  de  quoi  nous  les  déclarons  incapables  de 
i««5.  1705.  tenir  ou  pofleder  aucuns  bénéfices,  tant  féculiers  que  réguliers,  de 

■ quelque  nature  & condition  qu’ils  foient:  déclarant  nulles  & de  nul 

effet  toutes  bulles,  provilions  ou  nominations  qu’ils  pourroient  obtenir, 
quand  bien  meme  ils  fouferiront  ledit  formulaire  après  ledit  temps 
expiré  i ce  que  nous  entendons  avoir  lieu  feulement  à l’égard  de 
ceux  qui  n’auront  pas  fouferit  ledit  formulaire  par  l’ordre  de  leur 
Evêque  ou  de  fes  Grands  Vicaires. 

Voulons  & entendons  que  le  même  foit  obfervé  , tant  par  les 
Evêchés,  Abbayes  & autres  bénéfices  étant  à notre  nomination , que 
pour  ceux  qui  font  à la  collation  des  Evêqnes,  ou  en  patronage 
laïque  ou  écclefiaftique  , foit  que  plufieurs  dcfdits  bénéfices  Ibicnc 
vacans , & conférés  par  mort , rélignation , permutation  ou  en  quel- 
que autre  maniéré  que  ce  foit , ce  faifant  déclarons  dès-a-préicne 
nulles  & de  nul  elTet  les  provifions , bulles  & nominations  qui 
. pourroient  être  fubrepticcmeni  obtenues,  ou  des  collateurs  ordinai- 

res , ou  en  G)ur  de  Rome  , par  ceux  qui  n’auront  pas  fouferit  ledit 
formulaire. 

Ordonnons  auffi  que  ceux  qui  prendront  à l’avenir  les  degrés 
dans  les  Univcrfités  de  notre  Royaume , ou  qui  feront  élus  aux 
charges,  principautés  & régences  defdites  Univerfiiés  ou  des  Colleges 
en  depenuans  , figneront  ledit  formulaire  entre  les  mains  du  Greffier 
de  chaque  Univerfité  ou  de  la  Faculté  en  laquelle  il  prendra  fes 
degrés  , auparavant  que  de  prendre  aucun  defdits  degrés  , à peii» 
de  nullité  dcfdits  degrés , nominations  & autres  grâces  qui  pourroient 
être  accordées  en  conléquence , & de  privation  defdites  charges  & 
régences,  & que  tous  ceux  qui  font  prélèntemeni  dans  lefdits  degrés 
ou  dans  Icfdites charges  defdites  Univerfités  & Colleges,  fouferiront 
ladit  formulaire,  entre  les  mains  dudit  Greffier,  un  mois  après  la 
publication  des  prél'entes  , fous  les  mêmes  peines. 

Voulons  de  plus  & ordonnons  que  tous  ceux  généralement  qui 
feront  reçus  à faire  profefiion  à l’avenir  dans  les  monafteres  de  notre 
Royaume  aient  à fouferire  ledit  formulaire,  & que  ladite  luulcriptiot; 
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lôlt  inférée  dans  l’aAe  de  leur  profelHon , à peine  aux  fupérieurs  d’en 
répondre  en  leurs  propres  & privés  noms  , & de  défobéiflance.  i trTRts- 

Voulons  pareillement  que  ceux  qui  feront  ci-après  élus  ou  nom-  PAxr.vrss 
més  pour  exercer  aucunes  charges  ou  offices  dans  les  monafteres  i r 
falTent  ladite  foulcription , à peine  de  nullité  de  toutes  éleétions  & 
nominations  qui  pourroient  être  faites  de  leurs  perfonnes,  en  qucl-{•^f  |j 
que  manière  que  ce  puilTc  être.  dcnosSS.FP. 

Et  d’autant  que  le  livre  de  Janfénius , intitulé  yiugujllnut  » . *”  Pap<^ 
a donné  lieu  aux  derniers  troubles  & conteftations  des  Catholiques, 

& aux  nouvelles  divifions  de  l’Eglife  , auxquelles  nous  avons  réfolu  CKment  XI.* 
d’apporter  le  remède  qui  dépend  de  notre  autorité  : Nous  avons  fait  Ann.  i<s«4, 
& faifons  très-expreflês  inhibitions  & défenfes  à tous  nos  fujets , de  i6d^,  1705. 

quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient  , de  vendre  ou  de  débiter  — 

ledit  livre  , ni  même  de  le  garder  fans  la  permiffion  de  l’Evéque  ou  i«<S4, 

de  fes  Grands  Vicaires.  Enjoignant  à tous  imprimeurs  & libraires  qui 
en  ont  préfentement , de  les  porter  ou  faire  porter  dans  quinzaine 
après  la  publication  des  préfentes , au  grefle  de  rArchevéché  de 
Paris  , ou  es  greffes  des  bailliages  & fénéchauffêcs  dans  le  refl'ort 
dcfquels  ils  font  leur  demeure  , à peine  de  punition. 

. Mais  parce  que  cette  divifion  qui  avoir  commencé  à l’occafion 
dudit  livre  de  Janfénius  a beaucoup  augmenté  par  la  liberté 
effrénée  que  plufieurs  fc  font  donné  d’ecrire , compolcr , publier  & 
débiter  divers  libelles  contre  les  bulles  des  Papes  Innocent  X & 

Alexandre  VU  , contre  les  délibérations  desEvêques  & lescenfures 
de  la  Faculté  de  Théologie,  & principalement  contre  le  formulaire 
dreffe  pour  établir  la  paix  dans  l’hglife  & l'uniformité  dans  les 
feiitimcns , alîn  d’empêcher  ce  défordre.  Nous  avons  fait  & faifons 
par  cefdites  préfentes,  très-expreffes  inhibitions  & défenfes  à tous 
nos  fu jets,  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient,  d’écrire  ou 
compofer,  imprimer,  vendre  ou  débiter,  direûcment  ou  indireélement, 
fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  puiffe  être,  aucun  ouvrage  , lettre 
ou  écrit  tendans  à favorifer , foutenir,  ou  renouveller  en  quelque 
manière  que  ce  foit  la  doélrine  condamnée  de  Janfénius , ou  à 
contredire  ledit  formulaire,  fous  peine  d’être  traités  comme  fauteurs 
d’hérétiques  , & comme  perturbateurs  du  repos  public  : voulons  que 
ceux  qui  ont  écrit , enléigné  ou  prêché  aucune  chofe  contraire  aux- 
dites  bulles  & formulaire , foient  tenus  en  Agnani  ledit  formulaire 
de  fe  rétraéler , dont  fera  fait  mention  dans  l’aéle  qui  fera  expédié 
de  leur  foufeription.  N’entendant  au  furplus  par  ces  préléntes  déroger 
à ce  qui  a été  fait  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  contre  ceux 
qui  ont  tcfufé  de  figner  la  cenfure  de  ladite  Faculté  , du  premier 
jour  de  février  16^6,  ni  aux  arrêts  rendus  en  notre  Confeil  contre 
aucuns  des  Clunouies  du  Chapitre  dcEeauvais,  jes  21  Juillet  & 2 
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Qftobre  i6Sÿ,  que  nous  voulons  être  exécutés  félon  leur  forme  & 
teneur. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amés  & féaux  les  gens  tenant 
notre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  que  ces  préfentes  ils  aient  à faire 
lire,  publier  & cnrégiftrer  avec  ledit  formulaire  & le  contenu  en 
fur  les  Bulles  icelles  faire  garder  & obferver  en  ce  qui  dépendra  de  l’autorité 
denosSS.PP.de  notredite  Cour  en  toute  l’étendue  de  fon  reflort,  fans  fouflrir 
Innoccr«*X  V en  aucune  maniéré  : Car  tel  cil  notre  plailir. 

Ale«»nd.  Vlli chofe  ferme  & ftable  à toujours,  nous  avons 
Clément  XI.  fait  mettre  notre  feel  à ccfditcs  patentes , fauf  en  autres  choies  notre 
droit  & l’autrui  en  toutes.  Donné  à Paris,  au  mois  d’avril  , l’an  de 
grâce  mil  lïx  cent  foixantc>-quatre  , & de  notre  régné  le  vingt- 
deuxieme.  Signé  LOUIS.  L'r  plus  bas  , Par  le  Roi,  de  Guenegaud. 
Et  à côté  elï  écrit:  yifa,  Seguier  , pour  fervir  aux  lettres-patentes 
contenant  la  volonté  & la  réfolution  du  Roi  fur  l’hérélie  du  Janfénifme. 

Luis,  publiéts  d'  rtgijlrées , oui  rf-  ee  requérant  U Procureur 
Général  du  Roi,  pour  itrt  exécutées  félon  leur  forme  d' teneur, yi  Paris 
en  Parlemtnt , le  Roi  feant  , le  2 ^ yivril  iSÇyf. 

Signé,  ou  Tillet. 


Ann 

l66i 


I«4, 
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DECLARATION  DU  ROI, 

Pour  l'execution  de  la  Bulle  de  N^.  S.  Pere  le  Pape  y 
Du  1 3 Février  iSS 

X-iOuis  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre  ; 
A tous  prefens  & \ venir , falut.  Le  deffein  que  nous  avons  de 
voir  tous  nos  fujets  réunis  dans  une  même  créance  fur  les 
matières  de  la  Foi  de  de  la  Religion  , nous  obligeant  de  veiller 
inceffamment  pour  empêcher  les  progrès  de  toutes  les  nouveautés 
qui  pnurroient  troubler  le  repos  des  confcienccs  , & la  paix  de 
l’Eglife  & de  l’Etat  ; il  n’y  a point  de  foin  que  nous  n’ayons 
apporté  pour  faire  celler  toutes  les  contentions  , & pour  arrêter 
le  cours  des  erreurs  qui  pouvoient  altérer  la  pureté  de  la  Foi  , 
que  nous  avons  reçue  de  nos  ancêtres.  Dans  ce  dclfein  nous 
avons  appuyé  de  notre  autorité  les  décilions  qui  ont  été  faites 
par  les  Papes  & acceptées  par  l’Eglife,  pour  détruire  la  nouvel- 
le lêéle  qui  s’cll  élevée  à l’occalion  de  la  doctrine  de  Janicnius 
Evêque  d’Ypres  , contenue  en  fon  livre  intitulé  yiugujiinus.  Et 
depuis  la  nailfance  de  cette  fcéle  , jufqucs  à notre  déclaration 
du  mois  d’avril  de  l’année  \66^,  nous  avons  employé  tous  les 
moyens  pollibles  pour  en  arrêter  le  cours  ; & même  les  Prélats 
de  notre  Royaume  ayant  jugé  à propos,  après  diverfes  délibé- 
rations. 
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rations  , de  drcffcr  un  formulaire  de  profeflion  de  Foi , & 
imploré  le  fecours  de  notre  autorité,  pour  obliger  tous  les  Ietfrfs- 
Hcclélialliques  de  notre  Royaume  à le  foufcrire  : Nous  avons  par  Patentes 
nofdices  lettres  de  déclaration  , rcgillrécs  en  notre  préfence  en  'r 
notre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  autorilc  ledit  formulaire,  & 
ordonné  que  tous  ceux  qui  refuferoient  de  le  figncr  , lorfqu’ilfu/’içj  b'iUes 
leur  feroit  prefcrit  par  les  mandements  de  leurs  Evêques  , demeure- de  nos  SS.  PP. 
roient  prives  de  leurs  bénéfices , & déclarés  indignes  d’en  polléJcr  l’^pe* 

Il  l’avenir  , & qu’il  feroit  procédé  extraordinairement  contr’eux  y^l’ 

félon  la  rigueur  des  conllitutions  canonit^ues.  Mais  quoique  Dieu  ciemenV  Xl’ 
ait  béni  nos  foins  par  un  heureux  fucces  , & que  nous  ayons 
tellement  arrêté  le  cours  de  cette  hêrélîe  nailTante  , qu’il  n’y  ait  ' 

plus  préfentement  qu’un  bien  petit  nombre  de  gens,  qui , par  un 
aveuglement  affedé  , & par  des  fubtilités  étudiées  , réfiftent  aux  ’ 

définitions  reçues  par  le  confentement  unanime  de  l’Eglife  : 

Néanmoins,  comme  les  print^aux  chefs  de  cette  cabale  conti- 
nuent les  efforts  qu’ils  ont  toujours  faits. pour  éluder  la  condam- 
nation de  leurs  erreurs  , & méprifans  les  décifions  du  S.  Siégé  , 
le  jugement  des  Evêques  , & l’avis  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris , refufent  de  figner  le  formulaire  drelfé  par  les  Prélats 
de  notre  Royaume  ; Nous  avons  rélblu  de  mettre  la  dernierc 
main  pour  achever  un  ouvrage  (I  utile  & fi  avantageux  au  bien 
de  la  Religion  & de  l’Etat.  Et  quoique  chacun  connoiffe  affez 
la  fauffeté  des  prétextes  les  plus  fpécieux  dont  les  fedaires  fe 
font  fervis  pour  colorer  le  refus  qu  ils  ont  fait  jufques  ici  de 
ligner  le  formulaire  , que  la  dilïinâion  du  fait  & du  droit , 
dont  ils  ont  fait  leur  principale  défenfe  , foit  affez  détruite  par 
les  Brefs  des  Papes  Innocent  X & Alexandre  Vil,  par  lefquels 
ils  ont  nettement  déclaré  , que  le  deffein  S.  Siégé  a été  de 
condamner  les  cinq  propofitions  extraites  du  livre  de  Janfénius  , 
au  fens  de  cet  auteur  , & que  l’autorité  des  alfemblées  générales 
du  Clergé  de-  France  , jointe  au  confentement  prefque  unanime 
des  Archevêques  & Evêques  de  notre  Royaume  , dût  être  d’un 
affez  grand  poids  pour  les  engager  à recevoir  ledit  formulaire: 

Vu  même  que  le  Pape  l’avoit  luflifamment  approuvé  , foit  en 
louant  la  conduite  des  Evêques  par  lefdits  Brefs  que  S.  S.  leur  a 
adrelfés  , lorfqu’ils  lui  ont  donné  connoiffance  de  la  réfolution  pat 
eux  prife  d’en  ordonner  la  fignature  ; foit  en  blâmant  ceux  qui 
ont  refufé  d’y  foufcrire  , ou  qui  vouloient  en  altérer  le  fens  par 
des  dillinûions  captieufes.  Et  néanmoins  connoiffant  que  toutes 
ces  confidérations  n’ont  pas  été  alfez  puilfantes  pour  vaincre 
l’opiniâtreté  de  ceux  qui  veulent  fe  fignaler  dans  ces  fortes  de 
conteflations  , & qui  dans  ce  deflêin  fomentent  la  divillon  de 
Tom.  IV.  K 
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— .i.ii—  l’i^glife  ; nous  avons  cru  que  le  meilleur  moyen  de  détruire 
LETrn£s-  fauflfes  fubrilitcs  dont  ils  le  fervent  , & d’ôter  tout 

Patintes  prétexte,  même  aux  Evêques  qui  ont  fait  refus  jufques  à préfcnt 
ET  de  ligner  & taire  ligner  dans  leurs  Diocefes  , éroit  de  confulter 
DECLARAT,  encore  une  fois  le  Chef  de  l’Eglifc  ; afin  que  joignant  Ion 
fur**les  b'il'les  Archevêques  & Evécjues  de  France  , ce 

denosSS.  PP.  t^oncours  de  puifTanccs  les  obligent  à fe  Ibumettre  & à foufenre 
les  Paiics  ce  qui  avoit  été  fi  folemnellcment  décidé.  Pour  cette  fin  , nous 
hp.nccnt  X , avons  fait  demander  à S.  S.  par  notre  Ambafi'adeur  extraordinaire 
Cle.^ent  XI  Cour  de  Rome  , qu’il  lui  plût  ordonner  la  fignaturc  d’un 
formulaire  : Et  S.  S.  ayant  répondu  favorablement  aux  inllances 
Ann.  i<!A4,  (ai  faites  de  notre  part  , & ayant  fait  expédier  fa 

>«<s},i705.  en  date  du  15  du  mois  de  février  dernier  , par 

■ ~ laquelle  elle  auroit  ordonné  la  fignature  d’un  formulaire  inléré 
en  ladite  confiitution  : Nous , pour  concourir  par  notre  autorité 
à faire  cefler  toutes  les  divilions  ,*  qui  jufques  à prêtent  ont 
partagé  nos  fujets  fur  ces  matières  , & à établir  une  entière 
uniformité  dans  leurs  fentiments  à cet  égard , ayant  réfolu 
d’appuyer  ladite  conllitution  ; Savoir  failons  , que  pour  ces 
caulés  & autres  à ce  nous  mouvant  , apres  avoir  fait  examiner 
en  notre  Confcil  la  conllitution  de  N.  S.  P.  le  Pape  Alexandre 
VII , dudit  jour  I J de  février  de  la  prefente  année  » enfemble 
le  formulaire  inléré  en  ladite  conllitution  , & reconnu  qu’en 
icelle  il  n’y  a rien  de  contraire  aux  libertés  de  PEglife 
Gallicane  , ni  aux  droits  de  notre  Couronne  , ni  même  au 
formulaire  drefié  par  les  Evêques  de  notre  Royaume.  Nous,  de 
l’avis  de  norredit  Confcil  , & de  notre  certaine  Icience  , pleine 
puilfance  & autorité  Royale,  avons,  par  ces  prélêntes  lignées  de 
notre  main  , dit , llatué  & ordonné  , difons  , llaruons  & ordon- 
nons , voulons  & nous  plaît , que  ladite  conftitution  de  Notre- 
dit  S.  P.  le  Pape  , dudit  jour  ij  février  166S , ci-attachée  fous  le 
contrefeel  de  notre  Chancellerie  , foit  reçue  & publiée  en  tout 
notre  Royaume  , pays  , terres  & feigneuries  de  notre  obéilTance  « 
pour  y être  gardée  & obfetvée  inviolablement  félon  fa  forme 
& teneur. 

Exhortons  à cette  lin , & néanmoins  enjoignons  aux  Arche- 
vêques & Evêques  de  notre  Royaume  & terres  de  notre  obéif- 
fance  , de  figiicr  , & faire  ligner  incelTammcnt  , par  tous  les 
Eccléfuftiqucs  de  leurs  Dioccles  , tant  leculiers  que  réguliers  , 
ledit  formulaire  , purement  & fimplemcnt  , aux  termes  auxquels, 
il  ell  conçu  dans  ladite  conllitution  , fans  ufer  d’aucune  dillinc- 
' tion  , interprétation  , ou  rellriélion  qui  déroge  dircélement  ou 
indircéletncnt  auxdites  conllitucions  des  Papes  limoumt  X & 
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Alexandre  VII,  par  Iciqucllus  les  cinq  propolîtinns  extraites  du' 
livre  de  Janicnius  ont  été  condamnées  d’hérélïc  , au  fens  de 
l’auteur.  Comme  aulfi  de  nous  certifier  par  écrit , par  leldits 
Archevêques  & Evêques  , qu’il  aura  été  facisfait  à la  fignature . 
dudit  formulaire  dans  les  trois  mois  portés  par  lad.  conllitution, 
à compter  du  jour  de  la  publication  qui  fera  faite  des  prélêntcs  : 
dans  le  Bailliage  , SénéchaulTée  ou  Siégé  royal , au  rcflbrt  duquel  ' 
ed  (Ituée  chaque  Eglife  Métropolitaine  ou  Cathédrale. 

Déclarant  que  ceux  qui  fe  ferviront  dans  leurs  fignaturcs  des 
didinélions  , interprétations  ou  redridions  fufdites  , auront  i 
encouru  les  peines  portées  par  ladite  conditution  , & par  ces 
préfentes. 

Et  afin  que  les  ordonnances  que  lefd.  Archevêques  & Evêques 
ou  leurs  Grands  Vicaires  feront  publier  pour  lad.  fignature  , 
foient  exécutées  fiins  difficulté  : Nous  ordonnons  à tous  Eccléfiadi- 


ItTTXKS- 

Patextes 


ques  , féculiers  & réguliers , mêmes  aux  moniales  , de  ligner  led. 
formulaire  dans  ledit  temps  de  trois  mois  , nonobdant  toutes 
exemptions  , privilèges  , loix  diocéfaines , droits  de  Junfdiélions 
Epifcopales  , ou  quafi  Epifcopales , qui  pourroient  être  prétendus 
par  aucuns  Chapitres  , Abbayes  > Communautés  , féculiers  ou 
réguliers  , ou  par  aucuns  particuliers  ; auxquels  privilèges  , 
exemptions  , droits  de  Jurifdidions&  loix  diocéfaines,  nous  avons  , 
en  tant  que  befoin  ed  ou  feroit , dérogé  par  ces  préfentes  pour  ce 
regard  , comme  étant  ce  qui  concerne  la  pureté  de  la  Foi  , & 
de  la  détermination  des  quedions  doélrinales , patticulieremenc 
réfervé  à la  perfonne  & au  caradlere  de  l’Evêque , & ne  pouvant 
leur  être  ôté  par  aucun  privilège. 

Et  en  cas  de  refus  par  aucuns  Eccléfiadiques  , lêculiers  ou 
réguliers  , de  fouferire  ledit  formulaire  , voulons  qu’il  foie 
procédé  contr'eux  par  les  Evêques  , ou  par  leur  officiaux  , 
fuivant  les  conditutions  canoniques  & les  loix  de  notre  Royaume , 
& nonobdant  tout  privilège  & toutes  appellations  fimples  ou 
comme  d’abus  , & fans  préjudice  d’icelles  , pour  lefquellcs  nous 
voulons  être  dilTéré  , comme  s’agilFant  de  police  & dilcipline , 
dans  laquelle  les  appellations  comme  d’abus  ne  doivent  avoir 
aucun  edet  fufpenfif  aux  termes  des  ordonnances. 

Voulons  en  outre  , que  faute  d’avoir  par  les  Eccléfiadiques, 
féculiers  & réguliers  , fouferit  ledit  formulaire  dans  ledit  temps 
de  trois  mois  , les  bénéfices  , dignités , perfonnats , offices  féculiers 
ou  réguliers , mêmes  les  claullraux  & amovibles  > & généra- 
lement toute  forte  de  bénéfices  dont  ils  feront  pourvus  , & 
auxquels  ils  prétendront  droit,  demeurent  vacants  & impétrables 
de  plein  droit,  fans  qu’il  foit  belbin  d’aucune. fentence  ni  décla- 
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_ — J.1 1_^ ration  judiciaire,  & fans  qu’ils  puifTent  être  rétablis  dans  leurs- 
l.ïTTRts-  dits  olTiccs  & béiietlces  , encore  qu’ils  vouluflent  poftérieurement 
Patextes  ligner  ledit  formulaire  , & pour  cette  lin  ordonnons  que  ceux 
DECLARAT  auront  été  pourvus  en  leurs  lieux  & places  defdit  bénéfices , 
ncRni,'  foit  par  te  Collateur  ordinaire,  foit  en  Cour  de  Rome,  y foienc 
fur  les  Bulles  maintenus  : Enjoignons  aux  Collateurs  ordinaires  d'y  pourvoir 
de  nos  SS.  PP.  incontinent  après  ledit  temps  de  trois  mois  : Et  jufqu’à  ce  qu’il 
Innwent^ 'x  X pourvu  , voulons  que  les  fruits  dcfdits  bénéfices  foienc 

Alcxind.  VlÉiaifis  à la  requête  de  nos  Procureurs  Généraux  ou  de  leurs 
CIcmrnc  XI.  fubllituts  , & employés  au  profit  des  hôpitaux  des  lieux. 

Ann.  i«s+,  *■**  qu’aucun  Archevêque  ou  Evêque  refufe  de  figner 

t6Ci  ,170s  leJ.  formulaire,  & n’en  ordonne  pas  la  lîgnature  dans  led.  temps 

de  trois  mois,  purement  & fimplement  , comme  il  eft  ci-deflus 

Xfj.  expliqué  , nous  voulons  & entendons  qu’il  y foit  contraint  par 
faifie  du  revenu  temporel  de  fon  Archevêché  ou  Evêché , & qu’il 
foit  procédé  à l’encontre  de  lui  par  les  voies  canoniques  , fuivanc 
ce  qui  e(l  porté  par  lad.  conRitution  ; & en  outre  que  les  autres 
bénéfices  , de  quelque  qualité  qu’ils  puiiTent  être  , dont  il  fe  trou- 
vera pourvu  , demeurent  vacants  & impétrablcs  de  plein  droit  , 
fans  qu'il  foit  befoin  d’aucune  fentencc  ni  déclaration  judiciaire  ; 
& que  ceux  qui  auront  été  pourvus  en  fa  place  y foient  main- 
tenus , ainfi  qu’il  eft  expliqué  ci-deflus. 

Et  afin  qu’à  l’avenir  nul  n’ait  rang  ni  autorité  dans  l’Eglife 
qui  puifle  renouveller  ces  divifions  , ou  troubler  l'Etat  , en  adhé- 
sant  à ces  nouvelles  doélrines  , nous  voulons,  pour  la  piolice  & 
la  paix  de  notre  Royaume  , que  conformément  à la  déclaration 
publiée  en  notre  prélence  en  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris 
le  29  avril  1^54 , aucune  perfonne  ne  puifle  être  ci-après 
pourvu  de  quelque  bénéfice  que  ce  foit , leculier  ou  régulier  , 
qu’il  n’ait  auparavant  Ibufcrit  ledit  formulaire  en  perfonne  entre 
les  mains  de  Ion  Evêque,  ou  à fon  refus , en  celles  de  l’Archevêque 
Métropolitain  : & cas  de  refus  de  l’un  & de  l’autre  , en  celles 
du  plus  ancien  Evêque  de  la  province  étant  fur  les  lieux  , qui 
aura  (igné  & fait  ligner  ledit  formulaire. 

Nous  voulons  pareillement  que  ceux  qui  feront  dorénavant 
promus  à l’ordre  de  fouldiaconat  ou  qui  prendront  à l’avenir 
les  dégrés  dans  les  Univerfités  de  notre  Royaume  , ou  feront  élus 
aux  charges  , principautés  & régences  defdrtes  Univerfités  ou  des 
Colleges  en  dépendans  , ou  qui  feront  reçus  à faire  profeflion  à 
l’avenir  dans  les  Monafteres  de  notre  Royaume  , ou  nommés 
pour  exercer  aucunes  charges  ou  offices  dans  iceux  , figncnt  led. 
formulaire  ci-deflus  en  la  maniéré  & dans  le  temps  porté  par 
nofiices  Lettres  du  mois  d’avril  « éç  fur  les  peines  y conte- 
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nues  , fi  ce  n’eft  qu’ils  y cufTent  fatisfait  auparavant.  Voulons  aulTi^""*"’^ 
que  nul  ne  puilTe  être  admis  dans  les  Séminaires  pour  y enfcigner , i.ettres. 
qu’il  n’ait  figné  ledit  formulaire  en  la  forme  ci-deflus  exprimée.  Patentes 
Voulons  de  plus  , que  nulle  pcrfonne  pourvue  de  bénéfice,  , 
léculier  ou  régulier  par  Nous , par  les  Collaccurs  ordinaires , en  Roi^" 
Cour  de  Rome  , ou  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit,  nefur  Bulîei 
puilTe  prendre  ni  fe  mettre  en  poflelfion  dudit  bénéfice  fans  enJennsSS.  PP. 
avoir  la  pcrmilfiondu  Lieutenant  Général , & en  fon  abfcnce  , du  •«  Papes 
premier  & plus  ancien  Officier  du  Bailliage  ou  SénéchaulTée 
le  rclTort  de  laquelle  led.  bénéfice  fera  fitué  , lefquels  ne  pourront  QementXI  * 
donner  lad.  permilfion  qu’à  ceux  qui  feront  bien  & duement  apparoir  ' 

pardevant  eux  avoir  fouferit  led.  formulaire  , en  la  forme  prelcrite  ie<s,i7os! 
ci-delTus,  & feront  lefdites  permiffions  délivrées  gratuitement  & • • 
fans  frais  par  les  Greffiers  defJ.  Sieges,  qui  en  garderont  les  minutes  u«l. 
pour  y avoir  recours  quand  belbin  fera  ; Enjoignons  pour  cette  fin 
auxd.  Lieutenants  Généraux  & aux  fubftituts  de  nos  Procureurs 


Généraux  auxd.  Sieges  , d’empêcher  qu'aucun  pourvu  de  bénéfice 
n’en  prenne  polleffion  , fans  au  préalable  avoir  obtenu  ladite 
permilfion. 

Et  parce  que  led.  livre  de  Janfénius , intitulé  ^uguflinus , a 
donne  lieu  aux  derniers  troubles  & contcllations  des  Citholiques  , 
& aux  nouvelles  divifions  de  l'Eglifc  , nous  avons  fait  & faifons 
très-expreflês  & itératives  inhibitions  & défenfes  à tous  nos  fujets, 
de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient , de  vendre  ou  débiter 
led.  livre , ni  même  le  garder  fans  la  permilfion  de  l’Evêque  ou 
de  fes  Grands  Vicaires  ; enjoignant  à tous  Imprimeurs  & Libraires 
qui  en  ont  préfentement  , de  les  porter  ou  faire  porter  dans  U 
quinzaine  après  la  publication  des  préfentes  au  greffe  de  l’Arche- 
véché  ou  Evêché  dont  ils  font  , ou  en  ceux  des  Bailliages  ou 
Sénéchauffées  dans  le  reffort  defquelles  ils  font  leur  demeure,  à 
peine  de  punition. 

Que  d’ailleurs  comme  cette  divifion  qui  avoit  commencé  à 
l’occafion  dud.  livre  de  Janlënius  a beaucoup  augmenté  par  la 
liberté  que  plufieurs  perfonnes  ont  prife  d’écrire , compofer , 
publier , ou  débiter  plufieurs  libelles  contre  les  Bulles  des  Papes 
Innocent  X & Alexandre  VII , contre  les  délibérations  des  Evêques 
& les  Cenfurcs  de  la  Faculté  de  Théologie  , & principalement 
contre  le  formulaire  drellé  pour  établir  la  paix  dans  l’Eglife  , de 
l’uniformité  dans  les  fentimeiits  ; nous , afin  d’empêcher  ce  détordre  , 
avons  aulfi  par  celdites  préfentes  fait  & failons  très-expreffes  inhi- 
bitions & detenfes  à tous  nos  fujets,  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’ils  foient  , d’écrire  ou  compofer  , imprimer  , vendre  ou 
débiter  , direcicmciit  ou  indirectement , fous  quelque  nom  ou  utie 
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:i|uc  ce  puilfc  être  , aucun  ouvrage  , lettres  ou  écrits  tenJans  h 
lavoriler  , Ibutenir  ou  renouveUer  en  quelque  maniéré  que  ce 
pÂtÊntIs  dodrinc  condamnée  de  Janlenius  , ou  à contredire  ledit 

ET  formulaire  > Ibus  peine  d’être  traités  comme  fauteurs  d’hérétiques  , 
DECLARAT.  & comme  perturbateurs  du  repos  public  : Voulons  que  ceux  qui  ont 
fur'*les  ““  prêché  aucune  chofe  contraire  auxdiies  13ullcs  , 

denosSS.  pp.foicnt  tenus , en  fignant  ledit  formulaire  , de  fe  rétrader , dont  fera 
les  Papes  fait  mention  dans  l’Ade  qui«fera  expédié  de  leur  foulcription. 
Innocent  X , N’entendons  au  furplus  par  ces  préfentes  déroger  au  droit  des 
Qemcnt  pourvus  en  Cour  de  Rome,  ou  nommés 

Ann  lAA  bénéfices  de  ceux  qui  n’ont  pas  ligné  le  formulaire 

dreflé  par  les  Evêques  de  notre  Royaume  , en  conféquence  de 
” _ notre  dite  déclaration  , ni  a ce  qui  a été  fait  par  la  Faculté  de 

Théologie  de  Paris  , contre  ceux  qui  ont  refufé  de  ligner  la 
Cenfure  de  ladite  Faculté  du  premier  jour  de  février  i6j6,ni 
aulTi  aux  Arrêts  rendus  en  notre  Confeil  contre  aucuns  des  Chanoines 
du  Chapitre  de  Deauvais  , les  vingt-un  juillet  & deuxieme  oét. 
itfjÿ , que  nous  voulons  être  exécutés  félon  leur  forme  & teneur, 
jufques  à ce  que  lefdits  Chanoines  aient  fouferit  le  formulaire 
inféré  dans  lad.  conflitution  de  N.  S.  P.  le  Pape  en  la  forme  ci- 
devant  exprimée.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amês  & 
féaux  les  gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris , que  ces 
préfentes  ils  aient  à faire  lire  , publier  & enrégiUrer  : eniémble 
ladite  conllituiion  , & le  contenu  en  icelles  , /aire  garder  & 

obfcrver  en  ce  qui  dépend  de  l’autorité  de  notredite  Cour  , 
en  toute  l’étendue  de  fon  relFort , fans  foulTrir  qu’il  y foie  contre- 
venu en  aucune  maniéré  : Car  tel  ell  notre  plaillr.  Et  ahn  que 
ce  foit  chofe  ferme  & llable  à toujours  , nous  avons  fait  mettre 
notre  fccl  à cefdites  préfentes  , fauf  en  autres  chofes  notre  droit  , 
& l’autrui  en  toutes.  Donné  à Paris  , au  mois  d’avril  , l’an  de  grâce 
mil  lix  cent  foixante-cinq  , & de  notre  régné  le  vingt-deuxieme. 
Signé  LOUIS.  Et  plus  ius  , Par  le  Roi , de  Gueneüaud. 

Et  k côté  eft  écrit  , yifa  , Seguier  , pour  fervir  aux  Lettres- 
Patentes  ordonnées  être  expédiées  fur  la  Bulle  d’Alexandre  VU 
touchant  l’hérélie  de  Janfénius , fccllé  du  grand  fceau  de  cire  verte. 

Lues  , publiées  regijlrées  , oui  & ce  requérant  le  Procureur 
Général  du  Roi  , pour  être  exécutées  félon  leur  forme  Çj>  teneur. 
A Paris  en  Parlement  , le  Roi  y féant  en  fon  Ut  jujUce , le  2^ 
avril  z6’<T/.  Signé  du  Tillet. 
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Extrait  des  régijlres  du  Parlement.  I.ettxes- 

CPAIINTIS 

E jour  , toutes  les  chambres  aflemblées  , le  Roi  ayant  corn-  st 
snandé  par  la  bouche  de  M.  le  Chancelier  que  les  portes  fullcnt 
ouvertes  , a ordonné  au  Grcflicr  en  chef  de  faire  la  letlure  des  Bulles 

Lettres-Patentes  dudit  Seigneur  Roi  en  forme  d’Edit  , donne  àdcnosSS.  PP. 
Pans  au  mois  d’avril  i66s  , Signé  LOUIS.  Et  plus  tas  , Par  le  les  Papes 
Roi  , DE  Guenegauo  , & fcellées  fur  lacs  de  foie  verte  & ^i’ 

du  grand  fccau  de  cire  verte  , par  lefqucllcs,  & pour  les  caufes  y XI  ’ 

contenues , il  avoit.dit , llatué  & ordonné  , vouloir  & lui  plailôit  que 
la  conditution  de  N.  S.  P.  le  Pape  , du  i5  février  i66$  , attachée 
fous  le  contrefeel  dcfd.  lettres  i fût  reçue  & publiée  en  tout  le  ’ 

Royaume,  pays,  terres  & féigneuries  de  fon  obéilfancc  , pour  y 
être  gardée  & obfervée  inviolablement  félon  fa  forme  & teneur  ; 
exhortoit  à cette  fin  , & néanmoins  enjoignoit  aux  Archevêques 
& Evêques  du  Royaume  de  ligner  & faire  figner  incclTanimcnt 
par  tous  les  Eccléfiaflii|ues  de  leurs  Diocelés , tant  féculiers  que 
léguliers  , Ud.  formulaire,  purement  & fimplement,  aux  termes 
auxquels  ils  étoient  conçus  dans  lefdites  conllitutions  , fans  uler 
d’aucune  diflindion  , interprétation  ou  reftridion  qui  déroge  direéle- 
ment  ou  indircdemenc  aux  conllitutions  des  Papes  Innocent  X 
& Alexandre  VU,  par  lefqucllcs  les  cinq  propolitions  extraites 
du  livre  de  Janfénius  ont  été  condamnées  d’héréfie  au  fens  de 
l’auteur  ; comme  aulli  de  lui  certifier  par  écrit  par  leld.  Archevêques 
& Evêques , qu’il  auroit  été  fatisfait  a la  fignature  dud.  formulaire, 
dans  les  trois  mois  portés  par  lad.  conllitution  , à compter  du  jour 
de  la  publication  qui  feroit  faite  des  préfentes  dans  le  Bailliage, 
SénéchaulTée  & Siégé  royal  , au  relTort  duquel  cft  fïtuée  chaque 
Eglife  Métropolitaine  ou  Cathédrale  i déclarant  que  ceux  qui  fe 
ferviroient  dans  leurs  (ignatiircs  des  diftinélions  , interprétations 
ou  rcflriélioiis  fufd.  auront  encouru  les  peines  portées  par  ladite 
conllitution  & par  lefdites  lettres  , fuivant  que  plus  au  long  eft 
contenu  en  icelles , à la  Cour  adrclfantes.  Ce  fait  , Talon  , pour 
le  Procureur  Général  du  Roi,  a dit  & requis  , que  fur  le  repli 
des  Lettres  il  fera  mis  , qu’elles  ont  été  lues  , publiées  & regiftrées, 
oui  & ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Roi  , pour  être 
exécutées  félon  leur  forme  & teneur  ; & que  copies  collationnées 
en  feront  envoyées  aux  Sièges  des  Bailliages  & Sénéchauflccs  du 
rclfort , pour  y être  pareillement  lues , publiées  & regiftrées  : Et 
enjoint  aux  fubftituts  du  Procureur  Généial  du  Roi  d’en  certifier 
la  Cour  au  mois.  Auin-tot  M.  le  Chancelier  eft  monté  , & ai 
«eçu  la  volonté  du  Roi  , pris  l’avu  de  M.  le  Duc  d’OiléaD}  ^ 
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Duc  d’Enguien , des  Ducs  & Pairs  Eccléfiadiques  & Laïques; 
Lettres-  dcfcendu  dans  le  parquet  , pris  celui  des  Préfidents  , des  Confeil- 
pATENTts  1ers  d’honneur  , Maitres  des  requêtes  Æe  G>nleillers  de  la 
grand 'chambre , Prélidents  & Ginfeillers  des  enquêtes  & requêtes. 
Après  lelquels  avis  reçus  , & étant  remonté  vers  le  Roi  , il  lui  a 
fur  les  Bulles  fait  la  révérence  , & aulîi-tôt  remis  en  fa  place  & couvert , a 
«le  nos  SS.  HP.  prononcé  , LE  Rot  féant  en  fon  Lit  de  Juftice,  a ordonné  & 

les  Papes  ordonne  , que  fur  le  repli  des  Lettres  il  fera  mis  , lues , publiées 

AIcxmÏv^i’^  regiftrées  , oui  & ce  requérant  le  Procureur  Gênerai  , pour 
Clément  XI. 'être  exécutées  félon  leur  forme  & teneur,  & que  copies  collation- 
. nées  en  feront  envoyées  aux  Sièges  des  Bailliages  & Sénéchaunées, 

i«S  ,'i7oV.  pour  y être  pareillement  lues,  publiées  & regiArées  : Enjoint  aux 

* lubftituts  du  Procureur  Général  d’y  tenir  la  main  , & d’en  certifier 

issi.  la  Cour  au  mois.  Fait  en  Parlement,  le  ap  avril  l66}.  Signe, 

Robeht.  Et  au-itjfous  , collationné.  Signe,  Phelypeaux. 

La.  Bulle  fufdite  de  N.  S.  P.  le  Page  Alexandre  VU,  étant 
fouttnue  & fortifiée  de  la  déclaration  du  Roi  , a été  refue  d* 
acceptée  de  tour  les  Archevêques  & Evêques  de  ce  Royaume  , & 
par  leur  autorité  publiée  dans  leurs  £)ioceJès, 


lettres-patentes 


Sur  la  Conjlitutton  du  Pape  Clement  XI,  en  forme  de 
Bulle  , qui  confirme  & explique  les  Conjlitutions  des 
Papes  Innocent  X & Alexaudee  ni , fur  le 

Janfénifme  ; données  àJ^ trfaille  s le  dernier  Août  lyo^, 
regiftrées  en  Parlement  le  cq  Septembre 

LO ui  s , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre  : k 
tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront  , falut.  Quelques 
précautions  que  nous  ayons  prifes  pendant  tout  le  cours  de  notre 
régné,  pour  étouffer  toutes  les  contellations que  les  erreurs  du  livre 


*•  n eft  bon  é’obferver  fur  ces  «ler- 
aicres  Lettres-Paiemes  , concernant 
1a  Bulle  de  Clement  XI , qui  commence 
yintum  Domini  Sabaoth  , que  dans 
TAlTemblée  du  Clergé  de  France  où 
cette  Bulle  fut  acceptée,  les  Prélats 
établirent  des  Maximes  qu’il  eft  bon  de 
tappeUet  ici  i parce  qu'elles  feevent  de 


preuve  i l’Art.  40  des  Lib.  8t  aux  rat- 
fonnemens  du  nouveau  Commentaire, 
oé  nous  difons  que  Lc.nglet  duFrefnqy 
a reproché  k M.  Pithou  , de  n’en  avoir 
pas  fait  un  Article  particulier  des  Li- 
Mrtés  de  l’fc'glife  Gallicane  : mais  elles 
font  une  fuite  nécelfaire  de  l’Art.  40 , 
fie  on  aimera  mieux  les  entendre 

du 


I 
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de  Janfénius  avoient  fait  naître  > nous  avons  appris  néanmoins  que  — — — S 
des  clprits  inquiets  & indociles  renouveUant  tous  les  jours  des  dif-  Littre»- 
putes  auiïï  téméraires  que  dangereul'es,  fur  la  condamnation  de  cet  Patentes 
auteur,  ne  ccflbnt  point  de  troubler  la  paix  que  nous  avons  voulu 

DU  Koi , 

prononcer  parles  Prélats  eux  - mêmes.  i.Pcrc  le  Pape  doit  être  acceptée 
On  verra  comment  pari cfit  à ce  fujet  ,,  avec  refpeél  Se  fouminion.  ao.  Qu’en  “C  ^os  SS.  rP. 
WM.  d*Agucfll*au  êt  Joly  de  Pieury  , ,,  conféquencc  rAffcmbléc  doit  écrire  à 1^*  P^P^* 
fur  les  deux  Arrêts  rapportés  ci-apres,  ,,  Sa  Sainteté  une  lettre  de  conpratu- y » 
ana.  1699  Ôc  1710.  On  peut  autU  re-  „ lation  & de  remerciement,  jo.  Qj'on  jlj  ^ J* 

connottre  le  même  langage  & la  même  ,,  dou  auJfi  écrire  une  lettre  circulaire  à Clément  X 1. 

doctrine  dans  les  extraits  d?i  Procès-  ,,  tous  Meireigneurs  les  Pvêtpjcs  du  Ann. 
Verbaux  des  Alfemblées  duClereém  ,,  Royaume  , pour  les  exhorter  dci66i,  1705» 
ie8i  & itfSa,  rapportés  ci-aprés.  Voîcî  ,,  recevoir  vC  faujp  publier  ladite  Conl-  ^ 

celui  de  PAflembice  du  Qcrgé  en  i70j,  ,,  titucion  dans  leurs  Diocéfes , par  des  . ^ 
qui  n'eR  ici  anticipé  dans  cette  note,  ,,  Mandemens  fimplcs  fie  uniformes,  ' 
que  parce  quhl  nous  a paru  devoir  fui-  ,,  autant  quhl  fc  pourra , êt  pour  cet 

yre  les  Lettres-Patentes  de  la  même  ,,  effet  de  ne  rien  ajouter  ni  diminuer 

année . qu'il  a fallu  joindre  aux  deux  ,»  à la  Conflitucion.  40,  Qu’on  remer- 

aucres  Déclarations  du  Koilurla  même  ,>ciera  trés-humblcmcnc  Sa  MajeRé, 


,,  Du  vendredi  vingt-unieme  Août 
f,  à huit  heures  8c  demie  du  matin. 

MoasEtGNiua  le  Cardinal, 
I*rtjtdent, 


autres  Déclarations  du  Koilurla  même  ,>ciera  crés-humblcmcnc  Sa  MajeRé, 
matière.  ,1  de  la  protection  qu'elle  a bien  voulu 

r>  • J B • rr  f f J ,,  donner  à rEglife  dans  cette  occafion* 

f i comme  dlc  a f»it  en  toutes  autres  1 

tAjr-mil»  iu  CUr-i.  dj  France  ||  ^ 

en  170^,  fCÿ.  224,  ai  , ,,  bonté  dont  elle  a honoré  le  Clergé 

,,  Du  vendredi  vingt-unieme  Août  »,  dans  la  lettre  qu'elle  a fait  rhonneur 
9,  à huit  heures  8c  demie  du  matin.  „ d'écrire  à rAflemblée.  50.  Qu'on  fup- 
M r-  ,,  pliera  auffi  Sa  Majeftd  d'accorder 

« Mo,seiokiur  lE  Gard inal  . Le.tres-Patcn.es  pour  l'cnregilîre- 

e'rejiaent,  „ ment  8c  la  publication  de  la  ConR:tu- 

« iMefreigneurs  les  Commiflâircs  » tion  dans  toute  l'étendue  de  Ton 
„ nommés  pour  rendre  compte  à la  »,  Royaume  » 8c  de  vouloir  bien  y in- 
,,  Cümpagnie»de  laConRicutiondcnotre  *»  férer  une  claufe  pour  interdire  la 
,,  S.  Pere  le  Pape,  ayant  pris  le  Bu-  „ connoïïTance  de  cette  matière  aux 
„ reau  , Monfeigneur  PArcnevi^ue  de  >»  prétendus  exempts  qui  fe  difenc 
,,  Rouen  , cherde  la  Commiflion,  a „ ordinaires. 

,,  fait  un  doclc  8c  éloquent  rapport»  ,»  quoi,  quelques-uns  de 

,»  qu’il  a 6ni  en  difant , que  la  Corn-  ,*  MefTeiA»neurs  les  Commiflaires  ont 
,,  miffioa  avoit  établi  pour  Maxime  ,»  fait  de  favaïucs  Sc  fultdcs  réflexions , 
„ to.  Que  les  Evêques  ont  droit  par  inf-  ,»  fur  la  forme  8c  le  fond  de  ladite 
,,  titution  divine  déjuger  des  matières  ;»  ConRitucion. 

J.dedoarinc.  _ _ -t  I..  A.  Cird.  de NoiiUm.  Arck. 


,»  fait  un  doclc  8c  éloquent  rapport»  ,»  quoi,  quelques-uns  de 

„ qu’il  a flni  en  difant , que  la  Corn-  » MefTeiA»neurs  les  Commiflaires  ont 
,,  miflioa  avoit  établi  pour  Maxime  ,»  fait  de  favaïucs  Sc  fulidcs  réflexions , 
„ to.  Que  les  Evêques  ont  droit  par  inf-  ,»  fur  la  forme  8c  le  fond  de  ladite 
,,  titution  divine  déjuger  des  matières  ConRitucion. 

„dedc^rmc.  t L.  A.  Gard,  de  NoiiUcE.  Arck. 

Q.ie  les  Conft.,ut.ons  d«  Papes  j p 
,,  obligent  toute  l Eglile , lorfqu  clics  ’ 

„ont  été  acceptées  par  le  Corps  des  „ Du  famedi  X crois  heures  8c  demie 
„ PaReurs.  ,,  de  relevée. 

' JWONSE.ONEUR  LB  GaRD.NAE. 


„ ont  été  acceptées  par  le  Corps  des 
„ PaReurs. 

' ,,  î®.  Que  cette  acceptation  de  la  part 

,,  des  Ev£]ucs  , fe  fait  toujours  par 
,,  voie  de  jugement. 

„ Et  ces  Maximes  étant  éublies,  il  a 
dit  que  l’avis  de  la  Commilfion  ctoit 
to.  Que  la  ConRicucion  de  notre  laint 
Tom.  ly. 


Prejident» 

,»  L'Aflcmblée  a continué  d'opiner, 
, 8c  a approuvé  unanimémenc  les  Ma- 
» xtmes  éublies  par  Mefleigneurs  lef 

L« 
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procurer  à l’Eglifc  ; & comme  cette  condamnation  a été  prononcée 
par  le  S.  Siepe  , dont  le  jugement  a-  été  accepté  par  1 Eglife  de 
France  , publié  & exécuté  dans  nos  Etats , en  vertu  de  nos  Lettres- 
Patentes  regirtrées  en  nos  Cours  de  Parlemens , nous  avons  cru  ne 


DU  Roi  , 

fur  Jes  Bulles  » Çomiriflaircs  fur  le  droit  des  Evêques.  ,,  Explication  des  Maximes  ttchli>s  eu 
denos.SS.  PP.  Monfeigneur  le  Cardinal,  ,,/«/«  de  Cacceptation  de  la  Conjiitu- 

les  Papes  >»  quelques  reflexions  fur  la  ma-  „ tion  de  N.  S,  P.  le  Pape  Clément  Xt^ 
Innocent  X,  le  „dans  les  je'anees  du  vendredi  CT 

^lexand.  VU,  » Invoque,  a conclu;  jo.  Que  PAf-  ,^jamedi  at  ts  sa  Août  *704. 
Clemenc  X J*.  •>  f^^nblêe  accepte  6<  reçoit  avec 

Ann  jrftf  & ft'umifiîon  & unanimité  „ Les  Novateurs,  qui  abufent  de 

110/  »»  P^ffaitc  la  Conftituiion  de  notre  laine  „ tout  , pouvant  abuler  de  quelques 

* * **  ,>Pere  le  Pape Clcmeni  XI.  s«.  Qu’elle  „ expreflîons  du  Procès-Verbal  de l*Af- 

■ décrira  à Sa  Sainteté  une  lettre  de  ,,  i'cmbléede  1705  « au  fujet  de  l’acccp- 

„ congratulation  8c  de  remerciement.  , station  de  la  Conilitution  du  Papc« 
^ JO.  Qu’elle  écrira  auflî  une  lettre  cir-  du  mois  de  Juillet  de  la  même  année, 
,,  culaire  à tous  Mcircigncurs  les  Evé-  ,,  il  ell  à propos  , pour  prévenir  leur 

,,  ques  du  Royaume  , pour  les  exhorter  „ mauvaile  interprétation  , d’expliquer 

„ de  recevoir  8c  faire  publier  ladite  ,,  la  véritable  intention  de  cette  Alîcm- 

,,  Conilitution  dans  leurs  Diocéles  , „ bléc  ; ainfi  nous , comme  ayant  eu 

„ par  des  Mandemens  fimples  8c  uni-  parc  à toutes  fes  délibérations  , 8c 
„ formes , autant  qu’il  fe  pourra  , 8c  témoins  de  ce  qui  s’y  ell  palTé  , 
pour  cet  eflet  de  ne  rien  ajouter  ni  ,,  déclarons  ; 

I,  diminuer  à la  Confliiuiion.  40.  L’Af-  ,,  10,  Qu'elle  a prétendu  recevoir 
,y  fcmblce  en  même  temps  a prié  ,y  ccue  Conilitution  , dans  la  meme 
^ Monlcigncur  le  Cardinal  de  Noaillcs,  „ forme  8c  dans  les  mêmes  Maximes 
,,  Prcfiiicni , de  remettre  à Sa  Ma;ellé  „ que  les  autres  Bulles  contre  le  livre 
jy  la  préfente  délibération  , de  la  ré-  ,y  oc  Janfénius  ont  été  reçues.' 

„ mercier  très- humblement  de  la  pro-  ,*  so.  Que  quand  elle  a dit  « 4«r /rr 
„ tcélkm  (ju’ellea  bien  voulu  donner  à yy  ConJHsutions  des  Papes  ohUsent 
„ l'Eglifc  dans  cette  occafion , comme  ,y  toute  l'EyMfe,  lorf^m'elles  ont  été 
yy  elle  a fait  en  toutes  autres , 8c  des  ,,  acceptées  par  le  Corps  des  Pajleurs  , 
yy  m.irqucs  de  CAnflance  8c  <ic  bonté  ,,  elle  n’a  point  voulu  établir  qu’il  foie 
dont  elle  a honoré  le  Clergé  dans  la  nccefTairc  que  l'acceptation  du  Corps 
,,  lettre  qu’elle  a fait  l’honneur  d’écrire  ,,  des  Patlcurs  foit  folemnclle  , pour 
y,  à l’Aflcmblée , comme  aufll  de  fup*  »,  que  de  fcmblables  Conflitutions  du 
„ plier  Sa  Majeilé  d'accorder  fes  Let-  ,,  S.  Siège , fuient  des  règles  du  fen- 
„ ires-Paientes  , pour  renregillrcment  ,,  timent  des  Fidèles. 

8c  la  publication  de  la  Conditutton  „ jo.  Qu’elle  ëcoic  très  • perfuadée 
„ dans  toute  l’étendue  de  Ton  Royaume,  »,  qu’il  ne  manque  aux  Conllinitions 
y,  8c  de  vouloir  bien  y inférer  une  „ contre  Janfénius , aucune  des  condi- 
,,  claufe  pour  interdire  la  cimnoilTance  étions  néceflaircs  pour  obliger  route 
„ de  cette  matière  aux  prétendus  »,  l’Eglife  , 8c  nous  croyons  qu’elle 
M exempts  qui  fe  difent  ordinaires,  »,  auroit  eu  le  meme  fentiment  fur  les 
t L.  A.  CirJ.  de  Noailles  , Arch.  „ bulles  contre  Baius , contre  Molinos  , 
de  Paris  , Preûdent.  ,,  8c  contre  le  livre  de  M.  l’Archevêque 

On  trouve  à la  fuite  du  même  Procès-  »,  de  Cambray  , intitulé  : Maximes  des 
Verbal»  une  explication  de  pliifieurs  ,»Jamra,s’iI  en  eue  été  mention. 
Prélats,  dont  la  teneur» que  nous  allons  ,,  40.  Qu’enfln  elle  n’a  point  prétendu 
rapporter . fait  juger  que  les  précédents  »»  que  les  Aflemblées  du  Clergé,  aient 
extraits  n’avoient  nas  été  entendus  ou  »,  aroit  d’examiner  les  jugemens  dog. 
inccrprétésuiiiforméineatdajis  le  monde.  „ matiques  des  Papes , pour  s’en  ico- 
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pouvoir  rien  faire  de  plus  utile  , pour  prévenir  les  delTcins  de  ceux 
qui  tâchent  d’affoiblir  le  poids  de  cette  condamnation,  que  de  de-  LtTTç.Ef- 
tnander  à N.  S.  P.  le  Pape  , qu’il  lui  plût  d’affermir  par  une  nouvelle  Paximis 
conffitution  l’exécution  de  celles  des  Papes  fes  prédécefleurs , qui  j^icLAK-nx 
font  devenues  les  Loix  de  toute  l’Eglifc  , par  l’acceptation  qu’elle  en  „„  ‘ 

a faite  ; S.  S.  excitée  par  les  inffances  qui  lui  en  ont  été  faites  de  fur  les  Huiles 
notre  part  , & animée  par  fon  propre  ïele , ayant  donné  à cet  ouvrage  de  nosSS.  PP. 
toute  l’attention  que  l’importance  de  la  matière  pouvoir  mériter,  a 
fait  une  conllitution  en  forme  de  Bulle , le  quinziéme  juillet  dernier , Aiexand  vil’ 

£ar  laquelle,  en  conlîrnunt  de  nouveau  les  conffitutions  des  Papes  Clemcat  Xl! 

anocent  X & Alexandre  VII,  reçues  & publiées  dans  notre  Royaume, 
elle  rejette  & condamne  tous  les  prétextes  dont  les  défenfeurs  de 
Janlenius  fe  font  fervis  pour  en  éluder  l’exécution; 3c  le  fieur  Gualtieri , - 
Archevêque  Evêque  d’Imola  fon  Nonce , ayant  eu  ordre  de  nous 
préibnter  de  fa  parc  un  exemplaire  de  lad.  conllituiion , 3c  de  nous 
demander  notre  proteélion  pour  la  faire  exécuter  , nous  l’avons  reçue 
avec  le  refpeél  que  nous  avons  pour  le  S.  Siège , 3c  pour  la  perfonne 
de  N.  S.  P.  le  Pape,  nous  avons  jugé  à propos  d’en  envoyer  une 
copie  à l’affemblée  du  Clergé  qui  fc  tient  prêfentement  à Paris  par 
notre  permiflion  , afin  qu’elle  pût  délibérer  fur  l’acceptation  de  feue 
conffitution  dans  les  formes  ordinaires , 3c  que  le  luffrage  des  Evêques 
fe  joignant  ainfi  à l’autorité  du  jugement  du  S.  Siégé  , ce  concours 
3c  ce  confencement  unanime  des  membres  avec  leur  Chef  , pût 
«ceindre  pour  toujours  dans  notre  Royaume  une  divilîon  de  fenti- 
mens  fi  contraires  au  bien  3c  à l’honneur  de  l’Eglife.  Les  délibé- 
rations de  cette  affemblée  ont  répondu  àpotre  attente,  3c  par  le  procès- 
verbal  qui  nous  en  a été  préfenté  j.  nous  avons  eu  la  fatisfadion  de 


Ann.  K64, 
i««5, 1705. 

1705. 


•,  dte  les  juge»  Si  s’élever  un  Tribunal 
>,  fuperieur.  Fait  â Paris  , le  dixiéme 
a,  de  Mats  mil  fepe  cent  dix. 

Signé  L.  A.  Card.  de  Noailles, 
Arch.  de  Pari».  J.  B.  M.  Colbert , 
Arch.  de  Touloufe.  Leon  ,P,  P.  Arch. 
de  Bourges.  Armand  , Arch.  de  Bor- 
deaux. Henri , Arch.  d’Alby.  Aiiguflin, 
Arch.  d’Auch.  Charles , Arch.  d’Aix. 
Charles-François , Evêque  de  Coutance* 
David-Nicolas  , Ev.  de  Blois.  D.  Fran- 
çois , Ev.  de  Troyes.  Charles  , Evêque 
d'Auxerre.  Jean, Evêque  Sc Comte  de 
Valence. 

Dans  le  Procès-Verbal  imprimé  de 
l’AITemblée  du  Qergé  en  nto  , on  a 
expofè  les  différentes  manières  d'ac- 
cepucion  des  Bulles  8c  Brefs  du  Pape 


depuis  environ  un  fiecle,  8c  qui  font 
la  Bulle  Cum  neejfione  ^ en  165J  ; le 
Bref  d’innocent  X , en  i»s<  ; la  Conf. 
titution  d’Alexandre  VII,  en  tesv; 
la  Bulle  é^ineam  Domini  Sc6jo:h , 
en  170;  ; la  Bulle  C/nigrniint,ea  1714, 
deClement  XI;  le  Bref  £x  cmniiut  , 
de  Benoît  XIV , en  i75<;lc  Bref  f'tne- 
rabitis  , de  Clément  XI 11,  du  15 
Mars  I ^6o , fur  quoi  l’on  remarque  dans 
ce  même  Procès-Verbal , que  le  récit 
de  ce  qui  s’cil  pafTé  dans  les  difforentes 
Affemblécs  du  Clergé  , montre  que 
la  maniéré  d’accepter  les  referits  des 
Souverains  Pontifes , n’a  été  uniforme 
qu’en  ce  qu’ils  ont  toujours  été  acceptés 
par  voie  de  jugement , avec  refpeM  8c 
foumiffiou. 

Lij 
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voir  que  les  Prélats  de  notre  Royaume  reconnoiflans  dans  la  conftt- 
tution  de  N.  S.  P.  le  Pape  , l’efprit  & la  doétrine  de  l’Eglife  , à 
laquelle  le  Clergé  de  France  a toujours  été  fi  inviolablemcnt  atta- 
ché, l’ort  acceptée  avec  la  déférence  qui  eft  due  au  Chef  vifible qu’il 
a plu  à Dieu  de  donner  à fon  Eglife , & nous  ont  fupplic  en  même- 
temps  de  faire  expédier  nos  Lettres-Patentes  pour  la  faire  publier  & 
exécuter  dans  notre  Royaume;  & comme  nous  reconnoilTons  avec 
plaifir  que  la  plus  grande  gloire  d’un  Roi  Très-Chrétien  confifte 
à employer  toute  la  puiflancc  qu’il  a reçue  de  Dieu  , à faire  révérer 
& obfcrver  inviolablemenc  les  dédiions  de  l’Eglife  , dont  il  a voulu 
que  nous  fulFions  les  défcnlèurs  & les  proteéleurs.  A ces  causes  , 
nous  avons  dit  & déclaré , difons  & déclarons  , par  ces  préfentes 
fignées  de  notre  main , voulons  & nous  plaît  que  la  conflitution  de 
N.  S.  P.  le  Pape  en  forme  de  Bulle,  attachée  fous  le  contrcfcel  de 
notre  Chancellerie,  acceptée  par  les  Archevêques  & Evêques  de 
notre  Royaume  ailemblés  à Pans  par  notre  permillion  , fuit  reçue 
& publiée  dans  nos  Etats,  pour  y être  exécutée,  gardée  &obfervée 
félon  fa  forme  & teneur.  Exhortons  à cette  En  , & néanmoins  enjoi- 
gnons à tous  les  Archevêques  & Evêques  de  notre  Royaume  de  la 
faire  lire  & publier  dans  toutes  les  Eglifes  de  leurs  diocefes  , enré- 
giilrer  dans  les  greffes  de  leurs  oilîcialités  , & de  donner  tous  les 
ordres  nécciTaircs  pour  la  faire  obfcrver  d’une  maniéré  uniforme, 
fuivant  les  réfolutions  qui  ont  été  prifes  fur  ce  fujet  dans  ladite 
alTemblée , enfortc  qüc  la  paix  qui  en  doit  être  le  fruit , foit  chari- 
tablement & inviolablement  confervéc  , & que  les  difputes  qui  l’onc 
altérée  jufqu'à  préfent , ne  puilfent  plus  être  renouvellées  ; & attendu 
que  tout  ce  qui  regarde  les  jugemens  de  l’Eglife  en  matière  de 
doélrine  , eil  principalement  rélervé  à la  perfonne  & au  cataélere 
des  Evêques , & ne  peut  leur  être  ôté  par  aucun  privilège , nous 
voulons  que  le  contenu  en  nos  prélentes  lettres  foit  exécuté  nonobs- 
tant toutes  exemptions , privilèges  , droits  de  jurifdiélions  épifeo- 
pales  ou  quafi  épilcopales  , qui  pourroient  être  prétendus  par  aucuns 
Chapitres , Abbayes  , Communautés  féculieres  ou  régulières  ou  par 
aucuns  particuliers  , de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient , 
auxquels  nous  avons  défendu  & défendons  d’exercer  aucunes  fonc- 
ti  ins  ni  aélcs  de  jurifdiéfion  en  cette  matière  en  vertu  defd.  privilèges. 
Si  donnons  en  mandement  à nos  amés  & féaux  confcillers  les  gens 
tenant  notre  Cour  de  Parlement  à Paris  , que  s’il  leur  appert  que 
dans  ladite  conAitution  en  forme  de  Bulle,  il  n’y  ait  rien  de  con- 
traire aux  fàints  Décrets , conAitutions  canoniques , aux  droits  & 
prééminences  de  notre  Couronne,  & ïux  libertés  de  l’Eglilé  Gallicane, 
As  aient  à faire  lire  , publier  & enrégiArer  nos  préléntes  lettres, 
enfcmble  Ud.  couAitution  , & le  contenu  en  icelles  garder  & faue 
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garder  & obferver  par  tous  nos  fujecs  dans  l’ciendue  du  reïTort  de  - ■ — 

notred.  Cour,  en  ce  qui  dépend  de  l’autorité  que  nous  lui  donnons.  Iittkes- 
Enjoignons  en  outre  à notred.  Cour  & à tous  nos  autres  Officiers , Faiintis 
chacun  en  droit  foi,  de  donner  auxd.  Archevêques  & Evêques  & 
à leurs  Officiaux  , le  fccours  & aide  du  bras  féculicr , lorfqu’ils  en  p,,  |^p, 
feront  requis  dans  le  cas  de  droit  pour  l’exécution  de  lad.  conAi-  fur  les  huiles 
tution  : Car  tel  eft  notre  plailir,  en  témoin  de  quoi  Nous  avons  fait  ûc  nos  SS.  HP. 
mettre  notre  fccl  à cefd.  préfenies.  Donné  à Verfailles  le  dernier, 

• *ii*  cj  Innocent  X • 

jour  d août  , I an  de  grâce  mil  fept  cent  cjnq,  & de  notre  Ylj 

le  foixante-troifiéme.  Signe  LOUIS.  Et  plus  bas  , Par  le  Roi , (le.nicnt  XI. 
Fhelypeaux.  Et  fcellées  du  grand  fccau  de  cire  jaune.  Ann.  KI1S4  , 

l<S«5,  17C.5. 

Regijlrèes  , oui  CJ-  ee  requérant  le  Procureur  Général  du  Roi , pour 
être  exécutées  félon  leur  forme  & teneur  , CJ-  copies  collationnées 
envoyées  aux  bailliages  Ô'  fénéchaufées  du  rejfort , pour  y itre  lues  , 
publiées  (5‘  regijlrèes  ; enjoint  aux  fubjlituts  du  Procureur  Général 
du  Roi  d'y  tenir  la  main,  d-  d'en  certifier  la  Cour  dans  un  mois  , 
fuivant  l’Arrit  de  ce  jour.  A Paris  , en  Parlement,  le  quatre  Septembre 
mil  fept  cent  cinq. 

Signé  Domgois. 


( 
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t I .A,  I ^ 

I A OOOOOOOOOAy  I ^ Il  U 

I OoOOOOC>0<».Ht^^  *^^^^|J<»»OOOOC>4&C>  Il  fl 

ARRÊT  DU  PARLEMENT, 

TOUCHANT  LE  POUVOIR  DES  ROIS 

SUR  LES  EMPECHEMENS  DE  MARIAGE; 

Avec  les  Di/cours  de  Monjicur  DE  LamOIGüoNs 
Premier  Prejldent  ^ & de  Monfieur  T A L O N j 

Avocat  GénérA.  **. 

' Du  i<  Février  K77. 

Arrêt  ^ fuivant 

DO  <1  ^ n’Arrêt  du  31  Juillet  dernier,  ils  avoient  fait  avertir  Me.GaRon 
Parlement,  Chamillard  , Doâeur  en  Théologie  j Syndic  de  la  Faculté , 

Ann.  i«77.  ^ Jacques  Luillicr , aulTi  Dodeur  en  Théologie  , de  fe  trouver 
en  la  Cour , & qu’ils  étoient  au  Parquet  des  Huiflicrs  j & à l’inAanC 
ayant  été  mandés  > M.  le  Premier  Preddent  leur  a dit , en  préfence 
des  Gens  du  Roi , que  la  Cour  ayoit  fu  , quoiqu’un  peu  tard  , qu’il 
ï’étoit  foutenu  une  Théfe  de  Vefperics  en  Sorbonne  le  8 Juillet  1675, 
dans  laquelle,  contre  la  Doélrine  de  l’Eglife  , l’autorité  du  Roi  & 
l’opinion  ancienne  & perpétuelle  de  la  Faculté  de  Théologie  , U y 
avoit  des  propofitions  qui  fembloient  induire  que  les  Princes  Souve- 
rains ne  pouvoient  pas  faire  dans  leurs  Etats  des  Loix  & des  empé- 
chemens  dirimans  les  Mariages.  Que  la  Cour  les  avoir  mandés  pour 
s’expliquer  fur  cette  Doctrine  fi  contraire  à la  vérité  & à la  dignité 
de  la  Couronne.  Ledit  Mc.  Gallon  Chamillard  , après  avoir  donné 
quelque  interprétation  aux  termes  de  la  Théfe  , a déclaré  , tant  pour 
lui  que  pour  ledit  Luillier  préfent , que  ledit  Luillier  en  compofanc 
l'a  Thélc  , & lui  qui  parloit  en  la  fouferivant  comme  Syndic , 
n’avoient  point  eu  d’autre  doétrine  que  celle  que  les  Conciles  Géné- 
raux leur  avoient  enfeignée  touchant  la  matière  du  Mariage  j fans 
prétendre  déroger  à l’autorité  qu’ils  rcconnoilloient  appartenir  aux 
Princes  Séculiers,  de  déclarer  les  Mariages  non-valablement  con- 
traélés , lorfqu’ils  ont  été  faits  au  préjudice  des  Loix  Civiles  & des 
Ordonnances  reçues  dans  leurs  Etats. 

VOn  peut  faire  entrer  cette  Pièce  dans  les  preuves  de  l’Art.  lodesLib. 
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Après  laquelle  déclaration.  Me.  Denis  Talon  , Avocat  du  Roi , a 

dit  : Messieurs  , la  ThéCe  foutenoe  par  Jacques  Luillier  dans  l’Aéle  Arrit 
de  Vefpéries  du  8 Juillet  1675  , concernant  ce  que  les  Canoniftes 
appellent  les  empèchemens  dirimans  le  Mariage  , ell  contraire  à 
l’autorité  du  Roi  & aux  droits  de  la  Couronne  , & détruit  tacitement  Ann.  U77. 
toutes  les  Ordonnances  anciennes  & modernes  faites  fur  cette  matière, 

& les  Arrêts  qui  fe  rendent  tous  les  jours  en  exécution  de  ces  Ordon- 
nances. Elle  attribue  indillinélement  à l’Eglifc  le  pouvoir  de  mettre 
des  empèchemens  qui  annullcnt  les  Mariages;  fi  cette  propofition  eft 
colcrée  delà  maniéré  qu’elle  ell  exprimée  dans  la  Thélé,on  don- 
neroit  à l’Eglife,  c’cA-à-dire,  aux  perfonnes  'eccléfiaftiques,  au  Pape 
ou  aux  Evêques , un  pouvoir  tout  au  moins  indireél  de  faire  des  Loix 
Civiles , qui  rendroient  les  perlbnnes  inhabiles  à contraéler  Mariage. 

Car  comme  les  Mariages,  par  leur  nature,  par  leur  objet  & par  leur 
fin,  font  des  Contrats  civils , auHi  ne  peuvent-ils  être  établis  que  par 
une  PuilTance  qui  Ibit  Souveraine  : rendre  ce  Contrat  légitime  ou 
invalide  , rendre  les  perfonnes  qui  contractent  habiles  ou  inhabiles 
au  Mariage  , c’eft  l’effet  d’un  Pouvoir  Souverain  lur  le  Temporel  : 
il  n’y  a que  le  Légillatcur  & le  Prince  qui  donnent  la  force  aux 
Contrats , & qui  en  puilfant  prononcer  la  validité  ou  la  nullité.  Si 
donc  l’Eglifc  , repréléntee  par  les  Conciles , par  le  Pape  & par  les 
Evêques  , a le  droit  d’établir  des  empèchemens  qui  annullcnt  le 
Mariage  , elle  aura  pouvoir  de  faire  des  Loix  Civiles  qui  regardent 
purement  le  Temporel  ; ce  qui  cauferoit  un  tenverfement  & une 
confufion  des  PuilTances  Eccléfiaftiques  & Séculières.  A-t-on  jamais 
douté  que  les  Empereurs  Chrétiens  aient  été  les  maîtres  Souverains 
& les  feuls  Juges  des  conditions  qui  peuvent  valider  ou  annuller 
les  Mariages?  N’eft-ce  pas  l’Empereur  Théodofe  qui  a prohibé  le 
Mariage  entre  les  Coufins-germains  ? & outre  que  nous  en  avons  les 
Loix,  les  Hiftoriens  ne  rendent-ils  pas  témoignage  de  cette  vérité f 
Saint  Ambroife  , qui  étoit  du  temps  de  cet  Empereur , dans  la  Lettre 
à Paterne,  reconnoît  l’effet  de  cette  Loi  prohibitive;  il  l’attribue  au 
pouvoir  de  ce  Prince  & non  à celui  de  l’Eglife  : Thtodojîut  Imptrator 
ttiam  Fratres  , Fatrutlts  , d*  Confobrinos  vernit  inter  je  conjvgii  con- 
venire  nomine  , & feveriffimam  panam  (latuit.  Saint  Auguftin  , dans 
le  livre  quinziéme  de  la  Cité , chap.  1 6 , parlant  de  la  prohibition  de 
Théodofe  , dit , qu’avant  cette  Cbnftitution,  les  Loix  permettoient 
les  Mariages  des  Coufins-germains,  mais  que  depuis  que  les  Empe- 
reurs les  ont  défendus,  ils  Ibnt  invalides  : Experti  fiimus  in  eonnutiis 
confobrinorum  etiam  nojlris  temporibus , propter  gradum  propinçui- 
tatis  fraierno  gradui  proximum  quàm  rarô  per  morts  Jiebat , quia  id 
nec  divina  prohibait  & nondum  prokibutrat  lex  humana.  L’Eglile 
Romaine  a reconnu  de  bonne  foi  cetee  vérité  dans  les  derniers  temps; 
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— car  le  Concile  Général  de  Lacran  , auquel  Calixee  11  a prelidé  , ne 
Lettres-  ****  autre  choie  qu’exécuter  & renouvellcr  la  Loi  de  cet  Empereur 
Patente»  dans  le  Canon  cinquième  : Conjunâiorus  con/anguineorum  fieri 
ET  prohibtmus  f quoniam  tas  d"  divime  d-  ftculi  prohiitnt  Legts.  Par 
Concile  entend  ce  qui  ell  écrit  dans  le  Lévi- 
fur  la  Bulle» ^ l^culicres  les  Conllitutions  des  Empereurs 

de  no»  SB.  PP.  Romains.  Sont-ce  pas  aulli  les  Empereurs  Conftantin  , ConAans, 
les  Pape»  Honoré  & l'héodofe  le  Jeune , qui  ont  fait  un  empêchement  annul- 
aÎcm^'^Ii’  Mariage  à caufe  de  l’aflinité  qui  vient  du  lien  conju^l  ou 

Clément  XI  * la  fornication?  les  Loix  en  font  formelles  dans  le  Code  Théo- 
Ann  dolien.  Quand  le  Pape  Nicolas  1 répond  aux  Peuples  de  Bulgarie  , 

KtfSi  1705.  <iui  l’avoient  confulté  fur  ce  lujet  > il  n’étahlit  cette  prohibition 
— procédant  de  l’affinité  1 que  fur  les  L*’ix  des  Empereurs  qui  ont 

1705.  détendu  ces  Mariages , entre  ceux  qui  ont  une  allinité  à caufe  du 
Baptême  ou  de  l’adoption,  ce  qui  fe  doit  entendre  de  la  ConAitution 
de  JuAinien.  Enfin  les  Empereurs  Valentinien , Valens , Théodofe 
fit  Arcade  font  les  premiers  qui  ont  défendu  les  Mariages  des  Chré- 
tiens avec  les  gentils  & les  infidèles.  Nous  avons  le  titre  dt  Nuptiis 
gentilium  au  Code  Théodofien  : de  tous  ces  cmpéchcmens , par  qui 
les  difpenfes  ont-elles  été  accordées  ? Sont  - ce  les  Evêques  , ou  les 
Empereurs  , & peut-on  douter  que  les  Princes  n’aient  long-temps 
exercé  ce  pouvoir  , fans  que  les  Conciles  ni  les  Evêques  s’en  foient 
plaints  ? Le  titre  du  Code  JuAinien  Nuptia  tx  rtfcripio  pciantur^ 
eA  plein  de  ConAitutions  faites  pour  ces  difpenfes:  dans  Calfiodore 
il  y a des  formules  des  Lettres  que  les  Princes  donnaient  à ceux  qu'ils 
vouloient  exempter  de  la  rigueur  de  la  Loi.  On  ne  difoit  point  dan^ce 
temps,  où  les  EccléfiaAiques  n’avoient  point  encore  entrepris  d’ufurper 
tine  Jurifditlion  temporelle,  & d’anéantir  l’Autorité  Royale  ,&  on 
étoit  même  bien  éloigné  d’avancer  la  propoficion  contenue  dans  la 
Théfe,  & de  dire  , comme  fait  Jacques  Luillier , que  c’eA  une  erreur 
de  vouloir  ôter  à l’Eglife  le  droit  de  faire  des  empéchemens  annul- 
lans  le  Mariage  , pour  le  donner  aux  Princes  féculiers  ; propofition 
téméraire,  féditieufe  , & qui  fait  injure  au  Sacerdoce  & aux  Puif- 
fances  féculieres.  Si  nous  voyons  que  les  Conciles  & les  Papes  aient 
parlé  de  ces  empéchemens  dirimans , ce  n’a  point  été  pour  en  établir 
de  nouveaux;  mais  pour  faire  exécuter  ceux  qui  avoient  été  établis 
par  les  Loix  Civiles  & par  les  ConAitutions  des  Empereurs.  Le'  Con- 
cile de  Tours , tenu  en  5^7  , au  Canon  2 1 , après  avoir  confirmé  les 
prohibitions  marquées  dans  le  Lévitique , rapporte  les  deux  Loix  du 
Code  Théodofien,  dont  l’une  regarde  le  Mariage  des  Oncles  & de*  . 
Coufins-germains , l’autre  eA  pour  les  affinités  ; & enfuite  il  ordonne 
que  leur  difpofition  fera  exécutée.  Les  Evêques  de  France , alfcm- 
4}lés  à Mâcon  en  jSj , ne  décidèrent  rien  dans  le  Canon  17 , que 
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conformément  aux  Loix  Civiles , intejlam  eopulationtm  , In  qua  ntc 

conjux  nec  nuptiœ  ri3è  apptllari  Ltpcs  fanxerunt,  Ciitholica  omnino  Arrït 
dettjfatur  atque  atominatur  EccUJîa.  Le  mot  de  Lcgcs  , oppofé  à celui 
de  EccUJîa , n’a  point  d’autre  lignification  que  celle  de  la  Loi  Civile. 

La  diftinélion  fubcile  qu’ont  fait  les  nouveaux  Théologiens  entre  la 
caufe  & les  effets  civils  , pour  dire  que  les  Princes  ont  pouvoir  feule- 
ment fur  les  effets  civils,  eff  fans  aucun  fondement , parce  que  l’on 
ne  peut  pas  (ëparer  l’un  d’avec  l’autre  : la  caufe  du  Mariage  eff  le 
Contrat  civil , ce  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  confentement  réci- 
proque des  Parties,  donné  fuivant  les  Loix.  Le  pouvoir  qu’ont  les 
Princes  fur  les  effets  civils , vient  tellement  du  pouvoir  qu’ils  ont  fur 
la  caufe  qui  les  produit , que  s’ils  n’avoient  aucune  autorité  fur  la 
caufe  qui  cil  le  Contrat , ils  ne  la  pourroient  avoir  fur  les  effets.  C’ell 
en  vain  que  l'on  oppofe  les  Decrets  & les  Canons  du  Concile  de 
Trente  , ce  Concile  n’ell  point  reçu  dans  le  Royaume,  & il  cil  inutile 
de  diftinguer  entre  les  chofes  qui  concernent  la  Police  , & celles  qui 
regardent  les  Dogmes.  Car  puilque  la  Faculté  de  Théologie  a cru 
pouvoir  traiter  d’Hérétiques  ceux  qui  doutent  que  la  Vierge  foie 
conçue  fans  péché,  bien  que  le  Concile  de  Trente  ait  lailTe  cette 
quellion  indécife , pourquoi  ceux  qui  dans  un  point  de  Doélrinc  ne 
fe  veulent  pas  loumettre  aux  Décrets  de  ce  Synode  , nous  veulent-ils 
oppofer  fon  autorité  dans  les  chofes  qui  ne  regardent  point  la  Foi , 
qui  ne  fcroient  au  plus  que  de  Difeipline  , & qui  ont  un  rapport  & 
une  liaifon  nécelfaire  avec  le  Gouvernement  Politique  f De-la  vient 
qu’encore  que  ce  Concile  ait  lancé  des  anathèmes  contre  ceux  qui 
doutent  de  la  validité  des  Mariages  des  enfans  de  famille , contraélés 
contre  la  volonté  de  leurs  Peres,  & qu’il  ait  prononcé  la  même  peine 
à l’égard  de  ceux  qui  foutiennent  que  l’Eglilê  ne  peut  pas  apporter 
empêchement  au'  Mariage  , toutes  ces  chofes  ne  peuvent  être  des 
matières  de  Foi  : & il  feroit  étrange  que  les  Evêques  , affemblés  dans 
un  Concile , euffent  le  pouvoir  d’étendre  leur  autorité  par  des  déci- 
Eons  de  cette  nature,  & de  donner  atteinte  à la  Puilfanceque  les 
Souverains  ont  droit  d’exercer  dans  toutes  l’étendue  de  leur  Empire  ; 
auffi  , nonobllant  ce  Concile , nous  avons  toujours  tenu  pour  maxime 
en  France  , que  les  enfans  de  famille  ne  peuvent  valablement  con- 
traéler  Mariage  fans  l’autorité  de  leurs  Peres  3c  Meves , ou  de  leurs 
Tuteurs;  & vous  déclarez  , Meffieurs , tous  les  jours  ces  fortes  de 
Mariages  non  valablement  contraélés.  Ne  fçait-on  pas  d’ailleurs  que 
l’on  avoir  réfolu  dansleConcile,  parun  premier  Décret,  de  condamner 
les  Mariages  des  enfans  de  famille,  &que  la  feule  crainte  de  les  porter 
à des  débauches  en  retardant  leur  MariagCjfit  changer  cette  réfolution. 

Ce  changement  dans  les  déterminations  du  Concile  marque  fudî- 
lamment  que  ce  n’ell  pas  une  matière  de  Fui , & on  ne  iu>us  peut  rien 
Tom.  ly.  M 
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imputer , fi  n’approuvant  pas  fon  fécond  Decret , nous  nous  fommes 
conformés  au  premier;  & quand  les  Peres  du  Concile  difent  que  les 
Mariages  clanddlins  ont  été  valables , tant  que  l’Eglife  ne  lésa  point 
réprouvés, & qu’à  l’avenir  ils  déclarent  ceux  qui  fc  marieront  enlccret 
& hors  la  préfence  de  leur  Pafteur,  inhabiles  à contraifter,  comment 
peut-on  foutenir  qu’il  appartienne  aux  Evêques  & à la  Puiffance 
Ecclefiallique  , de  rendre  les  Sujets  du  Roi  capables  ou  incapables 
de  palier  le  plus  important  de  tous  les  Contrats  de  la  Société  civile. 
Si  l’Ordonnance  de  l’année  s’ell  contentée  d’ôter  les  effets 

civils  aux  Mariages  qui  fe  célèbrent  à l’extrémité  de  la  vie  après  une 
conjontrion  illicite , c’eft  que  le  mal  n’avoit  pas  befoin  d’un  autre 
remède  , & qu’il  étoit  inutile  d’examiner  ou  de  décider  fi  ces  fortes 
de  Mariages  étoient  abfolumcnt  nuis,  parce  que  le  lien  qu’ils  auroienC 
pu  produire  , venant  à fc  rompre  par  la  mort  de  l’un  des  conjoints  , 
il  ne  reftoit  plus  que  de  fçavoir  fi  le  furvivant  en  pouvoit  tirer  quel- 
qu’avantage  , & fi  l’ombre  & la  figure  de  ces  Mariages  pourroient 
rendre  légitimes  les  enfans  nés  de  la  débauche  : mais  à l’égard  des 
Mariages  des  enfans  de  famille,  l’on  ne  fe  contente  pas  de  pro- 
noncer fur  les  effets  civils  , on  les  déclare  non-valablement  contraftés^ 
& l’on  anéantit  de  telle  forte  le  Contrat  qu’ils  s’étoient  efforces  de 
faire  au  mépris  de  l’autorité  des  Peres  St  des  Loix  de  l’Etat,  qu’il 
n’en  relie  ni  traces  ni  vertiges , & qu’étant  entièrement  déliés  des 
chaînes  de  ce  premier  engagement  injurte , ils  peuvent  légitimement 
& fans  fcrupule  contraéler  un  autre  Mariage.  De  forte  que  pour  nous 
réduire  , nous  croyons  que  l’on  ne  peut  pas  douter,  fans  une  extrême 
ignorance  , que  l’autorité  d’apporter  des  empéchemens  aux  Mariages 
appartient  aux  Princes  dans  l’étendue  de  leurs  Empires , & qu’ils 
n aient  pendant  plufieurs  fiécles  exercé  paifiblement  cette  Puiflance 
avec  l’approbation  des  Conciles,  du  Pape  & des  Evêques  , qui  ont 
reçu  avec  refpeâ  les  Loix  que  les  Empereurs  ont  fait  publier  fur 
cette  matière.  11  cft  vrai  que  ces  Loix  ont  été  adreffées  quelquefois 
aux  Evêques  aufli-bien  qu’aux  Juges  féculiers , les  Princes  s’étant 
pcrfuadês  que  leurs  Ordonnances  feroient  mieux  exécutées  , fi  l’on 
ajoutoit  la  terreur  des  Cenfures  EccléfiaRiques  à la  févérité  des 
peines  temporelles.  C’eft  ce  qui  a fait  que  les  Evêques , comme  exécu- 
teurs des  Loix  des  Empereurs , ont  commencé  de  prendre  connoif- 
fance  des  caufes  de  Mariage;  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  trouve  dans 
les  Conciles , des  Canons  qui  contiennent  des  tTéfenfes  de  contraftet 
Mariage , même  dans  les  cas  dans  lefquels  il  étoit  défendu  par  la 
Loi  des  Empereurs.  Enforte  qu’à  proprement  parler , l’autorité  qui 
appanient  aux  Conciles  & aux  Evêques  fur  cette  matière  , c’eft  de 
conferver  la  décence  & la  pureté  d’un  Sacrement  augufte  ; c’eft  d’em- 
pécher  les  conjonélions  illkices  & inccftucufcs  ; c’eu.  de  retranches 
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de  la  Communion  des  Fideles  , ceux  qui  étant  tombés  dans  ce 
défordre  , ne  fe  veulent  pas  lëparer  ; mais  de  fçavoir  quand  les 
Parties  qui  fe  préfentent  pour  recevoir  la  IwnéJiélion  de  l'Eglife , 
font  capables  ou  incapables  de  contraiSer  ; fi  la  réfiftancc  d’un 
Pere  ou  d’un  Tuteur  efl  un  obAacle  au  Mariage  qu’ils  veulent 
célébrer  ; lî  un  homme  libre  fe  peut  allier  avec  une  elclave  j It 
un  Sénateur  peut  époufer  une  Comédienne  , ou  une  perfonne 
infâme  ; tout  cela  dépend  de  la  Jurifdiélion  féculiere  & des  I»ix 
civiles  ; & les  Evêques  doivent  luivre  en  cela  ce  qui  ell  prefcric 
par  les  Ordonnances  du  Royaume  ; & fi  eux  ou  leurs  Officiaux  con- 
noiflent  des  caulcs  de  Mariage  dans  un  Tribunal  extérieur , c’ell  un 
pouvoir  que  les  Princes  leur  ont  attribué , qu’ils  n’exercent  qu’avec 
dépendance  , qui  leur  peut  être  ôté  s’ils  eu  abufent , & ils  fontindif- 
penfablement  obligés  ^ dans  les  Jugemens  qu’ils  rendent,  de  pro- 
noncer fuivant  la  dirpolition  des  Ordonnances  que  les  Princes  établif- 
fent  dans  leurs  Etats.  De-là  il  eA  aifé  de  conclurre,que  non-feulement 
ce  qui  regarde  les  effets  civils  qui  dérivent  du  Mariage , mais  la 
validité  ou  la  nullité  du  Contrat , eA  du  reffort  & de  la  jurifdiélion 
des  Princes  féculiers , & qu’à  la  réferve  des  avertiflemens  & des 
confeils  qui  fe  donnent  au  Tribunal  de  la  Confelfion  , les  Evêques 
ne  peuvent  connoitre  de  cette  matière  qu’en  deux  maniérés,  ou  comme 
membres  de  l’Etat , lorfque  le  Roi  pour  établir  quelque  Loi  nou- 
velle , ou  pour  confirmer  les  anciennes , demande  les  avis  des  Etats 
du  Royaume,  ou  bien  en  exerçant  une  autorité  précaire  & foumife 
à la  PuiAancc  Royale. 

Nous  fçavons  que  quelque  Doéleurs  modernes  ont  voulu  dilUnguer 
dans  le  Mariage  deux  fortes  de  Contrats , l’un  civil,  dont  ils  avouent 
que  les  Princes  peuvent  déterminer  les  conditions  & les  effets  ; l’autre 
naturel,  qu’ils  difent  n’être  point  de  leur  reffort,  ne  dépendre  que 
de  la  volonté  des  Contraâans,  & fur  lequel  l’Eglife  exerce  Ibn 
autorité , depuis  qu’il  eA  élevé  à la  dignité  de  Sacrement  j mais 
cette  diAinélion  fulxile  , ou  plutôt  chimérique  , n’a  point  de  fonde- 
ment ; & s’il  eA  vrai  qu’il  y ait  des  Contrats  qui  foient  purement 
du  Droit  Naturel , le  Fils  de  Dieu  n’a  point  attribué  aux  Apôtres  , 
ni  à leurs  Succeffeurs , le  pouvoir  d’en  juger  la  validité  à l’exclufion 
des  Princes  & des  MagiArats  ; & fi  des  Peuples  barbares  ont  con- 
fondu quelque  temps  l’honneur  & la  dignité  du  Mariage  avec  le 
mélange  des  corps , la  débauche  & le  libertinage , il  n’y  a point 
eu  de  Nations  policées  qui  n’aient  établi  des  régies  concernant  les 
Mariages , comme  étant  l’aélion  la  plus  importante  de  la  Société 
civile  & dans  l'on  principe  & dans  fes  eAets  ; & ces  Loix  étant  en 
vigueur  lorfque  l’Evangile  a été  publié  , notre  Souverain  Légilla- 
leur  s’eA  expliqué  en  toutes  rencontres , qu’il  ne  veuoit  pas  pour  lej 
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anéantir  ; mais  plutôt  pour  exciter  les  hommes  à les  oblérver  par  fes 
Arrêt  paroles  & par  Ton  exemple,  & pour  enl'eigner  a Tes  Difciples  une 
obéitrance  refpeâueul'c. 

Parlement,  infoutcnable  que  la  propolîtion  inférée  dan* 

Ann.  i«77.  la  Théfe  de  Luillier,qui  veut  que  l’Eglife,  c’ell- à-dire , les  Con- 
ciles , le  Pape  & les  Evêques , aient  feuls  droit  d’apporter  des 
empcchemcns  aux  Mariages  > & qui  femble  vouloir  inlînuer  que 
l’autorité  que  les  Princes  & leurs  Officiers  exercent  fur  cette  matière  , 
efl  une  efpéce  d’ufurpation  ; mais  comme  par  l’explication  que  le 
Syndic  vient  de  donner  à la  Théfe , il  déclare  n’avoir  point  prétendu 
étendre  la  Jurifdiâion  Eccléfialliquc  au-delà  des  bornes  portées  par 
les  Canons  des  Conciles  Généraux  , dans  le  nombre  delquels  celui 
de  Trente,  qui  n’eft  point  reçu  dans  le  Royaume,  ne  peut  être 
compris , & qu’il  ajoute  qu’il  reconnoit  que  les  Princes  peuvent  faire 
déclarer  les  Mariages  non-valablement  & abulivement  contraélés , 
quand  ils  ont  été  laits  au  préjudice  des  Ordonnances  reçues  dans 
leurs  Etats,  nous  acceptons  cet  aveu  comme  une  rétraélation  de  ce  que 
la  Thélé  contenoit  de  contraire  à l’autorité  du  Roi  & aux  Droits  de 
la  Couronne  i & perfuadés  que  la  faute  dans  laquelle  ils  font  tombés 
par  inadvertance  n’aura  point  de  fuite  , nous  croyons  qu’il  n’cR  pas 
fiécelTaire  d’ordonner  la  luppreffion  de  la  Théfe , ni  de  rien  prononcer 
contre  celui  qui  l’a  foutenue  ; & nous  fupplions  la  Cour  d’ordonner 
qu’il  fera  fait  régiÛre  de  la  Déclaration  faite  par  le  Syndic  , tant  pour 
lui  que  pour  Luillier , & outre  ce  , d’avenir  le  Syndic  d’être  plus 
exait  à l’avenir  en  fouferivant  les  Théfes,  & de  ne  pas  fouflVir  qu’il 
s’y  glilfe  aucunes  propofitions  contraires  à l’autorité  du  Roi  , aux 
Droits  de  la  Couronne  , & aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Moniteur  le  Premier  Prélident  ayant  été  prendre  l’avis  de  Mef- 
fleurs , & s’étant  remis  à fa  place  , a dit  auxdits  Chamillard  & 
Luillier  , que  la  Cour  étoit  fatisfaite  de  leur  Déclaration  ; mais  que 
leur  Théfe  avoit  eu  befoin  de  l’explication  qu’ils  lui  avoient  donnée  , 
paniculicrcment  à caufe  de  ces  termes , non  audiendus  quifquis  hanc 
fostfiwm.  EccUJliZ  tri  fit  ut  Princifibus  fecularibus  eam  adfcribat  3. 
parce  que  ces  paroles  fcmbloient  donner  atteinte  au  Pouvoir  Souve- 
rain que  les  Rois  ont  de  faire  des  Loix  irritantes  fur  le  fujet  des 
Mariages  ; que  les  Rois  tenoient  ce  Pouvoir  de  Dieu  feul , comme 
i faifant  partie  de  cette  Puilfance  Souveraine  qui  regarde  le  Tcnmorel 
de  leurs  Royaumes.  Quand  l’Eglife  de  fon  côté  a pris  connoilfance' 
des  Mariages  à caulê  du  Sacrement  , ç’a  été  fans  toucher  à l’auto- 
lité  que  les  Souverains  ont  toujours  eue  fur  le  Contrat  , qui  eft  la 
bafe  & le  fondement  du  Sacrement , & qui  cil  aufli  le  principal  d& 
tous  les  Contrats  qui  foutiennent  la  vie  civile.  Que  Jefus-Chiift  qui 
eR  l’Auteur  des  Sacremeiis , comme  il  elt  l’Auieui  èi  {g  Cvnlbmma- 
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, teur  de  notre  Foi,  n’a  point  diminué  ce  Pouvoir  abfolu  des  Rois,— 
lorfqu’il  a élevé  le  Mariage  à la  dignité  de  Sacrement  ; au  contraire  Arrit  ^ 
l’Evangile  & la  Loi  nouvelle  qu’il  a apportée  fur  la  terre  , 
tent  encore  la  foumilfion  & robcilTancc  des  Sujets  à l’égard  de  leurs  * 

Princes , en  les  y attachant  par  un  nouveau  lien  plus  fort  que  tous 
les  autres  , qui  eft  celui  de  la  Religion.  Que  tel  a été  le  fentiraent 
des  plus  favans  Théologiens  qui  en  ont  parlé  dans  le  Concile  de 
Trente,  même  au  rapport  du  Cardinal  Palavicin,  qui  étant  Cardinal, 

& écrivant  dans  Rome  l’Hiftoire  de  ce  Concile , ne  doit  pas  être 
fufpeél  fur  cette  matière.  Aulfi  long  temps  durant  l’Eglifc  n’a  point 
obfervé  d’autres  Loix  touchant  les  Mariages , que  celles  des  Empe- 
reurs ; & quand  elle  a commencé  à faire  des  Canons  & des  Régies 
fur  ce  fujet , elle  l’a  fait  avec  beaucoup  de  circonfpeftion,  n’ordon- 
nant rien  de  contraire  aux  Loix  Civiles , & même  reconnoilfant 
qu’on  devoir  s’adrelTei  aux  Empereurs , cette  matière  regardant  aulli 
leur  Jurifdidion.  In  eâ  re  Ltgcm  Impcrialtm  ptundam  promulgari  ; 
ou  , félon  la  Verfion  Grecque  du  Code  des  Canons  de  l’Eglife 
d’Afrique,  qu’il  étoit.  néceflaire  de  demander  fur  cela  une  Loi  de  ' 

l’Empereur,  ir  / tonot  /Sarixixô»  ixTi3»ip«i  ajiàr  ai  TÎrai.  Ce 

font  les  paroles  des  Evêques alTcmblés  à Milette  en  l’an  qitf,  lorfqu’ils  « 
déclarent  que  celui  qui  quitte  fa  femme  pour  adultéré  n’en  doit  point 
époufer  une  autre  : quoique  ce  point  fût  (i  elTcntiel  au  Sacrement  > 

& qu’il  dépendit  de  l’explication  de  l’Evangile  , néanmoins  tant  que 
les  Loix  Civiles  ont  voulu  autorifer  ces  Mariages,  l’Eglife,  & par- 
ticulièrement celle  de  France  , a eu  la  conlidération  de  rellreindre 
fes  défenfes  à un  fimple  confeil  ; & même  l’Eglife  d’Orient  a tou- 
jours fuivi  en  cela  la  difpolition  de  la  Loi  Civile  , fans  que  l’Eglife 
Homaine,  qui  eft  l’Eglile  Univcrfelle  , y ait  rien  trouvé  à dire  pen- 
dant plufîeurs  fiécles , & jufqu’au  Concile  de  Florence  , ni  qu’elle 
ait  auparavant  mis  cet  article  entre  les  erreurs  des  Orientaux.  Il  elï 
vrai  que  l’Eglife  , qui  tend  toujours  à la  perfection , a réduit  dans 
la  fuite  ce  confeil  en  précepte,  ou  plutôt  en  défenles  exprdTes,& 
les  Loix  Qviles  ne  s’y  font  point  oppolées.  Que  ceux  qui  ont  quelque 
connoilTancc  de  l’Antiquité , fçavent  que  le  feul  Droit  Romain  a été 
obfervé  pour  les  degrés  de  parenté  & pour  plufîeurs  autres  choies 
qui  concernent  les  Mariages,  jufqu’à  ce  que  l’autorité  des  Empereurs 
& celles  de  leurs  Loix  aient  été  abolies  dans  l’Occident  ; & fi  les 
Conftiturions  que  les  Papes  ont  commencé  de  faire  en  ce  temps-là 
fur  ce  fujet,  font  differentesdesLoix  de  Juftinien  & de  Théodofe, 
cette  différence  vient  de  l’ignorance  du  temps  , & non  pas  de  l’in- 
tention des  Papes  qui  croyoient  s’y  conformer.  Quoi  qu’il  en  foit , 
jamais  l’Eglil'e  n’a  prétendu  ôter  aux  Rois  ce  Pouvoir  qu’ils  avoienc 
avant  quelle  fût  établie  lut  la  terre;  elle  n’auroit  pas  même  pu  le  faire^ 
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parce  qu’il*  le  tiennent  immédiatement  de  Dieu  & indcpendam> 

Arrêt  ment  de  toutes  les  Puiflances  du  monde  ; & quand  la  Théologie 
t)  . a traité  cette  quellion  dans  les  Ecoles  , les  plus  grands  DoAcurs  entre 

^ les  Scolalliques,  & cntr  autres  b.  lhomas,quien  eft  le  chef,  ont 

' dit  que  le  Mariage  avoir  plufieurs  rapports  ; comme  il  fe  rapporte  à 

l’Eglife  en  tant  que  Sacrement , il  dépend  aulfi  du  Prince  Séculier 
en  tant  qu’il  eft  un  Contrat  civil  ; de  forte  que  fi  l’Eglife  peut  faire 
des  conditions  irritantes  à l’égard  du  Sacrement,  le  Prihce  avoit 
aulfi  ce  pouvoir  à l’égard  du  Contrat , lequel  étant  nul  par  défaut 
de  confentement  légitime  , le  Sacrement  n’y  peut  être  attaché  , non 
plus  que  la  forme  ne  peut  fubfifier  fans  la  matière.  Que  c’étoit 
aulfi  de  la  force  que  la  Cour  entendoit  leur  Déclaration,  laquelle 
elle  ne  recevrait  pas  autrement.  Car  puifqu’ils  reconnoilTent  que  les 
Princes  ont  droit  de  déclarer  les  Mariages  non-valablement  & abu* 
fivement  contractés,  lorfqu’ils  fe  font  au  préjudice  des  Loix  Civiles 
& des  Ordonnances  reçues  dans  leurs  Etats,  le  Contrat  étant  non- 
> valable  & abufif  étoit  nul , & ce  qui  efi  nul  n’eft  pas  , & par  con- 

fequent  ce  Contrat  n’étant  point , ne  fubfillant  pas  , le  Mariage  ne 
peut  aulfi  en  aucune  façon  fubfifleri  &ainfi  les  Loix  qui  irritent  le 
* Contrat  , & qui  le  rendent  nul  par  une  difpofition  précife  pour  la 
nullité , irritent  entièrement  le  Mariage , empêchent  qu’il  ne  foie 
un  Sacrement , puifque  le  Sacrement  ne  peut  être  fans  un  Contrat. 
Cependant  qu’ils  dévoient  bien  prendre  garde  , qu’à  l’avenir  on  ne 
mit  plus  dans  les  Théfes  des  propofitions  (emblables , qui  refireignent 
le  Pouvoir  des  Rois  purement  aux  effets  civils , ou  qui  ont  un  fens 
équivoque  , & qui  peuvent  former  des  doutes  contre  la  faine  & 
véritable  Doârinc  , laquelle  n’ôtant  rien  à l’Eglife  de  ce  qui  lui 
appartient , conferve  aulfi  aux  Rois  ce  que  Dieu  feul  leur  a donné , 
avant  même  qu’il  eût  formé  fon  Eglifc. 
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1 N N O C E NT  lU  S PP.  XL 


ARISSIME  in  ChriAo  fili  noAer,  falutem  & Apof- 

'Il  • • 1 1 • rt  • t . • 1 t • • ® 


tolicam  benediftionem.  Jampridem  inaudivimus  non  Extraits 
dcclFe  MajeAati  tu*  Confiliarios  & AdroiniAros  qui®*®  Procès. 

tibi  perfuaderc  niterentur , ut  ufum  ilium  antiquum  '’*„**'**' 

cuAudix  tVuèluum  vacantium  Ecciefiarum,  quud  Regaliam  vocant,  AssEMitrEx. 
ad  cas  quoque  Rcgni  cui  Ecclelîas  extcnderes,  quas  juri  illi  obnoxias  dvCeerc^,, 
Bumquam  fuiffe  vel  ex  ipfis  fifci  regii  tabularüs  liquidé  conAet;  “ 6t- 

Icd  nos  memoriâ  rcpctentes  oroncm  ea  de  re  controverfiam  communi 
olim  Catholicx  EccleA*  confcnfu  & benignâ  Sedis  ApoAolicæ  indul- 
gentiâ  providè  làpienterque  compolltam  fuifle  in  Generali  Concilio  ’ 


**  Toutes  CCS  Pièces , atnfi  que  les 
autres  donc  l’extrait  fuivanc  cil  com- 
pofc  , doivent  être  conférés  entr’elics  , 
Buce  qu'elles  uaitenc  à peu-ptés  des 


mêmes  affaires , fervant  aux  preuvesdes 
Articles  45  , 4S  , es,  14,  i , ji , 

J}  , 8t  autres  des  I.ib.  ^oyc^  la  Note 
au  cosunenccment  de  l'eatiait  fuivaat. 
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Lugdunenfi,  minime  ad  credendum  adduci  potcramus , Majeftatem 
Extraits  niam  conliliis  hujufmodi  aures  prxbiiuram  aliquando  elle,  mulcô 
DIS  Procès  minus  admoturum  operi  maiium  Invita  Synodo  tant*  apud  univer- 
Vereavx  fam  Ecclefiam  auâoritatis,  & rcclamancibus  Conllicucionibus  & 
Assemr^lles  Regum  majorum  cuorum  qui  Conllitucionem  in  eadein 

DU  Clergé  Synodo  ad  preces  rcgias,  Regiis  Legatis  prxfcncibus,  in  ipfa  Gallia, 
en  i<sgi  & & tota  Gallica  gcntc  cfflagitante  fancicam  , per  integrum  quatuor 
i«8x.  fermé  fxculomm  fpatium  certatira  probarunt,  obfervaruntque  & 

præcipuo  in  honore  l'empcr  habuorunt.  Nec  veroftmilc  videbatur 

Ann.  i<gi.  tuam  poAquam  tantum  fibi  apud  Deum  meriti,  & 

apud  homincs  glorix  maximis  pro  Kcligione  Catliolica  rébus  gellis 
comparavit , ut  nullius  majorum  tuorum  Regum  Clariflimorum 
memorix  polfis  invidere  , velle  rem  aggredi,  qux  nulla  vel  urgente 
neceiritatCA  vel  xquitate  fuadentc  , magnum  cifet  quamplurimis 
Gallix  Epoifcopis , eorumque  Clero  , incommodum  , & juftum 
dolorum  allatura  « non  line  gravi  Catholicorum  omnium  fenfu, 
qui  in  Francorum  Annalibus  & in  facrorum  Canonum  ftatutis  ani- 
madvertunt  quantum  id  vctcri  confuetudini  & Ecclelîx  libertatis  ac 
difciplinx  rationibus  advcrfctur  ; unde  plerique  tum  veteres  tum 
recentes  Gallix  fcriptores  quantumvis  MajeAatis  tux  & imperio 
iubellént  & auéluritati  magnitudiniquc  impenliùs  Auderent , in  eos 
qui  prxt'atam  Regalix  extenfionem  i'uadcre  aufi  fuerant , umquam 
in  malx  perditxque  caufx  patronos,  & favorcm  Aulx  captantes 
libéra  inclignatione  inveâi'Aylum  fubinde  Arinxerunt.  Nullus  vero 
Gallix  Regum  vel  tentarc  id  voluit,  vel  tentatum  exequi  fuAinuit, 
roemor  à fapicnte  prxclarè  prxcipi  , ne  tranjîliumus  terminas  quos 
pofuerunt  patres  noflri.  lllud  prxterca  nos  hujus  periculis  metu 
curàque  libcrabat  , quôd  cum  MajeAas  tua  non  multis  ab  hinc 
annis,  hujus  fandx  Sedis  libcralitatc  auda  ornataque  ht,  pcnèfupra 
votum<  indultis  amplilfimis  , prxter  ca  quibus  etiara  Rcges  majores 
tui  ejuldem  Sedis  benignitate  gaudebant , nominandi  ad  Bénéficia 
EcclelîaAica,  putavilfcmus  iplam  fandilAmi  fapientiAimiquc  olim 
Gallix  Regis  cxcmplo  cogitare  potiùs  de  fe  tam  gravi  periculosâque 
farcinà  exonerando  , quàm  de  novis  ineundis  rationibus  Regix  ia 
facros  reditus  auâoritatis  amplihcandx  ; lcd  ubi  allatx  ad  nos 
fuere  bonx  memorix  Nirolai  Aleâenlis  Epifeopi  litterx,  in  quibus 
poA  débitas  rcligioli  in  hanc  fanâam  Sedem  obfequii  & hdelis 
obfcrvantix  AgniHcationes , fuas  ad  nos  qucrelas  , quas  propc  jam 
moriens  poAcà  cenovavit,  ob  Regalix  ulum  in  DioeccAm  fuam  qux 
ab  eo  libéra  femper  fuit,  nuper  invcâum  deferebat  # unaque  appel- 
lationem  à fententia  Metropolitani  Narbonenfis  ; deinde  vero  etiam 
edoâi  fumus  idem  Appamienfi  Ecclefix  pariier  liberx  contigifTe  ; 
ac  tandem  vidimus  ipli  Regium  Majellatis  tux  Decretum , quo 

oranes 
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omntJ  Galliei  Regni  Ecclefii  hujiifmodi  oneri  jubentur  àlTucfcen;  ; ^"***^^ 

mirati  vehcmeiuer  l'umus  Con  Aicuiionum  Apoitolicarum  & Gênera-  Extraits 

lium  Conciliorum  Deerctis,  ac  tam  certâ  compertâque  apud  oinncs 

veritate  & juAuià  pociutes  fuiAe  illorum  conacuK  > qui  cerrona 

poiiùs  & caduca  quàm  cœlellia  & æterna  rcfpicicMites , <ium  Assimblffs 

MajcAatis  tux  gratiam,  pntemiam  amplificando  , aucupancur , du  (-'lirci, 

molclliltimos  tibi  & valde  periculofos  confeiemia:  terrores , quoi ** 

Deus  avertat , in  id  tempus  prxparant , cum  in  dillriâo  iJei  judicio 

inorcales  orancs , quocuraque  tandem  potenti*  ac  dignitatis  loco 

iinc , diligeutem  rcidere  dehent  oinnis  anteadx  vitx  rationem.  Nos  ‘ ‘ 

itaque  pro  noArâ  non  minus  erga  xternam,  quï  magnx  nobis 

rurx  & cA  & elbe  débet , Majcilatis  tux  l'aluiem , quàm  erga  incly- 

tum  CIcrum  , & religioliilimos  Gallix  Pnel’ules  , imù  erga  umver- 

l'am  Ecdebam  , cujus  in  hoc  negotio  procul  dubio  caulà  agitur  , 

paternâ  chantate , feriô  admonendumte  & vehementer  hortandum 

oblecrandumque  judicavimus,  ut  à tam  injuAis  ac  pcrniciolis  confî- 

liis  animum  abducas,  prxfatis  Aledenli  & Apparaiarum , cxterilque 

Rcgm  cui  Eccleliis  qux  ufui  Regalix  hue  ulque  obnoxix  non  tuêre, 

i'uas  libertatcs  & immunitates  fartas- tedal'que  rclinquas>  nec  eat 

de  extern  ullo  modo  labefadari  linas  : ied  quicquid  in  contrariutti 

iiadenùs  aétuin  tentatumve  eA , reparari  aique  in  priAinum  Aatuin 

reAitui  cures , neve  codeAis  bcrieficentix  fontem , quem  fubditx 

tibi  gentes  pietatis  imprimis,  juAixque  tux  merito  , Ikuti  credere 

nos  juvat,  expertx  hue  ufquo  funt , léciis  nunc  agendo,  & Dci 

per  quem  régnas  Ecdcfiam  tam  graviter  Ixdendo , obAruas  ; qui 

Icias  hujus  quoque  vitx  bona  Sc  Regnorum  foclicitatem  & 

incrementa  à Divina  bonitatc  unicè  dari  j cxpedlandaquc  eAc  , ficuii 

innumera  omnium  gentium  ac  temporum  exempta  teAantur.  Nos 

fané  hos  animi  noAri  fenfus  in  iinu  tacites  contincre  non  patitur, 

vcl  noAri  paAoralis  OAicii  ratio  cui  follititudo  incumbit  omnium 

Ecclcfiarum  , vcl  juAitix  debitum,  quo  omnibus  ad  hanc  fandam  Se- 

dem  ex  veteri  juAoque  more,  quem  à nulla  humana  potcAatc  impe- 

diri  faseA,  recurrentibus  jus  reddere>  conlilium  , opem  , ac  pater- 

numpatrociniumprxAare  jubemur,  vel  denique  neceAitas  occurrendi 

feandalo , quo  ChriAani  latè  populi  ad  tantx  rei  exitum  converfi 

aAicerentur,  A à laïcali  potellate  Ecclclix  earumque  AntiArtes  & 

MiniAri  fuis  libertatibus  atquc  immunitatibus  earumque  ufu  & 
antiquâ  poAciriooc  contra  Generalium  Conciliorum  Décréta , Si 
vetercm  inconcuAamque  obfcrvantiam  fpoliaremur , non  alio  prx- 
textu  quàm  novx  atque  inaudltx  opinionis , nulle  jure  nixar , cui 
nonnulli  poAeà  acceAerunt , non  qiiod  aliquid  novi  invenerint , 
quod  rei  veritatem  tam  apertam  poAet  in  dubium  revocaïc , léd 
ut  rem  fuam  agerent,  nihil  fulliciû  A publicani  perdereni.  Spera-  , 

Tom.  ly.  N 
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* ' — mus  Majeftaccm  cuain  , caufx  juflitiijc  zquitate  cognitâ,  qux  patec 

ExTtAiTs  ipfa  per  fe,  paternx  cohorcationi  ac  precibus  noitris  pro  fpedaca 
Bïs  Procù  aninu  tui  picrate  & fapiemia,  perpetuâquc  in  hanc  fan^m  Sedera 
ViKBAVX  obl'crvamiâ  aurcultaturam  , noique  curà  non  minus  molcdâ  quàin 
necefTariâ  inter  tut  alias  quibus  circumdamur  , liberaturam.  Sanè 
si<  (JctiiGs,  Il  aliter  luadentium  conftlia  Majedas  tua  paulo  attentiiis  exculTerit, 
en  i«8i  ^ facile  intclliget  homincs  gratix  ac  forcunis  inhiantes , obtentu  regix 
potcllatis,  luam  iirmare  vclle  > ncque  tam  elle  amplitudinis  tux 
cupidos,  quàm  laudis  inimicos  ; ciim  autorcs  tibi  fint , ut  qui 
longinquis  non  ira  pridein  expeditionibus  & ad  omnem  poderitatis 
mcmoriam  illudnbus,  Chridianx  Reipubiicx  lalutem  tueri&reli- 
glonem  amplidcare  tantopere  Ituduidi  in  alienis  terris  ; nunc  à te 
iplo  quodammodo  abiens  Eeclelix  libertatein  audoritaremque  in 
tuis  iinminutam  velis  : qu.tlî  vert)  facile  tibi  perdiaderi  pofle  cond- 
dant  xquum  elTc  vel  fieri  polie  ut  nnbilitetur  & crelcat  ex  Eccle- 
iiadicis  ruinis  Imperium  , quod  religiofiinmi  fortillimique  Hegel 
majores  tui  mirifico  in  eandein  Eccleltam  dudio  , & pari  in  Apol- 
tolicam  Sedem  pietate  imprirais  partum , tibi  coruin  vedigiis  drenuè 
■ inddenti  ampliilimura  reliquerunt.  Tu  Reges  eus,  fili  carilfime, 
vel  potiùs  te  ipfum  imitare , & enrum  tuaque  prxclarè  fada  fxpè 
in  mentem  revoca  ; hos  quidem  oblivifci  non  pollumus  Prxdecellores 
nodros  Romanos  Pontifices,  qui  nmilibus  de  caulis  graves  ac  diu- 
curnas  pari  xrumnas  & immanes  contentionum  ac  periculoruin 
procellas,  in  eo  confilt  qui  mari  ventifque  imperat , invido  animo 
fubire  non  dubitârunt.  Hxc  ad  Majedatein  tuam  inviti  feribimus, 
qui  in  lætiori  argumente  verfari  magnopere  cuperemus  ; fed  poft- 
quain  Apodoliex  fervitutis  onus  fubeundo  divinx  voluntati  parui- 
inus,  liberum  nobis  jam  non  cd  exequi  nodram,  qux  tux  obfe- 
cuiidare  quacumque  in  re  vcllet  , ficut  in  pluribus  quas  nobis  ratio 
temporum  & publiez  pacis  dudium  hadenùs  indul»ere  permilit  , 
cognofecre  potuidi.  Signiticaviinus  hxc  iplii  Oratori  Majcllatis  tux 
nobili  viro  Duci  d’Edrées,  ut  ad  te  pluribus  referret  , itidemque 
vcnerabili  fratri  Arcliiepifcopo  Adnanojwlitano , Nuntio  apud  te 
nodro  , quem  ut  de  tota  re  didcrentein  diligenter  ac  benigné  pro 
more  tuo  audirc  velis,  vebementer  à te  petimus,  ac  Majellati  tux 
Apodolicam  benedidionem  amantilfimè  impertimur.  Datum  Romx, 
apud  Sandum  Petrum,  fub  Annulo  Pifcatoris  , die  duodecimâ  Martii 
1(^7^,  Pontilicatûs  nodri  anno  fecundo. 

Makivs  Spin  via. 

CtinJJimo  in  Chrijlo  filio  nojlro  Ludovico , Francorum 
Hegi  ClirijiiuniJJîmo. 
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Second  Bref  de  N,  S.  P.  le  Pape  JstJOCEVT  XI  t au 
Koii  du  vingt  - unième  Septembre  iSy8. 

INNOCENTIUS  PP.  XI. 

CAriflime  in  Chrifto  Gli  noAer,  falucem  & ApoAolicam  beng-  — — 
didionetn.  Ex  litteris  quibus  MajeAas  tua  ad  noAras  quintà  Extraits 
Aprilis  datas  refpondit,  & ex  iis  qux  ad  nos  retulit  venerabilis  dis  Procis 
frater  Archiepifcopus  Adiianojxilitanus,  et)  rem  addudam  viJemus,  Verbai'x 
ut  nos  vel  omcio  noAro  deeAe , rctinendo  verbum  in  tempore  t'alutis, 
vel  tibi  fortafsè  molcAi  cAc  cogamur.  Sed  dabis,  Cariirime  Fili , Ciïrgi 
palloralis  oiTicii  debitojdabis  paternx  follicitudini,  atqucainori  inteea  i«8i  8e 
iioAro, fi  te  malè confulentium  culpâ,  in  fummo  xternx  l'alutis  periculo  «<Ss. 
conAltutum  videntes,  opportune,  importuné  iiiAatnus  & oblecramus 
elatâ  voce  clamantes , ut  è tam  prxcipiti  loco  pcdcm  referas.  Duo  Ann. 
imprimis  tibi  pro  vcris  arque  indubitatis  affirmari  cognovimus  ex 
tuis  litteris.  Primum  quidem  Regalix  jus,  uti  nuncupant,  in  Eccle- 
fias  Gallix  univerfas  MajcAati  tux  competere  ; tamquam  Regix 
Coronæ  infitum  & innatum  ; Dcinde  darilTimos  Rcges  majores 
tuos  jus  illud  £c  cxcrcuilfe  dum  vivercnt,  & ad  te  monentes  hxre- 
ditario  ordinc  tranfinifilfe.  Quibus  à te  creditis,  minimè  miramur 
fi  adea  progrelTus  fuiAi  qux  talium  principioruan  conlcdanea  crant; 
Veruntamen  ilia  tam  aliéna  à veto  funt  , ut  nihil  magis  ; nemo 
eniin  fanx  mentis  & dodrinx  aufit  in  dubium  revocare , nullum 
ixculari  poteAati  in  res  facras  elTe  jus  , nili  quatenùs  Ecclefix 
indullit  audoritas  : Hxc  autem  non  foUim  Gallix  Rcgibus  non 
indulfit  , ut  Regaliam  prxdidam  extcndcrent  ad  Ecclefias  illi 
oneri  non  a (Tuera s ; fed  etiam  id  lien  apertè  vctuit  ir.Generali 
Concilio  Lugduncnfi  , quod  Galiia  imprimis  vencratur  & fandum 
babet.  Rcges  vero  Prxdecedores  tuos  , quotquot  fuére,  ejuldein 
Concilii  difpofitionem  religiosè  fcmpcr  & per  quadringentorum 
fermé  annorum  fpatium  cuAodivilTe,  & fi  quis  eorum  de  iila  infrin- 
Çenda  ci^itavit , re  ineliùs  penfatâ  ab  inccepto  deAitidc , aiidimus 
in  confclTo  elle  apud  oranes  fcriptores  , prxfertim  Gallos , & rcgia 
ipfa  tabularia  ad  oculum  demoiiArare.  Quamobrcm  pati  non  poll’u- 
mus  ncc  debemus  MajcAati  tux  obtrudi  errorem  tam  manifeAum, 
tam  confcientix  tux,  tam  Gallix  Rcgiio,  tam  Ecclclix  univerlx 
pcrniciofum:  femel  enim  admifio  , liccre  MajcAati  eux  adversùs 
Oeneralis  Qincilii  Lugdunenfis  décréta , advcrsiis  Regum  majorum 
tuorum  cxcmpla  , adversùs  ipfaw  reium  làcrarum  naturaro  & pii- 

N ij 


Digitized  by  Google 


100  LES  LIBERIEZ  DE  L’ÉGLISE  GALLIC. 


migeniam  Ecclefianim  libercatem  , invehere  jus  Rcgaliae  in  eu 
Extraits  quoque  Eccleftas,  qu3e  hujufmodi  oneri  obnoxix  nuinquam  fuére, 
DES  Procès  iJque  palàm  dillentieme  & réclamante , & ineluâabilcm  cœleftis 
Verbaux  animadvcrlionem  mulcis  cum  lacryinis  denunciame  Koinano 
Assem^blies  Pontitice , ad  quem  lîcuti  vêtus  conl'uetudo  polcebat  , nonnulli 
DU  Ceeroi,  Gallü  Epifcopi  à Mctropolitanorum  fententiis 'appcllarunt  ; 
en  is8i  nemo  non  videt  qux  indc  Hcdeliæ  Catholicx  detbrmacio  ac  ruina  , 
qux  facrarum  ac  prophanarum  rerum  confulio  , f'ublato  quodam- 
' moilo  inter  fpiritualem  ac  fxcularem  potcllatem  paricte  medio , 

* '■  fit  conl’eciitura  , non  in  Gallia  Iblùm , fed  in  omnibus  aliisChrif- 


tiani  orbis  provinciis , manante  in  dies  latiùs  excmpli  audoritate. 
Acccdctad  lixc,  nifi  error  tam  abl'urdus  ac  tam  certus  corrigatur, 
gravis  jaddun  & periculum  animarum  in  illo  rcgno  ; llli  cnim 
quos  Majcllas  tua  vacantium  Ecclefiarum  frudibus  augebit , in 
quibus  Ecclefiis  jus  illud  locum  non  habet , cum  progrelfu  tem- 
poris  vel  roonitu  faccrdotum  quibus  arcana  confcicntix  fuxdcte- 
gunt , vel  etiam  ipli  per  fe  ( ut  in  re  clara  & apcrta  ) vidcrint, 
in  quos  fe  laqucos  induerint,  & in  quod  animam  l'uam  perditionis 
xtcrnx  difcrimen  addiixerint,  tôt  cenfuris,  adcùque  tôt  lacrilegiis 
obilridi  > tôt  illicite  perceptis  bonis  Ecclefix , qux  reftituerc  cogan- 
lur  ; incrcdibile  didu  eft  , quâ  animi  perturbationc  , quibus 
conl'cientix  terroribus  augentur  , Regiam  beneficentiam  tuam  magni 
intbrtunii  loco  habiiuri.  Quorum  prot’edo  malorum  & dii'criminum 
culpain  , nifi  providè  arccantur,  Majeftas  tua  liaud  dubic  in 
dillrido  Dei  judicio  fuftincrct.  Vehcmcnter  itaque  Majcftatem 
tuam  rogamus , ut  pro  eximia  animi  tui  xquitate  & fapientia  rem 
feriô  perpenias  ; ac  fi  innumeris  amplillimi  Regni  tui  negotiis 
impcdiris,  quominùs  eam  per  te  cognol’cas  , viros  aliquos  non  tam 
dodrinâ  qux  non  adeo  magna  rcquiritur  ad  hujus  caulx  cognitio- 
ncm , quàm  pietatc  fidcque  prxllantcs  corl'ulas , vel  fi  placct  , 
évoluas  ada  ipl'a  Cleri  Gallicani  nupcr  imprella  , qux  tibi  rei  veri- 
titcm  luculenter  apcricnt  ; quâ  cognità  , minime  dubicamus  quin 
Majeftts  tua  iilico  declaret  niliil  libi  imjori  curx  efl'e,  quàm 
reddi  Deo  qux  Dei  funt,  à quo  tentas  opes,  tam  fplcndiduin 
amplumque  rcgnum  , & omni  rcgno  potiora  , tôt  prxclara  animi 
corporilque  bona  acccpilli.  Longiùs  fortafle  quàm  patitur  vel 
evidens  caufx  jullitia , vel  egrcqia  virtus  tua  in  hoc  argumento 
immoramur;  veniin  non  ut  confunJamus  te  bxc  fcribimus , led  tam- 


quàm  filium  tariiiimum  moncmus>  animo  rcputantes  nihil  prodciîe 
liomini  fi  univerruin  mundiiin  lucretur  , animx  veto  fux  detrimcn- 


tum  patiatur.  Speramus , Cariirimc  Fili , opus  non  fore  , ut  novis 
«ximiam  rcligionem  xquitatemquc  tuam  precibus  in  hoc  ncgotio 
intcrpellemus.  Cxteroqui  ea  eft  rei  magnitudo  & gravitas , in  qua 
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jion  Gallicanx  lolîim  , led  totius  Eccleli*  dignités  falufque  verti- 
lur  , UC  pro  Apoftolici  otlicii  nollri  muiicre  extrcma  potiùs  piti 
omnia  , quàm  caufam  iftam  negligeiiter  agere  debeamus.  Reliqua 
fuper  hoc  argumento  accipies  à præfato  Nuncio  nollro,  ac  tibi 
Apodolicam  benediâionem  pcrpctuô  cum  t'elicicatis  tuæ  voco 
conjundain  amantiirimè  impertiraur.  Datum  Romæ  , apud  landam 
Mariam  Majorem , fub  Annulo  Pilcatoris,  die  vigeiîmà  pcimâ  Sep- 
tembris  1(^78  , Poncificatûs  nollri  anno  tertio. 
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Carljfmo  in  Chrijlo  filio  nojlro  Luiovico,  Francorum 

Rcgi  ChriJlUniJfimo. 


Troijlcme  Bnf  de  N.  S.  P.  le  Pape  Innoceut  XI  j 
au  Roi,'  du  vingt-feptie'ine  Décembre 

INNOCENTIUS  PP.  XI. 

CAriflime  in  Chrifto  Fili  nofter  , binis  jam  llctcris  fufcè  & 
luculenter  oftcndiinus  Majeflati  tux  ^ etiain  ex  concordi  om- 
nium ferè  Galli*  feriptorum  tellimonio  , & ex  ipfis  Regii  tabularii 
tui  adis>  quàm  effet  Ëccicfiallicx  libertaci  injuriol'um,  omni  humann 
divinoque  juri  contrarium  & alienum  à perpetuo  Regum  majorum 
tuorum  more  & exemplo  edicum  fepeom  abhinc  annis  à te  Decrctum , 
quo  conl'uetudinem  iilam  cutlodicndi  t'rudus  vacancium  Ecclefîarum, 
quam  Regalium  nuncupant , ad  cas  quoque  Eedefîas  extendi  jubés  , 
qux  ejul'modi  oneri  obnoxix  nunquam  fuére  : In  quibus  litteris  vehe- 
menter  à te  , pro  palloralis  Oflicii  noAri  debito  , & pro  paternâ 
quam  gerimus  xccrnx  falutis  tux  curâ  efflagicavimus  , ut  decrctum 
ipfum,  aliaque  deinceps  ada  adversùs  jura  & libercates  Eccleliarum 
abrogari  aboleriquc  mandares.  Et  fané  illud  cA  caufx  ipfius  meri- 
cum  J ca  de  regia  animi  tui  xquitace  & magnicudine  opinio  noAra  , 
ut  certa  fpe  duceremur  MajcAacem  tuam , omnibus  in  locum  priAi- 
rum  quamprimùm  repofitis , cor  noArum  ab  uiccriori  tantx  rei 
follicitudiiie  , tôt  aliis  in  Catholicæ  Ecclefix  procuratione  diAridum 
liberaturam.  Verùm  poAquam  plurium  menfium  rnacium  , quod 
longanimitati  noArx  probandx  ab  ultimis  litteris  elliuxit , nullum 
adhuc  neque  ad  cas  refponfum  , r.equc  ex  iis  frudiAn  videmus: 
Quinetiam  plurimorura  litteris  & fermone  ad  nos  pro  comperto 
aû'crtur,  onuiia  deterioK  an  dics  loco  clfe^  & prxcextu  Regalix 
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hujufmodi , liencficiorum  collacione$&  canonicas  inllituciones  impc^ 

Extraits  Jiri, Epil'coporum audoritatem pcffumdari, EcclefiaAicam difciplinam 
*V£iTbaÏ^  ordincmque  turbari  , novam  denique  praxim  vctcri  Ecdefix  praxi 
„,j  & divinx  inftitutioni  contrariam  invchi  à IxcuUri  "^tcftate  ; tieque 

Assemblées  ea  clam  auc  tiinidè  iîeri , led  palàm  & manu  regia.  Nun  rcpccimus 
BU  CLERGE,  hoc  loco  , ne  adum  agamus  , quot  fcandala  & querelx , quoi  in 
*”  148»'  ^‘Clerum  Gallicanum  incommoda  nafcantur  , quod  Ecclelix  univerl'x 

’ à tali  exemple  periculum  , qux  tempeftas  immineat , qux  nomini 

Aoo.  i«gi.  acque  honori  tuo  macula,  qux  conicientix  lalies  inuratur;  fatis 
cnim  ea  in  liiperioribus  litteris  indicavimus , latii  patent  ipfa  per 
le  : non  patitur  tamen  (inccra  ac  plane  pacerna  erga  ce  Regnumque 
iHud  amplidimum  charitas  noRra , nos  in  tanta  divini  honoris 
injuria,  in  tara  gravi  cui  iplîus  periculo  , adhuc  lilerc;  l'ed  cogimur 
iccrùm  intimo  cordis  affedu , & in  vifeeribus  Jelu-Chrilli  rogare 
obiecrarcque  Majellatem  cuam  ut  memor  ejuldem  ChriRi  verburum 
ad  Ecclelix  prxpolicos  , qui  vos  audit  me  audit , nos  potiüs  qui  tibi 
parentis , & quidem  amanciirimi  loco  fumus  audire  vclis , vera  & 
faluiaria  fuadentes,  quàm  lilios  diflîdentix , qui  terrena  ranciitn 
fapiunt , quique  confiliis  in  fpeciem  utilibus , fed  reverâ  pcrniciolîs  * 
inclyci  iRius  Kegni  fundamenta  in  rerum  facrarum  reveremia  , & 
in  Ecclefix  audloritate  juribufquc  tuendis  pofita  convellunt  ; qui 
quidem  R ii  elle  vellcnt , quos  efle  ipforum  dignicas  & oRIcium  , 
tuaque  lingularis  in  eos  benignitas  poRulat  ; imitari  potiùs  dcberenc 
integritaeem  hdemque  eorum  quos  olim  pari  loco  pofitos  memoris 
prodicum  eR , & in  Gallicani  Cleri  ada  nuper  relatum , liberâ 
aliquando  voce  in  Rmili  caufa,  monuiRe  Reges  prxdcccRbres  tuos  , 
meminiflent  quid  & qua  jurisjurandi  religione  , ubi  regni  gubet- 
nacula  Rifeepturi  facro  chrifmate  inungerentur,  pollicici  Deo  t'uilTenc, 
fe  vidclicet  divinx  cjus  glorix  omni  ope  & Rudio  infervituros  a 
& pro  Ecclefix  fandx  lux  juribus  & libertate  aRerenda  paracos 
fore  femper  l'anguinem  iplum  vicamque  profundere  ; confiderarenc 
fluxara  & fugaeem  elfe  mortalium  vitain  , Regum  prxièrtira  & 
Principum,  qui  ubi  ad  diRridum  Dei  juditium  vocarenrur , illuc 
accédèrent  fine  cuRodibus , (inc  comitacu,  fine  ullis  Regix  vel 
dignitacis  infigniis,  vcl  poteneix  prxlidiis , nudi  acque  incrmcs, 
reddituri  omnis  anteadx  vitx  rationem  Jiidici  fcrucatori  cordium  , 
quem  nulla  res  latet , apud  quem  non  eR  acceptio  peribnarum , qui 
potellatcm  habet  micccre  in  gohonnam , ubi  (sotentes  potenter  tor- 
menta  patiuntur  ; nec  t'uperiorc  l'xculo  defutc  in  Galba  Epifeopus 
qui  in  frequenti  aliorum  Prxiulum,  Aulxque  procerumeoronâ , apud 
Henricum  ^egem  hujus  nominis  tertium , Cleri  Gallicani  caufiim  in 
re  non  abfimiü  orans  Régi  dixerit  , oblervacuin  Riilfe  numquàm 
regias  in  Galba  deteciile  Rirpes , nifi  ubi  Reges  indebicas  ad  bene* 
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ficla  nominaiiones  arrogarc  fibi  coepiflcnt  ; à quibus  fanâus  LuJovicus  ^^™**"*S 
Rex  Chridianx  humilicacis  gloriâ  , quàm  Regix  dignicatis  culmine  Extraits 
fublimior , ufque  adeô  abhorruilTet , ut  ulcro  eciam  Pontibciâ  auâo-  des  Procès 
ritate  fibi  delatas  rejecerit.  Fuit  hxc  quondam , fuit  in  Galtfe  , Verbaux 
iminô  ad  hxc  noftra  tcmpora  ftrenuè  retenta  cil  penès  Epifcopalem 
ordinem  , Apoftolica  loquendi  libertas  , nihil  metucns,  nihil  fperans  du  Clfrce, 
nifi  à Dco:  neque  id  folùm  per  Reges  licuit  > fed  ira  Epifcoporum en  i«*i  8c 
monita  fcmper  à Regibus  accepta  funt,  ut  Epifcopi  ipfi  & fibi  mcri- 
tam  laudem  , & caulx  optatum  exitum  fint  conlecuti , manfcritque 
proptereà  inviolata  tamdiù  , atquc  incnnculla  fan£lio  Œcuinenict  " 

Concilii  Lugdunenfii  : adco  ut  nonnulli  Gallix  Regcs  impios  & 
facriiegos  publico  Decreto  appellaverint  cos,  quicumque  Rcgaliam 
ad  Ecdefias  ei  non  alfuetas  extendere  aliquâ  rationc  tentarent  ; ficuti 
in  veftns  annalibus  tradituin  reperitur.  Hxc  autcm  temporis  prxfcntis 
infirmitas  eo  acerbior  nobis  accidit , quod  fcimus  Majefiatcm  tuam 
nihil  ducere  inter  Regii  animi  ornamenia  prxclarius  zclo  jufiitix 
& Audio  divini  honoris , pro  quo  tam  pia  , tam  falutaria  Décréta 
nuper  edidiAi , ac  tam  multa , taoia  cum  nominis  tui  laude  & 
bonorum  omnium  Ixtitia  in  prxl'ens  agis  deAruendo  Synagogas  & 
afylos  hxreticorum  ; ut  tibi  non  minora  in  coelo  Aatuere  videaris 
confervati  propagatxque  Religionis  trophxa  , quàm  in  terris  reliftu- 
rum  fperamus  devidlarum  gcntium  barbararum.  Cavendum  tamea 
diligenter  eA  , ne  quod  dextera , hoc  eA , ingeniia  piecas  tua  xiifi- 
cât , dcAruat  liniAra  , hoc  eA  j callida  & iniqua  confilia  diccntium 
tenebras  lucem , & lucem  tenebras  ; cùm  ApnAolico  moncamur 
oraculo  , qui  in  uno  delinquit,  elfe  omnium  rcum.  Non  dcfuére 
bac  etiam  occafione  in  Galtia  quidam  , neque  plures  dceAent  ex 
fratribus  noAris  Epifcopi , viri  fortes  & divinx  legis  ac  libertatis 
EcclefiaAicx  zclatores , qui  gravilfimam  hanc  & toti  Francix  Rcgno, 
immo  Ecclefix  univcrfx  communcm  cuufam  pari  conAantiâ  ac  fpiritu 
apud  MajcAatem  tuam  agcrent;  fed  metu  quodam,  ut  ipfis  quidem 
videtur,  judo  ignofcendoque , ut  nos  aucem  judicamus,  vano  & non 
folùm  Epifcopali  ofiicio,  etiam  magnanimitati  xquitatique  tux 
injuriofo  retenti  filent , cxpeiAantes  dum  humilitas  noAra  à filiali  tua 
in  hanc  faniham  Sedem  obfervanria  impetret , quod  h Regia  tua 
juAicia  Ecclefiis  fuis  debitum  poicere  ipfi  non  audcnt.  Itaquc  in  eis 
litteris  noAris  illorum  omnium  juAum  dolorem  & preccs  agnofce, 
quinimo  Dei  ipfius  voluiuatem  orc  te  noAro  alloquentis  ac  feriô 
monei.tis  ut  prxdiclum  decretum,  & quidquid  ejus  occafione 
adversùs  Ecclefix  libertatem  & jura  aftum  geAumquc  haiAeiuis 
fuit  corrigi , emendarique  omninù  cures.  Alioquin  magnoperc  vcre- 
mur , ne  fubire  aliquando  dcbeas  quam  tibi  aliis  in  litteris  denun* 
tiavimus , Si  nunc  itcrùin  ac  tertio,  inviti  quidem  , quantiim  pcrtincc 
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ad  Icnfum  amorîs  in  te  noftri , fed  Dco  nos  inceriiis  movente  , apcrtc 
Extraits  (j^.nur.tiamus  cœlcllis  in-  animadverlioncm.  Nos  <anè  neque  hoc 
Verrai”*  negotium  per  litteras  ampliùs  urgebimus , neque  defides  erimus  in 
DEj  ajfiibendis  remediisqux  tradiix  rubis  divinitiis  pocdlati  competunc , 
Assimbeees  quaque  in  tam  gravi  & periculolb  morbo  omiiiere  line  gravilfima 
DU  Clerc^  ncgletli  Apollolici  muncris  culpa  non  poflumus.  Neque  ranicn  ullum 
- inde  incominoJum  aut  pcriculuin  , nullam  quantuinvis  Ixvam  arque 

horribilem  tempcflacem  pertiineltemus  : ad  hoc  enim'  vocati  fumus  , 

Ann.  16*1.  neque  f'acimus  animam  nollram  prctioliorem  quâm  nos,  probe  intel- 
ligenrcs  non  forti  , l'ed  criam  Ixto  animo  lubeundas  tribulacioncs 
propier  juAitiam  , in  quibus  & in  cruce  Doinini  nos  unité  gloriari 
oportet.  Caulam  Dci  agimus,  qu.crcmes  non  qux  noAra  lunt,  fed 
qux  Jefu-ChriAi  ; cum  co  propterea , non  nobiltum  tibi  negotium 
cri:  in  poAeriun  , cum  eo  itilicet  adversiim  quem  non  cA  fapientia  , 
non  cA  confilium  , non  eA  putentia.  Nos  pollquàm  ininiAerii  noAri 

Eartes  plantando  & rigando  , ficut  oportet , itnplevtrimus  , expeda- 
imus  dum  operi  incrementum  det  Deus  ; à quo  atcuratâ  prece 
Aagitare  non  definemus  ; ut  verbis  & honationibus  hifte  noAris  vim 
& rubur  infundat , MajcAatis  tux  animum  ad  lalubriora  conlilia 
Aedendi  j unde  & mereri  tu  polfis , & nos  Ix’tari , res  tuas  omnes 
fecundiorc  in  dics  curfu  Auere  , ac  fubditas  Impcrio  tuo  gentes  per- 
petuâ  atque  opimâ  pacc  Aorere , tibique  ApoAolicam  benedidionem 
amanullimé  impertimur.  Datum  KouiiC,die  27  Detembris  l6jÿ. 

Carijfimo  in  ChrîJIo  filio  nojlro  Ludovico  , Francorum  Rcgi 
Chrijlianijfimo, 


Premier  Bref  de  N. S. P. le  Pape  INNOCENT  XI , à feu 
M.  l’Evêque  de  Pamiers  i du  quatre'me  Janvier 

INNOCENTIUS  PP.  XI. 

V Enerabilis  frater,  falutem  & ApoAolicam  benedidionem. 
MolcAiarum  & incommodoruin  qux  pro  tuendis  juribus  EcclcAæ 
tibi  coinmiAx  fuAinere  te  feribis  , nos  quoque  maximain  in  partem 
venimus  , ad  quos  imprlmis  pertinent  doua  & ofTcnfa  qux  ChriAi 
Dei  Etclelix  inferuntur.  Gratulandum  tamen  potiiis  quàm  dolen- 
dum  cA  fraternitati  tux  de  hujufmodi  adveifis  , ex  quibus  copiofa 
tibi  feges  enafcicur  exercendx  viriutis  & conAantix  fiaAoralis. 
Cui  quidem  magno  intitamento  & pari  folatio  elfe  non  dubitamus 
Dei  prouuATura  , ttibulationcm  pro  ipfus  cauCi  paticntibus  talcAem 
' opem 
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opem  ac  tandem  mercedem  magnam  nimis  non  dcfucuram.  Quôd 
ad  nos  attinet  , Regem  Chriuianiflimum  per  littéral  diligen- 
tilTimè  fcriptas  rogavimus  , ut  non  folùm  Appamienfls  Ecclelîx 
indemnitati  confultum  velit  , fed  etiam  omnium  aliarum  Ecclefîa- 
rum  , qux  cum  juri , quod  vocant  Rcgalix , obnoxix  numquàm 
fuerint  , reccntibus  tamen  Regii  Senatus  Decretis  contra  omnei’ 
humani  divinique  juris  régulai  , ac  vetcrem  inconculTamque 
obfervantiam  , ejufmodi  onus  fubire  coaâx  funt.  Id  ipfum  omni 
contentione  ac  Audio  urgere  non  defiAemus  , ficuci  oAicii  noAri 
ratio  & impoilta  nobis  omnium  Ecclefiarum  follicitudo  poAulac  , 
confifi  in  divinx  mifericordix  thefauris  aliquando  fore  , ut  idem 
ChriAianifTimui  Rex  pro  eximia  atque  avita  pietate  fuâ  , rei 
veritate  meliils  cognita  , alia  confilia  , aliam  mentem  induat. 
Fraterniuti  intérim  tux  Deum  totius  confolationil  propitium 
ufque  precamur  , ac  peculiaris  noArx  erga  te  charitatii  indicem 
ApoAolicam  benediâionem  peramanter  impertimur.  Datum  Romx  , 
apud  Amâum  Petrum , fub  annulo  pifcatoris  , die  4 Januari 

M.  S r I ti  U L A. 

ytntraiill  fratrl  Francifeo  > Epi/cofo  Affamitnjl. 


Bref  de  N.  S.  Pere  le  Pape  InNOCBlfT  XI, 
à M.  P Archevêque  de  Touloufe  ^ fur  P affaire  des 
Urbanifies,  & de  la  Rcgale  de  Pamiers  y du  dix-huitiéme 
Janvier  iSjÿ. 

INNOCENTIUS  PAPA  XI. 

V Enerabilis  frater.  Delatx  nuper  funt  ad  nos  querelx  Monialiuim 
ordinis  fanâx  Qarx  UrbaniAarum  in  Tolofana  civitate  graviter 
dolentium  , & dolorem  fuum  in  paternum  no  Arum  (inum  multis  cum 
lacrymis  deponentium , ut  aflliais  ac  penè  perditis  rebus  fuis  prx- 
fentem  opem,  pro  ApoAolici  muneris  noAri  debito  afferamus  ; per 
hos  enim  dies  ad  illud  MonaAerium  venilTe  Monialem  quandara 
magno  comitatu , militum  etiam  cohorte  Aipatam  , ut  abbattilTatus 
perpetui  pofTeflionem  invaderet , prxtextu  Regix  nominationis , nullo 
jure  aut  confuetudine  , nullo  ApoAolico  indulto  fubnixx  ; fe  qui- 
dem  ad  inufîtatx  rei  fpeâaculum  primo  attonitas,  mox  collâAis 
animis  , & imploratâ  coeleAi  ope  , quâcumque  ratione  licuit , reAi- 
tiAe , ne  immunitati  Eedefix  & iriAituto  ordinis  fui , ApoAolicâ 
auâoritate  hrmato  , tam  inaudita  ac  tam  pernicioû  exempli  injuria 
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i—  inferrctur  : fcJ  l'upcrante  vi  milituin  ccderc  tanicm  coaclas  , effrac- 

Entr  aits  tilquc  i’oribus , ac  pariete  ipfo  , liberum  mulns  lëcularibus  adicum 
CCS  ?R»cts  pituilFe  : cum  quibus  ingrclTos  quoquc  militer  violenter  ibi  & 
VtKBACx  lacrilcgè  multa  patralTe , magna  cum  totius  civitatis  indignatione 
AîtiMoti-Fs  ^ Icandalo  : t'raternitatc  autcm  tuâ  , qux  par  omnino  erat  ut  venien* 
Bi'  t'crRorS  tibus  lupis  palloralc  peclus  op|vmeret  , non  foUim  non  répugnante, 
en  iiîSi  üifed  ultrô  eos  quodammoJo  invitante  , & Monafterium  , edito 
Decrcto  , per  vim  recludi  jubente.  Inhorruit  ad  tam  indignx  rci 
iijji  nuntium  animus  nofter,  adetique  monftri  fimilis  vifa  cft  , ut  quamvis 
aliunde  quoquc  eadem  alTcrrentur  , vix  tamen  pcrfuaderc  nobis 
potuiinus  Archiepifeopum  Tolofanuin  , inlpcelantibus  retigiodllimis 
Galliae  Epifeopis  , & Galliâ  universâ  , eb  progrcirum  ruiflê  , ut 
digniratis  ac  muncris  fui  oblitus , nullo  horribiuum  cenfurarum  & 
exiedis  irx  mecu  , nullâ  famx  rcvereiuiâ , tanto  facinori , pro  quo 
animam  fuam  boniPaftoris  exemplo  ponere  debuiflet , non  folümnnn 
refillerct, fed  ctiam  futfragaretur, ni(iincmoriâ  teneremusquid duobus 
fermé  ab  li'nc  amiis  in  negotio  Regalix  , ut  nuncupant  , ubi  de 
Appamiend  Eededa , Toloîanx  fullraganea  agebatur  , dccerncre 
aulusfueris,  contra  maniferiam  caul'x  jullitiam,  contra  omnesdivini 
humanique  juris  régulas  , contra  ipdus  Eccledx  totiulque  Provineix 
tux  jura  , & libcitatcin  , & contra  morem  prxdcccllorum  tuorum 
aliorumque  Gailix  prxfulum,  qui  in  dinilibus  cadbus  Regix  volun- 
tati  atquc  inJignationi  , ne  muneii  fuo  deefleiu  , obviam  fortiter 
eundo  , & Dei  caulam  ftrenuè  orando  Ixta  & liilutaria  Eccledis 
refponla,  ab  ingeniia  ClirilUanildmorum  Regum  julUiia  & pietate 
xcrulore-Oidcii  itaque  noûri  elle  ducimus  gravera  ac  plané  acerbura 
ca  de  rc  animi  nollri  fenfuin  tibi  aperire,  toque  in  Domino  moncre 
ut  diligenter  conddcrcs  quo  in  periculo  ds  experiendx  divinx  uitionis, 
quam  facile  provocabunt  gemitus  tôt  Icdillimarum  Virginum,  qua- 
rum vitx  innocentia  & canJor,  arque  ailiduus  divinarum  laudura 
eonceiitus , delitix  quodammdo  funt  cceledis  fpond  , cui  làcrol'anélo 
& info'ubili  vinculo  conjunâx  fucre  : nili  quamprimùm  emendacis 
qux  admilfa  funt  , milericordiarum  Patris  clementiam  dcmcrcri 
lludueris  ; uIiot|uin  Nos  pro  Vicaria  Chrilli  Domini  in  univerfam 
Eccledain  potellate  quâ  fungiinur  , quamquàm  indigni  inunerentef 
que,  & pro  follicitudine  quam  debemus  unicuique  Chrilli  ddelium 
ad  paternum  pairocinium  nollrum  confugienti,  cogemur  de  oppor- 
tuflis  remediis  fexio cogiure.  Datum  Romx,die  ib  Januarii  i6'jÿ, 

MariusSfinula. 
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Bref  de  N.  S.  Pere  le  Pape  INNOCENT  X I,  à feu 
M.  PEvé>jiie  de  Parniers.  Du  feptie'me  Juillet  iS8o. 

INNOCENTIUS  PP.  XI. 

Encrabilis  frater,  Salutem  & Apoftolicam  bciicdiiîHonem.  Quod  — 

plurjmorum  fcnnoni:  noilris  auribus  dudùm  inron.ic  , iVacernitacis  FxrnAiTs 
tul  ad  nos  litter*  plané  dcclaranc  ; te  fcilkcc  in  tribniationibus  l’RnriN- 
gloriantcm  , & inter  afiêdx  valctudinis  incommoda  , inter  pau- 
pertatis  & vexationum  angullias  crefeentem  quotidiè  magis  in  cliari-  Assfmilefc 
tare  Chriili  , magno  fortique  animo  illius  caufam  agcrc,  & perg;‘a-  ou  Ciercx 
tum  Dco  hoininiburque  Ipcft.iculum  exhiberc.  Magnum  prolcctj 
ex  tantx  virtutis  experimento  dolori  noftro  folatium  capiinus , & '***" 

pari  obligationis  nexu  obftringimur  tendendi  l'upplices  in  Cœluin 
manus  , ut  uberes  profiteamur  mifericordiarum  Patri  gr.atias,  quod 
diincilUmo  tempore  liifcitaverit  fibi  in  ifto  regno  Sacerdotein 
Adclem  , qui  in  communi  animorum  conftern.itione  & filentio  , 
qualî  tubam  cxaltet  voccin  fuam  , & opponat  murum  pro  doma 
ll'rael  documentura  illuflre  exteris , quos  Dominus  pofuit  regere 
Eccicnam  quam  acquifivit  l'anguine  fuo  , quàm  prxdara  , quant 
gaudii  plena  res  fit  dignos  haberi , qui  pro  Jefu-Chrifti  nominc 
contumeliam  paiiantur  : fi  contumelia  dicenda  cil,  ex  qua  vera 
& folida  in  lue  quoque  mortali  vita  oritur  gloria  , judieio 
fapientum.  Nos  quidem  quantum  fitum  in  nobis  cric , nullo  loco 
decrimus  virtuti  tux  , quamquàm  , etfi  dceiTcnt  omnes , pro  cxplo- 
rato  tamen  habemus  , Deum  caufx  fux  , ncccffitati  Eedefix  , 
conilanti  tux  in  ipfiim  Fidei , ailiduis  & aecuratis  precibus  noilris  , 
bonorum  denique  omnium  votis  non  defuturum.  Statueramus 
cfTicax  remedium  adhib'erc  hit  , qux  Archiepifeopus  Tolofanus 
contra  Lugdunenfis  Concilii  fanâionem  , & contra  Appamienfis 
Eedelix  , vcl  potiù»  Provineix  Thololanx  jura  libertatemque 
hucufque  attentare  aufiis  fuit.  Sed  redditis  Chriftianilfimi  Régis 
litteris , in  quibqs  ad  ultimas  nollras  confuctx  cum  filialis  obfer- 
vantix  fignificatione  refpondens  , fe  injunxiile  fignificat  dilcclo 
filio  nollro  Cirdinali  d’Ellrées  , ut  expedito  itincre  ad  Urbem 
proficilcatur , regum  nobis  mentem  fuper  negotio  Regalix  deda- 
raiurus  ; operx  pretium  duximus  eidem  reraedio  iupcrlederc  , dum 
Cardinalis  advemat.  Nobis  cnim  perruademus  Regem  quoque 
ipl'um  intérim  curaturum  , ut  omnia  in  prillinum  locum  reponantur. 

Quoi  fi  fecùs  accidat  , & prxfatus  Archiepifeopus  , ab  coque 
caufam  habentes  pergant  in  Te  tuifqu?  Canonicis  aliifque  EcdeliX 

O ij 


Digitized  by  Google 


108  LES  LIBERIEZ  DE  L’EGLISE  GALLIC. 

— tu*  beneficiatis  vcxandis  , prxtextu  Juris  Metropolici  ; tu*  pafto- 
Extraits  ralis  follidtudinis  , & fpeAat*  conflantix  partes  erunt , te  tuamque 
rts  Procès  Ecclefiam  adversùs  eorum  attentata  facrorum  Canonum  , & Conîli- 
Verbaux  tunonum  Apoftolicarum  ope  artnifque  defTendere.  Ad  nos  enim 
Assemblées  quôd  pertinet  , omne  tibi  à Pontificia  auâoritate  & à paterna 
ou  Clekge'  . charitare  noftra  prxfidium  polUccri  debes.  Tibique  Apoftolicain 
en  i«ïi  8t  bencdiâionem  peramemer  impertimur.  Datum  Rom* , die  17 
Julii  i<J8o. 

Aon.  U81.  P'tntraiili  Fratri  Franeifco,  Epifcofo  Affamïtnjt. 


Bref  de  N.  S.  Pere  U Pape  INNOCENT  XI ^ au 
Frere  Daubarede  & au  Chapitre  de  Pam  'urs  , après  la 
mort  de  feu  M.  VEvêque  de  Pamiers  ; du  vingt- 
cinquième  Septembre  1S80. 

INNOCENTIUS  PAPA  XI. 

D IleAi  Filii  , Salutem  & Apoftolicam  benediâionera.  Nihit 
accidere  nobis  trüUus  poterat  nuntio  , quein  cum  rumore  ipfo 
publico  veftr*  litter*  attulerunt  ; deceflifle  bon*  memorix  Fran- 
circum , Appamicnns  Ecclelîx  Epifcopum , ea  virtute  , eoque  paAorali 
zelo , & inviââ  animi  conAantiâ  prxditutn  , ut  vir  fecundiim  cor 
Dei  J & verè  ApoAolicus  dici  meruerit.  Quod  autcm  dolorem 
noAruin  cumulât  , eo  tcmpore  deceAit  > quo  cum  maximè  viverc 
afHiiAx  ejufdcm  Ecclefix  conditio  poAulabat.  Causa  enim  veArûm  ^ 
quos  tam  vi^ili  PaAorc  , tam  provido  parente  orbatos  videmus , 
non  mediocnter  angimur.  Omnem  tamen  doloris  fenfum  ab  animù 
noAris  debet  abAergerc  conAderatio  prxmiorum  , ad  qux  ilium  , 
Acuti  fperare  fas  eA  , tôt  pro  fua  £ccle(a  exhauAi  labores , toc 
incommoda  atquc  xrumnx  pro  caufa  Dei  forci  magnoque  animo 
ad  fupremum  vit*  fpiritum  toleratx  , ex  hoc  mortali  carcere  evoca- 
Tunt.  Unde  fpcs  alia  oriri  debet  : eum  validiore  in  poAerum 
patrocinio  rebus  veAris  i cœlo  aAiiturum  , neque  paflurum  ut 
Appamienlis  Ecclefix  difciplinam  tam  fapienter  à fe  , tam  Iklu- 
briter  reAicutam  quifquam  mortalium  invenat  : fed  potiiis  à miferi- 
cordiarum  Pâtre  impetracurum  , ut  converfis  in  meliùs  animis 
conflliifque  aliter  fentientium  , prilUna  eidem  Ecclefix  pax  , tran- 
quillitafque  reddatur  , & fponfx  fibi  per  tôt  annos  ad  extremum 
dileAx  , in  prxfens  viduatx , Prxful  A minus  pari , Amili  tamen 
fpiritu  ac  virtute  contingat  ; modo  vos  Adeles  inveniamini  in  cano- 
nica  libertate  ipAus  Ecclefix  pro  viribus  tuenda , & in  obfervandis 
lapientiAiini}  conflituciombus  , quas  ab  eo  lacubraus  p vobifque 
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ad  fanûioris  vitæ  regulam  pro  inftituti  veftri  fanflitatc  propofitas  , ^ 

Nos  non  ita  pridem  Apoftolicâ  audoritate  (irmavimus  : quas  ut  Extraits 
ftrenuè  & conllanter  exequamim , ucque  iAius  Diœcefis  Clerum  in  pRocts 
tradita  ab  ipfo  difciplina  fedulô  contineacis  , fupervacancum  Virbaux 
ducimus  adhorcari  ; cùm  diuturno  experimento  perfpeûa  virtus  fidef-  assembleis 
que  veAra  plus  etiam  qulim  à vobis  petcre  xquum  eAct,  polliccantur.  su  Cleroï, 
Cxtcrùm  ex  noAris  ad  eundem  Epifcopum  licteris  décima  feptimâ  en  i«8i  8c 
Julii  datis  cognofcere  potuiAis  quàm  prxcipuum  fibi  locum  inter 
Pontificias  curas  vindicet  negotium  Appamienfe  , cum  quo  pluri-  ' 
niarum  Gallici  Regni  Ecclcfiarum  , vel  potiùs  totius  Ecciclîx 
Cacholicx  caufa  conjunâa  eA.  Méritas  intérim  # rebus , ab  exccAii 
Epifeopi  , per  vos  piè  ac  fortiter  geAis , laudes  tribuimus , utque 
in  inAituto  itinere  Arenuè  pergatis  vos  magnoperc  hortamur  , nihil 
omiAuri  eorum  qux  ad  profpcrum  rerum  exitum  conducere  poAe 
intelligemus.  Speramus  autem  ac  plané  confidimus  divinam  boni- 
tatem , vos  atque  Ecclefiam  iAam  Angulari  cum  veAra  laude  & 
proventu  ab  omni  tribulatione  , quam  lubire  neceAe  eA  quicumque 
volunt  piè  vivere  in  ChriAo  jefu,  quamprimiim  liberaturam.  Lxta 
intérim  vobis  omnia  afllduo  cum  divinx  gratix  incrcmcnto  appre- 
camur  , & intimo  paterni  amoris  fenfu  benedicimus.  Daium  Romx , 
apud  l'anâam  Mariam  Majorem,  fub  Annulo  Pifeatoris  , die  2$ 

Septembris  idSo,  Pontificatûs  noAri  anno  quinto. 


M 


lUs  SpiNUia. 


DiteSii  /iliis  J^fiehatli  DauhûretU  , jùihidiatQ^o  , Btrnario  Ktck  j Fitariis 
Ctneralihus  t Sede  ytuarut  p Cufitulo  fS  Canênieii  regularihus  EtcLtfia 
jiffamunjii» 


Bref  de  N.  S.  Pere  le  Pape  ItfSOCEffT  XI, 
à M.  V Archevêque  de  Touloufe  , contre  les  Ordonnances 
par  lui  faites  en  l’affaire  de  M.  de  Pamiers  & du 
Chapitre.  Du  deuxième  Odobre  iS8o. 


INNOCENTIUS  PAPA  XI. 

Enerabilis  frater.  Non  poAumus  non  vehementer  mirarl  quod 
ad  aures  noAras  pervenit  i videlicet  fraternitatem  tuam  veritam  non 
eAe  paAim  abfolvere  eos,  quos  novo  de  injuAo  Regai ix  titulo , in 
AppamienAs  diccccAs  beneheia  intrufos  bonx  memorix  Francifeut 
Epifeopus  declaravit  adAriAos  cenfuris  à Gencrali  Concilio  Lugdu- 
ncnfi  inHiâis  ; cùm  prxlertim  non  deAnt  qui  Parochiales  quoque 
Eccleûas,  lem  aatca  inauditam,  eo  prxtextu  occupaverint.  Ad; 
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mirationem  vero  noUram  velicmenter  auget,  quôd  nihil  lUtucre 
potes  contra  jura  libcrtatemquc  Ectlefiæ  Appatmenfis , quin  iJctn 
contra  Tolofanam  & univcrlam  provinciam  i(lam  flatuas.  Pnctcrca 
ignorare  non  potes  Epifeopum  iplum  Appamiênrcm  à tuis  fententiis 
ad  nos  Si  ad  hanc  fanâam  Sedem  appcllalFe,  nofquc  appeliationcni 
ihujufmodi  adnuJiirc  ; cujus  rei  vel  timbra  ipfa.  Ci  demtam  eidem 
Sedi  reverentiam  in  conlîtio  habere  voluiflfes  , rcvocarc  te  acque 
rctrahere  ab  incœpco  debuiflet.  Hac  fcribcnda  ad  fraternitatem 
tuam  duximus , ut  & ea  quæ  pcrpcràm  cgilli  corrigas , & à (imili- 
bus  in  pofterum  agcndis  ablhneas,  atque  intérim  confeientix  tux 
confulas.  Datum  Komx  , die  fecundà  Oâobris  t6So. 

M A R I U s Sfi  mu  la. 
l^encraHli  frttri  Josbpho  , Architpifcofo  Tolofano. 


Second  Bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  INNOCENT  XI , au 
Chapitre  de  Pamiers , après  la  mort  de  feu  Monfieur 
VEvêjue  de  Pamiers.  JL)u  deuxieme  Octobre  iS8o. 

I N N O C E N T I U S PP.  XI. 

Dlleai  Filii , Salutcm  & Apoftolicam  benediaionem.  Prxtcr 
omnem  expcaationem  nollram  accepimus  ex  veftris  litteris  qux 
nuper  ifthic  acciderunt  de  dikao  filio  Michaele  Daubarede,  Archi- 
diacono  , Si  Vicario  Gererali  per  vos  veruin  & legitimum  ejufdem 
Ecclefïx  Capitulum  conllitucntes  canonicè  eleao  , exulare  ;uiTo  ; 
deque  admillis  ad  celcbrationem  divinorum  officiorum  iis , quoi 
tanquàm  in  BeneRciorum  pon'ellïonein  temerè  ac  violenter  intrulos  , 
bonx  memorix  Francifeus,  Epilcopus  vellcr  , innodatos  cenfuris  à 
Generali  Concilio  Lugdunenli  inliiais  proinulgavcrac.  Vedrx  tamen 
pietatis  ac  Bdei  cric  mancrc  in  flacione,  & locum  in  quo  poiiti  ellis, 
condancer  tenere,  ficut  tacitis  ; ncque  alios  Vicarios  Generales* 
fede  vacante  > agnofccre , qnàm  prxfatum  Michaelem  Daubarede, 
& alios  à vobis  cleaos  vel  eligcndos , quos  etlam  , quatenùs  opus 
fit,  Auaoritate  Apodolicâ  confirinamus , & refpedivè  confirmabi- 
mus  ; mandantes  Clcro  tam  Siculari  quàm  Regulari , & univerl'o 
populo  Appamienfi  , ut  neminein  alium  quàm  quos  diximus , Vica- 
rium  capiiularcm  agnofeant,  auc  illi  acdum  ullum  obedientix 
prxdcnt;  de  quo  ctiam  per  vos,  feu  per  elcdos  à vobis  Vicarios  , 
moncri  prxfacos  Clerum  & populum  volumus  ac  mandamus  ; alios 
cnim,  quicumque  Vicarii  Generalis  au£loritatem  fibi,  quocumque 
nominc  ul'urpare  auderent,  antequàm  novum  Epilcopum  Appamienfi 
Ecclefïx  pcxlccerirnus  , nullum  plane  jus  auc  faculcacem  haberç 
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iiegotils  fe  Ecclclï*  & Diœcefis  iftius  immifccndi,  eaquc  omnia—  — ^ 

quæ  Vicariatûs  hujufmodi  ticulo  per  eos  agi  comingcrecj  irrita  & Ixtraits 
iiunia , ac  nullius  momemi  fore  .dcciaramus.  Agcndæ  intérim  nts  l'accts 
Divinx  mifericordix  uberes  gratix  de  occafionibus , quibus  virtutein  ' EKaar  x 
ac  fidcm  vcllram  excrcet  , & de  fingulari  conftantia , quâ  vos 
armat , ad  omnia  alacriter  pro  Chrifti  nomine  &cum  gaudio  fufli-  oe  CLiace, 
ncnda.  Nos  paternum  noftrumi  ob  anguftias  vcllras  dolorcm,  câcn  ksSi  8c 
intérim  confideratione  lenimus  ; quod  multx  func  tribulationes  juf- 
torum  A & de  omnibus  eis  liberabit  eos  Dominus.  Ac  vobis  > dilcâi 
filii , Apoftolicam  bcncdidiontm  peramanter  impertimur.  Datum 
Romx , apud  SanÛJm  Mariam  Majorem , fub  Aniiulo  Pifcaioris  , die 
fccundà  Ôctobris  1680  > Poncificatûs  noilri  anno  quinto. 

Marius  Spinula. 

Dihêit  Filiis , Capitula , Canonicis  Regulariius  Eccltjîix 
'Appamitnjis, 


Troifiémt  Bref  de  N.  S.  Pere  le  Pape  ISROCENT  XI , 
au  frere  Cerle  & au  Chapitre  de  Pamiers.  Du  premier 
Janvier  1 68 1 . 

INNOCENTIUS  PP.  XI. 

Oiicai  filii,  Salutcm  & Apoftolicam  benediiSionem.  Quoniam. 
iKivas  in  dies  prodirc  accipimus  fataux  artes , & madiinationes  ; uC 
qux  à piæ  recordationie  l'rancifco  , Epifcopo  vcftro , pro  iftius 
Ecclcfix  & dicecelis  utilitatc  falubriter  ftatuta  fuére , penitùs  evertat  ; 
& eorum  qux  hue  ufque  acciderunt  , experientia  nos  admonct , 
non  defuturos  filios  perditionis , errare  facientes  in  viâ  plurimos , 
qui  mifeere  ac  turbare  nitantur  omnia , perpcràm  interpretando 
litterarum  ac  mandatorum  noftrorum  fenfus , ut  exeufent  pro  more 
fuo  exeufationes  io  peccatis;  Nos  ne  ullum  hujulmodi  hominum 
molirionibus  locum  relinquamus,  ad  titreras  quas  die  lecundâ  men- 
iîs  Oâobris  , fuper  negotio  Vicariatûs  capitularis  ad  vosdedimus  ', 
uberiùs  cxplicandas  per  prefentes  addendum  duximus  ; Quod  fi  qui 
prxter  Vicarios  capitulâtes  , qui  à vobis  verum  Appamicnfis  Ecclelix 
Capitulum  conftituentibus  canonicc  & de  more  eleéii  fuerunt , vel 
pro  rc  natà  cligentur,  quofque  nos  Audoritatc  Apoftolicâ , quatenùs 
opus  fit,  confirmamus  , & rcfpedivc  confirmabimus  , Vicariatûs 
ejufmodi  nomen  , & audoritatem  quocumque  titulo  elcdionis  vel 
deputationis  fadx  ab  intrufis  in  Canonicatus  ejufdcm  Cathedralis  ^ 
quos  idem  Epifeopus  promulgavit  obftridos  cenfuris  Geiieralis  Coih 
Lugduneiilîs , vel  ab  ipfo  Mctropuluaoo , vel  ab  alia  quacuuv-. 
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!S!^SS55  que  poteftate  , ufurpare  præfumpferint  : onuiia  ab  ipfis  eo  nomme 
Extraits  ®Aa  vel  agenda , décréta  vel  decernenda , cum  omnibus  & fingulis 
DIS  Procès  indè  fecutis  & quomodolibet  fecuturis,  temeraria  & à non  ha^n- 
Vrrbavx  tibus  pocellatem  atcencata,  ideuque  irrita  & inania  , ac  nullius 
Asscm^rl^is  fuilTe  nec  unquam  fore  declaramus.  Eifque  qui , prxtextu 

DU  Clirg£  eleAionis  vel  deputationis  ejufmodi , ullam  junfdiAionem  exercere 
en  i<Si  8c  aufî  fuerint , in  virtute  fanAx  obcdiencix,  & fub  poenâ  majaris 
i«gi.  excommunicationis , & privationis  Dignitatum  & Benebciorum  qux 

“J obiinenc , & ad  alia  obtinenda  inhabilitatis  perpetux  ipfo  faâo 

n.  i«gi.  incurrendâ,  diftriAè  prohibemus  & interdicimus  , ne  id  facere 
ulteriùs  prxfumant  ; eos  quoque  qui  illis  quomodolibet  paruerinc  » 
aut  favorem  , confilium  , audoritatem  quocumque  modo  prxllite- 
rint  4 cujufcumque  ordinis,  gradus , & dignitatis  fine,  tam  LaïcoS 
quàm  Clcricos,  tam  Sxculares  quàm  Régulâtes  , etiaro  Patres 
^cietatis  J e s u , & Metropolitanum  ipfum  , quem  exteroqui 
prxter  cauix  meritum  , perfpeda  vohintas  nollra , & per  nos  admifla 
appel  latio  ab  ejus  fententiis , debent  in  oificio  contincre , fimilibus 
relpcdivè  pcenis  eo  ipfo  & abfque  alia  dcclaratione  innodamus  & 
innodatos  tore  decernimus  ac  mandamus  ; ac  carumdcm  pcenarum 
abfolutionem , & relaxationem  nobis  & Romano  Pontifici  pro  tem» 
pore  exifienti  dumtaxat  fpecialiter  refervamus  : monentes  infuper 
utriufque  fexus  fideles  ^ de  quorum  xternâ  falute  folliciti  efle 
debemus  ^ invalidas  eflfe  ac  fore  confefllones , quas  Presbyteri  fxcula- 
_res  vel  regulares  , vigore  facultatis  it  prxdidis  nulliter  eledis  vel 
deputatis  Vicariis,  audiverint  vel  in  pollerum  audient  ; nulla  & 
invalida  matrimonia  coràm  Sacerdoce  non  Parocho  canonicè  ingrelTo 
concrada , vigore  licentix  ab  eis  concefTx , ac  proinde  fie  concra- 
hentes  in  concubinacu  viduros  ; idemque  de  Parochiis  & aliis  Beno- 
ficiis  per  eos  collatis  decernimus  & ordinamus  ; & de  licenciis  con- 
cionandi , & de  quocumque  alio  adu  , aut  decreto  per  eos  fado  * 
Tel  faciendo.  Vos  intérim,  diledi  Filii , loci  & muneris  vellri  memo- 
res,  in  creditam  vobis  curain  diligenter  incumbite,  & hauftam  ab 
egregio  Paltore  & Pâtre  vefiro  difeiplinam , Appamienfis  Ecclefiæ 
bono , & aliarum  incitamento  conilancer  retinete  : dum  nos  impensè 
precamur , eum  qui  habitat  in  confilio  Jufiorum  & congrcgatione  , 
ut  fit  in  medio  veÂrûm , & fuâ  prxfenti  ope  vobis  continenter  adelfe 
velic , quibus  Apofiolicam  benedidionem  peramanter  impertimur. 
Datum  Romx , apud  fandum  Pecrum  , fub  Annulo  Pifeatoris , die 
primâ  Januarii  loSi , Pontificatûs  noAri  anno  quinco. 

Mahius  Spinuia. 

Diltâis  Finis  JoAKHt  Cerle  , Canonicè  & Prxctntori  , yicario 
Gtntrali , StJt  votant!  , Capitulo  ^ Canonicis  rtgularibus  EccUJî» 
^ffam'unjts, 

ARA.tr 
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jIrrET  de  la  Cour  de  Parlement , du  31  Mars  1G81  , 
Sur  un  Libelle  imprimé  en  forme  de  BreJ  de  M.S.P., 
le  Pape  INNOCENT  XI,  du  premier  Janvier  de 
la  même  année. 


Eitriii  des  Regiflres  de  Parlement, 
par  la  Qmr  la  Requête  à elle  préfentée  par  le  Procureur  ■ 


Ann.  Ktii 


Vu  . 

Général  du  Roi , contenant  que  l’on  débite  depuis  quelques  jours  ExTaAirs 
en  cette  Ville  de  Paris , un  imprimé  en  forme  de  Bref  de  Notre 
Saint  Pere  le  Pajx;  Innocent  XI , adreifé  au  Chapitre  de  l’Eglife  de  ' 

Pamiers  , par  lequel  le  Pape  confirme  les  Grands  Vicaires  qu’il  a Assfmileis 
élus,  & déclare  qu’il  confirmera  tous  ceux  qu’il  élira  dans  la  fuite  ; nu  CsiKcd, 
défend  à toutes  autres  perfonnes  d’en  faire  les  fondions,  quelque “ ** 

pouvoir  qu’ils  en  eulfent  d’ailleurs , à peine  d’excommunication , 
de  privation  des  Bénéfices  & des  Dignités  dont  ils  font  pourvus  , 

& d’incapacité  d’en  obtenir  d’autres,  & déclare  fujets  aux  mêmes 
peines  tous  Clercs  & Laïques  qui  leur  obéiroient , & qui  les  aide- 
Toient  de  leur  confeil  & autorité,  même  le  Métropolitain  ; & quoi- 
que ce  qui  s’cR  pafle  depuis  quelque  temps  put  donner  lieu  de 
croire  cet  imprimé  véritable  ; néanmoins  quand  on  le  verroit  revêtu 
de  toute  les  formes  qui  pourroient  le  rendre  authentique,  le  refpeél 
que  nous  avons  pour  le  râpe,  nous  laifTeroit  encore  douter  que  Sa 
Sainteté  voulût  ainfi  renverfer  la  Jurifdidion  d'un  Archevêque  , à 
qui  l’on  ne  peut  ôter  le  droit  de  connoitre  des  appellations  de  fes 
SulTragans  , fans  donner  au  même  temps  atteinte  à celui  qu'a  le  Papt 
de  prononcer  fur  celles  que  l’on  peut  interjetter  à Sa  Sainteté  des 
Jugemens  que  rendent  les  Métropolitains,  & lequel  en  nommant 
Mclfire  Simon  d’Endore,  Grand  Vicaire  du  Diocèfe  de  Pamiers, 
n’a  fait  que  fe  fervir  du  pouvoir  que  l’Eglifc  lui  donne,  & s’acquitter 
de  l’obligation  que  fes  règles  lui  impofent , de  pourvoir  en  certains 
cas  au  Gouvernement  des  Eglifes  vacantes  de  fa  Province.  En  effet , 
quelques  Religieux , dont  la  plupart  fc  prétendoient  Chanoines  de 
l’Eglife  de  Pamiers,  en  vertu  des  prpvifions  que  le  défunt  Evêque 
de  Pamiers  leur  avoir  données , fans  avoir  droit  de  le  faire,  ayant 
procédé  à l’éleélion  des  Freres  . . . Aubarede  & . . . 

Kech  pour  Grands  Vicaires  , fans  appeller  aucuns  de  ceux  qui 
étoient  pourvus  par  le  Roi  des  mêmes  Bénéfices,  comme  ayant 
vaqué  en  Regale , & qui  auroient  pu  avoir  les  qualités  nécefl'aires 
pour  entrer  dans  le  Chapitre  : ledit  Procureur  Général  fut  obligé 
d’interjetter  appel  coisme  d’abus  de  cette  éleélion,  à caufe  du  pré- 
Tom.  ly.  P 
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judice  qu’elle  faifoii  aux  droits  du  Roi  par  cette  exclufion  , fans 
connoinance  de  caufe  , de  ceux  qui  avuient  été  noinini.s  par  ledit 
Seigneur  Roi , & lur  les  moyens  conformes  mêmes  aux  réglés  cano- 
niques qu'il  en  expliqua  à la  Cour.  Elle  Et  défenfes  à ces  préten- 
dus Grands  Vicaires  d’en  exercer  les  fondions  , Sc  ordonna  en 
même  temps  que  le  Chapitre  entier  s’alTcmbleroit , c’cA-aHlire,  les 
anciens  Chanoines  , paifibles  ponèlfeurs  de  leuts  BéncEces , & ceux 
qui  ayant  été  nommés  par  le  Roi  fe  trouveroient  d’ailleurs  en  état 
d’y  entrer,  pour  nommer  enfemble  d’autres  Grands  Vicaires  dans 
trois  jours,  finon  , que  le  Métropolitain  y pourvoiroit.  Le  Chapitre 
ne  s’étant  pas  afTemblc  dans  ce  temps,  l’Archevêque  de  Touloufe 
auroit  nommé  MclEre  Simon  d’Endore  pour  Grand  Vicaire,  & les 
autres  OlFiciers  nécelfaires  pour  le  gouvernement  de  ce  Diocèlé  : 
non  pas  en  vertu  d’aucun  pouvoir  qui  lui  fût  donné  par  cet  Arrêt  ; 
mais  par  la  puilTance  attachée  à fon  caradere,  & dans  la  forme 
prefcrite  par  les  Canons , dont  la  Cour  avoir  ordonné  l’exécution  ; 
& quand  même  cet  Arrêt  auroit  été  auflï  contraire  qu’il  étoit  con- 
forme aux  réglés  de  l’Eglife,  un  Archevêque,  lequel  , non  plus 
que  toutes  les  autres  puilfances  eccléliaAiqucs , n’a  pas  le  pouvoir 
de  juger , ni  d’empêcher  l'exécution  des  Arrêts  rendus  au  nom  du 
Roi,  auquel  feul  fes  Officiers  Ibnt  obliges  d’en  rendre  compte  , 
auroit-il  dû  abandonner  une  Eglife  vacante,  parce  qu’il  n’y  pou- 
voit  pas  pourvoir  en  la  forme  qu’il  auroit  déliré,  Sc  la  laiAer  fans 
Grands  Vicaires  pour  la  conduire , parce  que  l’on  empéeboit  avec 
raifon  ceux  qui  n’avoient  pas  été  élus  dans  les  formes  d’en  faire  les 
fondions  ? cependant  A ce  Bref  étoit  véritable,  ce  lêroit-là  le  lujee 
pour  lequel  le  Pape  voudroit  déclarer  excommunié  un  Archevêque, 
fon  Confrère , qui  a reçu  de  Dieu  , (^  & non  pas  de  fes  Bulles,  que 
les  Prélats  de  ce  Royaume  ne  prennent  à Rome  que  depuis  le  C~t.- 
cordat , ^Ic  pouvoir  attaché  à Ion  caraderç;  ce  leroit-là  le  lu  jet  des 
anathèmes  qu’il  prononceroit  contre  des  EcdcEaAiqucs  qui  ohéilTcnt 
Il  leur  Supérieur  immédiat , fans  avoir  encendu  ni  tes  uns  ni  les 
autres  , que  par  la  bouche  de  perEinnes  dont  la  conduite  connue 
préfenrement  à S.  S.  l’aura  fans  doute  perluadee  de  la  conEance 
qu’ils  méritent  , même  dans  les  affiaires  où  ils  ne  lont  pas  parties.  Le 
Pape^  ménaceroic  de  dépoEtion  un  Archevêque  louniis  au  ir.oins  en 
première  inAance  au  jugement  de  fes  Comprovinciaux  , quoique 
les  flatteurs  de  la  Cour  de  Rome  engagent  S.  S.  à cenfurer  des 
livres  conformes  aux  anciens  Canons  de  l’Eglife  , & aux  véritables 
fentimens  delà  Fiance  fur  ce  fujet  ; S.  S.  jugeroit  à Rome  elle- 
même  une  caufe  de  ce  Royaume,  dont  elle  ne  peutprendre  con- 
noiflaocc  qu’en  cas  d’appel , & par  des  CommiAaircs  délégués  fur 
les  lieux  , quand  même  ou  trouveiok  moyen  de  transformer  cet 
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appel  de  la  nomination  d’un  Grand  Vicaire  en  quelques-unes  de  ces 

caufes  qui  font  appellées  Majeures.  Le  Pape  regarderoit  comme  un  Fxtraits 

attentat  à fon  autorité  tout  ce  qu’un  Archevêque  pourroit  faire  dans 

la  fuite  d’un  affaire  aulTi-côt  que  l’on  auroit  appelle  devant  S.  S. 

quand  même  l’appel  auroit  été  d’une  ordonnance  précédente,  & assemblées 

qui  ne  fubfiAeroit  plus  , comme  la  nomination  de  Mellire du  Clersé 

Fortaffm , qui  s’eft  volontairement  démis  de  la  commilllon  que  ^ 

l’Archevêque  de  Touloufe  lui  avoit  donnée.  Enfin  , S.  S.  éten- ' 

droit  fes  menaces  jufques  fur  les  Laïques  de  quelque  dignité  qu’ils  Ann.  is8i. 
fulTent  revêtus  ; mais  comme  ils  ne  les  tiennent  que  de  la  grâce  du 
Roi  fetil  , iis  ne  l'ont  refponfables  de  leur  conduite  qu’à  Sa  MajeAé 
feule  ; & fi  la  Religion  leur  fait  appréhender  les  juAes  anathèmes 
dont  l’Eglife  a droit  de  punir  la  corruption  de  la  Foi , ou  celle  des 
mtxurs  de  fes  enfans  , leurs  lumières  les  alTurcnt  contre  les  foudres 


que  la  Cour  de  Rome  a lancés  vainement  depuis  quelques  ficelés , 
pour  iétendre  fa  puiffance  au-delà  des  bornes  légitimes  qui  lui 
«oient  preferites  : & quoique  tous  les  Ordres  du  Royaume  eulTcnt 
une  douleur  véritable  d’être  contraints  de  fe  fervir  de  r«nédcs  pro- 


portionnés à la  grandeur  des  entreprifes  que  ce  dernier  lîref,  s’il 
i'e  trouve  véritable , & les  autres  dont  l’on  s’eft  déjà  plaint,  font 
fur  la  liberté  que  nos  Ancêtres  ont  confervée  fi  Ibigneulément  ; 
néanmoins,  toujours  fermes  comme  eux  dans  la  Foi,  à laquelle 
toutes  ces  conteftations  n’ont  aucun  rapport , & fans  blefler  le  ref- 
peél  véritable  qu’ils  ont  pour  le  faint  Siégé,  il  faudroit  bien  à la 
lin  imiter  leurs  exemples  jufques  à ce  que  le  Pape  mieux  informé 
des  droits  de  ce  Royaume  , voulût  rétablir  les  choies  dans  l’ordre 


légitime  que  lui  preferivent  aulTi-bien  qu’à  Nous  les  Canons  qui  y 
font  reçus.  Qu’il  étoit  encore  plus  obligé  que  les  autres  à garder 
ces  faintes  Règles , afin  de  nous  fortifier  par  fon  exemple  dans  leur 
obfervation  ; & puifqu’elles  nous  y obligeoient , de  reconnoitre  & 
de  rcfpeêfer  en  (a  perfonne , la  primauté  établie  par  la  parole  de 
Dieu  même  , en  faveur  du  Prince  des  Apôtres , dont  il  eft  fuccef- 
feur:  il  étoit  de  fa  prudence  aulfi  bien  que  de  fa  jufticc  d’en  em- 
ployer le  pouvoir  à conferver  celui  des  fuccelfeurs  légitimes  des 
autres  Apôtres,  au  lieu  de  les  attaquer  ainfi  par  des  Brefs  dont  oa 
pourroit  tirer  des  conféquences  funeltes  à fon  autorité  i mais  comme 
en  attendant  que  l’on  foit  informé  de  la  vérité  de  ce  prétendu  Bref, 
des  Libelles  de  cette  nature  pourroient  faire  des  impreflions  fàcheu- 
fes  fur  des  efprits  foibles  & ignorans  : Retjueroit  ledit  Procureur 
Général  du  Roi , que  Commiliion  lui  fût  délivrée  pour  informer 
contre  ceux  qui  débitoient  lefdits  Libelles  ; défenfes  faites  à toutes 
perfonnes  de  les  vendre  & de  les  retenir  ; & que  tous  ceux  qui  ea 
auraient  des  exemplaires,  feroienc  tenus  de  les  apporter  au  GrelTe 
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la  Cour  pour  être  fupprimés.  Vu  au(Ti  une  copie  imprimée 
Extraits  duJit  prétendu  bref  : Oui  le  rapport  de  Maître  Etienne  Daurat , 
ms  Procès  Conleiller,  la  matière  mile  en  délibération:  la  Cour  ordonna 
VïRBAUx  q^g  CommilTion  lcra  délivrée  audit  Procureur  Général,  pour  in- 
Asse^Vlees  fo™*f  contre  ceux  qui  débitent  leldits  Libelles.  Fait  défenfes  à 
DO  Cierge, toutes  perlbnnes  de  les  vendre  & de  les  retenir;  enjoint  à tous  ceux 
en  i«8i  &qui  en  ont  des  exemplaires  de  les  rapporter  au  Greffe  de  ladite 
Cour,  pour  y être  fupprimés.  Fait  en  Parlement , le  3 1 Mars  1681. 

Signé , D O N G O I S. 


is8e. 


Ann.  isgi. 


Arrêts  de  la  Cour  de  Parlement  fur  une  copie  d'un. 
Bref  du  Pape  , du  premier  Janvier  1681  , &fur  des 
ordres  envoyés  par  le  Général  des  Jéjuites  aux 
Provinciaux  de  Touloufe  & de  Paris.  Des  18 
& 2 0 Juin  1881. 

Extrait  des  Reglllres  de  Parlement. 

Ce  jour,  le  Procureur  Général  du  Roi  eft  entré  en  la  Cour,  & a 
dit , que  le  bruit  s’étant  répandu  dans  le  Public  que  le  Pape  avoit 
ordonné  au  Général  des  Jéfuites  d’adrelfcr  aux  Provinciaux  de 
Paris  & de  Touloufe  des  copies  authentiques  du  Bref  donné  par 
Sa  Sainteté  le  premier  jour  de  la  préfentc  année  , avec  une  in- 
jonélion  encore  plus  précife  à celui  de  Touloufe  de  le  rendre 
public , & d’obliger  ceux  de  cette  Société  d’all'urer  que  ce  Bref  étoit 
véritable  , contre  l’opinion  que  nous  aurions  déliré  pouvoir  toujours 
conferver  au  contraire  ; & que  le  Général  des  Jéfuites  ayant  écrit 
à ces  Provinciaux  en  conformité  de  ce  commandement  du  Pape-, 
avoit  adreflë  à celui  de  Touloufe  une  expédition  authentique  de  ce 
Bref  avec  ordre  de  la  communiquer  à celui  de  Paris.  Cene  inven- 
tion nouvelle  de  publier  des  Bulles  & des  Brefs  dans  le  Royaume, 
contre  les  formes  qui  y avoient  été  pratiquées  jufqu’à  prefent  , aullî- 
bien  que  dans  les  Etats  voilins,  lui  paroilToit  d’une  li  grande  cou- 
féquence,  qu’il  eftimoit  de  fon  devoir  d’en  informer  la  Cour,  afin 
que  fl  ce  bruit  fe  trouvoit  véritable  ,il  lui  plût  empêcher  l’établifl'e- 
ment  d’une  nouveauté  dont  les  fuites  pouvoient  être  fi  dangereufes , 
& particuliérement  dans  un  temps  où  l'on  voyoit  paroitre  des  Brefs 
fi  extraordinaires.  Mais  que  la  prudence  & la  jufticede  la  Courne 
lui  permettant  pas  d’agir  fur  des  fondemens  incertains,  il  la  fup- 
plioit  de  vouloir  bien  , attendu  l’abfcnce  du  Provincial , mander  le 
Supérieur  de  la  Maiion  Piofeire,  les  Redeurs  du  College  & du 
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Noviciat  des  Jéfuites,&  le  Procureur  de  la  Province  de  Paris,  pourSS:'  * 
rendre  compte  à ladite  Cour,  en  préfence  de  lui  Procureur  Général  Extraits 
& de  fes  Collègues,  de  ce  qu’ils  lavoient  de  ce  bruit,  afin  que  des  Procès 
la  Cour  y pût  pourvoir  l'ur  les  concluflons  qu’ils  prendroient , après  Verbaux 
qu’ils  auroient  plus  particuliérement  été  informés  de  la  vérité  par  assembcts 
ce  moyen.  Ledit  Procureur  Général  du  Roi  retiré , la  matière  mife  du  Clerce  , 
en  délibération,  A été  arrêté  que  le  Supérieur  de  la  Mailbn  Profefle  en  irSi  8e 
des  Jefuites , lesReâeurs  du  College  & du  Noviciat,&  le  Procureur 
de  la  Province  de  Paris , léront  mandés  de  fe  trouver  en  la  Cour 
vendredi  fept  heures  du  matin , pour,  en  préfence  des  Gens  du  Roi,  ‘ *’ 

étreouis,  & rendre  compte  de  ce  qu’ils  favent  dudit  Bref  du  premier 
Janvier  ld8l,  & des  ordres  que  le  Provincial  a reçus  du  Général 
lur  ce  fujet  : Et  ce  fait , y être,  fur  les  Concluflons  des  Gens  du  Roi , 
pourvu  ainfi  qu’il  appartiendra.  Fait  en  Parlement,  le  i8  Juin  ibSl. 

Si^ru  , Du  N G o I $. 


Extrait  des  Regijlres  de  Parlement. 

C E jour  , les  Gens  du  Roi  font  entrés  en  la  Cour,  & ont  dit  que 
le  Pere  de  Verthamont , Supérieur  de  la  Maifon  ProfcITe  des  Jefui- 
tes de  cette  Ville  de  Paris  , les  Peres  Defehamps  & Dozaine  , Rec- 
teurs du  College  & du  Noviciat , & le  Pere  Pallu  , Procureur  de  la 
Province  de  France,  étoient  au  Parquet  des  Huilliers,  pour  recevoir 
les  ordres  de  la  Cour,  fuivant  l’Arrêt  du  l8  de  ce  mois  : & à i’inllanc 
lefdits  Peres  Jéfuites  mandés  en  préfence  des  Gens  du  Roi,  M.  le 
premier  Préfident  leur  a dit  : La  Cour  vous  a mandés  fur  ce  que  le 
Procureur  Général  du  Roi  lui  a donné  avis  que  votre  Général  a 
depuis  peu  envoyé  en  France , par  l’ordre  du  Pape,  à quelques-uns 
de  vos  Provinciaux,  un  prétendu  Bref  pour  le  rendre  public. 
Cette  maniéré  toute  oppolee  aux  ordres  du  Royaume,  a toujours 
été  reprouvée  avec  fcandalc  contre  fes  Auteurs  , toutes  les  fois  que 
l’on  l’a  voulu  pratiquer.  11  cft  étrange  qu'un  Prince,  qui  n’a  celTc 
de  vaincre  que  quand  il  a voulu  , & que  pour  donner  la  paix  à l’Eu- 
rope, n’en  puille  pas  jouir,  & qu’il  n’y  Ibit  troublé  que  par  les 
principaux  MiniRres  de  la  vérité,  quand  il  donne  lés  loins  & fes 
frélbrs  pour  la  dellruélion  de  l’Herelie  : c’eft  un  bonheur  que  ce 
paquet  Toit  tombé  en  des  mains  aulfi  retenues  que  les  vôtres  : on  ne 
i'urprend  point  votre  lagelfe , & l’on  ne  corrompt  point  votre  (idélité. 
La  Cour  defire  de  vous  que  vous  lui  falTiez  le  récit  de  ce  qui  s’efl 
pafl'c  fur  ce  fujet. 

Le  Pere  de  Verthamont  a dit , que  leur  Provincial  avoit  reçu 
une  lettre  de  leur  General , du  33  Avril  dernier , avec  une  copie  en 
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langue  italienne  d’un  ordre  du  Pape  d’adrefler  au  Provincial  de 
FxraAiTs  Touloufc  une  copie  en  forme  aucliencique  du  Bref  de  Sa  Sainteté  , 
SIS  Procès  du  premier  Janvier  de  l’année  prclénte,  touchant  les  Grands  Vicai- 
Veriaur  res  établis  dans  le  Diocéfe  de  Pamiers,  le  fiegc  vacant,  & d’or- 
AssÉmilees  Jéfuites  de  Touloufc  & de  Pamiers , de  déclarer  que 

su  CiERCE°®  véritable,  & d’en  addrciTcr  aufli  une  copie  au  Pro- 

en  léti  & vincial  de  Paris  afin  de  lui  en  faire  connoitre  la  vérité.  Et  par  cet 
i«8i.  ordre,  le  Général  eft  chargé  de  rendre  compte  à l’Allélleur  de 

■ rinquifition  des  réponfes  qui  lui  feront  faites.  Que  dans  ce  paquet 

Ann.  itfgi.  j|  y avoir  une  copie  non  (ignée  de  ce  Bref.  Qu’il  étoit  de  fa  con- 
noilTance  , que  pour  réponfc  à la  lettre  du  Général , leur  Provincial 
lui  avoit  encre  autres  chofes  écrit  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’aucun  de 
fa  Compagnie  eût  été  alTct  malheureux  pour  manquer  au  refpcâ 
qu’ils  dévoient  à Sa  Sainteté,  comme  il  pouvoit  aulfi  afliirer  la 
Cour  pour  tous  les  Jéfuites  du  Royaume  qu’ils  ne  manqueroienç 
jamais  de  fidélité  & de  zèle  pour  le  fervicc  du  Roi. 

Les  Gens  du  Roi  ont  dit.  Maître  Denis  Talon,  Avocat  dudit 
Seigneur  , portant  la  parole  ; Meilleurs  , il  paroit  par  ce  qui  vient 
d’étre  dit  par  le  Simérieur  de  la  Maifon  de  S.  Louis  des  Jéfuites 
de  cette  Ville  de  Paris,  que  le  Général  des  Jéfuites  a reçu  un 
ordre  du  Pape  d’envoyer  aux  Provinciaux  des  Jéfuites  de  Paris 
& de  Touloufc  une  copie  authentique  d’un  Btef  daté  du 
premier  Janvier  de  la  préfentc  année,  que  l’on  préfuppofe  être 
addrelTé  au  Chapitre  de  ramiers,  & au  Frere  Cerle  en  qualité  de 
Grand  Vicaire  ae  Pamiers , le  fiege  vacant , & cela  afin  que  les 
Jéfuites  de  Touloufe  & de  Pamiers , que  l’on  prétend  avoir  publié 
par  tout  que  ce  Bref  n’étoit  pas  véritable , foient  obligés  de  fo 
rctraéler , d’avouer  la  vérité  du  Bref,  & de  reconnoitre  en  même 
temps  la  faute  qu’ils  ont  comraife  par  une  incrédulité  affeélée , & 
l’on  veut  que  le  Général  rende  coinpte  à l’AflelTeur  de  l’inquifition 
des  réponfes  qui  lui  feront  ffaites.  Cet  ordre , qui  ne  paroit  pas  avoir 
de  dacejefl  accompagné  d’une  copie  non  fignée  du  Bref,  & d’une 
lettre  du  Général  qui  répété  la  même  chofe  contenue  dans  l’ordre 
du  Pape.  Il  eft  aifé  de  connoitre  par  cette  fîmple  expofition  du  fait  , 
que  cette  maniéré  de  vouloir  faire  publier , & en  quelque  façon 
exécuter  des  Brefs  dans  le  Royaume  , eft  nouvelle , contraire  aux 
Loix  de  l’Etat , & d’une  conféquence  dangereufe.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement en  France  où  les  Brefs  & les  autres  expéditions  imponantes 
de  Cour  de  Rome,  ne  peuvent  fc  publier  ni  exécuter  fans  la  jrer- 
inillion  du  Roi  , la  même  chofe  fe  pratique  en  Efpagr.e  & dans  U 
plupart  des  autres  pays  où  l’autorité  du  S.  Siégé  eft  reconnue. 

Le  concert  qui  doit  être  entre  les  deux  Puillanccs , l’intérêt  qu'ont 
jes  Souverains  d’empêcher  qu’il  ne  vienne  rien  du  dehors  capable  do 
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trcaVlcr la  tranquillicé  de  leur  Empire,  a rendu  cet  ufage  légitime 
& néceiïaire  : mais  cette  fagc  précaution  , qui  nous  diipenfe  Ibuvent  Extraits 
d’entrer  dans  de  plus  fàchcufes  contcllations , demeureroit  inutile  11  des  Procès 
le  détour  que  l’on  a pris  à Rome  pour  rendre  public  le  Bref  du  Vïrbacx 
premier  Janvier  étoit  autorifé  , parce  qu’autant  de  fois  qu’il  fe  ren-^55pJJ"^jjj 
contrera  des  Bulles  que  l’on  ne  voudra  pas  recevoir  dans  le  Royau-ou  Cierce" 
me,  & dont  le  Roi  ne  jugera  pas  à propos  de  permettre  ni  l’exécu-  *»  U 
•tion  ni  la  publication,  l’on  le  fervira  de  l’entremife  des  Généraux  “***• 

d’Ordres  qui  réfident  la  plmiart  à Rome  ; & le  Pape  par  leur  canal  — 

prétendra  faire  palTer  en  France  tous  les  Décrets  de  l’Inquilition  ,Aan.  i(S8t. 

& en  un  mot,  toutes  les  entreprifes  que  la  Cour  de  Rome  voudra 
faire  fur  nos  libertés.  11  eft  donc  nécedàirc  d’arrêter  le  cours  d’une 
nouveauté  fi  dangereufe  , ce  qui  fe  peut  faire  avec  d’autant  plus  de 
facilité  qu’il  n’ell  point  en  cela  néceflaire  d’établir  de  nouvelles 
Loix  ; il  faut  feulement  ne  fe  point  difpenfer  de  l’obfervation  des 
anciennes  Ordonnances  , qui  ne  veulent  pas  que  l’on  exécute  ni  que 
l’on  publie  un  Bref  ou  une  Bulle  de  Rome  fans  la  permiffion  du 
Roi.  {>  qui  fe  fait  en  quelques  Provinces  avec  tant  d’exaélitude , 
que  même  les  lîmples  llgnatures  de  Provilions  de  BénéHces  ne  font 
pas  exemptes  de  cet  ordre  général , foit  qu’elles  viennent  de  Rome 
ou  de  la  Légition  d’Avignon.  Ce  que  nous  faifons  en  cette  occafion 
pour  l’intérêt  public  & pour  le  lcrvice  du  Roi , n’cll  pas  que  nous 
ayons  à nous  plaindre  de  la  conduite  des  Jéfuites,  les  reproches 
qu’ils  reçoivent  dans  le  billet  écrit  au  nom  du  Pape  & dans  la  lettre 
de  leur  Général , leur  doit  parmi  nous  tenir  lieu  d’élc^e , & font 
des  preuves  certaines  qu  ils  ne  fe  lont  point  écartés  de  leur  devoir. 

Cependant , comme  ils  auroient  peut-être  peine  dans  la  fuite  à ne  pas 
déférer  aux  ordres  du  Pape  & de  leur  Général , s’ils  n’étoient  infor- 
més combien  cet  ordre  eft  contraire  aux  Loix  du  Royaume  , il  cft 
jufte  de  les  fécourir , de  de  les  tirer  de  l’embarras  où  ils  lé  trouvent 
par  1 autorité  de  1 Arrêt  qui  interviendra  ; mais  fi  nous  n’avons  pas 
fait  jufques  ici  des  efforts  pour  empêcher  que  le  Bref  du  premier 
Janvier  Ibit  rendu  public,  h nous  en  avons  regardé  les  exemplaires, 
qui  ont  été  répandus  dans  Paris,  plutôt  comme  des  libelles  que 
comme  des  copies  d'un  aéle  authentique  ; ce  n’a  pas  été  par  crainte  , 
mais  par  modération,  que  nous  avons  voulu  douter  qu’ils  fbienc 
véritables.  Nous  ne  manquerons  pas  de  remèdes  pour  oppolér  à des 
entreprifes  de  cette  nature , lorlqu’il  ne  nous  fera  pas  permis  de  les 
diffimuler.  Nous  mettrons  tout  en  ufage  pour  conferver  la  bonne 
intelligence  qui  doit  être  entre  le  Roi  & le  Pape , entre  le  faine 
Siege  & l’EghIe  Gallicane  , & quoi  qu’il  arrive,  nous  ne  romprons 
jamais  de  notre  part  cette  union  faintc  du  Sacerdoce  avec  la  Royau-* 
té,  fi  nécefiaire  pour  maintenir  la  Ipler.deur  de  l’une  & de  l’autre 
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PuilTance,  & pour  conferver  & accroître  la  Religion.  Mai»  nous  ne 
Extraits  fouffrirons  pas  aulTi  que  l’on  nous  impofe  un  joug  que  nos  Peres 
Pts  Procès  point  porté,  & que  l’on  anéantiffc  nos  libcnos,  dont  ils  onc 

0^5  etc  11  jaloux.  Nous  n approuverons  jamais  que  1 on  change  1 ordre 
Assembeees  des  Jurifdidions.  Quand  le  Pape  reçoit  des  appellations  des  juge- 
nu  (.lerce'i  mens  ecclélîalliques,  il  eft  obligé  de  nommer  des  Juges  dans  le 
,àsx*  ^ Royaume  pour  les  terminer,  & il  ne  peut  ni  évoquer  les  affaires  en 

première  inllance , ni  retenir  à Rome  la  connoillance , foit  de  lar 

Ann.  i«8i.  des  élevions , ou  même  des  appellations  des  Sentences  ren- 

dues par  les  Evêques  ou  par  leurs  Officiaux.  Comme  nous  voulons 
religicuremcnt  obferver  le  Concordat,  & que  nous  tolérons  les 
rclignaiions  en  faveur,  les  préventions  & les  Annates,  quoique 
contraires  à l’ancienne  difeipline  de  l’Eglifei  le  Pape  doit  aufli 
l’exécuter  de  fon  côté  dans  les  chofes  qui  nous  l'ont  favorables  , que 
nous  ne  regardons  point  comme  des  privilèges  que  Rome  nous  ait 
accordés,  mais  comme  l’exercice  du  droit  commun,  & comme  le 
fondement  de  nos  libertés  : & par  là  il  cil  aifé  de  voir  que  ceux  qui 
font  les  auteurs  du  Bref  du  premier  Janvier  , & de  beaucoup 
d’autres  qui  ont  paru  fur  cette  matière  , engagent  le  Pape  dans  des 
contellations  plus  capables  de  diminuer  fon  autorité  que  de  l’accroitre, 
& femblcnt  n’avoir  d’autre  but  que  de  troubler  la  paix  de  l’Ëglife. 
En  eflét,  la  Rcgale  étant  un  des  droits  les  plus  éminens  de  la  Cou- 
ronne, comment  peuvent-ils  efpértr  que  le  Roi  fouffre  jamais  que 
cette  illuftre  prérogative  reçoive  pendant  fon  régné,  tant  foit  peu 
d’atteinte  & de  diminution  f Vos  Régiftres  nous  apprennent  que  la 
Régale  a été  toujours  tellement  conlidérée  comme  un  droit  de  la 
Couronne  inaliénable  & imprefcriptible,que  le  Roi  François  1 ayant 
laiflé  Madame  Louilé  de  Savoie  la  mere , Regente  dans  le  Royau- 
me, & lui  ayant,  entre  autres  chofes,  donné  pouvoir  de  conférer 
les  Bénéfices  vacans  en  Regale,  elle  fut  obligée  de  renoncera  ce 
droit  fur  les  remontrances  du  Parlement,  qui  lui  reprefenta  que  le 
droit  de  conférer  les  Bénéfices  en  Regale  étoit  tellement  attaché  à 
1a  perfonne  du  Roi , qu’il  ne  pouvoit  jamais  ni  le  ceder  ni  le  com- 
muniquer à perfonne.  Le  jugement  des  controverlês  particulières  ou 
générales  qui  nailfent  dans  les  matières  de  Regale  appartient , & a 
toujours  appartenu  à cette  augufte  Compagnie,  privativement  à 
tous  les  autres  Tribunaux  du  Royaume.  Cell  vous.  Meilleurs  , 
qui  avez  jugé  il  y a plus  de  foixante-dix  ans  que  la  Régale  s’éten- 
doit  fur  tous  les  Evêchés  fans  aucune  dillinèlion , & les  Déclara- 
tions de  \6-j3  & itf7J  n’établillent  rien  de  nouveau,  & ne  font 
autre  chofe  que  confirmer  votre  Arrêt;  de  forte  que  nous  ofonsdire 
que  quelque»  grande  que  foit  l’autorité  du  Roi , il  ne  peut  non  plus 
renoncera  la  Regalç,  ni  en  tout  ni  en  partie,  que  détruire  la  Loi 

Salique, 
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SaIique,ou  abandonner  la  Souveraineté  d’une  parcie  des  Provinces 
qui  compofenc  la  Monarchie  Françoife  ; & quelque  Idumiflion  que  Extraits 
nous  ayons  pour  fes  volontés,  nous  le  fupplierions  plutôt  de  nous»ts  Frocis 
décharger  de  l’exercice  de  nos  Charges,  que  de  foufTrir  que  ce  Virbaux 
droit  reçût  la  moindre  diminution  par  nos  fulTrages  ou  par  notre 
filencc.  U ne  faut  pas  être  fort  inuruit  dans  nos  maximes,  pour  du Clirge  . 
connoître  que  ce  n’cft  pas  à Rome  que  ces  quellions  fe  doivent  en  & 
agiter,  & que  tout  ce  qui  s’eft  fait  jufques  ici  delà  part  du  Pape 
ou  de  fes  Officiers  ell  également  inlbutenable  dans  la  forme  & dans 
le  fond  ; c’ell  en  vain  que  l’on  menace  d’excommunication  & les 
Eccléfiaffiques  & même  les  Prélats  du  Royaume  , lorfqu'ils  ne 
défèrent  pas  aveuglement  à des  Brefs  contraires  à nos  moeurs,  & 
qui  anéantiroient  àbfolument  la  puiflance  épifcopale  fi  l’on  en 
permettoit  l’exécution.  Les  appellations  comme  d’abus , introdui- 
tes pour  maintenir  la  police  de  l’Eglife  , & pour  empêcher 
les  ufurpations  des  Officiers  de  Cour  de  Rome  fur  la  jurifdiâioa 
temporelle  & eccléfiaffique  font  des  moyens  infaillibles  pour  mettre 
à couvert  tous  les  Sujets  du  Roi  de  ces  cenfurcs  que  nos  Ancêtres 
ont  méprifees  Si  déclarées  abufives  quand  elles  n’ont  point  eu  de 
fondement  légitime  : ainfi  après  avoir  proteffé  comme  nous  faifons 
d’employer  les  moyens  que  nous  jugerons  les  plus  convenables  pour 
arrêter  le  cours  de  toutes  ces  nouveautés , & pour  faire  cefler  des 
entreprifes  fi  préjudiciables  à l’autorité  du  Rot  & aux  libertés  de 
l’Eglife  Gallicane , nous  requérons  qu’il  plaife  à la  Cour  ordonner 
que  la  copie  du  Bref  du  premier  Janvier  dernier , le  Mémoire 
Italien  envoyé  au  Général  des  Jéfuites , & la  Lettre  par  lui  écrite 
au  Provincial  de  la  Province  de  France , feront  mifes  au  Greffe  de 
la  Cour , pour , après  en  avoir  pris  communication,  requérir  ce  qu’il 
appartiendra  : que  défenfes  feront  faites  au  Provincial  & à tous  les 
Supérieurs  des  Maifons  des  Jéfuites  de  publier  lefdits  Brefs , Lettres 
& Mémoires,  & de  rien  faire  en  exécution,  directement  ou  indi- 
reâement , fous  quelque  pretexte  que  ce  foit  , à peine  d’être  procédé 
extraordinairement  contre  les  contrevenans  comme  perturbateurs  du 
repos  public , & auffi  à peine  de  déchéance  de  la  part  de  la  Société , 
de  tous  les  droits , privilèges  & prérogatives  qui  lui  font  attribués  , 
tant  par  fon  établiffement  qu’autrement.  Que  pareilles  défenfes 
feront  faites  à tous  les  Supérieurs  , même  à tous  les  particuliers  des 
Communautés  Religieufes  , de  publier  ou  exécuter  aucune  Bulle  ou 
Bref  qu’en  vertu  de  Lettres-Patentes  bien  & duement  vérifiées  en 
la  Cour  , & ce  fous  les  mêmes  peines  ; & qu’à  cet  effet  l’Arrêt  qui 
interviendra  fur  les  préfentes  conclufions,  fera  lu  par -tout  où  il 
appartiendra. 

Monfieur  le  premier  Préfident  a été  aux  avis  , & a prononcé; 

T»m.  ly.  Q 
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Li  Cour  a ordonné  que  les  copies  des  prétendu  Bref,  Mémoire 
portant  ordre  du  Pape  & Lettre  miiîive  feront  préfentement  mifej 
au  Greffe  pour  être  communiquées  au  Procureur  Général  du  Roi  , 
& fur  fes  conclulions  par  écrit  être  ordonné  ce  qu’il  appartiendra. 
Et  après  l’Arrêt  prononcé  , Monfteur  le  premier  Préfident  a dit  aux 
Jéluitcs:  la  Gimpagnie  m’ordonne  de  vous  dire  qu’elle  cft  fatisfaite 
de  votre  obéilTance.  Us  ont  mis  lefdites  pièces  fur  le  Bureau,  & 
enfuite  le  Gens  du  Roi  & eux  fe  four  retirés. 

Et  depuis , apres  avoir  vu  lefdites  pièces  & les  conclulions  prifes 
par  écrit  par  le  Procureur  Général  du  Roi,  par  Icfqucllcs  il  auroic 
requis  que  défenfes  fulfent  faites  audit  Provincial  & autres  de  ladite 
Société  de  publier  ledit  Bref,  & les  ordres  reçus  du  Pape  par  le 
Général  de  leur  Compagnie  »&  de  rien  faire, diredement  ou  indi- 
rectement , en  execution.  Que  défenfes , fulfent  pareillement  faites  à 
tous  Provinciaux , Supérieurs  & particuliers  de  tous  les  Ordres 
Religieux  de  publier  & d’exécuter  aucuns  Brefs  ou  Bulles  du  Pape  ^ 
autres  que  les  Brefs  & Bulles  qui  regardent  la  difcipline  intérieure 
& ordinaire  de  leurs  Ordres , qu’en  confequcnce  de  Lettres-Patentes 
du  Roi,  enregillrécs  en  la  Cour,  à peine  d’étre  procédé  extraordi- 
nairement contre  ceux  qui  y contreviendrpient , & de  déchéance  , 
à l’égard  dcfdites  Sociéte,&  Ordres , de  toutes  les  grâces  & privikgcs 
qui  leur  auroient  été  accordés  par  le  Roi.  La  matière  mife  en 
délibération  : 

La  Cour  , faifant  droit  fur  les  conclulions  du  Procureur  Général 
du  Roi , fait  défenfes  audit  Provincial  & autres  de  la  Société  des 
jefuites  , de  publier  leldits  Bref  & ordres  reçus  du  Pape  par  le 
Général  de  leur  Compagnie,  & de  faire  aucune  chofe,  diredement 
ou  indirectement,  en  exécution.  Comme  aulfi  fait  très- exprelTes 
inhibitions  & défenfes  à tous  Provinciaux  , Supérieurs  & Religieux 
de  tous  les  Ordres , de  publier  & exécuter  aucuns  Brefs  ou  Bulles 
du  Pape  , autres  que  les  Brefs  & Bulles  qui  regardent  la  difcipline 
intérieure  & ordinaire  de  leurs  Ordres,  qu’en  confequcnce  de  Lenres- 
Patemes  du  Roi  enregiilrées  en  la  Cour  , à peine  d’être  pro- 
cédé extraordinaireraent  contre  ceux  qui  y contreviendront , & de 
déchéance , à l’égard  defdites  Société  & Ordres , de  toutes  les  grâces 
& privilèges  qui  leur  ont  été  accordés  par  le  Roi  & les  Rois  fes 
prédécclfeurs.  Fait  en  Parlement,  le  vingtième  Juin  mil  lût  cent 
quatre-vingt-un  Si^ac  DON  G OIS,. 
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Premier  Bref  de  N.  S.  Pere  le  Pape  luirocENT  XI  ^ 
auxKeligieufes  deCharonne.  Dufeptie'meAouJl  iS8o. 

INNOCENTIUS  PP.  XI. 

D lle£lx  in  Chriflo  Filix  , Salutcm  & Apoftolicam  bencdi£lionctn.  — — 
Allacum  ad  nos  eil,  Monialem  quamdam  Ciilcrcienns  feu  alte-  extraits 
rius  , non  tanien  veftri  Ordinis  , Mariam-Angelicam  LcmaiAre  pïj  Procès 
de  Grandchamp  nuncupacam  ,pr36textu  Regix  nominationis  ad  per-  Vereaux 
petuam  feu  tcmporalem  iftius  Monafterii  Prxfedluram  , fe  in  ejul'dem 

SoiTeflionem  , cffradlis  violenter  clauftri  veftri  foribus,  diim  vos  ad  CcEROEt 
ivinam  opem  implorandam  preces  ad  aram  fupplicicer  funderecis  , en  isSi  Sc 
iramilifTe.  Eam  fané  ex  hujuünodi  faifto  cepimus  incimi  doloris  ama- 
ricudinem , quam  rei  ipfius  atrocitas  & grave  feandalum  , quod  ex  ~ “ 

inde  profeâum  eft  , repofeebat  i neque  minori  commiferacionis  fenfu  * 
profecuci  vos  fuimus , qui  cognitam  & perfpeiftam  liabcmus  pietatem 
aiquc  egregiam  difeiplinam  , quam  , juxeà  inftituri  veftri,  prxfertim 
in  gratuitâ  ac  fideli  puellarum  inftruÂione  norraam , tenctis  : fpera- 
mus  non  defutura  vobis  veriora  folatia  à Pâtre  mifcricordiarum  , 
qui  virtutem  vcftram  ita  exercct,  & quafi  per  ignem  probat , ut  ornée 
& illufttet  magis  , & ampliori  mercede  fuo  rempote  coronct.  Prx- 
cipimus  intérim  vobis,  ne  prxfatx-Marix-Angelicx  ullum  obedientix 
aaum  exhibeatis  , aut  quodquam  faciatis  quod  trahi  aliquo  modo 
polfit  in  approbationem  & confenfum  corum  qux  hâc  occalionc  à 
quoquam  luo  quovis  colore  peraifta , & patrata  funt,  quxque  nos 
Apoftolicâ  Auéloritate  nulla  atquc  irrita  aeclaramus , & quatcnùs 
opus  fit  , calfamus  ; omniaque  & fingula  làm  à diélâ  Mariâ- 
Angelicâ  quàm  ab  ejus  fautoribus  attentata  annullamus , revoca- 
mus  atquc  abrogamus  : fed  procedatis  juxta  Rcgularum  veftra- 
Tum  prxfcriptum , ad  eligendam  de  gremio  veftro  Matrem  Supc- 
rioriflam  triennalem  , ex  cliaritate  & prudemiâ  , ut  Monafterio 
veftro  prxefl'e  cum  laude  polfit.  Cxtcrùm  mandamus , ut  Sororcs  # 
feu  Martes  veftrx  antiquæ  Moniales  difti  veftri  Monafterii , qux 
aufu  temerario  rclegatx  alTeruntur  , ad  veftrum  Monafterium  quamô 
citiùs  redeant , & inibi  voce  acUvâ  & palfivâ  frui , potiri , & gau- 
derc  poflint  ; vobifque  & ipfis , torique  Congregatior.i  Beaex  Marix 
Virginis  inftituti  prxfati  fervi  Dci  Pétri  Fouricr,  & prxlcrtim  veftro 
Monafterio  Pontificium  nofttum  patrocinium  ex  animo  pollitemuri 
dum  accuratis  & jugibus  precibus  vcftris  necclfitates  Ecclelix , & 
nos  ipfoscomi.'.endamus,  quibus  Apoftolicam  bcnediélioncm  puterné 

^ij 
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impenimur.  Dacum  Romx  , apud  Sanâain  Mariam  Majorem  , Aib 
Annulo  Pircatoiis,  die  7 Auguili  idSo,  Pontilicacùs  nollri  awio 
quarco. 

Marius  Sfinula. 

DlU3ii  in  ChriJIo  FiliaSui  Monialihus  t feu  Ctnonijfs  Regu- 
lariiui  Congregationis  B.  Maria  Virginis  nuneufatit , Monafierii 
loci  de  Charonne  , Parijîenjls  Dicteejis  , Ordinit  Canonicorum 
Regutarium  ftnSi  j^ugujlini , InJiUuiioniî  Servi  Dei  Retri  Fourier. 


Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement , fur  un  Bref  du  mois 
d'AouJl  1680.  Du  2^  Septembre  1880. 

Excraic  des  Regiftres  de  Parlement. 

C E jour , le  Procureur  Général  du  Roi  eft  entré  en  la  Chambre  , 
& a dit  .>  Qu’il  étoit  obligé  de  porter  fes  plaintes  à la  Cour , 
d’un  Bref  qui  a été  mis  en  fes  mains,  fuivant  les  ordres  du  Roi  , 
de  la  part  des  Religieufes  établies  à Charonne  : par  lequel  notre 
Saint  Pere  le  Pape , croyant  avoir  été  informé  que  Soeur  Marie- 
Angclique  LemaiRre  s’eft  intrufe  dans  ce  Monaftere  fous  prétexté 
d’une  nomination  faite  par  le  Roi  de  fa  perfonne  en  qualité  d’Ab- 
belTe  ; qu’elle  y a été  introduite  avec  beaucoup  de  violence , & que 
l’on  en  a chalTé  quelques  Religieufes , Sa  Sainteté  calfe  tout  ce  qui  a 
été  fait  en  faveur  de  ladite  Sœur  Lemaiilre  par  ceux  qui  lui  donnent 
proteélion  , & tout  ce  qu’elle  peut  avoir  fait  de  fa  part  comme 
Supérieure  de  ce  Monaftere , & ordonne  que  les  Religieufes  procé- 
deront à l’éleâion  de  l’une  d’entre  elles  pour  Supérieure  Triennale, 
& que  celles  qui  ont  été  reléguées  y reviendront.  Ces  filles  s’étant 
fait  traduire  le  Bref  par  deux  Notaires  du  Châtelet  & le  Vicaire 
de  Charonne , ont  procédé , fans  aucune  des  formes  portées  par  leurs 
Conftitutions  , à l’éleéfion  de  Sœur  Catherine-Angelique  Levéque 
pour  Supérieure.  Et  le  Roi  en  ayant  été  informé,  fa  Majeftéa  fait 
défenfes  , par  un  Arrêt  de  fon  Confcil  , d’exécuter  cette  prétendue 
éleâion  , & ordonné  que  ce  Bref  feroit  remis  entre  les  mains  de 
lui  Procureur  Général,  pour  fe  pourvoir  en  la  Cour,  ainC  qu’il 
appartiendroit,  fur  l’inexécution  des  Conftitutions  Canoniques,  & 
l’infradion  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

Qu’avant  d’entrer  dans  la  dilcullion  des  abus  qui  fe  rencontrent 
dans  ce  Bref , il  ne  fera  pas  inutile  d’expliquer  en  peu  de  paroles 
quels  font  les  fentimens  de  la  France  touchant  l’autorité  légitima 
du  liuat  Sicgc  , le  lefpeél  qu’elle  lui  porte , la  maniéré  doue  elle 
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Te  défend  contre  les  entrepriles  que  la  Cour  de  Rome  fait  ainfi  de 

temps  en  temps  fur  fa  lioerté  en  quoi  coniîllc  ce  que  nous  Extraits 

appelions  ordinairement  de  ce  nom.  Procss 

L’anachemenc  que  nous  avons  toujours  eu  dans  ce  Royaume 
Très-Chrétien  à conferver  la  pureté  de  la  Foi , nous  a infpiré  lieau-  AssiMutiis 
coup  de  vénération  pour  le  faint  Siège  Apoftolique  : Nous  l’avons  dvClirc^ 
regardé  comme  le  centre  de  l’unité  & de  la  Communion  cccléliaf- m •'*81 
tique,  & nous  avons  toujours  honoré  ceux  qui  l’ont  rempli  comme 
les  Chefs  vifihles  de  l’Eglife  & comme  les  Vicaires  de  J e s u s-  ~~— 

Christ;  Nous  avons  reconnu  en  eux  une  puillance  fans  bornes  ' ' 
pour  l’édihcation  , c’eft-à-dirc  , pour  la  confervation  de  la  Foi  & de 
la  difcipline  cecléfîaRique  , fuivant  les  Canons.  • Mais  comme  une 
longue  & fâcheufe  eimérience  nous  a fait  connoître  trop  fouvenc 
que  l’élévation  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  n’éteint  pas  toutes  les 
palTions  , & ne  guérit  pas  de  toutes  les  foiblelTes  inféparables  de  la 
nature  humaine  , nous  avons  été  contraints  dedillinguer  l’homme 
fujet  à fes  infirmités  lorfqu’il  agit  par  Tes  mouvemens  particuliers, 
d’avec  le  Pontife  éclairé  des  lumières  du  Saint  Efprit , lorfqu’il  fuit 
les  fentimens  & lc*s  régies  de  l’Eglife  univerfelle  , à laquelle  Dieu  , 
fidele  en  lès  promefles , donne  toujours  fon  infaillibilité. 

Ces  diAinâions  que  nous  avons  éprouvé  tant  de  fois  néceflaires , 
ne  font  pas  des  opinions  particulières  à la  France  ni  fufpedes 
d’aucune  nouveauté  dangereufe  ; ce  font  les  maximes  du  Saint  Siégé 
même , & fl  les  Papes  demandent  à leurs  prédéceflèurs  les  plus  véné- 
rables par  leur  piété  & leur  doélrine  comment  ils  peuvent  s’attirer 
le  refpciA  & la  déférence  que  l’on  a eu  pour  eux  ; Saint  Leon  leur 
répondra  que  l’on  ne  peut  être  héritier  de  la  puilfance  de  Saint 
Pierre,  fl  l’on  ne  l’eA  pas  de  fa  jullice.  Céleftin  premier  leur  dira 
que  leur  grandeur  dépend  de  leur  foumiflion  aux  Canons  de  l’Eglife, 

& qu’ils  ne  peuvent  commander  abfolumcnt  aux  hommes , que  lorf- 
qu’ils  obéiront  exaélement  à ces  faintes  Régies  ; Domiruntur  noUs 
Jiegulæ  , non  Rtgulis  demintmur. 

Les  Gelafe  , les  Grégoire  & tout  ceux  qui  ont  mérité  par  leur 
piété  & leurs  lumières  de  fervir  de  modèle  à leurs  fuccefleurs  , ne 
leur  diront  autre  chofe  dans  leurs  ouvrages  ; & ils  verront  enfin 
le  Pape  Zacharie  nier  qu’une  dilpenfe  ait  été  accordée  par  fon 
Prédéceffeur  , parce  qu’elle  eA  contraire  aux  Canons  de  l’Eglifc, 
que  le  faint  Siège  fuit  toujours  fl  exadement  qu’il  n’en  fort  aucune 
choie  qui  foit  contraire  a leurs  difpofitions.  Ainfl  lorique  des  Bulles 
ou  des  Brefs  détruifent  des  faintes  Règles  , ces  grands  Papes  nous 
apprennent  le  jugement  que  nous  en  devons  faire,  & à ne  pas 
reconnoitre  pour  des  ouvrages  du  faint  Siege  oc  qui  n’en  porte  pas 
le  caradexc  véritable  ; Si  Canontt  non  eufieditit  & majorum  vuUis 
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Jlawta  eonvclUre  j non  cognofco  qui  cjlii.  Ec  nous  les  pouvons  rcgtt- 
Fxtraits  der  comme  des  enfans  fuppofés  qui  blcflcnc  la  gloire  & la  gran- 
sis  Procii's  deur  d’une  famille  illuftre , dans  laquelle  ils  ont  la  témérité  de  le- 
ViRBAVx  Youioif  entrer. 

AssFMBiies  Voilà  les  fondements  folides  de  ce  que  les  Doâeurs  Ultramon- 
ï>u  CiERGi',  tains  appellent  au  moins  nos  privilèges  , & que  nous  exprimons 
en  ia8i  3c  ordinairement  par  ces  mots  de  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Cependant  ce  ne  font  ni  privilèges  ni  libertés  ; nous  voulons 
"i^nn  ;a|i~  o^lcrvcr  Ics  Loix  & non  pas  les  enfreindre  , & nous  ne  voulons 
point  d’autre  liberté  que  celle  que  Jesus-Chuist  a acquife  par 
là  mort  à fon  Eglifc  ; Nous  nous  en  tenons  au  droit  établi  par  les 
Canons  de  l’Eglife  univerfelle  , auxquels  lu  Pape  ell  Ibumii.  , & 
comme  particulier  , & coiinnu  fouverain  Pontife  , & par  l’autorité 
defquels  l’Eglife  ell  gouvernée  , & non  pas  par  une  Puilfance 
Monarchique  telle  que  les  Princes  de  la  terre  la  peuvent  exercer 
dans  leurs  Etats.  Voilà  toutes  nos  armes  contre  les  entreprifes  du 
dehors , & contre  le  relâchement  de  la  dilcipiine  eccléliallique 
au  dedans. 

Qu’après  l’établilTemcnt  de-  ces  Maximes  générales  dont  les 
fources  ne  fauroient  être  fufpcéles  à notre  S.  P.  le  Pape  , il  faut 
examiner  les  dilpofinons  & le  llilc  du  Bref  dont  il  fe  plaint,  pour 
fe  déterminer  enfuite  félon  les  fentiments  de  ces  grands  Papes 
fur  la  maniéré  en  laquelle  nous  fommes  obligés  de  le  recevoir. 
On  fuppofe  par  ce  Bref  que  Sœur  Marie-Angelique  Lemaidre 
a été  introduite  par  violence  dans  le  MonaAere  de  Charonne , 
fans  titre  Canonique  , fous  prétexte  d’une  nomination  du  Koi  ; 
que  l’on  a eu  la  témérité  d’en  chaffer  d’anciennes  Keligieulcs  , 
& ceux  qui  l’ont  drefle  , apres  avoir  repréfenté  la  vive  douleur 
que  fa  Sainteté  a conçue  de  ces  nouvelles , dépeignent  l’atrocité 
de  ces  faits , avec  des  paroles  de  fiel  & d’abfinthe  les  plus  amercs. 
Cependant  il  fcmble  de  la  prudence  , aulfi-bien  que  du  devoir 
d’un  Juge,  de  fufpendre  là  douleur  & de  ne  s’armer  pas  de  cette 
fainie  colere  que  Dieu  lui  permet  d’avoir,  jufques  à ce  qu’il  aie 
été  informé  de  la  vérité  par  une  procédure  régulière  & par  des 
voies  afifurées  : Mais  comme  la  furpiife  dont  on  a ufé  dans  cette 
occafion  envers  notre  S.  P.  le  Pape  , lui  a perfuadé  que  la  relation 
de  quelques  perfonnes  intéreflées  fuffifoit  pour  condamner  Soeur 
Marie-Angelique  LemaiAre,  M.  l’Archevêque  de  Paris,  enfin  le 
Roi  meme  , il  eA  néceAaire  d’expliquer  la  vérité  que  l’on  a caché 
à fa  Sainteté  > & de  faire  voir  par  cette  narration  dans  quels 
abymes  on  fe  précipite  , toutes  les  fois  que  l’on  ne  fuit  pas  les 
réglés  , qui  feules  peuvent  foutenir  nos  pas  vacillants , & nous 
conduire  fans  nous  égarer  dans  la  route  que  nous  devons  fuivre. 
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A l’égard  du  titre  & de  l’introduélion  de  Sœur  Marie-Angelique 
Lemaillre  dans  le  Monaftere  de  Cliaronne  , on  voit  par  une  Hxtraits 
commilFion  que  M.  l’Archevêque  de  Paris  lui  a donnée  le  huiciéine  des  Procès 
Novembre  id75),qucles  Rcligieufes  de  ce  Couvent  étant  dans  une  Verbaux 
grande  divifion , & les  biens  temporels  en  ayant  été  fi  mal  admi- 
oillrés  que  Ic-s  dettes  les  furpaffent  de  beaucoup,  ce  Prélat , par 
une  fage  prévoyance , permile  par  les  Réglés  de  l’Eglife,  prati-en  leSi  Sc 
quée  en  plufieurs  occalions  , & néccITaire  dans  les  ciconftances  leSx. 

particulières,  a commis  Soeur  Marie-Angelique  Lemaillre,  Religieufe  

de  l’Ordre  de  S.  Bernard,  pour  exercer  la  fonétion  de  Supérieure 
durant  le  temps  qu’il  jugeroit  à propos  , & tâcher  d'y  rétablir 
les  défordres  qu’avoit  caulé  la  mauvailé  adminillration  des  Rell- 
gicul'es  de  la  Maifon  , entre  lel'quelles  aulTi-bien  que  dans  les 
autres  Monalleres  du  même  Ordre  de  fon  Diocefc  , il  n’y  en 


avoir  pas  à qui  M.  l’Archevêque  de  Paris  crût  pour  lors  en 
pouvoir  confier  le  foin.  11  charge  enluite  le  feu  fieur  Formagety 
Vice-Gérent  de  fon  Officialité  , d’aller  mettre  ladite  Soeur  Marie- 


Angelique  Lemaillre  en  puflcllion  de  cette  Supériorité  , ce  qu’il 
lait  non  - feulement  fans  violence , mais  même  l'ans  aucune  oppo- 
iition  de  la  part  des  Religieufes , ainli  qu’il  paroit  par  fon  procès- 
verbal  des  dix  - huit  & vingt-deuxième  jour  du  mois  de  Janvier 
dernier.  Pour  les  Religieufes  que  l’on  a olè  reléguer  par  une  entre- 
prife  appcilée  téméraire , on  voit  encore  par  une  Ordonnance  rendue 
par  M.  l’Archevêque  de  Paris , le  douzième  Décembre  de  l'an  i6~jÿ, 
qu’ayant  été  informé  de  ce  que  , nonohUant  l’extrême  pauvreté  de 
ce  Monaftere , il  y avoit  quatre  Religieufes  Profeires  d’un  Couvent 
fitué  en  Lorraine  , lefquelles  y pouvoient  trouver  leur  retraite  , au 
lieu  d’être  à charge  à celui  de  Charonne  , qui  avoit  à peine  de  quoi 
entretenir  les  Rcligieules  qui  y avoienc  fait  profedion  , & que 
d’ailleurs  elles  avoient  eu  commerce  durant  la  guerre  avec  les 
ennemis  du  Roi:  Ce  Prélat,  fur  ces  confidérations , donne  des 
obédiences  à ces  quatre  Religieufes  pour  fe  retirer  dans  le  Monaftere 
dont  l’indulgence  de  les  prédécelTeurs  les  avoit  lailTé  fortir  fous 
prétexte  de  rétablilfement  de  celui  de  Charonne. 

Voilà  la  vérité  du  fait,  tel  qu’il  rcfulte  de  ces  pièces  , & dont  on 
a caché  au  Pape  les  circonftances  les  plus  importantes , à la  place 
defquelles  on  a inventé  les  autres  que  nous  voyons  dans  ce  Brefj 
fit  Sainteté  a ignoré  d’un  côté  la  commiftion  donnée  feulement  pour 
un  temps  à Sœur  Marie-Angelique  Lemaillre  par  M.  l’Archevêque 
de  Pans  , lur  des  motifs  fi  légitimes  , & l’obédience  donnée  à ces 
quatre  Rcligieufes  Lairraines  fur  des  fondements  aulfi  raifonnables  ; 
& elle  a été  perluadée  d’ailleurs,  que  ladite  Sœur  Lemaillre  n’avoic 
autre  titre  que  la  nomination  du  Roi  , & que  l’on  avoit  fait  de 
grandcà  viuicncus  pour  l’inuoduuc  dans  ce.  Mouafteic. 


Digitized  by  Google 


Extraits 
PTS  ProcIiS 
Vtrbaux 

DTS 

Asstmbttts 
SV  Cterci! 
en  leSi  8c 
Kgx. 


Ann.  i83i. 


128  LES  LIBERTEZ  DE  L’EGLISE  GALLIC. 

Le  Vicaire  de  Jesus-Christ  ne  prétendra  pas  fans  doute  furpalîer 
ni  même  égaler  les  lumières  de  celui  qu’il  repréiente  lur  la  terre  , 
à Dieu  ne  plaife  , que  j’aie  cette  pcniêe  criminelle  de  la  piété  folid» 
& fincerc  de  notre  S.  P.  le  Pape  ; mais  je  ne  puis  m’empécher  de 
dire  en  général , que  ü Dieu  , pour  inAruire  les  hommes  des  réglés 
I qu’ils  doivent  garder  dans  la  diuribution  de  la  juAice  , a bien  voulu, 
avant  de  prononcer  un  jugement , deiccndre  du  Ciel  pour  examiner 
fur  la  terre  ce  qu’il  favoit  parfaitement  ; ces  hommes  enveloppés 
d’erreurs  & de  ténèbres,  dans  quelque  condition  qu’ils  fc  trouvent  , 
doivent  proliier  de  cette  inAruÂion  pour  aider  la  foibleAe  de  leurs 
lumières  par  l’cxaditude  de  leurs  loins , & fuppléer  au  défaut  de 
leurs  connoiflances  par  une  exaâe  & fcrupuleulé  recherche  de  la 
vérité.  Les  perfonnes  que  Dieu  élevé  fur  la  Montagne  pour  inAruire 
& pour  gouverner  fon  peuple  , font  encore  plus  obligées  que  les 
autres  à prendre  ces  précautions  , toutes  leurs  aélions  (ont  expofées 
à la  vue  & en  même-temps  à la  cenfurc  de  l’Univers  ; & ceux  dont 
ils  font  conAitués  Juges  par  leurs  dignités , jugent  de  leur  conduite 
par  la  liberté  que  toute  la  puilTance  & la  grandeur  des  Potentats 
de  la  terre  ne  fauroient  étouffer  : ainli  tous  leurs  pas  doivent  erre 
certains  , ils  ne  doivent  marcher  que  fur  la  terre  ferme  , & ne 
commencer  aucune  chofe , fans  avoir  les  règles  & la  juAice  pour 
garants  du  fucccs  de  leurs  entreprifes  : ii  l’on  avoir  bien  voulu  les 
fuivre  en  cette  occafion  , & ne  bâtir  nas  ainfi  fur  le  fable  , les 
Officiers  du  Pape  auroient  épargné  à fa  Sainteté  un  fujet  légitime 
de  douleur  , d’avoir  ainfi  condamné  par  une  fauAe  relation  une 
Heligicufe  qui  n’a  fait  en  cette  occafion  qu’obéir  aux  ordres  de 
M.  l’Archevêque  de  Paris  ; & ce  Prélat  qui  a fuivi  ce  que  lui  ont 
infpiré  les  réglés  de  l’Eglife  en  faveur  d’un  MonaAerc  ruiné  de 
Ibn  Dioceiê. 

La  piété  de  notre  S.  P.  le  Pape , fon  zele  pour  la  Foi  , & pour 
la  difcipline  de  l’Eglife , la  fainteté  de  fes  mœurs , fa  conduite 
uniforme  & irréprochable  , fon  défintéreAemcnt  exemplaire , fa  perfé- 
vérance  à renoncer  à la  chair  & au  fang , imprimant  une  grande 
vénération  pour  fa  perfonne  , feront  en  même  temps  regretter  k 
tout  le  monde  , qu’il  ne  lui  plaife  pas  employer  des  perfonnes 
inAniites  des  formes  differentes  qui  s’obfervent  dans  les  Royaumes 
Chrétiens  ; mais  beaucoup  plus  encore  de  ce  qu’ayant  toutes  ces 
vertus  particulières  des  plus  grands  de  fes  I^'édéceffeurs  , il  n’a 
pas  julques  à cette  heure  imité  la  maniéré  refpcAueufe  & efficace 
avec  laquelle  ces  faints  & fages  Papes  agiffoient  avec  les  grands 
Princes.  On  peut  voir  dans  les  épîtres  de  S.  Leon  , de  S.  Grégoire, 
& de  plufieurs  autres , comme  ils  parlent  aux  Empereurs  & à nos 
Rois , lorfqu’ils  implorent  leur  proteéUon  ff  néccifaire  à l’Eglifc  , 
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autant  au-delTus  des  autres  Monarques  , que  leur  Dignité  les 
diilinguoit  des  autres  hommes  , comment  doit-on  traiter  aujour-  AssEHii.rri 
d’hui  un  Prince  dont  les  vertus  héroïques , le  aéle  pour  la  Foi  , les  dv  Clerq< 
Edits , les  foins  & les  libéralités  pour  achever  d’étouflér  l’héréfie , U ^ 

valeur  dans  la  guerre,  la  juflice  & la  modération  dans  la  paix, 

élevent  encore  davantage  la  gloire  au-  deffus  des  autres  Rois  , que  ^ 

la  noblefle  & la  grandeur  de  l'on  Royaume.  Eft-il  de  la  prudence  ** 

de  blelfer , pour  une  affaire  legere,  & fur  de  faux  avis,  un  grand 
& puifTant  Roi , qui  feul  a le  pouvoir  aulli-bien  que  la  volonté  de 
protéger  utilement  l’Eglife  contre  tous  fes  ennemis  : elle  n’en  doit 
parler  que  dans  des  termes  dont  le  Pape  Paul  1 exprimoit  autrefois 
fa  reconnoilTance  & fon  refpeft  pour  l’un  de  nos  Rois:  Gloriojîf- 
Jimus  Rex  ptr  qutm  txaltaui  Del  Eccle^a  triumphat , fi-  Fides 
Catholica  at  hsrtticorum  ttlo  Uliiata  coTififlit. 

Ainli  l’Eglife  Romaine  doit-elle  refpeâir  l’héritier  de  ces  Prince* 
qui  l’ont  enrichi  de  tous  les  grands  Etats  qu’elle  polféde , & qui 
ont  toujours  fervi  d’afyle  & de  protedeurs  aux  Papes  perfécutés  : 

Ainfi  devoit-elle  donner  à ce  Prince  les  noms  illuffres  de  Fils  ainé 
de  l’^life  , & de  Roi  Très-Chrétien  , fi  fes  prédéceffeurs , qu’il 
furpafle  par  toutes  les  vertus  réunies  en  fa  perfonne , n’avoicnc  laide 
des  titres  glorieux  attachés  à fa  Couronne  , comme  les  recompenfe* 
de  leur  piété , & des  grâces  qu’ils  ont  fait  à l’Eglife.  Cependant 
le  Pape  luppofant  que  le  Roi  a nommé  une  Abbelfe  au  Monadere 
de  Charonne  , qu’elle  y a été  introduite  fous  ce  prétexte , fans  en 
faire  aucune  plainte  au  Roi , fans  recourir  à fa  jullice  , fans  s’infor- 
mer des  droits  de  fa  Majefté  ; fa  Sainteté  commence  par  cader  la 
nomination  du  Roi , & tout  ce  qui  a été  fait  par  ceux  qui  ont  donné 
protedion  à Sœur  Marie-Angelique  Lemaidrc  ; entre  Icfquels  , 
félon  les  termes  de  ce  Bref,  le  Roi  fc  trouve  particulièrement  compris. 

11  tàudroit  premièrement  examiner  s’il  y a un  Monadere  à Charonne, 
ou  fi  l’on  le  fupprimera  , ne  pouvant  pas  apparemment  fubfider , de 
étant  onéreux  à l’Eglife  de  à l’Etat  , avant  de  difeuter  fi  la  nomi- 
nation d’une  Abbedê  appartrent  au  Roi , ou  fi  ce  droit  d’élire  une 
Supérieure  appartiendra  aux  autres  Religieufes.  Et  s’il  s’agilfoit 
préfentement  des  droits  qui  appartiennent  au  Roi  en  général  lur  le* 

Abbaies  de  fon  Royaumme  , nous  en  trouverions  les  fondement* 
dans  le  temps  de  la  première  race  de  nos  Rois , Nous  verrions  qu’ils  en 
ont  dil'pofe  fous  la  fécondé , en  faveur  de  telles  p^rfonnes  qu’il  leur  a 
plu  , loriqu’ils  n’ont  pas  jugé  à propos  de  permettre  les  éledions  , 
de  que  lorlque  les  premiers  Rou  de  la  troiliérae  race  qui  régne 
Tetn.  ly.  R 


& lors  même  qu’ils  fe  plaignent  des  chofes  qui  blcdent  la  liberté 
eccléliadiquc.  Que  fi  ce  grand  faim  Grégoire  écrivoit , il  y a près  Ektrait* 
J.  r....  r,  l'auuni,  nts  Proces- 
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^SSSSSpréfentement  , les  onc  rétabli  , ils  s’y  font  confervés  des  droits  qui 
Extraits  éfraluknt  prefque  celui  de  nomination.  Mais,  fans  entrer  danf 
DSS  Procès  l’explication  d’un  droit  dont  il  n’eft  pas  quedion  , on  peut  s’alTurer 
Verbaux  n’entreprendra  rien  là-delfus  qui  ne  (bit  jufte  , & fa 

Assemble'is  Majellé  a donné  des  preuves  trop  éclatantes  de  fa  modération  dans 
DU  Cliboe  des  chofes  aulfi  importantes  que  celle-ci  ell  legere  , pour  n’étre  pas 
an  i6Si  ic  pfrfuadé  de  cette  vérité.  Et  luppofé  même  , ce  qui  n’arrivera  pas  , 
que  le  Roi  nommât  fans  aucun  droit  , une  Abbcfle  à un  Monaucre, 
7 le  l’ape  , qui  félon  le  droit  nouveau  pourroit  refufer  des  Bulles  en  cette 

Ann.  i«8i.  ^ pourroit-il  calfer  un  aéle  de  cette  rature  ? Y a-t-il  qt  elqae 

raifon  , qu  Iqiie  prétexté  , quelque  exemple  qui  puilfe  autoii.cr  une 
entreptile  femblable.^  Et  fans  s’étendre  davantage  là-def  us,  il  remar- 
quera feulement  que  les  Rois  prédécefleurs  de  la  Majcfté  , nom- 
moient  à des  l’rélaturcs  de  leur  Royaume  beaucoup  plus  importantes 
à l’Eglile  de  Dieu  , plufieurs  liée,  les  auparavant  que  les  Papes  euffent 
feulement  la  penlce  de  donner  des  Bulles  à ceux  qui  en  ctoienC 
pourvus. 

PalTant  à la  dernière  partie  des  abus  qui  fr  rencontrent  dans  ce 
Bref,  il  faut  confidérer  que  l’Eglife,  dans  Ion  établillement,  a voulu 
que  chaque  Evêque  excusât  dans  Ion  Diocele  cette  partie  de  l’épif- 
copat  univerfel  qui  lui  cil  confiée,  & c]ue  les  caul<;s  fulfent  lUgées 
dans  les  lieux  où  elles  nailToicnt  : fuivant  la  police  de  l’Empire  a 
elle  a établi  divers  degrés  de  Jurifdidion,  tuivant  lefqucU  les 
appellations  des  Evêques  refiortillént  devant  les  Métropolitains,  celles 
que  l’on  interjette  de  ce  fécond  Tribunal  vont  aux  Primats,  de 
celles  de  leurs  jugemens  vont  enfin  devant  le  Pape.  L'expérience  a 
fait  connoitre  combien  cette  fubordination  ctoit  néccflâire  pour  la 
conferyation  de  la  dilcipline  éccleliaRique  , & que  comme  il  ne 
falloii  pas  Ibufl'rir  que  les  inl'érieurs  la  violallènt  pour  fe  fouilraire 
â l’autorité  légitime  de  leurs  Supérieurs , auffi  il  ne  devoir  pas 
être  permis  à ceux-ci  d’entreprendre  lùr  la  jurildiâion  des  autres 
que  les  Réglés  de  l’Eglilc  leurs  âvoient  fournis. 

C’eft  dans  cette  penfée  que  l’un  des  plus  fages  & des  plus  faints 
Papes  regardoit  le  maintien  de  cet  ordre  comme  l’une  des  principales 
obligations  du  Chef  de  l’Eglife,  & l’infracBon  d’une  réglé  li  fage 
comme  la  ruine  & la  confuiion  de  la  dilcipline  ecclefiaftique.  A'am  ^ 
fiiu,  diloit-il  , unieuujUt  jurijdiâio  non Jerttiur , qvid  aliud  niji  ui  per 
nos  per  quos  EcclejtaJitcus  ordo  cujlodiri  d^tei , confunùaturf  L’Eglife 
de  l'rancc  a toujours  obfcrvé  ces  Reglemens,  elle  a niiRé  courageuA 
fement  aux  enireprifes  que  la  Cour  de  Rome  a fait  depuis  cjuelqucs 
fiecles  pour  l’allujecir  comme  d’autres  à la  jurildiélion  immédiate, 
La  proteilion  de  nos  Rois  & la  fermeté  de  cette  Compagnie  pour 
la  cunlcrvation  des  Canons,  que  l'on  apclle  ordinaiieiueiu  nos 
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üSertés  , l’en  a garanti.  Dans  la  fuite , la  Pragmatique  fan£lion  , 

& le  Concordat  fait  entre  Leon  X & François!,  ont  confervé  cec  F* traits 
ancien  droit  psr  les  Chapitres  intitulés,  des  Caufes  & des  Appel- 
lacions;  en  force  que  le  Pape  ne  peut  exccrcer  aucune  jurifdiilion 
dans  le  Royaume  , qu’en  cas  d’appel,  & par  des  Commiflairesque  assimulsk 
fa  Sainteté  doit  nommer  fur  les  lieux:  nous  vivons  derrière  lesnoCitRoè 
boulevarts , à couvert  des  incommodités  qui  fuivent  une  jurildiclion  “ ^ 

étrangère  , & le  Pape  , félon  les  réglés  qu’il  eft  obligé  d’obferver  

aulfi-bien que  nous,  ne  fauroit  connoitre  en  première inftince d’une  Ano.  i«8i, 
caufe  née  dans  le  Diocefe  de  Paris,  fans  qu’il  y ait  eu  un  appel 
interjecté , jugé  à Lyon  , & porté  enfuice  devant  fa  Sainteté.  La 
leélure  de  ce  Bref , donné  par  le  feul  mouvement  du  Pape , ce  que 
nous  avons  toujours  reprouvé  en  France,  fans  addreife  à l’Ordinaire 
ou  à fon  Supérieur  en  cas  de  fufpicion  pour  l’exécuter  , fans  qu’il 
y ait  eu  aucun  appel  interjecté  de  l’Archevêque  de  Paris,  ni  aucune 
Sentence  rendue  à Lyon  fur  ce  fujet , donc  on  eût  porté  l’appel  à 
Rome,  enfin  la  qualité  du  Papé  qui  le  donne,  quoiqu’il  nepuiife 
exercer  par  lui-même  aucune  jurifdiâion  dans  le  Royaume,  mais 
feulement  par  des  CommilTaires  François,  toutes  ces  choies  n’en 
jullifîent  que  trop  les  abus.  Et  quand*nos  moeurs  & les  exemples 
des  autres  pays  lujcts  en  première  inAance  à ce  Tribunal  ne  nous 
en  donneroient  pas  uoejuAe  appréhenfion , ce  Bref  par  lequel 
le  Pape  condamne  une  Religieule  innocente , un  Archevêque  confi- 
dérable  par  la  dignité  de  fon  Siégé , par  fes  qualités  éminences  > 
de  par  la  confiance  donc  il  plait  au  Roi  de  l’honorer  depuis  plu* 
fleurs  années , enfin  le  Roi  même , & tout  cela  fans  les  entendre , 
ce  Bref  tout  feuP  ne  fuAiroit-il  pas  pour  nous  infjpirer  une  crainte 
raifonnable  de  ce  joug  , & pour  nous  obliger  d’employer  toutes 
nos  forces  pour  nous  en  garantir  ^ En  effet,  fous  cette  fervicude  que 
deviendroie  la  Hiérarchie  de  l’Eglife  & la  jurifdiéfion  ordinaire  des 
Evêques  fucceffeurs  des  Apôtres,  & qui  ont  reçu  de  Dieu  la  puif- 
fânee  de  lier  & de  délier  ? Erras , difoic  faine  Bernard  au  Pape 
Eugene  , fi  ut  fummam  ita  ^ folam  infiitutam  à Uto  vejiram, 
ytpofiolieam  potejlatem  exijlimas  : les  puiAanccs  ont  la  même  origine, 
elles  ne  different  que  par  leur  fubordinacion  , & l’on  ne  pourroit  pas 
détruire  celle  des  Evêques,  que  celle  du  Pape,  quoique  plus  élevée,- 
ne  courût  en  peu  de  temps  une  fortune  lémblable.  A quel  efcla- 
vage  , à combien  de  furprifes  &'  d’injuAices  ferions-nous  afl'ujétis  , 
fi  après  une  affiche  tout  au  plus  au  Champ  de  Flore,  nous  nous 
trouvions  condamnés  par  un  Tribunal  qui  jugeainli  fans  connoitre' 
la  vérité,  qui  condamne  fans  entendre,  & qui  n’obfcrvc  aucune  des 
formalités  qui  peuvent  donner  quelque  fureté  à l’innocence  de  cemc 
qui  y feroienc  fournis  ? Nous  ne  verrons  pas  arracher  fous  le  régné 
• * R ij 
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du  plus  grand  de  nos  Rois  cette  haie  falutaire  plantée  entre  I0 
Extraits  Sacerdoce  & l’Empire , que  les  prédécelTeurs  de  fa  Majellé  ont 
SIS  Procès  cultivé  fi  foigneufement , & dont  ils  ont  confié  la  garde  à cet  illuf- 
ViRBAUz  jfg  Parlement , toujours  également  zélé  pour  la  défenfe  de  ces 
J bornes  que  nos  pe res  ont  polées,  & qui  ont  fi  Ibuvent  arrêté  les 
su  CciRGs,  entrepril'es  de  la  Cour  de  Rome  ; perfonne  n’ell  plus  interelTê 
eo  Kgi  &à  oblérver  exactement  le  Concordat,  que  les  .Ofliaers  de  cette 
K8z.  Cour,  qui  y trouvent  de  fi  grands  avantages.  Nos  Rois  n’avoienc 
belbin  que  du  droit  & de  la  polFelTion  de  leurs  prédécefleurs , pour 
nommer  aux  grandes  Prélatures  de  leur  Royaume  : les  anciens 
Canons  de  l'Ëglile  étoieni  plus  favorables  à la  jurifdiiftion  des 
ordinaires,  & les  autres  fujets  du  Roi  n’avoienc  rien  à défirer  que 
l’obfervacioR  de  ces  anciennes  réglés.  La  Cour  de  Rome  au  contraire 
jouit  pailiblcmenc  depuis  ce  temps  de  plulieurs  droits  que  nous 
n’avions  pas  approuvés  auparavant  dans  le  Royaume;  c’efl  donc 
à elle  à faire  là-delfus  les  réflexions  qu’elle  voudra  ; & pour  nous, 
inviolablement  attachés  aux  réglés  de  l’Eglifc  , nous  conlérveroni 
le  refpeêt  que  nous  devons  au  laint  Siège.  Nous  reconnoicrons  tou- 
jours comme  notre  Pere  commun  le  fouverain  Pontife  qui  le  rem- 
plit ; mais  il  faut  qu’il  nous  traite  comme  des  enfans  légitimes , & 
non  pas  comme  des  efclaves  : nous  conferverons  religieulemenc  cous 
fes  droits  établis  par  les  Loix  Canoniques  ; mais  il  faut  qu'il  nous 
lailTe  jouir  de  la  libené  raifonnablc  qu'elles  nous  donnent.  Que  fi 
le  Pere  commun  qui  doit  inllruire  les  enfans  à Cuivre  ces  fainces 
réglés  , leur  donnoit  l’exemple  de  les  violer , il  y auroic  grand  fujet 
de  craindre  qu’ils  u’oublialienc  en  peu  de  temps  l'obéiflancc  qu’ils 
lui  doivent,  après  avoir  oublié  celle  qu’ils  font  Obligés  de  rendre 
aux  Canons,  dont  fes  PrédécelTeurs  ont  fait  gloire  d’être  les  gar- 
diens & les  ex.  cuteurs.  Enfin  la  Cour  de  Rome  peut  s’afTurcr  de 
trouver  une  réfillance  vigoureufe  dans  ce  Royaume,  lortqu’elle 
attaquera  ainfi  notre  liberté,  & que  fans  manquer  au  refpedl  que 
' BOUS  devons  au  S.  Siégé  & à la  perfonne  du  Pape,  tous  les  François 
feront  étrcritemenc  unis  pour  conlérver  fous  la  ptoceâion  du  Roi  la 
même  liberté  que  nos  prédécelTeurs  ont  fi  bien  maintenu  par  leur 
application  à t’inflruire  , & leur  fidélité  à Cuivre  exaâement  les 
anciens  Canons  de  l’Eglife. 

Qu’aprés  avoir  ainli  juûifié  que  ce  Bref  eft  abuflf  par  l’obrep- 
tion  & la  fubreption  qu’il  a remarqué;  après  avoir  montré  qu’il 
efl  contraire  aux  principes  de  la  jullice  naturelle  ; rendu  fans 
connoilTance  & fans  aucune  forme , contraire  au  refpeél  dû  au  Roi 
& à la  difpolition  des  Canons  de  TEglife  & du  Concordat  ; il  y 
a fujet  d’efpérer  de  la  piété  & de  la  jullice  du  Pape,  qu’il  punira 
févcrcmeot  ceux  qui  ont  eu  paît  à la  furprilc  qui  a été  faite  à fa 
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Sainteté,  & qu’il  dira  de  nous  ce  que  l’un  de  fes  PrédécclTeufs 
écrivoit  à un  Archevêque  de  Ravenne  : Jt  nt  trouvt  pas  mauvais  Extraits 
fue  vous  nayc^  pas  ohti  à ec  çui  m’a  eu  Jufgeré  par  de  mau-  ors  Procls 
vaifes  voies.  Cependant,  pour  apporter  à un  mal  li  prelFant  , & dont  Virbavx 
les  confequences  font  fi  grandes  & fi  dangereufes,  les  remèdes  qui 
dépendent  de  Ton  minifiere  ; Requeroit  qu’il  y fût  pourvu  , fuivant  du  Clirc^, 
les  conclufions  par  lui  prifes.  en  i<8i  te. 

Ledit  Procureur  Général  retiré:  VuaufTi  ledit  Bref,  figné  Marius 
Spinula,  donné  à Rome  le 7 Aoull  1680  , fous  l’Anneaudu  Pêcheur, 
addrelTé  auxdites  Religieufes  ; par  lequel  notre  S.  P.  le  Pape  ayant 
été  informé  que  Soeur  Marie-Angelique  Lemaître  de  Grandchamp  , 

Religieufe  de  l’Ordre  de  Citcaux  , aurait  été  introduite  avec  beau- 
coup de  violence  dans  ce  MonaAere,  fous  prétexte  de  la  nomination 
faite  par  le  Roi  de  fa  perfonne , pour  en  être  Supérieure , & que  l’on 
avoitchafTe  quelques  Religieufes  1 Sa  Sainteté,  de  fon  propre  mouve- 
ment, & fans  en  être  requis  par  perfonne,  fait  détenfes  auxdites 
Religieufes  d’obéir  à ladite  Soeur  M.  A.  Lemaître  de  Grandchamp, 
calfe  tout  ce  qui  a été  fait  en  fa  faveur  par  ceux  qui  lui  donnent 
proteilum  , & tout  ce  qu’elle  peut  avoir  fait  de  fa  part  : ordonne 
que  lefdites  Religieufes  procéderont  à l’éleddion  de  l’une  d’entre 
elles , pour  Supérieure  : & que  les  Religieufes  anciennes  qui  en  ont 
été  chauées , y reviendroient  pour  y avoir  voix  adUve  & padive. 

CommilTion  donnée  par  l’Archevêque  de  Paris  le  huitième  Novembre 
ï6yp , k ladite  Soeur  M.  A.  Lemairre  de  Grandchamp,  pour  régir 
ledit  Monaftere  au  temporel  & fpirituel , ainfi  & pendant  le  temps 
qu’il  feroit  par  lui  ordonné,  fuivant  toutefois  les  Règles  & Confti- 
tutioni  de  ladite  Maifon  & Congrégation  ,*  attendu  le  défordre 
qui  étoit  dans  ledit  Monaflere , & que  dans  la  divilion  des  Reli- 
gieufes , non  plus  que  dans  les  Convens  du  même  Ordre,  ledit 
Archevêque  n’a  voit  trouvé  aucune  Religieufe  à laquelle  il  pût 
confier  ce  foin.  Procès-verbal  des  18  & 22  Janvier  dernier,  par 

lequel  Me.  Jean  Formaget,  Vice-Gérent  de  l’Officialité  de  Paris, 
auroit  mis  ladite  Soe\ir  M.  A.  Lemaître  de  Grandchamp  en  pofîcf- 
fion  de  la  Supériorité  de  ladite  Maifon,  fans  aucune  fraélure  de 
portes,  refillancc  ni  oppofition  defdites  Religieufe.  Obédience  don- 
née le  12  Décembre  s6yp,  par  ledit  Archevêque  de  Paris,  à Soeurs 
Louife  F.  P.  Journé,  Elizabeth  Mercier,  Catherine  Vignct,  & 

Marie  Claude  Doyen,  Profelfes  du  Convent  des  Religieufe  de  la 
Congrégation  de  faint  Nicolas  au  Diocefe  de  Tout  en  I^irraine  , 
pour  s’y  retirer  à la  décharge  du  Monaftere  de  Charonne  , & 
attendu  que  l’on  avoir  eu  avis  que  lefdites  Religieufes  avoient  eu 
commerce  dura.it  la  guerre  avec  les  ennemis  du  Roi.  Ade  du  10 
de  ce  mois,  par  par  lequel  lefdits  Langeât  Donc,  Notaires  au 
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! Châtelet,  s’étant  tranl(x>nés  audit  Monaftere  de  Charonne  , y ont 
fait  ouverture,  traduélion  de  lodure  dudit  tirefauxdites  Religieufes, 
alfiilécs  de  Maître  Etienne  Huet,  Pretre,  Vicaire  de  l’Egiiic  Paroif* 
liale  de  Charonne,  & fignitié  enfuite  ledit  Brefôc  Pcieclion  préten- 
due faite  en  conicquence  de  la  perfonne  de  Soeur  Angélique^ 
Catherine  Leveque  pour  Supérieure,  à ladite  Soeur  Marie-Angeli- 
que  Lemaître.  Oui  le  rapport  de  Maître  Etienne  Daurat,  Confciller  : 
la  matière  mife  en  délibération  ; 

LA  COUR  a reçu  le  Procureur  Général  du  Roi  appellanc 
comme  d’abus  dudit  Bref,  lui  permet  de  faire  intimer  qui  bon  lui 
femblera  , pour  procéder  fur  ledit  appel , fur  lequel  les  Parties 
auront  audience  au  lendemain  de  la  laiiit  Martin.  Cependant  faic" 
défenfes  auxdites  Religieufes  de  Charonne,  6c  à toutes  autres 
perfonnes  d’obéir  audit  Bref,  & de  l’exécuter , & tout  ce  qui  a 
cto  fait  en  conféquencc;  ordonné  que  la  Commilllon  donnée  par 
l’Archeveque  de  Paris  à ladite  Sceur  Marie-Angclique  Lemaître 
de  Grandchamp , fera  exécutée  : Enjoint  auxdites  Religieulés  de 
Charonne  de  lui  obéir,  & de  la  reconnoitre,  eiifemble  les  OHicio- 
rcs  par  elle  commifes , pour  légitime  Supérieure  & OHlcicres  dudit 
Monaftere,  fans  préjudice  à elles  de  le  pourvoir  pardevant  l’Arche- 
vêque de  Pans  , ou  autres  voies  de  droit , ainli  qu’elles  verront 
bon  être:  que  Maitre  Etienne  Huet  & Icldits  Lange  & Donc, 
Notaires  au  Châtelet,  feront  ajournés  à comparoir  en  la  Cour  pour 
repondre  aux  Conclulîons  que  le  Procureur  Général  du  Roi  voudra 
prendre  contre  eux:  Qu’il  lui  fera  délivré  Commiinon  pour  faire 
informer  contre  ceux  qui  ont  lait  venir  de  Rome  ledit  Bret , & 
l’ont  porté  audit  Convent  ; Que  le  Roi  fera  int'ormé  de  la  qualité 
& des  difpoficions  dudit  Bref,  & fupplié  d’apporter  par  fon  auto- 
rité les  remèdes  néceflaires  pour  empêcher  les  fuites  d’une  entreprile 
li  préjudiciable  aux  droits  de  fa  Couronne  , à la  Jurildiélion  des 
Ordinaires,  & à la  liberté  de  tous  lés  Sujets  : & que  lefdites 
Religieufes  du  Monaftere  de  Charonne  ferbnt  tenues  de  mettre  au 
Greffe  de  la  Cour,  dans  quinzaine  , un  état 'des  biens,  revenus, 
dettes  & charges  .dudit  Monaftere  , pour,  ce  fait  ôc  coramumqué 
au  Procureur  Général  du  Roi , être  ordonné  ce  qu’il  appartiendra. 
Fait  en  Parlement,  en  vacations  , le  vingt-quatrième  Septembre 
nul  ftx  cent  quatre-vingt.  Signe  DONGOiS. 
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Seœnd  Bref  de  N:S.  P.  le  Pape  IlfNOCSliT  XJ, 
aux  Keligleufes  de  Charonne.  Du  quinzième 
Octobre  168  Q. 


INNOCENTIUS  PAPA  XI. 

D Ileiîlx  in  Chrifto  Filix,  falutem  & Apoftolicam  benediftionem. 

Eincnter  cognovimus  , qux  vos  , acceptis  Littcris  noftris  l'eptimi  Extraits 
Augulli  dans , pro  cuendà  prxclari  Ordinis  , atque  inAituti  vcAri  des  Procès 
dilcipltnâ  , non  minus  prudenter  , quàm  piè  & fortiter  egiAis  , Veriaux 
eligenJu  meliori , quâ  per  rcrum  & temporis  diilîculcates  vobis  licuit , 
formà:  & inhxrondo,  quoad  eciam  Aeri  potuit,  regutarum  OrdiniSj,„  CcEscif 
veAri,  & votorum  à vobis  cminforum  pral'cripto  , Mitrem  Superio-  en  i«8i  ae 
riAjm  Triennalcin.  Ac  l'anè  ficuti  nos  non  dubicavimus , quin  invidx_  ««*»• 

conAamix  veArx , in  rot  moleAiis  ac  vcxationibus.,  proptcr  juAitiam 

ferendis , fecundus  rei  exirus  , Dei  adjutrice  gratiâ  rciponderet  ; ita 
fperare  nunc  juvat , CiAercienfem  illam  , feu  alterius,  non  tainen 
veAri  Oïdinis  Monialem , Mariam-Angelicam  LemaiArc  de  Grand' 
ÿhimp  , qax  ram  fxvx  cempeAatis  autor  t’uic  > cum  tamen  ex  voto- 
rum niorum  debito  , neque  extra  dauAra  MnnaAerii  lux  prot'eirinnis 
vagari , & mulcô  minus  in  veArum  MonaAerium  difparis  habitus  , 
ac  profelFionis  , fe  violenter  intrudere  debuiflet  ; nunc  tandem 
fufceptx  impictatis  pudore  , vel  divinx  uliionis  metu  & exemplo 
determam  , ab  incepto  deAituram  ; neque  lautores  ejus  , qui  lîmitia 
audentibus  rcfiAere  tenebantur  , auluros  in  poAerum quietem  veAram, 

& MonaAiex  dilciplinx  régulas  , ordinemque  turbare.  Ut  autein 
emnis  cis  occalto  , ac  prxtcxius  novarum  mo  eAiarum  l'ubtrahatur  ; 
cum  ai  aures  noAras  pervenerit , non  decITe , qui  eleclionem  à vobis 
bonâ  Aie  tadain  > ins'alidam  , ac  nullam  eAe  contendant  , quafi 
omifTx  luerint  aliqux  l'oiemnirates  , qux  tamen  vel  ex  calu  neceflarix 
non  eranc  , vel  ab  aliqua  necelÂcate  , aut  periculo  , juAam 
habebant  excul'ationcm  ; nos  omnes  & lingulas  omilAones  , So 
veriorem  prxfatx  inrrulionis  modum  pro  exprelAs  habentes,  candem 
eledionem  ab  omni , & quo.  umque  defeélu  eciam  l'ubAar.tiali  , A 
quis  in  eâ  intervenerit  , ApoAolica  Audoritate  lanamus  & conAr- 
mamus  ; vel  eiiam  , quacenus  opus  lit  diledam  in  Chrillo  Aliam 
Catiiarinam-Angelicam  Leveque  , quam  in  vcAram  Matrem  Supe- 
rionirain  Tnennalem  eleglAis  , ex  integro  pro  bac  vice  ad  triennium 
proximum  el  giinus  j & in  eo  muneie  juxta  inAituti  voAri  régulas 
vobu  pixeOl-  volu.nus , & mandainus  : proptereâ  mnnere  deKtit , 
eâ  umeu , quâ  prx-ditx  eAis  chaiicate , praiàc^  Mariam-Angc- 
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— ; licam  , tanto  cum  Icandalo  ifthic  intruram  , ut  fi  corde  indurato 

BTS  ® vcrtro  Monafterio  non  recertlt , lub  ii  dignacionis  noftrx  , 

VcKiAux  ^ aliis arhimo  noftro  pocnis  nullâ  imerpobtâ  moiâ  dilcedat , & ad 
Dts  claultra  illius  Ordinis  redcac , in  quo  légitimé  prptcll'am  conllet. 
AssiMBiiEs  Divinam  intérim  bonitatein  impcnsé  precamur  , ut  alfiduo  lux 
en  iicremcnto  , in  l'pcâatx  Fidei  & conftantix  virtute  vos 

i«8i.  roboret  , oramaque  velit  vobis  atque  univcrio  Ordim  vellro  télicia. 

evenirc  ; quibus  nos  Apoftolicam  benedidionem  imimo  patcrnx 

Aon.  i«gi.  charitatis  aHcâu  impertimur.  Daruin  Komx,  apud  landam  Mariam 
Majorem,  i'ub  Annulo  Filcatoris,  die  i J Üdobris  1680,  Pontiiicatûs 
noilri  anno  quimo, 

Aî  A K i V s 5 T t K V L A. 


^rrêt  de  la.  Cour  de  Parlement  fur  le  fujdit  Bref  du 
mois  d'Oâohre  iC8o.  Du  ^ Décembre  iS8o. 

Extrait  des  Rcgidres  de  Parlement. 

V U par  la  Gsur  la  Requête  préfentée  par  le  Procureur  Général 
du  Roi , contenant  qu’il  y avoir  eu  lieu  d’efpcrer  que  les  réflexions 
que  la  juRice  & la  prudence  de  notre  S.  P.  le  Pape  lui  feroienc 
faire  fur  les  dil'pofîcions  & fur  le  fuccès  du  Bref  addrclTé  par  fa 
Sainteté  aux  Religieufes  de  Charonne  , le  7 Aouft  dernier  , le 
delivreroient  de  la  nécelTité  de  renouveller  les  plaintes  qu’il  a été 
obligé  de  faire  : Neanmoins  que  notre  S.  P.  le  Pape  ayant  appris 
que  ces  Religieufes  avoient  élu  Sceur  Githerine-Angelique  Leveque 
pour  leur  Supérieure  , ùns  obferver  les  formalités,  preferites  par 
leurs  Conllitutions  : S.  S.  auroit  conlirme  cette  élcdion  par  un  Bref 
du  quinziéme  Odobre  dernier  , fuppléant  par  fon  autorité  i tous 
les  defauts  qui  s’y  rencontrent , & élifant  Elle-même  entant  que 
befoin  léroit , cette  Religieufe  pour  Supérieure  de  ce  Monaftere. 
^ue  fl  le  Pape  avoit  ainfi  confirmé  une  éledion  dont  S.  S.  auroïc 
droit  de  connoître  , il  lailTeroit  à ceux  qui  pourroieiit  y avoir  tiuel- 
que  intérêt  particulier  à fe  plaindre  de  n'avoir  pas  été  entendus, 
& à dire  qu’il  ne  paroit  pas  même  dans  ce  Bref , que  l’on  en  ait 
prefenté  le  Procès-verbal  à S.  S.  D’ailleurs  en  l’etat  ou  l’on  prétend 
que  les  dettes  de  ce  Monallere  l’ont  réduit,  aulfi-bien  que  quelques 
autres  du  Diocéle  de  Paris,  le  choix  d’une  Supérieure  , pour  le 
temps  que  la  juRicc  due  à fes  créanciers  le  peut  laitier  fubfiiler, 
ne  feroit  pas  afléz  important  à la  dilcipline  reguliere  , pour  l’obliger 
à prendre  beaucoup  de  part  aux  contcüations  qui  pourroient  arriver 


Digitized  by  Google 


PROUVEÉS  ET  COMMENTÉES.  ij/ 

fur  ce  fujet.  Mais  comme  le  Pape,  en  confirmant  cette  éleûion  de 
ia  Supérieure  d’un  MenaAere  fournis  immédiatement  à l’Arclicvêque  Extraits 
de  Paris,  renverfe  l’ordre  que  l’Eglile  a fi  fagement  établi  pour  les  des  Procès 
JutifdiéUons  EccléfiaAiques  , & que , de  Supérieur  des  Prélats  de  ce  Veriaux 
Royaume  , comme  nous  le  reconnoilTons  , il  prétend  devenir  Ordi-  assemelees 
nairc  dans  leurs  Diocefes  : & que  d’autre  part  ce  fupplément  de  du  Cleroe, 
tous  les  défauts  qui  fe  rencontrent  dans  cet  aéde  , ne  peut  être  que  en  i'*i  8e 
l’eflet  de  cette  puiflance  abfolue  , à laquelle  les  flatteurs  de  la  Cour  >e8a. 

de  Rome  ne  donnent  point  d’autres  bornes  que  la  volonté  de  celui 

qui  l’exerce  , mais  que  nous  ne  reconnoilTons  qu’autant  qu'elle 
demeure  dans  Ton  cours  ordinaire  > de  que  les  Souverains  Pontifes 
fe  contentent  d’en  ufer  fuivant  les  Canons  reçus  dans  ce  Royaume  > 

& non  pas  pour  les  détruire  , en  confirmant  ainfi  des  choies  li 
contraires  à leurs  difpofitions  : Le  Procureur  Général  du  Roi  cft 
obligé,  par  le  devoir  de  fa  Charge,  de  fupplier  la  Cour  d’employer 
l’autorité  qu’il  a plu  au  Roi  de  lui  confier  , pour  arrêter  ces  proce- 
dures, dont  les  exemples  pourfoient  être  fi  préjudiciables  à l’Etat, 
dans  des  occafions  aufli  importantes  que  celle  donc  il  s’agit  eA 
legerc  , & qui  font  en  elles-mêmes  fi  fort  oppofées  aux  Décrets  des 
Conciles  > aux  difpofitions  du  Concordat  , qui  eA  un  titre  commun 
au  S.  Siège  de  à ce  Royaume  , aux  fentiments  qu'ont  eu  avec  les 
Peres  de  TEglilc , les  plus  grands  de  les  plus  éclairés  des  Papes  , fur 
l’autorité  légitime  des  Prélats  ordinaires  , de  à la  reconnoiflance  que 
plufieurs  d’entr’eux  en  ont  bien  voulu  faire  en  des  occafions  très- 
célébres , lorfqu’ils  fe  font  trouvés  dans  leurs  Diocéles  ; requéroit  être 
reçu  appellant  comme  d’abus  dudit  Bref  du  i5  Octobre  dernier  ; en 
adhérant  à les  premières  appellations,  le  tenir  pour  bien  relevé  : lui 
permettre  de  taire  intimer  qui  bon  lui  l'emblera  fur  fon  appel , fur 
lequel  les  parties  auront  audience  , de  cependant  faire  détenfes  de 
l’exécuter , de  à ladite  Soeur  Catherine  - Angélique  Levêque  de  faire 
aucunes  fonélion;  de  Supérieure  dans  ledit  Couvent  de  Charonne  , 

& aux  Reliçieulés  de  toutes  autres  perfonnes  de  la  rcconnoitrc  en 
cette  qualité  ; lui  permettre  de  faire  informer  pardevant  Tun  des 
Confeillers  en  la  Cour  contre  ceux  qui  ont  écrit  en  Cour  de  Rome, 
pour  y obtenir  ledit  Bref,  de  qui  Tont  porté  audit  Monaflere: 
pour,  ce  fait , de  à lui  communiqué , être  procédé  ainfi  qu’il  appar- 
tiendra : Oui  le  rapport  de  Maître  Etienne  Baudouin  , Confeiller  ; 

Et  tout  confidéri  : 

LA  C O U R a reçu  de  reçoit  le  Procureur  Général  du  Roi 
appellant  comme  d’abus  dudit  Bref  du  ly  Oélobre  dernier  , en 
adhérant  à les  premières  appellations  , le  tient  pour  bien  relevé  : 
lui  permet  de  faire  intimer  qui  bon  lui  fcmblera  fur  fon  appel  , 
fur  lequel  les  parties  auront  audience.  ; Et  cependant  fait  defenfes 
Tom.  ir.  S 
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==de  l’exécuter  , & à ladite  Saur  Catherine-Angelique  Levêque 
I Extraits  de  faire  alignes  fondions  de  Supérieure  dans  ledit  Couvent  de 
[OFS  Prochs  Qiaronne  , & aux  Religieufes  & toutes  autres  pcrlonnes  , de  la. 
VtRBAUx  reconnoitre  on  cette  qualité  , lui  permet  de  taire  informer  parde- 
. vant  le  Confciller  Rapporteur  contre  ceux  qui  ont  écrit  en  Cour  de 
Y;i"rce\  Rome  pour  y obtenir  ledit  Bref  , & qui  l’ont  porté  audit 
en  i«8i  8c  Monaftere  : pour,  ce  fait,  rapporté  & communique  au  Procureur 
i«8x.  Général  du  Roi  , être  procédé  ainfi  qu’il  appartiendra.  Fait  en 

— - Parlement,  le  quatrième  Décembre  1680.  Sigru  D O N G O 1 S. 

Aon.  i«8i. 


Bref  de  N.  S.  Pere  le  Pape  INNOCENT.  XI, 
portant  la  Cenfure  de  l’Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  24  Septembre  1S80.  Du  18  Décem- 
bre iS8  O. 

1 N N O C E N T I U S PP.  XI. 

Ad  p«rp€Cium  rei  memomm. 

CuM  ad  Apoftolatûs  nollri  notitiam  jTcrvenilTent  quxdam  folia 
Gillico  idiomatc  typis  imprefla , fub  titulo  , Arrêt  de  la.  Cour  du 
Parlement  fur  un  Bref  du  mois  £ Août  mil  fix  cent  quatre-vingt  , 
du  Zjf  Septembre  i€3o  ,'vR.  vulgus  circumferri  : Nos quamplurcs 
ex  Vencrabilibus  Fratribus  noflris  S.  R.  E.  Cardinalibus  , aliofque 
in  facra  Theologia  MagiRros  ad  illorum  examen  delegimus  ; qui 
port  maturam  eorumdem  folioruin  difculfioncm  , quid  fibi  eâ  fuper 
re  videretUT  , Nobis  retulerunt.  Auditis  itaque  memoratorum 
Cardinaliuin , & in  facra  Theologia  Magirtrorum  fententiis,  motu 
proprio  , ac  ex  certa  feientia  & raatura  deliberatione  noftris , deque 
Aportoliex  potertatis  plenitudine  , folia  prxdiéla  , tam  imprelTa  , 
quàm  etiam’manufcripta  legi  , feu  rctincri , tenore  prxfentium  prohi- 
bemus  , illorumquc  imprelTionera  , deferiptionem  , ledionem  , 
retentionem  & ufum  omnibus  & fingulis  Chrifli  fidelibus  , etiam 
fpetificâ  & individuâ  mcntionc  & exprertione  dignis  , fub  pœnâ 
excommunicationis  per  contrafacieiues  ipfo  fado , abi'que  alia  decla- 
latione  incurrenda  j à qua  nemo  à quoquam  prxterquam  à Nobis  , 
feu  Romano  Pontifice  pro  temporc  exi  Rente  , nifi  in  mortis 
articule  conftitutus  , abfolutioris  bcneficium  valeat  obtinere , omninô 
ioterdicimus.  Volentes,  & Auftoritate  Aportolicâ  mandantes  , iitqui- 
cumqùe  folia  hujufmodi  penès  fe  habuerint  , ilia  rtatim  atque 
pixfentcs  Litterx  eis  innotuerinf,  locorum  Ordinariis  , vel  hxre- 
licx  ptavitans  InquiliLoiibus  tradeie  atque  configoaie  [eoeantui-a 
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Hi  vero  ea  fîbi  fie  tradica  illico  flammis  aboleri  curent  ; in  contra- 
rium  faciencibiis  non  obllaniibus  quibulçumque.  Uc  autem  cxdcm 
prxfcntes  Liteerx  ad  omnium  notitiam  faciliiis  perveniant  , ncc 
quifquam  illarum  ignoranciam  allegare  poflît , volumus  & auftoritate 
prxfacâ  decernimus  > ut  illx  ad  valvas  Balilicx  Principis  Âpuûo- 
lorum  , & Cancellarix  Apoftoliex  , & in  acic  campi  Florx  de 
Urbe,  per  aliquem  ex  Curluribus  nodris  ^ ut  moiis  e(l , publicencur, 
illarumque  exempta  ibidem  allixa  relinquantur  ; & uc  publicatx 
omnes  & fîngulos  quos  concernunt , porinde  ailiciant  , ac  (i  um- 
cuique  illorum  pcrfonaliter  notiHcatx  & intimatx  fuifTcnt  : utque 
ipfarum  prxfentiura  Litterarum  traiilTumptis  , feu  exemplis  ctlam 
imprciTis  , manu  alicujus  Notarii  publici  fubfcriptis  , & figillo 
perfonx  in  dignitate  Ecclefîaftica  conüiiutx  munitis  , eadem  prorsùs 
tides,tam  in  judicio  quàm  extra  illud,  ubique  locorum  habeatur, 
qux  eifdem  prxfcntibus  haberctur , fl  forent  cxbibicx  vel  oflenfx. 
Datum  Romx  , apud  fanotum  Petrum  > fub  annulo  Pifeatoris,  die 
l8  Decembris  1680,  Pomificatûs  noAri  anno  quuito. 

J.  G.  S L U $ I U s. 

Vie  2 Z Vecemiris  16'So  , fupradi3.it  Littera  ylpojlolieæ  affixæ 
ô-  puHieatit  fierurft  ad  valvas  Bajîlica  Prineipis  yi pojlolorum , 
Falatii  S.  Officii  , & in  ylcie  Campi  Flora  , ac  in  aliis  iocis 
folitis  d-  confuetis  Urbis  , per  me  Francifeum  Ferinum, 
SS.  V.  N,  FF.  d fanüijfmt  Inijuifitionis  Curforem. 

Romx,  Typis  Reverendx  Camerx  ApoAoUcx.  1680. 


Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  t fur  une  feuille  împrîme'e 
à Rome  , en  forme  de  Bulle  de  N.  S.  P,  le  Pape  j 
du  18  Décembre  dernier.  Du  Za}.  Janvier  1681. 

Extrait  des  Regiftres  de  Parlement. 

C E Jour , les  Gens  du  Roi  font  entrés  , & ont  dit  , Maître 
Denis  Talon , Avocat  dudit  Seigneur  Roi  , portant  la  parole  ; 
Qu’ils  ont  eu  avis  qu’il  fe  débite  en  cette  Ville  de  Paris  une  feuille 
imprimée  à Rome  , en  forme  de  Bulle  de  N.  S.  P.  le  Pape  > 
datée  du  dix-huitiéme  Décembre  dernier  , au  fujet  de  l’Arrêt 
rendu  en  la  Cour , en  la  Chambre  des  Vacations  , le  vingt- 
quatiiéme  Septembre  précédent  ; requérant  y être  pourvu  ; ctuc 
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retirés  , vû  ladite  Feuille  imprimée  en  forme  de  Bulle  ; la  nuclere 
mile  en  délibération: 

LA  COUR  fait  défenfes  à toutes  perfonnes  d’imprimer  . 
copier , débiter , lire  & retenir  ladite  Feuille  imprimée  en  forme- 
de  Bulle.  Enjoint  à tous  ceux  qui  en  ont  des  exemplaires , de  les 
apporter  au  GrelTe  de  ladite  Cour  pour  être  fupprimés  ; Et  fera 
le  prefent  Arrêt  lû  , publié  & allvjhé  par  tout  où  befoin  fera. 
Fait  en  Parlement , le  24  Janvier  itfSl.  Si^ni  D O N G O 1 S. 


Bref  de  N.  S.  Pere  U Pape  In  NOCBNT  XI t 
portant  condamnation  du  Livre  des  Caufes  Majeures  > 
compofé  par  le  Jieur  Gerbais  , Doüeur  de  forbonne  î 
du  18  Décembre  iS8q. 

INNOCENTIUS  PP.  XI. 

Ad  perpetuam  tel  memoriara. 

CuM  , ficut  accepimus  , liber  quidam  cui  titulus  : Dljftrtano- 
de  Caujîs  Mdjoribus , ad  Caput  Cuncordatorum  de  Caujîs  : Autort 
Jeanne  Gerbais  , Doâorc  Farijienjî , Socio  Sorbonico  , Ô^c.  Lutetiae 
Parifiorum,  ex  Typographia  Francifci  le  Cointc  , anno  i<Î7p 
impreffùs , & in  lucem  editus  fucrit  ; quo  dodrina  fchifmatica  , & 
de  hærcii  fufpecla  , & fandï  Sedi  injuriofa  traditur.  Nos  pro 
commilTa  nobis  ab  æterno  Paftorc  gregis  fui  cura  , Dominicas 
oves  , quantum  nobis  ex  Alto  conceditur  , à noxiis  prxfcrvare 
cupientes  , auditis  quamplurimum  ex  Venerabilibus  Fratribus 
nodris  S.  R.  E.  Cardinalibus  , aliorumque  in  facra  Theologia 
Magidrorum  ad  examen  didi  Libri  à nobis  deledorum  fententiis , 
motu  proprio , & ex  certa  Icientia  & matura  deliberatione  noftris  , 
deque  Apodolics  potedatis  pleniiudine , Librum  prxdidum . tenore 
prxi'entium , damnamus  & reprobamus  ; ac  legi  feu  retineri  prohi- 
bemus  : ipfiufque  Libri  imprelfioncm  , defcriptionem  , ledionem  , 
retentionem  & ufum  omnibus  & lîngulis  Chridi  tidelibus  , etiam 
Ijpecificâ  & individuâ  mentione  & expreflione  dignis,  fub  poena 
excommunicationis  per  contrafacicntcs  , ipfo  fado  . abfquc  alia 
declarationc  incurrenda  , à.  qua  nemo  à quoquam  prxtcrquàm  à 
nobis  feu  Romano  Pontifice  pro  tempore  exidente,  nili  in  articulo 
mortis  conditutus , abfolutionis  benelicium  obtincre  valeat , omnino 
imerdicimus  : volentes  , & audoritate  apollolicâ  mandantes , ut 
quicujsque  libium  bujuimoJi  penès  babuerùu , iUuaa  lUùoÿ 
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atqne  pnefentes  Litter*  innotuerint , locorum  Ordinanis  vel  hærc-  '■ 
ticx  pravitatii  Inquifitoribus , tradere  atque  confignare  tenean- 
' tur  : hi  verô  exemplaria  lie  cradita  illko  flammis  aboleri 
curent  ; in  contrarium  lacientibus  non  obfiancibus  quibufeumque.  Virbaux 
Ut  autetn  exdcm  prxlentes  Liiterx  ad  omnium  notitiam  faciliùs  AtsiMaiEE» 
perducantur  , nec  quifquam  illarum  ignorantiam  allegare  pofTit , du  Ceercb  , 
volumus , & auâoritace  prxdiââ  decernimui,  illas  ad  valvas  Baltlicx  en  lisgi  8c 
Frincipis  Apoflolorum  , ac  Cancellarix  Apoftoliex  , & in  Acie 
Campi  Florx  de  Urbe  per  aliquem  ex  Curforibus  noAris  , ut  moris 
ell  , pubticari  t illarumque  excmpla  ibidem  aSixa  rclinqui  : Sic 
verô  publicatas  , omnes  & fingulos  quos  concetnunt  , perindè 
aflficerc  , ac  fi  unicuique  illorum  perfonaliter  notilicatx  & intimatx 
fuiflent  : ipTarum  autem  prxfemium  Làtterarum  tranlTumptis  etiam 
imprelbs  , manu  alicujus  Notarii  publici  fublcriptis  & lîgillo 
perfonx  in  EccleliaAica  dignitate  confUtutz  muniiis  , eamdem 
prorsùs  (idem,  tam  in  judicio  , quàm  extra  illud,  ubique  locorum 
haberi , quz  haberetur  eifdem  prxfentibus  , fi  exhibitx  forent  vel 
oAenfx.  Datum  Romx , apua  fanAum  Pecrum  , fub  Annulo 
Pifcatoris,  die  i8  Dccembris  i58o,  Pontificatûs  noftri  anno  quinio. 


Ann.  laSi, 


J.  G.  S II  U s I U s. 


DU  2_p  Dictmbrls , fupraiiSa  IJitcr/t  ^poftolicg  affixte  Ü- 
puilicatx  futrunt  ad  valvas  Bajllicct  Principis  ylpojlolorum , 
Palatii  fanâi  Offi  cii  , d*  aliis  lacis  folitis  d"  confuttis  Urbis , 
ptr  me  Frdncifcum  Ptrinum  SS.  D.  N.  P.  d*  SS.  Inquijî- 
• tionls  Curforem. 

ROMÆ  , Typis  Reverendx  Camerx  ApoAoUez  i anno 
M.  DC.  LXXX. 
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F RO  C ÈS-F’  E R B J L 

DE  L’ASSEMBLE’E  EXTRAORDINAIRE 

DE  AfESSElCNEURS 

LES  ARCHEVEQUES  ET  EVEQUES, 

Tenue  en  l’Archevêché  de  Paris , aux  mois  de  Mars 
& de  Mai  1681. 

MONSEISNEUR  L'ARCHEVEQUE  DE  PARIS,  Préfiitnt. 

— — T 'AN  mil  fiic  ccnt  quatre-vingt-un  , le  Mercredi  dix-neuviéme 
Extraits  * Mars  , MelTeigneurs  les  Archevêques  & Ev^ues  qui  étoienc  à 
DES  Procès  Paris  pour  les  afl'aircs  de  leurs  Dioceles  , ayant  été  convoqués  en  la 
Verbaux  maniéré  accoutumée,  & Aiivant  les  Réglemens  du  Clergé , fe  fonc 
rendus  fur  les  deux  heures  de  relevée  chez  Monléigneur  rilluftriflime 
^*'cl*rcV  ^ Revcrendillime,  Meffire  François  de  Harlay,  Archevêque  de  Paris, 
en  i<s8i  &Duc  & Pair  de  France  , Commandeur  des  Ordres  du  Roi , Pro- 
kSe.  vifeur  de  Sorbonne  , qui  étoit  le  plus  ancien  de  ceux  qui  fe  fonc 

— — trouves  en  cette  Ville  i Illullrillimcs  & Revérendifllmes  Scigneuri 

Ann.  t«8i.  Mcfllresjean  de  Montpezat  de  Carbon,  Archevêque  de  Sens,  Primat 
des  Gaules  & de  Germanie  ; Charles  Maurice  Le  Tellier,  Archevêque, 
Duc  de  Reims  , Premier  Pair  de  France , Legat-nè  du  S.  Siégé 
Apollolique  , Primat  de  la  Gaule  Belgique  ; Charles  Brulart  de 
Gciilis , Archevêque  & Prince  d’Embrun  ; François  RoufTcl  de 
Medavid  , Archevêque  de  Rouen  & Primat  de  Normandie  ; Michel 
Amelot,  Archevêque  de  Tours  ; Hyacinthe  Serony , premier  Arche- 
vêque d’Alby  ; Louis  d’Anglure  de  Bourlemont , Evêque  de  Carcaf- 
fonne,  nommé  il  l’Archevêché  dcBourdeaux  ; Claude  Auvry , ancien 
Evêque  de  Coutances;  Henry  de  Laval , Evêque  de  la  Rochelle; 
Denis  Sanguin,  Evêque  deSenlis  ; Michel  Tubeuf,  Evêque  de  Callres; 
François  de  Nefmond  , Evêque  de  Bayeux  ; François  de  Batailler  , 
Evêque  de  Bethléem  ; Gabriel  de  Roquette , Evêque  d’Autun  , 
Comte  de  Saulicu  , Prêfident-né  & perpétuel  des  Etats  de  Bour- 
gogne ; Edouard  Valot , Evêque  de  Nevers  ; Charles-François  de 
Lomenie  de  Brienne,  Evêque  de  Coutancesi  Jacques  Benigne  Bofluct, 
ancien  Evêque  de  Condom  , ci-devant  Précepteur  de  Monfeigneur 
le  Dauphin , & premier  Aumônier  de  Madame  Dauphine  ; Louis 
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de  la  Vcrgne  Montenard  dcThelTan,  Evêque  du  Mans , premier 

Aumônier  de  Monlicur  Frère  unique  du  Roi  ; Guy  de  Seve , Evêque  Extraits 
d’Arras;  Louis- Anne  Aubert  de  Villcferin , Evêque  & Seigneur  de  ^^^bai^x* 
Senez  ; Louis-Marie-Armand  de  Simianes  de  Gordes  , Eveque  Duc 
de  Langrcs,  Pair  de  France,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Conl’cils  , & Assemblits 
premier  Aumônier  de  la  Reine  ; Louis  de  Thomaflin  , Evêque  & 

Seigneur  de  Vencc  ; Paul  - Philippe  de  Chaumont , Eveque  d’Acqs  ; 

Jean-Louis  de  Fromentiercs  , Eveque  d’Aire  ; Anne-Ttiftan  de  la  

Baume  de  Suze,  ancien  Evêque  de  Tatbes  ; Jacques  Potier  , Evêque  .__Aiin. 
de  Cifteron;  Jean-Baptifte  de  Beaumanoir  deLavardin,  Evêque  de 
Rennes  ; Charles  le  Goux  de  la  Bcrchere,  Evêque  de  Lavaur; 

François  de  Buuthillier , Evêque  de  Troyes  ; Louis  - Antoine  de 
Noaiiles , Evêque  Comte  de  Chaalons  , Pair  de  France  ; Gilles  de 
Bauvau  , Evêque  do  Nantes;  Pierre  Dulaurent,  Evêque  du  Bellay  i 
Pierre  de  la  Broue,  Evêque  de  Mirepoix  ; Jean-Baptifle  d’Eftampes, 
nommé  à l’Evêché  de  Marfeille;  François  de  Poudenx,  nommé  à 
l’Evêché  de  Tarbes  ; Louis  Jolêph  de  Grignan  , nommé  à l’Evêché 
d’Evreux  ; Hippolite  de  Bethune , nommé  à l’Evêché  de  Verdun  ; 
Henry-Guillaume  le  Jay,  nomme  à l’Evêché  de  Cahors  ; Humbert 
Ancelin,  nommé  à l’Evêché  de  Tulles  ; Louis  Habert  de  Mon  tmort, 
nommé  à l’Evêché  de  Perpignan;  & Antoine  le  Comte  > nommé  à 
l’Evêché  de  GraflTe. 

Tous  ayant  pris  leurs  rangs  & leurs  féances  dans  l’ordre  ordinaire, 
Monfeigneur  l’Archevêqüe  de  Paris,  Prélident, ^après  avoir  fait  ta 
pricre  du  Saint  Efprit,  ^.a  dit  , que  plufieurs  aHàites  importantes  à 
l’Eglife  Gallicane  , avoient  obligé  Meilleurs  les  Agens  de  demander 
au  Roi  permiflion  de  tenir  cette  All’emblée  ; & Sa  Majefté  l’ayant 
permis , il  leur  avoir  donné  l’ordre  de  feire  la  convocation  , en  con- 
îcquence  de  quoi  , tous  MelTeigneurs  étant  affemblés  , il  etoic 
nécelTatrc  d’entendre  ce  que  l’on  avoir  à propolêr  à la  Compagnie  , 
pour  prendre  enluiie  tous  enfemble  les  refolutions  que  l’on  trouveroit 
julles  & raifonnables  ; que  pour  cet  efiêt  il  elliraoit  nécelTaire  de 
commencer  par  la  leêlure  du  Mémoire  prelémé  au  Roi, & d’entendre 
les  Agens. 

Après  quoi  Monfieur  l’Abbé  de  Befons,  Agent,  a fait  la  leâuie 
du  Mémoitc  fuivanc; 
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MEMOIRE 

Présenté  au  Roi  par  les  Agens  Généraux  du  Clergé 
de  France  , contenant  leurs  plaintes  de  ce  qui  a été  fait 
en  Cour  de  Rome , St  que  l’on  a tenté  d’exécuter  en 
France  depuis  fix  mois  ^ contre  la  difpofition  des 
Canons , contre  les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  Se 
les  Loix  du  Royaume. 

Quelque  rtfpeS  qu’aient  les  Agens  Généraux  Ju  Clergé  de 
France  pour  C autorité  du  Saint  Siégé,  O-  la  perfonne  de  notre 
CES  Procès  Saint  Etre  le  Pape  , ils  ne  peuvent  s’empêcher,  /ans  trahir  leur 
Verbaux  devoir  , de  faire  connaître  à Sa  Majefté  , qu’il  a paru  plujieurs  Brefs 
BEE  fous  le  nom  de  notre  Saint  Pere  le  Pape  Innocent  XI  i qui  ont  été 
^v^CLCKci  **  Sainteté  par  des  ptrfonnes  mal  intentionnées , dans 

ta  Kïi  fi  trouve  plujieurs  chofes  contraires  aux  Maximes  , aux 

i£8r.  Loix , d-  aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane , aux  Canons  qui  s’y 

■ obfervent , d' au  Concordat  qui  doit  y être  gardé. 

Ajm.  i<li.  Le  Bref  du  t8  Décembre  , qui  cenfure  Ô*  qui  condanne  au  feu 
ï Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  Septembre  iG8o,  dans 
lequel  Arrêt  font  expliquées  les  Maximes  d-  les  Loix  du  Royaume 
pour  la  défenfe  de  l'autorité  des  Evêques. 

Les  Brefs  addréffes  à Sa  Majejié  pour  empêcher  l'exécution  des 
deux  dernieres  Déclarations  données  fur  la  Regale  , qui  font  conpus 
dans  des  termes  durs  & menapans  , lefquels  Brefs  donnèrent  lieu  à 
la  derniere  AJfemblée  if  en  témoigner  à Sa  Majefté  un  deplaiftr  très— 
fenjible  : Ce  qui  ayant  attiré  contre  elle  depuis  ce  temps-là  plujieurs 
libelles  injurieux , excite  le  qele  defdits  Agens  à procurer  la  répa- 
ration de  ces  outrages. 

Tous  les  autres  Brefs  donnés  fur  V araire  de  Pamiers  , d-  envoyés  , 
foit  à feu  M.  l’Evêque  de  Pamiers  ,Joit  à M.  l'Archevêque  de  Tou- 
loufe  s mais  particulièrement  les  deux  derniers  , dont  , l'un  daté 
du  Z J Septembre , confirme  l'EleSion  des  prétendus  Grands  yieaires 
établis  par  le  Chapitre , le  Siégé  étant  vacant  , avec  injonâion  de 
Us  reconnaître  Jous  les  dernieres  peines  de  l'Eglife  s & C autre  donne  le 
premier  jour  de  l'année  courante  , par  lequel  Sa  Sainteté  prononce  une 
excommunication  attuelle  contre  M.  de  Touloufe  > fans  garder  aucune 
des  formalités  obfervées  dans  le  Royaume  s lequel  Bref  a ete  ajfitéhé 
de  nuit  dans  Touloufe  , avec  une  prétendue  Ordonnance  du  Frtre 
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Jttn  Ctrlt , foi  difant  Grand  [''ieairt  4u  Chapitrt  de  Pamîers  , Ô- 

oui  tfl  injurieux  à l’Epifcopat  ,&  égalenent  preiudieiahle  âl'Eglife  Fxiraits 
6-  à l’Etat.  ’ 


Let  Brefs  donnes  en  l'affaire  de  Charmne. 

Le  Bref  du  i8  Decemire  dernier  , lui  condamne  le  livre  des 
Caufes  Majeures  , compofè  par  le  Sieu-  Gerbais , DoSeur  de  la 
Société  de  Sorbonne  , comme  contenant  me  DoSrine  Schifmatique  t 
fufptâe  dherefie , Ô-  injurieufe  au  Saint  Siège , gui  defend  de  le 
retenir  , le  lire , fous  peine  dexcommuniiation  refervée,  hors  te  cas 
de  mort  , & gui  ordonne  aux  Eviques  de  le  faire  brûler. 

Dans  tous  lefquels  Brefs  > ceux  qui  ont  âxhi  de  brouiller  le  Pape 
avec  le  Roi  ,&  de  femer  la  mefnulligetue  entre  ces  deux  Puiffances', 
ont  travaillé  à ruiner  tes  Canons  reçus  Çj"  difervés  en  France  , Ô'  i 


ttts 

AssiMsii'es 
DU  Llfrce, 
en  ifigi  Sc 

lESi. 

Ann.  i<Si. 


détruire  le  Concordat  : car  tout  leur  deffein  a éà  d’engager  Sa  Sainteté 
à juger  fur  de  Jtmples  relations  , fans  aucune  appellation  > omiiro 
medio  , & dans  fon  Tribunal  à Rome  s confireler  de  fon  pur  mou- 
vement , Ô-  par  le  feul  motif  de  fa  plénitude  de  puffance  , des  éleSions 
nulles  C$*  invalides  s priver  des  Eviques  de  leur  tutorité  ordinaire  t 
des  Archevêques  Ô"  des  Primats  de  leur  jurifdiSton  fupérieure  , 
intervertir  l'ordre  des  JurifdiSions  Eccléjîaftiques. 

Pour  arrêter  le  cours  de  ces  maux,  lefdits  Agens  Généraux  efliment 
qu’il  ejl  néceffaire,  & qu’il  eft  de  leur  obligatiqü^affenbler  Meffi^urs 
les  Prélats  qui  font  auprès  de  fa  Majefli  pour  iJt fourfuite  des  affaires 
de  leurs  Eglifes , afin  que  par  leur  prudence  Jînguliere , ils  trouvent 
les  moyens  de  remettre  les  chofes  dans  l’ordre , en  gardant  ce  qu’ils 
doivent  au  Saint  Siège , à notre  Saint  Pere  le  Pape , au  Roi  , i 
l’Etat , à leur  dignité  à leur  JurifdiSion. 


Après  la  Leâure  de  ce  Mémoire,  Monfeigneur  l’Archevêque 
de  Paris  ayant  demandé  à McITieurs  les  Agens  s’ils  avoient  quelques 
remontrances  à faire  à la  Compagnie  fur  ces  chefs, 

Monfieur  l’Abbé  Dcûnarcts  a repréfemé  , que  Monfleur  l’Abbé 
de  Befons  & lui  avoient  regardé  l’honneur  que  la  derniere  AlTem- 
blée  leur  avoit  fait  de  les  charger  du  foin  des  affaires  du  Clergé  , 
comme  un  avantage  d’autant  plus  grand  pour  eux  , qu’ils  avoient 
le  bonheur  de  commencer  à travailler  dans  un  temps  où  le  Roi 
donnoit  à l’Eglife  les  marques  les  plus  éclatantes  qu’elle  ait  encore 
reçues  de  là  piété  , & du  zélé  que  Sa  Majellé  a toujours  eu  pour 
lui  procurer  toutes  fortes  d’avantages. 

Qu’en  ertét  la  derniere  Allemblee  s’étoit  trouvée  dans  une  heu- 
reule  nccelfité  de  changer  en  de  très-humbles  aâions  de  grâces  , les 
remontrances  que  les  AiTemblées  précédentes  faifoient  autrefois,  pour 
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obcenir  de  Sa  Majcflé  qu’i  lui  plût  de  contenir  ceux  de  la  Reli- 
l'sTKAiTs  gion  prétendue  Reformée  cans  les  bornes  des  Edits , & les  empêcher 
Pkoci's  d’y  contrevenir  par  toutes  es  entreprifes  qu’ils  tailbient  continuelle- 
ment  au  mépris  des  Loix&  au  fcandale  de  l’Eglife. 

AssrMBiEEs  n’étoit  pas  ici  b lieu  de  rappelles  toutes  les  Déclarations, 

pv  Clercc  , les  Edits  , & les  Arrêts  qii  ont  été  donnés  pour  en  arrêter  le  cours  , 
en  i«8i  Sc  faciliter  aux  hérétiques  h moyen  de  le  convertir,  protéger  ceux  à 
qui  Dieu  a fait  cette  {race  contre  les  infulces  & les  mauvais 
traitements  qui  leur  fon  faits  en  haine  de  leur  converlion  , & enfin 
'•  pour  empêcher  les  Cathriiques  de  fe  pervertir. 

Qu’un  nombre  prefçue  infini  de  Temples  abbatus,  d’exercices 
de  la  R.  P.  R.  interdis  , d’hérétiques  convertis  i des  Prédicateurs 


de  l’Evangile  envoyés  dans  les  parties  de  la  terre  les  plus  éloignées  , 
2c  aux  Nations  du  moidequi  ont  le  moins  de  connoilfance  de  notre 
Sainte  Religion  : ces  Miïïions  foutenues  par  la  libéralité  de  ce  grand, 
prince,  le  foin  qu’il  a toujours  pris  d’étouffer  toutes  les  nouveautés 
dans  leur  naiflance:  Enfin  tant  d’autres  aétioos  connues  de  toute  la 


terre , ^ & dont  vne  feule  fuffifoit  autrefois  pour  faire  l’éloge  des 
Princes  les  plus  Rcifoieux  , ) étoient  autant  de  témoignages  publics 
de  fa  piété , don:  l’Eglife  ne  pouvoir  adfez  lui  marquer  fa  reconnoif- 
fance , & qui  lui  attireroient  éternellement  le  refpeél  & la  véné- 
ration de  tous  les  peuples  Chrétiens. 

Qu’auffi  la  demlere  Alfemblée  ayant  eu  connoilfance  de  ces 
Brets  écrits  i fa  Majcflé  par  notre  Saint  Pere  le  Pape  en  termes 
durs  & menaçants  , elle  avoit  cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  donner 


en  ce  rencontre  des  marques  publiques  du  déplaifir  qu’elle  rclfen- 
toit  de  voir  le  Fils  aîné  do  PEglife  , & le  feul  Prince  qui  (bit 


aujourd’hui  en  état  de  la  protéger , traité  comme  ceux  qui  en  ont 
ufurpé  les  droits. 

Que  depuis  on  avoit  vu  paroître  dans  le  Royaume  pluficurs  Brefs  , 
dans  tefquels  il  fe  trouvoit  plufieurs  chofes , qui  paroilfoient  direéle- 
incnt  contraires  aux  Maximes  , aux  txrix  , & aux  Libertés  de  l’Eglife 
Gallicane , & très-préjudiciables  à l’autorité  des  Ordinaires , & à la 
jurifdiélion  fupérieure  des  Métropolitains  & des  Primats. 

Que  quelque  refpeél  6c  foumillion  qu’ils  aient  pour  le  Saint  Siégé  , 
6c  pour  la  perfonne  de  Sa  Sainteté  , ils  avoient  cru  être  indifpen- 
Jablement  obligés , par  le  devoir  de  la  charge  dans  laquelle  la 
dernière  Aflémblée  leur  a fait  l’honneur  de  les  recevoir  , d’en  don- 


ner avis  à Melfeigneurs  les  Prélats  qui  font  préfentement  à Paris , 
6c  de  leur  remettre  les  pièces  entre  les  mains  ; afin  qu’en  ayant  une 
connoilfance  exaéle , ils  puiRent  prendre  les  léfolutious  qu’ils 
ciUmeront  DCcelTaires. 
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Et  après  avoir  expol'é  en  pa  de  paroles  ce  qui  eft  contenu  dans 
toutes  ces  pièces,  il  a dit , qds  ne  rapporteroient  pas  ce  que  les 
Evêques  de  Françe  avoient  St  , lorique  l’Elfe  ( jallicane  avoir 
été  attaquée  par  de  femblabl’  entrepril'es  : & a fini  par  ces  paroles 
de  Nicolas  premier  à Hincm.»  Archevêque  de  Reims;  Jl  }.ccc 
Êccltjix  ChriJH  non  prajuditt  » vidttt  Jl  toUrabiüa  valtani  ajli~ 
ntari  s conjldtratt  Jl  dtbeatis£ccljtit  SanS^z  Uti  ïjias  dtrogationes 
îngerirt. 

Cette  remontrance  faite  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  a 
dit , que  l'on  avoir  alTez  s-'onnu  par  la  leâure  du  Mémoire  & par 
la  réroonirance  qui  vcnoi'd’étre  faite , l’importance  des  affaires  qui 
avoient  obligé  de  convoJer  cette  Aflemblée  ; qu’il  n’étoit  pas 
necelfaire  d’en  faire  préfetement  une  plus  grande  explication,  & qu’ü 
l’jr  avoir  qu’à  prendre  1<  avis  de  la  Compagnie  ; ce  qui  a été  fait 
à i’inflant  : & dans  les  /is  chacun  a témoigné  que  le  Clergé  de 
France  ayant  toujours  cofervé  un  grand  refpeél  pour  le  Saint  Siege, 
une  fidélité  inviolable  a Roi  , Vnc  fermeté  inébranlable  pour  la 
confervation  des  Droit!  & des  Lil>ertés  de  l’Eglile  Gallicane , il 
falloir  demeure-  dans  cl  efprit  , qui  avoir  toujours  rendu  l’Eglile 
de  France  lî  asgufle.  E Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  a etc 

Iirié , par  une  délibératio  unanime , de  remercier  très-humblement 
e Roi  d'avcir  bien  voul  donner  fon  approbation  à l’AfTemblce  , de 
fupplier  Sa  Majeflé  de  ui  continuer  fa  proteéUon  : & par  la  même 
délibération  Mondit  Segneur  l’Archevêque  de  Paris  a été  prié  de 
nommer  fix  Commiflaies , pour  examiner  conjointement  avec  lui 
les  aâes  & pièces  concirnant  les  affaires  préfentes  , le  livre  du  Sieur 
Gerbais , & celui  du  Sieu'  David , intitulé  , Du  Jugement  Canoniques 
des  Evêques , imprimé  à Paris  en  i6-jl , pour  faire  du  tout  leur  rap- 
port à l’Àlfemblée , dans  .e  temps  qu’ils  le  trouveront  à propos.  Enfuite 
de  quoi  Monfeigneur  le  Préfident  à nommé  pour  Commiffaires , 
Mefleigneurs  les  Archevêques  de  Rheims,  d’Embrun  & d’Alby,  & 
Melfeigneurs  les  Evêques  de  la  Rochelle  , d’Autun  de  de  Troyes. 
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Du  premier  ^ai  iS8 1 3 à aux  heures  de  releve'e. 

MONSEIGNEUR  L’ARCHEVEQE  DE  PARIS  > yrijidtnt. 

L/’A  ssembléb  ayant  été  de  nouvea  convoquée,  conformement 
i>M  Vîûxts  “ première  délibération,  MelTeigneurSes  Archevêques  & Evêques 
VtRBAi’x  ei-detius  nflminês  (à  l’exception  de  ququts-uns  , qui , pour  leurs 
DIS  atiàires  prcllànte$,s’en  étoicnt  retournés  dai  leurs  Dioceles^  & encore 
AssiMneits  & Revérciidifiimes  Seigneur,  Melfires  François  Faure, 

ta  Evêque  d’Amiens  ; Armand  de  Bethune , lêque  du  Pujr,  SuH'raganc 

legi,  immédiat  de  l'Eglife  Romaine^  Charles  de’radcl.  Evêque  de  Mont- 
_____  pcllier;' André  Colbert, Evêqued’Auxerre,;  Jean  d’Ellrccs , nommé 
Ann.  lesi.  à l’Evêché  de  Laon , fe  font  rendus  dans  laàalle  de  l’Archevêché  de 
Paris , où  ayant  pris  leurs  Séances  , & fai  la  prière  accoutumée  , 
Monicigneur  le  Prefident  a dit , ^ue  Mefltgneuts  les  Commiflaires 
& lui  s’etant  alTemblés  plufieurs  ibis , aVomt  tra  -aillé  avec  toute 
l’exaciitude  poflible  , fur  les  affaires  préfentr,  & qu’ils  ctoient  prêts 
de  rendre  Compte  de  tout  ce  que  l’on  avoit  ait  dans  ladite  Commif- 
fion  , & même  de  déclarer  l’avis  qu’ils  aveent  jugé  convenable  de 
propofer  à l’Affembléc , ce  qu’ils  feroient  pél'entement  fi  la  Com- 
pagnie l’avoit  agréable  : ce  qui  ayant  été  aiprouvé , Msfleigneuri 
les  Commiffaires  ont  pris  le  Bureau,  & Moileigncur  l’ Archevêque 
Duc  de  Rheims  a dit  : 

MESS  EIG  NEURS  3 

Nous  n’avons  pu  lire  les  trois  Brefs  que  le  Pipe  a écrits  au  Rot 
fur  la  Régale , fans  être  étonnés  de  l’aigreur  qui  y ell  répandue , & 
fans  admirer  la  modération  avec  laquelle  la  Majellé  les  a reçus*, 
apres  les  avoir  bien  examinés  , & avoir  fait  des  réflexions  très- 
férieufes  fur  la  chaleur  avec  laquelle  on  a engage  Sa  Sainteté  dans 
cette  affaire  , nous  fommes  demeurés  perfuadés  que  notre  caraitere 
& notre  naiffance  nous  obligent  indifpenfablement  à employer  tout 
ce  qui  dépendra  de  nous , pour  prévenir  les  fuites  de  cette  con- 
tellation , qui  ne  peuvent  être  que  très-dangereufes.  C’ell  pour  cela 
qu’avant  que  d’examiner  ta  matière  qui  a attiré  ces  Brefs  , c’ell-à- 
e FcŸiier  deux  nouvelles  Déclarations  du  Roi  fur  la  Régale  , je  crois 

devoir  vous  faire  part  des  réflexions  que  j’ai  entendu  faire  à MeP 
feigneurs  vos  Commiffaires  , fur  la  maniéré  dont  ces  Brefs  font  écrits. 
Cciui  qui  les  a compofes  ne  peut  pas  ignorer  à quel  point  le  Roi 


M7}. 

Il  Avril 
i«7S. 
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a porté  fa  Puulkncc;  & cctto  feule  coniKlérition  l’aurtiic  ùû  oliligcr  "U-— 
à lé  modérer  quand  il  les  a écrits  ; nuis  il  ne  l'ale  pas,  fans  doute,  FitT«An^ 
que  Sa  Majellé  ne  l’emploie  jamais  plus  volontiers,  que  lovl-  um  Paocts- 
qu’cllc  trouve  des  occafiens  de  donner  des  ttiitqiics  puFliqucs  de  ■•luuot 
Ibn  zèle  pour  la  Religion.  Si  ceux  qui  ont  rhonneur  d'approcher 
le  Pape,  l'avoienr  comme  nous  que  Roi  nous  accorde  toujours  la  uy 
protection  , quand  nous  y avons  recours  pour  le  bien  de  nos  Dio-cn  icsi  -te 
cefes  ; qu’il  prévient  fouvent  les  juftes  demandes  que  nous  lui  pour- 
rions  faire  , & qu’on  faifoit  autrefois  inutilement  pour  les  atVaires  ’ 

fénérales  de  l’Ëglilé  ; qu’il  s’applique  de  lui-même  à ruiner  l’Hércfie  ***•• 

ans  les  Etats  , avec  tant  de  l'uccès , qu’on  peut  croire , fans  fe  Hatrer , 
que  fi  Dieu  nous  conferve  ce  grand  Prince  aulTi  long-temps  que 
tous  les  gens  de  bien  le  doivent  délirer  , il  achèvera  d’étouri'er  ce 
monllre  dans  fon  Royaume  : s’ils  étoient , dis-je  , bien  informés  de 
cette  hcureule  lituation  de  l’Eglife  de  France,  ces  trois  Brefs  que 
Vous  avés  lus,  n’auroient  pas  été  conçus  en  des  termes  fi  forts  & (î 
durs  ; le  dernier  ne  donneroit  pas  à entendre  à toute  la  Chrétienté, 
que  le  Pape  croit  le  Roi  capable  d’abufer  de  la  grandeur  delà  puif- 
fance  contre  le  Chef  de  l’Eglife  ; & il  ne  feroit  pas  plein  de  menaces , 
dont  les  anciens  Papes  ne  fe  font  pas  même  fervis  quand  ils  ont 
cru  être  obligés  à défendre  l’Eglife  contre  des  Princes  qui  étoient 
entièrement  oppofés  à fa  Doétnnc,  & qui  s’élevoient  avec  toute  leur 
autorité  comte  les  deelfions  des  Conciles. 

Ce  qui  Nous  a touché  davantage  dans  cette  occalïon  , ell  que  ces 
Brefs  s’étant  répandus  dans  toute  l’Europe,  où  on  a afieâé  de  les 
publier,  les  étrangers  jaloux  delà  gloire  du  Roi  & de  fes  prof- 
pérites , croiront  volontiers  qu’il  fe  fert  de  fon  autorité  pour  alToiblir 
nos  droits  & nos  privilèges  ; Quand  la  pofterité  même  verra  le  Fils 
ainé  de  l’Eglife , qui  a fait  la  Loi  a toute  l’Europe  conjurée  contre 
lui,  menacé  dans  ces  Brefs  du  plus  grand  malheur  qui  lui  puiile 
arriver  , par  un  Pape  aulfi  digne  de  l’étre  que  celui  que  nous  avons; 
elle  demeurera  perfuadée  que  ce  grand  Roi  aura  impofé  fur  le 
Clergé  une  fervitude  infupportable  , & qu’ayant  fait  naître  des  fean- 
dales  dans  le  Sanéiuaire,  il  fe  fera  attiré  avec  un  préfage  H affreux 
ces  terribles  paroles  : Cum  Chriflo  , non  nokifeum  tibi  negotium  trie 
in  pojltruiti.  Quoique  ces  faulfes  idées  (oient  clairement  combattues 
par  la  conduite  que  Sa  Majefté  tient  dans  les  atfaires  de  l’Eglife  , 
elles  pourront  néanmoins  féduire  les  efprits  foibics,  & faire  des  im- 
prelCons  dangereufes,  (î  nous  ne  marquons  publiquement  la  douleur 
que  nous  avons  de  voir  traiter  dans  tout  le  monde  , comme  un  ufur- 
pateur  des  droits  de  l’Eglife,  un  Prince  qui  n’a  jamais  rcfufé  fa 
protedion  a fes  Pallcurs,  & qui  nous  donne  fur  cela  tous  les  jours 
de  nouveaux  fujets  de  le  rémercicr  ôi  de  l’admirer. 
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Je  fais  bien  que  c’eft  un  Pere  qui  écrit  à fon  Fils  j que  c*eft 
Extraits  le  Chef  de  cous  les  Evêques  quia  prétendu  défendre  la  liberté 
MS  Procès  de  quelques  Eglifes  de  France,  qu’on  lui  a reprél'encées  comme 
**  des"*  aHujetties  à des  fervitudes  nouvelles  & dangereufes  j & que  dan» 
Assemb  eees  ‘1  feroit  de  notre  devoir  de  remercier  Sa  Sainteté  de* 

DU  Clerc»  offices  qu’elle  a voulu  rendre  aux  Eglifes  des  quatre  Provinces  , fi 
en  i<s8i  Stfes  Brefs  n’avoicnt  plutôt  l'air  de  monicions  canoniques,  que  de 
remontrances  paternelles  : Je  fais  que  le  Pape  fe  plaint  par  le  der- 
qu’on  n avoir  pas  fait  de  réponfe  au  fécond,  qu’on  n’avoic 
point  d’égard  à fes  prières  ni  à fes  exhoracions  : Nous  n’ignorons 
pas  que  Sa  Sainteté  étoic  accablée  de  Lettres  qui  écoient  fabriquées 
a Rome  par  les  gens  de  feu  M.  de  Pamiers , qui  abulant  de  fa 
facilité,  avoient  porté  avec  eux  des  blancs-llgnés  de  ce  Prélat.  Ces 
féditieux  n’avoicnc  garde  de  repréfenter  au  iWe  , comme  des  gens 
de  bien  i’auroient  fait  à leur  place  , que  le  Roi  n’avoit  été  quel- 
que temps  fans  lui  faire  réponfe,  que  parce  qu’il  avoir  de  la  peine 
à fc  refoudre  à en  faire  une  qui  ne  pouvoir  être  agréable  à Sa 
Sainteté  : Ils  aimoient  bien  mieux  mettre  tout  en  œuvre  pour 
l’échaullêr  fur  cette  matière;  ils  employoient  toutes  chofes  pour  porter 
les  affaires  à la  dernicre  extrémité  ; ils  n’ont  pas  même  rougi  de 
repréfenter  à fa  Sainteté  l’ufage  de  la  Régale,  que  les  Conciles  Se 
les  Papes  ont  approuvé  en  plufieuFs  occafions , comme  un  monllre, 
& comme  une  eipcee  d'hérefie  capable  de  Ruiner  dans- l’Eglifê  de 
France  toute  la  pureté  de  la  Religion.  Ces  efprits  violens  n’qnt  pas 
■ épargné  l’artifice  & le  menfonge  ; ils  ont  fait  des  propofitions 
horribles  , que  le  Pape  a toujours  rejettées  ; & ils  ont  tenu  cette 
conduite  dans  l’cfpérance  que  la  vérité  ne  diffiperoit  jamais  les 
EpiSola  55.  nuages  dont  ils  tâchoient  d’envelopper  cette  affaire  auprès  de  Sa 
Sainteté.  Rom.tm  eum  mendaciorum  fuorum  merce  navigavtrunt  , 
difoit  autrefois  faint  Cyprien , fuajc  veritas  pojl  tos  navigart  non 
foffet , quet  menàacts  linguas  rei  ceria  prolationt  convineeret. 

Je  ne  peux  ici  m’empécher , Messeigneurs,  de  vous  faire 
remarquer  le  tort  que  ces  François,  dénaturés  ont  ofé  faire  au 
Clergé  de  France,  en  faifant  entendre  au  Pape  que  les  plus  grands 
& les  plus  zélés  Prélats  du  Royaume  parloient  à Sa  &iinteté  par 
la  bouche  de  M.  de  Pamiers  , quoique  , pour  éviter  de  fe  commet-! 
tre , ils  fe  contentaffent  de  faire  des  proteflations  & des  diligences 
fecrettes  pour  implorer  la  proteélion  du  S.  Sie^e  ; ce  font  les  pro- 
pres termes  que  j’ai  extraits  d’un  Mémoire  quon  a donné  à tous 
les  Cardinaux  qui  font  préfentement  à Rome,  depuis  que  Monfieur 
le  Cardinal  d’Eftrées  y efl  arrivé  : Sa  Sainteté  s’étoit  expliquée  dans 
le  même  léns  par  fon  troifiéme  Bref:  peut-elle  croire,  fans  nous  faire 
une  injure  extrêtne,  que  le  nombre  de  ces  Prçlats , qu’elle  traite 
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de  yiri  font!  , divins  Ugis  ac  libenatis  Eceltjîafticæ  ^tlatorts,  - 
fe  reduile  à deux  ou  trois  de  nos  Confrères , auxquels  on  impute  Extraits; 
fur  cela  une  conduite  dont  je  ne  les  accufe  pas,  parce  que  je  les  ^s  Procès 
ellime  trop  pour  vouloir  même  les  en  foupçonncrl  * 

Cette  conduite  feroit  aflurément  infoutenable  ; car  lî  cei  Prélats  Assemuees 
étoient  perfuadés , comme  on  l’a  fuppofé  à Sa  faintecé  , qu’un  du  Clergï 
Evêque  des  quatre  Provinces  ne  pouvoir  pas  obéir  aux  Déclarations  *■'**  *t 
de  ld7j  & , fans  manquer  à fon  devoir  , les  auroient-ils  dû 

exécuter.'*  & s’y  étant  publiquement  fournis,  s’ils  s’étoient  contentés 
de  faire  des  protellations  fecrettes  , meriteroient-ils  d’être  appcllés 
par  le  Pape  l^iri  fortes  ? Ne  pourrois-je  pas  leur  appliquer  avec 
plus  de  fondement  ces  paroles  du  Clergé  de  Rome  à faint  Cyprien, 

Taltaees  in  exeufatione  prajligias  guaritis  s nam  gui  vult  videri  Inter  epiûo> 
frofojîtis  ediâis  fatiftcijfe,  hoc  ipfojam  paru»,  quid  videri  paruiffe^^  djvi 
fe  voluit  f Si  la  refiftance  de  M.  de  Pamiers  avoir  réveillé  leur  zclc»  Ep5{JjJ'î, 
auroient-ils  dû  s’en  tenir  à n’écrire  qu’en  cachette  f N’étoiem-ils 
pas  obligés  de  reparer  leur  faute  prétendue , en  fe  joignant  géné- 
reufement  à ce  Prélat,  pour  défendre  la  liberté  commune  de  leurs 
Eglifes  ? quand  ils  ne  l’auroient  fait  que  pour  éviter  par-là  les 
reproches  qu’on  leur  pourroit  faire  préfentement , de  n’etre  entrés 
dans  cette  afl'aire  que  par  un  efprit  de  cabale , qui  eft  plus 
criminel  dans  un  Evêque  que  dans  tout  le  relie  des  fujets  du  Roi. 

Les  Eglifes  des  quatre  Provinces  font  gouvernées  par  des  Prélats 
confidérables,  & dillingués  par  leur  vertu  & par  leur  capacité , dont 
quelques-uns  le  font  même  par  la  pourpre  du  Cardinalat  : ils  ont 
tous,  à l’exception  de  feu  M.  de  Pamiers,  fltecuté  les  Déclara- 


tions, parce  qu’ayant  tout  pelé  au  poids  du  Sanéluairc , ils  ont  cru 

que  des  gens  fages  dévoient  obéir  dans  cette  occalion , étant  per-  Tom.  x. 

luadés  avec  Hincmar  mon  PrédéceflTeur , effe  à talibus  abflinendum,  Hincmari  , 


undè  inter  Epifcopalem  auâoritatem  d*  Regalem  potejiatem  , l/irer 
Ecclefiam  d*  Rempublicam  tantum  feandalum  pojjlt  oriri , guodp^  i^um 
facile  , ac  fine  difpendio  Religionis  , vel  detrimento  rerum  eccle-  ^ 
fiaflicarum  pofteà  non  pojfit  fedari.  Leurs  Confrères  qui  rempliirent 
les  Sieges  des  Eglifes  qui  font  fans  conrellation  fujettes  à la  Régale, 
ont  approuvé  leur  conduite  : mais  fl  nous  avions  été  perfuadés  que 
leur  condelcendance  eût  été  criminelle  ,*non  defuiffent , pour  me 
fervir  encore  une  fois  des  termes  du  troifiéme  Bref,  viri  fortes, 
d>  divins  legis  ac  libertatis  ecclefiafiica  [elatores  , qui  auroienc 
pris  le  parti  de  l’Eglife  avec  une  fermeté  vraiment  Epifcopale  ; & 
ils  en  auroient  défendu  les  Droits  d’une  maniéré  qui  auroit  fait 
voir  que  nous  ne  méritons  pas  le  reproche  qu’on  nous  fait , d’avoir 
eu  dans  cette  occaflon  une  lâche  complaifance,  qui  nous  rendroit 
d’autant  plus  coupables,  que  nous  avons  un  Roi  fl  jullc  & fl 
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Religieux , qu’il  n’exige  rien  de  nous  contre  notre  des’oir,  & 
Extraits  4“’**  niéprileroit  même  ceux  de  notre  Ordre  , qui  feroient  capa- 
Dis  l'RocÉs  blés  de  manquer  à la  moindre  de  leurs  obligations. 

Verbaux  Le  Pape  etoit  ians  doute  prévenu  des  impreirions  que  ces  efprits 
emportes  dont  je  viens  de  vous  parler,  lui  avoient  données,  lorf- 
IJURGE,  Hu'il  commanda  qu’on  drellàt  Ibn  troifiéme  Bref  : ceux  qui  ont 
ie.81  fit  exécuté  lur  cela  les  ordres  de  Sa  Sainteté , oubliant  qu’ils  alloient 
faire  parler  un  Pape  aulli  diltmgué  du  refte  des  hommes  par  les 
grandes  vertus  , que  par  fa  haute  Dignité  : & animés  du 
même  efnrit  qui  conduilbit  ceux  cjui  travailloient  fous  Adrien 
fécond  , dans  le  temps  du  grand  didérend  que  ce  Pape  eut  avec 
Charles  le  Chauve  , ont  rempli  ce  Bref  d’aigreur  , en  fe  fervant 
d’expredions  éloignées  de  la  modération  naturelle  de  Sa  Sainteté  ; 
parce  qu’ils  ne  lavent  pas  , SanSam  Sedem  cum  moitflia  & dif- 
cretione  corriptrt  , & fulubrittr  corrigert  , J'eeundiim  uniufcujujqu» 
ferjunan  £)■  ordinem  , Jolitam  femptr  fuijfe.  Mais  dès  que  le  Pape 
léra  pleinement  inilruit  de  la  conduite  & des  intérêts  du  Roi  par 


leSi. 
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nomine  ad  Ha- Monfieur  le  Cardinal  d’ElUées  , qu’on  aura  découvert  & diflipé  tous 
" les  artirices  dont  on  s’eft  fervi  pour  lui  dérober  la  connoiflancc  de 
ce  qui  fe  pallbit  dans  le  Ropaume  , qu'on  lui  aura  fait  voir  que 
l’ufage  de  la  Régale  n’cft  pas  onéreux  aux  Eglifes  qui  y Ibnc 
allujetties  depuis  plulieurs  liecles  , qu’il  n:  confultera  que  Ion  cceur 
plein  d’elfime  & de  tcndrelfe  pour  le  Roi , & qu’il  voudra  bien  fe 
ibuvenir  > que  les  affaires  de  l’Europe  font  en  tel  état  qu’il  ne 
peut  efpérer  que  de  ce  grand  Prince  tout  le  fecours  qui  lui  cil 
ncceflaire  pour  l’exécution  des  grands  delleins  qu’il  forme  en  faveur 
de  l’Eglife,  au  bien  de  laquelle  nous  voyons  avec  admiration , que 
fans  ecouter  la  chair  ni  le  lang  , il  confacrcavec  un  zèle  infatigable 
tous  les  précieux  momens  de  Ibn  PontiBcat  ; il  y a lieu  d’efpcrcr 
UC  Sa  Sainteté,  animée  par  l’exemple  d’Adrien  fécond , écrira  au 
oi  dans  les  memes  termes  dont  ce  Pape  le  fervit  en  écrivant 
à Charles  le  Chauve , pour  reparer  la  blefl’ure  que  ce  Prince 
prétendoit  avoir  reçue  par  les  lettres  de  ce  Souverain  Pontife  ; 
Si  qu€d^m  littcra  dtlata  ioiis  Junt  aliter  fe  habentes  in  fuper- 
ficie  , yel  fnbreput  , vtl  à nobis  exiuria  , vel  à çuulibet  perfona 
confiâet , duriits  aui  acrius  mordaciter  fanantes , non  oponet  ai 
fonum  , fed  ad  votum  refpicere  ; feimus  enim  quoi  fis  juflus  , 
amator  , exaltator , C^'  illujlrator  fpecialis  in  orbe  terrarum , (S- 
permaximus  Ecclejîarum  Ihi. 

Les  Evêques  de  France  alVemblcs  dans  mon  Diocéfe  à Douzy, 
village  fitué  delà  la  Meule  près  de  Sedan  , avoient  inilruit  Adrien 
fécond  des  grandes  qualités  de  leur  Roi,  de  la  julticc  qu’il  faifoit 
rendre , & qu’il  rciidoit  lui-meme  à fes  fujets  ; & lui  ayant 

fur-tout 
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fur-tout  fait  connoitrc  qu’il  re  manquoit  jamais  de  donner  fa  pro- 
teélion  à leuts  Eglifes  ; ils  portèrent  ce  Pape  à changer  de  conduite.  Extraits 
& à adoucir  par  cette  lettre  la  dureté  & l’amertume  dont  les  précé- 
dentes  étoient  pleines.  Si  nous  imitons , Mes  seigneurs,  la 
conduite  prudente  & zélée  de  ces  grands  Prélats,  dont  nous  Assembcths 
occupons  les  Sièges,  nous  devons  efpérer  que  Sa  Sainteté,  félon  du  CctRos, 
cette  belle  expremon  de  faint  Cyprien,  ConJtUum  vtritatis  aJmiitet:^^  ^ 

Je  ne  doute  pas  même  que  nous  n’ayons  la  conlblation  de  voir ' 

bientôt  une  parfaite  intelligence  entre  un  grand  Pape  & un 
grand  Roi,  qui  étant  bien  unis,  font  capables  de  faire  plus  de  bien 
a l'Eglife  que  tous  leurs  PrédécelTeurs. 

Après  ces  confi  Jérations  générales , fur  Icfqucllcs  j’ai  cru  devoir 
un  peu  in’etendre,  j’entre  dans  la  matière  de  la  Régale,  qui  a 
attiré  les  Brefs  dont  je  viens  de  vous  rendre  compte. 

Il  faut  fuppofer  que  nos  Rois  font,  il  y a très-Iong-temps , 
en  poirdfion  du  droit  de  Régale:  Alexandre  111,  Innocent  lll , 

Clement  IV , Grégoire  X , le  fécond  Concile  de  Lyon  , & Gré- 
goire XI , nos  PrédécelTeurs  mêmes  dans  PAflemblée  de  Bourges, 
l’ont  reconnu  & approuvé  : On  ne  peut  donc  pas  s’élever  contre 
ce  Droit  en  général , fans  combattre  l’autorité  de  ce  Concile,  & 
celle  de  ces  Grands  Papes  ; ainli  le  fondement  de  la  Régale  ne 
pouvant  être  contefté  par  des  gens  éclairés,  il  ne  s’agit  préfentcmcnc 
que  de  fon  extenlion. 

Cette  queftion  n’elt  pas  11  aifée  à décider  en  notre  faveur  qu’on 
l’a  voulu  perfuader  au  Pape  ; le  Droit  de  la  Régale  eR  conndéré 
par  le  Roi , & par  fes  Officiers , comme  un  Droit  de  fa  Couronne  : 

Il  a été  traité  de  jus  Regium  , depuis  le  Régné  de  Philippe  le  Bel  ; 
nos  Rois  ne  l’ont  jamais  fournis  à aucun  tribunal  eccléliaRique  ; 
ils  ne  prétendent  pas  même  être  obligés  de  fe  conformer  fur  cette 
matière  à la  police  & à la  difeipline  de  l’Eglife.  On  voit  par  les 
anciens  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  , que  cette  Compagnie  a 
toujours  jugé  fur  ces  principes,  & ces  maximes  font  communes  dans 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Régale.  Le  Parlement  de  Pans, 
par  fon  Arrêt  du  34  Avril  i5o8 , a donné  lieu  à la  contellation 
préfente  ; voici  les  propres  termes  de  cet  Arrêt  ; La  Cour  déclare 
le  Roi  avoir  Droit  de  Régale  en  [Eglife  du  Bellty  , comme  en  toute 
autre  de  fon  Royaume , fait  inkiUtions  Ô"  definfes  aux  Avocats 
de  faire  aucune  propoftion  au  contraire.  Ije  Clergé  s’étant  plaint 
au  Roi  Henri  IV  de  cet  Arrêt,  qui  étoit  donné  contre  les  termes 
précis  delà  Déclaration  de  ido5,  qui  ve.noit  d’être  enrcgillrce  ; Enregidrée 
ce  grand  Prince  évoqua  l’affaire  à lui  & à fon  Confeil , où  l’inf-f»:*.*  “X'difi- 
tancc  qui  a depuis  été  jugée,  fut  liée  dès  ce  temps-lù:  fl 
Prélats  qui  s’élevèrent  avec  raifon  contre  cet  Arrêt  du  Parlement, 

Tom.  ly.  V 
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après  avoir  obtenu  de  Henri  IV  une  furféancc  ï fon  exécution  » 
avoient  cru  pouvoir  fuivre  l’exemple  de  Pierre  Bertrand  > Evéqu® 
d’Autun  , qui  dans  la  détenfe  qu'il  entreprit  en  1325),  delà  Jurif' 
di£lion  Eccléfiaflique , devant  Philippe  de  Valois,  en  préfence  du 
Clergé  de  France,  & d’une  grande  partie  des  Barons  du  Royaume , 
déclara  dans  le  commencement  de  fon  difeours  , qu'il  ne  parlote 
pas  ad  finem  fuitundi  ijuodeumgut  judicium,  ftd  Jol'um  ad  Domini 
Ref  is  d-  aliorum  ajfijiemium  tonfcUntiam  informandasn  i s’ils 
Ann.  issi.  avoient  , dis-je , cru  pouvoir  fuivre  cet  exemple  , ils  en  au- 
Tom.  14.  roient  fans  doute  profité  ; mais  ils  n’ont  pas  pu  fe  défendre  de 
Bibiliith.  Paît,  reconnoitre  la  Jurifdiélion  du  Confeil , parce  qu’ils  étoient  perfuadés, 
page  87.  comme  nous  le  fommes  avec  tout  le  relie  du  Royaume,  qu’il  n’y 
en  a aucune  autre  oit  cette  affaire  pût  être  traitée.  Cela  cil  li 
vrai  que  les  Affemblces  du  Clergé  n'ont  jamais  prétendu  qu’elle 
dût  être  pottee  à un  tribunal  ecclcliallique.  Sur  ce  principe  les 
Evêques  des  quatre  Provinces  ont  produit  leurs  titres  ; ils  ont  été 
examinés  par  les  gens  du  Confeil  les  plus  éclairés,  tellement  qu’il 
ell  vrai  que  le  jugement  que  le  Roi  a rendu  , ell  contradiâoire. 
Tome  pre-  Philippe  de  Valois,  par  fon  Ordonnance  du  mois  d’Oélobre  i J34j 
micr des preu- vulgairement  nommée  la  Philippine,  a décidé  de  grandesdiflicul- 
tés  excitées  dans  fon  regne  fur  cette  matière.  Louis  XI,  par  fa  Dé- 
pliie  Galüca-^^^’'***®'’  -4  * défendu  à tous  les  fujets  de  procc- 

ne , page  su.  der  pardevant  aucuns  Juges  Eccléfiaftiques  , même  en  Cour  de 
Ibidem,  Rome,  fur  la  Régale,  fans  que  nous  voyons  que  les  Papes 
Jean  XXll  & Pic  11  s’en  foient  plaints.  La  Bretagne,  qui  n’ell  réu- 
nie à la  Couronne  qu’en  a été  foumife  à la  Régale  par  un 

Arrêt  du  Parlement  de  i jpS,  fous  le  Pontificat  de  Clcment  VIII, 
qui  n’en  a fait  aucune  plainte,  pas  même  au  Cardinal  d’OiTat,  qui 
Lettre  sÿ}.  étant  pour  lors  auprès  de  S.  S.  rcconnoit  dans  une  de  fes  lettres,  que  le 
Roi  pouvoir  étendre  la  Régale  fur  tous  les  Evêchés  de  fon  Royaume. 

Nous  avons  d’un  autre  côté  toujours  été  perfuadés  que  le  Droit 
de  Régale  ell  une  fervitude , qui , principalement  en  ce  qui  regarde 
la  collation  des  Bénéfices , ne  peut  être  impofée  que  par  l’Eglile 
meme , ou  de  fon  confentement  : c’ell  fur  ce  principe  que  le  fécond 
Concile  de  Lyon  , ayant  toléré  l’ufage  de  la  Régale  dans  les  lieux 
où  elle  étoit  pour  lors  établie,  & défendu  en  même  temps  de 
l’étendre  davantage  fous  peine  d’excommunicaticm  , il  faut  convenir 
que  les  Eglifes  qui  y étoient  affujctiies  en  1274,  n'ont  pas  dû 
réclamer,  comme  elles  n’ont  jamais  réclamé  en  effet,  & que  celles 
qui  s’étoient  confervées  jufqucs-là  dans  leur  liberté  naturelle  & 
canonique  > ont  eu  raifon  de  le  défendre  jufqu’à  la  Déclaration 
de  1Ô7J,  qui  foumec  indifféremment  toutes  les  Eglifes  du  Royau- 
me à U Régate. 


Digitized  by.Coogle 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  155 

Ceux  qui  ont  l’honneur  de  fervir  le  Pape  » n’ont  pas  alTurémcnt 
une  idée  jufte  de  ce  Droit , puifque  S.  5.  dans  un  de  Tes  Brefs  au  Extraits 
Roi,  en  parle  comme  d’une  aflaire,  in  qua  nonfoütm  GalUcdn/t 
fed  totius  Eeclt/tt  digniias  t fnlufque  vtrtitur  ; il  eft  pourtant  conf- 
tant  qu’il  ne  confiile  que  dans  la  jouiflance  des  fruits  des  Evêchés  Assemblecs 
vacants,  & dans  la  collation  des  Dignités  & des  Prélicndes  qui  du  Clergé, 
vacquent  dans  les  Eglifes,  jufqu’à  ce  que  les  lieges  en  lbient'“ 
remplis.  

Que  ces  revenus  foient  régis  par  les  Officiers  du  Roi , par  l’Œ-  "/^^TTïsîT 
conome  de  l’Eglife,  ou  par  l’Evêque  vifitcur,  qui  étoit  autrefois 
envoyé  par  le  Métropolitain  i que  les  Bénéfices  foicnt  conférés  par 
le  Roi  ou  par  le  Chapitre  , ou  réfervés  à l’Evêque  fuccell'eur  ; c’ell 
une  matière  qui  n’eft  que  de  pure  difeipline,  fur  laquelle  l’Eglife 
a varié  en  des  occafions  bien  plus  importantes.  Les  Evêques , par 
exemple  , ne  choifilToient-ils  pas  autrefois  tous  les  Bénéticiers  de 
leurs  Diocefes , ne  les  inilituoient-ils  pas  dans  les  titres  ? Ce  Droit 
dont  ils  ont  joui  pendant  pluficurs  fiecles,  n’a  pas  empêché  que  dans 
la  fuite , pour  gratilier  ceux  qui  ont  contribué  aux  fondations  & au 
rétablilTement  des  Eglifes , on  leur  ait  accordé  le  privilège  de  pré- 
fenter  aux  Bénéfices.  Les  peuples , dans  l’ancienne  Eglile  , avoient 
fuifrage  dans  les  éleâions  des  Evêques  ; le  Clergé  de  la  Ville  & 
celui  de  la  Campagne  y étoient  appellés  : les  Chapitres  des  Eglifes 
Cathédrales  fe  font  depuis  vus  feuls  dans  la  polTeirion  de  faire  ces 
élevions  ; un  Concile  & le  S.  Siégé  ont  pourtant  donné  dans  le 
dernier  fiecle  à nos  Rois,  en  abrogeant  les  éleflions , ce  beau  droit 
de  nommer  les  Evêques,  qui  charge  autant  leurs  confcicnces,  qu’il 
honore  leur  Couronne.  Ces  diffiérens  changemens  ne  regardent  pas  ■ 
le  fonds  de  la  Religion  ; ce  font  matières  de  difeipline  , qui  ne  peu- 
vent altérer  ni  affoiblir  les  vérités  & les  maximes  de  la  Foi  Ca- 
tholique, lefquelles  feules  ne  peuvent  jamais  Ibulfrir  aucun  change- 
ment. Régula  Fidei,  difoit  autrefois  Tertullien  ,yô/a  <r/-e/ôrmdii7i,r  De  Virgini- 

ijl , entera  eorreSionem  noviiatis  admitwnt.  bus  vclBXidis. 

Le  Pape  s’appuye  principalement  fur  le  Reglement  du  fécond 
Concile  de  Lyon , que  S.  S.  veut  faire  exécuter.  Il  ell  confiant  que 
ce  Concile  a toujours  été  refpeélé  dans  le  Royaume  comme  un 
Concile  Général , &que  les  Evêques  de  France  y ont  affilié  ; mais 
nous  apprenons  d’un  grand  Evêque  qui  a travaillé  aux  Reglemensp  •„ 
de  cette  fainte  AITcmblée,  que  ce  Canon  a été  fait  principalement  Dm»nd”* 
fur  les  plaintes  que  firent  quelques  Evêques  du  Royaume , de  la  Evêque  *de 
maniéré  fcandaleufe  dont  les  Officiers  du  Roi  dégradoient  les  biens  Mende- 
des  Evêchés  vacans  ; & il  nous  apprend  en  même  temps  que  ce 
Reglement  ne  fut  pas  exécuté , & que  l’Eglife  de  France  en  tira  peu 
d’avantage.  Philippe  - le  - Bel , dans  fil  fameufe  contellation  avecp'ge'y^^*"  ’ 

V ij 
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.1 lioniface  Vlll.au  commencement  du  quatorzième  fiecle,  ne  défendit 

l'XTii^irs  pas  parle  Concile  de  Lyon  la  Régale  que  ce  Pape  attaqua,  maii 
Pts  l’n'KEs  j\if  l’exemple  de  S.  Louis  l'on  ayeul , qui  étoit  mort  quatre  ans  avant 
^ ms^'*  fenue  de  ce  Concile.  Ne  feroit-il  donc  pas  furprenant  qu’on 
assFMKLt'rs  voulût  exciter  préfentement  des  divilîons , pour  procurer  l’exécution 
DU  CiFRoi  d’un  Canon  qui  n’a  pas  même  été  exécuté  dans  un  temps  où  il 
en  kXi  & devoir  avoir  plus  de  force;  & d’un  Concile  qui  n’auroit  pas  ap- 

paremment  fait  des  dofenfes  fi  exprelfes  d’étendre  la  Régale,  fi 

Ann.  legi.  elle  avoir  été  en  ce  temps-là  dans  l’état  où  elle  a été  depuis  réduite 
par  la  modération  & par  la  piété  de  nos  Rois. 

Ce  que  je  dis  de  la  modération  de  nos  Rois,  me  fait  faire  une 
réRcxion  importante  : c’cfl,  Messeignevrs  , que  quand  même  le 
Roi  jugeroit  à propos  de  fe  rendre  aux  remontrances  du  Pape  , Sa 
Majeflé  voulant  enfuite  ufer  de  fon  droit  dans  toute  fon  étendue  , 
Elle  pourroit,  fans  qu’on  eût  aucune  rai  fon  de  s’en  plaindre , au 
lieu  de  donner  les  fruits  des  Eglifcs  vacantes  qui  font  inconteflable- 
ment  lùjcites  à la  Régale,  aux  nouveaux  Evêques;  Elle  pourroit  > 
dis-je,  en  fuivant  l’exemple  de  les  PrédécclTeurs  devant  Charles  VII, 
les  faire  jiorter  à fon  épargne;  ce  qui  feroit  alTurément  d’un  plus 
grand  préjudice  à l’Eglife,  que  le  nouveau  joug  que  le  Pape  dit 
qu’on  lui  veut  irapofer. 

Nous  ne  pouvons  trop  admirer  le  zèle  vraiment  Apoflolique 
avec  lequel  S.  S.  travaille  à rétablir  l’ancienne  difciplinc  de  l’Eglife: 
Elle  nous  donne  même  un  grand  exemple,  duquel  nous  devons 
eflayer  de  profiter,  pour  la  reforme  de  nos  Diocéfes  : nous  ne  devons 
pourtant  pas  prétendre  de’renouveller  tous  les  anciens  Canons,  ni 
attendre  un  fi  grand  bien  des  faintes  intentions  du  Pape  ; car  fï  S.  S. 
l’entreprenoit , tout  ce  qu’Elle  pourroit  faire  fur  cela , fe  reduiroit, 
Epifl.  Il*,  ad  penfée  de  S.  Auguftin  , à des  efforts  très-dangereux  : ipfa 

Januarium.  ÿuippe  mutatio  confuetudinis  , que  adjuvat  utilitati , novitatt  ptrtur~ 
iai.  Si  nous  voulons  examiner  exaélcment  ce  qui  fc  fait , & ce  que 
nous  fommes  obligés  de  tolérer , nous  demeurerons  affurément  per- 
fuadés  que  nous  fommes  bien  éloignés  de  pouvoir  rétablir  la  dif- 
cipline  des  Conciles  de  Nicée  & de  Calcédoine  , puifqu’on  ne  peut 
p.is  même  exiger  une  entière  exécution  des  Conciles  de  Latran  , 
& de  celui  de  Trente  , qui , quoiqu’aficmblé  quali  dans  nos  jours, 
n’a  pas  encore  pu  être  publié  en  France,  quelques  inflances  que  les 
Papes  aient  faites  fur  cela  à nos  Rois  : il  ne  faut  donc  pas  s’é- 
chauffer pour  un  Canon  du  Concile  de  Lyon  , dont  l’intelligence 
n’efl  pas  claire,  & qui  n’a  pas  été  exécuté,  pendant  qu’on  fe  voit 
obligé  à foulfrir  qu’un  fl  grand  nombre  de  Reglemens  des  Conciles, 
qui  ont  précédé  & fuivi  celui  de  Lyon  , demeure  làns  exécution. 
Vous  jugerez  aiféinent,  Messeigmeuss  , de  tout  ce  que  j’ai  eu 
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l’honneur  de  vous  dire,  que  les  principes  du  Pape,  & ceux 
Ollicicrs  du  Roi  fur  la  Régale,  font  dircâemcnc  oppofés  : le  Extraits 
Pape  croit  que  la  Régale  eft  un  droit  émané  de  l'Eglile  ; le  Roi  des  Procès 
la  regarde  comme  un  droit  Royal,  temporel,  & inféparabic  de 
la  Couronne  : le  Pape  le  fonde  fur  le  Iccond  Concile  de  Lyon  jAssimbcees 
que  S.  S.  regarde  comme  des  bornes  lacrées  qu’il  n’eft  pas  permis  pv  Ciergï 
de  palier;  le  Roi  qui  avec  raifon  ne  prétend  pas  être  fournis  à un  en  i«gi  8c 
Concile  pour  un  droit  purement  temporel,  ne  reconnoit  point  par 

confequent  fur  cela  l’autorité  de  celui  qu’on  lui  oppofe  ; Sa  MajeRé  — 

au  contraire  foutient  que  les  PrédccelTeurs  n’ont  pu  préjudicier  à 
fes  droits  ; & que  s’ils  ont  eu  des  raifons  pour  conferver  les  Privilèges 
des  Eglifes  des  quatre  Provinces,  elle  en  a eu  de  plus  puilTantes, 
pour  y faire  revivre  ce  droit  de  Régale , qui  y avoit  été  fufpendu 
par  ces  prétendus  Privilèges  a ou  par  la  négligence  de  leurs  Offi- 
ciers ; que  les  Evêques , comme  je  l’ai  déjà  remarqué , l’ont  recon- 
nue pour  juge  , & qu’ayant  prononcé  un  jugement , Elle  n’eft  obli- 
gée d’en  rendre  compte  qu’à  Dieu  fcul. 

Voilà  , Messeigneuhs,  une  difpolltion  à une  grande  divifion 
entre  les  deux  PuilTances  : Qui  jugera  ce  différend.'’  le  Pape  fera 
des  procédures  ; les  Parlemens  les  déclareront  abulives;  on  les  trai- 
tera comme  des  entreprifes  fur  le  temporel  du  Roi  ; & la  plupart 
des  Officiers  de  Sa  Majcfté , pendant  cette  conteftation  , achèveront 
de  ruiner  la  Jurifdiiftion  Eccléftaftiquc,  qui  eft  prefque  anéantie, 

& effaceront  infenlîbicmeot  de  l'efprit  des  peuples  le  rcfpcû  qu’ils 
ont  pour  leurs  Pafteurs  ; ainfi  les  défordres  qui  accompagneront 
indubitablement  cette  divifion , ne  peuvent  jamais  être  comparés 
avec  les  Privilèges  des  Eglifes  des  quatre  Provinces,  qu’on  veut 
fauver:  & tous  les  efforts  que  le  Pape  fera  pour  rétablir  leur  pré- 
tendue liberté,  bien  loin  d’étre  de  quelque  utilité,  attireront  beau- 
coup de  véritables  maux  fur  l’Eglile  de  France.  Nous  cftimons  donc 
qu’il  y va  de  notre  honneur,  & qu’il  eft  de  notre  devoir,  défaire 
connoitre  à S.  S.  que  quoique  nous  ne  puiflions  trop  louer  le  zèle 
fie  la  fermeté  avec  laquelle  nos  Prédécefleurs  ont  défendu  la 
liberté  des  quatre  Provinces  jufqu’aux  Déclarations  de  1(^73  & 
de  1^75  > nous  avons  pourtant  eu  des  raifons  très-fortes  pour  nous 
y foumeicre , & que  par  ces  memes  raifons , dont  nous  efpérons 
que  la  piété  du  Pape  lera  touchée,  nous  croyons  être  obligés  dans 
cette  occafion  à faire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous , pour  rétablir 
entre  ’S.  h.  & le  Roi  une  parfaite  correfpondance  , Jinc  quorum  EpifloU  fo. 
concordU,  félon  ces  belles  paroles  d’Yves  de  Chartres , rcs  humante 
nce  îuiiX  poj^t.ni  tjfe  , nec  inculumts. 

Nous  fommes  d’autant  plus  volontiers  entrés  dans  ce  fent/ment , 
qu’il  eft  alTurémcut  conforme  à l’efprit  du  Concile  de  Lyon,  où 
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le  Pape  Grégoire  X prefiJoit  à plus  de  Joo  Evêques , qui , pénétrés 
Extraits  de  l’obligation  qu’on  avoir  aux  Rois  de  France,  qui  avoienc  tout 
Pts  PRocts  récemment  délivré  l’Eglife  de  l’héréfie  des  Albigeois  , de  con- 
'^*n*s*^*  noi  liant  d’ailleurs  qu’ils  ne  pouvoient  réfiAer  au  Roi  Philippe-le- 
ASSTM111.EIS  Hardi,  fans  expofer  cette  même  Eglife  à de  grands  malheurs, 
BU  CctRci  prirent  le  parti  de  donnera  la  poAérité  un  grand  exemple  de  modé- 
ea  1681  Sc  ration,  en  autorifant  par  un  Décret  de  cette  fainte  Aflcmblée  ce 
qui  étoit  en  ulàge  fur  la  Régale  , quoique  cet  ufage  fc  fût  introduit 

contre  la  difpolition  des  Conciles  précédents. 

Ann.  K81.  t ■ ■ r ■ ■»#  A 

Je  crois,  Messeigneürs,  ne  pouvoir  mieux  hmr  ce  que  Mef- 

feigneurs  vos  Commillaires  m’ont  chargé  de  vous  dire  fur  cette  ma- 
tière, que  par  ces  admirables  paroles  du  même  Yves  de  Chartres, 
dans  lefquclles  toutes  les  réflexions  que  nous  avons  faites  fur  une 
EpiftüU  i7«.  affaire  fi  importante , font  renfermées  en  abrégé  ; Dicent  fur/ïtan 
fortierts  fortiora , meliores  meliora  s nos  fto  msdiocritate  nojlra  fit 
Jentimus , non  Ugem  in  talibus  praferibentts , fed  propitr  vitandtt 
majora  ptricula  Ecclefia , nectjfitaii  ttmporum  ,fi  commoJius  fieri 
non  potejl , cedendum  cjft  inttlltgenus. 


^Monseigneur  l’Archevêque  de  Rheims  ayant  achevé  le  rapport 
de  ce  premier  chef  de  la  Comraiflion  , a dit , que  Meffeigneurs  les 
Commiffaires  avoient  examiné  , fuivant  l’ordre  de  la  Compagnie  , 
les  livres  des  fieurs  Gerbais  & David  ; que  dans  l’examen  qu’ils 
avoient  fait  du  premier,  l’ayant  trouvé  plein  d’une  bonne  Dodrine 
& de  beaucoup  d'érudition  , ils  avoient  ellimé  devoir  en  former  leur 
jugement  par  écrit  ; ce  qu’ils  avoient  fait , pour  le  Ibumettre  à celui 
de  l’Affemblée , avec  tout  le  refped  qu’ils  lui  dévoient. 

Qu’ils  n’avoient  pas  été  fi  édifiés  de  la  Dodrine  de  celui  dudit 
fieur  David , laquelle  leur  avoit  paru  dangereufe  ; qu’ils  l’avoient 
réduite  à cinq  chefs , auxquels  tous  fes  fentimens  fe  pouvoient  rap- 
porter ; que  cet  Auteur  ayant  été  averti  des  plaintes  qu’on  avoit 
faites  contre  fon  livre  en  l’Aflcmbléc  du  lÿ  Mars  dernier , il  avoit 
cru  devoir  prévenir  le  jugement  que  l’Affemblée  auroii  fans  doute 
porté  fur  fon  ouvrage , en  déclarant  fes  véritables  fentimens  lur  la 
Dodrine  qu’on  lui  imputoit  ; que  dans  cet  efprit  il  avoit  remis 
entre  les  mains  de  Mefleigneurs  les  Commiffaires  un  écrit  ligné  de  fa 
main , contenant  les  éclaircillemcnts  lur  Ibn  livre  ; que  Meflei- 
gneurs les  Commiffaires  avoient  examiné  cet  écrit,  & qu’ils  en  avoienc 
été  très'fatisfaits. 

Que  fi  la  Compagnie  le  trouvoit  bon  , Monfeigneur  l’Evéque  de 
Troyes  feroit  la  ledure  du  jugement  de  Meffeigneurs  les  CommiP- 
faites  fur  le  livre  du  fieur  Gerbais , de  de  l’éclairciffemenc  donné 
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p»f  te  (icur  David  ; afin  qu’aprèj  cette  Icdlure  faite , rAflcmbléc 
|)ût  prendre  fur  ce*  deux  livres  telle  réfolution  qu'elle  jugeroit  Extraits 
a propos.  disProcsi 

Et  en  même  temps  Monfcigneur  l’Evêque  de  Troyes  a lu  les  deux  '^**“*^'* 
pièces  fuivantes:  Ass““blc« 

DU  Clircx. 

Ap.is  avoir  txamint  U livre  qui  a pour  titre,  DifiTertatio  de  i«Si. 

Caufis  majoribus  ad  caput  Concordatonim  de  Caufis , **  imprime  en 

* ^ 7ÿ  • conpofé par  Me.  Geriais  , £)o3eur  de  Sorbonne  , par  V ordre  Ann.  i«!i. 


anciens  i,anons  , auxquels  l JLgltje  de  r rance  a toujours  été  ietviola~ 
ilement  attachée,  mérite  la  proteâion  de  t AJfemhlée  s quelle  doit  , en 
fuivant  l’exemple  de  celle  de  iSyo  , louer  dans  cette  occajion  fon 
travail , & avoir  de  l'ejlime  pour  fon  érudition , particuliérement  en  ce 
qu’il  a écrit  ( en  conformité  de  la  rélation  imprimée  par  l'ordre  de 
VAffemblée  de  des  délibérations  du  Clergé  de  France  fur  la 

Conflitution  d’innocent  X,  de  l’année  iS'jj')  pour  jujiifier  le  droit 
que  nous  avens  de  décider  des  matières  de  Foi  & de  Difeipline,  Ô-  tTop- 
pofer  l’autorité  que  nous  avons  reçue  immédiatement  de  JesusJChrist 
aux  nouveautés  qui  fe  pourraient  elever  dans  nos  Diocèfes  {(•  datu  nos 
Provinces,  que  S.  Auguflin  a efiimée fi puijfante , qu’il  a cru qtè elle 
fuÿifoit  pour  impofer  filence  aux  Pelagiens , qui  demandaient  un 
Concile  Générais  Haud  veto  Congregatione  Synodi  opus  erat  ut  t v 
aperta  pernicics  damnaretur  ; quafi  nulla  haerelis  aliquando  , nifi  Bonïf«mm*“ 
Synodi  Congregatione , damnata  fit  ; cum  potiùs  rarilîimx  invenian- cap.  ultimo.’ 
tur,  propter  quas  damnandas  necelfitas  talis  extiterit;  multôque  fint 
atquc  incomparabiliter  plures,  qu*  ubi  extiterunt , illic  improbari , 
damnarique  meruerunt , atque  indè  pet  cjeterai  t erra*  devitandse 
innotefeere  potuerunt. 

Les  preuves  que  le  fieur  Gerbais  a employées  dans  ce  livre  , pour 
établir  que  l’Eglife  Gallicane  ne  s’efi  pas  éloignée  de  la  difeipline  du 
ConeiU  de  Sardique , dont  les  Conciles  CÎ-  les  anciens  Papes  ont  fi 
fouvent  recommandé  l’exécution  , félon  laquelle  les  Evêques  doivent 
être  jugés  en  première  inflance  par  leurs  Confrères  dans  leurs  Provin- 
ces, font  aujji  dignes  de  lUflime  de  l’AJfemblée,  qui  fe  fentant  animée 
du  même  e/prit  qui  porta  celle  de  . à faire  fignifier  te  2 3 

Novembre  de  la  même  année  à M.  U Nonce  du  Pape  cette  edebre  pro- 
teflation  que  nous  avons  dans  nos  Procés-yerbaux  , doit , félon  notre 

••  On  peut  conférer  ce  Jugement  du  Gergé  fur  le  livre  du  fieur  Gerbais. 
avec  les  principes  établis  dans  le  nouveau  Commenuire  de  l’Art.  1 1 i ijint  ainfi 
qu  avec  le  difeours  de  Monlieur  d’Agueffeau  fur  U mime  matière. 
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ftnfét , dt'clarer  qu'tllc  ne  peut  fe  départir  en  aucune  maniéré  dej  géné- 
reux fentimens  de  nos  Frédtctffeurs , qui  paroijfent  par  cette  protejia- 
tion  t ^ par  la  Lettre  que  la  même  Affemblée  écrivit  à Innocent  X. 

Ces  deux  Maximes  font  Jî  Canoniques , Ji  conformes  à l‘efprit  de 
l’Egtife,  Ô'  aux  faintes  Réglés  établies  dans  les  anciens  Conciles 
auiorijees  par  le  faint  Siégé,  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  ptrfuader  que 
V intention  du  Pape  ait  été  de  les  condamner , ni  même  que  S.  S.  ait  cru 
que  fa  Cenfure  du  i8  Dicembre  dernier  pût  y donner  aucune  atteinte. 

Quoique  ce  Bref,  n étant  polru  revêtu  de  toutes  les  formes  qui  font 
en  ufege  dans  U Royaume , ne  puijfe  y être  exécuté  , le  profond  refpeA 
que  nous  avons  pour  le  faint  Siégé , & pour  la  perfonne  de  notre  très- 
Saint  Pere  le  Pape  , nous  ayant  obligé  à chercher  ce  qui  a pu  porter 
S.  S.  à le  faire  expédier  , nous  avons  cru  que  certaines  exprejfeons  , 
qui  ont  échappé  à l’Auteur,  occupé  à réfuter  les  objeHons  qu'on 
oppofoit  à une  Ji  fainte  Police , ont  donne  lieu  à cette  Cenfure  : ainfi 
nous  fommes  perfuadés  qu’après  aveir  loué  l’application  dudit  Jieur 
Gerbais  , Ô"  Jon  ^èle  à défendre  ces  deux  Maximes  , qui  font  Ji  im- 
portantes à CEglife  de  France  , t Affemblée  doit  lui  ordonner  de  faire 
travailler  à utu  Jeconde  édition  de  fon  livre , dans  laquelle  il  corrigera 
te  qui  lui  fera  marqué  par  îdoffeigneurs  les  Commijfaires  , qui  ont  lu 

examiné  fon  livre  avec  utu  grande  application.  Ainji  Signé  , 

Fr.  Archcvûque  de  Paris. 

Charles  M.  le  Tellier  , Archcvêque-Duc  de  Rheims. 

Charles,  Archevêque d’Erabrun. 

Hïacinte,  Archevêque  d’Alby. 

Henri  se  Laval,  Evêque  de  la  Rochelle. 

Gabriel,  Evêque  d’Autun. 

F.  Bouthillier  , Evêque  de  Troyes.' 


ECLAIRCISSEMENT  SUR  MON  LIVRE 

Des  Jügemens  Canoniques  des  Evêques. 

/a  croyais  avoir  pris  toutes  les  précautions  nécejf aires  , non-feulement 
par  la  Préface  de  mon  Livre  , mais  encore  par  plujieurs  protejlations 
faites  dans  le  corps  de  mon  Ouvrage  , pour  me  mettre  à couvert  de 
toute  forte  de  reproches  ,*  je  croyoïs  qu’un  Auteur  qui  s’explique 
oontinutUement  fur  ce  qu’il  ne  veut  établir  aucune  doêrine , ni  aucune 

réglé 
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nnt  dt  di/cipUne  , bornant  toutes  fes  méditations  dans  le  Jtmple 
examen  des  faits  , fans  vouloir  jamais  paffer  dans  le  droit  : Je 
croyois'  , dis-je  , t/u’un  yiuteur  qui  parle  de  la  forte  , ne  ferait 
jamais  obligé  à defndre  fa  dcStine. 

Mais  ayant  été  informé  que  dans  V aiffemblée  de  Mejfeigneurs 
les  Prélats , du  l Mars  dernier  , où  prejîdoit  Monfeigneur 
V Archevêque  de  Paris  , mon  Viocefain  , l’on  s’etoit  plaint  que  dans 
mondit  Livre  , il  y avait  des  Maximes  qui  pouvaient  choquer  les 
Libertés  de  l'KgliJe  Gallicane  , O-  quelques  exprejfions  par  lefquelles 
on  avait  fait  entendre  que  j’avois  manqué  de  reJpeS  à quelques-uns 
des  plus  grands  Prélats  de  l'Lgttfe  s ce  qui  ejl  aujji  éloigné  de  mes 
intentions  que  de  mon  devoir.  Comme  je  n'ai  dans  le  cceur  que  des 
fentimcns  de  refpeSt  pour  un  Corps  au(fi  augujle  , une  deferenct 
très-refqeSueufe  pour  ceux  que  Dieu  a prepofés  fur  moi  en  qualité  de 
mes  Supérieurs  Ecclcjîajliques , je  les  Jupplie  dt  agréer  que  je  leur 
explique  mon  fens  fur  les  P ropojitiotss  Juivantes  j avec  toute  la 
foumijfion  canonique  que  je  leur  dois. 

Les  Jentimens  qu'on  impute  à mon  Livre  , fuivant  ce  qui  m'en  a 
été  communiqué  , fe  reduifem  à cinq  chefs  s à favoir, 

1°.  Que  les  caufes  des  Evêques  doivent  être  traitées  en  première 
injlance  pardevant  te  S.  Siégé. 

2°.  Que  les  Papes  ont  droit  de  retenir  pardevers  eux  , ou  de 
renvoyer  dans  les  Provinces  , les  caufes  des  Evêques  de  France. 

3“.  Que  les  Conciles  ne  peuvent  rien  , ni  pour  la  f oi , ni  pour 
la  difeipline  , fans  la  participation  du  Pape. 

4“.  Que  le  S.  Siégé  ejl  la  fottree  du  Sacerdoce. 

S'^.  Que  le  Pape  eft  infaillible  dans  le  fait. 

Pour  détruire  le  premier  de  ces  fentimcns  , qu’on  m’attribue  dans 
les  réjltxions  qui  m'ont  été  communiquées  , il  n'y  a qu'à  lire  mon 
Livre  , CJ"  l’on  verra  que  je  n’ai  d’autre  but  dans  cet  Ouvrage  , 
que  de  me  renfermer  dans  le  cas  d’un  appel  interjette'  au  S.  Siégé , 
de  la  Sentence  rendue' contre  un  Evêque  par  le  Synode  de  la  Province.- 
Et  quoique  je  n’aie  point  voulu  examiner  dans  tout  mon  Livre  , 
fl  le  Pape  avait  droit  de  depofer  un  Evêque  en  première  injlance  , 
je  me  fuis  néanmoins  formellement  déclaré  pour  le  contraire  , ayant 
dit  en  termes  exprès  , dans  la  page  22,  que  le  Synode  de  la 
Province  doit  être  nécefairement  le  premier  Juge  des  Evêques  s laquelle 
doctrine  efl  répandue  dans  toute  la  fuite  de  mon  Livre.  , 

Pour  répondre  au  fécond  chef  dont  on  m’aceufe  , qui  efl  d’enflé!- 
gner  que  les  Papes  ont  droit  de  terminer  par  eux  , ou  de  renvoyer 
dans  les  Provinces  , les  c.iufes  des  Evêques  de  France,  il  nejaut 
que  lire  les  trois  proteflations  que  j'ai  faites , Ô"  que  je  répété  ici  eu 
propres  termes.  La  première  efl  page  SÿS:  mais  avant  que  d’entrer 
Tom.  IJ',  \ 
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Jtins  cet  examen  farticulier , je  dois  prévenir  ici  U Ucleur  que  mon 
Extraits  intention  litfl  pas  de  foutenir  que  quelque  conduite  qu'aient  pu  garder 
as  anciens  Papes  pendant  leur  vie  , lorfqu'il  a fallu  injlruire  le 
^pi**^*  Jl/ijf/nf/ir  de  quelque  Kvêque  de  France  ; voire  même  que  quelque 
AsstMBUiEs <iuils  aient  prétendu  fur  cela  s mon  intention  , dis-je  , n'ej!  pas 
vu,  Cimoi',  de  foutenir  que  cet  ufage  , ou  que  cette  prétention  puijfent  être  tirés  à 
en  i«gi  & conféquence  , pour  le  temps  préfent , ni  qu’ils  doivent  Jet  vir  de  préjugé , 
ni  faire  mintenant  aucune  loi.  Je  me  déclare  ici  formellement  ; CS" 
Ann  iBSi  dejfein  nef  pas  d'entrer  en  aucune  maniéré  dans  la  quefion  du 

droit  préfent  s je  me  borne  entièrement  dans  une  fmple  quefion  de 
faits  je  pourfuis  pas  à pas  mon  yluteur  s j’examine  avec  lui  ce  qui 
• s' ef  paffé  fous  les  Pontificats  de  ces  Papes  , & quelle  a été  C inter- 

prétation qu’ils  ont  donné:  aux  Canons  du  Concile  de  Sardique  : 
Je  montre  quelles  ont  été  leurs  prétentions  , lorfqu  ils  ont  parlé  , ou 
qu'ils  ont  agi , pour  faire  le  procès  à quelque  Evêque  s ^ fi  je  tire 
des  conféqucnces  de  ces  exemples  , c'ef  pour  les  oppofer  aux  confé- 
qucnces  qu’en  a voulu  tirer  l’jiuteur  , fans  prétendre  pourtant  qu  elles 
doivent  ftrvir  de  réglés  pour  le  temps  préfent.  En  effet  , je  Jais  que 
dans  un  fait  de  dijcipline  , comme  celui-ci,  les  dernieres  loix  peuvent 
déroger  aux  plus  anciennes.  En  un  mot , je  fuis  Franpois  , Ci’  l’amour 
de  la  vérité , aujfi-hien  que  de  la  patrie  , m'engage  à foutenir  nos 
véritables  J-ibenés. 


J.a  fécondé  ejl  page  Je  ne  faurois  me  laffer  de  répéter  ici  le 

déclaration  que  j’ai  faite  plufieurs  fois  dans  le  chapitre  précédent  , 
touchant  la  fin  que  je  me  fuis  propofee  dans  cet  Ouvrage  s parce  que  je 
ferais  très-Jâché  qu’elle  fût  mal  expliquée  , d’  que  pour  ne  la  connoitre 
pas,  on  voulût  d’ une  quef  ion  de  Fait  d-  de  Critique  toute  pure , en 
Jaire  une  quef  ion  de  Droit.  Je  répété  donc  ici  une  troifiéme  fois  , que 
mon  intention  n’ef  pas  d'établir  des  réglés  pour  la  Dijcipline  prefente  de 
l’Kglife  de  France  s je  ne  prétends  pas  mime  en  apporter  des  préjugés  , 
O’  je  me  renferme  entièrement  dans  l’examen  des  points  d’hifoire  que 
l’Auteur  a rapportés  , Ô-  des  réfiexions  qu’il  en'a  tirées,  fans  que  mort 
deffein  fait  d’entrer  en  façon  quelconque  dans  la  quefion  de  Droit. 

Et  la  troifiéme  dans  la  page  8 ^2.  Je  fuis  obligé  par  la  qualité  de  la 
matière  que  je  vais  traiter , de  renouveller  une  derniere  fois  les  protefia- 
tions  que  j’ai  faites  aux  chapitres  précédertts  , afin  que  perfonne  ne 
doute  de  la  droiture  de  mon  intemion.  Elle  n’ef  donc  pas  d agiter  ici  la 
queftion  fit  les  Papes  peuvent  juger  dans  Rome  même  les  caufes  de  nos 
Evêques  , ou  s’ils  en  doivent  renvoyer  la  connoijfance  fur  les  lieux  : 
il  n’y  doit  point  avoir  fur  cela  de  quef  ion  à mon  égard  s Ci"  l’avantage 
que  j’ai  d avoir  été  nourri  dans  le  Jein  de  l’Eglife  de  France  , m’engage 
trop  fortement  dans  fis  intérêts  pour  pouvoir  confpirer  contre  les 
Libertés  dont  elle  a toujours  été  fi  jalottfe.  Je  fais  qu'une  des  princi- 
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faits  eonjîftt  en  ce  que  les  fujtts  du  Royaume  ne  puiffent  point  lire 
traduits  hors  de  France  pour  y être  jugés  : Ainjlcejl  ajfei  pour  moi 
de  connaître  fa  Loi,  pour  m'y  Joumettre  avec  une  entière  dépendance.  Je 
conviens  donc  que  les  Papes  doivent  renvoyer  devant  les  Juges  de  France 
la  connoijfance  des  caufes  qui  regardent  les  Lvêques  de  ce  Royaume,  d-c. 

Il  me  paraît  qu  après  de  telles  déclarations  , on  ne  peut  pas  avec 
jujliee  m'attribuer  un  fentiment  contraire  aux  droits  du  Royaume  , d 
aux  véritables  Libertés  de  l’Eglife  Gallicanes  d je  n'ai  jamais  eu 
dejfein  de  rien  écrire  dans  mon  Livre  , qui  fût  contraire  à ces  trois 
protejlations. 

Bien  loin  que  j'aie  enfeigné  dans  mon  lÀvre , que  les  Conciles  ne 
puiffent  rien  , ni  pour  la  Foi  , ni  pour  la  Difcipline  , fans  la  partici- 
pation des  Papes  , comme  on  me  l'attribue  , on  peut  dire  , ainjî  que 
je  l'aveis  cru  jufqu'à  préfent  , que  tout  mon  Livre  ejl  une  preuve  du 
contraire  s car  , à moins  que  d'être  infenfé , on  ne  peut  pas  prouver  que  le 
Pape  peut  connoUre  par  appel  des  Jugements  rendus  contre  les  Evêques 
par  les  Conciles  Provinciaux  , J'ans  attribuer  en  même  temps  aux 
Conciles  Provinciaux  l'autorité  de  juger  d de  condamner  les  Evêques 
en  première  inflance  , fans  la  participation  du  Pape  .•  Et  ainfi  tout  et 
que  je  prétends  dire  dans  les  endroits  d'oU  l'on  a voulu  injercr  celte 
doârine  , ne  fl  autre  chofe  fi  ce  n’efi  que  le  concours  CJ"  la  pai  ticipatiort 
du  Chef  de  l’Eglife  Univerjelle  eft  néceffaire,  afin  que  l’Ordonnance  d’un 
Concile  Provincial  ferve  de  Réglé  pour  toute  l’Eglife  s déclarant  ici 
nettement  que  l’on  ne  peut  contejler  aux  Evêques , qu'ils  ne  fuient  dans 
les  Conciles  , Joit  particuliers , fait  généraux  > les  véritables  Juges  des 
matières  de  Foi  ou  de  Vijcipline  qui  s’y  traitent  s de  forte  que  dans 
la  page  , o'u  il  ejl  porté  que  le  S.  Siégé  a une  pu  'tjfance  judiciaire 

fur  toute  l’Eglife  , avec  une  autorité  de  cajfer  ou  de  confirmer  les  Juge- 
ments de  tous  les  Synodes , au  lieu  du  mot  de  fur  , il  faut  mettre  dans  , 
qui  exprime  mieux  mon  véritable  fentiment , à>  par  les  mots  de  tous  les 
Synodes  ,je  n'ai  entendu  parler  que  des  Synodes  particuliers. 

I.a  quatrième  propofition  , par  laquelle  on  veut  que  j'aie  dit  que  le 
S.  Siégé  fo'it  la  fource  du  Sacerdoce  de  Jbsus-Chkist,  ejl 
uniquement  fondée  fur  les  paroles  de  S.  Cyprien  , que  j’ai  rapportées 
dans  la  page  ^ de  mon  Livre  s Undc  uimas  Sacerdotalis  exorta  cil  , 
qui  s’y  lifent  traduites  d'une  maniéré  à faire  entendre  que  le  S.  Siégé  ejl 
la  fource  du  Sacerdoce  de  Jbsvs-C  il  RtsTS  mais  la  page  Z zS 
du  même  I/tvre  , oit  les  mêmes  paroles  de  S.  Cyprien  font  encore 
rapportées , corrige  l’erreur  de  l'imprimeur,  qui  avoit  omis  dans  la  page 
ÿ , le  mot  d’unité  qui  Je  lit  dans  la  page  ZzS.  Car  il  faudrait  être 
dans  des  fentiment  s bien  differents  de  ceux  dans  lefquels  je  fuis , d* 
ai  toujours  clé , pour  vouloir  que  l'EpiJcopat  n’eiit  pas  Jon  origine 
immédiate  de  Jesus-CuRtSTi  puij'que  je  n'ai  jamais  révoqué 
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— rn  doute  que  VEfiJcopat  ne  fait  de  Droit  divin  , aujfi-bien  que  ht 
Extraits  primauté  du  S.  Siégé  accordée  par  J E s v s ~ C H ».  i S T à S.  Pierre  & 
PEs  Procès  à fis  fucceffeurs. 

Verbaux  Quant  au  cinquième  fJ"  dernier  reproche  qu’on  me  veut  faire  fur  ce 
AssemVlees  prétend  que  j’aie  avancé  des  Maximes  dans  mon  ouvrage  , d’oie 

DU  Clerci  ^ irtfirr  » Çue  je  veux  établir  l’infaillibilité  du  Pape  dans  le  fait  ; 
tu  idSi  6c  j’avoue  que  je  n’ai  pu  lire  cette  remarque  fans  quelque  étonnement , de 
lASi.  ce  qu’on  voudrait  m'attribuer  un  fentiment  fi  extraordinaire  s puifqu’il 
ne  peut  pas  tomber  dans  la  penféedun  homme  de  bon  fins  dt attribuer 
Ann.  itfîi.  Pave  une  infaillibilité  , qui  ne  peut  pas  être  attribuée  à toute 
VEglifi  Univerfelle.  Fait  à Paris,  ce  vingt-quatrieme  jour  £ Avril 
1 6' S l . Signé  D A Id  l D. 

Certe  Icftiire  ifuni  f»ite  , Monfeigneur  l'Archeviquc-Duc  de  Rheimt 
a cORimuc  Ion  Kap;iOi( , 6c  a dit  : 

Ce  qui  nous  r^llc , Messeigneurs,  des  affaires  que  vous 
nous  avez  ordonne  d’examiner , le  réduit  aux  deux  Brefs  que  le  Pape 
a écrits  aux  Kcligieufes  de  Cliaronnc  , à celui  qui  a ordonné  la 
fuppreffion  de  l’Arrêt  du  Parlement  du  24  Septembre  dernier  , & 
à ceux  que  S.  S.  a fait  addreffer  en  des  temps  dilTérents  à 
M.  l’Archevêque  de  Touloufe , à feu  M-  l’Evêque  de  Pamiers , & 
au  Chapitre  de  cette  Eglife  depuis  la  mort  de  l'on  Prélat.  MclTei- 
gneurs  vos  CommilTaires  ont  exécuté  vos  ordres  avec  tant  d'applica- 
tion , qu’en  profitant  de  leurs  lumières  & de  leur  travail , comme  je 
l'ai  déjà  fait  fur  l’affaire  de  la  Régale , il  ne  me  fera  pas  diHicile  de 
vous  rendre  de  celles-ci  un  compte  très-exaft. 

Je  commence  par  celle  de  Charonne  ; ce  Monallcre  qui  cil  de 
l’Ordre  de  S.  Augullin  , de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  , fut 
fondé  en  ilfqj  > par  feue  Madame , Duchell'e  d’Orléans  , tante  du 
Roi  ; cette  Princellé  demanda  au  Pape  que  la  première  Supérieure 
fût  perpétuelle  ; ce  qui  lui  fut  accordé  par  S.  S.  ; cette  première 
Supérieure  étant  décédée  , le  Roi  noiruna  à ce  Monaftere  une  Reli- 
gieufe  de  l’Ordre  de  S.  Benoit  , qui  étant  morte  avant  que  d’avoir 
obtenu  fes  Bulles  , donna  lieu  à une  nouvelle  nomination  de  fa 
Majellé  , en  faveur  de  Sœur  Maric-Angelique  Lemaillre  , Religieule 
de  l’Ordre  de  S.  Bernard  , que  M.  l’Archevêque  de  Pans  jugea  à 
propos  d’établir  Supérieure  de  ce  Couvent  en  i<57p. 

Ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  dire  de  ce  fait , Mf.sseicneurs, 
n’ell  pas . comme  vous  le  pouvez  croire , pour  examiner  en  aucune 
' maniéré  la  procédure  que  M.  de  Paris  a faite  dans  cette  occallon  ; 
nous  n’en  fommes  pas  les  juges > & fi  nous  l’étions,  nous  ne  pourrions 
pas  prononcer  fur  ccticmaucrc,  qu’aprés  avoir  fait  nous-mêmes  des 
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procédures  qui  nous  miflent  en  état  déporter  un  jugement.  Nous  y-  i 
lommes  pcrluadés  que  M.  de  Paris  n’a  fait  un  changement  fi  confi-  Extraits 
dérable  dans  cette  Mailbn  , que  parce  qu’il  n’a  pas  trouvé  d’autre  i>ts  Prociis- 
moyen  de  pourvoir  à tous  les  befoins , & que  dans  toute  cette  affaire  Virbaux 
il  n'a  rien  fait  que  lüivant  les  réglés  canoniques  dont  il  eft  parfai-  AsstMsL^rs 
tement  bien  inflruit.  du  Clçrcé 

Les  Brefs  que  le  Pape  a écrits  à ces  Religieufes . font  conçus  en  lasi  8c 
d’une  telle  manière,  & leur  difpolition  eft  fi  préjudiciable  à nos 
Droits,  que  quand  même  M.  de  Paris  auroit  en  cela  tout  le  tort  “ 

qu’on  a fuppofé  à Sa  Sainteté  , ces  procédures  qui  bleflent  nos  Ann.  nssi. 
Maximes,  nous  engageroient  également  à prendre  la  dé.énfe  de  notre 
autorité,  qui  y e(l  vifiblement  intéreffée. 

Le  premier  de  ces  Brefs  eft  du  7 Août  de  l’année  palTéc  ; il 
calfe  tout  ce  qui  aéré  fait  pour  établir  Supérieure  à Ciiaronne  Steur 
Maric-Angelique  Lemaître , il  ordonne  aux  Religieufes  de  ce 
Couvent  d’clire  une  autre  Supérieure  , & leur  défend  d’obéir  à 
celle  que  M.  de  Paris  leur  avoit  donnée.  Ces  filles,  au  lieu  de 
l’avertir  , & de  prendre  les  ordres  , comme  elles  y étoient  obligées, 
par  le  chapitre  7 de  leurs  Conftitutions,  & par  le  Bref  même, 
qui  leur  enjoignoit  de  procéder  à l’élcclion  d’une  Supérieure  trien- 
nale , juxtii  Rcgularum  prte/crifiiim  , élurent  en  exécution  de  ce 
Bref  Sjeur  Angelique-Catherino  Levêque  , avec  une  précipitation 
fcandaleufe. 

La  nouvelle  de  cette  élcélion  ayant  été  portée  à Rome , les 
Officiers  du  pape  y expédièrent  le  1 y Octobre  fuivant , un  fécond 
Bref  plus  irrégulier  que  le  premier;  car  parce  qu’on  connoilluic 
bien  que  cette  cleélion  avoit  été  faite  contre  toutes  les  réglés , 
on  fupplée  parce  Bref  le  manquement  de  toutes  les  formes;  on 
confirme  l’élection  de  Soeur  Levéque,  & en  cas  même  qu’il  fût 
néceftaire  , le  Pape  l’élit  pour  trois  ans.  Ainfi  vous  voyez  , 
Messrigneurs  , qu’on  calfe  par  ces  deux  Brefs,  fur  la  fimple 
relation  des  Retigieufes  , dans  leur  propre  caufe  , tout  ce  que  leur 
Archevêque  a fait,  fans  l’appeller  & fans  l’entendre;  fans  qu’il 
y ait  eu  fur  cela  aucune  inllance  portée  à Rome  par  appel , ou 
fur  un  déni  de  juftice,  le  Pape  juge  cette  affaire  omijfo  medio t 
comment  M.  rArchevéque  de  Lyon  en  auroit-il  pris  connoilfance, 
puifqu’on  no  s’eft  point  addrelfé  à lui , & qu’il  n’en  a jamais 
entendu  parler  que  par  le  bruit  qu’elle  a fait  dans  le  Royaume 
Sa  Sainteté  n’en  renvoie  pas  le  jugement  in  /’atfiiur  , comme  Elle 
y étoit  obligée  par  le  Concordat , au  titre  de  enufis.  Elle  confirme 
y^uSurirarc  .'î/'o//o/if4  une  éleétion  qui  a été  faite  dans  un  Couvent 
fans  la  participation  de  l’Ordinaire  , qui  en  eft  le  Supérieur  immé- 
diat : Elle  fupplée  toutes  les  formes , même  celles  qui  font  effen- 
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tielles,  qu’on  aurait  pu  omettre.  Par  le  moyen  de  cette  claulc 
inférée  dans  ce  fécond  Bref,  on  a prétendu  que  le  Pape  avoir 
le  pouvoir  de  tout  fuppléer , jufqu’au  manquement  de  la  connoif- 
fance  qu’on  doit  avoir  d’une  aflaire , même  par  le  droit  naturel , 
devant  que  de  la  juger.  C:la  ell  infoutcnable  & d’une  très-dange- 
reufe  conféquence  ; car  ces  principes  étant  une  fois  établis , que 
deviendroient  les  réglés  prefcriles  dans  le  droit  canonique  pour  Icf 
éleélions  f que  deviendroit  la  jurildidion  légitime  des  Ordinaires  ? 
La  bleflure  qu’on  y fait  par  ces  Brefs  , ell  trop  confidérablc  pour 
la  dillîmuicr  : Non,  Messeioneurs  , nous  ne  devons  point  fouflfir 
fans  nous  plaindre  , qu’on  dépouille  un  de  nos  Confrères  de  fon 
autorité,  quand  on  n’a  point  rendu  un  jugement  canonique  contre 
lui  , quand  il  n’eft  point  légitimement  fuipendu  de  lé^  fondions 
dans  les  formes  qui  font  en  ufage  dans  le  Royaume  , ôc  quand 
nous  voyons  qu’il  n’a  point  eu  une  négligence  criminelle  dans  l’atlaire 
qui  fait  le  fujet  de  la  contellation. 

Le  premier  de  ces  deux  Brefs  ayant  etc  rois  par  ordre  Roi , 
en  original  entre  les  mains  de  M.  le  Procureur  Général , il  entra 
dans  la  Chambre  des  Vacations,  où  fur  fa  rcquilition  l’Arrêt  du 
34  Septembre  dernier,  que  vous  avez  entre  les  mains,  fut  rendu. 
C’eft  cet  Arrêt  dont  on  a ordonné  la  fuppreflion  par  un  Bref  en 
date  du  i8  Décembre  fuivant;  Sa  Sainteté,  par  ce  Bref,  A/otu 
froprio  & de  Apoftolicg  pottjiatis  pUniludint , en  defend  la  ledure, 
fous  peine  d’excommunication , & Elle  ordonne  aux  Evêques,  ou 
aux  Inquifitcurs  de  la  Foi  « d’en  brûler  tous  les  exemplaires 
qu’elle  veut  qu’on  leur  remette  entre  les  mains. 

On  n’a  jamais  entendu  parler  dans  des  affaires  , même  plus 
importantes,  d’un  fcmblable  événement:  la  mémoire  de  Jean 
Chitel  ne  peut  être  renouvellée  fans  horreur  ; l’Arrêt  prononcé 
contre  ce  parricide  ne blefloit  pas  moins  laCour  de  Rome  que  celui 
du  34  Septembre  : on  fe  contenta  pourtant  de  le  mettre  à Vlndtx. 
Si  on  toléroit  cette  conduite  , on  oublieroit  à la  fin  nos  Maximes  ; 
car  en  flétrillant  ainfi  les  Arrêts  qu’on  donnerait  au  Parlement 
pour  lus  conferver , ou  pour  châtier  les  François  qui  auroient  la 
hardieire  de  les  attaquer , on  fe  mettroit  infeiifîblemcnt  à Rome 
en  poffeirion  de  nous  dépouiller  d’un  des  plus  fermes  appuis  qu’on 
ait  dans  le  Royaume , pour  fe  maintenir  dans  l’exécution  des 
anciens  Canons,  dedans  l’ufage  du  Droit  commun.  ** 

Nous  devons  même  par  notre  propre  intérêt  prendre  part  à ce 
qui  regarde  cette  illuftre  Compagnie  : Notre  Jurifdidion  n’y  eft 
elle  pas  tous  les  jours  confervée  , de  maniéré  que  nous  nous  eflime- 

**  Témoignage  remarquable  8t  bien  confolant  pour  tous  ceux  qui  aiment  i 
voir  légncr  la  concorde  entre  le  Sacerdoce  Sc  l’Empire. 


Digitized  by  CoogI 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  167 

nonj  heureux,  (t  les  autres  Compagnies  Souveraines  fuivoient  dans 

les  jugemens  qu’elles  rendent  fur  nos  affaires,  dans  leurs  diffcreiis  Extraits 

refforts , l’exemple  de  ce  premier  Parlement  du  Royaume  ? Ne  dis  Procïs 

tirons-nous  pas  auffi  en  toute  forte  d’occafions  beaucoup  de  fecours  Verbaux 

des  grandes  lumières , & des  bonnes  intentions  de  M.  le  Procureur 

Général , qui  dans  fon  difcours  a très-bien  défendu  notre  Jurif-  du  Clerge' 

didion  & nos  Libertés.  en 

Les  Brefs  que  le  Pape  a écrits  depuis  deux  ans  à M.  l’Arche-  

vèque  de  Touloufe  , à feu  M.  de  Pamiers,  & au  Chapitre  de  fon 
Eglife  depuis  qu’elle  efl  vacante,  ne  doivent  être  regardés  que 
comme  une  même  affaire , puifque  c’elt  la  conteffatioii  de  la 
Régale  qui  les  a attirés. 

Vous  favez , Messeicneurs,  que  feu  M.  de  Pamiers 
n’ayant  pas  voulu  fe  foumettre  aux  Déclarations  dé  itfyj  & 
de  \6~i^  , lit  contre  des  Eccléfiaffiques  pourvus  en  Régale  de  quel- 
ques Prebendes  de  fon  Eglife,  des  procédures  diflerentes , que 
M.  de  Touloufe  caffa  fur  les  appellations  qui  en  furent  interjcttcac 
devant  lui.  Ce  Prélat  étant  décédé  de  7 Aouff  de  l’année  derniere, 
les  anciens  Chanoines  Réguliers  de  fon  Eglife  élurent  apres  fa  more 
des  Oificicrs  pour  la  gouverner;  ces  nouveaux  Olliciers  continuè- 
rent contre  les  Régalilles  les  procédures  que  feu  M.  de  Pamiers 
avoit  commencées  : M.  de  Touloufe  leur  Supérieur  immédiat  les 
ayant  caffecs , ils  portèrent  apparemment  leurs  plaintes  au  Pape, 
qui  écrivit  deux  Brefs,  l’un  à M.  de  Touloufe  , ôc  l’autre  au  Cha- 
pitre de  Pamiers. 

Nous  ne  devons  pas  faire  une  grande  attention  fur  ces  deux  Brefs  : 
le  premier  ne  contient  qu’une  exhort.ition  à M.  de  Touloufe , donc 
perfonne  no  peut  ni  ne  doit  edntefter  le  droit  au  Pape;  on  nous 
a affuré  qu’il  y a répondu  avec  tout  le  rcfpcél  qu’il  doit  à fa  Sain- 
teté : & comme  il  croit  n’avoir  rien  fait  contre  les  réglés , nous  ne 
doutons  pas  qu’il  n’ait  pris  la  liberté  de  faire  fouvenir  fa  Sainteté 
qu’on  lit  in  ApoftoUcorum.  virorum  litttris  raro  maona  nectf-  Hinrmirus 
Jltate  fiendas  objurgaiionts.  Celui  du  2$  Septembre  dernier,  qui*^  Nicolaum 
eft  addreffé  au  Frere  Michel  d’Aubarede,  & aux  Chanoines  jg 
Pamiers,  les  anime  à fuivre  les  grands  exemples  de  leur  Evêque  ’ 

qui  venoit  de  mourir,  & à conlerver  la  liberté  canonique  de  leur  t'i*  ^cleliaT 
Egide.  i Rhemcnfit, 

Le  Bref  du  2 Oélobrc  fuivant , addreffé  au  Chapitre  & aux“l'‘ 
Chanoines  Réguliers  de  l’Eglife  de  Pamiers,  contient -des  claufes 
plus  confi.lérables;  le  Pape  confirme  par  ce  Bref  les  Officiers  nom- 
més pas  le  Chapitre,  & il  s’engagea  confirmer  ceux  qui  pourront 
être  élus  dans  la  luite;  il  défend  d’en  rcconnoître  d’autres  ; il  déclare 
nul  tout  ce  qui  fera  fait  par  des  Vicaires  Généraux,  qui  ne  feront 
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point  élus  par  les  anciens  Chanoines;  & il  ordonne  que  ce  Bref  fer» 
Fxtraits  publié  dans  le  Diocefe  de  Pamiers.  ' 

BIS  I Rocis  Ceux  qui  l’ont  drelTé  peuvent-ils  ignorer  qu’il  y a des  cas,  dam 
ViRBAUx  lefquelsun  Archevêque  doit  par  les  Réglés  Canoniques  pourvoir  au 
AssijuBLtis  gouvernement  d’une  EgliCe  de  fa  Province,  t quand  elle  cil  vacante  ? 
ne  Cil  Hct',  Quand  même  M.  de  Touloufe  ne  Icsauroit  pas  exaélement  fuiviel 
en  irSi  &dans  le  cours  de  cette  affaire,  & quand  il  auroit  fait  toutes  les 
i«8i.  fautes  que  fcs parties  lui  imputent,  ne  falloit-il  pas  l’appeller  & 
~~  l’entendre?  pouvoit-on  décider  cette  contellation  fans  examiner  les 

an.  i«8i.  pfoc^Jufçs?  Et  ne  devoit-on  pas  prévoir  qu’en  lui  liant  les  mains  , 
comme  on  a voulu  le  faire  par  ce  Bref,  on  expofoit  ce  Diocefe  à 
t Concih  Tri.  demeurer  fans  OlTicicrs  qui  le  puilent  gouverner;  tous  ceux  que 
ca"'  i«  ' Chapitre  avoir  nommés  n’étant  pas  demeurés  en  état  d’exercer 
' leurs  fondions , par  des  êvénemens  auxquels  M.  de  Touloufe  n’a 
aucune  part  ? Toutes  ces  procédures  font  contre  l’équité  contre 
toutes  les  réglés  de  notre  profclfion  : elles  l'ont  auffi  contre  la  dif- 
polition  exprelTe  du  Concordat;  puifque  fans  commettre  in  panibut, 
on  calfe  à Rome  les  Ordonnances  que  M.  de  Touloufe  croit  avoir 
fendues  en  exécution  des  Réglés  de  l’Eglife. 

Le  Bref  du  premier  jour  de  cette  année  ell  plus  extraordinaire 
que  tous  les  précédens  : nous  avons  eu  de  la  peine  a comprendre 
comment  on  a ofé  le  faire  paroitre  fous  le  nom  du  Pape;  je  dis, 
fous  Ion  nom , parce  que  nous  devons  croire  pour  notre  confola- 
tion , qu’il  a été  expédié  fans  un  ordre  exprès  de  fa  Sainteté. 

Ce  Bref  confirme  une  féconde  fois  les  Olficiers  élus  par  le  Cha* 
pitre,  & déclare  que  le  Pape  confirmera  ceux  que  ce  Chapitre 
élira  ; comme  s’il  etoit  julle  de  croire  ces  anciens  Chanoines  infail- 
libles, dans  le  temps  que  par  l’effet  delà  prévention  la  plus  extra- 
ordinaire , dont  on  ait  jamais  entendu  parler  , on  traite  leur  Métro- 
politain d’une  maniéré  fi  indigne  de  Ion  caraélerc  , qu’on  condamne 
par  avance  les  choies  mêmes  les  plus  jullcs  qu’il  pourroit  faire.  Sur 
ce  principe  on  defend  par  ce  Bref  aux  Chanoines  Régalillcs  , qu’on 
traire  d’intrus  , & à M.  de  Touloufe  , de  nommer  des  Grands 
Vicaires  ; on  calfe  & on  déclare  nul  tout  ce  que  des  Grands  Vicaires 
par  eux  nommés  pourroient  faire  ; on  leur  défend  fous  peine  d’ex- 
communic.uion , de  le  fervir  de  cette  nomination  ; éc  en  cas  qu’ils 
s’en  fervAnt , on  les  prive  de  leurs  Bénéfices,  & on  les  rend  inh.a- 
. biles  à en  pofféder  d’autres  : on  va  plus  loin  , car  on  excommunie 
d’une  excommunication  majeure , qu’on  encourra  de  fait  fans  autre 
déclaration,  tous  ceux  qui  favoriferont  ces  Grands  Vicaires  & le 
Métropolitain  même:  on  ajoute  , pour  faire  plus  d’éclat,  & pour 
remplir  le,s  lidclcs  de  ce  Diocelb  de  fcrupules  & d’inquiétudes,  cette 
derniere  claufe,  Àhnenus  inj\tpu  utriuj'que  fexùs  fiddes  ( de  quorum 

tréma 
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gltrriû  faluie  folliciti  effc  Jeiemus)  invalidas  ejfe  ac  fore  cortfejflones, 
çuas  Frestyteri  facularcr  vel  regutares  vigore  Jucultaiij  , à yreediSis  Kxtraiti 
nuliiter eUàis  vel  députant  f^icariis  audiverint,vel  in  pojlerum  auJicni,  des  Procss 
nuUa  C>  invalida  matrimonia  coram  Sacerdote  non  Farocho  canonicè  ' 
ingrejfo  contraSa  vigore  licentix  ah  eis  concejfx  ; ac  proindejîc  con-  AsstiiBtïïS 
irahentes  in  concuhinam  viSuros  i idemque  de  Farochiit,  n/m  du  Clerci 


en  i(S$i  Sc 
lâSl. 

Ar.a.  i«8i. 


heneficiis  per  eos  collatit  decernimuJ  d'  ordinamus  j ^ de  licentiis 
concionandi  ô-  de  quocumque  alio  a3u  aut  décréta  per  eos  faSo  , 
vel  faciendo.  Ceice  cUufe  ne  s'étend  qu’a  élever  deux  Autels  dans 
le  même  Diocefe , & qu’à  exciter  dans  celui  de  Pamiers  un  fcliifino 
& une  divilion , donc  on  n’éceinJra  peut-être  le  feu  dans  la  fuite, 
qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Celui  qui  a compofé  ce  Bref , n’a  pas  fans  douce  fait  réflexion 
fur  1a  conduite  de  Jean  Vlll  dans  le  jugement  des  affaires  qui 
venoient  à fa  connoifl'ance  : Nos  qui  Sacerdotum  üomini  , dit  cc.|.g^  ^ 
Pape,  matura  volumus  ejfe  judicia , nihil  poffumus  in  cujufquam  _ parce 
partis  prajudicium  definire  , priufquam  univerfa  , qux  gejta  yîtnt  ,fcrun'là,tpill. 
veraciter  audtamus.  Il  s’ell  bien  éloigné  de  cette  modéracion,puiiqu’on 
fait  calfer  au  Pape  par  ce  Bref  le  pouvoir  desOfllciers  nommés  par 
M.de  Touloufc,  fans  les  entendre  & fans  examiner  les  motifs  qui  ont 
oblige  ce  Prélat  à leur  confier  ce  pouvoir;  Sc.  on  prive  de  leurs  Bénéfices 
des  EccléfiaAiques  qui  exercent  une  charge  qui  a pu  en  de  certains 
cas  leur  être  donnée  par  leur  Métropolitain  en  exécution  des  Canons; 
enfin  on  excommunie  un  Archevêque  ; on  prononce  contre  lui  un 
jugement  fi  terrible,  fans  le  citer  & fans  l’entendre,  grandis 
criminis , difoic  autrefois  Saint  Bernard  en  parlant  d’un  de  met 
Prédécelfeurs  , luit  panas,  nullius  confejfus  nuUius  conviâus.^i.àc 
Touloufe  ne  fe  trouve  - t - il  pas  préfentement  en  état  de  faire  au 
Pape  les  mêmes  remontrances  qu’Albcron  Archevêque  de  Trêves 
faifoit  autrefois  à Innocent  II,  ÿires  quas  mihi  fubtrahitis  , voéf/ Intfr  Epift. . 
minuitis  , & contemptus  meut  ac  dejialo  mea  redundat  in  vos  ? divi  Bernacdi, 
Et  toute  cette  procédure  fe  fait  à Rome  fans  commettre  in  partibus 
comme  on  y étoic  obligé  par  le  Concordat. 

Quoiqu’on  eût  cru  dans  le  Concile  de  Bafle  , & dans  l’Aflera-Tom.  4. 
blée  de  l’Eglife  Gallicane  tenue  à Bourges  en  I4j8,que  le  Pape ^DDEif.  Gcne- 
pouvoir,  pour  des  raifons  importantes,  retenir  quelques  caufes , pri- 

ies  juger  à Rome  , Leon  X renonça  dans  le  Concordat  à cette 
claufc  , qui  étoit  favorable  au  Saiut  Siégé  , & qui  auroit  pu  fervir 
de  prétexte  aux  procédures  qu’on  a faites  à Rome  dans  les  affaires 
préfemes.  Ce  Réglement  qui  preferit  que  les  affaires  ectléfiaftiqucs.j.^^ 
feront  jugées  dans  le  Royaume,  n’ell  pas  une  difeipline  qui  loit  Condl.  Gcne 
particulière  au  Concordat  : nous  voyons  dans  la  felfion  40  du  Concile  ral.  pane 
de  Confiance  , que  cette  faintc  Allcmblcc  avoit  eu  dclfcin  de  réfot-  --cundà. 
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‘mer  les  abusqu’cn  commcttoit  touchant  le  jugement  des  aflaires 
qu’tn  attiruit  à Rome  de  toutes  parts,  fous  prétexte  des  appella- 
tions, le  Ccncile  de  Bafle  î dans  fa  lellion  51  , animé  du  même  efprit, 
exccma  ce  que  celui  de  Condance  avoit  projette  ; & nçus  avons  le 
AssLM«iïi$  Canon  de  ce  Gincile  tout  entier  Ibus  le  titre  dt  caujis  , dans  la 
su  CLtxué  , L’ragmacique  Sandtion. 

eo  i«8i  8t  11  npys  eft  bien  dur,  Messeignburs , de  voir  que  l’Eglife  de 
Fiance  reçoit  dans  nos  jours  un  traitement  It  extraordinaire;  de  nous 
en  devoi's  être  d'autant  plus  touchés , qu’un  exemple  decette  nature, 
fous  le  Pontificat  d'un  grand  Pape , pour  lequel  nous  avons  avec  toute 
-}  Tori.  4 l’Eglife  tant  de  refpedt  & de  vénération,  nous  feroit  dans  la  fuite  uu 
C>n.- 1 Gcne-  grand  préjudice  , fi  , pour  en  arrêter  le  cours , {nous  ne'prenions  la 
tal.  part.  1.  liberté  de  fupplier  Sa  Sainteté  de  faire  réflexion  fur  ces  paroles  que 
317  Evêques  d’Afrique  alTemblés  à Carthage,  addrefferent  autre- 
Tom  primo  Pape  Celedin  1 quia  nullâ  Fatrum  dtfinitiont  hoc  Ecclt^» 

Concihorum  derogaium  tjl  Africana  , Deertta  Nic^na  ,Jîv*  infirioris  gradue 
Gencralium  , Clericos  , Jîvt  ipfos  Epifeopos  fuis  MttropoUtarùs  aptrtijjimi  com- 
parte  i.  miftrunt  i pruatntijjimè  tnim  , juftijj^miqut  viderunt,  quaeumqut 
mgotia  in  fuis  locis  , uii  orta  funt , finienda. 

Tout  ce  qui  blelTe  dans  ces  Brefs  les  Régies  de  PEgliie  vous 
paroitra  , Messeigneurs  , encore  d’une  plus  dangereufe  confe- 
quence  , quand  vous  aurez  fait  réflexion  fur  les  Maximes  qu’on  a 
avancées  pour  les  foutenir. 

L’Ecrit  Italien  , qui  a paru  comme  une  Apologie  des  Brefs  de 
Charonne  , & de  celui  qui  ordonne  la  fuppreflion  de  l’Arrêt  du  Par- 
lement , fuppofe  que  la  connoiflance  de  cette  aflkire  appartenoit  au 
Fape  , parce  que  c’cfl  une  Caufe  majeure:  On  y parle  du  Concor- 
dat, comme  d’une  pure  grâce  que  Leon  X a faite  à François  I , & 
on  y foutient  que  la  Cour  de  Rome  ne  feroit  pas  beaucoup  intéreffée, 
• lî  ce  Traité  mutuel  entre  le  Sainte  Siégé  & la  France  n’étoit  plus 

exécuté  ; puifque  les  Papes  auroient , comme  en  Allemagne  , l’avan- 
tage de  conflrmer  les  éledtions.  Cet  Ecrivain  va  plus  loin  ; car  il  traite 
d’hérétiques  ceux  qui  foutiennent  que  nous  tenons  immédutement 
notre  autorité  de  Jesus-Christ,  & non  pas  du  Pape  : & pour  con- 
vaincre fur  cela,  dit-il , les  plus  incrédules , il  ne  nous  donne  point 
d’autre  preuve  de  fa  propofition , que  celle  qu’il  tire  des  termes  dans 
lefquels  font  conçues  nos  Bulles , que  nous  ne  prenons  pounant 
ordinairement  li  Rome  que  depuis  le  Concordat. 

Le  Frere  Cerle  , ou  plutôt  ceux  qui  oient  faire  les  Ordonnances  de 
les  Lettres  lëditieulés  qui  paroifTent  fous  fon  nom,  trouvent  que  cette 
doârine  leur  ell  commode  pour  s’élever  contre  l’autorité  légitime 
d’un  Métropolitain.  Pour  juuiiier  les  entreprifes  qu’on  a faites  contre 
lui , ils  alTuieot  hardimeu  que  le  Pape  a'eû  pas  obligé  à exécuter 
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ce  Concordat , qu'il  pcuc  lui  donner  l’interprétation  qui  plaie  k Sa  ■ 


Sainteté;  & ils  établilfent  dans  le  S.  Siégé  une  autorité  au  delTus  de  Extraits 
celle  de  toute l'Eglife , contre  les  décilions  des  Conciles  de  Conllaiicc  s>ts  Procès 
& de  Balle  t , reçues  & autorilèes  par  l’Eglife  de  France.  Nous  avons  Verbaux 
un  beau  monument  de  l’acceptation  de  la  doélrine  de  ces  deux  Con- 


OES 

ciles  dans  une  Lenre  **  datée  ie  Trente  en  1 J6j  , du  grand  Cardinal  Do^'^CtERoa’ 

en  i«8i  te 

KSl. 


«.ARv.*  uns.  uAicc  UC  * iciiLc  v«i  I jv ^ P uu  v^ruinai 

Charles  de  Lorraine  mon  Prédécefleur  , où  faifant  gloire  dans  fa  plus 
grande  élévation  d’avoir  été  nourri  en  l’üniverfité  de  cette  Ville,  il 
ne  fait  point  de  diffîculté  de  repréfenter  au  Pape  Pie  IV,  que  les  ■ 

François  étoient  tellement  attachés  à cette  dodrine,  qu’il  croyoit 
plus  aifi  Je  Us  faire  mourir  , que  de  Us  oHiger  à aller  au  contraire,  t Conc.  Cbnf- 

Le  Pape  eft  au-delTus  de  tous  les  Evêques;  il  eft  le  Chef  de'"*-  f'*!’-  4. 
l’Eglife,  le  centre  de  l’unité,  & il  a fur  nous  une  primauté  d’autorité  & p'^' 

de  jurifdiftion  , que  Jbsüs-Christ  lui  a donné  dans  la  perfonnede  ma’t.Sana  fê 
S.  Pierre.  Si  on  ne  convenoit  pas  de  ces  vérités , on  feroit  Schilinati-  aucoric.  Saaü. 
que;  je  puis  même  dire.  Hérétique  : mais  on  foutient  une  vérité '-“""l- . 
Catholique  a quand  on  dit  que  l’Epifcopat  tire  fon  autorité  & fa  * 
jurifdiaion  de  la  même  fource  , & que  Jésus  - Ch  R ist  a donné 
imnaédiatement  aux  Evêques  leur  divin  pouvoir  dans  la  perfonne  des  page.  5 j<.  ** 
Apôtres  ; ce  que  S.  Paul  marque  vifiblement,  lorfqu’il  aflùre  qu’ils 
ont  été  établis  dans  l’Eglife  par  le  S.  Efprit  : jlutniite  vohis  tf-Aâ.  cap.  ao 
univerfo  gregi  , in  quo  vos  Spiritus  SanSus  pofuu  Epifeopos  regere 
Ecclejiam  Ùei. 

J’abuferois  , Messeigkbürs  ,de  l’honneur  de  votre  audience  , fi  je 
voulois  vous  prou  ver  la  vérité  de  cette  propofition , comme  il  me  feroit 
aifé  de  le  faire  par  toute  la  Tradition.  Je  me  contenterai  donc  de  vous 
faire  fouvenir  que  Frere  Bruno  Chaflaing , Recollet , ayant  avancé  la 
même  doârioe  fur  la  fource  de  notre  Jurifdidion , qui  eft  contenue 
dans  l’écrit  italien  , fon  Livre  fut  cenfuré  par  l'Alîêmblée  de  itfjo. 

Frere  Jean  Bagot , Jéfuite  , fut  obligé  d’expliquer  ce  qu’il  avoir  dit 
dans  le  même  fens,  fur  la  même  matière  , dans  fon  Livre  qui  a pour 
titre,  Défenfe  du  droit  Epifcopal , pour  éviter  la  Cenfure  de  l’Alfem- 
blée  de  i6i$.  ■**  La  Faculté  de  Théologie  de  cette  Ville  , ce  Corps 
célébré  , dans  lequel  nous  avons  prefque  tous  été  élevés  , cenfura 
le  i4  May  i66t^ , dix  propofitions  contenues  dans  le  Livre  de  Jacquet 
de  Vernan,  qui  renouvelloient  cette  doârine,  qu’elle  avoir  condam- 
née dans  plulieurs  occafions  depuis  l’an  142p.  Voici  les  termes  de 
cette  Cenfure  : Ha  propojltiones  , quarum  dua  prlores  afferunt  Apof- 
tolos  nonfuijfe  confiitutos  Epifeopos  à Chrifio  t catera  veto  , potef- 


' Leia.Déce* 


**  Voyea  les  tâta  de  cette  Cenfure  lu  nouveau  Cenuneotaire  de  l’Art.  71 
des  Ubeités. 
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tatem  jurifiiSUinis  ipforum  non  tjfe  immtdiatè  à Chrijlo  , falfæ 
F.xtr/uts  funt  , verbo  Dci  contratia  , o'im  À facra  Facultate  reprobattz.  ** 
pFs  Procis  Les  Maximes  de  cet  Lcrit  Italien  touchant  l’ordre  des  procédures, 

\ {riîaux  pjj  moins  irrégulières  que  la  doélrine  par  laquelle  on  a 

Assemi!i.e'es  voulu  julUficr  CCS  Brefs,  qui  n’a  point  d’autre  fondement  que  celui 
BD  Clercs  de  l’ignorance  & de  la  llatterie. 

en  i«8t  & Les  caufes  majeures  qui  font  refervées  par  le  Qjncilc  de  Balle  , 
par  la  Pragmatique  Sandiop’j  & par  le  Concordat  , ne  font  pas  des 
adaircs  qm  dépendent  du  caprice  & de  la  légércté  de  ces  Ecrivains; 
elles  ne  doivent  pas  meme  devenir  majeures  , lorfque  le  Pape  le 
défircra  ; il  faut  qu’elles  fuient  cxprelTémcnt  contenues  dans  le  Droit 
Canonique:  Omnes  qitacumijue  caiifx , txccpiis  major  ibui  injure 
txprefsè  denominatis.  L’Auteur  de  cet  Ecrit  Italien  , le  Prere  Cerlo 
& fes  fauteurs  chercheront  inutilement  un  Canon  ou  une  Décrétale 
inferée  dans  le  Droit  Canonique  , qui  traite  de  Caufe  majeure  une 
atfairc  de  la  nature  de  celles  de  Charonne  & de  Pamiers. 

Leur  ignorance  n’eft  pas  moins  groiliere  , lorfqu’ils  prétendent 
que  le  Concordat  n’cll  qu’une  grâce  de  Leon  X , que  lés  SuccelTeurs 
peuvent  afToiblir  quand  ils  y trouvent  leur  avantage.  Le  Concordat 
efl  un  Traité  fait  entre  Leon  X &lcS.  Siège  d’une  part  , & François  I 
& fon  Royaume  de  l’autre , pour  eux  & leurs  Succelfeurs  , que  le  Pape 
a fait  contirmer , comme  il  s’y  étoit  obligé  , par  le  Concile  de  Latran 
qui  étoit  pour  lors  aircmblé,  & que  le  Roi  a fait  publier  & cnre- 

fillrer , ainfi  qu’il  s’y  étoit  engagé.  On  peut  juger  par  la  peine  que 
rançois  1 eut  à tenir  fur  cela  ce  qu’il  avoit  promis,  de  l’opinion 
qu’on  avoit  dans  le  Royaume  de  ce  Concordat , qu’on  nous  veut  faire 
paffer  pour  une  grande  grâce  de  Leon  X ; comme  fi  nous  pouvions 
ignorer  que  le  S.  Siégé  en  a tiré  des  avantages  trcî-ronfidérables. 
L’ufage  des  Annates , qui  avoient  été  abolies  par  la  Pragmatique 
Sanélion  & par  le  Concile  de  Bade  , n’a-t-il  pas  été  rcnouvcllé  enfuite 
de  ce  Traité  P Les  préventions  pour  la  collation  des  Bénéfices  n’y 
font-elles  pastolerées,  au  grand  préjudice  des  Ordinaires  f N’y 
referve-t-on  pas  au  Pape  la  collation  de  plein  droit  de  tous  ceux  qui 
vaqueront  in  Curia  / Sur  quoi  donc  fonde  t-on  l’idée  qu’on  nous  veut 
donner  de  la  grande  libéralité  de  Leon  X dans  cette  occafion  ! Et 
comment  ofe-t-on  avancer  que  les  Papes  peuvent  alToiblir  ce  qui 
étant  autorifé  par  les  deux  PuilTances , cil  devenu  une  Loi  de  l’Eglilc 
& de  l’Eitat  f ' 

Quand  cette  Maxime  feroit  véritable , on  ne  pourroit  pas  en  inférer 
que  les  éleélions  étant  une  fois  rétablies , les  Papes  feroient  en  droit 


**  On  trouve  les  Afles  de  la  Cenfaie  da  Livre  de  Jacques  Vernsnt  , 
ci- de  ram,  dans  l'oidre  de  Icui  date. 
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Je  les  confirmer  comme  en  Allemagne  ; car  qui  peut  ignorer  que  ce 

qui  fc  pratique  fur  cela  en  Allemagne  , n’eft  lonaé  que  fur  le  Con-  Ektraiis 

cordât  Germanique  , fait  en  1447 , entre  Nicolas  V U Frédéric  111 , 

qui  ell  particulier  k cette  Nation  Si  par  irapolfible  les  Papes  avoient 

une  fois  aboli  le  Concordat  en  France  , il  taudroit  en  revenir  k la  Assemblées 

Pragmatique  SanéUon,  où  nous  avons  le  titre  des  clcélions  , par  la  nu  Cleroi, 

difprifition  duquel  tout  le  monde  fait  que  lePapcctoit  rellreint  k ** 

confirmer  feulement  les  éledions  des  Abbés  exempts , & des  Prélats 

qui  lui  étoient  Ibumis  immédiatement , ou  dans  l’éledion  defqucls 

il  y auroit  eu  des  conteilations  qui  auroient  été  portées  au  S.  Siégé 

par  degrés. 

J’ajoute  k tout  ce  que  j’ai  eu  l’bonncur  de  vous  dire,  que  quand 
snêmc  , félon  la  prétention  infoutenablc  de  ces  écrivains  , le  Pape 
feroit  en  droit  de  déroger  au  Concordat,  il  falloit,pour  donner  quelque 
couleur  k fa  procédure,  mettre,  fuivant  le  dyle  de  la  Cour  de  Kome , 
dans  fes  Brefs , une  claufe  particulière , par  laquelle  il  parût  que 
Sa  Sainteté  eût  dérogé  expreffémem  au  Conciie  de  Latran  qui  a 
approuvé  le  Concordat,  & au  Concordat  même  , félon  la  Maxime 
d’Honoré  111  , qui  cft  autorifée  dans  le  Droit  Canonique;  CV./n  iV L'b- î Decre- 
tiivitt  Lattrancnfi  Concilia  , it  quo  nulla  tjl  mentio  in  litlcris 
diâis , fraurniiMi  huvittr  rcfpondcmus  , quoi  hujufmoii  Hueras  St 

yffvjlolica  Scie  non  crtdimus  emanafft  i quoi  fi  per  oerti/ar/ent/n  aliorumRelig. 
tmanaverint  , nolumus  per  hoc  ierogari  Concilia  fuprà  iiéio.  cap.  5- 

Si  le  Pape  n’approuvoit  pas  la  conduite  de  M.  de  Paris  & de 
M.  de  Touloufe  dans  les  affaires  de  Charonne  & de  Pamiers , leurs 
fautes  prétendues  ne  mettaient  pas  Sa  Sainteté  en  droit  de  faire  une 


injure  k l’Eglife  de  France  f pour  remettre  ces  Prélats  dans  les  réglés,  1"  coUeflio- 

cllc  ne  devoir  pas  en  fortir , puil'que  rien  ne  nous  peut  porter  plus  P? 

a-  r iti  - I ■ c bipart.  Holne. 

cnicacement  que  Ion  exemnle  , a les  exécuter  ; iominentur  nohis  nii , Jn  EpilL 

régula,  difoit  autrefois  le  Pape  Celcllin  I,  non  regulis  iamintmur sCa\À.  ad 


fimus  fuhjeSi  Canoniius  , cum  Canonum  pracepia  fervamus. 

Nicolas  1 ne  traita  pas  Hincmar  comme  nos  Confrères  viennent 
de  l’être:  ce  grand  Pape  ne  voulut  pas  juger  k Kome  les  plaintes 
qui  lui  furent  portées  contre  cet  Archevêque,  p.ar  quelques  üercs 
de  fon  Diocefe  : il  eut  de  la  Charité  pour  ces  EccléfuAiques,  & hono- 
rant en  même  temps  la  dignité  de  Métropolitain,  il  renvoya  l’afiaire  Tom.  j 
pour  être  jugée  dans  le  Royaume  : f' tritm  nos  nechos  intérim  jujiiji-  Ccncil.  Gal- 
eamus,nec  per  hoc  qiiemliiet  coniemnamus,  nec  facile  yocem  ijlorum'^'’^  '^  Kpift. 
fpernimus  , ntc  reverentiam  tuam  impro'/tiè  repiehen  ümus  : illuJ  qui- 
iem , ne  otiurare  aurts  ai  clamores  paiiperum  , U ejl  , humilium  ÂVehie- 
iignofeamur  ; hoc  veto  , ne  de  tncognitis  immature  juiicare  quiipiammico;  \m 
fiieamur.  Rheinenlcm  > 

Ce  n’cll  pourtant  pas  d’aujourd’hui  qu’on  a fait  à Rome  de  fcm.-^*®' 


Digitized  by  Google 


(1. 


174  LES  LIBERTEZ  DE  L’EGLISE  GALLTC. 

niables  entreprirn  : S.  Bernard,  dans  fon  temps,  s’en  plaignoit  IL 
Extraits  tugenelll  ; T Quoufqut  murmur  univtrfx  terra  aut  diffimulas , aut 
DES  Pkocis  non  advertis  f quoufqut  donritasf  quoufqut jion  tvigilat  eonjidtratio 
Veriaox  ^ laniam  appellationum  confujiontm  atqut  abufiuntm  , qu» 

ASSEMBLEES  ^ » pr»ttr  mortm  & oedintm  fiunt  f non  lotus  , non 

BV  Clergi,  otudus  , non  ttmpus,  non  eaufa  difctrnitur  , aut ptrfona. 

*n  lAgi  & Les  réglés  dont  S.  Bernard  parloit  à ce  Pape , font  prefque  auflî 
anciennes  que  l’Eglife;  cela  eft  aifé  à juftifier  par  l’Epitre  Ji  de 

Ann  i«8i  '**  ^"“*** 

nn.  I ^ jg  Calcédoine  : les  Papes  les  ont  autorifées  ; elles  font  publiées  de 

t Lib.  J de  exécutées  dans  tout  le  Royaume;  Ainlî  nous  ne  pouvons  pas  être 
TOnfideratione  blelTures  qu’on  y vient  de  faire  ; nous  devons  même 

' craindre  qu’une  doârine  aulli  dangereufe  que  celle  dont  on  fe  feit 
• Niexn.  car  P°“‘'  attaquer  , ne  s’établilTe  peu  à peu  a&  que  le  progrès  qu’elle 
5 , Antiochec.  fera  infenfiblement  , n’anime  les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  à 
nnone  <,  Sar.  entreprendre  fans  celTe  fur  notre  JurifdicUon , & à renverfer  les  réglés 
î «4  canoniques  qui  font  le  fondement  de  nos  Libertés. 
un  f ^ droit  des  Ordinaires  eft  violé  par  ces  Brefs  ; puifqu’on  excerce 

’^'une  Jurifdiiftion  immédiate  dans  leur  Diocefes  : on  n’a  pat  eu  plus 
d’égard  li  celui  des  Métropolitains  i car  on  les  prive  de  la  connoif* 
fance  de  ce  qui  leur  appartient , on  les  excommunie  fans  aucune 
forme  , on  calTe  leurs  Ordonnances  fans  les  entendre , & on  déclare 
nul  tout  ce  qui  s’eft  fait  par  les  Officiers  qu’ils  ont  cru  devoir  établir 
en  exécution  des  Canons-  Enfin  tout  le  Royaume  fouflre  vifiblemenc 
dans  ces  procédures , par  le  Jugement  qu’on  fait  à Rome  des  affaires 
qui  dévoient  être  renvoyées  in  partibus  , félon  le  Concordat , qui , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  eft  devenu  une  Loi  de  l'Etat. 

Lorfque  le  Pape  aura  fait  réflexion  fur  la  confufion  que  fes  Brefs 
peuvent  introduire  dans  l’Eglife,  & fur  le  tort  que  Sa  Sainteté  a fait 
à tous  les  Evêques  du  Royaume  dans  la  perfonne  de  deux  de  leurs 
Confrères,  nous  devons  efpérer  de  fa  piété  & de  fa  juftice , qu’Elle 
trouvera  bon  que  nous  la  faffions  fouvenir  de  ce  que  S.  Bernard 
mandoit  autrefois  dans  une  de  fes  Lettres  à Innocent  11  ; Hoc  foUt 
EpUl.  iSo.  habtrt  preteipuum  ApofioÜca  Sedts  , ut  non  pigeât  revocart  quod  à ft 
forte  deprthendtrit  fraude  tlicitum  , non  vtritatt  promtritun  : Res  plenet 
eequitatt,  & laudt  di/na,  ut  de  mtndatio  ntmo  luerttur , praftrtim  • 
■ apud  fanSam  6*  fujfmam.  Stdent  : Et  que  dès  que  nos  plaintes  feront 

parvenues  à fon  Tfône  , Elle  aura  la  bonté  d’y  répondre  dans  le  fens 
Ltb.i.  Deere- de  ces  belles  paroles  d’Alexandre  111:  Patienter fujlinebimus  ,Jî non 
tal.  tit.  { de feeritis  quod  pravâ  nobis  fuerit  infinuationt  fuggefium. 
referipcit , entendu,  Messeigmeuiis  , dans  le  Rapport  que  j’ai  eu 

f»P-  J-  l’honneur  de  vous  faire , les  réflexions  de  Mefleigneurs  vos  Commif- 
iaires  fur  tout  ce  que  vous  leur  aviez  ordonné  d’examiner  : U ns  me 
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refte  plus  qu’à  vous  expliquer  les  rcfolutions  qu'ils  ont  eftimé  qu’on  — • ■ ” 
pouvoir  prendre  dans  une  conjondhire  fi  importante.  Extraits 

Nous  avons  confideré>  que  vous  pourriez  écrire  une  Lettre  au  Pape, 
comme  on  l’a  fait  en  d’autres  occalions,  dans  laquelle  vous  prendriez 
la  libert,  de  lui  repréfenter , que  la  matière  de  la  Régale  ne  méritoit  AîstMBtiis 
pas  que  Sa  Sainteté  portât  les  chofes  fi  avant  ; que  la  chaleur  qui  nu  Ciirge, 
paroit  dans  fes  Brefs  ,&  l’éclat  qu’ils  ont  fait , font  capables  de  for- 
mer des  divifions  dangereufes , & de  commettre  l’autorité  du  S,  Siégé 
dans  une  affaire  que  tous  les  Officiers  du  Roi  regardent  comme  tem- 
porelle , & qui  par  elle-même  n’ell  pas  d’une  grande  conféquence 
pour  l'Eglife  i que  par  les  Brefs  addrelTét  aux  Religieufes  de  Cha- 
lonne,  & au  Chapitre  de  Pamiers,  on  a troublé  l’ordre  des  jurifdidions  ; 
qu’on  a violé  le  droit  des  Ordinaires , & celui  des  Métropolitains  ; 
qu’on  s’eR  élevé  au  delfus  des  Conftitutions  Canoniques  , & que  ces 
entreprifes  fur  les  réglés  les  plus  faintes  , font  capables  , félon  la 
penfée  de  S.  Leon  , d afibiblir  l’union  que  les  Eglifes  de  France  doi- 
vent inviolablement  conferver  avec  le  S.  Siégé  i quoniem  univer/aEf\^.  e%. 
faeis  tranquUlitas  non  olittr  pottrit  eujlodiri , n '{fi  fua  Cenonitus 
revircntia  imimtrata  ftrvttur. 

Nous  avons  cru  que  ces  remontrances  , quoique  très-jufles  & fort 
bien  fondées  , ne  feroient  peut-être  pas  écoutées  comme  la  voix  de 
toute  l’Eglife  de  France  : ce  n’ell  pas  que  nous  ne  lâchions  que  les 
Evêques  peuvent , dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouvent , être  con- 
fnltés  fur  les  affaires  de  la  Religion  , qu’ils  font  en  droit  de  donner 
des  réponfes  , de  cenfurer  des  livres,  de  former  des  décifions,  & de 
pourvoir  aux  befoins  des  Eglifes  qui  implorent  leur  proceâion.  Sans 
recourir  fur  cela  à l’ufage  des  autres  Eglifes , & aux  exemples  que 
l’Hilloire  EedéfialUque  nous  fournit,  il  eA  confiant  que  ce  qui  a été 
fait  dans  nos  jours  touchant  de  livre  de  Janfénius,  & que  les  pre- 
mierÿ  réfolutions  tm’on  a prifes  pour  étouffer  cette  héréfie , juAihent 
le  pouvoir  d’une  ÂUemblée  conune  la  nôtre,  auprès  du  Pape  même  , 
qui  ne  pourroit  pas  blâmer  notre  conduite , fi  Sa  Sainteté  ne  vouloir 
en  même  temps  lé  déclarer  contre  ce  qui  a été  pratiqué  dans  cette 
occafion,  & approuvé  par  fes  Prédécelleurs. 

Mais  comme  il  s’agit  préfentement  de  découvrir  les  blelTures  qu’on 
vient  de  faire  à l’Eglife  de  France , de  faire  connoître  dans  tout  le 
monde , & de  repréfenter  même  à la  pollérité  les  entreprifes  dont  nous 
nous  plaignons  avec  tant  de  juflice  ; ceux  qui  par  leurs  artifices  ont 
engagé  le  Pape  à écrire  cous  ces  Brefs , pourroient  peut-être  perl'uader 
à ^ Sainteté  , que  tout  ce  que  vous  prendriez  la  liberté  de  lui  écrire , 
vous  auroit  été  fuggéré  par  les  impreffions  de  la  Cour , & que  la 
flatterie  auroïc  eu  plus  de  part  à vous  réfolutions,  que  les  réflexions 
que  vous  auriez  furet  fur  vos  obligations.  . . 
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^ ^ Quoique  d’ailleurs  la  charité  épifcopalc  , qui  unit  fi  étroitement 

Extraits  tous  les  Prélats  du  Royaume  , pût  porter  nos  Confrères  qui  font  dans 
DH5  I'roos  leurs  Diocefes , à approuver  tout  ce  que  vous  auriez  réglé  dans  votre 
D*s^*  Alfemblee  ; comme  les  aHaircs  prélentes  font  très  - conlidérables  . & 
AsstMBLiPs  y également  intcreltés  . ils  pourroienc  peut-être  trouver 

DU  Clsrck  mauvais  qu'on  eût  pris  des  réfolutions  fans  attendre  leurs  avis , & fana 
en  i58i  fit  leur  confentement  ; 11  me  femblc  meme  que  je  les  entends , & que 
pour  nous  faire  connoitre  les  motifs  légitimes  de  leurs  plaintes , ils 
■empruntent  l'expreflion  d’une  ancienne  Aflemblée  d’Evéques:  Noit 
prarogaüvam  viniicamus  examinis  ,Jtd  confortium  tamen  debuit  tjfe 
comnunis  arbitrii. 

In  Appendice  Si  votre  lettre  n’avoit  pas  le  fuccès  qu’on  devroit  attendre  de  la 
juAice  de  notre  eau  le  , & de  celle  du  Pape;  qui  feroit  en  état, 
’■  Mcsseicneurs  , de  fuivre  cette  affaire  ? Vous  retournerez  inceflam- 
ment  dans  vos  Dioceles  ; la  réponfe  qui  viendroit  de  Rome  tom- 
beroit  donc  entre  les  mains  de  ceux  de  nos  Confrères  qui  fe  rrou- 
veroient  en  cette  Ville  , & qui  auroient  de  la  peine  à fc  déterminer 
fur  une  affaire  dont  ils  n’auroient  pas  vu  les  commeiiccmcns  par  eux- 
mêmes  , & dans  laquelle  vos  premières  démarches  n’auroient  pas 
été  concertées  avec  eux:  on  peut  encore  ajouter,  Messeigneurs  , 
que  fi  les  aAaires  s’échauffant  davantage  dans  la  fuite , on  continue  à 
Rome  de  faire  des  procédures  fi  préjudiciables  à nos  Droits  & à notre 
autorité,  votre  Affemblée,  toute  éclairée  qu’elle e A,  ne  feroit  pasalfcz 
puilfantc  , pour  apporter  des  remèdes  efficaces  à tout  ce  qui  pourroit 
arriver  dans  le  cours  d’une  aAaire  qui  peut  avoir  de  grandes  fuites. 
Toiti  i Coa-  raifons , Messeigneurs  , & particulièrement  fur  cette 

til.  Gfinfittl.  Maxime  du  Pape  CeleAin,  qui  eA  autorifee  dans  un  Concile  Général  ; 
pane  i,  primâ^uia  omntt  debint  nofft  quod  ûgitur,  quoties  omnium  caitfa  ttadatur  , 
fane  Concil.qyç  jvons  cru  dans  notre  Coinmilfion,  que  vous  n’avez  point 
fcphel.  d’autre  parti  à prendre  dans  cette  occafion  , que  de  demanjjer  au 
Roi  qu’il  lui  plaife  vous  permettre  de  vous  affemblcr  dans  un  Con- 
cile National  , ou  du  moins  de  convoquer  une  Alfcmblée  générale 
de  tout  le  Clergé  de  Royaume , où  l’Eglife  de  Franco  étant  repré- 
fentée  par  fes  Députés  , pourra  difeuter  les  matières  , élever  fa 
voix  , fc  faire  entendre  , prendre  des  réfolutions , & cfpércr  qu’on 
aura  égard  à fes  plaintes  & à fes  remontrances. 

Et  afin  que  dans  le  public  on  ne  vous  impute  pas  d’avoir  manqué 
de  fermeté  dans  une  occafion  comme  celle-ci  , èc  qu’on  puillc  être 
perfuadé  à Rome  de  dans  tout  le  Royaume  , que  vous  ne  vous  ferez 
Tom  X Con.  déterminés  à ce  que  nous  prenons  la  liberté  de  vous  propofer , f 
cil.  Gallix  in  vous  croyez  le  devoir  filire  , que  parce  que  plenitudinem  Confacerde- 
Conc.  Pari-  tum  noftrorum  , Jîcut  ipfa  ntccjjhas  cxpofccbat  , non  habuijiis  .•  nou) 

iicnfi,cap.  x. lovons  que  VOUS  devez  faire  imprimer  un  Procès-verbal  bien  exaâ 
aan.  *»y.  ' ’ ‘ 

N. 
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de  tout  ce  qui  fe  fera  palTé  dans  les  diflérentes  Séances  de  votre 
Aflcmblée  , & ordonner  à vos  Agens  de  l’aidreller  à tous  les  Prélats 
du  Royaume;  afin  qu’étant  informés  par  ce  Procès-Verbal  , des 
affaires  qui  vous  ont  été  proptofées  , de  votre  conduite , & de  vos  (én- 
timens,  ils  puilfcnt  fe  mettre  plus  facilement^n  état  de  prendre  dans 
le  Concile , ou  dans  l’Aflemblée  que  vous  demanderez  au  Roi , des 
réfolutions  avantageufes  à l’Eglile  & à l’Etat , 6c  dont  le  public  & 
la  poftérité  puilfcnt  être  également  édifiés. 

Nous  vous  faifons  d’autant  plus  volontiers  cette  ouverture , que 
nous  voyons  que  nos  Prédécelfcurs  , alfemblés  dans  des  occafions 
femblables  à celle  qui  fe  préfente  aujourd'hui  , à Paris,  à Aix-la- 
Chapellc,  au  Palais-Vernon,  6c  à Crclfi,  pour  des  affaires  importantes 
fur  lefquelles  ont  les  avoir  confultés  , ont  démandé  pltnitudinem 
Confacetdotum , 6c  qu’ils  ont  fupplié  les  Rois  dans  leurs  temps  , d’af- 
fembler  tous  leurs  Confrères , dont  ils  rcconnoiffoient  que  les  avis  6c 
les  lumières  leurétoient  abfolument  néceffaires  : Cum.  tir ,Jîcun  cum 
Migijiris  ô-  Patribus  , difoient  ces  grands  Hommes  , traâ^rt , d- 
Vtjira  dominationi  conjtitum  durt  Jiudebimus. 

Nos  Rois  ont  pris  le  même  parti  dans  les  grandes  affaires 
où  ils  ont  cru  que  l’Eglife  ôc  l’Etat  étoient  également  intérelfés  : 
Philippe  premier  convoqua  à Troyes  une  Affemblcc  des  Evêques  de 
fon  Royaume,  pour  prendre  avec  eux  des  mefures  touchant  les  Lettres 
qu’Urbam  fécond  y avoit  envoyées  : Philippe  le  Bel  , dans  le  temps 
de  fon  grand  différent  avec  Bonifacc  VIll,  affembla  le  Clergé  de 
France  à Paris  : Charles  VI , Charles  VU , " ôc  Louis  XII , prirent 
dans  leurs  Régnés  la  même  réfolution , pour  donner  la  paix  à l’Eglife 
de  France  pendant  le  Schifme , pour  y établir  une  difeipline  uniforme 
après  le  Concile  de  Balle  , 6c  pour  oppofer  un  remède  lalutaire  aux 
procédures  violentes  de  Jules  fécond.  On  voit  dans  l’Inftruélion  que 
François  premier  donna  en  1/32  j aux  Cardinaux  de  Tournon  6c  de 
Grimmont  , qu’on  lui  avoit  demandé  le  meme  lécours  pour  déli- 
vrer l’Eglife  Gallicane  de  plulieun  fervitudes  que  la  Cour  de  Rome 
lui  avoit  impofées.  Enfin  François  fécond  procura  la  continuation  du 
Concile  de  Trente  pat  la  réfolution  qu’il  prit  en  1/60,  d’alfembler 
l’Eglife  de  France , pour  refoudre  ce  qu’on  jugeroit  à propos  de  pro- 
poler  à ce  Concile  Général,  6c  pour  réformer  cependant , 6c  en  atten- 
dant qu’on  l’eût  ralfemblé  , Ui  abus  qui  s'etoitnt  introduits  dans  la 
M'iifon  de  Dieu, 

Si  dans  une  occalion  aulft  importante  que  celle-ci  vous  fuivez 
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de  grands  exemples  , nous  efpérons  , Messkigneurs  , que  Dieu 
Extraits  bénira  votre  rcfoluiion , & que  ce  que  vous  ferez,  ne  pouvant  man- 
SEs  Proce's  quer  d’être  approuvé  de  tout  le  monde,  pourra  même,  félon  la  penfée 
V TR»  AUX  j.  ancien  , fervir  d’exemple  à nos  fucccffeurs  : Et  quoi  hodit 
Aisemsle'es  txemplu  tutmur  , tnttf  eseimpla.  tnt. 


DU  Ci-IRSl! 

«n  leSi  U. 
iisti. 


Ana.  1681. 


IVÏEsseigneurs  les  CommilTaircs  ayant  enfuite  parlé  avec  une 

frande  érudition  fur  les  mêmes  matières , Monfeigneur  l’Archevêque 
e Kheims  a été  remercié  par  toute  la  Compagnie , d’avoir  expliqué 
avec  tant  de  netteté  & de  doélrinc  , d’éloquence  & de  dignité  , une 
matière  auili  étendue  & aulTi  importante.  MelTeigneurs  lesCotn- 
milfaires  ont  été  audi  remerciés  d’avoir  travaillé  fur  ces  affaires  avec 
tant  d'exaéfitude  & de  capacité,  & d’avoir  voulu  communiquer  fur 
ce  fujet  leurs  lumières  à la  Compagnie. 


Etant  près  de  huit  heures  du  foir  , la  Séance  a été  remife  au 
lendemain  huit  heures  du  matin. 


Du  F' tndreJi  II  Mai , à huit  heures  du  matin. 
MONSEIGNEUR  L’ARCHEVEQUE  DE  PARIS,  Erifident. 

C/ Hacun  s’étant  rendu  au  lieu  de  l’AfTemblée,  ayant  pris  fâ 
féance  , & fait  la  prière , plufieurs  de  MelTeigneurs  ont  opiné  avec 
une  grande  érudition  : La  Séance  a duré  jufqu'à  midi , & rAirein.'- 
bléc  a été  remile  à deux  heures. 

Du  même  jour , à.  deux  heures  de  rélere'e. 
MONSEIGNEUR  L’ARCHEVEQUE  DE  PARIS , Frifidtm. 

M Esseigweurs  ont  continué  d’opiner  très-doftement  : 
Après  quoi  Monfeigneur  le  Prélîdcnt  reprenant  toute  la  matière , a 
parlé  avec  tant  de  force  , & une  fi  profonde  érudition , que  chacun 
en  a témoigné  une  fatisfaélion  extraordinaite. 

MelTeigneurs  ayant  achevé  d’opiner  , l’avis  de  MelTeigneurs  le» 
CommilTaires  a été  loué,  yiprouvé  & reçu  par  une  Délibération 
unanime.  Monfeigneur  le  Prélident,  avec  Melt'eigncurs  les  Coramif- 
faires  ont  été  ptiés  de  rendre  compte  au  Roi  de  ce  qui  s’eft  pallé  , & 
de  le  remercier  de  la  proteAion  qu’il  a donnée  à cette  All'emblée, 
lui  en  demander  la  continuation  pour  IcQcrgé,  fupplier  Sa  Majeflé 
qu’il  lui  plaife  de  permettre  aux  Prélats  de  fon  Royaume  de  s’alîèm- 
blcr  en  Concile  National  , ou  Je  convoquer  au  moins  une  Alfem- 
blée  générale  du  Clergé , compolée  de  deux  Députés  du  premier 
O.dre , £c  de  deux  du  fécond  de  chaque  Province  ; Icfquels  Députes 
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du  fccond  Ordre  feront  choilîs  parmi  les  plus  conlîdérables  par  lenr^— ^ 
pieté  , leur  favoir  & leur  expérience  , & dont  le  mérité  fera  le  Extraits 
plus  connu  dans  les  Provinces  : & attendu  la  qualité  des  matières  , des  Pxocit 
ils  n’auront  dans  cette  Aflemblée  qu’une  voix  confultative  : dans  Verbaux 
laquelle  AITemblée  on  puilTe  prendre  des  refolutions  convenables  au 
bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  Et  à l’égard  des  Livres  des  SieurSnu  Clircr 
Gerbais  & David  , la  Compagnie  a approuvé  le  Jugement  que  en  is8i  St 
MelTeigneurs  les  CommilTaircs  ont  porté  de  celui  du  Sieur  Gerbais,  i<*». 

& reçu  l’Eclaircill'emenc  donné  par  le  Sieur  David.  A été  audi 
unanimement  refolu  , qu’il  feroit  drelTé  un  Procès-verbal  de  tout 
ce  qui  s’ell  fait  & palfé  dans  tes  did'erentes  Séances  de  cette  AlTembléc, 
dans  lequel  fera  inféré  le  Rapport  de  Monfeigneur  l’Archevêque 
de  Rheims  (^que  la  Compagnie  l’a  prié  de  donner  ^ avec  le  Juge- 
ment de  Melleigneurs  les  CommilVaires  fur  le  Livre  du  Sieur 
Gerbais , & les  ÉclaircilTemens  donnés  par  le  Sieur  David  fur  fon 
Livre  des  Jugemens  Canoniques  des  Evêques  : que  le  Procès-ver- 
bal ayant  été  drelTé  par  Medicurs  les  Agens,  & revu  par  Mcfici- 
gneurs  les  Commidaires,  il  ferait  ligné  par  Monfeigneur  le  Préfident 
& par  toute  la  Compagnie,  attendu  l’importance  de  la  matière: 
enluite  imprimé  & envoyé  à tous  Melleigneurs  les  Prélats  du 
Royaume  : Et  MelTeigneurs  les  Commidaires  ont  été  priés  d’or- 
donner aux  Agens  ce  qu’ils  ellimeront  nécedaire  pour  l’exécution 
de  la  prêfcntc  Délibération.  La  Compagnie  a audi  ordonné  que 
le  prélent  Procès-verbal  , & les  pièces  originales  y énoncées  feront 
incedamment  remifes  dans  les  Archives  du  Clergé. 

Du  Jeudi  yill  Mai  iS8i  , k huit  heures  du  matin. 
MONSEIGNEUR  L’ARCHEVEQUE  DE  PARIS,  P«/</rnr. 

jM.Edeigneurs  s’étant  rendus  en  la  Salle  de  l’Archevêché  , & la 
Priere  faite,  Monfeigneur  le  Préfident  a dit,  que  fuivant  l’ordre 
de  l’AlTcmblée , Melleigneurs  les  Commidaires  & lui  avoient  exa- 
miné & revu  le  Procès-verbal:  que  s’il  plaifoit  à la  Compagnie, 
on  en  feroit  la  leélurc  ; & la  levure  ayant  été  faite  , le  Procès- 
verbal  a été  figné.  F a i T à Paris , au  Palais  Archiépifcopal , les 
jours  & an  que  ded'us.  Ainli  ligné  en  l’Original, 

î François,  Archevêque  de  Paris , Préfident. 

T Jean  i>e  Montpbzat  üb  Carbon,  Archevêque  de  Sens, 
î Charles  M.  lb  Tellier  , Archevêque-Duc  de  Rheims. 
t Charles,  Archevêque  d’Embrun. 
t Michel,  Archevêque  de  Tours, 
î Hyaci  nthe.  Archevêque  d’Alby. 

t Louis , Evêque  de  Carcallbnne , nommé  à l’Arch.  de  Bourdeaux. 

Z.j 
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î Claude,  ancien  Evêque  de  Coutance. 
t Henri  de  Laval,  Evêque  de  la  Rochelle, 
t François,  Evêque  d’Amiens, 
t Denis,  Evêque  de  Senlis. 
t Michel,  Evêqua  de  Cadres, 
t François,  Evêque  de  Bethléem, 
t Armand  de  Bethune,  Evêque  du  Puy. 
t Gabriel,  Evêque  d’Autun. 
t Edouard,  Evêque  de  Nevers. 

t J.  Benigne  , ancien  Evêque  de  Condom  , nommé  à 
rEvêchc  de  Meaux, 
t Louis,  Evêque  du  Mans. 

I L o U I s-A  N N E , Evêque  de  Senez. 
î L.  M.  A R.  Evêque-Duc  de  Langres. 
t Paul- Philippe,  Evêque  d’Acqs. 

î Louis,  Evêque  de  Vente,  nommé  à l’Evêché  de  Cillcron. 
t Charles  de  Pradel,  Evêque  de  'Montpellier, 
t Anne-Tristan  de  la  Baume  de  Suze  , ancienEv.de  Tarbes, 
î Jacques  Potier,  Evêque  de  Ciftcron  , nommé  à l’Evê- 
ché d’Evreux. 

î J E A n-B  aptistede  BeaumanoirdeLavardin, 
Evêque  de  Rennes. 

î Charles  le  Goux  de  la  Berciiere,  Evêque  de  Lavaur. 
î André’  Colbert,  Evêque  d’.^uxerrei 
î F.  DE  Boüthillier,  Eveque  de  Troyes. 
î L o U I s-A  N t.  Evêque-Comte  de  Châlons. 
t Pierre  Dulaurens,  Evêque  du  Bellay, 
î Pierre,  Evêque  de  Mirepoix. 

t Jean  - Baptiste  d’Esiampes  , nommé  à l'Eveché  de  Marfeille. 
î François  dePoudenx,  nommé  à l’Evêché  de  Tarbes 
î Hï  poli  TE  DE  Betiiune,  nommé  à l’Evêché  de  Verdun, 
t Henri -Guillaume  le  Jay  , nommé  à l’Evêché  de  Cahors. 
t Louis-Joseph  de  Grignan,  nommé  à l’Evéché  de 
Ca  rca  (Tonne. 

t Humbert  Ancelin,  nommé  à l’Evêché  de  Tulles, 
t Louis  Habert  de  Montmort,  nommé  à l’Evêché 
de  Perpignan. 

t Antoine  le  Comte,  nommé  à l’Evéché  de  GralTc. 
ÎJean  d’Estrées,  nommé  à l’Evêché  de  Laon. 

Et  plus  tas , 

Par  Mcldits  Seigneurs  , 

X A B BE  DE  Besons  , Agciit  général , & 
5ecieiairc  de  l’AiTcmblée. 
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en  is3i  &c 

16%l. 

Ann.  iiSSi, 


EXTRAIT  DU  PROCES-VERBAL 

DE  l'Assemblée  tenue  a Paris  J' an  iSSz. 

Du  Lundi  24  Novembre  , à huit  heures  du  matin. 
MONSEIGNEUR  L'ARCHEyÊQUE  DE  FARIS  , Fréfidm, 

Le  Procès-verbal  a été  lu  & ligné. 

a témoigné  à Monfeigneur  — " 

lePrefident  , au  nom  de  toute  l’AlTemblée.  la  llu.sfaélion  qu’elle  FXTRMT7 
avoit  eue  des  compliments  qu’il  avoir  faits  au  Roi  & à la  Reine,  à u*»  Pnoci.- 
Monfeigneur  le  Dauphin  & à Madame  la  Dauphine,  & l'a  prié  de  Virbacx 

les  vouloir  donner  pour  les  inférer  dans  le  Procès-verbal.  . , 

A quoi  Monfeigneur  le  Prélident  a répondu  : qu’il  s’cllimeroit  du“71sro" 
heu^reux  quand  il  pourroit  plaire  a rAlfemblée,  & obéir  à les  ordres 
hnfuite  M.  de  la  Paye,  Député  de  la  Province  d’Embrun , a prête 
le  lennent  acccoucumé.  r ^ 

' =»  «lit  = qn’ayant  été  plus  près  des  perfon- 
ncs  Royale^  , lorfqu  il  leur  parla  au  nom  de  la  Compagnie , il 
pouvoit  auffi  plus  iacilement  rendre  compte  à rAiTemblec  de  la 
reponfe  qu  il  leur  avoir  plu  de  lui  faire;  qu’il  fouhaiteroit  de  la 
pouvoir  rapp^ter  en  aulFi  bons  termes  qu’elle  avoir  été  faite-  m-iie 
qu  il  etoit  difficile  que  des  paroles  fi  précieufes , if  perdilTent  leur 
bciurc  dans  une  bouche  étrangère.  ^ 

Qu’il  lui  fembloit  que  le  Roi  avoir  rénnndn  • ' • i • 

perluadé  de  la  fidélité  & affeélion  que  fon  Qergé  avoir  tour' 

^ur  lui  , qu’il  marcheroit  volontiers  fur  les  traces  de  fJTréd^- 
cefleurs  pour  lui  donner  des  marques  de  fa  protedlion  ’ i i • 

accorderoit  avec  plaifir  toutes  les  eVes  qu’il  Lurroit  délir^rT  u“‘ 

.io?“AL'  îïsiifsr;  r é*- 

doutoit  point  que  les  prières  de  la  • q«*  ®He  ne 

diaions  L la perfonne’^du  Rot  fur  k V 

& qu’elle  la  ^ioit  de  vouloir  l«tr;;;înur“‘ 

le  Clergé.  & qu’il  répondra  toujo^^  at  efpe^Ïoü’.rj'  “ 

F«  les  femimems  de  fon  eflime.  ^ 
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— Pour  Mad.'ime  h Dauphine , qu’avec  cette  facilité  de  bien  parler 

Fxtraits  qui  lui  e(l  fi  ordinaire,  Sc  avec  laquelle  elle  répond  11  délicatetnenc 
Procès  aux  harangues  qu’on  a l’honneur  de  lui  faire  , elle  luiavoitdit  : qu’elle 
**DFs'  * tcf’^tquoit  dans  le  Clergé  une  fuite  de  zèle  & d’aflêélion  pour  fa 
Assembce'es  » & qu’elle  avoir  tant  de  confiance  aux  prières  de  la 

DU  CcERGE  Conapagnic , qu’elle  en  attendoit  toutes  fortes  de  bénédidioni. 
en  lisSi  8c  Enfuitc  Monfcigncur  le  Prélident  a dit  : que  fi  la  Compagnie 
i«Sx.  l’avoit  agréable , on  entendroit  Meilleurs  les  Promoteurs.  Ce  qu’ayaoc 
Ano.  t«*t.  Chcron  a dit:  * » 

MesSEI  G N EU  RS  t 

Quoique  vous  ayez  connu  la  caufe  & la  fin  de  cette  augulle  AITcm- 
bléc  , par  la  Icélure  des  AiSes  de  celle  des  mois  de  Mars  & de  Mai 
derniers  , & par  la  communication  des  pièces  qui  en  ont  été  les 
motifs  & le  fujet  , néanmoins,  pour  fatisfaire  à vos  ordres,  nous  nous 
trouvons  encore  obligés  de  vous  faire  nos  remontrances , ôc  de  vous 
propofer  fommairement  tous  les  faits  qui  dernanjent  votre  attention , 
votre  examen  & votre  décifion. 

Mais  nous  confelfons  d’abord  , MelTcigneurs  , que  nous  tremblons 
en  paroilfant  devant  ce  facré  Sénat  , Revennàorum  Afunicipali 
purpura  Fluminum  , pour  nous  fervir  des  termes  de  Pacatus  , dans  Ion 
Panégyrique  de  Sidonius  Apollinaris.  'Nous  nous  fouvenons , 
Mclfeigneurs  , de  l’Edit  que  les  fameux  Empereurs  Theodofe  & 

**  Il  eft  n#fcirjire®fc  prévenir  ici  le  qui  pourroient  fe  rencontrer  dans  l’autre, 
tefteur  , que  ce  Procès-Verbal  de  Au  lurplus,  ces  difeours  fervent  men  sil- 
rAircmbléc  de  iisSi  n’a  été  imprimé  leufement  aux  preuves  des  Art.  i4,jj  , 
que  depuis  environ  une  année.  Les  ja , tt , 45  > 4’’ > , 51  «<  des 

cxempliites  eu  éioient  très-rares  en  Libertés. 

manulcra , Sc  ce  ne  fut  qu’avec  beau-  Quant  aux  Difeours  de  M.  l’Arche- 
coup  de  peines  Sc  de  frais  que  nous  vèque  de  Rheims  fur  la  Régale , ils  font 
parvirimes  à nous  en  procurer  un  pour  imprimés  fous  l’Art.  66  ; nous  n’avont 
en  faire  ilfage  dans  cette  compofition.  pas  cru  devoir  furcharger  cet  ouvrage 
£n  conféquence  , nous  avons  employé  de  leur  réimpreflion , d’autant  moins 
aux  preu.es  des  Art.  14,  ;i  Sc  66  que  la  matière  de  la  Régale  a été  futii. 
une  bonne  partie  du  préfent  difeours  de  famment  traitée  fous  ledit  Art.  66  , où 
M,  Cheron  ou  de  fa  continuation.  Nous  l’on  peut  dire  que  rien  ne  manque  atiic 
en  avons  extrait  ce  qui  concerne  les  preuves  de  ce  droit  éminent  de  nos 
Annates  Sc  les  Dépouilles  ; cela  fc  voit  Souverains.  Il  eR  aujourd’hui  fl  affermi, 
dans  l’.Att-  i+,  au  nouveau  Commen-  pour  avoir  été  tiès-bien  juRilié,  qu’il 
taire;  le  relie,  concernant  IcsCompo-  n’cft  plus  ce  fembic  nécclfaire  d’en  dé- 
nendes  8c  la  Régale  , rll  fous  les  An.  41  tendre  les  titres  ; il  ne  peut  tout-au-plus 
8c  66  ; mais  nous  n'avons  pas  craint  s'élever  des  dilEcultcs  que  dans  fon 
d’en  répéter  ici  l’imprelfioa  , foie  pour  exercice  , Sc  ce  fut  aufli  tout  l’objet  de 
ne  pas  couper  le  61  de  ces  beaux  Dif-  l’AlIcmblce  de  léSa,  comme  le  feul 
cours,  foie  pour  faire  fervir  celle-ci  à motif  de  l’Hdil  dunt  CCS  Difeours  furent 
la  Yciihcatïon  ou  corieclion  des  fautes  luivit. 
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Valentinien  firent  , afin  de  marquer  la  profonde  vénération  que  l’on 
doit  avoir  pour  les  AlTemblées  des  Prélats , Auitant  omnts  eum  omni  Extraits 
timort  Antijlitum  SenMum  ayjrcUdrc  -,  & en  regardant  la  vôtre , ors  Procès 
^lelTeigncurs  » nous  difons  comme Conftantin  , au  rapport  d’Eufebc,  ''  ^t**^'* 
entrant  dans  un  Concile  : Sujircm»  cS  t minent ijjimo  cultùt  f^tmore 
venetanda.  Congregaiio.  du  Clerci^ 

Nous  avons  tout  fujet  de  le  dire , MelTcigneurs , par  le  mérite  & la  en  issi  Se  _ 
qualité  des  Députés  qui  la  compofent  , par  la  dignité  des  perfonnes 
qui  en  font  le  fujet , & par  l’importance  des  affaires  qui  en  font  la 
matière. 

Nous  trouvons  a la  tête  un  Préfident  , dont  il  femble  qu’Ennodius 
ait  fait  l’éloge  dans  celui  de  S.  Avit  , Archevêque  de  Vienne , 
étant  vrai  que  : in  illo  omnis  feientia  , (i"  f tritia  velut  in  diverj'orio  fuo 
lucidadomui  involuta  tjl , c’cll  fans  doute  ce  qui  l’a  fait  par  mérite  & 
par  éleélion  , pour  parler  comme  Lyranus  , domus  duSuna  minijler, 

O-  Schola  oriis  terrarum  Frinceps  s qui  mérite  toutes  les  louanges  que 
cet  illuflre  Evêque  de  Clermont  donnoit  au  célébré  Clau.lian  , puif- 
qu’il  efl  certain  que  par-tout  , injlruit  ut  Hieronimus , dejiruit  ut 
Laélantius , aflruitut  Auguftinus  , attolîit  ut  Hilarius,  conjolatur  ut 
Gregorius  , affiuit  ut  Otojtus  , narrat  ut  Euftbiut  , deUSat  ut 
Ambrojtus. 

Nous  voyons  un  fécond  Préfident  dont  l’éloge  efl  à notre  fens,  dans 
CCS  paroles  de  S.  Jérôme  fur  faim  Paul  : l ’ashgit  & omnium feriptur a- 
/•um  armarru/n.  Tout  le  monde  le  rcconnoit , Meffeigncurs  , dans  cette 
belle  Remontrance  de  \6-jo , pour  les  Conciles  Provinciaux,  &dans 
’ ce  difeours  qui  fera  la  principale  matière  dccettc  Allcmblée  ; dilcours 
où  il  a paru  tanjuam  divini  oceani  JluSus  ; difeours  que  l’on  peut 
appeller  non-feulement  comme  ceux  d’.\puléc , DifeipUnam  Regalem  , 
ou  comme  ceux  de  Platon  , Impcratoriam  orationem  ; mais  plutt'it 
comme  faint  Cyrille  , écrivant  fur  Zacharie  , nomme  ceux  des  plus 
fameux  Orateurs,  Sacrum  Anathema  , puifqu’il  a jetté  une  cfpece 
d’interdit  dans  l’efprit  de  ceux  qui  vouloicnt_  divifer  le  Sacerdoce 
d’avec  l’Empire , contredire  nos  mœurs , & détruire  nos  libertés. 

Nous  avons  des  Prélats  femblables  à ceux  dont  Nitephore  fait  le 
pottriit,  doSrina  pondéré  , fententiarum  cajlitate  ,verborum  elegantiâ 
tminentijfimi  ; & qui  brillent  dans- toute  l’Eglifc  de  Dieu  par  leur 
doârine  & leur  piété  , ut  fulgura  verbo  Cé"  exemple  corrufeantia. 

Enfin  nous  rencontrons  dans  cette  Alfemblée  des  Députés  du 
fécond  Ordre,  d’un  fi  grand  mérite,  qu’on  peut  juflcment  leur  appli- 
quer ce  que  S.  Léon  piécha  dans  le  premier  anniverfaire  de  fon 
couronnement,  du  Clergé  de  Rome,  uno  liimine  tôt  mlcant fpecio- 
fijfinta  Dei  tabernacula  , ror  excelieniijjima  Corporis  Chrijii  msmbra. 

N’avoni-nous  donc  pas  fujet  de  dire  avec  Salomon , félon  Pùitet- 
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prétacion  d’un  célébré  Auteur  : quant  fpecio/a  , quant  vtnerandt 
Extraits  vettranorum  corona.  Oui  , MefTeigneurs  , cette  Aflcniblée  cil  digne 
Bts  Procès  de  vénération  , non-feulement  par  le  mérite  des  perlbnnes  qui  la 
Verbaux  compofent,  mais  par  l’éminente  qualité  & fublime  dignité  de  ceujc 
Assemblées  puifque  c’ell  le  Pape  & le  Roi. 

j>u  Clekce'  Mais  un  Pape  qui  n’eil  pas  feulement  comme  le  Grand  Prêtre 
en  lAgi  âc  Ozias  , vir  tonui  , vtrecundus  vuUu , modejlus  moribut  t qui  n’ell 
i«St.  pjj  feulement,  félon  les  Canons,  caput  EccUJtx  , mais,  félon  Saint 
Ann  i<g|~  Léon  , caput  Janâitatii , par  fon  détachement  univerfcl  de  la  chair  , 
du  fang  & du  monde.  Que  ce  détachement  ell  digne  de  louange  , 
difoit  Saint  Bernard  au  Pape  Eugene  , tffe  in  terra  auri  , & ejftjîne 
aura  s tranjîre  per  regionem  argenti  , Ci"  nefeire  argentum  ; vivere  irt 


carne  , ($■  non  aquiefeere  carni.  Beatus  vir  qui  poji  aurvm  non  abiit. 
Quis  eft  hic  ^ laudabimus  eum  ? C’ell  notre  Souverain  Pontife  , alfi* 
préfemement  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  ; Pontife  de  qui  l’on  peut 
dire  ce  que  les  Evêques  d’Efpagne  ccrivoient  au  Pape  Hilaire  : ah 
omnibus  venerandus  CJ*  amandus. 


D’une  autre  part,  c’eft  un  Roi  qui  furpalTe  en  douceur  les  David  : 
en  figelTe  les  Salomon  ; en  Religion  les  Conllanrin  ; en  valeur  les 
Alexandre  : en  puilfance  tous  les  Céfars  & tous  les  Rois  de  la  terre  : 
qui,  comme  un  autre  David  , ornavit  tempora.  Oui , MefTeigneurs  , il 
ell  li  bien  l’ornement  de  tous  les  fiécles , que  chacun  doit  avouer  qu’on 
ne  peut  trouver  de  paroles  pour  exprimer  fes  belles  aélions , & de 
louanges  pour  égaler  fes  triomphes.  Nous  favons  bien  que  le  Poètes 
ont  donné  des  ailes  aux  paroles  comme  aux  viéloires  ; mais  il  faut 
confelTer  qu’il  ell  impoflible  que  les  nôtres  puiflent  fuivre  le  cours 
des  célèbres  adions  de  notre  Prince , & la  rapidité  de  fes  triomphes. 

C’ell  un  Roi  (ju’on  ne  peut  mieux  louer  qu’en  fe  fervant  des  termes 
d’un  célébré  Auteur  , dans  le  portrait  qu’il  a fait  d’un  fameux  Prince 
Chrétien  : In  exercitu  plufquam  Rex  ! in  acie  plufquam  miles  s 
Regno  plufquam  imperator  s in  difeiplina  civiti  plufquam  prettor  s 
tonjijlorio  plufquam  judex  ; in  Ecclejta  plufquam  facerdos. 

Et  puilque  dans  les  Conciles  on  loue  les  Empereurs  & les  Rois  , 
qu’on  fait  même  des  acclamations  publiques  pour  eux , permettez- 
moi  , MelTeigneurs , de  repalTer  un  peu  fur  ces  paroles,  pour  faire 
connoître  leur  julle  application  à notre  Monarque. 

In  exercitu  plufquam  Rcx.  Car  envifageant  la  multitude  & la  force 
des  ennemis  qu’il  a combattus,  & la  maniéré  dont  il  a triomphé 
d'eux  , il  ell  vrai  que  comme  un  autre  David , cum  leonibus  lufU 
quaji  cum  agnis  , & cum  urjts  fecit  Jîmiliter. 

In  acte  plufquam  Miles.  N'ell-ce  pas  une  chofe  étonnante  , qu’un 
Roi  de  France,  qui  dans  fon  armée  compte  autant  de  Xénophon  que 
d’Oiliciers , fouiüe  le  chaud  & le  froid  , fupportc  jour  & nuit  toutes 

les 
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!eï  fatignes  de  la  guerre,  & s’expol’e  à tous  les  périls  comme  ui 

limple  ibldat  ? Extraits 

In  Rtgn»  plujçuam  Imptrator.  Car  , MelTicurs  , (î  la  grandeur  de; 

Empereurs  ell  de  défendre  la  Foi  & la  Religion  , qui  fait  raffennif- 
fement  de  tous  les  Etats , Religiont  fit mamur  Impiria  , ï\  n'y  en  a AssrMXLtes 
|1oint  de  plus  grand  quenotte  Prince  , étant  certain  que  fi  nous  avon  ov  Clergf, 
vu  des  Rois  & des  Empereurs  attaquer  les  héréfies  de  Ca\vin  dcdt*^" 

Luther^  & la  faâion  de  ces  hérétiques  avec  la  valeur  , la  fortune  & ' 

la  prudence , il  n’y  en  a point  qui  aient  triomphé  d’elles  ci'mme  Ann,  ,agi, 
notre  Roi  ; ceux-là  ont  employé  lé  fer  & le  feu , & celui-ci  ne  fe  lért 
't^ue  de  la  juftice  & de  laVaifon  î vtrüs  monftra  plaiavit.  En  tous  I» 
autres  léur  intéeét  ou  leur  palfion  étott  le  principal,  celui  de  Dieu 
l’acceiFoire  : mais  dans  le  exur  du  Roi , l'intérét'dé’Dieu  précéda 
•même  éelui  de  fon  Etat  & de  fa  Couronne  : Zdo  jtUius  tfi  pro 
Domino  txercituum. 

In  difciplina  civili  plufquam.  Prator.  La  police  des  Villes  , des 
Provinces  de  fon  Royaume  , 5e  de  fes  armées  , ell  fi  grande,,  que 
l’on  voit  de  fon  temps  ce  qui  étoit  du  temps  de  Salomon,  unafqutfyut 
/tnt  ùitiore  hahitat  jiib  fieu  Jiih  vin  fua.  \ ' . t.  • » 

" In  tonfiflorio  plufquhm  Juàex , puifqu’on  le  voit  tous  les  jours 
juger  lui-même  ebmre  fes  propres  intérêts,  & rendre  la  jullice  à fes 
Sujets  d’une  maniéré  qui,  comme  un  autre  Salomon , le  fait  admirer' 
de  toute  la  terre  : Beati  , ^e.  ' ■ * 

InKecUJîa,  plufquom  Sactrdor,  pouvant  bien  mieux  dire  delui  que  de' 
l’Empereur  Conftantin , qu’il  ell  l’Evêque  extérieur  de  fon  Royaume, 
le  voyaht  par-tout  rétablir  le  fervice  Divin , les  Autels  '5c  la  Reli- 
gion en  fon  luflre , les  Evêques  en  leurs  Sieges , les  Fadeurs  5t  les 
Prêtres  en  leurs  Eglifes  ; en  un  mot  furpalTer  par  fon  zèle , la  gloire  5e 
la  fplendeur  de  tous  fes  ancêtres , comme  le  Pape  l'avoue  lui-même 
dans  fes  Brefs.  . 

oL  Nous  'nous  (bnvenons  , MelTeigneurs , qu’un  Ancien  , dans  l’indiv 
gnation  qu’il  avoir  contre  un  Empereur  à caufe  d’une  vado  5t  fuperbe 
maifbn  qui  occupoit  une  partie  de  Rome,  s’écfioit.:  Roma  Domut 
/ue:'.Mtis  nous  pouvons  dire  avec  une  làiiue  admiration  5c  une 
extraordinaire  confolation , confidéranc  la  multitude  des  temples  .des 
hérétiques  renverfés , 5c  le  nombre  des  Eglifes  rétablies  , que  nocte 
Monarque  Tera  une  Egliié  de  tout  fon  Royaume  : Rtgiuim  Eceiefi» fiet. 

, iiEiifin.,  c’edun  Roi  qui  a rendu  dé  grands  fervice  k'i’Ëglife  , que 
le  Pape  deVroil  être  autant  en  de  peine  récompenfer  fes  méiites , comme 
fut  le  Pape  Adrien  il  dans  le  Concile  de  RnmèV  de  recounoitre.ceu« 
de  Charlemagne  : 5c  s’il  ne  le  fait  pas , Mefleigneurs , c’ed  que  nous 
pouvons  appliquer  à; notre  Prince  , ce  que  Sidonius  Apollinarit  a 
dit  d’un  autre  , Plurimos  amuiet  reetrit , nuUum  aquoUm.^  t 
Tom.  ly.  A a 
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— Ce  font , Mefleigneurs  , ces  deux  grandes  puiflanccs  qu’il  faut 
Extraits  réunir  ; & vous  n’étes  pas  feulement  en  cette  occafion  , ce  que 
DES  Procès  Quintilien  difoit  des  Arbitres  : Mtiiü.  litium  manus  , ou  comme 
ViROAUx  Tcrtullicn  & S.  Jérôme  confidéroient  les  Prélats  : Tanijuam  Phini 
Assurrle’es  comme  parle  l’Ecriture  : Tançuam  Angtli  pteis. 

DU  Clero^  Autrefois  les  Evêques  de  France  ont  été  loués  de  toute  ï’Eglilé, 
en  I6ÏI  &c  d’avoir  alTcmblé  des  Conciles  dans  les  troubles  des  Eglifes  & des 
s«li.  Etats , pour  les  appaifer,  fefouvenant , ditle  fécond  Concile  d’Orléans, 
Dieu  leur  avoit  dit  dans  la  perfonne  des  Apôtres  : 
Pactm  mcam  rtUnquo  voiis  , pacem  mtam  do  vobis  ; & qu’il  leur  avoic 
lailfé , félon  la  Doârine  de  S.  Paul  , verbum  rteonciliatienis  le 
pouvoir  qu’il  avoit  de  pacifier  le  Ciel  & la  Terre , pacificant  omnia 
^ucc  inTtrrij  Ô- in  Calofunt.  , 

NouscroyonSfMefleigneurs , que  vous  aurez  en  cette  occafion, 
autant  de  zèle  que  ceux  des  Eglifes  d’Allemagne  , dans  le  temps  de  ta 
difputedu  Pape&  de  l’Empereur  ;que  vous  ne  manquerez  pas,  comme 
eux  , de  faire  connoître  au  S.  Pere  : Nijî  pax  Chrijli  qux  txuptrat 
omntm  ftnfum  , copulti  Regnum  Ô-  Sacerdotiuia  angulari  lapidt 
toncordia  , vaeilUbit  Jlruâura  EtcUfia  s & par  ce  moyen  , 
MelTeigneurs , nous  avons  tout  fu jet  d’efpércr  que  par  votre  média- 
tion : Fruttur  Ecelejîa  pactVei , pace  Rtgis  , pact  E pif co forum  , patt 
Chriflianarum , comme  àifoit  un  Concile  du  dixiéme  liccle. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  qui  doivent  être  la  matière  de 
cette  augulle  Alfemblée  , elles  font  toutes  importantes. 

La  première  affaire  ejl  celle  de  la  Re’gale.  ** 

Ce  n’eft  pas,  MelTeigneurs,  que  nous  ayons  delTein  de  vous  parler 
à fond  du  droit  de  la  Kégale  ; c'en  une  efpece  de  fanétuaire  oô  il  ne 
nous  eft  pas  permis  d’entrer  : il  n’y  a que  les  Grands-Prêtres  , comme 
vous , qui  puilTent  le  pénétrer  : & c’eft  à nous  , comme  aux  Prêtres  & 
aux  Lévites,  d’attendre  à la  porte  vos  oracles.  Nous  nous  contenterons 
feulement  de  vous  repréfenter  fuccinéfement  la  procédure  que  l’on  .a 
tenue  en  cette  affaire,  les  différentes  opinions  fur  cette  matière,  & les 
moyens  que  le  Pape  marque  daus  fes  Brefs  contre  l’extenfion  de  la 
Régale. 

Vous  avez  obfervé , MelTeigneurs , dans  le  rapport  de  Monfeigneur 
l’Ârcbevéque  de  Kheims , que  la  contellation  n’ell  pas  fur  le  Droit , 
mais  feulenaenc  fur  l’étendue  de  la  Régale  , & que  la  difpute  eft 
venue  de  l’Arrêt  de  ido8  , donné  pour  l’^life  de  Bellay  s par  lequel 

**  Ceci  a M employé  aux  Preuves  de  l’Art.  «4  des  Lib.  F*fti  notre  Note 
«i-devaut  , tu  costmeuccmeoc  ds  l’Eatrtit, 
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le  Parlement  de  Paris  déclara  que  le  Roi  avoir  droit  de  Régale  en 
l’Eglife  de  Bellay,  comme  en  toutes  autres  de  fon  Royaume,  & EaraaiTs 
délendit  aux  Avocats  de  faire  aucune  propofition  contraire. 

Le  Clergé  de  France  fut  furpris  de  cet  Arrêt , non-feulement , „ ^5 

parce  qu'il  paroiflbit  contraire  à l’Edit  de  l5o3  , mais  parce  qu’en  Assemblées 
jugeant  une  caufe  paticuliere  , on  ne  pouvoir  rendre  un  Jugement  Cier«^, 
général.  Il  en  porta  fes  plaintes  au  Roi  Henri  IV  ; &fur  ces  plaintes, 

ce  Prince  donna  des  Lettres  au  mois  d’Oûobre  i6oÿ , par  lefquelles 

il  furfit  pour  un  an , le  jugement  de  tous  les  procès  pendants  & Ann.  isti. 
indécis  fur  la  Régale. 

Ce  grand  Prince  étant  mort  l’an  i^io,  quelque  temps  après,  le 
Clergé  renouvella  fes  plaintes  au  feu  Roi  d’heureule  mémoire  , Louis 
Xlll,  lequel , par  fes  Arrêts  de  \6i-j , i5i8&  idjS  , furfit  encore  à 
toutes  procédures  ta  procès  fur  la  Régale , & ordonna  que  le  Clergé 
donnerait  fes  Mémoires  contre  l’Arrêt  de  idoâ  ; que  les  Provinces 
& les  Syndics  des  Eglifcsde  Guyenne,  de  Languedoc,  de  Provence, 
de  Dauphiné  ta  autres  , rappvrteroient  les  titres  dont  ils  préten- 
droient  fe  fervir  , qu’autrement  ils  feroient  déchus  du  droit 
d’exemption. 

Notre  Roi , tout  triomphant  & tout  invincible , aulTi-tôt  qu’il  fut 
fur  le  trône  royal , fut  follicité  de  la  part  du  Clergé.  On  lui  préfenu 
les  mêmes  requêtes  qui  lui  ont  été  réitérées  en  diverfes  années  s 
fi-bien  que  par  les  Arrêts  de  idji  , ta  1666,  il  a d’abondant, 
ordonné  une  furféance  à toutes  les  pourfuites,  & enjoint  à toutes  les 
Provinces  & leurs  Eglifes,  de  produire  leurs  titres  dans  trois  mois  -, 
autrement  déchues. 

Il  n’y  a point  eu  preftme  d’AITemblée , principalement  depuis  idj8, 
que  l’on  ait  fait  une  CommilTion  particulière  fur  la  Régale.  Vous 
avez  dans  vos  livres,  les  Mémoires  drelTés  en  celle  de  16  S J. 

En  1670,  le  Clergé  en  fit  faire  une  Remontrance  au  Roi,  par 
Monfeigneur  l’Archevêque  d’Embrun , l’un  des  fameux  Prélats  de  cette 
fameufe  AfTemblée , qui  parut  en  cette  occallon  ^ comme  S.  Jérôme 
dit  de  Népotian  J comme  une  Bibliothèque  vivante  de  Théologie  , 
d’hilloire  eccléfiailique  , ta  des  Loix  Civiles  & Canoniques. 

Sur  toutes  ces  Remontrances  , ces  Mémoires  de  ces  procédures., 
le  Roi  a donné  fes  Déclarations  de  1^77  & de  161  $ , portant  que 
toutes  les  Eglifes  de  fon  Royaume  font  fujectes  à la  Régale,  & que 
les  Archevêques  & Evêques  qui  n’ont  pas  fait  enregifirer  leur 
ferment , le  iêront  enregiilrer  dans  deux  mois. 

Ces  Déclarations  publiées , deux  feuls  Prélats  du  Royaume  ont 
paru  s’oppofer  à leur  exécution  ; non  - feulement  ils  n’ont  pas  fait 
enregiilrer  leur  ferment  de  fidélité , fuivant  les  Déclarations  du  Roi  , 
mais  même  ils  ont  fait  plufieurs  Ordonnances  contre  ces  Déclarations, 
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& ont  porté  leurs  plaintes  à S.  Sainteté,  qui  a envoyé  les  trois  Brefs 
au  Roi  , que  l’on  a répandus  par  tout  le  Royaume.  Et  ce  l'ont  ces 
Brefs  , Mefleigneurs  , qui  font  la  principale  matière  de  cette 
Afiemblée. 

Par  ces  Brefs  , vous  avez  reconnu  que  le  Pape  prétend  , que  la 
Déclaration  du  Roi  cil  injufte  ; & que  les  Ordonnances  de  feu 
Melfeigneurs  d’Aleth  8c  de  Pamiers  , font  Canoniques  ; 8c  que  celles 
de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Touloufe,  font  contre  les  réglés  ; 
en  un  mot , que  la  Régale  n’a  pu  être  étendue  par  la  Déclaration  du 
Roi  de  “.187  J. 

C’eft  toute  la  conteflation  prefente  fur  laquelle  nous  avons  remar- 
qué , que  le  Pape  , dans  tous  ces  Brefs , ne  fait  que  répéter  au  Roi , 
une  partie  des  moyens  que  le  Clergé  de  France  avoit  repréfentés 
dans  les  Remontrances , 8c  particuliérement  , dans  les  Mémoires 
donnés  8c  produits  par  l’Alfemblée  de  1855. 

Je  dis  une  partie  des  raifons  ; car  celles  du  Clergé  font  encore  plus 
fortes  que  celles  du  Pape  ,ce  qui  fait  clmnoître  à toute  l’Eglife  ,queles 
Minières  du  Pape  n’ont  pas  eu  rail'on  de  le  porter  à écrire  , comme 
il  a fait  dans  ces  Brefs  , contre  les  Evêques  de  France  , 8c  de  les 
appeller  ; Filios  di^dentia  qui  ttrrtna. /.ipiunt  ; puifc^tt’il  cfl  vrai  , que 
les  Prélats  de  ce  temps-ci,  font  aulTi  zélés  jpour  l’Lglife  , que  ceua 
de  ce  temps-là  ; que  tous  font , viri  fortes  , O devina  legis  ac  liierutis 
tcclejljjiic.t  ^eUtoies  qui  pari  eonjlaniia  ac  ffiritu  agunt.  Et  nous 
fommes  perfuadés  (comme  tout  le  monde  fera  convaincu  par  l’évé- 
nement de  cette  augufte  AlTembléc  ^ que  ceux  qui  ont  l’honneur 
d’approcher  fouvent  du  Roi , 8c  que  l’on  a les  plus  blâmés  auprès  da 
Pape  , feront  les  plus  dignes  de  louanges. 

Car  le  S.  Pere  verra  à la  fin  , que  ceux-là  , honorificant  miniflv- 
eium  fuum  , plus  qu’aucun  autre  ; 8c  que  fi  , comme  dit  un  célébré 
Auteur  : Multis  non  placent  , fapientiius  placent.  En  un  mot  , qu’ils 
font  comme  ceux  dont  S.  Grégoire  parle  : Qui  ordinis  fuiproprii  digni- 
tatem  fervant  in  hoeiortm  ; que  ce  ne  font  pas  des  gens  qui  dttinent 
.veritarem  in  injujlitia  ; mais  qu’ayant  dans  leur  clprit  & dans  leur 
coeur  , ce  que  le  Grand -Prêtre  avoir  de  gravé  fur  Ion  rationaL, 
ioSrina  & veritas  , ils  la  doivent  dire , 8c  la  difent  par-tout. 

Et  qu’auroienc-ils  à craindre  de  la  dire  à un  Prince  qui  l’a  deman- 
dée > 8c  dont  tout  l’cfprit  cfl  celui  de  ce  Sage  dont  Plutarque  parle  : 
Impctus  animi  ad  veritatem  ; 8c  qui  , comme  dit  David  , protedit  & 
régnât  propter  veritatem  , CS-  manj'uetudinem  & juftitiam. 

Après  ces  vérités  , nous  cllimons  qu’il  eR  néceifaire'  de  vous 
repréfenter  en  peu  de  mots  les  moyens  contenus  dans  les  Brefs , 8c 
ceux  dont  le  Clergé  de  France  s’cfl  fervi  contre  l’Arrêt  de  i8o8. 

Le  premier  moyen  cootenu  dans  ces  Brefs,  cfl  que  la  Régale  n'eû 
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J>a!  un  droit  de  la  Couronne,  né  avec  la  Monarchie  ; c’ell  un 
moyens  de  défenl'e  du  Clergé  dans  les  Mémoires  de  l’Afl'embléc  de  Extraits 
A fortifié  de  quelques  preuves  ; & comme  elles  font  inférées  dans  nts  Procès 
vos  Aftes , il  eft  inutile  de  vous  les  rapporter , puifque  vous  le  favez  Virracx 

mieux  que  nous.  ''  AssEAtVcrts 

Mais  les  Miniftres  de  nos  Rois  ne  demeurent  pas  d'accord  de  ce  nu  Ccerc^ 
moyen,  & le  combattent  par  les  éledions  des  Evêques,  faites  du  en  issi  8c 
confentement  des  Princes , par  les  fermens  qui  leur  ont  été  prêtés , 
par  les  gardes  des  fruits  qu’ils  ont  eu  » & les  invcftiiures  qu'ils 
ont  données  dans  la  première  race  de  nos  Rois.  ^ ****• 

Le  fécond  moyen  des  Brefs,  font  les  Aâesqut  fe  trouvent  dans  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  , dont  le  Clergé  s’eft.  fervi  pour 
s’oppofer  à l’exécution  de  l’Arrêt  de  ido8;  car  le  Clergé  a toujourt 
foutenu  que  tes  Mémoires  marquaient  toutes  les  Eglifes  &'  les 
Provinces  où  le  Roi  a la  Régale , & celles  où  il  ne  l'a  pas. 

• ’ Lé  Clérgé  a encore  ajouté  l’Ordonnance  : Dum  JLf  ifeofus  , & 
celle  de  Pbilippe-le-Bel , qui  défignent  affez  que  la  Régale  n’edpas 
univcrfclle,  puifque  ces  Ordonnances  portent  feulement , que  le  Roi 
en  doit  jouir  dans  les  lieux  où  il  a' ce  droit.  i 


Mais  les  Officiers  du  Roi  ont  eu  une'  opinion  toute  . contraire  , 
prétendant  que  le  Mémoire  n’eft  pas  une  Loi  ; qu’il  n’ell  pas  entiè- 
rement exaâ,  marquant  des  lieux  exempts  qui  ne  le  font  pas  a & 
en  omettant  d’autres  qui  le  font  ; & quant  aux  Ordonnances  que  le 
Clergé  cite,  ils  difent  qu’elles  ne  peuvent  de  rien  fervit  contre  l’exten- 
lion  de  la  Régale  , mais  feulement  pour  marquer  qu’il  y a ' des 
Eglilês  exemptes  ;•  & que  ce  font  celles  qui  font  exemptes  à titre 
onéreux  , où  dans  Icfquelles  l’Evéque  ne  donne  pas  les  Prébendes. 
• Le  troifieme  moyen  eil  que  le  Roi  a paiTé  les  bornes  de  fes 
Prédécefieurs  ,&  qu’il  ne  le  peut  faire. 

Ce  A ce  que  le  Clergé  a,  ce  nous  femble,  allez  marqué  par  les 
Aéles  qu’il  a rapportés  dans  les  Mémoires , puifque  par-là  on  voit 
que  l’al'age  & là  polTeffion  ont  fait  prefque  toujours  la  décifion  fur 
les  contcÂations  de  la  Régale.  . .. 

Mais  les  Officiers  du  Roi  foutiennent  au  contraire  , que  le  non 
ufage  n’eft  pas  un  moyen  fuffifant  pour  reftreindre  la  Régale , parée 
que  les  droits  de  la  Couronne  font  impcefcriptibics  , inacceffibles , 
& inaliénables  ; & que  fi. les  Rois  n’ont  pas  uîé  de  ce  droit , comme 
ils  en  ufent  préfentement , c’eft  parce  que  les  Provinces  n’étoient  pas 
à eux , ou  que  des  Rois  avoient  donné  des  exemptions  que  quel- 
ques-uns de  leurs  Succelfeurs  ont  bien  voulu  tolérer  t mais  que  d’au- 
rres  , difent-ils,  ont  aboli  avec  juftice. 

Le  quatrième  moyen  eft  que  l’extenfion  delà  Régale , à l’égard 
de  la  collation  des  Bénéfices  , eft  un  droit  fpiricuel  que  let  Laïques 
ne  peuvent  polTcdei  liuij  U concelfion  de  i’Rglife. 
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*"***"*'"^  C’eft  luflï  un  des  moyens  dont  le  Clergé  s’eft  toujours  fervi 
Extraits  étant  certain  que  nul  ne  peut  avoir  droit  de  Collation  ou  de  Patro- 
DÈs  Paocks  nage  qu’en  trois  maniérés  : Jure  funJatioms , mais  fondation  dans 
* * Dts  laquelle  le  Fondateur  fe  Ibit  rélérvé  ce  droit , que  l’Eglife  ait  autorifé  ; 
Assembciis  Confuetuiint  , mais  coutume  approuvée  de  l’Eglife  : Privilégia 
su  ClergS'  ocnccflion  paniculiere  donnée  par  l’Eglife.  Ce  font  en  ciTet  là  les 
an  icïi  St  principes  de  droit  qu’il  femble  qu’on  ne  peut  contefter. 

***'■  _ Les  Officiers  du  Roi  Ibutiennent , que  le  Roi  jxjffiéde^  auffi  U 

"t  Régale  , à l’égal  de  la  collation  des  BénéüceSA  Jure,  Confuetudiae , 

, ««*•  PrfyiUgio.  ° 


■ Jure,  par  la  Fondation  & les  Fiefs. 

Confuetuiine  , par  Un  droit  de  coutume , reconnu  même  par  le 
Pape  Innocent  IlL 

Privilégia , par  le  Privilège  de  fa  Couronne  , comme  il  a été  fou* 
tenu  devant  le  Pape  Boniface  VIll  ; & que  quand  il  faudroit  une 
Conceffion  de  l’Eglife,  celle  du  Concile  deLatran  , fous  Caüxtell, 
auffi  bien  que  les  Epitres  de  Qement  IV , d’innocent  111  , de 
Grégoire  X , font  fuffifantes.  ■ 

Le  cinquième  moyen  e(l  que  la  Régale  eft  un  joug  infupportable 
à l’Eglife  i c’ed  fans  doute  parce  que  les  Canonilles  ont  qualifié 
les  Patronages  du  nom  de  fervitude , l’Eglife  n’étant  libre  qu’entre 
les  mains  des  Evêques  qui  ont  la  pleine  difpolïtion  des  Bénéfices. 
Or  > le  Qergé  a toujours  été  de  ce  fentiment , & on  ne  lui  peuc 
coutelier  cene  Maxime  à l’égard  des  Patronages. 

Mais  les  autres  difent  que  jamais  aucun  Auteur  n’a  dit  que  la 
Régale  fût  une  fervitude  , comme  ils  ont  dit  du  droit  de  Patronage, 
parce  que  la  main  du  Roi  empêchant  le  pillage  des  Eglifes  qui  le 
ikifoit  autrefois  / & le  Roi  conlervant  les  fruits  au  futur  fuccelTeur  , 


on  peut  dire  que  l’Eglife  & le  fuccelTeur  y trouvent  un  li  grand  avan- 
tage , que  cette  coutume  n’étant  point  onéreufe  , ne  doit  pas  porter 
le  nom  de  fervitude. 


Le  fixiéme  & dernier  moyen  , & celui  fur  lequel  le  Pape  fe  fonde 
davantage  pour  détruire  ce  droit  de  Régale , eft  le  Concile  de  Lyon. 

11  ell  vrai , MelTeigneurs , que  vous  vous  êtes  fervis  de  ce  Concile 
pour  vous  oppofer  à l’extenlion  de  la  Régale.  Je  n’ai  que  faire  de 
vous  répéter  ce  que  TAflemblée  de  i6SS  a expliqué  fur  ce  fujet. 

Mais  il  y a des  fentimens  contraires  , & plulieurs  perfonnes  n’elli- 
ment  pas  que  le  Concile  de  Lyon  ait  parlé  de  la  Régale  du  Roi 
dont  il  s’agit.  En  effet  le  texte  du  Canon  n’eft  pas  clair  , les  glofei 
ibnt  contraires , les  opinions  différentes , & enfin  le  Concile  n’a  point 
été  conllamment  fur  ce  fujet  en  ufagedans  le  Royaume  , comme  il 
a été  dit  par  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Rheims , dans  fon  dif- 
«ours  de  TAflemblée  derniere , ou  il  en  rapporte  les  preuves.  Et  on 
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.ajoute  • que  le  Concile  de  Eyon  n’a  point  parlé  de  la  Régale  fpiri-g^^—— 
tuclle,  qui  ell  le  Icul  point  en  quellion  , & le  feul  fujet  de  la  contef-  Extrait» 
canon  i étant  certain  qu’à  l’égard  de  la  Régale  temporelle  , le  Roi  dus  Procès 
la  donne  au  futur  fuccefleur  ; & délunu  Mclleigneurs  d’Âlech  & de  Virhaux 
Fa^ers  font  reçue  comme  les  autres.  AisEMytE'r» 

Quand  on  aura  bien  examiné  tout  ce  qui  a été  dit  & écrit  fur  leo„  CLcastf 
.£cit  4e  la  Régale  , on  ne  trouvera  pas  que  ce  droit  foit  contraire  à en  kSi  & 
aucune  Loi  divine.  On  ne  trouvera  pas  qu’il  y ait  aucune  Loi  Cano* 

luque , claire  & confiante,  qui  condamne  l’ulàge  de  Régale  -,  il  n’y  a 

.point  aulfi  de  démonAration  certaine  fur  ce  fujet  , mais  des  opinions  Ann,  i«ta. 
que  je  ferois  trop  long  de  vous  expliquer  , & que  vous  connoitrez 
.parfaitement  dans  l’examen  que  vous  en  ferez. 

C'cfl  ce  qui  nous  dondb  lieu  de  croire  , MefTcigncurs , que  fuivam 
l’elprit  de  la  derniere  Alfembléc  , & les  termes  de  vos  Procurations  , 
vous  clietcberez  & trouverez  des  moyens  pour  terminer  ceuc  affaire  , 

frocurcr  la  paix  ,,.conferver  l’autorité  & les  droits  de  l’Eglifc  dans 
ujàgc  de  la  Régale.  , 

Oeil  ce  qui  nous  oblige  > MelTeignenrs,  de  finir  nos  remontrances 
fur  celte  première  affaire  , en  prenant  la  liberté  de  vous  répéter  ce 
que  Saint  Paul  écrivoit  aux  Romains  : Qua  pacis  fu/u /tâamùii  -,  & ce 
,‘qifil  écrivoit  aux  Corinthiens  : J/>  paee  enim  nos  voeavit  Dmt.  . 

La  Jeconde  affaire  ejl  celle  de  Pamiers. 

Pour  vous  expofer  cette  affaire  , Mefleigneurs , il  faut  vous  répéter 
que  le  Roi  , par  fes  deux  Déclarations  de  & i <175,  avoir 

ordonné  que  les  Evêques  qui  n’avoient  pas  fait  enregiftrtr  leur  fer- 
ment de- fidélité  en  fa  Chambre  des  Comptes  de  Paris , le  feroienc 
enregiArer  dans  deux  mois  ; autrement  que  les  Bénéfices  qui  vien- 
droient  à vaquer,  feroienc  vacans  en  Régale. 

Tous  les  Evêques  du  Royaume  fatishrent  à cette  Déclaration  > 
cxcepés  Mefleigneurs  les  Evêques  d’Aleth  & de  Pamiers , qui 
n’ayant' 'pas  voulu  s’y  foumeccre  , A!  quelques  Bénéfices  des  Eglifet 
qui  font  à 'leur  collation,  ayant  vaqués  , le  Roi  les  auroic  donné 
«omme  vacans  en  Régale.  ' \ 

Aufli-tôt  que  ces  deux  Prélats  eurent  avis  de  ces  collations , ils  firent 
pour  en  empêcher  l’effet , chacun  en  particulier  , des  Ordonnances, 
tlont  les  Parties  intereffees  appellerent  pardevant  les  Métropolitains 
de  Narbonne  & de  Touloufè , qui  reçurent  les  appellations , firent 
défenfes  de  publier  les  Ordonnances  de  Mefleigneurs  d’Aleth  & de 
Pamiers  , 6c  déclarèrent  les  cenbires  nulles.  ‘ 

> Nous  ne  continuerons  pas  à vous  parler  de  l’affaire  d’Aleth  , puif- 
qu’elle  a été  confommée  par  la  mort  de  feu  Monfeigneur  l’Evêque 
d’Alccb  , qui  avojt  rendu  l’Ordonnance. 
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Mai»  puirqtte  celle  de  Pamien  fubdile  , même  après  la'  mort  de 

Extraits  Monfeigneur  l’Evcque  de  Pamiers  , & que  c’eft  une  de*  affaires  mar- 
Procès-verbal  de  l’Alfemblée  dernière,  aulll-bien  quo 
dans  vos  Procurations , nous  fomme»  obligés  > pour  fatistaire  à ’ vos 
Asssmrli'ts  ordres,  de  vous  en  parler.  Mais  comme  nous  avons  remarqué  quedanc 
ru  CiEKsa  coures  ces  affaires  , vous  voulez  principalement  empêcher' le»  cnno- 
*"i<sV  **  vation»  de  la  Couf  Rome  & les  contravention»  aux  Libertés  de  l’Eglife 

' Gallicane,  & que  vous  ne  voulez  par  juger  la  caufe  entre  lès  partie* 

'Ann.  leSa.  'imérefTces,  nous  n’entrerons  point  dans  tout  le.détaildela  procédure. 
••  • ■• . Nous  vous  dirons  feulement,  MefTcigneurs , qu’il  faut  confidérer  cene 
affaire  en  deux  temps  différen».  ■ ■*  <i 

Le  premier  cil  celui  avant  la  mort  de  Monfeigneur 'TEvéq^ilè  da 
Pamiers. 

a'  Le  fécond  ell  après  fa  mort.''  • ' ' ' '•  -*  l 

I ' Nous  trouverons  avant  la  mort  de  Monfeigneur  l’Evêque  'de 


Pamiers  , fix  Ordonnances  par  lui  rendues  ; les  unes  qui  font  généra* 
les,  les  autres  qui  font  particulières.  Les  générales  font  du  's'j  Avril 
ld77,  du -az  Février  ic  du- Jl  Mars  id8o.  '*  ">  ■ ii;. -jj  J..  J 
“ Celle  du  «7  Avril  1^77  , porte  inhibitions-  & défenfes  au  ChapIlTe 
'de  (a  Cathédrale  & de  l’Eglile- Collégiale  de  Notre- Datiie  de  Camps’, 
de  recevoir ‘aucun  pourvu  en  Régale  , fous  peine-  de'-fufpenrron"i/yê 
fado , contre  tous  ceux  qui  auront  appuyé  & favorifé  ladite  récep- 
tion ; & auxdits  pourvus  de  $*y  ingérer  fous  peine  d'cxcom'munication 
iffo  fado  s, Si  tout  cela  fondé  futile  fécond.  Cpncileide  Lypp, 

,Ccllp  dq  2»  du  mois  de  février  ifSo  , porte  que  tous'|es|roal- 
heprt  qui  arrivent  à fonOiocefe,. étant  des  marq|tcs  de  Iq.colere  de 
Dieu,  pour  l’appaifcr  il  ordonne  des  prières  publiques , une  pro* 
reifion  générée  , cooc^df:  des  Indulgences , Si,  exporte  ,un  chacua 
de  le  mettre  en  pénitence.  I : -!) 

. Celle  du  Mars  idSOi  cfl contre  le  dioit  de  Bégaie  en  général. 
Le  Prélat  dit  que  ce  droit  donne  lieu  aux  Laïques  dp -br^uet  .las 
-Dignités  & les  Bénéfices  :dçs  Eglifes  Catbéd(;alc$>#us  .Officiers. du 
Roi,  d’cmpccher  que  les  Sieges  ne  foienc  remplis , afin 4’avoir  de* 
Bénéfices;  déclare  que  ceux  qui  fe  pourvoiront  à une  autorité  fupcr 
-heure , augmentent  leur,  faute  & leur  rébellion  à l’autorité  de  l'Efflife. 
Il  défend  à toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quelque., dignité  qu^les 
'puiffent  être  > de  demander  en  Régale  aucun  Bénéfice  de  fou  Dio- 
cefe , de  les  accepter  & d’en  faire  aucune  fqnélion  fou* pejne  d’excoiq- 
municaiion , & ordonne  que  fa  Sentence  fora  lue  & anichée  par-tout. 

Nous  ne  lavons  pas  qui  a perfua^é  ce  Prélat. de  rcqdtçccs  Ordon- 
nances. Nous  croyons  que  s’il  avoit  fuivf  fon  inclination  ,<,&  que  fa 


vertu  n’eût  pas  été  ébranlée  par  des  perfonnes  qui  fuivent  plutôt  le* 
paffions  que  les  loix,  il  aqroic  fans  exécuté  les  avis  que  des 

peifbüuei 
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pirfonnM  les  plus  vcrtueufcs  & les  plus  favantes  du  Royaume , lui 
avuient  donnés  ; qu’il  auroic  tenu  la  même  conduite  que  quelques 
Prélats  du  Royaume  fous  Henry  I,  qui  ayant  été  excités  de  fe  ibu- 
lever  contre  ce  Prince , ne  le  voulurent  jamais  taire  ; & rendant 
raifon  de  leur  conduite,  ils  établirent  ces  belles  Maximes  ; Epifcoporum 
tjl  fcmptr  de  liegièus  gloriojc  pradicart.  Epijcopuium  tj} Jemper  Regum 
obtditmiam  prucciptrt. 

Enfin  , il  auroit  imité  le  procédé  de  Hildebcrt,  Arcbevêque  de 
Tours , en  une  pareille  caulé.  Ce  Prélat  facliant  bien  que  fi  filon  le 
Droit  Civil  & Canonique,  on  ne  peut  appeller  de  la  procédure  & 
de  la  Sentence  d’un  Prince  qui  n’a  point  de  Supérieur , quant  au 
temporel  que  Dieu  lui  donne , que  l’on  peut  néanmoins  inibriuer  de 
nouveau  un  Prince,  ou  par  les  pièces  & des  moyens  nouveaux,  ou 
lui  expliquer  mieux  ceux  que  l’on  a employés  , fit  fes  rémontranccs 
au  Roi  Louis-lc-Gros  , avec  confiance  & avec  liberté  ; c’ell  ce  que 
Monleigneur  de  Pamiers  pouvoir  faire.  Mais  de  fonner  la  trompette 
dans  une  caufe  où  il  ne  s’agit  point  de  la  Foi , & que  l’Eglife  n’a 
point  déterminée  certainement  par  une  loi  qui  foit  claire  , ce  procédé 
ne  peut  être  approuvé. 

Quant  aux  Ordonnances  particulières  du  27  OiSobre  itf77,du 
34  Mars  itfSo&du  24  Juin  enfuivant,  qui  portent  la  fulmination  & 
déclaration  d’excommunication  contre  les  Sieurs  Palarin , le  Juge, 
& autres  pourvus  en  Régale  des  Bénéfices  qui  avoient  vaqués  en 
l’Eglife  Cathédrale  de  Pamiers  depuis  la  Déclaration  du  Roi  ; 

Les  Parties  intéreflées  fe  font  pourvues  contre  ces  Ordonnances 
générales  & particulières  , par  appellations  au  Métropolitain.  Us  ont 
obtenu  des  défenfes  de  publier  & d’exécuter  ces  Ordonnances  ; ces 
cenfures  mêmes  ont  été  déclarées  nulles. 

C’efl  tout  ce  que  nous  voyons  de  procédures  en  France  avant  la 
mort  de  Monleigneur  l’Evêque  de  Pamiers. 

Mais  nous  trouvons  qu’à  l’égard  de  celles  de  Rome,  il  y a eu  avant 
la  mort  de  Monleigneur  l’Evêque  de  Pamiers  deux  Brefs  de  Notre 
Saint  Pere  le  Pape  , adreffés  à cet  Evêque;  l’un  du  4 Janvier  iffyp, 
& l’autre  du  7 Juillet  1680,  Sc  un  autre  du  18  du  même  mois 
de  Janvier  1^7^,  à Monleigneur  l’Archevêque  de  Touloufe,  tant 
fur  l’alfaire  des  Urbanilles,  que  fur  l’affaire  de  la  Régale. 

Ce  Bref  adreffé  à Monfeigneur  l’Archevêque  de  Touloufe,  ell 
une  cfpecc  d’exhortation  , & en  même  temps  de  condamnation  de 
fon  procédé,  concernant  les  deux  allàires  dont  il  lui  parle , fur  le 
fimpie  rapport  qui  lui  en  avoit  été  fait.  Mais  comme  Monleigneur 
l’Archevêque  de  Touloufe  a écrit  au  Pape  fes  raifons , cette  procédure 
n’a  pas  eu  de  fuite. 

Ces  Brefs  écrits  à Monfeigneur  l’Evêque  de  Pamiers  , font  des  con* 
Tout,  If^,  , B b 
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Iblacions  que  le  Pape  lui  donne  fur  l’état  de  fes  affaires  , & ce  font 
des  approbations  de  fa  conduite  i fans  doute  fur  ce  que  deux  par- 
ticuliers ont  perfuade  au  Pape  de  la  juflicc  du  procédé  de  ce  Prélat. 

Cela  parole  viftbie  par  le  Bref  du  7 Juillet  1680.  Cardans  ce  Bref 
le  Pape  loue  feu  Monfeigneur  l’Evéque  de  Pamiers , l’cxliortc  à la 
pei'lévérance , & remercie  le  Pere  des  Miléricordes  d’avoir  , dans 
un  temps  très-Jiiricile  & fâcheux,  fufeité  un  Evêque  fidele,qui, 

. lorfquc  cous  les  efprics  étuient  dans  la  conilernation  £c  toutes  les 
perlonnes  dans  le  Itlence  , a élevé  fa  voix  comme  une  trompette , s’eft 
cxpolé  pour  la  maifon  d’ifrael , & a par  fa  conduite  donné  un  grand, 
exemple  à tous  les  Evêques  que  Jefus-Chrill  a établis  pour  gouverner 
l’Egliic  qu’il  a acquife  par  lim  Sang. 

U eil  donc  vilible  par-là  , que  ces  perfonnes  ennemies  , en  vou- 
lant louer  Monleigneur  de  Pamiers  , & fe  plaignant  contre  le  temps  , 
ou  plutôt  contre  la  conduite  du  Koi  & des  autres  Evêques , ils  ont 
fuit  palier  le  menfonge  pour  la  vérité  ; & nous  ne  pouvons  l'ur  cela 
garder  le  filence  , puilque  tout  efl  injurieux  au  Rot  & aux  Evêques. 

Us  ont  dit  que  le  temps  était  dillicile  , que  tout  le  monde  école  dans 
la  cor.Rernacion  , & n’oibit  parler. 

Pourquoi  avancer  ces  faits  , puifqu’il  faut  que  tout  le  monde 
avoue  que  c’eft  dans  le  régné  de  notre  Prince  , où  l’on  voit  ces 
heureux  temps  dont  parle  David  : Juftitia  & yax  ofculma  funt , que 
la  tranquillité,  la  douceur  & la  jultice  font  répandues  par-tout  , & 
que  fl  jamais  les  vertus  ont  fait  une  alliance  parfaite  , c’efl  du  temps 
de  notre  Monarque,  parce  qu’il  tient  doucement  & heurenfement 
chacun  dans  fun  devoit  ; non  par  la  crainte  de  là  puiilance  , mais  par 
le  refpeil  & la  révérence  dus  à fes  vertus  vraiment  royales  ; gouver- 
nant tout  fon  peuple  avec  la  bonté  d’un  Pere  & avec  la  clémence 
d’un  Palleur. 


Nous  le  favoDS  , Melfeigneurs , nous  le  voyons  cous  les  jours  avec 
plaifir  1 & nous  l’admirons  donner  audience  à tout  le  monde  , rece- 
voir les  Requêtes  indificrcmment  de  toutes  forces  de  perfonnes,  des 
riches  5c  des  pauvres, des  grands  & des  petits,  des  veuves  & des  orphe- 
lins ; facisfaire  fans  délai  à leurs  befoins , & leur  rendre  la  juilice 
fans  faveur  , fans  brigue  & fans  acception  de  qualité  ni  de  fonune. 

Cette  équité  ne  fe  termine  pas  feuiemenc  à regler  les  diflerents  des 
particuliers , mais  à faire  juftice  à fes  fujets  contre  fes  propres  droits  t 
enforte  que  la  caufe  du  Fifc  Si  du  Prince  n’a  jamais  été  fi  peu 
favorable  que  fous  fon  régné. 

Aulfi  voyons-nous  en  fa  perfonne  , ce  que  Salomon  dans  fes  Pro- 
verbes délire  d’un  Prince  parfait  : Jn  hiliiriiate  vultûs  Regis  yita  , 
ci-  clemeniiu  ejiis  ejua.fi  imher  Jeiutinus.  En  un  mot , nous  voyons  dans 
fon  temps  ce  que  l’antiquité  a déliré  , ou  j’ell  figuré  de  plus  excellent 
daus  les  mcilicurs  liccles. 
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Pourquoi  donc  vouloir  perfuader  que  le  temps  eft  fâcheux  & 
dilFicile  , & que  tout  le  monde  ell  dans  le  filence  ? 

Si  Notte  Saint  Pere  le  Pape  avoit  été  informé  autant  que  nous 
le  femmes , de  la  fage  & de  la  julle  conduite  de  notre  Prince  , il 
n’auroit  pas  foulfert  que  l’on  eût  obl'curci  le  ciel  éclatant  de  Ibn  régné. 
J’ufe  de  ces  termes , Mclfeigneurs,  puifque  Séneque  compare  l’empire 
d’un  Prince  julle  & modéré  , au  ciel  le  plus  pur  & le  plus  lerein. 
C'eft  dans  ce  ciel  que  nous  voyons  notre  Prince  faire  parfaitement  ce 
que  dit  le  PfalmiHc  : ralTembler  tous  lés  Peuples  en  une  même  Foi 
& une  même  Religion , & les  gouverner  tous  pour  le  feul  fervke  de 
Dieu  : In  convtrtenJo  Fopulos  in  unum , C>  Reges  ut  feniant  Domino. 

Si  Notre  Saint  Pere  le  Pape  avoit  aulfi  bien  connu  l’el'prit  de  notre 
Roi  , comme  Saint  I..éon  connoilfoit  celui  de  Théodolc  , il  le  réjoui- 
roit  & diroit  de  ce  Prince  : Non  Joliim  Rigium  ,ftd  d-  S/teerJotaUm. 
nnimum  intfft  illi  gaudtmus  i Jt  quidem  prêter  Imptrialcm  Cé  publicam, 
euram  , piijjimam  follicitudinem  Chrijiianac  Rcligionis  habet. 

Sa  Sainteté  connoitroit  aulli  que  les  Evêques  de  France  ne  font  pat 
de  ces  Palleurs  muets , qui  retiennent , comme  nous  avons  déjà  dit  , 
la  vérité  dans  l’injullice.  Ils  lavent  bien  que  dans  l’efprit  de  notre 
Prince , yii/'rr  omnia  yincit  veritas.-  ainfi  ils  ont  toute  la  liberté  de 
la  lui  repréfenter. 

L’événement  de  cette  AITemblée  mettra  bien  au  jour  toutes  ces 
vérités,  & nous  ne  doutons  point  après  cela  que  Notre  Saint  Pere  le 
Pape,  par  ce  zele  tout  divin  qui  l’anime  , ne  dillipe  tous  ces  orages, 
& ne  calme  toutes  ces  tempêtes  que  l’on  a voulu  exciter  dans  l’Egiilé  : 
Imptravit  vernis  & mari , & faSa  ejl  tranquiilitas  magna. 

Pour  ce  qui  elt  de  la  procedure  faite  depuis  la  mort  de  Monfeigneur 
l’Evêque  de  Pamiers , nous  trouvons  une  Ordonnance  des  Freres 
d’Aubarede  & de  Rech  , du  13  Août  i5So  , en  qualité  de  Vicaires 
Généraux  de  Pamiers  , le  Siégé  étant  vacant. 

Nous  trouvons  encore  un  ade  du  31  Août  l58o  , par  lequel  on 
prétend  montrer  que  le  Chapitre  a encore  élu  pour  Grand  Vicaire 
le  Ftere  Jean  Cerle. 

Nous  trouvons  une  Ordonnance  de  Monfeigneur  l'Archevêque 
de  Touloufc  , du  4 Septembre  id8o  , où  fur  l’cxpolj  qui  lui  eft  fait, 
que  les  fuinommés  n'ont  point  été  canoniquement  établis  Grands 
Vicaires;  que  pas  un  d’eux  n’eft  fur  les  lieux  , & que  le  Diocefe  ell 
fans  admimrtration  & fans  OlFtciers  , il  ordonne  que  le  Frété  Cerle 
& le  Chapitre  de  Pamiers  feront  appelles , & cependant  commet  par 
provifion  Melfieurs  Fortaflin  pour  Grand  Vicaire  & Oftîcial,  & Palatin 
pour  Promoteur. 

Nous  avons  , à ta  vérité , trouvé  un  ade  poftérieur  à cette  Or- 
donnance , qui  ma.quc  que  dans  le  temps  que  ces  OHiciers  iniliiués 
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?*^™**^S  par  Monlcigncur  de  Touloufe  > allèrent  à l’amiers,  le  Diocefe  écoic 
Extraits  abanJonné,  & il  n’y  avoir  aucune  perl'onne  pour  le  régir. 

DtsPRotcs  Nous  trouvons  encore  plufieurs  aéles  intitulés:  Mandeniens& 
ViKBAi'x  Ordonnances  du  Frère  Jean  Cerle,  que  les  Parlemens  ont  pruiérits 
AssiMnn'E$'-"‘"'”'^  des  libelles  publiés  fous  le  nom  Je  Frere  Jean  G.rle. 
BeCtiRoif.  Nous  trouvons  pareillement  une  autre  Ordonnance  de  Monfei- 
«a  i«Si  Stgneur  l’Archevêque  de  Touloufe,  du  1 1 Janvier  de  cette  année  A fur 
la  démilfion  volontaire  de  M.  FortalTin  , par  laquelle  il  commet  en 
"T  la  place  M.  Dandaure  pour  Grand  Vicaire  & OHicialA  & le  lieur 

.Martin  pour  rromoteur. 

Nous  n’entrons  pas  , MefTcigneurs,  dans  la  dicuflion  de  toutes 
CCS  procédures,  p.irce  que  les  parties  intérelfées  ne  font  pas  préfentes, 
& n’ont  pas  reconnu  votre  tribunal.  Ce  que  nous  difons , n’cll  que 
pour  vous  informer  de  ce  qui  s’ell  palfé;  mais,  félon  vos  ordres, 
nous  nous  arrêtons  aux  Brefs  de  Rome  donnés  en  cette  atiairc. 

Nous  en  trouvons  quatre. 

^I.’un  du  25  Septembre  16S0  ,au  Frere  d’Aubarede  & au  Chapitie 
de  l’amiers. 


Deux  autres,  du  2 Oélobre  de  la  même  année  ; l’un  à Monfeigneur 
l’Archevêque  de  Touloufe  : l’autre  au  Chapitre  de  l’ainicrs. 

Et  le  quatrième  , du  premier  Janvier  de  cette  année,  au  Chapitre 
de  Pamiers  & au  Frere  Jean  Cerle. 

Nous  n’examinerons  & ne  parlerons  point  du  Bref  du  15  Septem- 
bre , car  ce  n’cll  qu’une  exhortation  au  Chapitre  de  Pamiers  & 
une  louange  de  feu  M.  l’Evêque  de  Pamiers  ; mais  nous  exami- 
nerons, s’il  vousplait,  les  deux  Brefs  du  2 d’Oclobre  & celui  du 
premier  de  Janvier. 

Dans  celui  du  2 J’Oélolirc,  il  a trois  chefs  qui  nous  paroilTent 
confidérablcs. 


la:  premier  cfl , que  l’on  a fuppofé  au  Pape  qu’il  y avoit  dams 
le  Diocefc  d’Aleth  des  Curés  pourvus  en  Régale  , & fur  cela  nous 
ne  pouvpns  nous  empêcher  de  nous  récrier  contre  les  pcrlbnnes  qui 
ont , avec  tant  de  témérité  , impofé  au  Saint  Pere  , puifque  jamais 
il  n’y  a eu  aucun  Curé  pourvu  en  Régale,  & ceux  qui  ont  olé 
l’avancer,  font  fembiahles  aux  gens  dont  parle  le  Pfalmille: 
éotoja  in  corde  Ô'  corde  Iccuti  junt. 

la:  fécond  chef  eil , que  le  Pape  alTure  qu’il  y a eu  apficl  des 
Seotences  de  Monfeignciir  l’Archevêque  de  Touloufe,  & qu’il  l’a  reçu. 

Sur  quoi  nous  vous  fupplions  très- humblement  , Meliéigncurs  , 
de  nous  permettre  de  faire  trois  réflexions. 

La  première  , que  le  Pape  fenihle  demeurer  d’accord  que  l’on 
n’a  pu  aller  à lui  iâns  a|'pellation. 


••  Voyci  les  Biefs  da-as  la  l’iece  préccdinte. 
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Li  fécondé,  que  l’on  .i  alTuré  au  Pape  qu’il  y a eu  une  appellation. 

Et  la  troilieme,  que  le  Pape  ayant  jugé  à Rome,  il  y a contra- 
vention au  Concordat. 

Il  n’ert  pas  néceliaire  de  prouver  , que  fuivant  les  faints  Canons, 
la  Juril'Jiction  des  Supérieurs  ne  peut  être  fondée  que  fur  l'appel- 
lation & fur  la  dévolution  , puifque  le  Pape  demeure  d’accord  qu’il 
faut  une  appellation. 

Afl'urément  ceux  qui  ont  pourfuivi  ces  affaires  auprès  du  Pape  , 
ont  bien  pu  fuppofer  & faire  paroitre  à Sa  Sainteté  une  appellation  ; 
car  ayant  des  blancs-fignés,  comme  on  a fu,  ils  pouvoienc  faire 
les  ailes  qu’il  leur  plailbit. 

, Nous  avons  recherché  dans  tous  les  aâes  cette  appellation,  mais 
nous  ne  l’avons  pu  trouver  , & nous  pouvons  aflurer  que  jufqu’à 
préfent  cet  aéle  n’a  point  paru. 

Comme  nous  n’en  voyons  point , on  ne  peut  dire  autre  chofe  , 
linon  que  dans  le  fentiment  des  Canonifles  Ultramontains,  comme 
dans  l’opinion  des  nôtres , deux  Maximes  font  confiantes. 

La  première  > que  l’appellation  doit  être  par  écrit. 

La  leconde  , que  tout  ade  d’appellation  doit  être  donné  par  écrit 
au  Juge  dont  efl  appel.  Il  y a un  texte  exprès  de  cette  Maxime  dans 
le  Chapitre  9 dt  appelUtionibus  in  fixto  : autrement  on  peut  débat- 
tre l’appellation  comme  nulle  & de  nul  etfet  : & fi  l’appellation  n’cft 
pas  lignifiée  avant  que  le  temps  donné  pour  appeller  foit  échu  , l’ap- 
pellation doit  être  cenfée  délcrtc. 

Or , encore  une  fois , nous  avons  cherché  dans  tous  les  ados  qui 
nous  ont  été  mis  entre  les  mains,  & meme  dans  l’inventaire  des  pièces, 
imprimé  & donné  au  Public  par  des  perfonnes  inconnues,  mais 
nous  ne  l’avons  pu  trouver. 

Il  y a , à la  vérité , dans  les  pièces , une  protcAation  faite  par  feu 
M.  l’Evéque  de  Pamiers,  le  18  d’Avril  par  laquelle  il  déclare 

qu’il  fe  pourvoira,  ainli  qu’il  verra  bon  être,  contre  l'Ordonnance 
de  Monfeigneur  de  Touloufe  du  premier  Septembre  ; mais  cet  ade 
ne  peut  palfer  pour  un  ade  d’appel. 

Il  cil  vrai  encore,  qu’il  cd  énoncé  dans  quelques  Ordonnances  de 
feu  M.  l’Evéque  de  Pamiers  & du  Chapitre  , qu’il  y a eu  appel  , 
mais  il  n’edni  daté  ni  rapporté,  & l’on  fait  que  dans  toutes  lottes 
d’ades  , un  fimple  énoncé  ne  fuffit  pas  & ne  prouve  pas. 

Et  quand  cet  ade  feroit  rapporté , nous  aurions  toujours  raifon 
de  nous  plaindre,  parce  qu’il  y a contravention  à nos  Libertés  & 
au  Concordat,  en  ce  que  le  Pape  n’a  point  commis  de  Juges  in  par- 
tibus  pour  procéder  fur  l’appel. 

A la  vérité  , l’on  a voulu  dire  que  ces  caufes  font  majeures  ; mais 
nous  croyons  que  cette  propolltion  vous  paroitia  fans  aucun  fonde- 
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ment , & que  nous  n’avons  plus  befoin  d’y  faire  aucune  reflexion  j 
& ceux  qui  ont  compofé  le  Bref,  le  recoimoilTent  alfez  , puifqu’ils 
admettent  une  appellation  , avouant  par-là  que  la  caufe  n'a  pu  être 
portée  à Rome  direâcmcnt , comme  les  caufes  ordinaires. 

Le  fécond  Bref  de  la  même  date  eil  au  Chapitre  de  Pamiers. 
Dans  ce  Bref,  nous  y trouvons  encore  quatre  chefs  qui  nous  fem< 
blent  conlïdérables. 

Le  premier  eft  de  confirmer  l’élcêlion  des  prétendus  GrandsVicaU 
tes , élus  par  ceux  qu’ils  appellent  le  véritable  Chapitre  de  l’Hglife 
de  Pamiers. 

Conllainment  cette  confirmation  efl  une  innovation  en  la  difei* 
pline;  car,  Iclon  le  Concile  de  Trente,  rélcéliondes  Grands  Vicaires, 
le  fiege  vacant , n’cll  point  fujette  à confirmation  ; &li  cette  élec- 
tion avoir  befoin  de  confirmation  , elle  devroit  être  faite  par  le 
^létropolitain  & non  par  le  Saint  Siégé , fi  ce  n’eR  en  cas  d’appel- 
lation ou  de  dévolution. 

Nous  difons  davantage , que  c’efl  une  innovation  de  dange- 
rculé  conféqucncc  ; car  les  HiAoires  nous  apprennent  que  par  de 
femblables  voies , les  Ofllciers  de  la  Cour  de  Rome  ont  étendu 
l'autorité  papale.  Ainfi  nous  avons  jufle  fujet  de  craindre  que  ce  qui 
fe  palfe  aujourd'hui , ne  foit  un  exemple  & une  autorité  à l’avenir  , 
pour  impofer  un  joug  aux  Eglifes  , dont  les  Canons  les  ont  délivrées. 

Le  fécond  chef  que  nous  obfervons , eft  que  le  Pape  confirme  une 
éleélion  contre  la  dil'pofition  des  faints  Canons.  Il  eft  vrai  que  les 
Ofliciers  de  la  Cour  de  Rome  prétendent  que  le  Pape  eftau-deflus 
de  tous  les  Canons;  & la  France  a toujours  prétendu  que  les  Conciles 
étoient  au-deflus  des  Papes  , & que  les  Souverains  Pontifes  étoienc 
obligés  de  les  obfervcr  comme  les  autres.  Or,  les  formalités  que 
les  laints  Décrets  veulent  pour  la  confirmation  d’une  éleélion  , font 
premièrement  d’en  examiner  les  ades;  fecondement,  d’examiner  les 
qualités  & capacités  des  élus  ; troifiémement , de  faire  appellcr  ceux 
qui  prétendent  avoir  quelque  droit  & quelque  intérêt  ; & c’eft  ce 
qui  n’a  point  été  fait  & ce  qui  ne  pouvoir  être  fait  autli  à Rome  : 
par  conicquent  cette  confirmation  eft  une  contravention  aux  faints 
Décrets  & à nos  Libertés. 

troifieme  chef  que  nous  remarquons , c’eft  que  le  Pape  s’en- 
gage de  confirmer  tout  ce  que  le  Chapitre  dira. 

Cet  engagement  eft , en  vérité , une  chofe  inouie  que  nous  ne 
pouvons  croire  avoir  été  communiquée  au  Saint  Pere,  puifque  cet 
engagement  renferme  les  grands  inconvéniens  que  Monleigneur 
r Archevêque  de  Rheiras  a remarqués  dans  Ion  Dilcours  de  l’Allem- 
bke  derniere. 

Le  quatrième  chef  eft  de  cafter  de  auuuller  tout  ce  qui  a été  fait 
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|iar d’autres  Grands  Vicaires  que  ceux  du  Chapitre.  Or,  il  cA  tout 

viliblc  que  ce  chef  étant  un  Jugement,  il  a dû  être  rendu  dans  Fxtraits 
les  formes  Je  Droit  , parties  appellées  & ouies.  Et  pour  cela  il  étoit  Proch 
néceAaire  d’une  appellation  & d’une  commilTion  in  fartiius.  ' *o"s*"* 

Vous  voyez  , MclVeigncurs  , la  conféqucnce  Je  ces  deux  Brefs  du  Assi  mslecs 
deuxieme  d’Oétobre.  du  Clerc^, 

En  voici  bien  une  autre  dans  le  Bref  du  premier  de  Janvier. 

Vous  n’aurions  pas  befoin  de  faire  aucune  remarque  fur  ce  Bref, 
après  r.\rrêt  du  Parlement  du  31  de  Mars  dernier,  que  vous  avez 
fait  imprimer,  puifque  dans  la  remontrance  de  M.  le  Procureur  Géné- 
ral J les  nullités  & les  abus  font  cotés,  marqués , & (i  bien  expliqués, 
qu’il  femble  que  ce  feroit  vouloir  donner  de  la  clarté  au  jour  que 
d’entreprendre  de  les  mieux  énoncer. 

Nous  ajouterons  feulement , que  ce  Bref  eA  , ou  une  ConAitution 
ApoAolique,  on  un  Jugement  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape.  Si  c’ell 
une  ConAitution , nous  demeurons  d’accord  que  le  Pape  a pu  fulmi- 
ner une  cenfure  contre  les  concrevenans  ; mais  toute  ConAitution  ne 
pouvant  être  exécutée  ni  avoir  lieu  en  France,  fi  elle  n’eA  reçue 
dans  les  formes  du  Royaume,  & celle-ci  n’en  étant  point  revêtue  , 
elle  ne  peut  avoir  aucune  autorité. 

Si  c’cA  un  Jugement,  il  cA  donné  contre  toutes  les  réglés  de  droit. 
Premièrement , en  ce  que  les  parties  intéreAees  ne  font  ni  appellées 


Secondement,  en  ce  qu’il  fulmine  excommunication  contre  un 
Archevêque  : ce  qu’on  ne  peut  faire  par  Jugement,  fans  faire  le  procès 
au  Prélat,  lequel  procès  no  peut  être  fait,  au  moins  en  première 
inAance,  que  par  les  Evêques  de  la  Province  , & autres  voilins 
conjointement,  s’il  n’y  en  a pas  affez  dans  la  Province. 

Et  quant  à ce  qu’il  a jugé  contre  des  particuliers,  & fur  les 
mariages , & fur  les  Sacrements  & autres  fonctions  , il  falloir  aullî 
commettre  in  panibus  , pour  ouir  les  parties  & juger  fur  les  aétes. 

L’on  fait  de  quelle  maniéré  les  excommunications  doivent  être 
fulminées,  foit  contre  les  Evêques , fuit  contre  les  autres  : on  fait 
les  formalités  qu’il  y faut  obferver , les  caufes  qui  peuvent  être  le 
fujet  de  l’excommunication  félon  les  faints  Canons  & les  faintes 
réglés. 

Or , l’on  a négligé  toutes  ces  faintes  réglés.  L’on  excommunie 
fans  caufe  & fans  lujet  légitime,  puifque,  comme  nous  avons  dit 
ci-devant , le  Concile  de  Lyon  , lûr  lequel  on  fe  fonde , n’eA  pas 
une  loi  claire  ôcconAante,  comme  doivent  être  toutes  les  loix  fur 


letquelles  on  fonde  l’excommunication  ; & fi  nous  avions  à traiter  à 
fond  cette  queAion  , il  (croit  facile  de  faire  voir  que  l’excommuni- 
cation dont  A s’agit ell  nulle,  invalide,  & même  injuAe. 
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Nous  n’étahlirons  pour  cela  que  deux  Maximes: 

Extraits  La  première  ell , que  l’on  ne  peut  excommunier  pour  un  péché  qui 
DIS  PRocis  n’eft  point  évident,  & qui  ne  le  peut  être,  fi  la  loi  fur  laquelle  on 
Verbaux  pg  fonde  n’eft  pas  claire  & certaine. 

Assimbci'es  ^ fécondé,  qu’il  faut  appeiler  & ouir  la  partie.  C’eft  ce  que 
DU  ( cERci,  Ives  de  Chartres  répondit  fort  bien  à ceux  qui  le  prelfoient  d’excom- 
en  lAgi  & munier  le  Comte  Robert  : Egojitrvabolegumtramittms  nolo  quint- 
quant  more  Jîcuriorum  , Jint  audientiâ  punire  ; nota  fatanx  tradere  , 
donec  vel  audientiam  fubterfugiat  , vtl  judicium  contumaciter  rejpuac. 

'***■  Nous  ne  dilbns  rien  non  plus  fur  toutes  ces  déclarations  de  nulli- 
tés de  mariages  , invalidités  de  confeftions,  & autres  ades  contenus 
dans  ce  Bref  ; car  dans  l’examen  que  vous  en  ferez  , Mellcigneurs , 
, vous  en  verrez  mieux  que  nous  les  conféqucnces. 

I Les  fujets  de  ce  Bref  vous  paroitront  encore  plus  extraordinaires  : 

car  l’on  nous  a mis  entre  les  mains  deux  Itgnatures  de  Cour  de  Rome  : 
l’une  , pour  la  Théologale  de  l’Eglife  Métropolitaine  de  Touloufcj 
& l’autre  , pour  un  Bénéfice  du  même  Diocelc  , qui  nous  marquent 
que  le  Pape  traite  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Touloulè  comme 
un  excommunié  , adrelfant  fes  Referits  ricinori  Epifeopo. 

Vous  voyez,  MelTeigneurs , de  quelle  confequence  il  eft  de  parler 
en  cette  occafion,  puifque  vous  voyez  tant  d’infradions  aux  Canons 
de  l’Eglife  , à nos  Coutumes  & It  nos  Libertés. 

Aux  Canons  de  l’Eglife,  puifque , contre  la  difpofition  du  huitième 
Concile  Général , qui  défend  de  le  féparcr  de  Ion  Patriarche  avant 
une  Sentence  définitive  , on  veut  qu’une  Province,  qu’un  Clergé  ou 
qu’un  Peuple  fe  féparc  de  l’union  &dc  la  communion  de  lôn  Arche- 
vêque avant  aucun  Jugement  canonique.  Contre  nos  moeurs  & nos 
Lil>ertés,  puifque  , félon  les  anciens  Canons  que  nous  obfervons'Sç 
que  nous  obfervcrons  toujours  inviolablcment,  on  ne  peut  pasdépo- 
ier  un  Evêque  qu’en  lui  faifant  Ibn  procès  dans  les  réglés  canoniques 
reçues  & obfervées  en  France. 

Et  vous  avez  raifon  , Mefteigneurs , en  cette  occafion  , de  vous 
animer  du  zèle  desPeresdu  Concile  deMeaux,pour  renouvellcr  dans 
vos  jours  Icurdéclfîon;  Canonum  Jlatuta  eii/lodianiur  ab  omnibus 
nemo  in  aclionibus  vel  judieiis  fuo  fenfu  , J'td  eorum  auâoritate  duca.- 
xur.  D’autant  plus  qu’en  cette  occafion  vous  ne  ferez  que  ce  que  des 
Papes  eux-mêmes  ont  prononcé  , pnifqu’ils  ont  dit  qu’il  ne  leur  étoit 
pas  permis  à eux-mêmes,  contra  C anones  aliquid  coniere  vel  mutare, 
Ainll  vous  pourrez  dire  au  Saint  Per«  cette  belle  fentence  d’un  Sage; 
Eatert  Ugesquas  ifjt  luUJli, 
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La  troificme  affaire  ejl  celle  de  Charonne.  **  Extraits 

DES  PrOCÙ 

Il  femblc  qu’il  n’ell  pas  nccelTaire  de  parler  de  ectte  caufe  , Ve»  baux 
puil'qu’elle  eft  confommée  par  la  fupprellion  du  Monaftere  , que  la 
multitude  des  dettes  a contraint  de  faire.  du  Clkro^, 

Mais,  comme  dans  le  procédé  de  la  Cour  de  Rome  en  cette  aflTaire,  en  «<*i 
la  Jutifdidion  Epifcopale  des  Ordinaires  ell extrêmement  blelTée,  & , 
comme  écrivoit  autrefois  Saint  Bernard  au  Pape  Innocent  II , rei 
pitna  tequitatt  ^ laude  digna  ut  di  mendacio  nemo  luerctur , nous 
croyons  être  obligés  de  vous  expliquer  le  fait  , afin  de  vous  donner 
une  plus  patiaitc  txinnoillance  des  infraélions  commifes  par  la  Cour 
de  Home  aux  làints  Canons  obfervés  dans  l’Eglife  Gallicane , & des 
contraventions  à fes  Libertés  canoniques , dans  Iclquelles  elle  s'eR 
toujours  confervée  & maintenue  ; car  c’eft  en  cette  caufe  ob  nous 
pouvons  dite  ce  que  Ives  de  Chartres  écrivoit  au  Pape  Pafchal  II  : 
fi  falfitas  ad  Afoflolicam  Stdem  fræctjfit  , oportet  ut  vtritas  fuifi- 
quatur , . ut  latrocinia  noSis  dttcgat , & ordincm  rtrum  gtjlarum  lucide 


aptriae. 

. Pour  cet  effet  , Meffeigneurs , il  faut  vous  déduire  le  commen- 
cement , le  progrès  & la  décadence  du  Couvent  de  Charonne. 

En  l’année  ibqj , défunte  Madame  Marguerite  de  Lorraine , 
Ducheflc  d’Orléans , ayant  pris  deffein  de  fonder  un  Couvent  de 
Religieufes  de  la  Gingrégation  de  Notre-Dame , Ordre  de  Saint 
Auguftin  , inffitué  parle  Pere  Pierre  Fourrier , de  très-heureufe  mé- 
moire , Chanoine  Régulier  de  la  Congrégation  de  Notre  Sauveur  , 
elle  ht  un  contrat  de  fondation  par  lequel  il  paroit  qu’elle  donne 
pour  établir  ce  Couvent , lix  mille  livres  de  rente  rachetable  , de  la 
fomme  de  hx  vingt  mille.  • 

Sur  ce  contrat , elle  obtint  le  p Juillet  de  l’an  'i66j  , permillion 
de  feu  Monlcigncur  de  Gondy,  Archevêque  de  Paris , d’établir  ce 
Couvent',  à la  charge  qu’il  feroitdc  demeureroit  à perpétuité  Ibus  la 
Junfdidion  ordinaire  des  Archevêques  de  Paris.  ' > 

Elle  obtint  auffi  au  mois  d’Août  de  la  même  année  , des  Lettres- 
Patentes  du  Roi  , par  Icfquelles  Sa  Majcffé  déclare  ledit  Couvent 
être  de  fondation  royale,  & veut  qu’il  JoulTe  de  tous  les  privilèges 
prérogatives  & immunités  des  Monafferes  de  femblahle  fondation. 

Pour  cet  établiffement,  elle  ht  venir  de  Lorraine  la  MereFrançoife-i 
Magdeleine  de  Sueve,  laquelle  elle  avoit  en  particulière  confidération 
b cauié  des  affiffanccs  que  cette  MereJui  avoir  tendues  avant  qu’elle 
fût  en  Fraiice;  & cette  Merc  amena  avec  elle  plulieurs  Religieufes  de 

S _ • . J • r • ” ■ • / 

*•  Cette  partie  du  nifeoart  entre  dans  les  Preuves  des  Art.  ’ 4 j , 4«,  & même 

des  Arc.  3 M des  Libertés.  - 

Tant.  ly.  C C 
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Ofv^re,  profi;(n;s  Jes  mêmes  Couvens  de  Lorraine  , entr’autres  les 
Extraits  M’resjacoo,  Mercier,  Journay  , Maire,  de  Mirtry  , Doyen  & 
Dts  Procès  Vignet,  la  plupart  profelTes  du  Couvent  de  Saint  Nicolas  en  Lorraine. 
'"'dvs'**  Toutes  ces  Rcligieufes  étant  arrivées  à Paris,  on  leur  acheta  la 
Assemblées  maifon  , terre  & feigneuric  de  Charonne,  & elles  y établirent  un 
puCleror  .Couvent,  dont  la  premicte Supérieure  fut  la  Mere  de  Sueve,  laquelle 
en  i«8i  St  fut  conftituée  en  cette  charge  pendant  douze  ans , fuivant  les  Conilitu- 
tions  de  cet  Inllitut  ; ôc  après  ces  douze  années  elle  fut  encore  , pat 
Ann  icti..  dilpenfe  particulière,  continuée  Supérieure. 

Cette  Mere  étant,  comme  nous  avons  dit , coniidérée  particuliére- 
ment de  feue  Madame  la  DuchelTc  d’Orléans , Sou  Altefle  Royale^ 
délira  qu’elle  lut  Supérieure  perpétuelle  pendant  fa  vie.  A cette  fin,  en 
l’année  i6S~J , elle  obtint  aesRulles  du  Pape  Alexandre  VII  pout 
cette  fupérinrité  perpétuelle  , lefquellcs  Bulles  on  ne  fie  poinc 
paroitre  jufqu’au  mois  de  Décembre  itfyi. 

Cependant  la  Mere  de  Sueve,  comme  l^eaucoup  d’autres  Supérieures 
dans  les  nouveaux  établilTemens  , fit  des  dépenfes  fi  cxcellives,  qu’elle 
confuma  non  - feulement  toutes  les  fommes  provenues  des  dots  des. 
Religicufes,  mais  aulfi  celles  provenantes  dequclques  fonds  de  la  terro 
de  Charonne  qu’elle  vendit , & emprunta  encore  des  fommes  confi- 
dérables;  fi  bien  que  dès  l’année  i66i  il  y eut  une  Ikifie  réelle  de  la. 
Snaifon  & terre  de  Charonne,  & des  autres  biens  des  Religieufes,  & 
encore  plufieurs  autres  failles  mobiliaires. 

La  nécelüté  contraignit  quelques  Rcligieufes  de  rompre  le  filence- 
fur  les  affaires  de  cette  mailbn,  que  le  Icul  refpeâ  de  Madame  la 
DuchelTc  d’Orléans  leur  avoit  fait  garder  ; fi  bien  que  fecrettemenc 
elles  portèrent  leurs  plaintes  à Monfeigneur  de  Perefixe , Archevê- 
que de  Paris  , lequel  en  i6S$  y envoya  un  de  fes  Grands  Vicaires, 
' pour  rcccÿnoître  la  vérité  de  toutes  chofes. 

Ce  CommilTairc  reconnut  un  grand  défordre  dans  l’adminiftration 
du  temporel,  qui.caufoit  beaucoup  de  relâchement  dans  la  régularité 
& beaucoup  de  divifion  entre  les  Rcligieufes  de  Paris  & de  Lorraine, 
& pourvut , autant  qu’il  put , au  fpirituel  ; mais  il  ne  put  donner 
aucun  ordre  au  temporel  , que  la  Mere  de  Sueve  & fes  affidées  gou- 
vernoient , ainfi  qu’il  paroit  par  Ton  procès-verbal  du  zS  de  Juillet 
\66S  , & autres  jours  fuivans. 

La  Mere  de  Sueve  voyant  que  fa  conduite  commençoit  à être 
décriée  : pour  appaifer  un  peu  les  créanciers  & contenter  entièrement 
les  Rcligieules  , elle  follicita  fi  bien  auprès  de  Madame  la  DuchelTe 
d’Orléans  , quelle  obtint  d’elle  une  gratification  de  6000  livres  qui 
furent  payées  comptant.  Son  Altefle  Royale  fit  encore  une  fondation 
de  30000  livres , qui  furent  aulfi  payées  comptant  le  22  Mars  1666. 
MadcmoiTcllc  Lelcvielit  aulfi  uae  fondatiou  de  loeoo  livres-  On. 
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reçut  plufieurs  Religieufet , & toutes  ces  fommes  furent  employées , 

partie  pour  le  paiement  des  arrérages  des  fommes  empruntées,  partie  Extraits 

r>ur  le  paiement  de  la  terre  & de  quelques  dettes  mobiliaires,  partie  nrs  Procès 
la  nourriture  & entretien  des  Religicules:  & l’on  ne  ^cut  pas  dire 
à quoi  fut  employé  le  relie  des  deniers,  parce  que  Ion  nena  vu 
aucun  compte.  du  CtiRci 

Les  créanciers  & les  Religieufes  étant  appaifés,  la  More  deSueve  en  i«»i  Se 
fit  paroître  fes  Bulles  de  fupériorité  perpétuelle.  Elle  en  fit  Iblliciter 
l’exécution  auprès  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris , qui  envoya 
M.  de  Benjamin,  fon  Grand  Vicaire  & Ofiicial,  pour  favoir  le  fenti- 
ment  des  Religieufes,  &conno!tre  l’état  delà  maifon,  avant  que  de 
procéder  à la  fulmination  de  ces  Bulles.  On  lui  Kt  parnitre  le  Monaf- 
tere  & les  affaires  en  bon  état , quoiqu’il  ne  lût  pas  vrai , & toutes  les 
Religieufes  étant  gagnées , eonfencirent  à l’exécution  de  ces  Bulles. 

Tout  étant  dilpofé , les  Bulles  furent  fulminées  & exécutées.  La 
Mere  de  Sueve  fut  mife  en  polfeiTion  de  la  fupériorité  perpétuelle  le  lo 
de  Décembre  idja,  & commença  de  prendre  la  qualité  d’Abbefl'e 
perpétuelle  de  Charonne,  & de  fe  faire  appeller  Madame  de Cha- 
ronne;  qualité,  à la  vérité,  dont  elle  jouit  peu  de  temps,  car  elle 
décéda  le  23  de  Septembre 

Au(Ii-tôt  qu’elle  fut  décédée,  les  Religieufes  donnèrent  avis  de  fa 
mort  à Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris,  & ce  Prélat , après  les 
grandes  Fêtes  de  Noël , leur  envoya  le  même  M.  de  Benjamin , qui 
t’étant  tranfporté  fur  les  lieux,  trouva  les  Religieufes  dans  un  grand 
tumulte,  tant  fur  le  choix  d’une  Supérieure,  parce  que  le  Papeavoit 
mis  la  claufe  dans  les  Bulles,  qu'après  le  décès  de  la  Mere  de  Sueve, 
les  filles  continueroient  de  faire  leur  éleâion , que  fur  le  pauvre  état 
de  leur  maifon. 

Et  comme  M.  de  Benjamin  avoit  ordre  de  connoitre  à fond  l’état 
temporel  & fpirituel  du  Monallere,  il  s'y  appliqua  depuis  le  28  dé 
Décembre  jufqu’au  7 de  Janvier  de  l’année  luivantc  ; & par  fon 
Procès-verbal , figné  de  lui  & des  Religieufes  du  Couvent , il  paroit 
que  l’on  avoit  reçu  & confirmé  depuis  l’établilfement  de  la  maifon, 
près  de  400000  livres  ; que  le  Monallere  devoir  plus  de  80000  livret 
de  principal  & plus  de  30000  livres  d’arrérages  , outre  une  fomirië 
de  dooo  livres  due  aux  Boucher , Boulanger  & autres  Marchands. 

Que  le  Monallere  ayant , tant  en  fonds  qu’en  penfions  viagères  la 
fomme  de  3000  livres  feulement  de  revenu , les  fonds  n’étoient  pas 
fuffifans  pour  payer  la  moitié  du  principal , & nul  moyen  de  fatisfaire 
aux  créanciers  mobiliaires , qu’en  vendant  les  meubles.  Conunc  aulfi 
que  pour  ces  grandes  denes,  tous  les  fonds,  terres  & revenus  defditet 
Religieufes,  etoient  faifis;  que  cette  mifere  caufoit  un  grand  relâ- 
chement dans  la  régularité  Si  une  grande  divifion  dans  ta  mailbn. 

Ce  ij 


Digitized  by  Google 


Extraits 
DES  Procès 
V'tRBAVX 

DtS 

ASV  MBlEtS 

DU  Clerge 
en  i68i  te 

l6Sl. 


Ann.  icSx. 


204  LES  LIBERTEZ  DE  L’ÉGLISE  GALLIC. 

Les  Rcligicul'cs  coiifiJ^rant  toutes  ces  affaires  & les  avis  que  quel- 
ques perfonnes  leur  avoieni  infpiré,  de  Aipplier  le  Roi  d’avoir  la 
bonté  de  conferver  leur  niaifon  , comme  étant  de  fondation  royale  : 
elles  demandèrent  la  protcéUon  de  Monlélgncur  l’Archevêque  pour 
avoir  quelque  bonne  Supérieure  qui  cîit  de  quoi  l'uutenir  ladite  maifon. 

Failant  aulfi  attention  à la  propolition  que  des  perfonnes  de  qualité 
avoient  faite  de, demander  Madame  de  Kerveno , Abbellc  d’EAival , 
coimne  étant  une  perfonne  de  vertu,  & ayant  beaucoup  de  revenu  5c. 
de  crédit  j ce  qu’elles  ne  pouvoient  pas  trouver  en  pas  une  de  leur 
maifon  : ' 

Elles  écrivirent  à Sa  Majcflé,  & à Monfeigneur  l’Archevêque  de 
Paris,  pour  faire  ces  demandes,  ainfi  qu’il  cA  contenu  au, même 
Procèj-vcrbal, 

Sur  ces  lettres  & les  inftances  des  Religieufes , le  Roi  nomma 
Madame  de  Kerveno,  & aulfi-tôt  les  tilles  fuppliercnt  Monfeigneur 
r.-%^hcvê*quc  de  Paris  de  vouloir  donner  cohunilfion  à Madame  de 
Kerveno  pour  exercer  laclurge  de  Supérieure,  & en  attendant  qu’elle 
pût  obtenir  fa  tranllation  d’Ordre  & fes  Bulles  ; & comme  l’on  ne 
pouvoir  mieux  faire  , vu  l’état  de  cette  maifon  , Monfeigneur  l’Ar- 
chevêque donna  cette  commiflion  le  2 j d’Avril  1^74,  par  provifion 
feulement,  en  attendant  qu’il  plût  ail  Pape  de  la  pourvoir  & de  la 
transférer.  1 

Madame  de  Kerveno  étant  fortic  de  fon  Abbaye  & venue  à Clia- 
ronne,  elle  prit  le  gouvernement  de  la  mailbn  le  251  d’Avril  1^74. 
Au(T:-tê)t  elle  commença  , par  les  amis , de  faire  alfcmbler  les  princi- 
paux créanciers  J pour  pour  voir  à quelques  dettes  les  plus  prclfées,  & 
nourfuivre  en  Cour  de  Rome  fa  tranllation  & fa  provifion  ; mais  les 
Kcligieufes  de  Lorraine  qui  vouloicnt  toujours  avoir  le  gouvernement 
de  cette  maifon,  par  certaines  intrigues  fccrettes,  éloignèrent  l’exé- 
cution de  ce  delfein. 

Dieu  difpoia  de  Madame  de  Kerveno  le  de  Janvier  i6j6. 
Après  fon  décès  on  lailfa  la  maifon  à la  conduite  des  Religieufes  de 
Charonne  pendant  deux  années  & demie , dur.ant  Icfquclles  on 
chercha  tous  les  moyens  de  remédier  au  rpiriiuel  & au  temporel  de 
la  maifon.  , 

Mais  le  mal  augmentant  toujours,  les  dettes  fe  multipliant  , & 
Monfeigneur  l’Archevêque  ayant  été  averti  que  cette  maifon  étoit 
dans  la  dernière  décadence,  il  y envoya  au  commencement  du  mois 
de  Septembre  de  l’année  \6~]ÿ , feu  M.  Formaget,  fon  Official, 
lequel  s’y  tranfpona  le  4 du  même  mois  ; 5c  -après  avoir  oui  chacune 
des  Religieufes,  reconnut  que  l’avis  donné  à Monfeigneur  l’Arche- 
vêque étoit  véritable;  que  non-l'eulement  les  dettes  de  cette  maifon 
augmentoieut  tous  les  jours,  mais  même  que  l’on  en  avoir  celé  5c 
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caché  à ceux  que  Monfeigneur  l’Archcvêquc  y avoir  envoyés;  que 
les  Keligicufes  étoienc  en  grand  trouble  , les  unes  étant  dans  le  lénti- 
mcnt  d’abandonner  entièrement  la  maifon  aux  créanciers  & Te  retirer; 
les  autres , qu’il  falloic  encore  choifir  une  Supérieure  du  déhors , qui 
eût  du  bien  & du  crédit  pour  Ibutenir  la  mail'on , & celles-là  avoient 
eu  la  penfée  de  demander  Madame  de  la  Rocheloucault , Religieufc; 
cette  mailbn  ne  pouvant  fubliiler  davantage , comme  il  el't  contenu 
en  fon  Procès-verbal  dudit  jour. 

Ce  rapport  ayant  été  fait  au  Roi  & à Monfeigneur  l’Archevêque 
de  Paris , Sa  MajcRé  croyant  qu’elle  étoit  en  droit  d’y  nommer  une 
Simérieure , y nomma  Madame  de  Grand-Champ,  Religieufe  de 
l’Ordre  de  Citeaux , de  la  dépendance  de  M.  l’Abbé  de  Moriinont  ; 
tant  pour  ce  qu'elle  avoir  des  parens  qui  pouvoient  beaucoup  dans  les 
affaires  de  la  mailbn  , Sa  qu’elle  pouvoir  aider  à la  foutenir. 

Cette  Religieufe  ayant  obtenu  les  obédiences  de  fes  Supérieurs  , 
& Monfeigneur  l’Archevêque  s'étant  foigneufement  enquis  de  la 
capacité  de  cette  tille,  la  commit  par  provilion  pour  régir  & admi- 
jiiltrcr  au  fpiritucl  & au  temporel  le  Monallere , durant  le  temps  qui 
feroit  par  lui  ordonné  & jugé  néceflaire , fuivant  les  Réglés  & Conf- 
titutions  de  cette  . maifon , fans  y rien  changer,  augmenter  ou 
diminuer. 

Il  etl  vrai  qu’il  y eut  deux  commilllons  données  à Madame  de 
Grand-Champ , l’une  fur  la  nomination  du  Roi,  l’autre  pure  & 
fimple,  telle  que  nous  venons  d’expofer,  & elles  furent  toutes  deux 
miles  entre  les  mains  de  M.  Formaget , pour  ufer  de  l’une  ou  de  l’autre 
ainfi  qu’il  jugeroit  à propos,  apres  avoir  oui  les  Religieufes j & félon 
même  que  les  Religieules  les  fouhaiteroient.  C’etl  pourquoi  il  leur 
fiit  délivré  copie  de  l'une  & de  l’autre , & il  leur  fut  donné  quatre 
jours  pour  y délibérer. 

A la  lin  des  quatre  jours  , qui  fut  le  22  de  Janvier  de  l’année 
llîSo,  M.  Formaget  ayant  conduit  Madame  de  Grand-Champ  au 
Couvent,  les  Religieules  étant  toutes  au  Choeur,  & la  porte  de 
clôture  ayant  été  ouverte , il  introduifit  Madame  de  Grand-Champ. 

Les  Religieules  à qui  on  avoit  fait  de  faux  rapports  de  ^ conduite 
de  cette  Religieufe , témoignèrent  de  grandes  répugnances  de  la 
recevoir  ; néanmoins  elles  la  reçurent  , lui  donnèrent  le  baifer  de 
paix , avec  protellation  véritablement  que  cela  ne  pourroit  nuire  ni 
préjudicier  a leur  droit  ; c’ell  ainli  que  leurs  Aâes  & les  Procès-ver- 
baux de  M.  Formaget  le  marquent. 

Monfeigneur  l’Archêveque  ayant  encore  reconnu  par  ces  Procès-ver- 
baux,qu’il  y avoit  dans  cette  maifon  quelques  Rcligieufes  de  Lorraine, 
qui  n’ayant  apporté  aucunes  doc  ni  penfions  , ctoient  à charge  à 
la  maifon;  le  Roi  lui  ayant  audâ  fait  lavoir  que  ces  Religieules 
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Jonnoient  des  avis  dans  le  pays  ennemi  de  fon  Etat , crut  qn’il 
étoit  nccClTaire  de  l'atisfaire  le  Roi,  & l'oulager  la  •mailbn  de 
Charonne.  Pour  cet  effet  il  renvoya  les  Soeurs  Journay,  Mercier, 
Vignet  & Doyen,  au  G>uvent  de  Saint  Nicolas  de  Lorraine, 
lieu  de  leur  Profeffion. 

Aurti-tôt  que  Madame  de  Grand-Champ  fut  introduite , pre- 
nant connoiffance  desaflaires  de  la  mailbn , & trouvant  que  la  Com- 
munauté ctoit  pour  Tes  dettes  traduite  en  divers  Tribunaux  j que  les 
diverfes  failles  réelles  & mobiliaires,  & les  procédures  des  créanciers 
confumoienc  les  fonds  & les  revenus,  voulut  traiter  à l'amiable.  Mais 
ayant  trouvé  de  grandes  rélillances  à fes  deffeins , elle  obtint  plufieurs 
Arrêts  du  Ccmfeil  d’en  haut  pour  arrêter  le  cours  de  ces  procédures , 
& contraindre  tous  les  créanciers  de  liquider  fans  frais  leurs  créances 
& accommoder  les  affaires.  Le  Roi  même  par  fa  piété  étoit  dans  le 
deffein  de  contribuer  au  rétabliffement  de  cette  mailbn. 

Néanmoins  tous  ces  lions  deffeins  que  la  charité  avoit  fufeités  pour 
le  bien  de  la  maifon , furent  traverlés  par  des  perfonnes  ennemies. 

Ayant  , comme  j’ai,  l’honneur  d’être  choifi  par  Monfeigneur 
l’Archevêque  pour  exercer  fon  Officialité  après  la  mort  de  M.  Forma- 
get , il  nous  envoya  en  ce  Monaffere  pour  calmer  toutes  ces  tempêtes; 
mais  l’orage  étoit  fi  grand  que  les  Religieufes  ne  voulurent  ni  s’affem- 
bler  ni  nous  écouter  ; & peu  de  temps  après  parut  le  Bref  du  7 d’Août 
jffSo,  par  lequel,  fur  la  limple  relation  qui  avoit  été  faite  au  Pape 
que  Madame  de  Grand-Champ  étoit  intrule  dans  ledit  Monallere 
avec  tant  de  force  & de  violence,  que  l’on  avoit  rompu  les  portes  de 
clôture,  pour  la  mettre  en  pofleffion  de  la  mailbn , fous  prétexte  de 
la  nomination , S.  S.  défend  aux  Religieufes  d’obéir  à Madame  de 
Grand-Champ,  & de  faire  quoique  ce  foit  qui  pût  approuver  & 
confentir  à ce  qui  avoit  été  fait  : déclare  nul  & invalide,  caffe  & an- 
nulle  tout  ce  qui  a été  fait , comme  attentat , par  Madame  de  Grand- 
Champ  & fes  Adhérens  ; ordonne  que  les  Religieufes  procéderont 
félon  leurs  Réglés  & Conllitutionsà  l’éleélion  d’une  Mere  Supérieure 
Triennale , prife  de  leur  Communauté. 

Mande  #n  outre  que  les  Meres  anciennes  que  l’on  dit  avoir  été  par 
une  témérité  inouie  reléguées,  foient  rappellées  inceffamment  audit 
Monallere  pour  y jouir  de  toute  voix  aâive  & palfive,  comme  elles 
avoient  auparavant. 

Ce  Bref  ayant  été  apporté  au  Monaffere  le  10  de  Septembre  1680, 
il  fut  dès  le  lendemain  exécuté  par  les  Religieufes:  car  ayant  mandé 
deux  Notaires  de  Paris , le  Curé  & le  Vicaire  de  Charonne,  avec  leur 
Confeffeur,  elles  firent  expliquer  le  Bref,  & enfuite  procédèrent  à 
une  Eleélion , où  le  Curé  de  Charonne  n’ayant  voulu  affilier,  cette 
Eleiffion  fut  confirmée  par  le  Vicaire  de  Charonne  & le  Confeffeur  de 
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la  maironi  dont  & de  quoi  les  Keligicufes  donnèrent  avis  à Mon  Ici- 

gneur  l’Archevêque  de  Paris , lequel  nous  envoya  pour  connoitrc  de  Extracts 

ce  qui  s’étoicpaflé.  nus  Procm 

Etant  au Monaflere  le  1 1 Septembre, après  avoir  interrogé  toutes  Vcro^ux 
les  Religieufes,  chacune  en  particulier,  par  forme  de  fcrutin,nous  /\ssF°î'Bi.êFs 
apprimes  que  ce  Bref  avoic  été  apporté  par  un  homme,  dont  les  doClekci^ 
Religieufes  ne  voulurent  déclarer  le  nom  ; qu’elles  avoient  toutes  faicen  i«8i  & 
ferment  de  ne  point  découvrir  les  perfonnes  qui  les  avoient  fervies  ****• 
en  cette  occafion  ; qu’elles  n’avoient  pas  obfervé  ce  qui  étoit  prefcrit  Ânn~ï«*r~ 
par  leurs  ConRitutions , croyant  en  être  difpenlèes,  & qu’elles  n’a- 
voient point  appellé  à ladite  EleéUon  la  Mere  de  Lambert  & la  Soeur 
Gcdouin  , quoique  vocales , & que  la  Mere  Catherine  Lévéque 
avpit  été,  à la  pluralité  des  voix,  élue  Supérieure;  qu’enfuite  on 
avoir  aulTi  élu  les  autres  ORicieres  de  la  maifon. 

Et  quant  au  Bref,  les  unes  jurèrent  par  ferment  qu’il  n’étoic  pas 
dans  la  maifon  ; les  autres  affirmèrent  qu’il  y étoit.  En  clfct  il  y étoic 
fi  bien  , qu’après  plufieurs  fommatiuns  aux  Religieufes  de  nous  le 
«apporter , elles  nous  le  rapportèrent  dans  la  forme  contenue  dans 
notre  Procès-verbal. 

Ayant  examiné  le  Bref,  nous  reconnûmes  qu’on  avoic  expofé  à 
Notre  Saint  Pere  le  Pape , que  l’on  avoir  fait  tant  de  violence  en 
introduifant  Madame  de  Grand-Champ,  que  l’on  avoic  rompu  les- 
portes  de  clôture. 

Sur  quoi  ayant  interrogé  lefdites  Religieufes,  elles auroient  avoué 
que  cet  expofé  n’étoic  pas  véritable  ; que  l’on  n’avoic  fait  aucune 
fraélure  de  porte  ; que  la  porte  de  clôture  avoir  été  ouverte  par  le* 
Penfionnaires,  à qui  elles  avoient  données  les  clefs,  & que  quand 
Madame  de  Grand-Champ  entra  elles  étoienc  toutes  au  Choeur  s 
qu’elles  témoignèrent  beaucoup  de  répugnance , mais  fe  contencerenc 
de  faire  les  proteftacions , après  quoi  elles  reçurent  Madame  de 
Grand-Champ.  Ceft  encore  ce  qui  ell  contenu  dans  notre  Procès- 
verbal  du  1 1 Septembre  idëo,  ligné  de  nous,  de  nos  AlüRans,  Sc 
de  toutes  les  Religieules. 

Ce  procédé  des  Religieufes  fur  le  Bref  s’étant  répandu , il  y eut, 
ordre  du  Roi  de  le  mettre  encre  les  mains  de  M.  le  Procureur  Géné- 
lal , afin  de  fe  pourvoir  au  Parlement  de  Paris,  ainfi  qu’il  appartien- 
droic , fut  l’inexécution  des  Conllicucions  Canoniques , & l’infradion; 
des  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  , 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  , MelTeigneurs , à vous  déduire  ce  qui 
a été  fait  au  Parlement,  puilque  l’Arrêt  vous  a été  communiqué , & 
que  vous  l’avez  encre  vos  mains,  du  24  Septembre  i68o. 

Nous  vous  dirons  feulement , que  nous  étant  expliqué  aux  Reli- 
gicul'cs  fur  les  nullités  de  l’éUdion  de  la  Mere  Lévéque  & les  autres  > 
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tant  parce  qu’elles  n’avoient  pasobfervc  ce  qui  leur  étoit  preferit  8c 
ordonné  par  leurs  Coniticutions,  ainll  que  le  l’ape  leur  avoit  marqué 
par  fon  Bref,  que  parce  qu’elles  n’avoient  pas  appelle  toutes  le» 
vocales  de  la  nuilon  ; que  même  elles  avoient  fermé  la  porte  à 
Madame  de  Lambert  & i la  Sœur  Gedouin , Keligieufes  Capitu- 
laires, & leur  avoient  rcful'é  l'entrée  du  Chœur  lorrqu’clles  s’y  étoient 
préfentées.  Les  Religieufes  qui  avoient  fait  l’eleüion  fe  pourvurent 
de  nouveau  à Rome,  où  elles  obtinrent  un  Bref  le  15  üdobre  1680. 

Par  ce  Bref,  le  Pape  dit  que  furce  qu’il  ell  venu  à fa  connoifl'ance 
que  l’on  vouloir  contredire  leur  ElcAion , comme  nulle  & invalide  , 
pour  n’avoir  pas  obfcrvé  quelques  formalités  ; il  déclare  qu'il  fupplée 
tous  les  défauts,  & même  ellcntiels,  de  ladite  Election,  la  confirme 
en  tant  que  befoin  ; élit  pour  Supérieure  Triennale  ladite  Mere 
Catherine-Angélique  Lévêque;  & en  outre  déclare  que  fi  Madame 
de  Grand-Champ  ne  fort  inceffamment  dudit  Couvent,  elle  fera 
par  lui  punie  comme  il  le  jugera  à propos. 

Ce  Bref  ayant  été  aulfi  porté  au  Parlement,  M.  le  Procureut 
Général  en  a aulli  été  rcyu  Appellant  comme  d'abus  ; & cette  Cour  a 
ordonné  ce  que  vous  avez  lu  dans  l’Arrêt  du  Parlement  du  4 de 
Décembre  1680,  qui  vous  a été  communique. 

Tous  ces  troubles  s’etant  répandus , les  créanciers  voulant  menre 
ordre  à leurs  affaires , & voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  d’cfpêrance  d’être 
fatisfaits,  ni  de  leur  principal,  ni  de  leurs  arrérages , qu’en  faifant 
vendre  le  bien  dcfdites  Religieufes , continuèrent  leurs  procédures  , 

firent  le  Bail  judiciaire  de  la  maifon  & des  revenus  à des  Parti- 
culiers Laïques. 

Ainfi  l’on  a été  contraint  de  fupprimer  le  Monaftere,  & de  pour- 
voir les  Religieufes,  les  mettant  dans  les  principales  mailbns  de  leur 
Ordre,  qui  font  en  France. 

Pour  exécuter  cette  difpofition , Monfeigneur  l’Archevêque  noui 
envoya  fur  les  lieux , ahn  de  donner  l’ordre  néceffaire  de  la  fortie  de» 
Religieufes  , où  étant , & ayant  demandé  les  inventaires  des  meubles, 
pour  en  empêcher  le  divertiffement  & les  conferver  fi  l’on  pouvoir 
aux  Religieufes,  par  le  confemement  des  créanciers  : 

Lefdites  Religieufes  nous  auroient  répondu , qu’elles  n’avoient 
aucun  inventaire,  & qu’elles  avoient  depuis  quelques  années  vendu 
les  plus  précieux  meubles  de  leur  maifon , & les  plus  beaux  ornemen» 
de  leur  Eglife  pour  leur  vivre  & leur  entretien. 

Qu’entre  autres  choies,  elles  avoient  vendu,  dans  leur  extrême 
ncccllite,  un  beau  Soleil  d’argent  vermeil  doré,  pour  fatisfaire  à une 
dette  du  Boucher  ; huit  chandeliers  d’argent  Je  fixpots  d’argent  pour 
fatisfaire  aux  Boulanger  & autres  dettes  coutraÂées  pour  la  nour- 
riture & entretien  des  Religieufes. 

Qu'cllci 
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Qu’elles  avoient  pareillement  vendu  une  Chapelle  d’argent , ver- 
meil doré,  complecce  , & donnée  par  Madame  de  Guilé  , lorlqu'elle 
demeuroit  dans  ledit  Couvent  ; & encore  un  grand  Reliquaire  & 
deux  corbeilles  d’argent , pour  l'atislaire  à quelques  dettes  les  plus 
prellces;  & pareillement  qu’elles  avoient  vendu  pour  les  mêmes 
caufes,  un  beau  parement,  une  belle  chaluble  de  broderie  , un  grand 
tapis  de  Turquie,  avec  une  belle  tenture  de  tapilTerie  d’antiques , 
donnée  pour  l’Eglile. 

Qu’en  cette  année  , elles  avoient  été  contraintes  de  vendre  deux 
chal'ubles , pour  payer  l’Epicier  qui  avoit  fourni  du  luminaire  à la 
Sacrillie  , l’huile  & les  ho  Ries  ; qu’elles  avaient  encore  vendu  un 
parement  & une  chaluble  de  velours  rouge,  & le  drap  moituaire  de 
velours  noir,  tant  pour  avoir  leur  nourriture,  que  pour  avoir  main- 
levée de  quelques  laides  mobiliaires , aiiiR  qu’il  ell  plus  au  long 
porté  par  notre  PriKès-vcrbal  du  22  Janvier  i(J8i , ligné  de  toutes 
les  Rcligicufcs  qui  étoient  encore  dans  ledit  Couvent. 

Voilà  , Mefleigueurs , les  faits  véritables  dcralfaire  de  Charonne, 
fur  Icfquels  vous  nous  permettrez  de  faire  quelques  réllexions. 

La  première  réflexion  ell  fur  la  procédure  de  Monfoigneur 
l’Archevêque  de  Paris. 

Ce  ne  léra  point,  MefTeigneurs , la  complaifance  qui  nous  fera 
parler  ; mais  la  vérité  qui  triomphe  de  tout , nous  obligera  de  la 
découvrir  dans  tout  ce  qui  s’eRpalfé,  & de  faire  nos  réflexions 
fur  le  droit  & fur  le  fait  de  la  caufe. 

Il  ell  vrai,  & je  l’avoue,  Mefleigneurs , que  je  fuis  fur  cette 
aflaire,  après  l’avoir  bien  examinée,  pour  Monfeignctir  l’Archevêque 
de  Paris,  comme  étoit  Ives  de  Chartres , pour  celui  dont  il  parle 
dans  fon  Epitre  , au  Pape  Pafchal  11  : Ttjlame  corifcieiiiiâ  meâ  , 
cum  dtrraSorun  liviJo  dente  laceralur  diframpor  s & je  ne  puis 
m’empêcher  de  découvrir  cette  vérité  , comme  parle  Saint  Grégoire, 
ÿUiS  jujlijicdt  veraeem  , mendacem  condemnat. 

Par  tous  les  Procès-verbaux  que  nous  avons  rapportés , Monfei- 

fneur  l’Archevêque  de  Paris’a  reconnu  le  déplorable  état  de  la  maifon 
e Charonne , & qu’il  n’y  avoit , aucune  Religieulé  de  la  Commu- 
nauté , capable  de  la  foutenir.  Il  a écouté  les  demandes  que  les  Filles 
lui  ont  faites  d’une  Supérieure  du  déhors,  & d’un  autre  Ordre,  qui 
pût  rétablir  leurs  afiâircs.  11  a cherché  tous  les  moyens  d’empêchec 
ce  MonaRcrc  de  tomber  dans  la  derniere  ruine.  Il  a pris  toutes  les 
précautions  & s’ell  fervi  de  toutes  les  voies  canoniques.  11  a commit 
Madame  de  Kerveno , & Madame  de  Grand-Champ , dans  la  feule 
vue  de  rétablir  cette  maifon  & en  éviter  la  décadence. 

Les  CanoniRes  marquent  particuliérement  trois  cas  , d.ins  lefquelt 
un  Evêque  peut  appellei  & commettre  des  Religieufesd'un  autre  Ordre. 
Tom.  ly,  ' D d 
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— Le  premier  efl  quand  la  régularité  ell  en  decadence  ; 

Fxxraits  Le  fécond  ell  quand  il  y a mauvailé  adininiflracion , & dilapida- 
DLS  Procis  tion  du  temporel  ; 

ViRRAVx  Lj  troiliéme , quand  il  n’y  a perfonne  dans  le  Monaüere  ou  dans 
Assimb^l^'cs  même  Ordre  à qui  l’on  puiife  donner  le  gouvernement 
»v  CLiRcif  l’adminillration. 

en  iissi  8c  C’eft  ce  que  Fagnanus  remarque  fort  bien  fut  le  chap.  Rtlatum 
isSi.  txtra  de  Clerici  vtl  Monachia.  11  fonde  Ion  fentiment  lur  ce  chap. 

extrait  de  cette  Décrétale  d’Alexandre  III , qui  porte  en  termes 

an.  lOi.  non  potejl  Monajlerium  in  fiio  Ordint  reformnri  j Fratret 

eUterius  Ordinis  in  illud  inducantur.  Il  cite  encore  pour  cela  la  Bulle 
de  Benoit  XII  , qui  commence  , Summi  Magijiri  , donnée  pour  la 
réformation  des  Moines  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit;  par  laquelle  ce 
Pape  ordonne,  que  s’il  y a quelque  Monafterc  qui  ne  puifle  être 
vraifeinblahlemcnc  rétabli  par  les  Religieux  de  cet  Ordre  , on  doit 
en  appeller  d’autres  h qui  l’on  en  commette  le  foin  , tant  qu’on  le 
jugera  nécelfaire. 

Pour  fonder  encore  cette  réfolution  canonique , l’on  pourtoit  rap- 
porter les-argumcns  d’autres  Ononiftes,  tirés  des  chapitres  : in  Jin- 
gulis  1 ta^jue  •,  inter  quatuor  s extra,  de  Jlatu  Monaehoruin , fl  l’oa 
ne  craignoit  d’être  trop  long. 

Or  CCS  trois  cas  fe  rencontrent  dans  l’affaire  de  Charonrte.  Car  tous 
les  Procès-verbaux  depuis  l’année  i66}  , marqucuit  que  la  régularité 
par  le  mauvais  état  des  affaires  temporelles,  aullt  bien  que  par  la  ^ 
négligence  & parle  relâchement  des  Simérieurcs , A" 
eoUap/a-,  que  les  Supérieures  & les  Oilicieres  qui  ont  gouverne  la 
maifon  on-  tout  dilli|'>e  le  temporel , & qu’il  n’y  a aucune  Keligieufe 
dans  la  maifon  qui  la  puiffe  foutenir. 

Et  la  Commiifion  de  Monicigneur  l'Archevêque  pour  Madame 
de  Grand-Champ , marque  qu’il  n’y  a aucune  Keligieufe  dansccC 
Ordre,  propre  pour  cet  emploi.  Par  conféquent  il  y a pu  appeller 
une  perlonnc  d’un  autre  Ordre  , & comtnettre  celle  que  l’on  prélèn- 
toit,  non-feulement  parce  qu’elle  avoir  de  quoi  foutenir  le  poids  des 
affaires,  mais  parce  qu’il  avoit  connu  la  difpofttion  du  Roi , d’être  le 
Reflauratcur  de  cette  maifon , fi  les  perfonnes  par  lui  nommées  en 
avoient  le  gouvernement. 

Nous  favons  bien  que  quelques-uns  ont  voulu  foutenir , que  fi  de» 
Religieux  ne  pouvoient  pas  élire  des  Religieux  d’un  autre  Ordre  , 
l’on  ne  pouvoir  pas  non  plus  leur  en  donner. 

Pour  répondre  jufle  h cette  objeaion,  il  faut  diflinguer  l’ancien 
Droit  & le  nouveau  Droit.  Or  l’un  & l’autre  permettent  aux  Reli- 
gieux d’elire  une  perfonne  d’un  autre  Ordre.  Il  cil  vrai  qu’il  y a , 
félon  la  Clofe  du  premier  chapitre  de  la  Qememine  de  Euàioae,  de 
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I2  Jlflèrtince  entre  l’ancien  Droit  & le  nouveau  Droit,  en  ce  que  par 
l’ancien  Droit  les  Ueligieux  pouvoient  élire  avec  toute  liberté  un 
Religieux  d’un  autre  Orclxe  i & par  le  nouveau  Droit  ils  ne  le  peuvent 
que  par  poAulation. 

Nous  ne  voyons  pas  néanmoins  que  cette  diftinftion  apportée  par 
la  Glol'e  , foie  bien  julte.  Car  , fuivant  le  chapitre  cum  MonajUrium , 
txtra.  it  tUSione , dans  l’ancien  Droit,  il  falloit  toujours  une  pollu- 
lation , fî  bien  que  la  Clémentine  j cum  ratioru , n’a  fait  qu’expliquer 
plus  nettement  la  Loi. 

Il  ell  vrai  que  par  le  Décret  du  Concile  de  Vienne,  il  eft  défendu 
à tous  les  Religieux  d’élire  un  Abbé  , ou  Supérieur  d’un  autre  Ordre  ; 
autrement , félon  la  définition  de  ce  Concile  , l’élcéUon  eft  nulle. 

Mais  voici  ce  que  la  Glofe  dit  fur  ce  mot , Eligatur:  non  pruhHu 
fojiulari  tx  caufa.  Or  , dit  la  même  Glofe  : in  cafu  non  txfreffo  , 
Jlandum  tjl  juri  antique  : c’eft-à-Jirc  , par  conféquent , que  la  voie  de 
pollulation  n’eft  point  ôtée  par  ce  Concile. 

Le  Concile  de  Trente,  quoique  l’on  veuille  dire,  n’a  point  dérogé 
à l’ancien  Droit  pour  la  pollulation.  11  prelcrit  bien  dans  le  cbap.  -j 
de  la  Selfion  25  dr  Regularitus  & Monialitui , les  qualités  que  les 
Abbelfes  & les  Supérieures  doivent  avoir  pour  être  élues.  11  veut  aulfi 
quelles  foient  chuifies  du  nombre  de  celles  qui  coinpofent  la  Com- 
munauté, & que  (ï  l’on  n’en  trouve  point  dans  le  MonaAerc,  qui 
ait  ces  qualités  , il  en  laut  prendre  dans  un  autre  MonaAere  du 
même  Ordre.  Mais  il  n’cA  point  dit  que  s’il  n’y  en  a pas  dans  le 
MonaAere,  ni  dans  le  même  Ordre,  on  ne  pourra  point  en  poAuler. 

Fagnanus , au  contraire , fur  le  chapitre  Cum  in  cunâit , extra  de 
tleâione , dit  au  nombre  1 17  & 1 18  > que  s’il  n’y  en  a piint  dans  le 
MonaAere , ni  dans  les  Couvens  du  même  Ordre  , qui  ait  les  qua- 
lités nécelTaires,  ils  peuvent  en  poAuler , & en  élire  un  autre  ,'exalio 
Monafterto  6*  Ordine  , fuivant  le  chapitre , indemnitatUus  , de  elec- 
tione  , in  Jixto , qui  veut  feulement  que  celle  qui  fera  élue,  exprefsè 
frofeffj.  fuerit  Ordinem  Regulartm. 

Aulli  le  Roi , qui , par  le  Concordat , tient  la  place  des  clefteurs  > 
nomme  très-fouvent  des  Religieux  & des  Rcligieufes  d’un  Ordre,  à 
des  Abbayes  & des  Prieurés  d’un  autre  Ordre. 

Nous  favons  bien  qu’un  Evêque  ne  peut  pas  pourvoir  avec  tranf- 
lation  d’un  Ordre  étroit,  à un  Ordre  large.  Aulfi , dans  l’affaire  dont 
eA  qucAion , Monfeigneur  l’Archevêque  n’a  point  pourvu  & n’a 
point  transféré  i il  a lèulement  commis  Madame  Kervano,  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  été  pourvue  & transférée  ; & il  a feulement  commit 
Madame  de  Grand-Champ  pour  le  temps  qu’il  feroit  nécelTaire. 

Il  nous  femblc  même  qu’il  faut  faire  encore  une  particuliero 
attention  fur  deux  choies. 

Dd  ij 
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La  prt-iniere  eft  , que  dans  le  temps  que  Monleigneur  l’Arclie- 
lis  , le  Monallere  étoit  depuis  plus  de  deux  ans  fans 

— — ic  efl  , qu’il  y avoit  une  conccllation  entre  le  Roi  & 

KedgieufeS.  Sa  Majellé  prétcndoit  avoir  droit  de  nommer  la 
DU  CiiKcs  Supirieureiles  Religieulcsroutcnoicntqueréleil'lionleurcnappartcnoit. 
en  i«8i  Sc  L’on  fait  que  quand  il  y a de  la  contruvetfe  entre  les  Patrons  , 
iü8x.  l’Ordinaire  peut  pourvoir  ou,  tout  au  moins , commettre  par  provi- 
"Ânn  ie$i  “ commis  Madame  de  Grand-Cliainp , plutôt  qu’une 

perfnnne  neutre , c’eft  qu’il  l’a  crue  plus  propre  par  elle-même , & par 
le  crédit  de  les  parens,dedétourner  l’orage  prêt  à tomber  fur  la  maiibn. 

Enlin  , nous  avons  plulieurs  exemples  de  lèmblables  Comiuillions 
données  & autonlces.  Nous  avons  vu  des  Ileligieulcs  de  la  \ ilitation, 
être  miles  dans  des  Couvens  de  S.  Benoit  & de  S.  Bernard.  Nous 
avons  vu  les  Peres  jéfuites  établis  dans  le  Monaflere  de  Sainte  Croix 
de  la  Bretonnerie  de  Paris.  Nous  avons  vu  des  Religieux  de  S.  Benoir, 
appelles  dans  des  Monalleres  de  l’Ordre  de  S.  Augullin  ; & tout 
cela  , dans  le  même  dellem  de  la  même  lin  que  l’on  s'êtoit  propolêe 
pour  le  Monaftere  deCharonne. 

Apres  cela  , MelVoigneurs  , on  connoît  bien  que  ceux  qui  ont  voulu 
blâmer  auprès  du  Pape  ce  procédé  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de 
Paris,  l’ont  fait  > comme  dit  Ives  de  Chartres  en  Ion  Epine  2 ly, 
parce  que:  Murmurantium  lingua  fatum  novit  quid  àijh.t  initt  jert- 
nitaitm  char'uatis  O*  caliginem  cuyiditatis. 

Ces  réflexions  étant  fuHifantes  pour  éclaircir  la  juftice  du  procédé 
de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris , permettez-moi  , Mclici- 
gneurs,  d’entrer  dans  l’examen  des  Brcls,  & de  vous  propolcr  nos 
icflc.\ions. 

Il  y a deux  Brefs  ; & conférant  l’expolè  de  l’un  & de  l'autre , avec 
l’iiilloirc  du  fait  que  nous  avons  eu  l’honneur  de  vous  reprélenter  , 
il  cil  certain  que  ces  deux  Brefs  font  obreptices  & lubreptices  i car 
en  l’un  & en  l’autre,  les  Parties  ont  fait  un  fauxexpofe,  & ont  td 
la  vérité , qu’il  étoit  nécciTairc  de  déclarer. 

, Dans  le  premier,  l’on  a expofé  que  la  porte  de  clôture  avoit  été 
rompue  avec  violence  ; & les  Religicul'es  Ibnt  elles-mêmes  demeu- 
rées d’accord  , que  cela  n’étoit  point  vrai  ; comme  il  ell  contenu  dans 
notre  Procès-verbal  du  1 1 deSepeembre  idSo,  qu’elles  ont  toutes  ligné. 

On  a pareillement  expofe , que  Madame  de  Grand-Champ  etoic 
une  iiururu,  qui  s’étoit  introduite  dans  le  Monallere  par  force  & par 
yiolenco  ; & c’cR  ce  qui  n’cft  pas  non  plus  véritable. 

Enlin  , on  a lù  la  Comimllion  que  lui  avoit  donnée  Monfeigneur 
l’Atclicvêque  de  Paris. 

Dan»  le  iêcond  Bref,  on  a agi  à l’égard  de  Madame  de  Crond- 
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Champ,  fur  le  meme  principe  d’intruifion  , & l’on  a tû  les  défauts  — 
elTeniiels  qui  s’écoienc  faits  dans  la  prétendue  éledion  laite  en  confe-  K^tkahs 
quence  du  premier  Bref,  par  les  Religiculés.  nrs  l'aocts 

Ce  n’eft  pas  néanmoins  à ces  nullités  où  nous  avons  cru  devoir  Verbaux 
nous  arrêter  ; mais  pour  fatisfaire  k vos  ordres  , il  eft  néceU'aire 
d’oblérvcr  les  infradions  faites  dans  ces  Brefs  par  la  Cour  de  Rome , du  Ci.;  rci  , 


aux  Canons  & aux  Liberté-s  de  l’Eglife  Gallicane. 

La  pcemierc  , eft  d’avoir  agi  & jugé  lùr  une  fimplc  relation.  Ce 
procédé  nous  fait  fouvenir  de  ce  que  Ives  de  Chartres  rcprélentoit  au 
Pape  Pafchal , pour  lui  faire  connoitre  qu’il  ne  falloir  pas  agir  fur 
de  ftinples  relations  : Suggéra  dulcijjîmx  Faternitaii  P'ejliet , ut  Ji 
quee  de  partibus  noflris  aceufandorum  , vel  excujandorum  Epijcofo- 
fum  , vel  aliorum  hominum  ad  aures  vtfiras  perlata  fuerint , nan 
fiaiim  petitionibus  torttm  qui  quel  fua  funt  quetrunt , non  quet  Jefu 
Chrifli  , acquiejeatis  ,fed  induite  cangruo  O-  prolixe  fpatio  , eejlimo- 
nia  requiratis  , (S-  ita  cognitâ  veritate  , prout  vobii  Deus  infpiraverit , 
jujlè  vel  mifer ieorditer  , negotia  terminetis.  Ita  enim  bonam  fjmaiti 
ye/hani  qutt  Seii  ydpojlolicic  neceffaria  eft  , confervandee  multorum 
faluti providebitis  , (5-  amulorum  linguas  à maledicio  revocabitis.  l'’olo 
itaque  Sanditatem  l'eftram  à parvitate  mea  juptr  hoc  tffe preemonitam  , 
d-  pnemunitam  , né  per  fubteptioneai  innocentiam  vejbram  aliquit 
decipiat. 

Sans  doute , fi  N.  S.  P.  le  Pape  eût  obfervc  ces  Maximes , il  aurohr 
connu  que  des  Religieufes  fufeitees  par  des  perfonnes  jaloufes  & 
ennemies , en  lui  celant  leur  état , cherchoient  leur  propre  perte  ; fur 
cela  , par  fa  piété  & fon  zèle  ordinaire  , il  auroit  pris  le  parti  que 
Ives  de  Chartres  marque  dans  cette  même  Kpitre , leur  mandant  : 
Noie  ut  pareatis  s & par  ce  moyen  , comme  continue  ce  même 
Evêque  , oves  errantes  d-  dijjlpatas  , per  nebulas  O-  avia  deferti  , 
ad  pafeua  reduxiffet. 

Nous  favons  bien  qu’autrefois  on  a fonvent  porté  par  plaintes , 
de  fcmblabics  caufes  k Rome  ; & cet  ufage  s’étoit  introduit  & 
continué  jufqu’au  Concile  de  Conftance , qui  l’a  fi  juftement  aboli. 
■Mais  nous  voyons  aulfi  par  les  Décrétales  des  Papes  , que  fur  ces 
plaintes  , ils  ont  toujours  obfervé  une  des  trois  choies  fuivantes, 

La  première,  eft  d’avoir  voulu  entendre  les  parties. 

La  iêconde,  de  commettre  fur  les  lieux  pour  les  ouir. 

La  troifieme , d’écrire  aux  Evêques  leurs  femimens  fur  ce  qu’on 
leur  avoir  expofé. 

Si  N.  S.  P.  le  Pape  avoir  fuivi  ces  exemples  de  fes  PrédécelTeurs , 
Ikns  doute  on  ne  l’auroit  pas  prévenu  comme  l’on  a fait  ; & 
connoilfant  la  faufteté  de  l’expofé  , ftylum  d-  linguam  amulorum 
cohibuijfet  , conune  dit  le  même  Evêquç  de  Chartres. 


en  lESi 
Ann,  i6lx. 
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Cet  ordre  & cette  pratique  judiciaire,  eft  du  Droit  divin  , natu-' 
Fxtkaits  rel  & pofitif.  Dieu  même  a marqué  à tous  les  Juges  cette  procê- 
Dtsl’Kocis  dure  : Dtfccndam,  fj*  videio. 

VïRBAi'x  JJ  point  dire  que  la  Cour  de  Rome  n’eft  paj 

/ssiMBLi'is  ol’ligce  aux  formes  que  les  autres  font  obligés  d’oblcrver  , puil- 
DU  CLtKai  qu’innocent  111  a'  déridé  au  contraire  ; & fa  décilion  ell  contenue 
en  i«gi  8t  au  chapitre  dt  Caufis.  extra,  de  fementia  ,&  re  judicata.  In  Caujis 
tjute  Summi  Fontificis  judieio  dcciduntur  , ordo  juriste  vigor  aqui- 
tntis  eft  fubtiliter  otfervandus. 

Ann.  KSi.  La  féconde  réflexion  eft  , que  ce  jugement  a été  rendu  fans  aucune 
appellation , omiffo  medio.  C’ell  une  Loi  Civile  & Canonique  que 
toute  appellation  lé  doit  faire  gradatim  , non  omiffo  medio.  La  Loi 
Civile  Imperatores  ff.  de  appellat.  d"  rclat.  Imperatores  refcripfernnt  , 
appcllationes  qute  rétro  ad  Frincipem  faâx  funt , omijjis  iii  ad  quog 
deiuenint  fieri , ad  Frxjîdes  remitti. 

La  Loi  Canonique  eft  toute  femblable.  Car  l’Eglife  ayant  établi 
différents  Tribunau.x  & divers  degrés  de  Jurifdiâion,  on  les  a fuivil 
du  commencement  & jufqu’au  huitième  Concile  Général. 

Le  premier  degré  étoit  celui  de  l’Evêque. 

Le  fécond,  celui  du  Concile  Provincial. 

Le  troifieme  , celui  du  Concile  Général. 

Ainlî  que  nous  le  voyons  dans  les  cinquième  & (Ixieme  Canons 
du  Concile  de  Nicée. 


Au  Concile  huitième , on  y ajouta  celui  du  Patriarche  : depuis  on 
a remis  CCS  degrés  de  la  maniéré  que  nous  les  voyons  aujourd’hui  :& 
ces  degrés  ayant  été  un  peu  intervertis , le  Concile  de  Balle  , au  titre 
de  frivolis  appellationibus  , les  a entièrement  rétablies  : & ce  qui  a 
été  fait  au  Concile  de  Balle,  a été  reçudans  la  Pragmatique  Sandion, 
& renouvelle  par  le  Concordat , oii  l’on  voit  que  toutes  les  caufes 
doivent  aller  de  degré  en  degré  ; & la  Cour  de  Rome  ne  peut  point 
intervertir  cet  ordre , ni  fe  failir  d’une  caufe  , avant  que  les  premiers 
Supérieurs  aient  prononcé. 

Or , en  cette  altairc  de  Charonne  , il  n’y  a eu  aucune  appellation 
de  la  Commilfion  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  ; & quand 
il  y en  auroit  eu  une  , il  falloit  qu’elle  fût  portée  premièrement  au 
Siège  Primatial  de  Lyon.  C’eft  ce  qui  n’a  point  été  fait , & par  confé- 
quent,  il  y a eu  infradion  & contravention  aux  Canons  de  l'Eglife 
pbfervés  en  P'rance , & aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

La  quatrième  infradion  eft , que  quand  il  y auroir  eu  une  apjseU 
lation  , & que  la  caufe  aurait  été  dévolue  au  S.  Siège,  on  l’a  jugée 
à Rome,  & elle  devoir  être  j ugée  en  France  par  des  Commifl'aires  délé- 
gués in  pareibus , fuivitic  le  titre  i/r  caujis,  que  nous  venons  de  citer. 

Cette  iutervenùon  d«  Jqrifdidiou  eiiallurcmenc  une  innovation 
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îc  une  entreprife  fur  la  JurifdiiSion  des  Métropolitains  , ce  qui 
confond  les  Jurifdiâions  Eccléliafliques  ; & c’eft  à quoi  j Meflei-  Extraits 
gneurs , vous  avez  intérêt  de  remédier.  ”vf  rxal'X* 

Enfin , la  derniere  obfervation  eft  , qu’en  cette  caufc , le  Pape  a 
exercé  une  JurilUiélion  immédiate  dans  le  Diocefe  de  Paris,  ayant  Assemble'fs' 
ordonné  & confirmé  une  cleftion  dans  un  Monaftere  dépendant  nu  CLtRot* 
immédiatement  de  la  Jurifdiclion  ordinaire.  C’eft  ce  que  Monfei- 

gneur  l’Archevêque  de  Rheims , dans  fon  rapport  en  l’Allemblée  ' 

derniere,  & M.  le  Procureur-Cénêral , dans  fa  remontrance  inférée  en 
l’Arrêt  du  24  de  Septembre , ont  fort  bien  expliqué. 

Nous  favons  bien  que  la  Cour  de  Rome  prétend  que  le  Pape  a 
une  Junfdiélion  immédiate  dans  tous  les  Diocefes  ; mais  l’Eglile 
Gallicane  n’eft  pas  de  ce  Icntiment. 

Les  Olficiers  de  la  Cour  de  Rome  difent  que  le  Pape  eft  l’Evéque 
univerfel.  Quelques  - uns  d’eux  remarquent  que  cette  qualité  a com- 
mencé fous  Sixte  1 , qui  l’a  prife  en  une  Epitre  addrellée  à toutes  les 
Eglifes  , quoique  dans  l’Epîrre  précédente , il  n’ait  pris  que  la  qualité 
d’Evêquede  l’Eglifc  Romaine.  Ceux  - là,  & u’autre- , per.leiit  loute- 
nir  mieux  encore  leur  propolltion  , la  tondant  fur  le  Cjncile  de 
Calcédoine , où  cette  qualité  fut  donnée  au  Pape  S.  Léon. 

N.ius  leur  répondons  que  cette  qualité  n’eft  pas  établie  fur  un 
fondement  canonique  i qu’on  a toujours  cru  qu’elle  n’<.toit  que  l’cllét 
de  l’imagination  & de  la  vanité  de  Jean  , Patriarche  de  Conllan- 
tinople.  Nous  convenons  que  dans  le  Concile  de  Calcédoine  , les 
Légus  du  S.  Siégé  do.arerent  cette  qualité  au  Pape;  qu’jlle  fut 
inférée  d ans  quelques  requêtes  : ma  S on  ne  trouvera  jHn.it  que  le 
Concile  l’ait  reçue  & auconfée.  Aufli  voyons-nous  que  S.  Grégoire  l’a 
rejertée  dans  fon  Epitre  à Euloge  d’Alexandrie.  Et  voici  comme  il 
en  parle  : Ecee  in  Prafatlont  Epijlola  tjuam  ad  me  ipfum  , qui prohi- 
tui  , iirexijlis  , fuptrbce  appellationis  verkum  , univerfalem  me  Papam 
dicentii  , imprimere  eurajlis  i çuod  peto  , dulcijjima  mihi  SanSitat 
tjlra  , ultra  non  faciat , quia  vobis Jubirahitur  , quod  alieri plu^  quant 
ratio  exigit  , prabetur.  Ego  enim  verbis  non  quaro  profperart  , J'ed 
moribus  , nee  honorem  effe  deputo , in  quo  fratrei  meos  honorem  perdert 
cognofeo.  Meus  namqae  honor  ejl  fratrum  meorum  folidus  vigor.  Tune 
trgo  verè  honoratus  jum  , eum  Jîngulis  quibufque  honor  non  negatur. 

Si  enim  univerfalem  me  Papam  p'eflra  SanSiias  dieit , negatfe  hoe 
effe  , quod  me  fatetur  univirfum.  Sed  abjit  hoc  , recedant  verba  qu* 
yanitatem  influant , charltatem  vulnerant.  Ci  faint  Pape  dit  qu’il  ell 
vrai  que  dans  le  Concile  de  Calcédoine  , & après  ce  Concile,  on  a 
offert  cette  qualité  à les  PrédéceDTeurs  ; maisque  Jamais  ils  n’ontvoulu 
la  prendre,"  fed  tamen  nallus  eorun  uti  hoe  unquam  voeabulo  voluit. 

Pour  écUurcu  davantage  cenc  do..tiioc,  ü faut  polér  les  principes 
fuiyano. 
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— " Le  premier  principe  eft , que  le  Pape  a la  plénitude  de  puilîance 

Fxtraits  d*ns  toute  l’Eglife.  V'oid  comme  en  parle  Gerfon,  dans  Ibn  livre 
Dts  Procès  De  vita  J).'ir  'uuaUs  anima  , leçon  J , félon  l’Evangile  & les  Conciles  : 
Verraux  Dominium  Juferioriiatis  à Chrifio  fufer  totam  Ecdtjîam  cum  pleniru- 
AssEMacEES  fotejlatis  m,  eis  gui  Jpiriwale  regimen  Ecclejia  propriè  diSum 
j>i'  Ceerce'  refpiciune.  Et  celui  qui  voudroit  contredire  ou  diminuer  cette  puil* 
en  isiii  8c  fancc  , continue  ce  célébré  Docteur  , mérita  fcandalojiis  Jchifmaticus 
judicatur. 

Par  cette  plénitude  de  puinTance  , continue  encore  ce  favanc 
Doélcur  , le  Pape  a de  droit  : Jus  convocandi  Concilia  univtrfalia  / 
jus  deierminandicum  Concilia  guajiioncs  Fidei  per  modum  articulorunt 
amnes  generaiiter  ebligamium.  Et  peu  après,  il  dit:  Et  Jîmilia  pera- 
gere  gua  univerfalem  Ecclejia  Jlaium  tangunt , vel  Jinaltm  fupremam- 
gue  dctetminationem  refpiciunt , ô'  hac  potejlas  in  Ecclejia  immotilis 
perjevcral. 

Le  lecond  principe  eft  , qu’cncore  que  la  puifTance  des  EvêqueJ 
foit  de  droit  divin  , nul  néanmoins,  n’a  dans  l’Eglife  univerlclle,  ni 
dans  la  patticulicre , cette  plénitude  de  puiflance  i il  n’y  a que  le 
Pape  feul.  ’ ' 

Le  troifiémo  principe  eft  , que  le  gouvernement  des  Eglifes  parti- 
culières appartient  aux  Evêques,  chacun  dans  fa  portion,  c’eft-à- 
dire , dans  fon  Diocefe  : ./ittendite  vobis  & univerfo  gregi  , in  gu» 
Spiriius  SanSus  vos  pofuit  Epijcopos  regere  Eccle^am  Dei. 

quatrième  principe  eft  , quede  Pape  doit,  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Eglife,  Cuivre  les  Canons  dont  il  jure  l’oblèryation  le  jour 
de  fon  couronnement  , fuivant  le  ferment  inléré  dans  le  Diurnus  qui 
a été  donné  depuis  peu  au  public  par  le  P.  Garnier , rapporté  par 
pluficurs  Auteurs,  particuliérement  par  Baronius  , & dont  Ives  de 
Cliartrcs  fait  une  mention  particulière  dans  fon  Epiirc  tfo , à Hugues 
Archevêque  de  Lyon  , & Légat  du  S.  Siégé  , dans  laquelle  il 
rapporte  ces  fentimens  du  Pape  2ozime , & autres  : 

Celui  du  Pape  Zozime  t en  ces  termes  : Contra  Jiatuta  Patrunt 
condtre  aliguid , vel  immutare  ne  hujus  guidein  Sedis  potejl  auàoritas  , 
apud  nos  enim  ine  mviiljis  radicibus  vivit  antiguitas. 

Celui  du  Pape  Léon  IV  , qui  dit  dans  l’Epitre  aux  Juges  de 
Sardaigne-  Ucc  mos , dit-il , nec  noviier  introduSa  coufuetudo  nojlra 
Ecclejia  nojlris  P raiecejforibus  fuit  contra  Canonuin  , nova  , vel 
inujiiata  prafumere.  ' ' ^ 

' Celui  du  Pape  Gélafe  , dans  l’Epîtfe  aux  Evêques  de  Dardanie  , 
qui  dit  que  : Per  ambitiones  illicitas  , non  pudet  guofdam  Ecclcjiarum  _ 
jura  turbarê , Cf  privilégia  gua  Metrapolitants  Comprovincialibus 
Èpifeogis  dccrcvit  antiguitas  , avidi  prafumptione  pervadere. 

f^ous  ferions  trop  long , MeÜei^neurs , fi  nous  rapportions  tout 
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Ci  que  les  Papes  , eux-mêmes , ont  dit  pour  marquer  les  obligations 
qu’ils  ont  de  fuivre  & d’oblêrver  les  Canons  de  l’Eglife  ^ & de  Extraits 
conferver  la  Jurildiâion  de  chaque  Evêque.  Car  , comme  difoit  Hxocts 
fort  bien  S.  Grégoire  : Que faifons-nous  Ji  nous  ptrvertiffons  Cordre 
tccUJîajliqut  f Jtnon  de  confondre  ce  que  nous  devons  (onferver  , comme  Assemiises 
U eft  dit  au  Canon  pervenit,  en  la  caufe  xij , quellion  J ”.  do  Clercx' 

ür  , puifque  félon  l’Ecriture  & tes  faints  Canons  , chaque  Evêque  ^ 

doit  gouverner  fon  Diocèfe  , & que  l’exercice  de  la  Jurifdiâion 
Eccléllallique  immédiate  leur  appartient  j le  Pape  ne  s’en  doit  mêler  . 
que  dans  les  cas  de  droit  ; & ces  cas  de  droit  font  la  dévolution  & 
l'appellation,  quand  il  s’agit  d’ordonner  & de  juger;  car  pour  des 
avis,  il  en  peut  donner  à tout  le  monde. 

Le  cinquième  principe  ell , que  cette  plénitude  de  pui|fance  eft 
donnée  au  Pape  , non  in  deftruâionem  , fed  in  eedificaiionen.  Et 
unfi  il  faut , comme  dit  Gerfon  , regarder  toujours  , non-feulement , 
yin  pojjit  , fed  an  liceat.  Or , ce  qui  tourne  in  deflruâionem , ne  peut  • 
être  , & ne  doit  être  fait. 

Nous  croyons  que  c’eft  fur  ces  principes  que  Gerfon,  dans  un 
certain  traité  qu’il  a fait  des  erreurs  , condamne  cette  opinion 
comme  erronée  ; favoir  eft  : Quôd  Papa  ejl  immediatus  Prcelatus 
fidelium  s quôd  posefl  pro  libito  per  fe,  vel  per  alios  commiffos  omnia 
txercere  licitè  quaeumque  Pmlasus  inferior  , vel  Curatus  , etiam  ub'i 
non  fubefl  neceffitas  , neque  rationabilis  utUitas. 

Raifonnons  fur  ces  principes  ; il  eft  évident  que  la  Cour  de  Rome 
n’a  pas  dû  , & n’a  pas  pu  faire  ce  qu’elle  a fait  pour  les  Religieufes 
de  Charonne  ; ordonner  ni  confirmer  une  élcAion  ; juger  en  première 
inftance  une  caufe  ; car  cela  eft  de  la  Jurifdiftion  immédiate.  Et  cela 
me  fait  fouvenir  qu’Ives  de  Chartres  , voyant  le  Léçat  du  S.  Siège , 
qui  vouloir  faire  une  fonâion  qui  appartenoit  à l’Archevêque  de 
^ns , & aux  Evêques  de  fa  Province  , écrivoit  , cela  s’appelle  y 
difoic-il , prtelatam.  aliis  Cathedram  quodammodo  fubvertere. 

Non-feulement  il  paroît  par  ces  Rrefs , que  l’on  contrevient  aux 
Canons  de  l’Eglife  , faifant  exercer  au  Pape  une  Jurifiiâion  immé- 
«liate  , mais  encore  lui  failânt  confirmer  une  éleiftion  nulle  & inva- 
Ude  , fuivant  la  difpofiiion  des  faints  Canons.  , 

Pour  la  validité  d’une  éleélion  , il  eft  eftentiellcment  nécelTaire 
d’y  appellcr  toutes  les  perfonnes  qui  ont  voix  aélive  & paflive.  C’eft 
la  .décifion  du  chapitre  quod  ficm  ex  lieteris.  extra  de  eleSione. 

.Voilà  la  décifion  formelle  du  Pape  Innocent  111  , dans  ce 
chapitre  , extraite  d’une  de  les  Décrétales  envoyée  à un  Cardinal 
JLégat,  fur  une  éleâion  où  l’Abbé  Mellon  & un  Evêque  avoienc 
iùftragej  Ce  Légat  avoir  mandé  au  Pape  que  ces  deux  perfonnes 
n’avoient  pobit  été  appellécs  à l’éleâiôin  à & le  Pape,  récrit  à ce 
Tom.  Ib'.  • - £ g 
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Légat  : Quàd  Ji  cos  vocatos  non  fuiffc  conjlinrit  , ft.i  eontcmptes  ^ 
Extraits  inJirmanJa  crii  penitus  cldio  taliicr  ccltbrata. 

DES  Procis  C’eft  ce  qui  cft  encore  prelcrit  dans  le  chapitre  coram.  extra,  de 
^**des'^*  f/t5/o«c  ,•  comme  aufli  dans  le  chapitre  quia  propter , du  Concile 
Assemble’es  Général  de  Latran , tenu  fous  Innocent  111,  qui  veut  que  tous  ceux  qui 
DU  c'tERCE  doivent  avoir  futfra^’,  veulent  & peuvent  commodément  y aHiftcr, 
en  lüSi  & foient  préfens  & donnent  leur  fuffrage  ; autrement  l'éleâion  ell  nulle 

& invalide.  • ' , ’ ‘‘  ’ 

Ann  i«li  ' l’élciSion  faite  à Oiaronne , les  Religieufcs  font  toutes 

demeurées  d'accord , comme  il  eft  porté  par  le  Procès-verbal  du  l T 
de  Septembre,  qu’elles  n’ont  point  appellé  à l’éledion  la  Mere  de 
Lambert  & la  Sa-ur  Gedoin  , quoiqu’elles  fulTent  vocales  , & dani 
l'a^inaifon. 

Bien  davantage , il  eft  conftant  par  le  même  Procès-verbal , qüe 
ces  deux  Rcligieufes  fe  préfenterent  pour  alTifler  au  Chapitre  qui  fc 
tenoit  pour  cette  élcâion;  elles  fraperent  à la  porte  du  chœur  où  toutes 
les  Religieufes  étoient  aflemhlées  , & on  leur  réfufa  l’ouverture  de  la 
porte.  Ainfi  cette  élcélion  eft  unanimement  dandeftine , & réprouvée 
par  ce  Concile  Général  : EltSiones  quoqut  clandeJHnaS  reprobamus. 

Nous  ne  pouvons  encore  omettre  les  nullités  qui  fe  trouvent  dans 
cette  éleélion,  par  le  défaut  des  formalités  & des  (blcmnités  preferites 
dans  les  réglés  & les  cônftitutions  de  cette  maifon , que  le  Pape  a 
lui-même  voulu  être  obl’ervées.  Car  le  Pape,  par  fon  Brel  du  7 
d’Août , mande  en  termes  exprès  aux  Rcligieufes  , de  faire  leur 
élection  yuarra  praferiptum  regulantm  Inflituti  veftrl.  ■ ■ 

' Or , elles  n’ont  obfcrvé  aucunè  chofe  de  ce  qui  leur  eft  marqué 
clans  leurs  Conftitutions  , dont  l’une  des  plus  eflentiellcs  cft  de 
demander  à l’Evêque  du  lieu/  un  Commiflaire  pour  préfider  à l’élec- 
tion , confirmer  l’cleCtion , fl  elle  eft  canoniquement  faite , & recevoir 
le  ferment  de  l’Elue.  • 

Quand  donc  il  auroit  appartenu  au  S.  Pere  d’ordonner  & confir- 
mer l’cleétion  , s'il  avoit  été  véritablement  informé  de  ces  défauts, 
il  ne  l’auroit  pas  confirmée. 

Après  cela,  nous  aurions  encore  fujet  de  nous  arrêter  à découvrir 
les  défauts  qui  fe  trouvent  dans  cette  confirmation  , quand  même  le 
Pape  auroit  été  en  droit  de  le  faire.  Mais  nous  ne  les  répéteron*  pas , 
parce  que  nous  les  avons  marquées  dans  l’affaire  de  l’éleétion  des 
Grands  Vicaires  de  Pamiers.  ' 

Nous  dirons  feulement  que  les  principaux  font,  de  reconnoître  fi 
la  perlbnne  élue  a les  capacités  rcquifes  , & d’ouir  tous  les  intérelT« 
avant  la  confirm.ition , ou  au  moins  connoître  par  l’aflè  ou  le  Procès- 
verbal  de  l’éleélion  , que  tous  les  Elccbcurs  ont  été  appellés 'légitime- 
ment i qu’ils  ont  cous , ou  la  plus  grande  partie , doiuié  leur  fuftragc 
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à ITlu  qu’on  demande  d’être  confirmé;  en  un  mot,  que  toutes  les— — 
formalités  ont  été  gardées.  Et  c’dl  ce  qui  n’a  point  été  obl'ervé  en  Extraits 
l’alTaire  de  Charonne.  ...  nts  Procès 

L’on  peut  avec  juHice  dire  de  ces  Brefs , ce  que  Ivcs  de  Chartres , Verbaux 
en  cette  Epitre  déjà  citée , écrivoit  au  Pape  Pafchal  II  : Lituns  carae- 
tere  Apofiolico  Jîgrmtat , furtivAS  tjft  & fuggcjliunt  fallaci  fuireptas. CitRoii 
On  peut  ajouter  encore  ce  que  ce  même  Evêque  continue  de  dire  en  iaSi  Sc 
à ce  S.  rcre;  Confuttudinem  Apoflolic<*  Stiia  haH^-nus  non  fuijft  nec 

Itgimus  , ntc  auiivimui  ut  ad  itlationem  unius  pafona  , quamlibet  

/pltndidæ  , ftntentia  darttur  in  aijentem  > qui  net  auditus  nec  Aon.  i<8i. 
yocatus  fuerat.  i i ■■ 

Sans  doute  Monfeignéur  l’Archevêque  de  Paris  poùvoit  , dan* 
cette  occafion , non-feulement  fe  plaindre  , mais  ufer  de  lim  autorité  ; ~ ■ 
procéder  contre  les  Rcligiculês  qui  avoienc  fait  la  prétendue  éleélion  ; 
contre  la  Religieufe  qui  l’avoit  acceptée  ; enfler  l’éleétion  & punir  le* 
Eccléfialliques  qui  avoient  entrepris  témérairfînent  de  recevoir  le 
ferment  de  la  prétendue  Elue , & l’avoient  confirmée  ; & il  auroit 
été  bien  fondé  dans  cette  procédure. 

Il  auroit  été  aufli  bien  iondé , félon,  les  faints  Canons , quand  il  f 
auroit  eu  lieu  , d’ôter  à Madame  de  Grand-Champ  fa  Commiflîon  ,, 
en  calTant  l’éleélion  , de  déclarer  les  Religieufes  déchues  du  droit 
d’élcâion  , & nommer  de  plein  droit  une  Supérieure.  Mais  il  a mieux 
aimé  garderie  filcnce,  à l’exemple  d’Ives  de  Chartres,  quidifoit  au 
Pape  Pafchal  II , fur  une  aflaire  prefquc  femblable  ; Cum  trgo  jure 
pojjim  conauari  , d-  plurimum  difeeptare,  malui  tamen  ftrvare  huntili- 
tatem  objtquentis. 

Nous  croyons  , Mefleigneurs,  que  quand  le  Pape  aura  connu  , & 
çmc  vous  lui  aurez  reprélénté , comme  fit  autrefois  faint  Bernard  au 
Pape  Eugene , que  tout  ce  qui  a été  fait  en  cette  affaire  de  Charonne , 
aulli-bien  que  dans  les  Brefs  de  Pamiers  & de  Touloufe , non  hac 
ratio  habit  , non  antiquitas  habuit , non  conftntit  auSoritas  i qu’il 
vous  confervera  vos  droits  , & vous  rendra  toute  la  jullice  que  vous 
pouvez  attendre  d’un  Pape  aufli  zélé  qu’il  l’ell  pour  l’Eglifc. 

Ainfi  , pour  continuer  dans  les  memes  penlees  d’Ives  de  Chartres , 
il  ne  fera  point  néceflaire  defcendtrt  in  Ægyptum  propter  auxiUum  , 
fed  ab  ipfo  ad  ipfum  confugere , indt  exptâart  levamen  , undt  vos 
conqutritis  accepijfe  grayamen. 
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Du  Mardi  23  Novembre  iS8i  , à huit  heures 
du  matin. 

MONSEIGNEUR  L'ARCHEVEQUE  DE  PARIS  , Prifidtnt. 

M.  Cheron  , Promoteur , a continué  & a tenu  toute  l'Aücmblée 
comme  s’enfuit  : 

MESSEIGNEURS^ 

L’Hiftoire  nous  apprend , qu’autrcfois  chez  les  Romains  il  y avoie 
un  jour  auquel  il  étoit  permis  d’expofer  les  plaintes  que  l’on  avoir  à 
taire  contre  ceux  qui  avoient  l’autorité  & le  gouvernement  des  famil- 
les & des  Etats.  11  nous  femble  que  ce  jour  eR  revenu  dans  cette 
auguRc  AITemblée,  où  nous  pouvons  aujourd’hui  continuer  à vous 
parler  librement  des  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome  fur  la  Jurifdic- 
tibndes  Ordinaires  , de  l’infraftion  qu’elle  fait  aux  Saints  Canons, 
que  l’Eglifc  Gallicane  a toujours  gardés  ; des  contraventions  qu’elle 
commet  contre  lesloix&  les  louables  coutumes  de  cette  inflgne  Eglife, 
que  vos  Prédécefleurs  ont  fi  religieufement  & lï  généreufement 
défendues. 

Nous  confetToni  qu’ayant  i traiter  de  cene  matière  , nous  nous 
fentons  agités  de  deux  mouvemens  que  faint  Bernard  avoir , parlant 
de  femblables  affaires  : Non  ttmerè  , ftd  timidè.  Non  temtrè , ,parce 
que  nous  dirons  la  vérité  , fed  timidè , craignant  qu’on  n’explique 
finiRrcment  nos  pcniées  & nos  paroles  , & que  l’on  croie  que  nous 
voulons  combattre  l’autorité  du  Saint  Siégé,  6c  diminuer  la  gloire 
& les  vertus  de  Notre  Saint  Perc  le  Pape. 

C’cR  ce  qui  nous  oblige  d’abord  de  déclarer  , que  nous  reconnoî- 
trons  toujours  l’Eglife  Romaine  pour  la  fonree  de  l’unité  , 6c  la  Mere 
de  toutes  les  autres , que  nous  lerons  inébranlables  dans  la  foi  de  fa 
Primauté  : que  nous  ferons  toujours  dans  la  parfaite  foumiffion  que 
l’Eglifc Gallicane  a toujours  eue  au  Saint  Siégé,  étant  véritable  ce 
que  Grégoire  IX  a dit  d’elle  : In  dtvotioni  Sedis  ylpojloliet  alias  non 
jequitur  Jid  antteedit. 

Nous  regarderons  toujours  le  Pape  comme  le  Chef  de  l’Eglife 
Univerfelle,  6c  le  Vicaire  de  Jefus-CliriR  en  terre.  Nous  dirons  tou- 
jours avec  le  Concile  de  Florence  : Sandam  yipojfolicam  Stdem  Cj" 
Romanum  Fontifictm  in  univerfum  orbem  tenire  primatum , & ipfunt 
Fontificem  tfft  fucctjforem  Btati  Pétri  , Principis  jlpojlolorum  , (J" 
verum  Chrijli  ÿiearium  , miufqut  EecUJîtt  Caput,  & omnium  Chrif- 
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tianorum  Fatrtm  ac  DoSorem  txijltrti  & ipjî  in  Btato  Pttro  fafctndi,^^‘^S^T^S 
rtftnii  univtr/aUm  Ecclijiam  à Dtmino  Hojiro  Jtfu  Chriflo  plénum  Kxtaaitj 
fotejiatem  traditam  tfft.  pRocnt- 

Mais  nous  ajouterons  auflî  avec  ce  Concile  : Qutmaimodum  in  ^ 

feftir  (S-cumenicorum  Coneiliorum  t & in  Sacris  Cunonibus  tontine-  Asse.mbi.iei 
tur.  Et  comme  les  Peres  Grecs  firent  encore  cette  particulière  décla-  du  Clekce 
ration  que  ce  Concile  reçut  : Suivis  privilegiis  d*  jurièus  Patriar-  •<**•** 
churum  s on  ne  doit  pas  trouver  étrange  fi  nous  dilbns  , en  parlant 
de  la  Dignité , de  la  Primauté , & de  l’Autorité  du  Souverain' 

Pontife  : Suivis  juribus  & confuetuditübus  luudubilibus  Ecütjitt  i**». 
Gullieunx. 


I68l. 


Sur  ces  fondemens  , MelTeigneuri,  nous  ferons  nos- remontrances, 
& nous  repréfenterons  les  griefs  de  l’EgUlé  Gallicane  contre  la  Cour 
d«  Rome. 

Ce  n’elt  pas  , MelTcigneurs  , le  trouble  & la  conteAation  qui 
paroit  fur  les  affaires  que  nous  avons  déjà  eu  l’honneur  de  vous  repré* 
Tenter  entre  le  Pape  & le  Roi,  & encre  l’I^life  de  France  & la  Cour 
de  Rome;  maisc’eAla  vertu  & le  détachement  que  toute  l’Eglife 
reconnoic  en  Notre  Saint  Pere  le  Pape  , qui  nous  oblige  de  parler. 
Car  trouvant  en  lui  ce  qu’Ennodius  rcmarquoit  dans  un  grand  Saint  : 
Qui  fuftum  in  fublimitute  euftigut,  il  y a tout  lieu  d’efpérer  qu’il  remé- 
diera aux  abus  introduits  par  des  Officiers  Romains , fous  le  Pontificat 
de  les  PrédécefTeurs  , après  qu’il  en  aura  été  informé,  connoiffant 
bien  que  tous  fés  delTeins  font,  comme  il  cil  dit  en  faine  Jean, 
tordu  putrum  rtducere  in  fiUos  s & qu’il  eft  de  ces  Souverains  Pontifes 
dont  parle  faine  Bernard  , Qui  non  guaruni  guet  Jau  funt , fed 
impenJunt. 

En  même  temps  aufli,  nous  nous  plaindrons  de  certains  Officiers 
Royaux  , qui  fouticnnent  & qui  fomentent  en  certaines  occafions 
ces  abus  , enforte  que  les  Evêques , de  toutes  parts  , font  dépouil- 
lés de  leur  Jurifdiélion , de  font  prefque  fans  autorité. 

Mais  pour  entrer  & fiircir  de  de  ce  labyrinthe,  il  faut  divifer  cens 
matière  en  deux. 


La  première , pour  le  temporel. 

La  fécondé,  pour.le fpirituel. 

La  première,  qui  concerne  le  temporel,  font  les  Annates.  ** 
Quelques-uns  qui  ont  traité  de  cette  matière  , de  cherché  l’origine 
des  Annates , ont  cru  que  ce  qui  avoit  donné  lieu  à ces  taxes  de  la 
Chancellerie  Romaine,  a été  ce  qui  s’elt  fait  anciennement  fous 

-iVwrys 

**  Voyex  ci-devant  la  Noce  au  coomencefficni  du1  Difeours  de  M.  t.heron. 
Cette  partie  concernant  les  Annates  , le  St  les  Componcudes  . Icrt 

diieslcmci»  aux  Fieures  des  mémesAn,  içCc  js,  où  cous  l'avous  employée. 
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l’Empereur  JuAinicn.  Car  cet  Empereur  , dans  la  Novelle  123,  chap. 
Extraits  3 , ordonne  que , fi  quelque  Evêque , avant  ou  après  l'on  Ordination, 
rrs  l'Rocesyem  donner  les  biens  ou  partie  d’iceux  à l’Eglife  pour  laquelle  il  eft 
Verbaux  cQnfacré  , il  ne  faut  pas  l’en  empêcher  ; il  mérite  louange  de  le  faire  , 
ASSEMBLEES  p^rcc  qu’en  ce  cas  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  acheté  le  Sacerdoce, 
DU  CiERsi.mais  qu’il  a fait  une  offrande  à l’Eglife. 


en  itfSi  6c 


An&i  1^8^. 


Enfuiie  ce  même  Empereur  continue  de  dire  , que  pour  l’inrroni- 
fation,  on  peut  donner  & recevoir , fuivant  les  coutumes  & les  revenus 
des  Eglifes  t Sc  par  après  il  exprime  ce  que  l’on  pourra  donner. 
Selon  les  notes  de  Godefroi  fur  cette  loi,  l’argent  que  l’on  donnoic 


fe  diffibuoit  aux  pauvres  ou  s’appliquoit  à l’Eglife.  Selon  le  fenti- 
ment  d’autres  , plus  conforme  à cette  loi , cet  argent  fe  diAribuoit 
aux  Evêques  qui  affîAoient  à la  confêcration  , pour  la  dépenfe  de 
leur  voyage,  aux  EcclefiaAiques  qui  affîAoient  & fervoient  à la 
cérémonie  , & aux  Notaires  qui  faifoient  les  Aâes. 

Le  chapitre  l6t  de  la  même  Novelle,  eA  prcfque  tout  femblable. 
Il  eA  dit , que  les  Clercs  çrdinan  in  Eceltjtn , ^ injlituti , payeront 
ce  qu’on  a coutume  de  payer  à ceux  qui  fervent  à l’Ordination  ; à 
cette  condition  néanmoins,  que  cela  n’excédera  point  le  revenu  d’une 


année , qui , félon  l’cAimation  qu’on  en  a faite  , n’excédoit  pas  la 
fomme  de  cent  cinquante  livres; 

NonobAant  ces  Loix  & ces  ConAitutions  Impériales , faint  Gré- 


goire , dans  le  Concile  Romain  , dont  les  principaux  aâes  font  rap- 
portés dans  fon  Epitre  44  du  livre  4,  ne  veut  pas  qu’on  prenne 
aucune  chofe.  Et  expliquant  le  Concile  de  Calcédoine,  il  défend  en 
général  d’exiger  aucun  argent  pour  les  lettres  de  Confirmation  & 
pour  le  Pallium  j lailTant  néanmoins  la  liberté  de  prendre  ce  qui  fera 
offert , comme  il  eA  contenu  dans  le  chap.  novijl.  iifi.  i 00  , dans 
le  chap.yTci/t  Efifcopum  en  la  caufe  première,  qutjl.  2. 

En  conféquence  de  ce  Concile  Romain,  ce  Saint  Pape  a écrit 
plufieurs  belles  lettres,  afin  de  faire  connoître  ce  qui  a été  fait  dans 
ce  Concile  Romain  , pour  ôter  la  coutume  qui  s’étoit  introduite  de 
prendre  de  l’argent  pour  la  Confirmation  & le  Pallium. 

Le  Pape  Zacharie  ne  veut  pas  non  plus  que  l’on  prenne  rien  pour 
le  Pallium  , autrement , dit  ce  Pape  dans  fon  Epitre  à Boniface, 
Légat  du  Saint  Siégé , on  nous  eAimera  des  corrupteurs  des  Canons  : 
Quaji  corruptores  Jimus  Canonum  , & Patrum  rtfcindtrt  traditionts 


çuaramus. 

Pour  revenir  ^ des  ficelés  plus  proches  de  nous , nous  pourrions 
joindre  à ce  qui  vient  d’être  dit , la  Pragmatique  Sanâion  de  faint 
I>ouit  , de  l’an  iidS  , qui  , en  l’article  6 , porte  : hem  txaâiones 
CB  onera  gravijjîma  pecuniarum  per  Curiam  Romanam  Ecelejîa  Regni 
nofiri  impofuas  , yel  impoJita,Jiye  etiam  imponendas , yel  imponenda 
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ItVdri  aut  colligi  nullaitnus  volumus , nijî  pro  rationaUli  , pia.  d' 
urgtntiffima  caitfa , vtl  ine-iitabili  nectjptatt,  d de  fpontaneo  d Extrait» 
txpreffo  confei^  nojlro  d ipfius  KccUJta  Regni  noJ}ri.  Procïj 

A la  vérité  , cet  article  n’eft  pas  plus  pour  les  Annatcs  que  pour  * 
les  autres  ; mais  l’on  voit  que  ce  Prince  n’a  pas  voulu  que  l’on  char-  Assimblifs 
geàt  les  Eglifes  d’aucuns  fubfides  d’argent  ; & les  Annatcs  en  éunt  du  Ccircï' 
un  des  plus  grands  > cette  loi  fcrt  i les  défendre  en  France.  *"  '*•'  ** 

Voici  quelque  chofe  de  plus  exprès  ; c’eft  le  fentiment  du  célébré 
Durand  , Evêque  de  Mende. 

Le  Pape  ClementV  voulant  convoquer  le  Concile  Général  de 
Vienne  , en  l’année  1312  , ordonna  à ce  Prélat  de  faire  un  mémoire 
exad  de  tout  ce  qu’il  croyoit  être  à réformer  dans  l’Eglife.  Par  cet 
ordre  , ce  Prélat  compofa  le  livre  que  l’on  a donné  depuis  quelques 
années  au  Public  ; De  modo  Concilii  GenernUs  celebranii,  dans  lequel, 
entre  autres  chofes  , il  marque , comme  une  des  plus  grandes  corrup- 
tions , la  coutume  qu’on  avoit  à Rome  de  prendre  de  l’argent  pour 
la  confécration  des  Evêques.  Chacun  peut  voir  le  fentiment  de  ce 
favant  homme  dans  la  fécondé  partie  de  fon  livre. 

Oftienfis  , qui  avoit  été  Maître  de  Durand  , marque  fur  le  chapi- 
tre , inter  catera  , de  o0icio  ordinarii  , qu’il  y eut  de  grandes  difputes 
fous  Alexandre  IV  contre  cet  Annates. 

Pour  connoitre  encore  la  doélrine  des  Papes  fur  les  Annates  , on 
peur  voirl’Epitre  Décrétale  du  Pape  Benoit,  rapportée  au  long  par 
M.  de  Marca  , en  fon  livre  de  Concordia,  tom.  t , liy  S , chap.  i o. 


nomb.  i 

Voilà  ce  qui  s’ell  fait  jufqu’au  treiziéme  ficcle  i voyons  ce  qui 
s’eR  fait  depuis. 

Ceux  qui  ne  croient  pat  qu’on  doive  remonter  à des  Hecles 
fi  anciens  pour  découvrir  l’origine  des  Annates,  les  attribuent  à 
Jean  XXll. 

Jean  XXII , par  fa  Bulle  donnée  à Avignon  le  $ Janvier  , l’an 
quatrième  de  fon  Pontificat , dont  l’extrait  ell  rapporté  dans  le 
chapitrez  des  Extravagantes,  zü  titre  de  F riebendis  Dignitatibus  , 
déclare  qu’il  s’ell  réfervé  les  fruits  de  la  première  année  de  la  vacance 
de  tous  les  Bénéfices  in  diverjîs  orbis  partibus , & qu’ils  appartien- 
dront à la  Chambre  Apofiolique.  Et  en  outre , que  quand  quelqu’un 
fera  pourvu  de  deux  Bénéfices , après  la  prife  de  polfellion  du  fécond  , 
les  truits  du  premier  appartiendront  pareillement  à la  Chambre 
ApoAolique.  Et  là  où  il  n’y  auroit  point  de  fomme  certaine  de  ces 
fruits  , que  les  fruits  feront  reçus  en  commun  & partagés  par  moitié  ; 
qu’il  y en  aura  la  moitié  pour  la  Chambre  ApoAolique , & l’autre 
moitié  pour  celui  qui  deAert  le  Bénéfice. 

L’oa  douve  encore  ces  Ânnaces  plus  particulièrement  introduites 
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durant  le  fchiüne,  par  le  Pape  Bonifacc  IX  , qui  > félon  Rainaldùi 
Extraits  dans  fon  Hilloirc  de  l’an  1551P,  fc  referve  les  Annates  des  Evêchés 
SES  Procès  & des  Abbayes.  Mais  ces  Annates  étoient  feulemest  de  la  moitié 
Verbaux  revenus  de  la  première  année  ; l’autre  moitié  étant  laiflee  au 
AssemVeees  Bénéficier  , pour  lui  & pour  fon  Eglife. 

Bo  Clerci,  Ces  Anaates  fe  payoient,  favoir , pour  les  Bénéfices  éleâàfs,  avant 
en  i(!gi  il  que  d’avoir  les  Bulles;  pour  les  autres,  les  Colleéleurs  de  la 
Chambre  Apoftolique  alloicnt  par-tout  les  lever. 

^ Or,  par  nos  Hifloircs,  nous  trouvons  que  Charles  V voulut  , par 

fon  Edit  de  l’an  l , abolir  ces  Annates  fur  la  remontrance  que  lui 
fit  fon  Procureur  Général,  que  ces  Annates  ruinoient  les  BénélKiers, 
& que  les  Collcéleurs  des  Papes , par  la  levée  de  ces  Annates , rui- 
aioient  tous  les  Bénéficiers.  Mais  ces  Edit  fut  inutile. 

Charles  VI  poulTa  l’afTaire  plus  avant  ; car  , par  fon  Edit  du 
l3  Février  \^o6  , & par  d’autres  fuivans , il  défendit  les  Annates. 
Et  fon  Edit  ell  fi  beau  , que  nous  eftimons  nécelfaire  de  vous  propofer 
l’examen  que  nous  en  avons  fait. 

Par  cet  Edit  paroit , premièrement , que  le  Roi  veut  empêcher  les 
' fervitudes  8t  les  levées  que  les  Officiers  des  Papes  faifoient  fur  les 

Eglifes  de  France  tous  les  ans;  les  Annates  qu’ils  levoient  furies 
Eglifes  vacantes , avec  certaine  fomme  d’argent  qu’ils  appelloienc 
minuta  ftrvitia  , & qu’ils  difoient  être  pour  les  Officiers  du  Pape  & 
fês  Domelliques  : Undt , dit  ce  Prince  , Rtgnum  rtdditur  pteunüs  Ô- 
opiius  plurimUm  depauptratum. 

Secondement , il  paroit  que  , pour  remédier  à cet  abus , le  Pape 
& fes  Prédéceffeurs  avoient  été  plufieurs  fois  invités  d’affsmbler  un 
Concile  Général. 

Troifiémement,  que  ce  Concile  n’etant  point  convoqué,  le  Qergé 
' de  France,  auroit  tenu  une  Aflemblée  à Paris , où  étoient  plufieurs 
Archevêques , Evêques  , Prélats  , Abbés  , Députés  des  Chapitres  & 
des  Univerfités,  8c  autres  Notables  Eccléfialliques;  où  étoient  auffi 
le  Roi  de  Sicile  , coulin  germain  du  Roi  , le  Duc  d’Aquitaine , le 
Dauphin  de  Viennois , les  Ducs  de  Beyri  , de  Bourgogne  8c  de 
Bourbon. 

En  cette  AffTemblée  , le  Procureur  Général  du  Roi  étant  entré , 
auroit  demandé  de  faire  ceffTer  tous  ces  griefs , en  abolilTant  toutes 
ces  levées.  Que  toutes  chofes  ayant  été  mûrement  difeutées  , il  auroit 
été  conclu  que  l’on  ne  pouvoit  en  confcience  tolérer  ces  griefs  , ces 
levées  8c  ces  ufurpations  : Talia  gravamina  d*  ufurpatioms  fecund'um 
Deunt  d-  conjcicniiam  non  poterani  neque  débitant  ampUus  tolerari. 

Pour  cet  effet , toute  l’Affemhlée  fupplia  le  Roi , pour  la  gloire 
de  Dieu,  pour  le  bien  public  du  Royaume,  8c  pour  la  confervation 
des  Libertés  Eccléfialliques  , de  faire  ceflèr  tous  <xs  griefs  8c 

eiitreprifcs 
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entrepr’ifcs,  en  confirmant  l’Arrêt  que  le  Parlement  avoit  déjà  donné  , 

& failant  publier  & obl’crver  une  Déclaration  pour  les  délendre.  Fxtrait» 

Sur  ces  demandes  du  Clergé , voici  comme  le  Roi  prononce  : 
atttndcntts  ijuod  ad  Jlabilitaicm  SccUJÎct  fOteJias  rtgia  divinitus  Jit 
ordinata  , fuivant  la  Confultation  des  plus  célèbres  Doèteurs , & le  AsstMBit’Ks 
z«le  de  les  Ancêtres  , cam  gravamen  Ô-  manifcjlam  deformationem^*’  (.i.vao^ 
atqut  txtintlionem  EccUJiarum  Rcgni , virorumqut  tccUJiaJlicorum, 

dtfolationtm  dijjimulart  ulterius  non  patentes  ntc  volentes  s pour  cela  il ' 

confirme  l'Arrêt  du  Parlement , pour  être  inviolablement  exécuté  dans  Ann.  i«*t. 
fon  Royaume  -,  veut  que  Ton  Edit  Toit  publié  & exécuté  par-tout. 

Cette  Déclaration  ayant  été  apportée  au  Parlement , elle  y fut 
enregillrée  l’an  1408. 

L’an  J410,  le  22  Novembre , l’Univerfité  de  Paris  s’alTcmbla  aux 
Bernardins,  où  plufieurs  Evêques,  & généralement  tous  les  Doéteurs, 

Bacheliers  & Licenciés  de  toutes  les  Faculté-s , le  trouvèrent  pour 
donner  leur  avis  fur  les  demandes  du  Concile  de  Pile  , touchant  les 
biens  des  Eglilcs  vacantes. 

Dans  cette  AlTcmblée  , il  fut  conclu  que  l’on  foutiendroit  la 
Déclaration  du  Roi , dont  nous  venons  de  parler  , & que  l’on  ne 
foulTriroit  pas  que  le  Pape  levât  aucun  fublidc  Se.  aucun  argent  des 
Eglifes  vacantes. 

Nous  ferions  trop  longs  à rapporter  tout  ce  qui  s’ell  fait  fous  le 
régné  de  ce  Prince  , contre  les  levées , impofitions,  fubfides,  Annates’ 

& dépouilles  prétendues  par  les  Papes  fur  les  Eglifes  de  France.  Les 
actes  en  font  rapportés  par  plufieurs  Auteurs  , & particulièrement 
dans  le  livre  de  l'Hiltoire  de  ce  Prince  ; dans  les  Chroniques  de 
Monftrclet , & dans  le  livre  intitulé  : Preuves  des  Libertés  de  l'Egli/i 
Gallicane. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  ce  temps-lâ , difent  que  , fans  les 
Edits  du  Roi , les  Eglifes  de  France  auroient  été  toutes  ruinées  par 
les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  , de  la  maniéré  qu’ils  en  ufoienc 
pour  les  Annates , & pour  les  autres  levées  très-exceflives  : comme  il 
e(l  remarqué  en  plufieurs  Auteurs  , & comme  nous  dirons  ci- 
après. 

Nous  pourrions  encore  vous  rapporter  fur  ces  Annates  les  articles 
préfentés  par  le  Parlement  au  Roi  Louis  XI , & vous  dire  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  articles  ^5» , 70 , 71  , 72  & 73  de  la  remontrance 
de  cette  Cour  ; mais  comme  ces  anicles  ont  été  donnés  au  Public 
dans  la  nouvelle  imprelTion  de  la  Pragmatique  Sanélion  , nous  n’en 
parlerons  point. 

Après  vous  avoir  expofé  ce  qui  a été  fait  dans  les  Afiemblées  & les 
Cours  de  France  , il  faut  vous  rapporter  ce  qui  a été  fait  dans  les 
Conciles  en  cette  matière. 

Tom.  F f 
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""***^"*^  Dans  le  Corcile  de  Pife  , l’an  140^,  où  le  Pape  Alexandre  V 
rxiRAiTï  trouvons  en  la  leflîon  20,  que  ce  Pape  renonça  aux 

Dïs  Pkocis  Annates.  Car  il  cil  porté  dans  le  Concile  de  Pife , que  l’Archevêque 
Vtr.BAi'x  Je  Pife  , en  prélcnce  du  Pape  qui  préfidoit  en  perfonne  au  Concile, 

, . prononça  publiquement  : Üuôd  Dominus  nofttr  revocaèat  rc/trya- 

AssMblees  *.  P .f  ■ r J ■'  r n , ■ r ■ 

DU  (jiiRo,;  ttonra/ruc/uum  oewntrmrum  Jeat  vacante,  quos  jructus  aliqui  Jut 

en  i«gi  St  F radecejfores  referv avérant. 

lesi.  Dans  le  Concile  de  Conllance  , on  fait  le  bruit  que  l’on  fit  contre 
■ les  Annates,  & particulièrement  ce  que  la  Nation  de  France  propofa 

Ann.  tegi.  abolir  , aulTi-bien  que  ces  droits  qu’ils  appellent  minuta 

Jin  itia , Mais  ce  bruit  n’aboutit  à rien.  Car  après  l’éleélion  du  Pape 
Martin  V,  on  ne  parla  plus  des  Annates. 

Depuis,  il  y a encore  eu  plufiours  Déclarations  de  nos  Rois  , & 
pluficurs  oppofitions  des  Eglilcs  de  France  & de  l’Univerfiicde  Paris. 

Voilà  ce  qui  s’eft  pafle  jufqu’au  Concile  de  Balle. 

Dans  le  Concile  de  Balle  , les  qucllions  faites  au  Concile  de 
Conllance  furent  rcnouvellées  , enforte  que  le  Concile  abolit  ces 
Annates  , comme  il  e(l  porté  dans  la  fulfion  21.  Et  le  Décret  de  ce 
Concile  fut  reçu  en  l’Aflcmblce  de  Bourges , l’an  iqjS. 

11  eft  vrai  que  cette  Aflemblce  accorda  au  Pape  Eugene  IV,  pen- 
dant fa  vie  , tant  pour  lui  que  pour  les  Cardinaux,  le  quint  de  la  taxe 
des  Cathédrales , des  Abbayes  , & autres  Bénéfices  taxés  à dix  livres  , 
pourvu  toutefois  que  la  moitié  des  revenus  demeurât  aux  Bénéficiers. 

C’cll  ainfi  qu’il  en  a été  ulé  jufqu’au  temps  du  Concordat , dans 
lequel  les  Annates  n’ont  point  été  rétablies  i mais  après,  lequel  les 
taxes  en  ont  été  faites  & exécutées. 

Néanmoins,  comme  ces  Annates  n’ont  jamais  été  autorifées  par  le 
confentement  de  l'Eglife  Gallicane  , ni  par  ancunc  Déclaration  de  nos 
Rois,  & que  la  caufe  pour  laquelle  elles  ont  été  établies,  ccITc  ; 
joint  aalfi  toutes  les  rations  que  la  fameufe  Ur.iverlité  de  Paris  a 
propofees  de  temps  en  temps  contre  les  Annates  ; nous  pourrions  en 
demander  l’abolition  , comme  elle  a toujours  été  demandée,  même 
depuis  le  Concordat  ; ainfi  que  nous  voyons  dans  les  inllruélions 
donnéispar  le  Roi,  l’an  1 561,  au Prélident  Fcrrier , envoyé  a Rome,  * 
rapporte  ei  dans  le  livre  des  Preuves  des  Libertés  de  l'EgliJe  Gallicane, 
ehap.  22. 

Nous  fixons  néanmoins  nos  demandes  à la  première  rcduéiron 
de  ces  Annates  ; éc  ne  les  aboliflant  pas , nos  remontrances  vont  à 
les  remettre  en  l’état  qu’elles  étoient  quand  les  taxes  ont  été  faites. 

La  première  cil , quand  les  Commillaires  du  Pape  & du  Roi  ont 
fait  les  taxes  de  ces  Annates  après  le  Concordat,  fl  n’en  cil  rcAé 
aucun  monument  en  France  , tout  a été  tranfporte  à Rome , & nous 
n’avons  que  les  regiArcs  des  Banquiers  , exuaus  de  ceux  de  Rome. 

Aisfi  Rome  a fait  ce  qu’elle  a voulu. 
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La  fécondé  efl  , que  nous  favons  neanmoins  bien , par  (juciques 
mémoires  qur  font  reliés  dans  ce  temps-là  , que  l’intention  fut  d’ac- 
corder feulement  à Rome  la  troilîéme  partie  des  fruits  de  la 
première  année  de  la  vacance  : le  relie  demeurant  peut  le  Bénéficier 
& les  charges  de  l’Eglife. 

Or,  l’on  ne  prend  pas  feulement  quant  à préfent  la  troifiéme  partie, 
mais  le  tout , & plus  que  le  tout  en  plufieurs  Evêchés  & en  plulieurs 
Abbayes. 

Ce  n’ell  pas  la  caufe  feule  des  augmentations  des  Annates  ; nous 
en  avons  remarqué  plulieurs  autres. 

première, que  les  Paixts,  depuis  ce  temps-là,  ont  établi  plu- 
fieurs  nouveaux  Odiuiers , à qui  ils  ont  attribué  tant  de  droits,  que 
ces  Annates  ont  augmenté  prefque  de  la  moitié  i & c’ell  ce  qu’oti 
appelle  minuta  ftrvttia  , qui  fe  payent  toujours. 

La  lecoiide  ell , que  les  monnoies  ont  augmenté  de  la  moitié. 
Car  dans  le  temps  de  la  taxe  , les  ccus  d’or  valuient  feulement  40  ou 
Jo  fols,  & ils  valent  préfentement  cent  quatorze  fols. 

Sur  ces  deux  feules  caul'es  d’augmentation  , nous  pouvons  ici 
renouveller  les  plaintes  qui  furent  faites  à Charles  Vlll , de  l’augmen- 
tation des  taxes  p>our  les  expéditions  de  Cour  de  Rome.  Car  voici 
les  principaux  articles  de  ces  plaintes  : 1°.  QuôJ  in  expciitndis  Lit- 
teris  ylfojlolicis  pro  Jubditis  diSi  Rtÿni  , non  jervabatur  taxa 
antiijua  , in  prtcjudicium  diSorum  Jubditorum.  2°.  Qued  creaverint 
Çfeilictt  Papa  ) triginra  Sterttarior  pro  txpeditndis  , qua  omnia  per 
unurn  Secretarium  expediebantur. 

Or  cette  multiplicité  d’Oiliders  augmente  extraordinairement 
les  taxes. 

C’ell  pourquoi  , en  , dans  les  Mémoires  baillés  par  le  Roi 
à MelTieurs  les  Cardinaux  de  Tournon  & de  Grandmond  , envoyés 
à Rome , un  des  principaux  articles  de  plainte  fut  celle  que  le 
Clergé  de  France  faifoit  des  nouvelles  taxes  faites  à Rome  pour  les 
expéditions  des  Bulles  ; & que  l’on  avoit  créé  plulieurs  nouveaux 
Otlîciers , auxquels  on  avoit  fait  des  taxes  qu’on  faifoit  payer  aux 
Bénéficiers. 

On  voit  que  de  tout  temps  on  s’eft  plaint  de  cette  augmentation 
d’Annates  , & de  cette  multiplication  d’Officiers. 

La  troifiéme  caufe  de  cene  augmentation  ell , que  l’on  prend  une 
nouvelle  Annate  des  Bénéfices  qu’on  retient  ; ce  qu’on  ne  faifoit 
pas  autrefois , ainfi  qu’il  eA  marqué  dans  un  des  articles  des  Mémoi- 
res donnés  à ces  Mcllieurs  les  Cardinaux  , rapportés  dans  le  livre 
intitulé:  Preuves  des  Libertés  de  l'Egli/e  Gallicane,  chap.  zx.**' 

**  On  doit  voit  fous  l’Art.  1 4 ce  qui  pour  raifon  de  l’incompatibilité  des 
eA  dit  de  cette  cfpece  d’Annate  , Bénéfices  dont  le  Pape  dUpenfoit. 

F I ij 
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— *"*— *^~  Li  quatrième  caufe  de  cette  augmentation  eft  , que  les  Oflîcierj 

..  du  Pape  font  payer  un  iule  pour  cliaque  écu  d'or  qu’on  appelle 

cks  pRocts  d Eftampe,  pour  éviter  de  pefer  les  monnoics.  Vous  voyez,  Mcllei- 
VEjtBAVx  gneurs  , que  cela  augmenre  bien  les  Annates. 

“ES  Avant  que  de  finir  cette  matière  , il  nous  fcmblc  encore  nécelTaire 
^^CLERCt"  dillinguer  pour  le  payement  des  Annates  deux  fortes  de  paies  : 
en  lési  & l’une  qu’on  appelle  Patria  reduâa  i Si  ccd  celle  qui  a toujours  été 
i6Si.  fous  la  domination  des  Rois  de  France  : & l’autre,  Patria  oiedUntiæ, 

— qui  font  les  Province*  réduites  Ibus  l’obéiflance  du  Roi. 

Ann.  icSs.  Dans  le  premier,  on  ne  doit  payer  que  la  moitié  de  la  taxe:  dans 
le  fécond  on  paye  tout. 

Or,  quoiqu’on  ne  paye  efTeélivemcnt  in  Patria  rtiuSa,  que  la 
moitié  delà  principale  taxe,  on  paye  entièrement  minuta  fervitia. 

Vous  voyez  , MelTeigncurs , que  l'Eglife  de  France  a grande  raifon 
de  fe  plaindre. 

Pour  connoitre  ces  griefs , il  n’y  a qu’à  faire  réflexion  fur  ce  qui 
arrive  tous  les  jours , car  nous  voyons  en  France  que  les  Eglifes 

demeurent  long-temps  vacantes , parce  que  les  nommés  aux  Préla- 

tures  n’ont  pas  de  quoi  fatisfairc  d'abord  à ces  Annates  ; il  faut , on 
qu’ils  demeurent  plufîeurs  années  pour  amaflTer  de  l’argent , ou  qu’ils 
empruntent  pour  fubvenir  à la  dépenfe  de  leurs  Bulles,  de  leur  Sacrc> 
& de  leur  inftallation  ; ainfi  tout  le  fpirituel  & le  temporel  des 
Ev  êchés  & des  Eglifes , eft  en  décadence. 

Le  fpirituel , parce  que  l’Eglife  eft  fans  Pafteur  ; & fouvent  il 
arrive  ce  que  Sidonius  Àpollinaris  a remarqué  dans  /on  Efitre  6"  du 
Livre  y : Non  foliim  CUricalis  difeiplina  , verum  etiam  memoria 
périt , (>  Fides  populorum  periclitatur.  Si  bien  que  , comme  remarque 
Saint  Grégoire  de  Nazianze,  dans  la  defeription  qu’il  a faite  de  la 
défolation  de  l’Eglife  de  Qniftantinople  qui  n’avoit  point  d’Evéque: 
cette  Eglife  , difoit-il , eft  en  fi  mauvais  état , que  : Ne  grex  guident 
dici  debere  vifa  efl  , fed  parvum  guoddam  ac  tenue  gregis  ve/igium. 

C’eft  ici  que  nous  pouvons  appliquer  ce  que  Saint  Ambroife  dk 
de  la  dignité  du  Chef  : Quid /ne  capite  efl  homo  , cum  totus  in  capite 
/t?  Cum  caput  videris , kominem  agnofeis.  Si  caput  de/t  > nulla 
agnitio  ejfe  potefl , jacet  tremens  /ne  honore  , /ne  nomine.  Voilà 
l’état  d’une  Eglife  iàns  Evêque. 


Elle  fe  paytÀt  donc  an  tems  où  patloit 
iciM.Chcron.  M.  le  Pelletier  en  parle 
auffi  lUns  l'on  Livre  fur  les  expéditions 
de  Cour  de  Rome  pag.  maisrufaee 
en  a celTé  entièrement  depuis  alfez  de 
temps , en  obfcrvant  toutefois  de  ne 
pas  exprimer  le  premier  Bénéfice  qui 
t déjà  payé  1 Anoaie  , en  obtenant 


le  fécond  , fujer  au  même  droit  : fi  l'on 
ne  prenoit  cette  précaution  on  ferott 
des  difficultés  à Rome.  Au  furplus,  cela 
ne  peut  guercs  avoir  lieu  parmi  nous 
que  pour  U rétention  des  Abbayes  ou 
Prieurés  de  la  part  des  Abbés  ou 
Prieurs  Commendauires  qui  font  nom- 
més à des  Evêchés  ou  autres  Prélatuies, 
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Ccft  pourquoi  le  Concile  de  Calcédoine  , & plulîeurs 
Conciles  ont  ordonné  qu’on  ne  diffcreroit  point  l’éleélion  & la 
Conlécration  des  Evêques,  plus  de  crois  mois.  Les  Empereurs  ont  Pnccu 
«ux-mémes  interpolé  leur  autorité  pour  les  faire  accélérer  , couune  Vsriacx 
îl  fe  voit  dans  le  chapitre  premier  de  la  Novelle  123.  , 

Saint  Grégoire  marque , dans  une  Epitre  à Martian  , qu’il  ne 
iauc  pas  lailTer  une  Eglife  vacante  plus  de  trois  mois.  o,  ,^3,  ^ 

Le  Pape  Etienne,  dans  fonEpicreau  Comte  Guidon, ell de  même  isSx. 
fentiment.  ' ' ■ ~ 

La  raifon  que  les  Conciles  en  donnent  ell  ; Quoniam  con/icratio 
non  Jînt  ptrieulo  •viduatij  EccUJîis  prottlatur , comme  il  eil  dit  au 
Canon  premier  de  la  dillinétion  centième.  Celle  qu’en  donne  Saine 
Grégoire  ell  ; Ne  fine  Pajlore  Dominicun  Gregem  , amiquus  hofiis 
dilaniet.  Celle  du  Pape  Etienne  ell  : Ecclefiam  Dei  fine  propre 
Jdajlcre  non  pojft  eonfifiere. 

Entin  toutes  les  Eglifes  qui  n’ont  point  d’Evêques , fe  trouvent 
dans  la  calamité  où  nous  avons  reprélénté  celle  de  Pamiers.  Et  c’ell 
tout  dire  que  de  conclure  avec  Sidonius  Apollinaris  , dans  fon  Epitre 
2 5 , L.  4 , Titubât  Ecclefitt  jlatus. 

Si  l’Eglife  ell  en  défolation  pour  le  fpirituel , elle  l’eft  pour  le  moinj 
autant  pour  le  temporel.  Car  les  réparations  s’augmcncenci  les  domai- 
nes le  ruinent  ; les  titres  des  biens  fe  perdent  ; & toutes  choies  , 
quoique  régies  par  des  Economes , font  fouvent  à l’abandon  ; parce 
que  les  Annates  excédant  en  la  plupart  les  fruits  d’une  année,  il  ne 
refte  rien  pour  faire  les  charges. 

Vous  avez  donc  julle  fujee , MelTeigneurs,  de  faire  connoître  à 
l^otre  Saint  Pere  le  Pape  , ces  défordres,  ut  , comme  difoit  autre- 
fois Saint  Cyprien  , à quitus  fervatur  Fides , ab  eifdem  difeipUna 
feryetur. 

La  fécondé  aflâire  temporelle  concerne  toutes  les  Componendes, 
c’eft-à-dire , toutes  les  taxes  qui  fe  font  par  compofltion  , & dont  il 
n’y  a point  de  tarif.  C’ell  de  quelques-unes  de  ces  taxes  dont  nous 
voulons  parler. 

Pour  cela , MelTeigneurs , nous  n’aurions  qu’à  vous  répéter  le* 
articles  de  la  Remontrance  du  Parlement  de  Paris  à Louis  XI , pour 
la  défenfe  des  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane , où  l’on  remarque  la 
plus  grande  partie  des  expéditions  de  la  Daterie  de  Rome , & les 
îommes  que  les  Ofticiers  en  tirent  ; mais  cela  feroit  trop  long  : 
ainfi  il  vaut  mieux  nous  rellrcindre  à vous  dire  que  fous  ce  titre  de 
Componende , on  peut  réduire  tout  ce  que  l’on  donne  pour  les  gran- 
des expéditions  de  Cour  de  Rome  , dont  les  taxes  font  faites  à la 
Componende , & qui  ont  augmenté  de  notables  Iommes  les  dirpenfes 
des  illégitimes  donc  on  ne  payoic  autrefois  que  quatre  ducats , 
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on  paye  prcl’entement  cenr  ducats;  fro  non  facUnda  mcntionr^ 
Extraits  Les  dilpcnfes  d’âge  pour  les  Bénéfices  Cunfifioriaux , dont  les  taxe* 
font  pareillement  augmentées  parce  que  l’on  prend  pour  cela  le  tiers 
t,is  de  l’Annate. 

ASSEMBLEES  Toutcs  Iss  difpenfes  de  mariage,  & les  taxes  qui  fe  payent  pour 
pu  Clergé  [es  avoir  , qui  font  en  fi  grand  nombre  , que  nous  vous  fatiguerions 
‘*"iési*  rapporter  toutes. 

L'une  des  taxes  des  expéditions  les  plus  nombles , qui  paroît  la 

Ann.  i6ix.  plus  contraire  & la  plus  préjudiciable  aux  Eglifes , e(l  celle  qu’il* 
appellent  condonatio  , ou  rtmijfio  fruSuum. 

Fout  comprendre  le  grief  que  l’Eglife  peut  propofer  contre  cette 
condonation  des  fruits,  il  fautobfervcr  que  quand  le  titre  d’un  Béné- 
ficier e(l  vicieux,  ou  que  le  B.néficier  n’a  pas  fatisfait  à fon  devoir, 
comme  de  dire  le  bréviaire , fans  en  être  légitimement  difpenfé  , ou 
n’a  pas  pris  les  Ordres  dans  le  temps  porté  par  la  fondation  du  Béné- 
fice , ou  fait  faire  le  Service  divin  , les  fruits  ne  lui  appartiennenc 
pas.  Que  fi  néanmoins  il  en  jouit,  il  cil  obligé  à la  rcAitution  ; 
laquelle  rcAitution  doit  être  faite  au  profit  de  l’Eglife  du  Bénéfice, 
6:  des  puvres  des  lieux. 

Or,  les  Bénéficiers  qui  ont  mal  perçu  , & mal  joui  de  ces  fruits, 
fe  pourvoient  à Kome  pour  en  obtenir  la  rémilfion  ou  la  condu- 
nation  en  deux  manières. 

L’une  fe  fait  par  la  voie  de  la  Pénitencerie , fur  laquelle  on  ne 
peut  rien  dire , parce  que  tout  fe  pafTe  dans  le  ConfeAional , oil 
chaque  ConfcAcur  fait  fon  devoir.  L’autre  fe  fait  par  la  Datcrie. 

Or,  pour  obtenir  on.  la  Daterie  cette  expédition  , avant  que  d’accor- 
der la  grâce  on  compofe  : & cette  compofition  fert  de  rcAitution  , 
faifant  prcfque  autant  payer  que  la  jouilfance  qu'on  a laite  , & laif- 
fans  néanmoins  quelque  portion  au  Bénéficier. 

Sans  doute  cette  Componende  n’eA  pas  légitime;  car  Saint  Thomas 
en  la  ftconde  qutftion  i 00  , an.  <T , in  Corp.  en  parlant  des  Simo- 
niaques  , dit  que  : Nullus  poujl  licite  retinere  id  quod  contra  volun- 
tattm  JJomini  acquijtvit  j & dans  la  réponfe  ad  tertium  du  même 
article  , il  dit  : Quàd  hoc  quod  aiiquid  priyetur  eo  quod  accepit  , non 
fol'um  tjl  pana  ptccati  , fid  etiam  quandoque  ejl  t^eâus  acquiJitionU 
injujla. 

Et  ainfi  , continue  ce  S.  Doâeur , celui  qui  a été  mal  pourvu  d’un 
Bénéfice , Tenetur  ad  rejlituendos  fruàus , non  folitm  perceptos  , /eJ 
etiam  eos  qui  percipi  potuerunt  à légitima  poffeffore.  Et  dans  la  réponfe 
ad  tertium , il  dit  ; Quod  pecunia  vel  pofftjfio  , vtl  fruSus  Simoniaci 
accepti  , dehent  reftitui  Kcclejta  in  cujus  injuriam  data  fuerunt.  Et  il 
ajoute  à la  fin  de  cette  réponfe  : Si  verà  Pralatus  & totum  CoUegium 
funt  in  culpa  , tune  debet  cum  auâoritate  fuperioris  , vel  pauperibus  , 
ytl  alteri  Kcclejia  erogari. 
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L’on  peut  appliquer  cette  doârine  à tous  les  mal-poutvus  des! 
Bcnéfices , lefquels  ne  peuvent  jouir  en  conlcicncc  d’aucune  portion 
des  fruits , & font  obliges  de  les  reAituer. 

Suivant  cette  dodrine , il  eft  conftant  que  les  fruits  appartiennent 
à l’Eglife  & aux  pauvres  i & il  ne  peut  rien  refter  entre  les  mains  d u 
Bcnéhcier , que  les  fruits  qu’il  a légitimement  employés  pour  l’Eglilç 
& les  pauvres , ou  qui  ont  été  de  bonne  foi  confumés. 

Quant  à ceux  qui  n’ont  point  fatisfait  à leur  devoir  , fuivant  la 
fondation  de  leur  Bénéfice  , il  eA  évident,  par  la  déciflon  du  Concile 
de  Trente,  contenue ,4U  itr^de  la.SeJpon  z^dc  reform. 
faut  que  les  fruits  foient  donnés  Fairica  Eccl»J\arum  y aux  pauperi- 
_iuj  loci  ) 8t  que  tout  doit  être,  ordonné  ptr  Superiorem  Kcclffiajliçum. 

Donc  la  compofition  faite  à la  Componende  ne  paroitj  pas  cano- 
nique, quelque  bon  emploi  qu’on  en  puilfe  faire,  puifqu’il  n’eA  pas 
permis  de  faire  des  aumônes  du  bien  d’autrui. 

C’eA  ce  qui  donne  lieu  aux  Eglifes  & aux  pauvres  de  fe  plaindre 
.de  ce  qu’on  leur  ôte  le  patrimoine  qui  leur  appartient.  Et  comme 
d’ordinaire  les  Egliles  de  ces  BénéAciers  font  abandonnées  & dclail- 
fées  ; elles  font  dépourvues  d’ornemcas; , elles  tomlient  de  tous  côtés; 
& elles  feraient  réparées  fi  on  avoir  ces  fruits. 

Enfin  ces  fruits  font  la  dot  de  l’Eglife , & les  biens  d’une  mineure. 
Or , n’eA<e  pas  un  grand  grief  à une  epoufe  de  fe  voir  enlever 
fa  dot  > & à un  mineur  de  voir  fes  biens  employés  à un  autre  ufage 
qu’aux  fiens. 

Nous  nous  fouvenons  , en  rep.iflTant  ces  fujets  de  plainte  , de  ce 
que  S.  Bernard  repréléntoit  autrefois  au  Pape  Eugène,  rapporté  nu 
chapitre  premier  du  troijiéme  Livre  de  Confiderai.  Ce  S.  Pere  lui  faifoic 
connoîire  l’ambition  & l’avarice  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome , de 
lui  difoit:  y}n  non  quafhbus  ejus  tota  Legum  C anonumque  difeiplinti 
defudat  ? yin  non  Jpoliis  tjus  omnis  iialica  inhiat  inexplebili 
etviditate  rapacitas  f 

Ces  défordres  ne  font  donc  pas  nés  fous  ce  Pontificat.  Ce  n’eA  pat 
d’aujourd’hui  qu’ils  régnent  ; & fans  doute  vous  pouvez , en  lel 
repréfentant  à Notre  S.  Pere  le  Pape , lui  dire  comme  S.  Bernard 
au  Pape  Eugene  ; A te  mas  ijle  , ftd  potius  mors  ifia  non  eapit.  In 
te  uiinam  definas- 

Nous  pouvons  même  prendre  la  liberté  de  vous  dire  , après 
S.  Bernard  : crf O , tempus  enim  putaiionis  adtcnit.  Jamais  vous 

n’aurez  un  temps  plus  favorable  pour  faire  cette  réformation , parce 
que  Dieu  nous  a donné  un  Pape , dont  tous  les  dcfleins  font  : l/e 
Chrijlo  lucri  facial , comme  difoit  S.  Bernard  au  Papa  Eugene , non 
ut  lucra  avaritia  augeat.  Non  , non  , MeAcigneurs  , peribnne  ne 
iui  tile  fi>n  temps , ditayimus  Abraham  -,  écanc  certain , pour  pogtiTçj; 
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encore  U penfée  de  S.  Bernard  , que  : yiSum  & vejlium  haleni  j 
Kxtr  tiTS  non  vult  aliis  onerari.  Ce  font  les  paroles  de  ce  Perc  dans  le  Sermon 
nis  Procès  du  Pellcrin , du  mort  & du  cruciHc. 

VtRRAix  tmiricme,  qui  eft  du  temporel , concerne  le  Spogtio. 

Ass^m^lees  Ce  droit  eft  la  dépouille  des  défunts , ou  autrement  la  perception 
Dt'  CtEKc^des  biens  délaifles  par  les  Eccléfiaftiques  & Bénéficiers  dàrédés  ; H, 
>en  ôc  c’eft  ce  qu’on  appelle  parmi  les  Religieux  , la  cotte  morte. 

lïSi.  I'  Pour  expliquer  brièvement  & clairement  cette  matière,  il  eft 
' nécelTaire  de  faire  les  obfervations  fuivantes  : 

La  première , qu’il  y a eu  diverfes  Loix  faites  par  l’Eglife  fur  U 
dépouille  des  Eccléfiaftiques  & des  Ifénéliciers  décédés  ; & l’Eglife 
■fur  ce  fujet  a changé  de  temps  en  temps  fa  difeipline.  Les  Royaumes 
mêmes  & les  Princes  en  ont  eu  de  dilTérentes. 

- iL’en  peut  dire  que  dans  les  premiers  temps , les  Eccléfiaftiques 
ayant  renoncé  à leurs  biens  patrimoniaux  , en  prenant  Dieu  pour 
leur  part  & portion  , & ne  vivant  que  de  l’Autel , ils  ne  pouvoienc 
faire  aucun  Tcftamenc  1 fi  bien  que  l’Eglife  profitoit  de  cous  lec 
biens  qu’ils  lailToient  après  leur  mort , comme  on  le  collige  des 
Canons  rapportés  dans  la  caufe  1 2 , queftion  5 1 particuliérement 
du  Canon  Quicumque.  Ceft  pourquoi,  parle  Canon  Sicuii , rap- 
porté dans  la  même  caufe , il  eft  ordonné  que  l’on  faffe  un  inven- 
taire exa£l  de  tous  les  biens  que  l’Evéque  laill'e  après  la  mort. 

Dans  d’autres  temps , les  Evêques  & les  Eccléfiaftiques  ayant  gardé 
leurs  biens  patrimoniaux , ou  en  ayant  acquis , ils  ont  eu  pouvoir  de 
difpofer  par  Teftament  de  CCS  biens,  comme  il  eft  rapporté  dans  le 
Canon  (uivant , inféré  en  la  caufe  12,  queftion  1 : Ep'tfcopi  derekus 
propriit  vel  acquifitis  vel  quidquid  Je  proprio  haient  , hcred'tbus  fuis  , 
Jl  voluerint  derelinquant.  QuiJquid  vero  de  provijîone  fua  Ecclefit 
fuerit , Jtve  de  agris  , Jive  de  JruSitus , omnia  in  jure  Ecclejîte  refer- 
vare  cenfuimus.  C’eft  ce  que  l’on  voit  encore  dans  l’Epitre  loi  de 
S.  Grégoire  à l’Evêque  de  Ravenne,  & dans  l’Epitre  Ji,  aux 
Notaires  de  Sardaigne. 

l>in$  le  Concile  de  Cologne  , tenu  du  temps  du  Pape  Clément  V, 
l’an  1310,  au  Canon  14,  il  eft  ftatué  qu’un  Chanoine  fufpcns, 
mourant,  tous  les  fruits  provenans  de  fon  Bénéfice,  qu’il  a IjilTéà 
fa  mort , font  acquis  à l’Eglife  & doivent  être  employés  ad  commu- 
nem  utiliiatem  Ecclejîarum. 

Fagnanus  , fur  le  chap.  çua  in  Ecelejiarum  extra  de  Conflit, 
nomh.  S O , dit  que  les  dépouilles  des  Evêques  Réguliers,  qui  meu- 
rent fans  Teftament  dans  les  Indes  Orientales,  appartiennent  li  leuri 
Eglifes  Cathédrales. 

Dans  d’autres  temps  l’Eglife  a ordonné  que  l’on  conferveroic  le 
bien  des  Evêques  & des  Bénéficiers  décédés , à leurs  Succeflêurs.  C’eft 
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la  décifion  faite  dans  le  Concile  de  Lerida , in  Concilia  llUrdcnJi , 
tenu  dans  le  commencement  du  lîxieme  fiecie,  au  Cinon  16^, où  l’on 
'condamne , fuivant  les  anciens  Canons , les  Eccléfiadiques  aulli  bien 
que  les  Laïques,  qui  prenoient  tout  ce  qu’ils  pouvoicne  dans  les 
maifons  des  Evêques;  pour  à quoi  remédier , ce  Concile  ordonne 
que  l’on  commettra  une  perfunne  , laquelle  , par  le  confeil  de  deux 
Eccléfiaftiques  fidcles , conlervera  tout  pour  mettre  entre  les  mains 
de  l’Evêque  fuccelfcur,  afin  d’en  être  par  lui  ordonné  ce  qu’il  con- 
viendra ; & tous  ceux  qui  enlèveront  quelques-uns  des  biens  dêlailTês 
par  le  défunt , le  Concile  les  anathêmatife  comme  facrilegcs. 

Dans  ce  lemps-là  , ou  quelque  temps  après,  quelques  Métropo- 
litains ayant  voulu  prendre  les  dépouilles  de  leurs  Evêques  fulTragans, 
le  troifierae  Concile  de  Conllantinople , qui  cil  le  fixicme  Général , 
par  fon  Canon  jJ  , défendit  à tous  les  Métropolitains  de  s’appro- 
prier les  biens  des  Evêques  défunts , & il  ordonna  que  ces  biens 
demeureroient  fous  la  garde  de  quelqu’un  de  l’Eglifc  Catiicdrale  , 
pour  lesconferver  & les  mettre  entre  les  mains  du  futur  Succefl’cur. 

C’eft  encore  la  difpofition  du  Concile  de  Valence  en  Efpagne, 
que  le  Concile  de  Trofli  renouvelle  l’an  pc>5),  par  le  Canon  iq. 
Car  il  défend  aux  héritiers  de  toucher  aux  biens  de  l’Evéque  défunt 
fans  l’ordre  du  Métropolitain  ou  des  Comprovinciaux  , de  crainte 
que  parmi  les  biens  de  la  fuccedion  , il  n’y  en  eût  de  l’Eglife  ; 5t 
il  ordonne  à fes  héritiers  qu’ils  attendent  qu’il  y ait  un  futur  Suc- 
eclfeur.  Et  en  cas  qu’il  n’y  ait  pas  fitôt  un  SuccelTcur , ce  Concile 
veut  que  l’on  s’adreffe  au  Métropolitain  pour  avoir  fon  ordre. 

L’Evêque  fucceffeur  néanmoins  , dans  ces  temps-là , ne  pouvoit 
pas  'appliquer  les  biens  délaifi'és  par  fon  PrédécclTeur  à fon  profit  ; 
mais  il  étoit  obligé  d’en  difpofer  au  • profit  de  l’Eglife 
Cathédrale,  des  Eccléfianiques  qui  y dclTcrvoicnt , & des  pauvres 
des  lieux., 

C’eft  encore  ce  que  l’on  voit  déterminé  par  une  Bulle  d’inno- 
cent IV  , rapportée  par  M.  Brodeau , en  fon  Commentaire  fur  le 
Recueil  des  Arrêts  & Mémoires  de  M.  Louet , en  la  Lettre  2,  chap.  4, 
par  laquelle  il  cft  dit  que  les  biens  des  EccLfiaftiques  décédés  lànt 
faire  de  Teftament,  dans  le  Diocefc  de  Rheims,  feront  recueillis  par 
les  foins  de  l’Archevêque  ou  de  l’Archidiacre  de  Rheims:  Ut  it  iis 
erdinet  frout  fccundum  Dtum  viderit  txpedire.  Ce  même  Auteur 
rapporte  plufieurs  exemples  & titres  femblables  que  nous  ferions 
trop  longs  à vous  repréfenter. 

Depuis , on  n’a  pas  remarqué  que  les  Conciles  aient  ordonné  la 
difpolition  que  les  Evêques  devroient  faire  de  ces  biens  ; car  le 
Concile  de  Poitiers  a ordonné  feulement  que  les  biens  des  Bénéficiers 
morts  fans  faire  de  Teftament,  pendant  la  vacance  du  Siégé,  feroient 
Tom.  If^,  G g 
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-cunfcrvés  pour  être  mis  entic  les  mains  du  futur  Evêque  ; nuis  il 
n’ordonne  pas  la  dirpolition  qu’en  fera  ce  futur  Evêque. 

On  trouve  par  le  chapitre  lie  pra/ciui  deoJficioordinariiinftxiO, 
que  les  biens  des  Bénéficiers , morts  fans  Teftainent,  appartiennent 
Assemblies^^’^  Evêques  des  lieux  , tout  de  même  que  ceux  des  Moines 
»u  CcERGE  .appartiennent  à l’Abhê. 

ea  i«8i  8c  L’on  collige  encore  la  même  chofe  du  Canon  du  Concile  de  Vienne 
fous  Clement  V , rapporté  dans  les  Oementines , au  chapitre  unique 
de  exccjjibus  Pralatorum. 

Nous  abrégeons  ce  que  l’on  trouve  dans  l’Hilloirc  Eccléfiaflique 
touchant  la  dépouillé  des  Eccléfiafliques  décédés , pour  vous  dire  que 
jufqu’à  Innocent  IV  , nous  ne  voyons  point  que  les  Papes  fe 
foient  attribué  ou  aient  attribué  à la  Cliamhrc  Apoftolique  , les 
biens  des  Evêques  de  des  Bénéficiers  décédés  dans  les  autres  Diocefes. 
Mais  il  cil  vrai  que  ce  Pape  ayant  fu  que  trois  Archidiacres  d’An- 
gleterre étoient  décédés  fans  faire  de  Teflamcnt,  ordonna  que  doréna- 
vant les  biens  des  Clercs  qui  décéderoient  fans  avoir  fait  Teflamcnt, 
appartiendroient  au  Pape.  11  fit,  dit  Matthieu  de  Paris , dans  fon 
Ibflcirc d’Angleterre,  en  l’année  laqtf  & 1247  , publier  pour  cela 
dans  le  Royaume  d’Angleterre  une  Bulle , à quoi  le  Roi  & le  Clergé 
d’Angleterre  s’oppoferent  fortement  , enforte  que  les  Cardinaux 
firent  ir.flance  auprès  du  Pape  , & la  Bulle  fut  révoquée. 

Enfin  ceux  qui  ont  recherché  & examine  d’où  venoit  ce  droit  de 
Spoglio  pour  les  Papes  , croient  qu’il  a pris  fon  origine  durant  le 
Schifme  d’Urbain  VI  & de  Clément  VU.  Ce  dernier  ne  jouiffanc 
point  des  revenus  d’Italie,  il  avoir  introduit  ce  droit  de  SpogUo  fur 
tous  les  Evéchis  , Abbayes,  & .autres  bénéfices  du  Comtat,  pays 
adjacens  , & de  ceux  de  fon  obédience. 

Depuis  nous  avons  tfes  Conllitutions  des  Papes  Paul  III,  Pic  IV, 
Pie  V & Paul  V , Fur  ce  droit  de  Spoglio. 

Par  la  Conllitution  de  Paul  III,  Romani  Pontijicis , à\x  mois  de 
Janvier  i J42  , le  Pape , fur  les  difficultés  qui  s’étoient  trouvées  pour 
la  levée  des  dépouilles , déclare  que  tous  les  biens  des  Eccléfiafliques 
décédés  fans  TeAamcnt , ou  ayant  tefté  de  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
diljxifer , appartiendroient  dorénavant  à la  Chambre  Apoftolique. 

PieIV,paéfa  Conftitution  Decens  effe  cenjentes , déclare  que 
tous  les  biens  acquis  par  les  Eccléfîaftiques , ex  illiciia  negotiaiione  , 
appartiendront  comme  les  dépouilles  à la  Chambre  Apoftolique. 

PieV,  par  fa  Qinflitution  : Romani  Pontijicis  , déclare  que 
quand  les  Eccléfiafliques  , dont  le  revenu  n’excédera  pas  trente 
ducats,  feront  décédés , on  ne  pourra  prérendre  aucune  dépouille  du 
ce  qu’ils  lailTcrunt  , pourvû  qu’ils  n’atent  point  fait  de  négoces 
lUic^cs, 
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Pâul  V , dan»  fa  Conftitution  In  Eminenti , exempte  tou»  ceux 
de  la  G)ur  du  Pape,  tou»  le»  originaire»  & domicilié»  de  la  Ville  , Kxtraits 
quoique  Prêtre»,  de  1a  dépouille  qu’on  prenoit  quand  ils 

....  DES 

De  quelque  maniéré  que  ce  droit  de  Sfoglio  ait  été  établi,  il  efl  AisiMBEtr» 
conftant  que  Charles  VI,  par  fon  Edit  que  nous  avons  dé;a  ci:é,DU  Cctuo^ 
de  l’an  140^,  défendit  de  prendre  & lever  ce  droit  de  SfugHo  dans  ^ 

tout  fon  Royaume,  & fur  le»  biens  des  Eccléfiaflique»  de  France. 
l>ani  le  Concile  de  Pile  ji  en  l’an  'iqo/,  le  Pape  Alexandre  V ,<îSt  ' 
' renonça  à la  réfervation  des  dépouilles  de»  Prêlatures.  • ‘ ' 

Le  Concile  de  Conftance  , en  la  Seltion  99 , fit  un  Décret  pour  ' 
anéantir  ce  droit  de  Spoglio.  Néanmoins  le  Pape  Martin  V , après 
Ibn  éleélion,'  ne  le  révoqua  point.’ 

Pic  11  , par  une  Ruile  ; renouvelU  l’ancienne  prétention  des 
dépouilles  en  PrftKC.  Mai»  le  Roi  Louis  XI  ne  manqua  pas 
d'abord  de  faire  un  Edit  contraires  & cet  Edit  eft  prefque  tout 
femblable  à celui  de  Charles  VI. 


Depuis  ce  temps,  quelques  efforts  que  les  Papes  aient  fait» 
d’établir  ce  droit  en  France,  ils  n’en  ont  pu  venir  à bout. 

Néanmoins  ils  ne  lailTent  pas  d’ulêr  de  ce  droit  pour  les  fruit» 
provenant  des  bien»  que  les  Évé-que»  & le»  Bénéficiers  de  France 
ont  dépendant  de  leurs  bénéfices  dan»  le  Comtat  d’Avignon , & 
pays  adjacens. 

Quant  aux  levées  ou  tributs  prétendu»  par  la  Chambre  Apoflo- 
lique,  nous  ne  vous  rapporterons  pas  ce  que  les  Papes  anciens 
ont  fait  autrefois,  pour  charger  les  Eglifes  de  France  de  contri- 
butions, & les  rendre  tributaires;  tantôt  par  des  décimes  qu’ils 
vouloient  impofer  ; tantôt  par  l’établiiremcat  d’un  droit  appelle 
Dixième  , ou  vacant  ; tantôt  par  des  fuHides  charitatifs , qu’ils 
demandèrent  fou»  divers  prétextes.  Mais  nous  vous  dirons  feulement 
que  jamais  l’Eglife  Gallicane  n’a  voulu  fouffrir  toutes  ces  impofitions, 
& s’eft  toujours  maintenue  dans  fa  liberté  & dan»  fon  exemption 
des  fubfides  ordonnés  par  les  Papes. 

La  Pragmatique  Sanélion  de  S.  Louis,  les  Edits  de  Charles  VI 
& de  Louis XI  , rapportés  dans  le  22c.  chapitre  du  Livre  intitulé: 
Frtuvts  dts  Libertés  de  l'Eglife  Galiicueu  , font  affez  connoitre  les 
oppofition»  de  l’Eglife  Gallicane  à toutes  ces  levées  : mais  entre 
autres,  l’extrait  de  la  chronique  de  Monflrclet,  où  il  parle  de 
l'AlTembléc  de  l’Univcrfité  de  Paris,  faite  en  1410  , au  College  des 
Bernardins,  pour  repondre  à la  confultation  du  Concile  de  Pife , 
où  il  fut  réglé  que  l’on  s’en  tiendroit  à l’Edit  de  Charles  VI , & que 
l’on  ne  fouHriroit  point  toutes  ces  levées. 

Et  lorfquc  Charles  VI  eut  permis  au  Pape  Calixte  II , de  lever  une 
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dccime  fur  les  bénifices  du  Royaume , pour  s’oppolcr  aux  cntreprifcï 

Extraits  du  Turc  , beaucoup  de  Prélats  du  Royaume  iireiit  leurs  rcmoncranccx  ' 

"v^RBAUx'**^'^  ce  l'ujet,  & le  Roi  donna  la  Déclaration  telle  qu’elle  ell  rapportée 

dans  le  niéine  Livre  , par  laquelle  il  conlentit  la  levée , fans  préjudice  ' 

Assimblees  des  Libertés  de  l’Eglilé  Gallicane. 

EU  CoRcé  Or  ,1a  Çli^mbre  Apuftolique  prétendant  que  tous  les  biens  que  tou»,  ; 

^ Benéliciers  de  Fraivç:  ont  dans  le  Comtat  & le  pay^  de  Venailîin 

^ font  fujets  aux  droits  que  payent  tous  les  biens  de,  l’Etat  Eccléfialliquea 

Ann.  i«8sV*  Isurs  Collcélcurs , félon  le^  Mémoires  que  l’on  nous  a donnés  entre 
les  maint , lèvent  ces  tributs  fur  les  fruits  des  Douuines  qui  font  dan», 
cette  alTiette.  . ,i  , , , , 

C’eft  le  fujet  de  notre  plainte,  flmdée  premièrement,  fur  ce  que 
ces  levées  font  contraires  à nos  Libertés , n’étant  pas  permis  de 
prendre  aucun  droit  fur  les  biens  des  bénéfices  & des  Bénéficiers,  ; 

dépend ins  de  France  , fan»  le  confentement  de  i’Eglifc  Gallicane,: 

& du  Roi.  , , , ! 

Secondement , parce  que  ce  droit  de  Spoglio  cft  une  charge  aux 
£cdéfialliqucs,aux  Eglifes&aux  Bénéliciccs , que  l’on  ne  doit  ioulTrir, 
comme  dit  le  Concile  de  Confiance  , en  cette  Selîion  Jp.  C’ell  pour- 
quoi le  Concile  veut  qu’il  fuit  entièrement  aboli  pour  le  bien  & utilité 
publique.  Nous  en  difons  de  même  de  ces  impofitions  & levées 
amiuellcs  pour  la  Chambre  Apoflolique,  fur  les  biens  des  bénéfices  de 
France  , iitués  dans  le  Comtat  & le  pays  de  VenaifTin. 

Troiiicmcment , parce  que  les  Collcclcurs  de  ces  droits  font  des 
exacltons  & des  frais  extraordinaires  ; ce  qui  a donné  fujet,  même 
aux  Ultramontains , fouvent  d’en  porter  leurs  plaintes  aux  Souverain» 

Pontifes. 

Les  griefs  de  l’Egîife  de  France  fur  ce  fujet,  font  allez  nette- 
ment e.vpliqué'S  dans  les  Edits  de  Charles  \'l  & de  Louis  XI, 
que  nous  venons  de  citer.  Car  contre  les  droits  de  Spoglio  , il  y cft 
premicrcment  remarqué  que  par  cette  dépouille  prétendue  , les 
droits  de  Régale  appartenant  au  Roi , que  les  Eglifes  & les  Do- 
maines des  Bénéficiers  n’étant  point  réparés,  tombent  en  décadence 
& en  ruine  i que  les  Bénéficiers  font  tellement  dépourvus  de  com- 
modités, qu’ils  font  contraints  d’abandonner  leurs  Eglifes;  enforte 
que  les  fondations  ne  font  point  acquittées , & que  le  Service 
Divin  n’cft  pas  fait. 

Nous  ne  prétendons  pas  nous  élever  contre  ce  droit  de  Spoglio 
ni  contre  les  autres  droits  de  la  Chambre  Apoflolique  dans  les  Etat» 
du  Pape  , & pour  les  Bénéficiers  dont  les  Eglifes  font  fituéesdan» 
fes  Etats. 

Nous  parlons  feulement  des  Bénéficiers  de  France, & nous  veu* 
fuppUous,  Mclfeigncurs,  de  cous  permettre  de  faire  feulement  uac 
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petite  réflexion  fur  ce  droit  de  Spoglio  , par  comparaifon  au  droit 

de  Régale.  Extraits 

Notre  S.  Pere  le  Pape  condamne  le  droit  de  Rég.ile,  tel  '1'^' 
le  Roi  le  prétend.  Mais  fi  nous  le  comparons  avec  le  droit  de 
Spoglio  ,\e  droit  de  Spoglio  nous  paroit  beaucoup  plus  onéreux  à AisEMutE'rs 
PEglilc  que  le  droit  de  Régale.  dv Clergé, 

Car  le  droit  de  Régalt?,  depuis  la  Déclaration  du  feu  Roi 
Louis  XIII , ne  tourne  point  au  profit  du  Roi  , & la  Régale  con-  ' 

ferve  tous  les  fruits  au  futur  Succelleur  ; & par  la  defignation  de  Ann.  i«li. 
notre  Roi  Très-Chrétien  , il  y en  a une  partie  pour  les  pauvres  j & 
tout  cela  efi  conforme  aux  Canons  de  l’Eglife. 

Le  droit  de  Spoglio  , au  contraire , eft  tout  à la  Chambre  Apofto- 
lique  , enibrte  qu'il  n’en  relie  rien  ni  à l’Eglife  , ni  au  SuccelTeur , 
ni  aux  pauvres.  ' ^ c) 

L’Eglife  a donc  plus  fujet  de  fe  plaindre  du  Spoglio  , que  le  Pape 
du  droit  de  Régale.  Et  puifque  le  Pape  veut  jouir  de  ces  droits  fur 
les  biens  de  l’Êglife  de  France , voiiinc  du  Comtat , fous  prétexte 
qu’elles  y ont  des  revenus,  il  nous  lémblc  jullc  de  maintenir  fur  ce 
lujct  les  Libertés  de  l’Eglife  de  France , & de  dire  en  cette  caulc 
comme  le  Pape  Boniface  premier  , dans  fon  Epitre  à Hilaire  de  Nar- 
bonne : Convertit  nos  pnitrrtarum  JanSionum  diligenter  effe  cnjiodes 


Du  Mercredi  Novembre  , k huit  heures  du  matin, 
MONSEIGNEUR  L’ARCHEVEQyE  DE  PARIS , P«/Anr. 
M.  Coquelin  , Promoteur  , a parlé  en  ces  termes: 


MESSE  JG  NEl/RS. 

Puifque  par  le  dernier  Difeours  qui  vous  a été  fait,  on  m'a  laKTe 
la  parole  comme  au  SuccelTeur  de  l'illullre  Gerlon  , je  crois  pouvoir 
commencer  celui-ci  par  une  penfée  qui  fait  l’ouverture  d’un  Sermon 
attribué  à S.  Bernard  , & prononcé  dans  un  Concile  ; & étant  con- 
vaincu d’une  fort  grande  vérité  , je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  par 
rapporta  cet  lllullre  Chancelier  de  l’Eglife  de  Pans,  qui  a été 

- *'î,'y  > ici . furîle  Difeours  de  Mrm-  ment  comme  une  excellente  preuve  des 
fleur  Cocquelm,  les  mimes  obfervations  Art.  i 8e  40  des  Libertés.  On  doit  faire 
à faire  que  ci-devant.  Ce  qj’il  y eft  atieniiuu  aulli  jux  figes  difti.niti'ins  Ibr 
dit  des  Libertés  de  l’Eglilè  Gallicane  les  deux  Puilfanccs  , Art.  4 8t  tj  des 
doit  iue  remarqué  plus  particuliàe-  Libertés. 
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- - appelle  par  le  fécond  Concile  de  Pife  : Optimus  KuUfta  dtfenfor', 

Fxtraiis  ce  que  S.  Bernard  n’auroic  nu  dire  que  dans  les  fencimens  d’une 
VtRBA^x*  Prof'.’n'i' : üon  pro  fapuniia.  qux  in  mifit.  ftdpro  magnx 
DTS  nominis  umhra  , imponitur  mihi  quod  magnum  cjlaà  mt  , in  Etcltjix 

AssCMSLi'rs  magna  haiert  Jirmonim. 

DU  CiERGf,  On  vous  a repréfenté  avec  une  érudition  digne  des  fujets  que  nou» 
traitons,  les  difltrentes  entreprifes  qfle  l’on  fait  tous  les  jour» 
‘ contre  nos  Libertés.  On  vous  a fait  voir  que  ces  Libertés  ne  font,  à 

Ann,  Kgs.  les  bien  conddcfcf , que  les  faints  Canons  reçus  & autorifés  par 
l’Eglife  i & vous  êtes  fans  doute  déjà  perfuadés , que  vous  ne  pou- 
vez vous  difpenfer  de  prendre  les  mefures  nécelTaires  pour  arrêter  le 
cours  de  ces  entreprifes. 

Mais,  pour  ne  rien  négliger  dans  une conjonfture  fi  importance 
• au  bien  de  i’Eglifc&  de  1 Etat , trouvez  bon  , Mefleigneurs  , qu’al- 
lant au  même  but  par  differentes  voies , & que  donnant  à cette  affaire 
qui  ne  peut  être  trop  difeutée  , une  nouvelle  face  , je  vous  repré- 
fente  ce  que  le  S.  Siege  me  fournit  en  faveur  de  nos  Maximes  & de 
nos  Libertés  , dans  ces  mêmes  Brefs , donc  on  vous  a découvert 
les  nullités , & les  dangercufesconféquences. 

Oui , Mclfeigneurs  , en  perçant  le  nuage  obfcur  des  padions  par- 
ticulières de  ceux  qui  abufent  des  faintes  intentions  & de  l’autorité 
de  N.  S.  P.  le  Pape  , il  n’eft  pas  diilîcile  de  dérouvrir  dans  ces 
Brefs,  la  lumière  des  vérités  dont  le  S.  Siège  fera  toujours  le  dépo- 
litaire  fidele  , & qui  font  le  fondement  de  nos  Libertés. 

C’ell  donc,  Meffeigneurs,  du  fond  de  ces  vérités  recueillies  de 
CCS  Brefs  que  j’ai  dcllein  de  tirer  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
arrêter  le  cours  des  entreprilis  de  la  Cour  de  Rome , ou  , pour  m’ex- 
pliquer mieux  , de  quelques-uns  de  fes  Officiers  ; car  c’eft  ainli  que 
je  l’entendrai  toujours. 

Pour  mettre  ces  vérités  dans  leur  jour  , & pour  en  parler  avec 
une  force  & une  élévation  qui  foicnc  dignes  de  cette  auguffe  Alfem- 
bEc  , que  n’ai-jc  en  effet,  quelque  chofe  du  mérite  & de  l’érudi- 
tion del’illuflrc  Gerfon  , de  Pierre  Cardinal  d’Ailli , de  Pierre 
Comeftor  , & de  tant  de  grands  perfonnages  qui  ont  11  dignement 
rempli  la  place  que  j’occupe  dans  l’Eglife  de  Paris. 

C:s  hommes  illullres  nous  ont  laiflé,  foit  dans  les  Conciles  ob  ils 
ont  foutenu  des  emplois  honorables  , foit  dans  les  ouvrages  qu’ils 
ont  compofês  pour  la  défenfe  de  l’Eglife  , les  maximes  & les  prin- 
cipes qui  <me  doivent  fervir  déréglé,  & conduire  mes  pas  dans  la 
route  que  je  dois  fuivre. 

• Mais  pourquoi  chercher  dans  ceux  qui  ne  font  plus,  ce  que  je  trouve 

fl  abondamment  & avec  tant  d’avantage  dans  ces  vives  lumières,  & 
dans  cette  tradition  fl  fublime  & fï  exaéle  que  cous  admirons  tous 
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les  jours  Pourquoi  m’inftruire  ailleurs  que  dans  la  profonde  doc- 
irinedetant  de  favans  hommes  qui  toinpofcnt  cette  augufte  Aflein-  Extraits 
Liée,  & principalement  de  celui  qui  en  remplit  fi  dignement  la 
miere  place. 

Si  je  n’ai  donc  pas  par  moi-même  ces  grandes  qualités  qui  me  Assemulefs 
feroient  néccllaites  pour  répondre  à l’emploi  dont  vous  m’avez  honoré,  •>«  CcERoif 
j’efpcrc  qu’avec  ce  que  Dieu  m’a  donné  de  zèle  & d’amour  pour  ^ 

la  vérité  , de  véritable  attachement  au  S.  Siégé,  & de  vénération ‘ 

pour  l’Eglife,  étant  éclairé  de  vos  lumières,  fortifié  de  vos  exemples, 

& réglé  par  les  fentimens  de  votre  modération,  je  pourrai  vous 
propofer  des  moyens  que  vous  ne  jugerez  pas  indignes  de  votre 
approbation  , ni  de  l’attente  de  l’Eglife  Gallicane. 

Ma  penfée , MclTeigncurs , n’cft  pas  d’entrer  dans  le  fond  des 
matières  dont  la  décilion  vous  eft  réfervéc.  Je  faurai  garder  le  polie 
qui  m’a  été  marqué  , & j’elpere  qu’en  le  gardant,  je  donnerai  des 
preuves  de  mon  refpeÛ  & de  ma  religion.  Mon  delfcin  feulement 
cd  , de  tirer  des  Brefs  de  Sa  Sainteté , de  quoi  guérir  les  plaies  que 
ceux  qui  les  ont  drelTés  ont  prétendu  faire  à la  Difciplinc  de  l’Eglife, 

& à nos  Libertés  ; & d'appuyer  fur  des  principes  qui  y font  établis, 
les  motifs  qui  nous  engagent  à nous  y oppofer. 

Et  bien  loin  de  nous  éloigner  en  rien  du  très-profond  rcfpcél  que 
nous  fommes  réfolus  de  coniurver  jufqu’au  dernier  foupir  pour  le 
S.Siege  Apolloliquc,  &pour  la  perfonncdcN.S.  P.lcPapc,  nous  pro- 
tellons  hautement  que  nous  reconnoilTons  & que  nous  rcfpeéterons 
toujours  en  lui , comme  dans  le  SucccITeur  légitime  du  Prince  des 
Apôtres  , cette  primauté  Ipirituelle  qui  lui  appartient  de  droit  divin 
fur  toutes  Eglifes,  fur  toutes  les  parties,  & fur  tous  les  fujets  en  par- 
ticulier que  l’Eglife  univerfelle  renferme  dans  fon  fein , à quelque 
degré  de  dignité,  de  grandeur  & de  gloire,  que  la  divine  Provi- 
dence les  élevé  au-deflus  du  relie  des  hommes. 

Mais,  fans  nous  départir  de  ce  refpcél,.&  même  pour  mieux 
l’établir  , & pour  le  dégager  de  tout  ce  qui  peut  y donner  atteinte, 
nous  nous  croyons  obligés  d’obferver  qu’il  y a dans  ces  Brefs  plu- 
fieurs  chofes  qui  ont  dû  nous  furprendre  ; & parce  qu’étant  nés 
Erançois  , nous  fommes  peu  difpolès  à recevoir  de  nouvelles  loix  , 
quand  on  prétend  nous  y alfujettir  malgré  nous  ; & principalement, 
parce  qu’ils  portent  le  nom  de  N.  S.  P.  le  Pape,  & que  la  haute 
réputation  qu’il  s’eft.  acquife  par  fa  piété  & fon  défintérelTcment  , 
nous  avoit  préparés  à quelque  chofe  de  bien  oppofé  à la  plus  grande 
partie  de  ce  que  nous  y trouvons. 

Cette  difproportion  nous  a donc  jettés  d’abord  dans  un  jullc  éton- 
nement ; & nous  n’avons  pu  concilier  une  certaine  aigreur  répandue 
lUns  ces  Biefs,  avec  les  fentimens  d’elUmede  de  icconnoilliuice  que 


Digitized  by  Google 


î40  LES  LIBERIEZ  DE  L’EGLISE  GALLîC. 

Sa  Sainteté  conCerve  pour  le  plus  grand  & le  plus  puiflant  des  RoÎJ, 

Fxtraits  en  vue  de  ce  qu’il  executc  tous  les  jours  en  laveur  de  l’Eglilé,  & 
' que  ce  grand  Prince  donne  à la  dellrudllon  de  Phé- 

pjj  relie  i fans  parler  du  domaine  temporel , & de  la  protedion  puil- 

Ass£mii.l£s  litite  que  le  S.  Siégé  a reçue  de  Rois  prédéccITeurS  de  Sa  Majellé. 

DU  C1.1RGX  Mais  apres  une  Jifcuirion  exaéle,  il  ne  nous  a pas  été  dillicile 
ûsV  **  de  diAinguer  dans  ces  Brefs,  ce  qui  eA  véritablement  du  S.  Siégé, 

' d’avec  ce  qui  n’en  eA  pas  ; & comme  nous  croirions  manquer  au 
Ann.  t«!i.  refpcft  que  nous  lui  devons,  A nous  pouvions  les  lui  attribuer  dan* 
leur  entier  ; nous  croirions  .aulA  manquer  à ce  que  nous  devons  à la 
vérité  & à la  juAice,  li  nous  voulions  les  lui  ôter  dans  toutes  leurs 
parties,  parce  que  nous  y reconnoiAons  en  plulicurs  endroits  les  vérita- 
bles Maximes  du  S.  Siégé;  & quec’cA  fur  ces  mêmes  Maximes  que  nous 
avon^JJol^cin  d’appuyer  ce  que  nous  Pommes  obligésde  vousrepréfenter. 

Nous  croirions  nous  éloigner  du  refpciA  que  nous  devons  & au 
S.  Siégé  & à Sa  Sainteté  , fi  nous  étions  capables  de  lui  attribuer 
ces  termes  fâcheux  , & ces  triAes  prclâges  que  l’on  a inférés  contre 
celui  de  tous  les  Rois , qui  a attire  davantage  les  voeux  des  nations, 
& qui  a reçu  de  Dieu  qui  l’a  établi  Roi  fur  la  tête  des  hommes, 
de  quoi  régner  dans  leur  cœur  avec  plus  d’empire  que  les  autres 
Rois  ne  régnent  dans  leurs  Etats  par  la  force  &la  pmilPancc  royale. 

Non,  MelVeigneurs , CCS  menaces  & ces  prélages  funcAcs,  (i 
peu  dignes  delà  majeAé  de  l’Eglife  Romaine,  & fi  éloignés  de 
fon  elprit,  ces  triAes  exprelfions  dont  vous  n’avez  pu  entendre  la 
Icélurc  fans  avoir  eu  l’efpriu  pénétré  d’une  douleur  fecrette  , & le 
cœur  touché  d’une  juAe  indignation  , ne  peuvent  être  l’ouvrage  du 
S.  Siège,  il  n’en  peut  partir  que  des  grâces  & des  b.nédiélions 
pour  ce  grand  Monarque  que  Dieu  a choifi  dans  nos  jours , pour 
rendre  à l’Eglilc,  par  fes  conquêtes,  ce  que  l’hércfie  lui  a enlevé 
par  fa  révolte. 

Ces  cxprelîions , encore  un  fois,  s’accordent  mal  avec  le  vérita- 
ble Ayle  du  S.  Siège,  accoutumé  depuis  tant  de  fiécles  à traiter 
avec  nos  Rois  , comme  avec  ceux  qu’il  reconnoit  comme  les  Fils 
aînés  de  l’Eglifc  , & fes  plus  puilfans  proteéleurs  ; & qu’il  a même 
regardés  dés  le  commencement  de  la  Monarchie  , non-feulement 
comme  les  premiers  entre  les  Rois  Chrétiens  , mais  comme  étant 
autant  élevés  au-dcAus  des  autres  Rois,  que  les  autres  Rois  font  au- 
deAus  des  autres  hommes. 

Ces  termes  fâcheux  s’accordent  encore  moins  avec  les  fentiment 
que  l’on  doit  avoir  pour  un  Prince  qui  , félon  l’aveu  même  de 
N.  S.  P.  le  Pape  , a porté  jufques  dans  le  Ciel  les  trophées  de  la 
Religion  viéborieufe  par  fes  armes  ; & de  qui  Sa  Sainteté  attend, 
la  défaite  des  Nations  infidèles  : t/t  tiii  non  minora  in  C\tIo 
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fiawtre  vidcaris  *onftryatæ , profagataçue  Rcligionis  tro/haa  s 

in  terris  reliSurum  fperamus  deriHarum  Gcniium  iarbararum.  Extraits 

C’eft  ainfi  que  N.  S.  P.  le  Pape  s’explique  en  faveur  de  Sa  des  Procès 
Majefté  , quand  Sa  Sainteté  parle  félon  fes  véritables  fentimens.  Verbaux 
Ce  n’eft  donc  pas  la  voix  du  Souverain  Palleur  qui  s’élève  feule 
contre  un  Prince,  qui , pour  me  fervir  de  cette  admirable  expref- du  Cierge 
lion  de  l’Ecriture  Sainte , plus  forte  incomparablement  que  tout  ce  en  i«8i  8e 
qui  peut  panir  de  l’éloquence  humaine,  impofe  à fon  gré  le  filence 

à toute  la  terre  , par  la  paix  qu’il  donne  quand  il  lui  plait  i fes  — 

ennemis:  Et  fduit  terra  in  eonfpeSu  ejus.  Ann,  >«8». 

Nous  recevons  donc  comme  la  voix  du  Souverain  Pontife , ce 
juAe  éloge  que  Sa  Sainteté  fait  en  peu  de  mots  à Sa  MajeAé , 
quand  il  lui  dit  , que  quelque  grand  & quelque  puiAant  que  foit 
le  Royaume  que  Dieu  a donné  à Sa  MajeAé  , elle  a reçu  néan- 
moins de  fa  divine  bonté  des  qualités  perfonnelles , incomparable- 
ment plus  éminentes  que  toute  là  puiAance  & fon  autorité  royale  : 

^ quo  tantas  opes  , tam  fplendidum  amplumque  regnum  , omni 
regno  potiora  animi  tôt  praclara  corporifque  dona  accepiJH.  Et  nous 
croyons  être  en  droit  de  conclure  , que  tout  ce  qui  eA  contraire  à 
ces  lentimens  dans  ces  memes  Brefs,  auAi-bien  que  tout  ce  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  les  véritables  maximes  de  l’Eglife  Romaine  , y 
eA  inféré  contre  l’intention  de  N.  S.  P.  le  Pape. 

Et  qui  pourroit  , McAeigneurs , imputer  au  S.  Siégé  , ou  à Sa 
Sainteté,  cette  claulé  furprenante,  par  laquelle  ceux  qui  ont  drelTé 
ces  Brefs  , ofent  lui  attribuer  une  nouvelle  efpece  de  toute-puilTance 
qui  va  jufqu’à  fuppléer  les  défauts  effentiels,  & la  fubAance  de  la 
chofe  meme  ; c*eA-à-dire , une  puiflànce  par  laquelle  le  Pape  feroie 
^ue  ce  qui  formellement  & eflentiellement  n’eA  pas  ce  qu’il  devroit 
etre  , ne  lailferoit  pas  de  le  devenir , parce  que  Sa  Sainteté  jugeroic  . 
à propos  d’y  fuppléer  yipoftolicà  uuSoritate. 

C’cA  dans  le  Iccond  Bref  de  Charonne  , où  l’on  fait  dire  à N.  S.  P. 
le  Pape  .*  Eandem  eleSionem  ab  omni  & quocumque  deftdu  etiam 
fubjlamiali  fi  quis  in  ea  inteiyenerit ,ApoJlolicâ  auâoriiaie  fanamus 
Ô"  eonfirmamus. 

On  vous  a fait  voir , fclon  les  réglés  du  Droit  Canonique  , com- 
bien cette  maniéré  de  prononcer  feroit  abulive.  Mais  û vous  me  per- 
mettez , MelTeigneurs,  d’examiner  cette  claufe  dans  toute  la  rigueur 
de  l’école  , j’efpere  vous  faire  voir  que  le  principe  fur  lequel  elle 
cA  appuyée  , n’eA  pas  moins  erroné  en  bonne  Théologie  , qu’il 
cA  abulif  félon  les  règles  de  Droit. 

Les  Théologiens  conviennent  que  1a  Toute-puiflance  de  Dieu  , 
toute  infinie  qu’elle  eA  , ne  s’étend  pas  aux  ch ofes  qui  font  impof- 
fiblcs  en  elles-mêmes  ; Si  fur  ce  principe  toute  la  Théologie  conclut  , 
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que  Dieu  ne  peut  changer  la  fubllance  ou  l’cflence  des  chofes 

Kxtraits  & faire  en  la  changeant,  quelles  Ibient  les  mêmes  qu’elles  étoient 
BIS  PRocit  auparavant. 

'^**n*u”*  Dieu  ncutbien  changer,  fans  le  fccours  d'aucune  caufe  fécondé j 
Asssmbi^fs fubrtance  en  une  autre  ; & c’cll  ce  qui  fait  fa  Toute-puiflance 
DU  CLFRot,  dans  le  Sacrement  adorable  de  nos  Autels;  mais  il  ne  peut  dans 
en  n8i  St  (.g  changement,  faire  que  la  chofe  demeure  la  même  qu’elle  étoit 
* auparavant;  & les  Théologiens enfeignent  dans  le  même  principe, 

An.n.  i£gi.  Dieu  ne  peut  fupplêcr  la  caufe  Ibrmelle , parce  que  , comme 
parle  l’Ange  de  l’Ecole,  il  y auroit  répugnance  dans  les  ti^ymes  ; 
& même,  félon  le  grand  Augullin,  c’eft  parce  que  Dieu  eft  Tout- 
puilfant , qu'il  ne  "peut  pas  ces  Ibnes  de  chofes  ; Vtus  proytera  qux~ 
ij.m  non  potejl , quia  omnipottns  ejl  i o\x  , comme  il  dit  ailleurs  j 


otnnia  qua  non pctejl , ontnipolenter  non  potejl. 

Ceux  donc  qui  ont  fait  parler  le  Pape  dans  ces  Brefs , & qui 
n’ont  pas  tout  le  difeernement  & toute  l’érudition  qui  feroit  nécef- 
faire , attribuent  à Sa  Sainteté  , par  cette  claufe  infolite , une  toute- 


pui fiance  plus  étendue  que  celle  de  Dieu  même  , en  voulant  qu’il 
puifie  faire  qu’une  choie  foit  cficêlivement  ce  qu’elle  n’eft  pas  félon 
fa  nature  & fa  propre  fubftancc. 

J.  Que  cette  ma.\ime  s’accorde  peu  avec  ce  que  le  S.  Siège  nous 
apprend  par  les  décifions  & les  rêponfes  de  tant  de  Souverains  Pon- 
tifes , qui  ont  reconnu  en  difierentes  occafions,  qu'on  leur  deman- 


doit  des  chofes  au-delà  de  l’étendue  de  leur  pourvoir. 

Qu’elle  elt  éloignée  de  la  déclaration  authentique  que  fait 
Innocent  lll  , écrivant  à Philippc-Augufte. 

Ce  grand  Pape,  qui  connoilioit  aufli  parfaitement  l’étendue  de  la 
Puifiance  Apollohque  que  les  règles  de  l’Eglifc  , déclare  haute- 
ment que,  s’il  entteprenoit  quelque  chofe  au-delà  de  Ibn  pouvoir  , 
outre  la  faute  dont  il  fc  rendroit  coupable  devant  Dieu,  & la  confu- 
fion  qu’il  en  pourroit  recevoir  devant  les  hommes , il  pourroit  aufli 
en  quelque  façon  courir  rifque  de  fon  autorité  & de  fa  dignité. 

Lt  ce  qui  mérite  toute  la  refiexion  de  ceux  qui  s’éloignent  des 
véritables  maximes  d’une  faine  Théologie,  c’eil  que  ce  grand  Pape 
reconnoit  que  ce  qu’il  ne  peut  pas  feul  dans  l’efpece  dont  il  s’a- 
gilToit , il  le  pouvoit,  foutenu  de  l’autorité  du  Concile  Général  : Si 
juper  hoc  ahjqut  generalis  de  ibtratione  Cancilii , itfinire  aliquii 
tentaremus  , praitr  divinam  offenjam  C?  mundanam  infamiam  quant 
pojfemus  incurrert,  forfan  Cf-  ordinis  O-  officii  nojlri periculum  imminere. 

Mais  ce  n’cft  pas  d’aujourd’hui  que  la  flatterie  a eflâyé  de  joindre 
la  toute-puiflance  à l’infaillibilité  dans  la  perfonne  des  Papes , fans 
que  l’on  puifie  attribuer  avec  jullice  ces  fentimens , ni  au  Saint 
Sicgc,  ai  aux  Papes  mémcii  Et  cette  flatterie  a été  fouvent  jufqu’à 


I 


I 


Digitized  by  Google 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  245 

des  excès  qui  femblenf  aller  au-delà  de  l’imagination.  Le  rcfpeiS 

5ue  j’ai  pour  le  Saint  Siégé  m’empêche  d’en  rapporter  des  exemples. 

e me  contenterai  de  dire,  qu’il  y a plus  de  trois  fiecles  que  le 
lavant  Gerfon,  par  un  julle  dilccrnemcnt  entre  la  jaloufie  mortelle 
que  quelques-uns  portent  à la  grandeur  de  l’Eglife  , & la  flatterie 
dangercuiê  de  ceux  qui  travaillent  à lui  atrribucr  une  puiflance 
infinie , nous  a marqué  les  bornes  que  les  Papes  ont  reconnues  en 
diflerentes  occafluns,  & qui  ne  font  combattues  que  par  les  entre-* 
prifes  des  flatteurs. 

Ceft  dans  la  douzième  conlîdération  du  Traite  que  ce  grand, 
homme  a compofé  de  la  Puiflance  Eccléfiaftique  ; Dcclarationtm. 
hujus'  conjïderationis  quam  diferttio  modtratrix  , atqut  mediatrix 
fonit  inter  errores  Offojitos  dum  facere  meditarer  , occurrert  vifa.  tfi 
protinus  duplex  improba  pejlis:  Nomen  unius , dctraâio  livida  ; 
notnen  alteriui , adulatio  fubdola. 

Prima,  pottflatem  Ecclejta/licam  deprimens  ,fubjiciebüt  temporalii 
eliera  fuftolltbat  in  immenjum  velut  ad  JîmUitudinem  Altijfimi  , 
tonfundtns  jura  cujuilibet  alurius  potcjlaiis. 

Et  après  que  Gerlbn  a fait  voir  l’injuRice  de  quelques  perfonnes 
du  ficcle  , qui  n’oublient  rien  pour  détruire  la  Puilfancc  de  l’Eglife, 
& pour  la  dépouiller  de  les  biens  & de  les  poll'ctîions  ; & qu’il  a 
dit  qu’ils  prétendent  que,  pour  obéir  à Jefus-Chrifl , il  faut  ôter  à 
l’Eglife  les  richefles  & fes  domaines  : Toile  , toile , clamai  detraSio, 
temporalitatem  omnem  , jus  , rel  dominium  ab  EccleJîajUcis.  Quare? 
quia  Jie  injlituit  Chrijlus  , cujus  ifta  vox  efl  ; hiji  quis  renuntiaveric 
omnibus  qua  pojfidet  , non  potejl  meus  tjfc  dijcipulus. 

Après  qu’il  a remarqué  que  Julien  l’Ajsoflat  fe  fervoit  de  ce  pré- 
texte pour  s’emparer  des  biens  des  Egliles  & de  ceux  des  Fidèles  ; 
après  avoir  rapporté  tout  ce  que  la  jaloufie  infpire  aux  Séculiers 
contre  la  grandeur  temporelle  même  , à laquelle  Dieu  a voulu  élever 
fon  Eglile , pour  lui  donner  plus  de  moyen  d’exercer  fon  autorité 
fpirituelle  dans  toute  fon  indépendance  » il  décrit  d’une  manicrefolidc 
& énergique  l’égarement  de  cette  dangereufe  flatterie  , qui  donne 
d’un  autre  côté  aux  Souverains  Pontifes  une  puilfance  abfolue  & 
fans  bornes  : Con  furgit  ex  adverfo  blandiens  & fubdola  adulatio,  Cb 
ad  aures  Ecclejîajlicorum  , prtecipué  Summi  Pontificis  , infufurrat. 

Il  rapporte  enfuite  des  excès  furprenans  de  cette  flatterie  -,  & après 
les  avoir  rapportés,  il  trace  par  un  julle  difeernement  les  routes  de 
la  voie  royale  que  la  vérité  marque  entre  ces  deux  extrémités  ; 
difeernement  qu’il  dit  avoir  été  réglé  parla  décilion  du  Saint  Concile 
de  Confiance.  Et  il  ajoute,  que  la  prévention  étoit  fi  grande  fur 
cette  matière  , & qu’elle  s’étoit  tellement  emparée  , non  pas  tant 
des  gens  de  lettres  , que  des  lettres  & des  écrits  mêmes  : qu’avant 
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ce  Saint  G>nciic , quicouqne  auroïc  voulu  foutenir  les  opinions 
contraires , auroit  été  traité  d’hérétique , ou  du  moins  comme  luf- 
peâ  dans  la  Foi  : Fallorjlnon  ante celthrationtm  hujus  Saero-Sancitt 
Confianùenjls  Synodi,Jic  occupaverat  menus piurimarum  ittterarum, 
magis  !)uam  liiteratorum  ijla  traditio  , ut  oppo/ttorun  dogmatifator 
futjfet  de  haretica  pravitate  vel  notatus  , vc/  damnatus. 

Mais  à quelque  excès  d’égarement  que  la  flatterie  fe  foit  portée 
en  ces  temps-là , & quoiqu’elle  ait  voulu  donner  au  Pape  une  puif- 
fance  fans  bornes  ^ nous  ne  voyons  pas  néanmoins  qu’elle  ait  encore  ’ 

olé  lui  attribuer  cette  cfpece  de  toute-puilfance  extraordinaire,  par 
laquelle  il  pourroit  fuppléer  lesdilpolitions  & les  conditions  eflen- 
ticllcs  , fans  que  jamais  rien  pût  borner  fon  pouvoir;  ce  qui  détrui- 
roit  abl'olument  cette  diftinélion  célébré  des  Canonilles&  des  Théo- 
logiens , qui  conviennent  que  le  Pape  peut  ^ir  claye  errante  , ou 
tlave  non  errantes  & que  la  clef  de  la  puill^ce,  pour  ne  fe  pas 
tromper  dans  l’exercice  de  fes  fonétions , doit  être  unie  à celle  de 
la  fcience  du  difeernement. 

Et  quand  il  n’y  auroit  que  cette  feule  claufe  dans  ces  Brefs  , nous 
croyons  qu’elle  fufliroit  pour  empêcher  que  l’on  ne  pût  les  attribuer 
ni  au  Saint  Siege  , pi  à Sa  Sainteté. 

. D’où  l’on  doit  conclure  que , pour  faire  des  Brefs  dignes  de  la 
Majefté  du  Saint  Siege,  & qui  l'oient  reçus  avec  le  refpcél  & la 
vénération  qui  font  dûs  à fes  ordres , il  ne  fuflit  pas  d’avoir  quelque 
latinité  & quelque  teinture  du  ftylc  de  la  Qiur  de  Rome  , mais  il 
faut  de  plus  être  inflruit  des  principes  de  la  Religion,  des  Maximes 
des  Etats  diitérens  à qui  l’on  veut  les  adrefler,  & des  véritables  réglés 
de  l’Eglife. 

Et  comme  ce  n’cll  pas  d’aujourd’hui  que  la  flatterie  veut  attribuer 
au  Saint  Siege  une  efpece  de  toute-puiflance  contraire  à l’ordre  de 
Dieu,  cen’ell  pas  aufli  d’aujourd’hui  que  l’on  s’y  cil  oppolé.  Et 
je  ne  crois  pas  qu’il  fe  puifle  rien  dire  de  plus  jufte  fur  ce  fujet,  que 
ce  quedifoit  il  y a plus  de  cinq  cents  ans  un  grand  homme,  qui 
ayant  été  tout  cnfemble  François  de  Nation  & Cardinal  de  l’Églifc 
Romaine,  ne  doit  être  fufpcÂ  ni  par  le  droit  de  fa  nailTance,  ni  par 
fa  dignité , ni  à la  France , ni  au  Saint  Siege  : C’cll  le  Cardinal  -- 

Geoflroy,  Abbé  de  Vendôme,  dont  le  témoignage  doit  être  d’au- 
tant plus  confidérable  , qu’il  a été  reçu  du  temps  de  Grégoire  VII  , 
fous  lequel  les  flatteurs  de  la  Cour  Romaine  ont  commencé  de  vou- 
loir porter  l’autorité  des  Papes  au-delà  de  fes  bornes , par  des 
maximes  inconnues  jufqu’alors.  Ce  Geoffroy  fut  fait  Cardinal  par 
Urbain  II , qui  fuccéda  à Viélot  111 , Succeffeur  de  Grégoire  VU, 

& Viélor  ne  fut  Pape  que  durant  quelques  mois. 

.Voici  les  paroles  de  ce  favanc  Cardinal , qui  m’ont  toujours  paru 
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dignes  d’une  réflexion  particulière  : Sunt  quiiam  qui  Ecclejîie 
Romance  omnia  lictrt  putant.  Frofeclô  qui  fie  fapit  dfpit  ; nam 


Extrait» 


Romanit  Eccltfa pofl  Fttrumnonlicet  quod  Pecrononlicuii.  Fctro,quct  Procms 

Uganda  erant  ligandi,  & qua  folvenda  folvcndi,  eft  à Chrifio  data  potef-  Vtriial’k 
las  s non  qutefolvenda  ligandi, vtl  qua  Uganda  folvcndi  eonccjfa facilitas,  Asscmbh'i:» 

Voila  , Mefleigneurs , la  plénitude  de  puilfance  du  laint  Siège  & du  Cleroi* 
de  toute  l’Eglife  , parfaitement  expliquée  ; Puiffaiice  toute  célelle  , '«*«  8e 

toute  fpirituellc,  & toute  divine,  qui  ne  voit  que  Dieu  au-delfus 
d’elle  , & qui  voit  tout  le  relie  à l'es  pieds  ; Puilfance  qui  embralfe  le 
ciel  & la  terre  , puifque  ce  qu’elle  fait  en  terre , s’exécute  dans  le  ' 
ciel  1 le  rcmps  & l’éternité  , puifque  ce  qu’elle  établit  dans  le  temps  , 
fera  fuivi  d’une  éternité  de  oiens  ou  de  maux  ; Dieu  & l’Iiomme  , 
puifque  en  déliant  l’homme  de  fon  péché , elle  l’unit  à Dieu  ; & 
qu’en  le  lailfant  lié  , elle  l’en  laiife  feparé. 

Puilfance  en  effet  incompréhenfible , & qui  obligera  toujours  ceux 
qui  la  voudront  conlîdérer  de  près,  d’entrer  dans  une  jufte  furprife  : 

Timutrunt  Ci’  glorificavcrunt  Dtum  qui  dédit  potef  atem  talem  homini- 


tusi  Puilfance  enfin  véritablement  infinie  en  fon  genre,  puifqu’elle 
s’étend  à lier  tout  ce  qui  peut  être  lié , & à délier  tout  ce  qui  peut 
être  délié , fans  aucune  réferve  : Qua  Uganda  étant  ligandi,  qua 
folvenda  folvendi  tfl  à Chrifio  data  poufias. 

Mais  Puiffance  qui  enméme-tems  a fes  bornes , puilqu’elle  ne 
s'étend  pas  à lier  ce  qui  doit  être  délié  , ni  à délier  ce  qui  doit  être 
lié  : ' parce  qu’il  y a répugnance  & incompatibilité  dans  ces  termes  : 
i^on  qua  folvenda  ligandi , vel  qua  Uganda  folvendi  conceffa  facultas. 

Et  pour  preuve  de  cette  vérité,  ce  favant  Cardinal  rapporte  la 
julle  réliflance  par  laquelle  faint  Paul  s’oppofa  à S.  Pierre,  & la 
déférence  que  S.  Pierre  eut  pour  S.  Paul , qui  ont  été  li  admirable- 
ment expliquées  après  une  contellation  fameufe  , par  les  deux  plus 
grands  Dodeurs  de  l’Eglife  Latine,  faint  Jérôme  & faint  Auguitin; 
Fetrus  etiam  , ajoute  ce  Cardinal , fi  aliquando  aliter  egit , Faulut 
C^-  fi  in  converfationt  novitius , ei  in  faciem  refiflere  minime  duiitavil. 
Fetrus  veto  fui  junioris  increpationem  patienter  fufiinens  , quod  plus' 
juflo  ftierat , lièenter  correxit. 

Et  cette  rélillancc  de  faint  Paul  au  Prince  des  Apôtres , dont  il 
connoiffoit  parfaitement  la  grandeur  & la  dignité  , nous  a été  mar- 
quée par  l’Efprit  de  Dieu  dans  les  Ecritures  , afin  de  nous  faire 
connoitre  qu’il  y avoir  de  certaines occafions  , où  fans,  fort! r des 
réglés , & fans  rompre  l’unité , on  pouvoir  rélifter  à ce  qui  blclfe 
la  vérité,  même  dans  la  conduite  des  Succelfcurs  de  faint  Pierre  , 


pourvu  que  l’on  eût  foin  de  conferver  la  charité  ; comme  il  eft  arrivé 
plulîeurs  fois  dans  l’Eglife  par  des  exemples  célèbres , qu’il  léroi; 
inutile  de  rapporter. 
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C’eft  ce  qui  a tiré  de  la  plume  de  faint  Augullin  deux  paroles  fï 
Extraits  juftes  , quand  il  dit  que  ; Saint  Paul  a mérité  par  cette  réfillance 
toute  la  louange  qu’on  peut  donner  à une  jufte  liberté  : J.aui  jufitf 
/iétrtan,t  in  Paulo  j comme  l’aint  Pierre  mérite  par  fa  dcfcrcnce  , 
As(tMBLEi£s<<’ute  la  louange  que  l’on  doit  donner  à une  humilité  fainte  : Laus 
BV  Ci.ERct  fanSx  humilitatis  in  Pttro. 

en  i<!gi  6c  Q;  font-là  les  maximes  que  doivent  fuivre  ceux  qui  font  honorés 
du  foin  de  faire  parler  les  Papes  ; & ce  Ibnt  celles  que  n’ont  pas 
Ann.  leSi.  ^^ivi  ceux  qui  ont  abufé  du  nom  & de  l’autorité  de  Sa  Sainteté  dans 
les  Brefs  dont  nous  parlons. 

Mais  nous  llimmes  inllruits  par  la  réponfe  d’Adrien  II  à Charles- 
le-Chauve,  inférée  fi  à propos  dans  le  favant  rapport  de  Monfeigneus 
de  Kheims,  dont  nous  vous  avons  fait  la  Icclure  ; & nous  avons  appris 
que  quand  il  y a dans  les  Brefs  & les  Keferits  des  Papes,  des  cxprelfions 
trop  dures  , & des  termes  qui  s’éloignent  de  la  douceur  & de  la 
modération  de  l’Eglifc  & du  S.  Siège  , nous  devons  regarder  ces 
fortes  de  Brefs  comme  fubreptices,  & comme  compofés  par  d’autres 
que  par  les  fouverains  Pontifes  dont  ils  portent  le  nom  ; & ce  grand 
Pape  nous  apprend  , que  l’on  doit  en  ces  occafions  regarder  l’inten- 
tion principale  du  S.  Siège,  fans  avoir  egard  à tout  le  relie  ; Noif 
oporttt  ad  Junum , Jed  ad  votum  rtfpictrt. 

Sur  cette  fage  & indubitable  Maxime  de  PEglife  Romaine,  auto- 
riféc  & confirmée  par  pluficurs  fouverains  Pontifes  , nous  faifons 
fans  peine  le  julle  difccrnement  que  nous  fommes  obligés  de  faire 
entre  ce  qui  mérite-,  dans  ces  Brefs , la  vénération  que  nous  devons 
au  faint  Siège , d’avec  ce  qui  ne  le  demande  pas  ; & après  en  avoir 
rejetté  tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer , & ce  qui  vous  a été 
obfcrvé  dans  les  deux  derniers  jours  , nous  recevons  avec  un  très- 
grand  refpeél  ces  paroles  que  notre  faint  Pere  le  Pape  le  dit  à foi- 
même  , en  même-temps  qui  les  adrelTe  au  Roi  : Ne  tranfeamus  termi- 
nas quos  fo/uerunt  Patres  Noflri  : Ne  palTons  pas  les  bornes  qui 
ont  été  fagement  pofees  par  nos  Peres  & par  ceux  qui  nous  ont 
précédés. 

Nous  y refpcAons  cette  déclaration  que  fa  Sainteté  a fait  publi- 
quement , que  depuis  qu’elleell  montée  fur  le  trône  de  faint  Pierre, 
& qu’en  acceptant  le  fouverain  Pontificat  , elle  a renoncé  à la 
volonté  propre , il  ne  lui  ell  plus  permis  de  s’y  arrêter  ; Pojlquam, 
Afofloüca  feryituiis  anus  Jubeundo  , divina  voluntati  paruimus  , 
liberum  jan  nabis  non  eji  exeçui  nojlram.  Et  par-là , là  Sainteté 
nous  déclare  allurémenc  qu’elle  n’a  plus  d’autre  volonté  que  celle 
qui  lui  ell  infpirée  de  Dieu.  Et  cette  volonté  ne  peut  être  que  parfai- 
tement conforme  aux  réglés  de  l’Eglife , aux  maximes  & aux  prin- 
cipes de  la  Religion  , contenues  dans  les  Ecritures  & dans  les  Tradi- 
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lions  Apoftoliques , dans  les  définitions  des  Q>nciles , & dans  celles 
de  Tes  PrédéceBeurs  , acceptées  par  l’Eglife.  Extraits 

C’cll  pourquoi  fa  Sainteté  fait  connoitre  la  Julie  appréhenfion  qu’elle  ots  Proci* 
a , qu’il  ne  s’introduire  des  ufages  nouveaux  qui  foient  contraires  Vïrbai'x 
aux  anciennes  réglés  & aux  maximes  que  Dieu  a établies  : Novam  ass^mbiiTes 
fraxim  yttiri  EccUJîx  praxi  , & divinx  injliimioni  contrariant  invehi.  du  CrtRoi 

Et  pour  nous  faire  connoître  qu’elle  veut  que  nous  fuivionstn 
immuablement  ces  maximes  certaines  & véritables  du  faint  Siège  , 
fans  nous  arrêter  à tout  ce  qui  pourroit  nous  être  propolë,  qui  y |4sa, 
feroit  contraire  , elle  nous  fait  fouvenir  dans  un  autre  Bref,  que 
la  vérité  ne  peut  être  contraire  à elle-même  : y trum  non  tjl  ytro 
contrarium. 

Nous  ne  pouvons  aulfi  trop  refpeéler  cette  maxime  importante 
fur  laquelle  je  prétends  appuyer  , Melléigneurs,  ce  qui  me  relie  à 
vous  repréfenter  ; maxime  de  la  derniere  conféquence  , & que  nous 
trouvons  en  ces  termes  dans  les  Brefs  de  l'a  Sainteté  : Ntmo  non  videt 
qua  indt  Eccltjîx  C atholica  dtformatio  ac  ruina  , qux  Sacrarum  ae 
profanarum  rtrunt  confujîo  , Juilato  quodantmodo , inter  Jpiriiualent 
& facularem  poteftaum  , pariett  medio  , Jit  eonfeeumra  , non  in 
Gallia  folum  ftd  in  omnibus  aliis  C'hrijiiani  Oréis  provineiis. 

Sa  Sainteté  , par  ces  paroles  , nous  repréfente  plufieurs  chofes 
qui  font  alTurcmcnt  dignes  de  vos  réflexions. 

1°.  Elle  dillingue  les  deux  PuilTances  , la  fpirituellc  & la 
temporelle. 

2 ® . Elle  demeure  d’accord  qu’il  faut  qu’il  y ait  une  barrière  & une 
muraille  de  féparation  qui  unifie  ces  deux  PuilTances  en  les  féparant , 

& qui  les  fépare  en  les  uniflant. 

3 ° . Sa  Sainteté  avoue  que  , li  cette  barrière  étoit  ébranlée , rien 
.ne  pourroit  approcher  du  délbrdre  & de  la  confufion  qui  régneroit 
dans  le  monde.  Elle  ajoute  même,  que  fi  par  impoflible  Jefus-Chrift 
pouvoir  n’être  pas  fidele  à fes  promelTes , fi  l’Eglife  pouvoir  être 
détruite , fi  les  portes  d'enfer  pouvoient  prévaloir  contr’cllc  , ce 
feroit  par  le  renverlêment  de  cette  barrière  facrée. 

Enfin  , fa  Sainteté  croit  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  doi^  être 
perfuadé  de  cette  vérité  : Nemo  non  videt , Ô^c. 

Permettez-moi  donc , Mefleigneurs  , d’appuyer  fur  cette  vûe  de 
Notre  Saint  Pere  le  Pape  , ce  que  je  dois  vous  repréfenter. 

Sa  Sainteté  dillingue  deux  Puill'ances  qui  doivent  demeurer  dans 
les  bornes  que  Dieu  leur  a prelcrites,  la  fpirituelle  &la  temporelle. 

La  première  réfidc  dans  l’Eglile  à qui  Jefus-Chrill  a donné  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier  ; & c’ell  ce  que  nous  appelions 
Fuiffanee  des  Clefs.  - 

La  temporelle  ell  dans  les  Princes  à qui  Dieu  a donné  le  poq- 
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de  conduire  les  hom  njs  p.ir  l’autorité  des  loix  civiles:  & 
Extr  aits  nous  appelions  ce  pouvoir  la  Puijfanct  du  Glaive  ; & cette  PuilTancc 
nis  Paocisne  vient  pas  moins  immédiatement  de  Dieu  , que  la  l'pirituclle. 
Vtrsaux  pourquoi  S.  Paul  l’appelle  le  Glaive  de  Dieu  ; Gladtum  Dei  ; 

AssFMBiErs  ^ telui  qui  le  porte  : Le  Miniftre  de  Dieu  même  : Dei  Minijler. 

Dv  CitReé,  Ges  deux  autorités  font  parfaitement  l'ouveraines  : toutes  deux 
ca  i«3i  & indépendantes  l’une  de  l’autre  chacune  dans  l'on  relTort  ; & li  les 
kSv.  Miniftres  des  Autels  font,  dans  l’ordre  politique,  les  Sujets  des  Princes, 
ils  font  en  même-temps , dans  l’ordre  de  la  Religion , leurs  PaAcurs  & 
*'***•  leurs  Peres.  De  même  que  les  Princes  font  les  Enfans  & les  protec- 
teurs de  l’Eglife  , en  même-temps  qu’ils  font  les  Maîtres  abfolus,  & 
les  Souverains  de  l’Etat  dont  l’Eglife  fait  partie.  Et  c’ed  en  ce  lent 
qu’Optat  de  Mileve  a dit  que  : L’Etat  nefl  pas  dans  VEglife  , mais 
que  l’Eglife  eft  dans  CEtat. 

Nous  Ibmmcs  alTujettis  par  l’ordre  de  Dieu  à ces  deux  fouveraiucs 
Puiflances  , & rien  ne  nous  peut  difpenfer  de  ce  que  nous  leurs 
devons.  Quelle  vénération  , quelle  obeilTance , & quel  attachement 
inviolable  ne  demande  pas  de  nous  cette  autorité  fupréme  que  Jefus- 
Chrid  a donnée  à l’Eglilé  pour  notre  falut  ! 

C’ed  par  cette  autorité  facrée  & coûte  divine  dans  Ton  principe , 
dans  lés  réglés , dans  fes  promclfes  , & dans  fa  fin  , que  l’Eglife 
nous  ayant  régénérés  dans  le  Sang  d’un  Dieu  , elle  nous  a adociés 
dans  la  participation  de  la  nature  divine  : Divinee  confortes  naturel  t 
Eglife  de  qui  nous  recevons , en  qualité  de  Membres  de  Jefus-Chrid, 
la  vie  furnaturellc  de  la  grâce  qui  nous  donne  un  droit , en  obfer- 
vant  fes  loix  , à la  vie  de  la  gloire  ; Eglife  qui  nous  élevé  en  qua- 
lité de  Chrétiens  à la  dignité  d’enfans  adoptifs  de  Dieu  même  ; & 
en  qualité  de  Prêtre  , fi  nous  avons  l’honneur  de  l’être  , à la  parti- 
cipation du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrid;  Eglife  enfin  qui,  comme 
fon  époufe  , a reçue  de  lui  l’aucoricé  fupréme  dans  l’ordre  des  chofet 
fpiricuclles , fur  tous  ceux  qui  ont  l’honneur  d’en  être  les  Minidrct 
ou  les  Enfans , à quelque  dignité  que  l’ordre  de  la  Providence  les 
élcve. 

Que  fi  nous  devons  tant  à l’Eglife  Univerfellc,  que  ne  devons- 
nous  pas  à l’Eglife  Romaine , Mere  & fource  des  Egliles , centre  de 
l’unité.  Siège  de  la  Primauté  que  Jefus-Chrid  à donnée  à S.  Pierre 
& à lés  SuccelTeurs  , puifque  c’ed  par  l’union  à l’Eglife  Romaine  , 
que  nous  foinmes  alTurés  d’appartenir  à l’héritage  de  Jefus -Chrid  ; 
& que  rien  ne  peut  nous  féparer  de  l’Eglife  llniverfelle  , tant  que 
nous  ferons  attachés  au  centre  de  fon  unité  : Ut  sapite  conf  ituto  , 
fchijmatis  tolleretur  oceajio. 

Ce  que  toutes  les  Eglifes  particulières  doivent  à l’Eglife  Romaine, 
l’Eglilc  Gallicane  le  lui  doit  par  des  titres  plus  forts  ; & elle  a toujours 

été 
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été  fidcle  k le  lui  rendre.  Elle  faic  que  c’eft  p.ir  l’Eglile  Romaine 
qu’elle  a été  enfantée  k Jefus  - Chriil  : & qu’elle  lui  cil  redevable 
de  la  gloire  qu’elle  a d’être  une  partie  confidérablc  de  ce  Corps  Verbavx 
myllique  dont  Jefus -Chriil  eft  le  Chef.  des 

L’Eglife  Gallicane  a dit  dès  fon  berceau  avec  le  grand  Irénée  , & .^sstsiRLt’ts 
elle  continuera  de  dire  jufqu’à  la  fin  des  fiecles  ; Ronhiniim  ^ 
hecUJiam  propur pottnnoren  princtpalttaum  neceffe  tjt  omnem  eonvc- 
nirt  EccUJiam  i & avec  le  grand  Avit  de  V'iennc;  Orau  ut  Jtc  nos  — 
prttdiSorum  profejfto  fucaia  non  falUt  , ficut  ai  unitate  tjuam.  “**" 

rtgitis  veritas  comperta  non  fcparat. 


Et  confervant  un  très-profond  refpcél  pour  le  Vicaire  de  Jefuî- 
Chrill  en  terre,  qu’elle  regardera  toujours  comme  le  Chef  vilible 
de  l’Eglife  Univerfellc  , elle  dit  à Innocent  XI  , dont  elle  admire 
les  vertus  & le  défintéreirement , qui  le  rendent  fi  digne  d’occuper 
le  premier  trône  , ce  que  faint  Jérôme  difoit  autrefois  au  Pape 
Damale:  F.go  nullum  prtmum  nijï  Chriflun  Jequens  Beatitudini  tux  , 
id  eft  Cathedra  Pétri  communione  confocior  , fuper  illam  petram 
Ecclejiam  aJiJicatam  /cio  , quicumque  extra  hanc  domum  Jdgnum 
comederit , profanas  ejl.  Si  guis  in  Area  Noe  non  fuerit , peribit 
durante  diluvio. 


Enfin  , l’Eglife  de  France  n’oubliera  rien  pour  fe  maintenir 
dans  la  poOerfion  gloricufe  où  elle  ell  d’être  après  le  S.  Siégé  , 
par  l’aveu  qu’il  en  a fait  lui-même , & par  l’attachement  qu’elle 
conferve  avec  lui,  le  miroir  fidcle  des  devoirs  du  Chrillianifme  , & 
le  fondement  immuable  de  la  Foi  ; ce  font  les  propres  termes  de 
Grégoire  IX  , écrivant  à un  Archevêque  de  Rheims  : Galticana 
Eeclejta  pojl  Apojlolicam  Seden  eft  quodiam.  totius  Chrijlianitatis 
fpeculum  , d"  immotum  l idei  fundanuntum  , utpotè  qua  d'  fervore 
Fidei  Chriftiana  d devotione  Apojlolitx  Sedis  non  Jequatur  alias 
fed  antecedat. 

Mais  ce  que  nous  devons  k la  PuiflTance  fpirituelle  de  l’Eglife  , ne 
peut  nous  difpenler  de  ce  que  nous  devons  k la  Puilfance  temporelle 
des  Rois , félon  l’ordre  de  celui  qui  a établi , pour  la  conduite  des 
hommes , ces  deux  Puifiances  fuprémes  , & parfaitement  indépen- 
dantes l’une  de  l’autre. 


C’eft  ce  que  le  S.  Siégé  a fi  excellemment  expliqué  par  le  Pape 
Gelafe  , dans  la  Lettre  qu’il  écrit  k l’Empereur  Anaftafc  : Vuo 
quippefunt , Inperator  Augufte,  difoit  ce  faint  Pape,y«(it/r  prineipa- 
hter  mundus  hic  regitur  ; in  quibus  tanto  gravius  ejl  pondus  Saeer-, 
dotum  , quanta  etian  pro  ipfts  Regibus  , hominuM  in  divino  reddituri 
funt  examine  rationem,  ^ofti  enim  , Fili  ClementiJ/me  , quod  iicèt. 
prajtdeas  ktimano  generi  dignitate^  rerum  tamen  Prafulibus  divinarum 
deyotus  colla  fubmittis  , atque  ab  eis  caufas  tua  falutis  expetis 
Tum.  ly.  J j 


< 


Digitized  by  Google 


2 50  LES  LIBERIEZ  DE  L’EGLISE  GALLIC. 

- - --  fi  enim  tjuAntum  ad  ordintm  pirtintt  puiltca  difciplina  , cegnofcentet 
Extraits  Imptrium  tiii  fuprimâ  difpofitionc  toUatum  , legibus  mis  ipfi  tjuo- 
Bts  Procès  partnt  Rtligionts  AnttjHtts  t ne  vel  in  rebus  mundanis  txelufie  . 

**^“*'''*  videantur  obviare  fententia  ; quo , rogo  te  , decet  effeSu  eis  abedire  ] 

Asslmsli^s  prmrogandis  venerabilibus  funt  attributi  Myfleriis.  i 

DU  Clerce  Ht  c’eit  ce  que  l’Eglife  Gallicane  a fi  rcligieufemcnt  fuivi  dam 
en  1A81  8c  le  fixiéme  Concile  de  Paris,  tenu  en  8ap  , fous  Louis-le-Débonnaire. 

Ce  Concile  , qui  a fi  fagemenc  parlé  des  vérités  que  nous  traitons, 

Ann.  ICS»,  fonclc  fa  décifion  fur  l’autorité  du  Pape  Gelafe , que  nous  venons  ^ 

de  rapporter.  Et  cette  décifion  a été  inférée  dans  les  Capitulaires  1 

de  nos  Rois,  liv.  J , chap.  sS'y  , Sf.  dans  le  Décret  de  Gratien;  I 

I)uo  ficut.  J 

L’Eglife  Gallicane  fait  de  Jefus- Chrill  - même  , qu’en  fondant  [ 

fon  Eglife  , il  a eu  un  foin  particulier  de  diftinguer  ces  deux 
ditféreiues  Puiflfanccs , & d’en  marquer  les  droits  féparés. 

Elle  fait  fort  bien  que  le  Sauveur  du  monde  a reçu  de  fon 
Pere  toute  forte  de  PuilTance  : Omniu  mihi  tradiia  funt  à Pâtre. 

Data  ejl  mihi  omnis  poteflas  in  calo  & in  terra.  Mais  elle  a appris 
de  lui-même  , qu’il  a voulu  renoncer  à toutes  fortes  d’ufages  de  la 
PuilTance  temporelle  ; & que  , bien  loin  de  dépofleder  ceux  qu’il  en 
a trouvé  en  potTelTion , il  la  leur  a confirmée,  fans  vouloir  la  partager 
avec  eux. 

Elle  fait  que  celui  qui  , comme  parle  faint  Paul,  entrant  dans  le 
monde  : Ingrédient  mundum  , étoit  le  Souverain  Pontife  éternel 
félon  Tordre  de  Melchifedech,  a voulu  naître,  vivre  & mourir  dans 
PairujettilTement  à l’autorité  politique  & à la  Puiflancc  temporelle. 

Que  c’eft  dans  ce  delTein  qu’il  a protefté  que  fon  Royaume  n’étoit  pas 
dans  ce  monde  ; qu’il  n'a  voulu  exercer  aucune  fonéUon  de  la 
PuilTance  féculierc  , parce  qu’il  n’en  avoir  reçu  aucun  pouvoir  de 
ceux  à qui , comme  Dieu  , il  en  aveit  donné  Tautorite  fuprême. 

Ceft  pourquoi  il  ne  voulut  pas  même  être  arbitre  pour  des  alTaires 
temporelles  : Quis  me  confiituit  judicem  inter  vos  } 

Elle  fait  qu’il  a refufé  la  royauté  qui  lui  étoit  préfentée  par  les 
peuples  : Ut  eognovit  quia  venturi  erant  , ut  raperent  eum  , ti-  facerent 
euitt  Regem  , fugit  in  montem  ipfe  folus.  Mais  elle  fait  que  par  un 
commandement  formel  & précis , il  a obligé  les  hommes  à te  fou- 
mettre  k la  Puill’ance  temporelle  : Reddite  Cafari  qua  Cafaris 
funt  s & qu’il  a mieux  aimé  faire  un  miracle , qui  ell  le  feul  qu’il  a 
fait  de  cette  nature  , que  de  manquer  k payer  pour  lui-même , & 
pour  celui  qu’il  lailToit  fon  Vicaire  en  terre,  le  tribut  qui  étoit  dû 
k Céfar.  ^ 

Et  par  cette  conduite , le  Sauveur  du  monde  a marqué  fon  alTujet- 
ûRemcfit  volontaire  à la  Puiflaneç  temporelle  des  Rois  i puifquâ 
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rief»  ne  le  marque  davantage  que  le  tribut  qu’ili  ont  droit  d’exiger 
de  leurs  peuples  , félon  cette  exprcfllon  de  Tertullien  : Ignobiüora 
CA  fixa,  iriiuto  ctnfa. 

J’entre  infenfiblement  , MefTeigncurs  , dans  ce  grand  principe 
que  je  n’ai  pas  delTein  d’approfondir , & qui  renferme  une  des  plus 
hautes  vérités  de  la  Religion  Chrétienne , qui  nous  apprend  que 
Jefus  - Chrill  n’eft  pas  venu  , comme  les  Juifs  l’attendoient , pour  les 
dégager  de  l’afsujettifsement  aux  PuilTanccs  temporelles  , félon  le 
fens  grolTierJ  de  ce  peuple  charnel  ; mais  pour  délivrer  les  hommes 
de  la  fervicude  du  péché  & de  la  tyrannie  des  démons  ; Cum  vot 
filius  liberavit  , tune  vert  liberi  eritis.  Et  pour  faire  voir  à fes 
Apôtres  , qu’il  ne  leur  lailfcroit  rien  de  cette  autorité  temporelle 
qui  lui  appartenoit  à la  vérité , mais  qu’il  n’avoit  nullement  voulti 
exercer.  Il  a voulu  pofer  lui-même  cette  haie  & ce  rempart  facré 
entre  les  deux  PuilTances  , par  la  différence  & la  diAinéUon  formelle 
qu’il  leur  preferit  dans  ces  paroles , qui  décident  nettement  cette 
vérité  : Reges  gtntium  iominantur  earum  , vos  autem  non  Jic. 

L’E^life  Gallicane  , inAruite  de  ces  vérités  par  fon  divin  Maître  , 
y a été  confirmée  par  le  faint  Siégé  ; non-feulement  dans  les  premier* 
temps  par  le  Pape  Gelafc  , mais  encore  depuis  par  Nicolas  premiee 
à l'Empereur  Michel.  Cum  ad  verum  ventum  tjl  eundtm  Regtm  atqua 
Sacerdotem  , ultra  Jîbi  nec  Imperator  jura  Pontifieatùs  arripuit  , nte 
Pontifex  nomen  Imperatorium  ufurpavit  i quoniam  idem  mediator 
Dti  CJ"  hominum  t Homo  Chrijlus  Jefus  , Jic  aiibus  propriis  , (b" 
dignitatibus  dxjlinàis  , officia  potejlatis  utriufque  diferevit  , ut 
Chrijliani  Imperatores  pro  aterna  vita  Pont  'ificibus  indigerent , <S‘ 
Pantifices  pro  curfu  temporalium  taniummodo  rerum  Imperatorüt 
legibus  uterentur. 

Et  ç’a  été  pour  un  aAermUTcment  incontcAable  de  cette  diAinc- 
tion  des  deux  Puilfances  ,que  les  Apôtres  ont  exécuté  par  eux-mémes, 
& qu’ils  ont  fait  exécuter  par  les  maximes  qu’ils  ont  données  aux 
hommes , cet  ordre  qu’ils  avoient  reçu  de  leur  Maitre.  Il  veut  que 
par  un  appel  inter jetté  k Céfar , & jugé  dans  les  formes  , ils  fe 
foumettent  k l’autorité  du  Prince  > bien  loin  de  la  lui  conteAer  ; 
& que  dans  leurs  écrits , donc  le  Saint  Efprit  eA  l’Auteur  , ils  éta- 
blilfent  cette  vérité,  & qu’ils  la  déclarent  néceilaire  au  repos  de  U 
terre  & k la  tranquillité  publique:  Ut  tranquillam  viiam  agamus. 

Maxime  qui  s’accorde  parfaitement  avec  les  fentimens  que  Dieu 
infpiroit  k fes  Prophètes  dans  l’Ancien  TeAament , même  pour  les 
Rois  & le  Princes  Infidèles  qui  tenoient  fon  peuple  fous  le  joug 
d’une  dure  captivité  k Babylone  : Orate  pro  vita  Nabuchodonofor 
Regis  Babylonis  , & pro  vita  Balthaiar  filii  ejus,  ut  Jint  dits  eorum 
Jicut  dits  C(ili  fttptr  terram  S ^ ut  det  JJomnus  viriutem  nobis  t & 
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illuminet  occulos  aojlros  , ut  vivamus  fut  umhra  N ubuchodonofor 
F-xtruts  Regis  Bjiylonis  , O' fut  umbra  Balihaiar  fiiti  cjus  s C^/etviamus 
*vl  muliis  diebus , Ô-  inveniamus  gratiam  in  confyeSu  eorum. 

Pfj  La  loi  de  grâce  s’eft  expliquée  plus  politivcmcnc  fur  une  obliga- 

AssKMr.ii'Estion  fi  cfTenticlle,  quelle  rapporte  à l'on  principe  & à la  dirnolîtion 
eu  CitROk',  de  Dieu  même  ; (^ut  potejlati  rejlflit , Dti  ordinationi  rtj'flit  j cui 
en  1C.81  ^honorent,  honorent  i cui  yeSigal , veâigal  : cui  tributum  , tributum. 

’ *”  Omnis  anima  Potefiatibus  Jublimiotibus  fubdita  Jil  , non  ejl  enim 

Aiui.  i(!Sx.  fotefias  niji  à Deo  s qua  autem  funt  , à Deo  ordinata  funt.  ...  Si 
omnis  , difoic  autrefois  S.  Bernard,  ejl,  vejlra  , quis  vos  excifit 
ab  univerjtiate  f Si  quis  tentât  excipere  , conatur  decipere. 


11  (’emblc  même  que  , par  une  conduite  toute  particulière.  Dieu 
ait  voulu  que  Saint  Pierre  ait  décidé  plus  formellement , & plus 
■précifément  qu’aucun  autre  cet  article  de  l’obéiflancc  que  les  Chré- 
tiens doivent  aux  Rois  ; & qu’il  l’ait  établi  préferablemenc  à tous 
les  devoirs  qui  regardent  le  relie  des  hommes  ; SubjeSi  ejlote  , dit 
le  Prince  des  Apôtres  , omni  humana  creaium  propter  Deum  , Jîvi 
Régi  quafi  pmcellenti  , Jêve  üucibus  tanquam  à Deo  mijfts  : Deum 
timete,  Regem  honorificate  , fervi  fubditi  efiote  in  omni  timoré  Domini. 


Et  ôtant  toutes  fortes  de  prétextes  dont  on  pourroit  fe  fervir  dans 
la  fuite  des  temps,  pour  rompre  les  liens  de  cette  dépendance  : AW 
tantum  bonis  & modejlis , fed  etiam  di/colis. 

Voilà  , MeflTeigneurs  , la  doélrinc  du  Prince  des  Palleurs , & de 
celui  qu’il  achoifi  pour  fon  premier  Vicaire  en  terre;  & pour  en  rendre 
l’afferiniircment  éternel  par  un  ufage  inviolable , Dieu  a voulu  que 
l’Egîife  s’établit  fous  les  Empereurs  payens  , malgré  toute  leur  réfif- 
tance  ; qu’ils  fullent  fes  plus  cruels  ennemis  ; qu’ils  lui  lHl'ent  les 
dernières  injullices,  & qu’ils  le  fervill'ent  de  toute  leur  puilfance 
jv)ur  la  détruire  ; & il  l’a  permis  ainfi  , non-feulement  pour  faire 
voir  que  l’Eglifc  cil  l’ouvrage  de  fa  toute-puiflance,  mais  un  ouvrage 
beaucoup  plus  confidérable  que  le  monde  matériel,  puifqu’il  a tiré 
celui-ci , comme  parlent  les  Théologiens , du  néant  négatif  qui  ne  lui 
a fait  aucune  réiillance  ; mais  il  a produit  le  monde  myllique  de 
Don  Eglifc  , malgré  tous  les  obAacles  du  néant  révolté  de  la  puif- 
fance  humaine  , afin  principalement  que  les  Chrétiens  connulfcnc 
que  l’obéilTance  cil  duc  aux  Princes  par  le  fcul  titre  de  leur  Souve- 
raineté , indépendamment  de  la  Religion,  & fans  aucun  rapport  à 
ce  qu’ils  peuvent  faire  ou  contre  elle  ou  en  fa  faveur. 

Cette  doûrine  a été  reçue  de  l’Eglife  par  un  confentement  fi  una- 
nime, & avec  une  foumilfion  fi  inviolable , que  durant  plus  de  trois 
cents  ans , entre  tant  de  milliers  de  Chrétiens  qui , dés  le  fécond 
fiecle , pat  leur  feule  défertion  , félon  Péloquente  exprclfion  de 
Xertuilicn , auroient  pu  ruiner  l'Empire  , & qtu  domioient  des  preu- 
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vts  fi  éclatantes  de  leur  générofité  plus  qu’huinaine  , en  s’exp.ofani 

aux  fupplices  les  plus  cruels,  & donnant  leur  lang  & leur  vie  pour  1-xtraits 

la  délenfe  de  la  Religion  , il  ne  s'en  ioit  pas  trouvé  on  fcul  qui  le 

foit  révolté  ou  qui  loit  entré  dans  aucune  des  conipirations  qui 

furent  , en  ce  temps-  là  , fi  fréquentes  contre  les  Empereurs.  Au  Assembcies 

contraire  , ils  expofoient  fouvent  leur  vie  pour  eux , eu  les  fervam  nu  CetRci! 

avec  fidélité  dans  les  armées. 

Les  Chrétiens  donc,  qui  n’étoient  ennemis  de  perfonne  , Chrijlianui  ' 

nullius  hojiis  , nedum  Imperatoris , ne  lailToient  pas  de  regarder  i6ïa. 

comme  amis  ceux  des  Empereurs  qui  les  traitoient  avec  la  dernierc 
cruauté  ; & bien  loin  de  manquer  à la  fidélité  & à l’obéiffancc  qu’ils 
leur  dévoient,  ils  les  refpeâoicnt  comme  les  premiers,  après  Dieu, 
d’entre  les  hommes  : à (juo  funt  fteundi , pojl  çucm  primi.  Ils  n’en 
attendoient  que  des  fupplices  t ils  étoient  perfuadés  qu’il  étoit 
impolfible  que  les  Empereurs  fulTent  Chrétiens  i ils  regardoient  la 
puilTance  & la  profpérité  des  Princes  comme  l’occalîon  de  leur  plus 
grande  perfécution  , & ils  ne  laiflbient  pas  d’ofl'rir  leurs  vaux  con- 
tinuellement au  Ciel,  & de  demandera  Dieu  pour  eux,  par  des 
prières  ardentes,  une  longue  & heureufe  vie,  un  Empire  alTuré  , 
une  famille  pailible , des  loldats  courageux  , un  Sénat  Hdcle  , des 
peuples  parfaitement  fournis , toute  la  terre  adujettie  à leurs  loix 
dans  une  paix  profonde,  & l’accomplilfement  de  tous  les  fouliaits 
qu’ils  pouvoient  former  eux-mémes  , & comme  hommes  & comme 
Empereurs.  Frtcantts  femptr  pro  omnibus  Impcraioribus  , vium  illis 
prulixjm  , Imperium  fecurum  , domum  tutam , exertiws  fortes,  Sena- 
tum  fidtUm , populum  probum  , orbem  quietum  , qutteumque  hominis 
d"  Citfaris  vota  funt. 

Qu’il  eft  aifé  , Melfeigneurs  , de  former  ces  fouhaits  quand  on  a 
reçu  du  Ciel  un  Roi  comme  le  nôtre , à qui  Dieu  a donné  dans 
un  11  éminent  degré  tout  ce  qui  peut  attirer  l’amour  & le  refpcâ  qui 
font  dus  à la  Majellé  Royale  ; un  Roi  qui , comme  Sa  Sainteté  le 
reconnoit  elle-même , cil  autant  élevé  au-dcfl'us  de  la  dignité  royale 
par  les  incomparables  avantages  dont  le  Ciel  l’a  comblé , & félon  le 
corps  & félon  l’efprit , que  fa  Couronne  l’éleve  au-deflus  des  autres 
Rois  de  la  terre  : quo  tantas  opes , ïam  fplcndidum  amplumqut 

segnum  , d-  omni  regno  potiora  tôt  prxelara  animi  corportjque  dona 
atcepijli  j un  Roi  enfin  qui  ne  fc  fert  de  fa  puilTance  que  pour  rendre 
la  Religion  viélorieufe  de  fes  ennemis,  & pour  en  défendre  lesdroits. 

Qu’ï  ell  facile  , MclTeigncurs  , d’avoir  pour  un  Monarque  fi 
accompli,  les  fentimens  d’ubiillance , de  refpcél  & de  vénération 
Que  la  nature  infpire,  & que  la  Religion  prelcritl  Que  ces  devoirs, 
ois-je,  font  aifés  à remplir  , quand  ils  font  foutenus  d’une  11  heu- 
iculé  prévcfiùou  , du  côté  même  de  la  nature  ; mais  qu’il  ccoit  dUE- 
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'«.Ile  de  former  ccj  mêmes  fouhaics  pour  ces  Princes,  dont  toute 
l’application  croit  d’exterminer  par  les  fupplices  les  plus  cruels , les 
Chrétiens  qu’ils  iraitoient  comme  leurs  plus  grands  ennemis;  durant 
que  ces  même  Chrétiens  ne  pouvoient  fe  refufer  à eux-mêmes  le 
témoignage  véritable  qu’ils  étoient  en  eflet  les  plus  fiJeles  & les  plus 
fournis  de  leurs  fujets. 

Qu’il  falloir  bien  que  les  Chrétiens  regardaflênt  cette  obligation 
comme  une  partie  eflentielle  au  devoir  de  la  Religion  ; aullî  en 
éroicnt-ils  pénétrés  jufques  dans  le  plus  profond  d’un  cœur  parfai-  • 
tement  dégagé  des  intérêts  de  la  terre , & ils  la  regardoient  comme 
une  loi  facree , qui  les  tenoit  lies  par  les  engagemens  les  plus  indif- 
pcnfables  de  la  confcicnce,  non  fulUm  prof  ter  iram , fed  Ô-  propter 
confeiemiam  s c’eft  pourquoi  ne  regardant  que  Dieu  dans  l’autorité 
des  Empereurs,  ils  ne  laifoient  aucun  difeernement  de  leurs  qualités 
bonnes  ou  mauvaifes , ni  de  la  manière  dont  ils  étoient  traités  , félon 
«ette  admirable  maxime  de  S.  Auguilin  : Qi/i  jlugujio  Imperium  dédit, 
idem  & Neroni  t qui  l'efpajianit  patri  jilio  JuaviJftmis  Impera- 
toriius  , idem  d’  Vomitiano  crudelijjimo  ; qui  Conjlantino , idem  CJ* 
Juliano  t & quelque  court  qu’ait  été  l’Empire  de  Julien , il  ne  laifle 
pas  de  donner  vraiment  jour  à ces  vérités , & d’en  être  une  preuva 
inconteRable  ; puifqu’ayant  été  du  nombre  des  enfans  de  l’Eglife , 
clic  auroit  dû  exercer  fur  lui  l’autorité  qu’on  lui  a depuis  attribuée 
fur  les  Princes,  fl  les  maximes  qu’on  veut  introduire  avoient  été 
connues  dans  ces  premiers  temps. 

Mais  qu’il  feroit  injulle  de  refufer  aux  Princes  Chrétiens , parce 
qu’ils  font  volontairement  fournis  à Jefus  - Chrill , le  refped  Si 
l’obéiffancc  qu’on  feroit  obligé  de  leur  rendre  . quand  ils  ne  le 
feroient  pas , & qu’ils  ont  droit  d’exiger  par  le  feul  titre  de  leur 
Souveraineté. 

C’ell  ce  que  Saint  Chryfoftome  a fl  admirablement  établi  par  ces 
paroles  : Si  Paulus  ciim  GtntUes  adhuc  ejfenl  Principes  pracepit  t 
mulco  magis  oportet  d>  fidelibus  exhibere. 

Quel  avantage  . Melfcigneurs  , d’avoir  une  occaflon  d’affermir  ce* 
maximes , & de  tranfmcttrc  à la  poflérité  ces  fentimens  que  vous  avez 
reçus  de  vos  illuffres  Prédéceffeurs  . que  votre  naiffancc  vous  infpire, 

& que  l’Efprit  de  Dieu  a gravé  dans  le  vôtre  par  Tes  lumières,  & dans 
votre  cœur  par  les  traits  d’un  zélé  véritablement  apoltolique  , pour 
l’établiffement  de  la  vérité. 

L’Eglife  Gallicane  , animée  de  cet  efprit , s’eff  trouvée  de  temps 
en  temps  obligée  de  raffermir  ces  maximes  falutaires  , que  la  cupi- 
dité des  hommes  a tâché  d’aflbiblir.  Vos  illullres  Prédéceffeurs  , 
en  les  affermiffant , ont  toujours  été  les  arbitres  des  diflerents  qui 
font  furvenus  entre  Us  Sacerdoce  & l’Empire  , entre  les  Papes  £;  les 
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Rols  ; & la  fidélité  qu’ils  ont  eue  pour  les  Princes , les  a même  quel-  — 

quefois  portés  à écrire  des  lettres  qui  , dans  toutes  autres  conjorc-  Extraits 
aures , auroient  paru  s’écarter  de  ce  profond  refpecl  que  les  Evêques  dis  l’Rocts 
rendent  toujours  au  Saint  Siege.  Virrai'x 

Celles  que  le  Qergê  de  France  écrivit  à Nicolas  I dans 
qu’il  eut  avec  Qotaire,  font  de  cette  nature.  Elles  font  rapponées  ou  CitRoif 
par  Aventin  dans  fon  Hilloire  de  Bavière.  en  iasi  <i< 

Les  parties  principales  qui  compofent  l’Eglife  Gallicane , & qui 
lui  fervent  d’ornement  , ont  gardé  la  même  conduite , & elles  ont  /Vnn  icîa~ 
£iit  gloire  de  fuivre  celle  de  ces  Prélats. 

La  Faculté  de  Théologie  de  l’Univcrfité  de  Paris  , ce  Corps  qui 
efi  fans  contefiation  le  plus  illullre  & le  plus  célébré  de  tous  ceux 
qui  font  profeffion  d’érudition  dans  le  monde  Chrétien  ; qui , par 
une  fage  conduite  , s’eft  toujours  également  éloignée  de  toutes  les 
nouveautés  dangereufes  i qui  a fouvent  mérité  les  éloges  des  Souve- 
rains Pontifes , après  en  avoir  été  confultêe , & donc  on  peut  dire 
que  la  doârine  eA  devenue  celle  de  toute  l’Eglife  dans  les  Conciles 
de  Confiance  & de  Balle  : ce  Corps  , dis-je  , fi  célébré  dans  tout  le 
monde  , fe  trouva  obligé  de  s’e.vpliquer  fur  ces  maximes  importantes , 
le  8 de  Mai  iddj. 

Voyant  que  quelques  particuliers  inféroient  dans  leurs  Thefes 
publiques  des  propofitions  qui  étoient  contraires  aux  Libertés  de 
rEgliie  Gallicane,  elle  préfenta  au  Roi , par  Monfeigneur  de  Pere- 
fixe , nommé  k l’Archevêché  de  Paris , fix  Articles  qu’elle  crut 
importans  au  bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat. 

Nos  Libertés,  comme  je  l’ai  dit  au  commencement  de  ce  Difeours, 
ne  font  autre  chofe  que  les  Saints  Canons , qui  étant  acceptés  Su 
réduits  en  pratique  , maintiennent  l’ordre  & la  difciplinc  de 
l’Eglife. 

Ceux  qui  fe  font  laifTés  malheureufement  emporter  k cet  efprit  d* 
flatterie  dont  nous  avons  parlé  , fe  font  principalement  appliqués  à 
détruire  cette  muraille  de  lëparation  que  Dieu  a élevée  entre  les 
deux  Puill'ances  , & k rendre  les  faints  Canons  & les  dêcifions  de 
l’Eglife  entièrement  inutiles. 

Pour  réulTir  dans  ce  delTein , ils  ont  voulu  établir  ; 

1 ° . Que  le  Pape  a une  autorité  dirc£le  ou  indireâe  fur  le 
temporel  des  Princes  i & cette  difiinâion  de  puilTance  direéle  ou 
indircêle , n’empêche  pas  qu’ils  n’aillent  au  même  but , puilqu’ils 
donnent  par  la  puifiance  indireâe  tout  ce  que  l’on  pourroit  craindre 
du  côté  ue  la  direêlc. 

a°.  Us  concluent  de  ce  premier  principe  , que  le  Pape  a un  droit 
de  fupériorité  fur  les  Rois , & qu’ils  lui  font  fournis , même  pour  le 
tempoicl. 
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J°.  lis  infcrent  de-là  qu’il  peut,  au  moins  en  certaines  occalîonï» 
FxTRAirs  difpenfer  les  Aijcts  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  doivent  à leur  Prince- 
comme  les  faints  Canons  qui  maintiennent  le  bon  ordre 
JJ, J & la  dilcipline  de  l’Eglife  , font  un  grand  obftacle  à toutes  ces 
Assembu'fs  fortes  d’entreprifes,  & que  les  Evêques  fe  lervcnt  Ibuvent  de  l’autorité 
DU  (jLFROt’de  ces  memes  Canons  pour  empêcher  le  défordre  & l’ufurpation  de 
*"  i6»i  ‘^foits  , ils  ont  ajouté  que  le  Pape  n’ell  nullement  Ibumis  aux 

* réglés  de  l’Eglife  , & qu’il  peut  même  dépofer  les  Evêques  contre  la 

Ann  i«8»  difpofition  des  Canons. 

5 ° . Mais  comme  il  pourroit  arriver  que  dans  les  Conciles  Généraux 
on  entreprendroit  de  rétablir  les  réglés  & la  difeipline  qui  auroit  été 
détruite  , pour  fc  mettre  au-delTus  de  cet  obflacle  , ils  ont  ajouté 
que  le  Pape  ne  reconnoilToit  aucune  autorité  fur  la  terre  au-deffus 
de  la  lîenne  , non  pas  même  celle  de  l’Eglifc  univerfelle  aifemblée 
en  Concile  Général. 

d ° . Et  abn  que  l’on  ne  doutât  plus  de  toutes  ces  maximes , en  cas 
que  les  Papes  voululTent  eux-mêmes  les  décider  en  leur  propre  faveur , 
ni  de  tout  ce  qu’ils  voudroient  y ajouter,  ils  ont  réduit  toutes  ces 
diflicultés  à un  principe  plus  général  , en  établiflant  que  les  déci  fions 
du  Pape  font  infaillibles  , indépendamment  de  l’Eglife  , & il  s’en  eft 
trouvé  qui  ont  étendu  cette  infaillibilité  jufques  dans  les  qucAions 
de  fait. 

Ces  fentimens,  inconnus  aux  premiers  ficelés  de  l’Eglife,  5c  inventés 
dans  les  derniers  temps , ont  été  toujours  regardés  de  l’Eglife  Galli- 
cane comme  contraires  aux  véritables  maximes  de  l’Antiquité;  aulTi 
furent-ils  d’abord  introduits  comme  des  opinions  particulières  , qu’il 
étoit  permis  de  recevoir  ou  de  rejetter  ; mais  comme  la  Fatuité  vit 
que  le  deflein  étoit  d’en  faire  des  dogmes  , 5c  que  le  nombre  de 
ceux  qui  fc  lailToicnt  prévenir  de  ces  faufles  maximes  convmençoit  à 
s’augmenter  , la  crainte  que  l’on  ne  crût  qu’elle  avoit  change  fon 
ancienne  doiârine  , ou  qu’efibélivcment  le  lentimcnt  des  particuliers 
ne  vînt  inlcnfiblemcnt  à altérer  la  pureté  de  la  doilnne  dans  laquelle 
elle  s’ell  toujours  maintenue  , ainfi  qu’il  paroit  par  les  Cenlures 
anciennes  6c  nouvelles  , ôc  généralement  par  tout  ce  qu’elle  a fait  fur 
ces  matières , quand  elles  s’eft  appliquée  en  corps , elle  nomma  fix 
de  fes  Doéleurs,  5c  nous  eûmes  l’honneur  d’être  de  ce  nombre  , pour 
drelfer  fix  Articles  oppofés  à ces  maximes,  ôc  pour  afl'urer  le  Roi  5c 
le  Public  de  la  pureté  de  fa  doélrine  , par  la  Déclaration  folcmnclle 
qu’elle  en  feroit  à Sa  Majefté.  Elle  fut  enfuite  imprimée  en  ces 
termes  : 


DECLARATJO 
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DeCLAKATJO  FaCULTATIS  ThEOLOCIÆ  PaRISIESSU^  desProci'ï 
Jà3a  apud  Regern  per  os  Illujlrijfîmi  Sr  Rtverendijfimi  Verbaux 
Archlepifcopi  Par'ijîenjîs  dejlgnuti , cùm  ampUjfnno 
Comitatu  M'XglJlrorum^fuper quibufdtim  propojitionibus  Clergr. 
quas  nonnulli  voluerunt  adfcribere  eidein  FacuUati.  ** 


I.  Non  c(Te  DoArinamFacultatls  A quod  Summus  Pomifex  aliquam 
în  tcmporalia  Regis  Chridianillimi  aud^oritatcm  habeat  i imo  Facul- 
tatcm  fcmper  obdiciirc  , ctiam  iis  qui  indircdlam  tantutnmodo  cflb 
illam  auiRoricacem  voluerunt. 

II.  Elle  Do^rinam  Faculcatis  ejurdem,  quod  Rex  ClirilHanidimus 
nullum  omnino  agnofcic , nec  habet  in  cemporalibus  Supenoretn 
przcer  Deum  ; eatnque  fuam  efle  anuquam  Duârinam  à qua  num- 
quam  recelTura  ell. 

III.  DoiRrinam  Faculcatis  efle , quod  fubditi  iidem  & obedien- 
tiam  Régi  Chrifliauiflimo  ita  debcn  c , ut  ab  iis  nullo  przcexcu 
difpenrari  poflint. 

IV.  DoRrinain  Faculcatis  efle,  non  probare  nec  unquain  probaflc 
propofitiones  ullas  Regis  Chridianiflimi  auRoritaci , aut  gcrmanis 
Ecclcfix  Gallicanæ  Libercacibus,  & recepcis  in  Regno  Canonibus 
contrarias  : vcrbi  gracia  , quoi  Summus  Poncifex  poflit  deponerc 
Epifcopos  adversLis  cofdein  Canones. 

V.  DoRrinam  Faculcatis  non  elfe  , quod  Summus  Pontifex  fit 
fuprà  G)nctlium  Œcumenicum. 

VI.  Non  efle  DoRrinam  vcl  dogma  Faculcatis , qucxl  Summus 
Poncifex , nullo  accedente  Ecclefix  confenfu  , fit  infallibUis. 

Die  oeiavâ  men/îi  Mail  , anno  Domini  lUuflriJfimus 

Archief  ifcopus  Parijttnjîs  dç/ïgnatus  , Hariuinus  de  Verefixe  , 
tafdem  Dtelarationes  pronuntiavit  apud  ChrifliantJJimum  liegem 
nofirum  hudovicum  decimutn-quartum,cumfeeumadcfftm  quamplu- 
rimi  Saertt  Facultatis  Théologie  Dcdores  , Jicunditni  quod  Jlatutun 
futrat  in  Convemu  tjujdem  Facultatis  j die  Jecundâ  ejufdem  menjis 
Ô"  anni. 

Lorfque  ces  Articles  parurent , plufieurs  perfonnes  habiles  cru- 
rent que  l’on  pouvoit  en  exprimer  (^M.  Delaunoi  les  a rtSifies 
depuis.^  quelques-uns  d’une  manière  plusprécife  & plus  pofitive. 
CTed  même  ce  qui  fut  obfervé  par  Meilleurs  les  Gens  du  Roi  , 
lorfqu’ilsen  demandèrent  l’enregidrement , qui  fut  enfuicc  ordonné 
Tom.  ly.  K k 
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par  tous  les  autres  Parlcmens , par  une  Déclaration  du  Roi  du 
4 Août  de  la  même  année  , par  laquelle  Sa  Majeflé  fit  défenfesd'en- 
feigner  dans  fon  Royaume  une  doétrine  contraire  à ces  llx  Articles.  ** 

Que  fi  quelques-uns  en  effet  ne  paroiffent  pas  énoncés  d'uno 
manière  affez  précife , ce  que  l’on  peut  dire , cft  que  la  Faculté  crut 
que  , félon  les  circonftances  où  elle  étoit  pour  lors , elle  s’expliquoit 
fuffilamment,  perfuadée  qu’en  y joignant  fes  anciennes  décifions  , 
& principalement  la  cenfure  de  Sintarel  , avec  ces  fix  Articles,  il 
étoit  aifé  de  connoître  fes  véritables  fentimens , & qu’ainfi  perfonne 
ne  pouvoit  douter  qu’elle  ne  fût  parfaitement  éloignée  d’autorifer  ces 
nouvfiües  Maximes,  que  quelques-uns  vouloient  lui  attribuer,  & 
c’eft  ce  qu’elle  crut  fuffifanc  félon  les  circonftances  du  temps. 

Mais  préfentement , Melfeigneurs , que  vous  vous  trouvez  affem- 
blcs  avec  toute  l’autorité  néceffaire  ; que  non-feulement  par  votre 
auguffe  caraélcrc , mais  encore  par  les  pouvoirs  & procurations  de 
toute  l’Eglife  Gallicane,  vous  êtes  en  droit  de  prononcer  fur  une 
matière  fi  importante  ; préfentement  que  vos  décifions  feront  fans 
doute  appuyées  de  toute  la  puiffance  royale  ; préfentement  enfin  > 
que  vous  pouvez  prendre  des  mefures  fi  judes  pour  l’exécution  des 
chofes  que  vous  jugerez  néceffaircs  pour  fixer  les  fentimens  que  l’on 
doit  avoir  fur  des  matières  fi  importantes , & pour  arrêter  le  cours 
des  opinions  contraires;  employez,  Meffeigneurs,  votre  zèle  & 
votre  autorité,  pour  un  ouvrage  qui  regarde  tout  enfemble  & le 
bien  de  l’Eglife  & celui  de  l’Etat.  Ajoutez  à ces  Articles  ce  que  vous 
trouverez  à propos  ; & pour  laiffer  à la  poftérité  un  monument  conl^ 
tant  & précis  de  la  Doarine  de  l’Eglifc  Gallicane,  dans  une  matière 
qui  ne  peut  être  trop  nettement  expliquée  ; cl.anger  ce  qui  n’eft 
qu’une  fimple  Déclaration  d’un  Jugement  doélrinal  de  la  Faculté  de 
Théologie , en  une  décifion  de  l’Eglifc  Gallicane,  qui  tienne  lieu 
déchoie  jugée,  au  moins  pour  toute  la  France. 

Ne  donnez  pas  lieu  de  dire  à ceux  qui  viendront  après  vous , qu’il 
n’a  tenu  qu’a  vous  de  raffermir  ces  remparts  fi  néceffaires  pour  la 
défenfc  de  nos  Libertés. 

Je  fais  qu’il  y en  a qui  appréhendent  que  la  décifion  de  tes 
Articles  ne  foit  un  obdacle  à la  paix  qui  fait  le  principal  fujet  de 
cette  augufte  Affcmbléc , & qu’elle  n’apporte  quelque  diminution  à 
l’autorité  même  fpirituelle  que  l’Eglife  doit  conferver  fur  les  Princes 
Chrétiens  ; mais  nous  prétendons,  Mefleigneurs , qu’il  en  arrivera 
tout  le  contraire,  & c’en  ce  que  je  prétends  vous  faire  voir  dans  ce 
qui  me  refte  à vous  dire. 

Non,  Meffeigneurs,  l’affermiffement  de  ces  Articles  ne  peut  être 

**  U cft  tife  de  faire  ct-derani  la  vétificaiioB  de  toutes  ces  Fiecea. 
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un  obftade  à la  paix;  Sa  Sainteté  nous  marque  trop  fes  fcntimenS.  Cette 
barrière  dont  elle  regarde  la  ruine  comme  la  caufe  de  celle  de  Fxtrmts 
l'Eglifc,  ne  peut  être  mieux  alTurée  que  par  rétabliiremcnt  de  ces  dïsProcis 
Maximes  ;&  nous  ne  pouvons  douter  que  Sa  Sainteté  ne  reçoive  avec  Vhrbaux 
joie  la  nouvelle  de  la  généreufe  réfolution  que  vous  avez  prifed'afTermir  Asseurl^fs 
ce  boulevard , qui  met  la  paix  entre  les  deux  PuilTances  j & de  pré-  du  Clekcï 
venir  J en  l’affermiflant , ce  déluge  de  malheurs  que  N.  S.  P.  le  Pape 
prévoit  fl  fagement,  & qu’il  regarde  dans  l’amertume  de  fon  cœur, 
comme  les  fuites  nécelTaires  de  la  ruine  de  cette  haie  falutaire. 

Le  delTein  que  vous  prendrez  tarira  la  fource  des  larmes  de  Sa 
Sainteté.  Elle  vous  écrira, fans  doute, ce  que  S.  Léon  écrivit  autrefois  aux 
Prélats  d’une  des  plus  célèbres  Provinces  qui  corapofent  cette  iliullre 
Alfemblée  : Jujla  rationaitlis  caufa  gauitndi  tjl  , cum  à Sucer- , 
dotibus  Domini  eu  gejla.  ejfe  cognofeimus  , qutt  d"  paternonim  Cano- 
num  regulis  Ô"  apojlolicit  congtuant  inJlitutLs  i neceffe  ejl  enim  ut 
omne  Corpus  Ecclejta  falubri  ertfeut  augmenta , fi  membra  qua  pra- 
funt , d"  vigore  excellant  auSoriiatis  ,(>  tranquUlitate  moderaminis. 

Oui , Meffeigneurs , quand  je  confidere  d’un  côté  , que  les 
Souverains  Pontifes  qui  ont  eu  plus  de  foin  de  la  lleligion , plus  de 
force  ou  d’élévation  ; quand  je  vois  que  les  Zozime,  les  Celellin  , 
les  Innocent , les  Pelage  , les  Adrien  & les  Anaftafc , les  Sts.  Léon, 
les  Gelafe , les  Sts.  Grégoire  font  ceux  qui  ont  été  les  plus  attaches 
b ces  Maximes  & à l’obfervation  des  faints  Canons  de  l’Eglife , & 
les  piui  appliqués  à maintenir  'cette  digue  qui  fépare  les  deux  Puil- 
lânces,  & que  ce  font  eux  qui  ont  eu  le  plus  de  refpcft,  & j’ofe 
dire , plus  de  foumilTion  pour  les  Princes  ; 

Quand  je  lis  dans  l'Epitre  i6  du  Pape  Pelage  à un  de  nos  premiers 
Rois:  Cum  etiam  de  pufillis  ifia  forma  pracepti  fit  , quanta  nabis 
fiudio  & labort  fatagtndum  ejl , ut  pro  auferendo  fufpicionis  feandalo 
obfequium  conftjjionis  nojlret  Regibus  minijlremus  , quibus  nos  etiam 
fubditos  ejfe  Sacra  Scripiura  pracipiunt. 

Quand  je  lis  dans  les  Lettres  de  S.  Grégoire  aux  Empereurs  : Ego 
hac  Dominis  mets  loquens  , quid  fum , nifi  pulvis  C>  cinis  ? Ou 
quand  il  ajoute  fur  une  Loi  que  ce  Pape  trouvoit  injuAe , & qui 
étoit  au  moins  d’une  auAi  grande  confêquence  pour  toute  l’Eglife  en 

fénéral  , que  l’extenfion  de  la  Régale  le  peut  être  pour  quelques 
glifes  en  particulier:  Ego  quidem  jujfftoni  fubjeSus , eamdem  Legem 
per  diverfas  terrarum  partes  tranfmitti  feci  s d' quia  Ltx  omnipotenù 
Deo  minimè  concordat , ecet  per  mea  fuggejlionis  paginam  StreniJJimit 
Dominis  nuntiavi , Ô'C. 

Quand  je  vois  d’un  autre  côté,  que  ceux  qui  fe  font  le  plus 
écartés  de  ces  réglés  & de  ces  Maximes , font  pour  la  plupart  ceux 
qui , pour  parler  félon  le  fentiment  de  ce  favant  Cardinal , qui  a 
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fait  te  tiffu  des  avantages  du  S.  Siégé  en  faifant  celui  des  années  de 
Extraits  l’Eglife,  n’ont  été  fur  le  trône  de  S.  Pierre,  que  pour  en  continuer 
DFs  Procès  la  fucccllion  ; le  profond  rcfpccl  que  j’ai  pour  le  S.  Siège,  m’empêche 
Verbaux  Je  dire  ce  qu’il  ajoute. 

Assevb\^es  quand  je  jette  en  meme  temps  les  yeux  fur  la  vie  exemplaire 
DU  CtERGi,  & fur  les  mœurs  de  N.  S.  P.  le  Pape, je  liiispcrfuadé  qu’il  cil  impoffible 
en  ifgi  8t  que  S.i  Sainteté  ne  fuive  entièrement  la  conduite  de  ceux  dont  elle 
imite  les  vertus,  & qu’elle  ne  s’éloigne  des  fentimens  de  ceux  avec 
Ann  i«ii  '<^f‘iuels  elle  n’a  rien  de  commun  que  l’autorité  du  S.  Siégé,  qu’ils 
ont  autant  deshonorée,  qu’elle  en  honore  le  trône  par  là  piété  & 
par  fon  défintéreiremenc. 

Non  , Melfeigneurs , Sa  Sainteté  ne  peut  trouver  mauvais  qu’en 
imitant  fa  conduite,  vous  lui  propoliez  l’exemple  des  plus  laints  de  fes 
Prédécell'curs , & de  S.  Pierre  même , puifqu’elle  propofe  à notre 
grand  Monarque  l’e.xcmple  de  S.  Louis , qui  a joint  en  plulieurs 
oceafions  la  fainteté  d’une  vie  canoniféc  par  le  S.  Siège  , & révérée 
de  toute  l’Eglife , à une  fermeté  inébranlable  pour  la  confervation  de 
fon  autorité  & des  droits  de  fa  Couronne  , contre  les  entreprifes 
mêmes  de  ceux  qui  s’appuyoient  du  nom  de  la  Cour  de  Rome. 

C’ell  donc  par  les  maximes  mêmes  du  S.  Siégé,  que  nous  pré- 
tendons nous  maintenir  dans  l’ufagc  de  nos  Libertés.  C’elt  en  nous 
nlfujettilfant  à ces  véritables  réglés , que  nous  nous  en  confervons  la. 
polldfion  ; & nous  avons  tant  d’ellimc  pour  cet  airujettilfemcnt,  que 
nous  lui  donnerons  toujours  le  nom  glorieux  de  nos  Liberté}  i 
jufia  Liiertatis. 

Et  quand  nous  voyons  paroître  les  ombres  les  phis  légères  de  U 
moindre  divllion , nous  recourons  à ces,  Ma.xijnes , atin  que  nous  atta- 
chant à lui  par  lui-méme , & renouant  toujours  de  plus  en  plus  ce  nœud 
facré  des  vérités  qui  nous  y lient , rien  ne  puilTc  nous  en  détacher. 

S’il  arrivoit  donc,  ce  nous  ne  croyons  pas,  que  quelqu’un 
abufant  de  l’autorité  du  S.  biege , entreprit  de  donner  atteinte  à nos 
Libertés , nous  déclarons  que  nous  ne  laiflerons  pas  d’y  demeurer 
toujours  unis  ; & nous  mettant  à l’abri  de  ces  fortes  d’entreprifes , fous 
l’autorité  du  Pape  Zozirne  écrivant  aux  Evêques  des  Gaules  , nous 
dirons  hardiment  : Contra  Statuia  Fairuin  condtre  aliguid  vel  mutare, 
ae  hujus  quidtm  Sedis  potcjl  auSoritas , apid  nos  enim  inconvuljîs 
radiciiiis  vivit  antiguitas  , eui  Vecrtta  Fatrum  fanxtre  revtrentiam. 
Et  nous  appuyant  fut  cette  Maxime,  & fur  celle  de  N.  S.  P.  le  Pape, 
qni  nous  apprend  que  la  vérité  ne  peut  être  contraire  à elle-même  > 
& qu’il  faut  demeurer  dans  les  bornes  pofées  par  l’autorité  de  nos 
Pores , Nt  tranfeamus  terminas  guos  pojuerunt  Fatres  nojlri  ••  nous 
dînons  que  puifque  , félon  le  même  Zozirne,  aulfi-bicn  que  félon  le 
icuujncst  de^a  3<u&tctC;0u  ne  peut  ieu\eilci  ces  baiticrcs,  laus  domus 
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atteinte  à la  Religion  & à la  Foi  ; le  même  engagement  qui  nous  — 

oblige  à répandre  notre  fang  pour  la  défenfe  de  la  Foi  , nous  oblige  Extraits 
de  nous  oppol'er  à tout  ce  qui  pourroit  détruire  nos  véritables  Libertés: 

^ùnt  advirjuj  Stanita  fanSorum  Fatrum  venitur  , non  tantum  illorum 
frudtntitt  atqut  fenttntia  , qux  in  avum  viSura  fanxerunt  i fid  ipjt  Assembl^ïs 
^uodammodo  Fidei , (>  catholicte  di/ciflina  irrogatur  injuria.  Quid  CuiKoi 
tnim  tam  fanctum  ac  veneraHU  eji , quàm  penitus  non  exorbitare  ab 
itinerc  msjorum  , quorum  canonica  injlituta  , vtluti  qiiadam  funda-_ 
menta  funt  Fidei  jaâa  punderibus. 

Nous  dirions  que  nous  avons  appris  de  Sa  Sainteté  & du  grand 
S.  Léon  , que  l’infraélion  des  Règles  6c  des  Canons , emporte  nécef- 
l'aircment  la  divifion  de  l’Hglil'e , le  trouble  & la  contulioii  de  toutes 
les  parties  les  plus  oppofées , & le  mélange  des  chofes  les  plus  faintes 
avec  les  profanes , & qu’autant  que  nous  aimons  le  bon  ordre  & 
la  paix  de  I*Eglilê>  nous  aimons  aulli  nos  Libertés  & nos  Maximes. 

Énliii  nous  dirions  que  ce  qui  porteroit  ainfi  Je  nom  du  S.  Siégé  , 
n’en  auroit  efîeiftivement  que  le  nom  , fans  en  avoir  l’autorité  ; 
parce  que  nous  avons  appris  du  même  S.  Léon  , que  tout  ce  qui  eR 
contraire  aux  faims  Canons,  non-feulement  ne  peut  être  l’ouvrage 
du  S.  Siégé , mais  que  jamais  il  ne  peut  en  avoir  aucune  approbation  : 

Nam  qiiod  ab  illorum  regulis  confiitutione  difeors  ejl , numquam 
obtinebit  Stiij  ylpojlolicee  confenfum. 

Ne  craignons  donc  pas  que  ralTermilTcment  de  nos  Maximes , foie 
un  obftaclc  à la  paix  que  nous  fouiiaitons.  Celles  que  N.  S.  P.  le  Pape 
a fait  mettre jxiur  le  fondement  de  fes  Brefs,  nous  all'urem  du  contraire. 

Et  ce  dellein  de  Sa  Sainteté,  de  faire  exécuter  le  Canon  du  Concile 
de  Lyon , dont  on  vous  a fait  voir  l’incertitude,  fondée  fur  Pobfcurité 
du  texte  , fur  la  diverfité  des  glofes  , fur  la  différence  des  fentimeng 
de  ceux  qui  en  ont  parlé  , & fur  le  peu  d’égard  qu’on  y a eu  dans 
les  premiers  temps  qui  ont  fuivi  ce  Concile  : ce  dellein  , dis-je  , 
de  Sa  Sainteté , doit  vous  répondre  de  la  manière  dont  elle  recevra 
ce  que  vous  trouverez  bon  de  faire  pour  affermir  des  réglés  qu’elle 
juge  elle-même  beaucoup  plus  importantes  au  bien  & au  repos  de 
l’Eglife  en  général , & même  à celui  de  quelques  Eglifes  en  pani- 
culier , auquel  Sa  Sainteté  à la  bonté  de  s’intéreffer. 

Le  zèle  qui  anime  N. S.  P.  le  Pape  , pour  robfcrvation  des  Canons, 

& pour  la  confervation  de  cette  digue  lï  nécelTaire  entre  les  deux 
Puilfanccs,  & qui,  félon  qu’il  s’en  explique  , arrête  feule  une  inon- 
dation de  malheurs  , nous  doit  être  un  gage  alfuré  de  l’approbation 
que  Sa  Sainteté  donnera  aux  rêfolutions  que  vous  prendrez  d’en 
affermir  les  fonderoens. 

Ainiï,  Melfeigneurs , la  décifion  & l’affermifTcment  de  ces  Maxi> 
mes , biea  joiu  d’être  un  obRacle  à la  paùt,  nous  U donnera 
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douce  pour  toute  la  fuite  du  temps  ; en  failant  connoicrc  à ceu«  qui 
Extraits  feroient  d’humeur  à entreprendre  fur  nos  Libertés , que  tous  leurs 
SIS  Procès  efforts  ne  pourroient  être  qu’inutiles  pour  eux  ,&  avantageux  pour 
Veriai'x  ^ puil'qu’ils  nous  engageront  toujours  à en  affermir  les  tondemens. 
Assemble’es  Mais  il  efl  encore  moins  à craindre  que  ces  Maximes  étant  affermies, 
nu  CtERGi  ne  diminuent  l’autorité  fpirituelle  que  l'Egtife  doit  cooferver  dans 
en  iiî8i  8c  l’efbrit  des  Princes. 

Les  Rois  & les  Princes  de  la  terre  comprendront  au  contraire , 
Ann  itfga  qu’ils  font  d’autant  plus  obligés  d’étendi-e  & d’affermir  l'Empire  de 
Jcfus-Chrift , qu’en  s’alfujectifl'anc  à cet  Empire  , non-feulemenc 
ils  n’ont  rien  à craindre  contre  les  Puiffances  temporelles  : mais  qu’au 
contraire , les  Loix  de  Jefus-Chrifl , auxquelles  ils  veulent  bien  fe 
fourocttre,  en  font  le  plus  folide  appui  i puifquela  véritable  Religion, 
telle  que  nous  la  prêchons , tient  les  peuples  fournis  à leur  autorité 
par  des  liens  d’amour,  de  confcience  & de  religion,  incoirmarablemenc 
plus  forts  que  ne  font  cous  ceux  de  la  crainte,  que  leur  puiflance  infpire. 

Quel  avantage  de  pouvoir  les  alfurer  que  les  foudres  de  l’Eglife  de 
toutes  les  peines  canoniques  qu’elle  peut  impofer,  ne  regardent 
nullement  la  Puiffancc  temporelle  dont  ils  doivent  être  fi  jaloux  , 
puifqu’ils  la  tiennent  de  Dieu  feul,  comme  c’ell  à lui  feul  qu’ils  doi- 
vent en  rendre  compte , & que  l’Eglife  , au  lieu  de  s’en  fervir  contre 
eux  , doit  les  employer  pour  la  défenfe  de  leur  autorité , en  les 
joignant  aux  peines  des  Loix  Civiles  contre  ceux  qui  veulent  fe 
foullraire  à leur  obéilTance , comme  ils  font  obligés  d’ufer  princi- 
palement de  l’autorité  du  glaive , & d’employer  les  peines  preferites 
par  les  Loix  Civiles , pour  faire  obferver  dans  leurs  Etats , les  loix 
de  l’Eglife,  & y faire  régner  JefuvChriff. 

Jamais  Eglifc  n’a  plus  religieufement  foutenu  ces  importantes 
Maximes  que  l’Eglife  Gallicane  ; jamais  Eglifc , en  prêchant  devant 
les  Rois , n’a  mieux  exercé  eette  fermeté  & ce  courage , que 
M.S.  P.  le  Pape  demande  dans  les  Prélats  ; jamais  Eglilé  n a mieux 
fait  entendre  aux  peuples  qu’ils  font  fournis  à ces  deux  Puiffances 
fuprêmes,  fans  que  rien  puilTe  les  en  difpenfer;  jamais  Eglife  enfin, 
n’a  mieux  enfeigné  aux  peuples , que  rien  ne  peut  rompre  le  lien 
de  fidélité  qu’ils  doivent  i leurs  Rois  ; & n’a  mieux  enfeigné  aux  Rois  , 
que  rien  ne  peut  les  dégager  de  l’obéiffance  qu’ils  doivent  à Jefus-Chrill. 

Le  minillere  de  la  parole  qui  fe  traite  dans  l’Eglife  Gallicane , 
en  préfence  des  Rois  & des  peuples  par  les  premiers  Prélats,  avec 
une  dignité  toute  autre  que  dans  la  plupart  des  autres  Eglifes  du 
monde  Chrétien  , les  porte  à leur  faire  connoître  ce  qu’ils  doivent  à 
l’Eglilê  en  qualité  de  Rois,  en  qualité  de  fes  proteéleurs,  en  qualité 
de  fes  enfans. 

Combien  l’Eglife  Gallicane  renferme-t-elle  de  vaiflfeaux  d’éleétion 
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qui  portent  le  nom  du  Seigneur  devant  les  Rois , devant  les  peuples * 

& les  nations  ; qui  font  entendre  aux  Rois  , qu’en  cette  qualité  , Fxtraiti 

étant  les  Souverains  de  leurs  Etats  félon  l’ordre  temporel  & politique, 

ils  doivent  conduire  cet  Etat  & gouverner  les  peuples  par  des  Loix 

julles  & raifonnablcs  ; & qui  apprennent  en  même  temps  aux  AtssMii.i'Et 

fieuples , que  fi  les  Loix  des  Princes  font  contraires  à celles  de  Dieu , dv  Clc^gé  , 
e fcul  parti  qu’ils  ont  à prendre , c’eft  d’obéir  à Dieu  plutdc  qu’aux 
hommes  : & que  la  Religion  les  oblige  de  plutôt  tout  fouffrir  que  ‘ 

de  manquer  à l’obéilTance  qu’ils  doivent  à Dieu , ni  à la  Hdélité  qu’ils  Ann,  «se. 
doivent  à leur  Prince,  fans  qu’il  leur  foit  jamais  permis  > fous 
quelque  prétexte  que  ce  Ibit  > de  fc  révolter  contr’eux. 

Vous  dites  aux  Rois,  MelTcigncurs,  qu’en  qualité  de  protcâeurs 
de  l’Eglife , ils  doivent  la  détendre  : & que  bien  loin  d’ufurpcr  les 
droits  de  celle  qui  foutient  lï  avantageufement  dans  l’elprit  des 
peuples,  ceux  de  leur  autorité , ils  doivent  lui  donner  tous  les  fecours 
qu’elle  peut  attendre  du  pouvoir  que  Dieu  leur  a donné  pour  faire 
obferver  fes  Loix,&  pour  rèlitler  aux  infultcs  de  fes  ennemis;  & 
s’ils  font  jaloux  d’une  véritable  gloire , vous  leur  faites  connoitre , 
que  comme  les  promefles  que  le  rils  de  Dieu  a faites  à fon  Eglife 
font  éternelles,  & qu’elle  embraflera  jufqu’à  la  tin  des  fieclcs  ce 
qu’il  y aura  de  plus  faint  & de  plus  éclairé  fur  la  terre;  autant  qu’ils 
auront  contribué  à la  gloire  de  l’Eglife , autant  doivent-ils  être 
perfuadés  qu’ils  s’en  aiîurent  une  immortelle , même  fur  la  terre  : 
gloire  fonde  & véritable , que  toute  la  fuite  des  temps  n’ctlacera 
jamais , & qui  l’emportera  toujours  infiniment  fur  cette  fauflé  lueur 


de  grandeur  & de  gloire  qui  n’a  pour  objet  que  les  chofes  périffa- 
blcs , à qui  la  vicilTitude  des  temps  donne  des  faces  différentes. 

En  qualité  d’enfans  de  l’Eglife  , vous  leur  repréfentez  qu’ils  font 
obligés  d’obéir  à celui  qui  n’accepte  point  les  perfonnes , & qui 
demande  à proportion  de  ce  que  l’on  a reçu  de  lui , & vous  leur 
prêchez,  avec  cette  même  gênérolîié  digne  du  Minillere  Evangélique, 
que  s’ils  manquent  à ces  devoirs , ils  en  feront  d’autant  plus  rigou- 
reufement  châtiés  de  Dieu  même,  qu’ils  n’en  doivent  rendre  compte 
qu’à  lui  feul  dans  le  for  intérieur  de  leur  confcicoce  ; & qu’il  n’y  a 
aucune  PuitTancefur  laterre,qui  foit  en  droit  de  leur  en  demander  raifon. 


C’efl  à ces  grandes  maximes,  c’efl  à ces  avis  falutaires,  que  nous 
devons  ce  que  le  plus  grand  des  Rois  fait  de  fl  avantageux  pour 
l’Eglife.  C’eft  ce  qui  fait , Meffeigneurs , qu’il  prévient  vos  défirs  , 
& qu’il  paffe  vos  efpérances  ; & c’eft  ce  qui  l’engage  à écouter  fl 
fouvent  la  voix  de  fon  Eglife  contre  fes  propres  intérêts. 

Mais  il  eft  jufte  que  l’Eglife  qui  lui  doit  de  fl  grandes  chofes,  ne 
néglige  pas  de  faire  ce  qui  dépend  d’elle  dans  une  conjonêlurc  fl 
impoitaotCf  £(  qu’elle  fotisfafle  à fes  devoirs. 
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Pcrmcttcz-moi , MclTcigncurs , de  vous  dire  que  v<ms  ne  pouvez 
FxrnAiis  vous  en  difpcnfcr.  Vous  y êtes  engagés  par  toutes  fortes  de  motifs , 
3>ts  PRoctSyouj  ig  devez  à l’Eglifc  en  général,  qui  attend  de  vous  quelque 
’ ^ otf  chofe  qui  foit  digne  des  lumières  & de  la  fermeté  de  fa  portion 
Asscmillcs  illulire.  Vous  le  devez  à l’Eglife  Gallicane  , qui  vous 

PU  CcerceIc  demande  par  les  voeux  unanimes  de  toutes  les  Provinces. 
e.T  i«8i  &c  Vous  le  devez  au  plus  grand  & au  meilleur  des  Rois  , qui  at- 
“***■  tend  cette  preuve  de  votre  zèle  & de  votre  reconnoiflTance  pour 

' toutes  les  grandes  chofes  qu’il  exécute  tous  les  jours  en  faveur 

Ann.  itfji.  l’Eglifc.  Vous  le  devez  à vous-mêmes  Sc  à votre  auguHe  caraÛere, 
dont  les  droits  font  blelfés.  Vous  le  devez  à tant  de  confciencet 
agitées  par  ces  derniers  Brefs , & à l’incertitude  des  âmes  inquiètes 
par  les  maximes  dangereufes  que  l’on  y a inférées , contre  les 
l'entimens  & les  intentions  de  Sa  Sainteté. 

Pour  répondre  donc  , MeflTeigneurs , à tant  de  devoirs  preflanf 
& n juHes , pour  fatisfaire  au  délit  de  toutes  les  Provinces , qui  par 
un  conlentement  unanime  , porté  dans  toutes  les  Procurations, 
demandent  que  l’Alfembléc  travaille  à affermir  les  Maximes  & les 
Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , en  même-temps  qu’elle  s’applique 
à pacifier  les  dilfétcnts  qui  font  entre  le  Pape  Si  le  Roi  au  fujet 
de  la  Régale. 

Joignez , MelTeigneurs , deux  delTeins  (î  glorieux  & fi  avantageux 
pour  l’Eglife,  quelque  difficile  que  le  fuccès  en  paroilfc  , il  n’ell  ni 
au-dclTus  de  vos  lumières , ni  de  votre  autorité  : vous  trouverez  ce 
julle  tempérament  qui , confervant  les  droits  de  l'Eglife , & ne  dimi- 
nuant rien  des  intérêts  du  Roi , obtiendra  du  Ciel  cette  paix  qui  fait 
l’objet  de  vos  voeux  & de  votre  application. 

Le  Pape  a les  meilleures  intentions  du  monde.  Si  le  Roi  ell  le 
plus  généreux  Prince  de  la  terre.  S’il  ne  confultoic  que  fa  puiflance  , 
j’avoue  que  la  chofe  feroic  extrêmement  difficile;  mais  il  y a quelque 
chofe  au-delTus  d’elle;  c’efl  fa  piété,  c’ell  fa  fageffe  , c’ell  fa 
modération  , Si  c’eft  par  ces  trois  éminentes  vertus  que  Dieu  conduit 
le  coeur  de  ce  grand  Prince  , Si  que  nous  pouvons  dire  de  lui  : 
Cor  Refis  in  munu  Dei. 

C’eft  dans  ce  coeur  du  plus  généreux  Prince  du  monde , & dans 
les  faintes  intentions  du  Perc  commun  des  Chrétiens , que  vous  trou- 
verez le  fecret  de  faire  agréer  les  juftes  tempéramens  que  vous  aurez 
imaginés.  Sa  Sainteté  fermera  l’oreille  aux  mauvaifes  imprelfions  de 
ceux  qui  ont  abufé  de  fon  autorité  ; & Sa  Majcfté  continuera  d’ouvrir 
fon  coeur  aux  falutaires  confeils  de  ces  illuftres  Prélats  qu’elle  confulte 
dans  les  importantes  affaires  de  la  Religion  ; & principalement  de 
Celui  à qui  vous  avez  fi  juftement  déféré  le  premier  honneur  de  la 
l’réfidencc  dans  cette  augulle  ÂlTemblée,  & en  qui  le  zèle  pour  le 

bien 
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bien  de  l’F.glife  & de  l’Etat , va  de  pair  avec  ces  brillantes  luniieres, 

& cette  haute  capacité  que  nous  admirons  tous  les  jours.  Extraits 

Voilà,  Mefleigneurs , les  raifons  de  notre  efpérance,  que  nous 
avons  fondées  fur  les  mêmes  maximes  qui  font  établies  dans  les  Brefs. 

Nous  avons  prouvé  que  les  principes  font  communs  entre  Rome  & Assimue'is 
noua;  les  mêmes  intentions  étant  (inccres  de  part  & d’autre  pour  le  nu  Clerc< 
bien  de  la  paix  , doivent  de  tous  côtés  faire  tirer  les  mêmes  confé-  ^ 

quences.  I..es  grandes  raifons  font  pour  elle  , & nous  avons  fait  voir 

quecellesqui  peuvent  la  combattre,  font  beaucoup  moins  confidêrables. 

Nous  croyons  n’avoir  rien  avancé  qui  ne  foit  conforme  à l’Ecriture 
Sainte , aux  Conllitucions  Canoniques , aux  Maximes  du  S.  Siégé , 
des  Papes  prédécelTeurs  de  Sa  Sainteté  & de  Sa  Sainteté  meme  , pour 
qui  nous  conferverons  toujours  un  très-profond  refpeét,  aux  dipcns 
même  de  notre  vie. 

Nous  foumettons  tout  ce  que  nous  avons  dit  , & tout  ce  que  nous 
dirons,  à votre  jugement,  Meircigneurs  : à celui  de  l’Eglife  Romaine , 

& même  de  toute  l’Eglife  : & , pour  finir  ce  difeours  avec  S.  Bernard, 
nous  croyons  pouvoir  dire  à Innocent  XI  , te  que  ce  faint  Doéteut 
difoit  à Innocent  II  : la  caufe  que  nous  défendons  elt  bonne  , & nous 
la  défendons  devant  un  Juge  trop  équitable  pour  ne  pas  efpérer  un 
bon  fuccès,  quand  il  fera  informé  de  la  vérité  dans  toute  fon  étendue: 

Bonajn  caujam  kabemus  , açuiim  judietm  qui  non  eunSabitur 
tvacuart  quod  fubrtftum  tfl  , cum  apparucrit  quod  verum  tfl. 

Et  nous  vous  fupplions  , MelTeigneurs , qu’outre  les  Cominiflaires 
qui  vous  ont  été  demandés  pour  les  affaires  delà  Régale,  de  Toii- 
loufe  , de  Pamiers  , & de  Charonne,  & fur  les  contraventions  faites 
au  Concordat , & au  traité  dt  caujis  & cppellatioriibus  , vous  en 
nommiez  au  défir  de  toutes  les  Procurations  des  Provinces , fx>ur  le 
maintien  & la  confervation  des  Maximes  & des  Libertés  de  l’Eglilc 
Gallicane. 

M.  Coquelin  ayant  cefifé  de  parler , Monfeigneur  le  Préfident  a dit  ; 
AÎESSEIGNEl/RSy 

Nous  femmes  afTcmblés  pour  trois  chofes. 

l“.  Pour  le  bien  de  la  paix.  2°.  Pour  l’obfervation  des  Canons 
de  l’Eglifc.  Et  pour  m.aintcnir  nos  Maximes. 

Ce  plan  efl  tracé  dans  les  Procurations  des  Provinces.  Je  le  trouve 
encore  dans  le  Concile  de  Turin  de  l’an  J5>7 , en  ces  termes;  t/t 
tonum  pacis  6"  injHtuta  Canonica  ftrventur , (f  pturimorum  inttntio- 
nibus  utilis  ndhibcatur  mcdicina. 

Mais  pour  l’exécution  de  ce  deflein  , nous  avons  befoin  de  tenir 
une  conduite  fage,  modérée  & judicieufe,  & d’établir  des  fonde- 
Tom.  ly.  L 1 
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— mens  auxquels  on  ne  puifTe  donner  atteinte.  La  Compagnie  en  cette' 

Extraits  occafion,  a lu  jet  de  fe  louer  de  la  diligence  de  Medieurs  les  Promoteurs 
Dts  pRocE’squi  lui  ont  expofé  tant  de  matières  importantes,  dont  l’Eglife  tirera 
VtK>Ai'x  une  grande  utilité  & $‘en  fouviendra  à jamais;  Pi/m  domvs  Ænem 

AsSSMDII’ks  tUMOSILS  SAXVM  MXOLET  , iMPURSUMÿUE  FjtTM.  RoMANVS 

*u  CiEE,oii  UABtBiT  t patolcs  profanes , à la  vérité  , mais  qui  pourroient  être 
en  i«8i  &co:ifjcréc3,  ainlî  que  le  grand  Saint  Leon  fait  en  cas  femblable. 

Nous  ne  pouvons  donc  mieux  commencer  cette  AlTembléc  , que 
Aan.  lesi.  par  une  (incere  protellation  de  confervcr.un  profond  refncél  , & une 
parfaite  correfpondance  avec  le  Saint  Siege.  Car , Mefleigneurs , 
quand  les  Egliles  particulières  auroient  fujerde  fc  plaindre  , il  faut 
pourtant  qu  elles  demeurent  toujours  unies  à l'Eglife  univcrfelle,  & 
à fon  Chef.  Jamais  il  n’eft  jH-rniis  de  s’élever  coiure  lui.  Nos  paroles, 
nos  écrits,  doivent  toujours  lui  prouver  notre  humble  refped. 

Auin  voyons-nous  dans  le  21  Canon  du  huitième  Concile  Général, 
aircir.bléà  l’occafiondela  rjvoltcde  Photius  contre  Ignace,  Patriarche 
de  Conllantinoplc , contre  Nicolas  1 & Adrien  11  : Qui  vos  fpernit 
mt  fepunit  s & fclon  les  termes  de  ce  Concile  quand  le  Pontife 
Romain  nous  divnneroit  des  fujets  de  plaintes:  Non  tamen  dtitmus. 
Jenttniiam  aiidaâtr  profurt  aivtrsus  ftntoris  Romtt  Poniificcs.  Je  fait 
bien  que  les  flatteurs  ont  donné  à ce  pallagc  un  autre  fens.que  celui, 
qu’il  doit  recevoir  , ?■-.  qu’ils  ont  tâché  de  nous  perfuader  que  l’on 
devoir  tout  fouf.'rir  des  Pontifes  Souverains,  làns  meme  en  témoigner, 
le  moindre  refientimem.  Mais  ficela  étoit , que  deviendroit  la  liberté- 
eccléfiallique  ? Pourroit-on  juiliher  Saint  Paul  d’avoir  parlé  à Saint, 
Pierre  avec  courage? 

Voilà  ,,Mcircignciirs,  une  grande  matière  qui  s’offre  à votrezéle- 
& à votre  prudence.  Mais  quand  vous  y aurez  apporté  les  tempé- 
ramens  néceifaires , le  Pape  vous  en  remerciera  au  lieu  de  s’en  plain- 
dre ; car  l’Eglife  pourroit-elle  avoir  un  Pontife  mieux  intentionné 
que  celui  qui.  la  gouverne  préfenteraent  f L’intérêt  de  fes  proches  ne 
peut  retarder  fon  zèle  1 il  ne  connoit  la  chair  ni  le  fang.  N’a-t-il  pas 
coupé  la  racine  à tous  les  défordres  , en  fe  déclarant  ennemi  da 
Népotifme  , condamné  pat  les  Canons  A’poftoliques,  & malheuteur 
iément  introduit  en  Afrique  dans  le  Conciliabule  de  Certhes  ? Au 
nilieu  de  tant  d’Oiliciers  altérés  de  l’or  & de  l’argent , il  hait  l’argent 
& l’or  ; & certainement  c’eft  de  lui  qu’on  peut  dire  , ce  qu’ Antoine  • 
d’Albon,  autrefois  Archevêque  de  Lyon,  difoit  àPie  V : Quistnim' 
non  iilud  jure  admiretur  çuod  nt^ue  te  ai  aujleritate  viia.  gtas  Jane- 
taoribus  ac  lubore  confcclx  revocal,  neque  fummi  ilU  tuee  Sedis  apices  , . 
ad  ambitiontm  injianmant ,-  mjue  in  tuos  affines  ac  nepotes , quos 

*•  Cette  Leçon  donnée  ici  à la  Nation  par  le‘  Corps  refpeéUble  de  fe» . 
ptoprea  Fafieuts , fut  de  preuve  à cos  raifaonemess  fur  l’Art,  i des  Libeitéso 
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haies  optinos  ac  rtligiojîj^mos  , magna  renim  affiuemia , profujum' 
te  nidit.  Extraits 

Les  hommes  natarellcmeiu  amis  de  la  difcorde  , regardent  le  fujet 
prél’ent  comme  la  matière  d’une  grande  divifion.  Mais  par  votre  fage 
conduite,  Meflêigneurs , l’union  s’atTermira entre l’Eglile  Gallicane&  Assemiieu 
Notre  Saint  Pere  , au  lieu  de  s’affbiblir.  Car  qui  pourroit  les  divilcr  ? nv  CiiRci, 
feroit-ce  parce  que  vous  foutenez  des  Maximes  très  - folides , qui“ 

mettent  des  barrières  entre  les  PuilTances  Ipirituclles  & temporelles  ? ' 

Maximes  prélemées  dès  les  premiers  temps  de  l’Eglife  aux  Empereurs 
payens  , & au  Sénat  de  Rome  par  les  Âpologilles  Chrétiens,  Jullin, 

Xertullien  , Àthenagoras , Quadratus  & autres. 

Maximes  enfin  incontcüables  jufqu’au  temps  de  Grégoire  VII , 

^ui , contre  l’Ecrirure  & la  Tradition a introduit  des  l'entimens 
nouveaux  , qui  ont  été  la  caufe  de  beaucoup  d’événemens  funelles  , 

& qui  ont  tait  verfer  le  lang  des  Chrétiens  en  foixante-dix-huic 
Batailles.  ( Baronius 

Mais  fur  quel  fondement  peut  être  établie  cette  fupériorité  de  la 
Fuilfaiice  fpirituelle  fur  les  Princes,  dans  les  chofes  qui  regardent  le 
lemporcl , puifque  Jefus-Chrift  dit  lui.méme  : Regnum  mtum  non  ejl 
de  hot  mundo  & par  fes  Prophètes  : Cujus  Imperium  fuper  kumerum. 

■ejus  f 

Cependant  beaucoup  de  pateilles  Maximes  fe  font  glilfées  par 
l’adrelfc  des  Ultramontains,  qui  ont  voulu  faire  leur  cour  aux  dépens 
de  la  vérité.  Mais  la  favante  Faculté  de  Théologie  de  Paris , s’y  eft 
toujours  oppofée , & a donné  lieu  aux  Conciles  de  Confiance  & de 
Balle  de  faire  des  décriions  conformes  à lès  lèntimens. 

L’on  ne  doit  pas  toutefois  teprocher  à la  France  qu’elle  manque 
de  zèle  pour  le  Saint  Siégé.  Ce  n’ell  pas  d’aujourd’hui  qu’elle  a fait 
paroitre  plus  d’ardeur  pour  les  intérêts  des  Papes  que  les  Evêques 
mêmes  d Italie.  On  fait  que  comme  fous  le  regne  de  Thcodoric  , on 
«ut  établi  un  Viliteur  , & allcmblé  un  Concile  d’Evêques  Italiens , 
pour  faire  le  procès  au  Pape  Symmaque  : Avitus , Archevêque  de 
Vienne  , au  nom  des  Evêques  des  Gaules , en  fit  les  plaintes  à deux 
illullrcs  Sénateurs  , & leur  dit  : Si  PapK  nrbis  vocatur  in  dutiun  , 

Epifeopatus  jam  videturnon  Epifeopus  vaciiiare.  11  ajoute  que  quand 
le  Chef  eft  blelTé,  les  membres  doivent  le  Iccourir  ; que  dans  la 
tempête,  il  ne  faut  pas  que  le  Matelot  s’élève  contre  le  Pilote;  & 

•qu’enfin  : Non  efl  gregis  terrere  proprium  Pajlorem  , fid  judicis. 

Ce  refpeil  pourtint  ne  nous  doit  point  laite  relâcher  de  nos 
Maximes.  Nos  PrédcccITeurs  ont  toujours  parlé  aux  Saints  Pères, 
■véritablement  avec  Ibumilfion  , mais  uulD  avec  liberté.  Imitons  leur 
■conduite  ; n’oublions  jamais  cette  profonde  vénération  , làns  laquelle 
il  n’tft  pas  permis  meme  de  lè  plaindre  des  Souverains  Pontifes. 

L 1 ij 
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Mais  défendons  les  Libertés  del'Eglife  Gallicane  . puil'que  nous  ne 
fautions  les  abandonner  fans  quelque  foiblellé.  Et  quand  nous  ne  les 
regarderions  pas  toutes  comme  des  décifions  de  l’Egiile  univerfelle,  il 
nous  lcra  cependant  permis  d’en  conferver  les  Maximes  comme  les 
plus  anciennes , & d empêcher  que  les  fentimens  contraires  n’aient 
cours  dans  le  Royaume. 

Le  Concile  Général  de  Vienne  en  a ufé  ainfi  pour  le  fentiment  dei 
habitudes  iafufes  , l'ur  lefquelles  il  n’a  rien  voulu  définir  ; le  Concile 
' de  balle  & l’Eglifc  Gallicane , fur  la  Conception  immaculée  de  la 
.Sainte  Vierge:  & la  Faculté  de  Paris  a adopté  la  JurifdiAion  des 
Curés  de  droit  divin, fc  bien  d’autres  de  lalbite,  en  des  occafioni 
diflérentes. 

Lcschofes  étant  ainfi,  il  me  femble,  MeiTeigneurs,que  nous  devons 
avoir  égard  à la  rcquifition  de  MM.  les  Promoteurs  , en  nommant 
les  Qimmiflaircs  pour  examiner  les  matières  qu’ils  ont  propofées. 

Munleigneur  le  Prélident  ayant  fait  ce  dilcours  avec  l’applaudiC- 
fenlent  de  la  Compagnie,  elle  a agréé  que  l’on  nommât  des 
Commillâircs  : & Munleigneur  le  Prélident  a ajouté  , qu’il  avoit 
drellè  un  projet  de  cummilfions  qu’il  foumettoit  à lés  ordres.  Enfuite 
il  eu  a fait  la  iedurc  & a nommé  CommiiTaires  : 

Pour  t a R e a a l b. 

Monfeigneur  l’Archevêque  de  Rheims , Monfeigneur  l’Evêque 
deTournay,  Monfeigneur  l’Evêque  de  la  Rochelle  , Monfeigneur 
l’Eveque  de  Meaux,  Monfeigneur  l’Evêque  de  Troyes.&  Mon- 
feigneur l’Evêque  de  Cbâlons;  & MclTieurs  de  Saint-Georges,  de 
Saint  Luc , de  Lufignan  , le  Franc , de  Maupcuu  & Lambert. 

Pour  Toulouse  et  P a mi  ers. 

Monfeigneur  l’Archevêque  d’Albi,  Monfeigneur  l’Evêque  de 
Valence,  Monfeigneur  l’Evêque  de  I^angres,  Monfeigneur  l’Evêque 
de  Montauban  , Monfeigneur  l'Evêque  de  Lavaur  , & Monfeigneur 
l’Evêque  de  Treguier;  d;  Meilleurs  Bigot , le  Franc,  de  Soupetz  , 
de  Guenegaud  , de  Qourgucs  & de  Camps. 

P OU  R l’a  FF  aire  DE  ChARONNE. 

Monfeigneur  le  Coadjuteur  de  Rouen  , Monfeigneur  l’Evêque 
de  Saint-Malo  , Monfeigneur  l’Evêque  de  Montpellier , Monl'cigneur 
l’Evéque  de  Mende  , Monfeigneur  l’Evêque  d’Auxerre  , & Moiv. 
lêigneur  l’Evéque  d’Aleth  ; & Melfieurs  Courcier , Faure , Feu,  de 
Saint-Georges , de  Maupeou , de  Champigny  & de  Boche. 
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DUS  ProcSS 

Monfeigncur  l’Archevêque  d’Embrun , Monfeigneur  l’Archevêque  Viriaox 
de  Cambray , Monfeigneur  l’Evêque  d’Autun , Monfeigneur  l’Evêque 
de  Glandeve  , Monleigneur  l’Evêque  de  Troyes  , & Monfeigneur  cierc^, 
l’Evêque  du  üellay  ; & MelIîeursCourciet  ,deMaupeou,  d’Argoud,en  i«8i  8c 
Lambert,  de  Poudenx  & de  Raubon.  *«*>•• 

Sur  vingt  articles  de  griefs  3 <jui  font  ’ ‘‘*** 

1*.  Les  Annates. 

a®.  La  remife  des  fruits  des  Bénéfices  mal  perçus. 

De  la  difpenfe  des  illégitimes , dont  on  fait  mention  dans 
les  Brefs. 

4'*.  De  la  difpenfe  des  mariages  fans  caufe. 

J®.  Des  difpcnfes  d’âgt  pour  les  Bénéfices  Confîfloriaux. 

6°.  Du  changement  des  Juges,  qui  confond  la  Jurifdidion  des 
Provinces. 

7°.  Des'  abus  gliflTés  dans  le  Pontifical  Romain. 

8®.  Des  permutations  admifes  à Rome  , fans  le  confencement  des 
Ordinaires. 

P®.  Les  légitimations  des  enfans , inférées  dans  les  difpenfes. 

Le*  Coinmiffaires  fur  ces  neuf  articles  3 font  : 

Monfeigneur  l’Archevêque  de  Bourdeaux,  Monfeigneur  l’Evêque 
de  Valence , Monfeigneur  l’Evêque  d’Avranches  , Monfeigneur 
PEvêque  deOmferans,  Monfeigneur  l'Evêque  de  Tulles  , & Mon- 
feigneur l’Evêque  d’.\leth  ; & Meffieurs  deCoadeletz,  de  Soupetz, 
de  Gourgues,  de  Fleury  , de  Senault  & de  la  Paye. 

Seconde  Commiffion. 

I®.  Sur  les  préventions  & leurs  abus. 

a®.  Sur  Pobtervaiion  des  trois  réglés  de  Chancellerie. 

s».  Dt  verijimili  notîtia. 

a a.  Dt  infirmis  rtjîgnanùbus  ti-. . .. 

ja.  Dt  idiomatt. 

Monfcigtieur  l’Archevêque  de  Cambray  , Monfeigneur  l’Evêque 
de  Bazas , Monfeigneur  l’Evêque  de  Montauban  , Monfeigneur 
PEvêquede  Mende,  Monfeigneur  l’Evéque  du  Bellay,  Monfeigneur 
PEvêque  de  Marfêille;  & Meflieurs  de  Camps,  de  Bermont  , de 
l’Lfcure , de  Luiignan  , de  PaiH  de  de  la  Boseis. 
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Extraits  Troijume  Commijfiort. 

»rs  PRocts  droit  de  Spoglio,  levé  en  Provence. 

* a®.  Des  inibrinacions  de  vie  & moeurs  des  Evêques  nommés. 

'AssEMbi^ES  3®.  De  la  dii'penfe  des  Ordres  & des  Vœux  après  les  cinq  ans, 
DvCi.kRGi!  fans  réclamation. 

cni<8i  üc  Des  adrelTes  pour  la  réception  aux  Ordres , à d’autres  qu’aux 

'*  Ordinaires. 


J°.  Des  Entreprifes  du  Tribunal  de  la  Vice- Légation  d’Avignon. 

Monfeigncur  l’Archevêque  de  Bourges  , Monfeigncur  l’Evêque  Je 
Riez,  Monfeigncur  l’Evéque  d’Autun,  Monfeigncur  l’Evêque  de 
Toulon  , Monleieneur  l’Evéque  de  Fréjus,  & Monfeigncur  l’Evcque 
de  Troyes  ■,  & MelTieurs  Maucroix,  Devencr,  de  Viens  , de  Baudet^ 
de  Samt-Eloi,  de  Franqueville  & de  Boche. 


Pour  les  fix  P ropo/îtions  'de  Sorbonne. 

Monfeigncur  l’Evêque  de  Tournay,  Monfeigncur  l’Evêque  de 
Meaux,  Monfeigncur  l’Evêque  de  Saint-Malo,  Monicigneur  l’Evêque 
de  Lavaur  , Monfeigncur  l’Evcque  de  Châlons  , de  Monfeigncur 
l’Evêque  d’Aleth  ; & Mclfieurs  raure , Feu  , Gerbais  , Couraer  , 
Maupcou  & de  Saint  Luc. 

Mcflicurs  les  Agees  & Fromctcurs , font  de  toutes  les  CommliTions. 

La  lecfurc  des  ComraifTions  ayant  été  faite , Monfeignêur  l’Arche- 
vêquede  Kheims  a dit:  que  le  choix  que  Monfeignêur  le  Préndenc 
venoit  de  faire  des  autres  Commiflaires  pour  la  Régale , étoit  une 
marque  qu’il  croyoit  l’aflairc  audi  importante  qu’elle  l’ed  ; mais  qu’il 
reconnoilToit  en  fon  particulier,  qu’il  n’avoit  pas  les  qualités  ncccf- 
faites  pour  foutenir  un  tel  Emploi , & qu’il  regardoit  l’honneur  qu’il 
avoir  plù  à Monfeigncur  le  Prtfident  de  lui  faire  , de  le  mettre  à la 
acte  de  cette  Q>miTÙIIion  , comme  une  manjuc  de  Ibn  amitié  , & une 
fuite  aulfi  Je  l’honneur  que  la  Compagnie  lui  avoir  fait  delechoilic 
pour  fon  fécond  Préfident  ; qu’il  tiroit  tant  d’avantage  du  commerce 
que  cette  place  l’obligeoit  d’avoir  avec  lui  ; & que  d’ailleurs  il  étoit 
il  bien  perluadé  de  fa  grande  capacité  , & de  fes  bonnes  intentions 
pour  l’Eglife,  qu’il  fupplioit  humblement  la  Compagnie  d’agréer  qu’il 
le  priât  de  trouver  bon  que  les  CommilTaires  de  la  Régale  s’aflera- 
blaJTent  chez  lui:  alin  qu’étant  cominuellcinent  fous  là  conduite, 
&,  toujours  éclairés  de  fes  lumières  , ils  pulTent  avec  pluf  de  facilité 
& de  lûrcté  , fe  mettre  en  état  .de  rendre  compte  de  la  CommiiTion 
dont  on  les  avoir  honores. 

Toute  l’Allémblée  a unanimement  agréé'  & approuvé  U propoli- 
tion  de  Munleigneut  l’Axchcvéque  de  lUieuns. 
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Monfeigtieur  le  Préfident  l’a  remercié  de  l’honneur  qu’il  lui  faifoit, 

& témoigné  à la  Compagnie  qu’il  s’cAimcroit  heureux  de  lui  obéir. 

Il  à dit  enfuite , que  chacun  s’alTemblera  incelTamment  pour  tra- 
vailler à ces  Commiflions  : & que  quand  McITeigneurs  les  Commif- 
faires  feront  prêts  de  faire  leur  rapport,  MclDeurs  les  Agens  en 
avertiront  la  Compagnie.  ou  Cleror’ 

M.  Cheron  , Promoteur  , a enfuite  remontré  qu’il  feroit  à propos'® 
de  fupplier  McITeigneurs  les  Préfident  de  fe  trouver  dans  toutes  les 
Commiflions  ; que  comme  leurs  lumières  font  grandes , & leur  zèle  ,«gi, 
pour  les  intérêts  de  l’Eglife,  ardeur,  on  en  tirera  un  grand  avantage. 

Ce  qui  a été  agréé  de  toute  la  Compagnie. 

Ainfi  J?gni  ,.Tr.  Archev.  de  Patis,  Préfident.  **' 


Du  Lundi  ^ de  M.ui , a huit  heures  du  matin. 

MONSEIGNEUR  L’ARCHEVEQUE  DE  PARIS  , Prifiizns. 

Le  Procès-verbal  a été  lu  & figné  ».  Monfeigneur  le  PréllJent  a 
dit  à la  Compagnie  : Qu’avant  que  de  taire  la  Icdure  du  Procès- 
verbal  en  la  roanietc  ordinaire ,-  elle  trouveroit  bon  qu’il  Ht  com- 
pliment de  fa  part  à M.  l’Abbé  de  Camps  fur  la  nominariôn  qu«  ' 
le  Roi  a faite  delà  pcrlbnnc  , à la  Coadjutorie  de  Glandeve  ; que 
c'etoit  uu  effet  de  Ion  mérite  &.de  là  vertu-;  & que  ce  dévoie  être 
une  joie  pour  tout;  TAIfemblée,  de  voir  les  Députés  du  fécond 
Ordre  élevés  au  premier:  il  l’a  convié  de  quitter  fa  place,  & de 
prendre  féance  parmi  les  Prélats  ; ce  qu’il  a fait  avec  de  grands  ^ 
témoignages  de  reconnoilfancc  de  la  patt  que  prenoit  la  Compagnie 
à la  grâce  que  le  Roi  lui  avoir  faite. 

Monfeigneur  le  Préfident  a auifi  témoigné  à M.  de  Maucroy  , 
Secrétaire , la  joie  qu’avoit  l’AITerablée  du  recouvrement  de  fa  fauté  , 
que  tout  le  monde  làvoit  qu’il  employok  fi  utilement  pour  le  fervice 
de  l’Eglife. 

Monlcignenr  le  Préfident  à dit  enfuite  •:  Que  conformément  au* 
ordres  de  l’Alfemblée,  on  avoit  travaillé  avec  beaucoup  d’applica- 
tion à la  Commiffion  de  Touloufe  & de  Pamiers  -,  & à celle  de 
Charonne  : Que  Mefficurs  les  Cummiffaires  de  l’une  & de  l’autre , 
lui  avoient  fait  l’honneur  de  fe  trouver  plulieurs  fois  chez  lui  ; & que 

**  Ici  viendroient  les  deux  Difeaurs  de  M.  l'ArchevÊque  de  Rheims  ; mais 
ils  font  déjà  imprimés  fous  l’An,  ts  des  Xàtiertés.  Voycj-eD  U raU'on  ci- 
devant  en  la  Note  fat  ce  fécond  Eznait. 
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■■■  I — fi  la  Compagnie  l’avoit  agréable  , on  prieroic  Monlcigneur  l’Archc- 
Extkaits  vêque  d’Albi , & MelTeigneurs  lesCommiflaires,de  prendre  le  Bureau 
DFS  Paoct’s  pour  rapporter  l’afl'aire  de  Touloufe  & de  Pamiers  : ce  qui  ayant  été 
VxaiAi'x  rélblu  a été  exécuté.  Monlcigneur  l’Archevêque  d’Albi  a dit  : 

DES 

Asseuble’es 

DU  Clerce  MeSSEÏGÎTEVKS, 

en  i<gi  Sc 

if.it.  Dans  le  Rapport  que  voua  nous  avez  ordonné  de  vous  faire  de 
Ann.  i«8x.'®  * Pamiers  & à Touloufe,  je  ne  croit  pas,  qu’aprêt 

ce  qui  a été  dit  dans  le  mois  de  Mai  dernier  fur  ce  même  fujet , 
avec  tant  d’érudition,  d’exaditude  & de  force,  par  Monfeigneue 
l’Archevêque  de  Rheims  ; je  ne  crois  pas,  dis-je  , que  vous  attendiez 
de  moi  , meliora  aut  foniora  , ainfi  que  l’on  a rapporté  d’ivcs  de 
Chartres.  En  vérité  , MelTeigneurs , fi  vous  êtes  dans  cette  attente , 
vous  avez  fujet  de  vous  plaindre  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de 
Paris  notre  Prélident.  Il  devoit  mettre  à la  tête  de  cette  Commillion  , 
tout  autre  que  moi,  meliorts  6>  fortiorit.  C’eft  la  feule  occafion  oîi 
fa  prudence  fut  trompée  , & quelque  obligation  que  j’aie  de  lui 
obéir  & d’exécuter  les  ordres  , j’aurois  bien  envie  de  m’épargner 
ce  foin  , & d’imiter  S.  Jérôme  , qui  étant  obligé  d’écrire  après 
S.  Auguftin  contre  les  Pétagiens , fut  tenté  de  ccITer  fon  travail  , 
à peu  près  par  les  mêmes  raifons , mais  moins  fortes  que  celles  que 
j’ai  , de  crainte  de  dire  des  choies  inutiles,  ou  de  redire  ce  qui 
avoir  été  déjà  fi  bien  dit  : Super  ceiendum  huic  latori  eenfeo , ne 
dicatur  mihi  iUud  Honorii:  in  fylvam  ne  ligna  feras  ! aut  enim  eadem 
diceremus  ex  fuptrfiuo  , aut  Ji  nova  voluerimus  dicere , à clarijfimo 
ingenio  otcupata  funt  meliora. 

Mais  confidérant  que  marchant  bien  loin  après  Monfeigneur  de 
Rheims,  il  y a encore  beaucoup  de  mérite  à acquérir  en  obêill'ane 
à ceux  qui  ont  droit  de  me  commander  ; & fur-tout  étant  fenfible- 
ment  touché  des  infradions  qui  ont  été  faites  aux  faims  Canons  , 
trouvant  notre  Jurifdiélion  confondue  £c  prelque  détruite,  les  for- 
malités requifes  dans  les  procédures  ou  Jugemens  eccléfiaftiques 
non  obfervées  ; notre  Confrère  l’Archevêque  de  Touloufe  menacé  , 
rigoureulèment  traité  , condamné  ; nous-mêmes  expofés  par  fon  exem- 
ple, à être  jugés  fans  être  ouis  , omiffo  medio  , fans  donner  des  Juges 
in  partibut  i j avoue  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  retenir  mes  plantes  s 
je  les  ferois  d’otlice , quand  je  ne  les  ferois  pas  par  devoir  ; elles  ne 
leront  pas  éloquentes , j’en  conviens  , mais  vous  les  trouverez  juRes  > 
«lies  feront  faites  avec  refped  , telles  que  les  inférieurs  les  doivent 
faire  à leurs  fupérieurs , avec  tendrclfe  , comme  des  enfans  à leur 
pere  , pleines  de  confiance,  comme  des  SuccclTeurs  des  Apôtres, 
Succelfeur  de  S.  Pierre. 

Nous 
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Nous  favons  le  rcfpeil  qui  eft  dû  au  rang  que  N.  S.  P.  le  Pape 

tient  dans  le  monde  & dans  l’Egiife  ; c’eft  par-tout  le  plus  grand 

& le  premier:  mais  dans  les  matières  contentieufes  & de  jurifdiftion  , VEa»Aiix 
la  première  place  cil  la  derrière  ; c’eft  celle  où  l’on  juge  en  dernier  des 
redorr.  Nous  conferverons  les  droits  que  Jerus-Chrift  a attachés  à Assfmilees 
la  primauté  de  faint  Pierre  & de  les  SuccelTeurs.  11  les  a établis  ^ 
les  Chefs  de  toute  Ton  Eglife  : mais  comme  la  tête  ne  fait  pas  la  , 

même  fonâion  des  pieds  ni  des  mains  , & qu’elle  le  contente  de  _ . ... — 

les  conduire , fans  les  empêcher  d’agir  ni  de  faire  ce  à quoi  on  les  a Aoo.  i«Se, 
deftinés,  autrement  ce  Icroit  une  confulion  & un  bouleverfement  de 
la  nature  : il  faut  aufli  que  le  Pape  fe  contente  de  nous  faire  obfcr- 
ver  les  Loix  de  l’Eglife  , fans  nous  troubler  dans  notre  Jurifdiélion  , 
ni  dans  nos  Emplois , autrement  ce  fcroit  confondre  tout  l'ordre  de 
la  Hiérarchie  : Quid  tant  indignum  liH , difoit  S.  Bernard  au  Pape 
Eugene  , en  une  femblable  occalion  , fuân  ut  totum  unens  , non  fit 
comtmus  toto  , nifi  minutias  quafdam  atquc  exiguas  portiones  ipfiut 
tiii  crédita  univerfitatit  , tan^uam  non  fini  tua  , fatagat  j nefei» 
quo  modo  , adhuc  facert  tuas. 

Nous  refpcélons,  je  le  répété  encore,  cette  première , cette  augufte  & 
cette  facrée  autorité  que  Jefus-Chrift  a donné  à fes  Vacaires  en  terre  : 
nous  faifons  gloire  de  nous  y foumettre.  Il  n’eft  pas  moins  de  notre  inté- 
rêt que  de  notre  devoir  de  la  maintenir , & de  ne  permettre  pas  qu’oa 
lui  donne  aucune  atteinte.  C’eft  même  avec  beaucoup  de  joie , & avec 
beaucoup  de  confolation  , que  nous  la  voyons  exercer  par  le  Pape  à 
prêtent  régnant , que  nous  voyons  autant  élevé  par  fon  mérite  , par 
fa  piété  , par  fon  intégrité , que  par  cette  fuprerae  dignité  qui  le 
fait  alTeoir  lî  dignement  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre  : mais  nous 
le  fupplions  très-humblement  de  fe  vouloir  contenter  de  cette  tota- 
lité que  Dieu  lui  a donnée,  fans  s’attribuer  les  portions  de  jurifdic- 
tion , l’autorité  immédiate  de  ceux  auxquels  le  Saint  Efprit  a aufti 
confié  le  gouvernement  de  l’Eglife  : Spiritus  SanSus  pofuit  Epifeopot 
regert  Ecclefiam  Del , comme  il  paroît  qu'il  a fait  dans  les  Eglifes 
de  Pamiers  & de  Touloufe. 

Sur  quoi,  je  vous  dirai , MeflTeigneurs , que  feu  Monfeigneur  de 
Pamiers  a fait  diverfes  Ordonnances , par  lefquelles  , fe  fondant  fur 
le  douzième  Canon  du  fécond  Concile  de  Lyon  , il  fait  défenl'cs 
aux  Chapitres  de  fa  Cathédrale,  & de  l’Eglife  Collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Camps  , de  recevoir  aucuns  Pourvus  en  Régale , dans  les 
Bénéfices  de  leurs  Eglifes,  de  leur  donner  place  au  Choeur,  rang 
& voix  en  Chapitre  , & de  les  admettre  en  aucune  fonélion  ,à  peine 
de  fufpenfe  ipfo  faào  , contre  tous  ceux  qui  appuyeront  & favoriferont 
leur  réception  ; & aux  Pourvus  de  s’y  ingérer , fous  peine  d’excom- 
munication ipfo  faào.  Défend  encore  à toutes  perfonnes  , tant 
Tom.  IV.  M m 
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Eccléfiaftiques  que  Laïques  , de  les  mettre  en  polTclfion , leur  donner 
aide  & appui  ; à peine  aux  Eccldîalliques  de  rulpcnle  , & aux 
Laïques  Ibus  peine  d’excommunitation.  11  y a plulîcui  s Ordonnances 
de  ceue  nature.  La  première,  du  27  Avril  1677,  contre  le  fieur 
Paucct  , pourvu  d’une  Chanoinie  & Archidiaconé  dans  l’Eglifc 
Cathédrale  de  Painiers.  Une  autre  contre  le  Heur  le  Juge,  pourvu 
d’un  Canonicat  & Aumônerie  dans  la  même  Eglile,  en  date  du 
27  Octobre  1^77.  Autre  du  24  Mars  idSo,  contre  le  Heur  Palatin , 
pourvu  du  Doyenné  de  l’Eglile  de  Notre-Dame  de  Camps  ; & quel- 
ques autres  que  je  ne  cote  pas,  parce  que  je  n’ai  affaire  que  de  la 
première,  pour  vous  rapporter  le  fait  dont  ell  queflion. 

Le  licur  Paucct , s’étant  pourvu  le  premier  de  Septembre  1^77, 
devant  Monicigr.cur  l’Archevêque  de  Touloufe  , prélenta  l'a  Requête 
pour  être  reçu  Appellant , tant  de  ladite  Ordonnance  du  27  Avril  , 
que  du  refus  du  Cliapitre  de  le  mettre  en  poffeirion;  & il  expofa 
par  i'a  Requête  que  l’Ordonnance  de  Monfeigneur  de  Pamiers  étoit 
contraire  à la  Déclaration  du  Roi  de  iéjj  , donnée  avec  connoif- 
fance  de  caufe;  & que  le  Concile  de  Lyon  ne  lui  pouvoir  fervirde 
prétexte  pour  faire  ladite  Ordonnance , par  les  raifons  que  ledit 
fleur  Paucet  a alléguées. 

Monfeigneur  de  Touloufe  , fur  cette  Requête  & fur  les  Conclu- 
rions du  Pio.noteur  , déclare  que  l’Ordonnance  de  Monfeigneur  de 
Pamiers  cft  contraire  aux  Loix  du  Royaume,  trouble  les  confcïences 
& l'ordre  ccclélialliquc  de  la  Province:  & en  conféqucnce  il  dit, 
qu’il  a été  nullement  ordonné  , jugé  & exécuté , & les  cenfures 
portées  par  ladite  Ordonnante  déclarées  nulles  & de  nul  effet  ; fait 
defenfes  d’y  déférer  : enjoint  au  Chapitre  de  recevoir  le  fieur  Paucet, 
à la  charge  de  faire  la  profeffion  régulière  dans  le  temps  & la  forme 
preferite  par  les  faints  Décrets  ; ordonne  en  outre  que  fon  Ordon- 
nance fera  lue  , publiée  & atrichéc  par-tout. 

Cette  Ordonnance  ayant  paru  , Monfeigneur  de  Pamiers  fit  un 
Aéle  de  Protcllation  pardevant  Notaires,  en  date  du  18  d’OAobre 
1677  , qu’il  fit  figniiierau  Promoteur  de  Touloufe  & au  fieur  Paucct  , 
par  laquelle  il  déclare  qu’il  ne  peut  ni  ne  doit  déférer  au  Jugement 
tendu  par  Monfeigneur  l’Arthcvéque  de  Touloufe  , pour  être  nul 
dans  la  forme  & dans  le  fond:  parce  qu’il  n’a  été  entendu  ; parce 
que  fon  Ordonnance  , dit-il , efl  contraire  aux  Loix  du  Royaume, 
& parce  qu’elle  cft  auffi  contraire  au  fécond  Concile  de  Lyon:  fur 
laquelle  ration  il  s’étend  fort , & tâche  de  montrer  que  Pamiers  n’eft 
pas  fujet  à la  Régale.  11  dit  enfuite  que  la  Déclaration  du  Roi 
n’eft  pas  cor.cradiétoirc  , n’ayant  rien  produit  en  fon  particulier  : & 
enfin  il  protefte  de  le  pourvoir  contre  le  jugement  de  MonlLïgncut 
de  Touloufe  pardevaut  qui  il  appaniendra. 


Digitized  by  Google 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  275 

Il  feroit  inutile  & ennuyeux,  Mclleigncurs , de  vous  faire  une— 
plus  ample  déclaration  de  tout  ce  qui  s’en  fait  dans  ccs  procédures,  Kxtrmtx 
& de  vous  rendre  compte  de  tous  les  motifs  & de  toutes  les  rai  Ions  PRocif 

que  ces  deux  Prélats  ont  eu  d’en  ufer  comme  ils  en  ont  ufé.  La  com-  'd***^* 
million  que  vous  nous  avez  donnée  ne  s’étend  pas  fi  loin.  Nous  Assemblées 
n’avons  pas  le  pouvoir  d’approuver,  ni  decenfurer;  & vous  n’êtes  du  Clsrgé  , 
pas  ici,  MelTcigneurs , les  Juges  de  vos  Gmfreres,  principalement 
fur  une  matière  dont  vous  n’avez  pas  les  Aéles  originaux  , & où  les  *" 
Parties  intérelTées  n’ont  rien  produit  devant  vous.  Je  vous  dirai  ^na.  i«8i. 
feulement  que  Monfeigneur  de  Touloufe  , remplill'ant  avec  beaucoup 
de  dignité  le  rang  qu’il  tient  dans  l’Eglife,  & la  place  qu’il  occupe 
dans  le  Parlement  de  Touloufe  , donc  le  Clergé  âc  dont  les  Ecclé~ 
fialliques  rcITentenc  incdlammcnt  des  efl'ets  très  - avantageux  , on  lui 
doit  faire  cette  jullice  de  croire,  ayant  tant  de  lumière,  d’expérience 
& de  connoiil'ance  des  Loix  , des  Canons  , des  formalités  des  procé- 
dures , qu’il  cft  en  eut  de  jullifier  & de  Ibutcnir  ce  qu'il  a fait, 
quand  fes  Supérieurs  lui  en  demanderont  raifon. 

A l’égard  de  Monfeigneur  de  Pamiers , tous  les  Jugemens  humains 
ont  été  prévenus  par  celui  de  ce  Juge  infaillible  à qui  feul  il  a 
appartenu  de  dire  à fes  Apôtres  , lorfque  n’étant  pas  bien  inftruics 
des  maximes  de  leur  Maître , ils  vouloienc  faire  defeendre  le  feu  du 
Ciel , pour  défoler  les  Samaritains  : Ntjeitis  cujut  fpiritûs  tjlis. 

Filius  hominis  non  venit  animas  perdere  , ftd  falvart.  Ce  Prélat  aura 
mieux  connu  devant  ce  terrible  Tribunal , que  dans  les  ténèbres  de 
ce  monde , A le  Seigneur  agit  avec  les  hommes  à la  maniéré  du 
tonnerre  , ou  de  l’orage,  ou  du  feu  ; ou  s’il  fe  fait  connoicre  par 
le  foufHc  d’un  air  doux  & fuave.  ' 

Melfcigneurs  vos  CommifTaires  ne  m’ont  chargé  de  vous  parler , 
MeflTeigneurs , des  procédures  de  ces  deux  Prélats  que  pour  palfcr  à 
celles  de  Notre  Saint  Pere , qui  en  ayant  voulu  prendre  connoilTance 
nous  fait  des  reproches  , & nous  condamne  fur  le  rapport  des 
Parties  adverfes  , fans  entendre  nos  raifons  ; qui  dépouille  les  Métro- 
politains de  leur  autorité,  fans  les  citer  , & fans  les  ouir  ; qui  nous  juge 
tout  feul  à Rome  , fans  nous  donner  des  CommifTaires  in  partiius  s 
qui  exerce  la  Jurifdiftion  immédiate  dans  nos  Provinces  & dans  nos 
Diocefes  , & qui  menace  & fulmine  des  excommunications  fans 
caufes  valables  & fans  motiitions  canoniques.  Ccs  plaintes  ne  fe 
trouveront  que  trop  juftiAces  par  les  Brefs  de  Sa  Sainteté. 

Dans  le  premier  du  4 de  Janvier  idyp , il  paroît  que  le  Pape 
écrit  à Monfeigneur  de  Pamiers  avec  beaucoup  de  compaiïbn  & de 
charité , prefque  femblable  k celle  que  faint  Paul  refleiitoit  pour  fes 
Freres  : Quis  infirmatur  , & tgo  non  infirmor  ? Lui  témoignant  la 
part  qu’il  prend  à fon  alHiâion  dans  les  malheurs  qui  lui  font  arrivesj 

M m ij 
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pour  n’avoir  pas  voulu  le  foumettre  aux  volontés  du  Roi  : Molejlianiin 
Ô'  incommodorum  quet  pro  tutndis  Juribus  EccU^ce  tibi  commijfe  , 
fujlinere  tt  feribij  , Nos  quoque  maximam  in  partent  venimus. 

Mais  que  cette  charité  auroit  été  avantageufe  à Monl'eigneur  de 
Pamiers,  & cette  coinpalfion  utile  au  Cierge  de  France , s’il  eût  plû 
au  Pape  de  fuivre  l’exemple  d’innocent  11 , dans  le  confeil  & dans 
l’ordre  qu’il  donna  à Hugues,  Archevêque  de  Rouenj  en  une  occafion 
prclque  lémblable.  Ce  Prélat  vouloit  exiger  des  Abbés  de  fa  Pro- 
vince a le  ferment  de  fidélité  & d’obéilTance  qu’ils  lui  dévoient;  & 
cela  avoir  été  réfolu  dans  le  Concile  de  Rheims  , le  Pape  Innocent  > 
prélént  A & l’ordonnant.  11  paroit  même  qu’il  en  avoir  excommunié 
quelques-uns  qui  avoient  rcfulé  de  le  prêter;  mais  parce  que  ce 
ferment  choquoit  le  Duc  de  Normandie  , qui  étoit  pour  lors  Henri  II, 
Roi  d’Angleterre  , & que  ce  Prince  ne  voulut  pas  le  permettre  ; le 
Pape  écrivit  à l'Archevêque  de  Rouen  , de  le  départir  de  ce  droit  > 
{f.  de  fc  foumettre  aux  volontés  du  Roi  : Quoi  proftâo  , dit  ce 
Pape,  ( Tom.  lo  Concil.  Labbe,p.  quamvis  jujlum  fuerit  , 

d'à  nobis  in  Concilia  Rhemenfi  mandutumi  pro  ejus  charitate  c’eR 
du  Roi  qu’il  parle  ) à rigore  Jujlitit  aliquando  condefeendere  debemus, 
& pro  ttmport  ipjius  voluntati  ajfenfum  prabere  , unie  fraternitatem 
tuant  rogamus  , ttque  mandamus  , quaicnus  de  Abbatibus  illis  , ejus 
voluntati  confentias  t d’ Ji  quetn  de  Abbatibus  UgaJIi  , abfolvas. 

Si  N.  S.  Pere  avoir  voulu  conlcillcr  Monfeigneur  de  Pamiers  de  fe 
foumettre  aux  volontés  du  Roi  a & d’abfoudre  ceux  qu’il  avoic 
excommuniés , qu’ell-ce  que  le  Pape , Monfeigneur  de  Pamiers  & 
Nous,  ne  pouvions  pas  attendre  & efpérer  du  cœur  généreux  du 
Roi  A inflexible  à toute  autre  puilfance  qu’à  celle  des  remontrances 
remplies  de  piété  & de  feumiflion  ? 

Dieu , par  les  fecrcts  jugemens , en  a difpofé  d’une  autre  maniéré; 
Bien  loin  que  le  Pape  ait  voulu  confeiller  à Monfeigneur  de  Pamiers 
de  fe  foumettre  aux  volontés  du  Roi,  il  fc  plaint  dans  le  fécond  Bref 
du  iSdc  Janvier  adrefle  à Monfeigneur  de  Touloufc  a il  fe 

plaint , dis-je,  de  l’obéiflance  que  cet  Archevêque  a rendu  aux  ordres 
de  Sa  Majellé  ; il  lui  fait  des  reproches  de  les  avoir  exécutés , 
d’avoir  oublié  le  devoir  de  fa  charge  & de  fa  dignité  ; de  n’avoir  eu 
aucune  crainte  de  la  colore  de  Dieu  ni  des  cenfures  de  l’Eglife  ; d’avoir 
négligé  fa  propre  réputation  : dignitttis  ac  muneris  fui  oblitus , nulle 
horribilium  cenfurarum  d coeUftis  iree  metu , nulla  famte  reverentia. 

Il  le  rend  complice  & auteur  de  ce  qui  s’eR  palfé  dans  le  Couvent 
de  fainte  Claire  de  Touloufe,  lorfqu’on  y établit  l’Abbelfe  qui 
avoir  été  nommée  par  le  Roi  ; & comme  s’il  n’avoit  plus  de  bénédic- 
tions à donner , après  avoir  béni  Monfeigneur  de  Pamiers,  il  finit, 
contre  U coutume  & le  Rilc  de  tous  les  Brefs , par  des  menaces 
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fans  lui  donner  fa  bénédiélion  apollolique , lui  laiilanc  en  partage 
la  plainte  d’un  réprouvé:  Numjuid  unam  tantum  ienediâionem  haies,  Extraits 
Fater  mi  f »ts  Proce$ 

Quelque  fenfibles  que  foicnt  ces  reproches  & ces  menaces,  quelque  Vïrbavx 
dures  & quelque  déC^réables  que  foicnt  les  repréhenlions  dont  le  ^ ^ 

Pape  fc  fert  dans  le  Bref  contre  Monfeigneur  de  Touloufe,  pous  p„  CitacW 
nous  ferions  contentés  de  le  plaindre  fans  rien  dire , fi  les  motifs  qui  en  laSi  8c 
ont  obligé  Sa  Sainteté  d’en  ufer  de  la  forte,  ne  nous  donnoient  à itfSc- 
nous-mémes  un  jufte  fujet  de  nous  plaindre. 

La  colore  du  Pape  contre  Monlcigneur  de  Touloufe,  a pour 
fondement  les  plaintes  des  Religieufes  Urbaniftes,  & celles  des  inté- 
Teïes  dans  la  Régale  de  Pamiers  : Velaut  nuper  funt  ad  nos  qucerelm 
Monialium  Ordinis  SanSa  Clara  Urianifianim  in  Tolo/ana  civitate 
graviter  dolentium , d-e.  ($■  aliunde  , d'c.  L’accufacion  des  Parties 
contre  toute  forte  de  droit  naturel , civil  & canonique,  fert  d’audi- 
tion , de  preuve  & de  convidion , & c’eft  notre  premier  grief. 

A quels  malheurs  & à quels  inconvéniens  ne  lérions-nous  pas 
expoies,  fl  les  parties  feules  en  étoient  crues,  fl  on  nous  jugeoit  ad 
elamorem  partium  , fl  on  nous,condamnoit  fans  examiner  ,fi  clamorem 
optrt  compleverint , fl  on  renverfoit  les  Maximes  de  droit , audiantur 
fanes,  probationts  fiant,  Jtcui  debet  ejfe  confeffus  & conviSus  f 
Maximes  établies  & confacrees  par  l’exemple  & les  paroles  de  Dieu 
même  ; Adam  ubi  es  ? par  l'interrogatoire  fait  à Caïn , uii  eft  Abel 
f rater  tuus  f par  l’infpeâion  du  crime  : defeendam  & videio. 

Si  le  grand  mérite  de  N.  S.  P.  le  Pape  ne  l’avoit  empêché  de  palTer 
par  les  charges  inférieures  des  Prélats  qu’on  envoie  auprès  des  Princes 
Chrétiens,  pour  s’inflruire  des  coutumes  & des  ufages  de  leurs 
Royaumes , & qu’il  l’eût  au  contraire  laifle  monter  par  les  degrés 
ordinaires  au  Trtme  dans  lequel  fa  grande  capacité  & fa  grande 
piété  l’ont  placé,  il  ne  feroit  pas  étonné,  & il  n’eût  pas  eu  horreur 
de  ce  qui  lui  a été  rapporté  du  Couvent  des  Urbaniftes:  inhorruit 
ad  ïam  indigna  rei  nuntium  animas  nofier,  U auroit  vu  de  fes  propres 
yeux,  & il  auroit  connu  par  fa  propre  expérience,  que  les  ufages 
de  ce  Royaume  font  diflérens  de  ceux  de  Rome  ; qu’on  a procédé 
à Touloufe  félon  les  réglés  de  notre  Jurifprudcnce,  & il  auroit  été 
convaincu  que  pour  les  affaires  de  la  Régale , on  ne  reconnoit  point 
d’autre  Juge  en  France  que  le  Parlement  de  Paris , ou  le  Confeil 
de  Sa  Majefté,  remplis  l’un  & l’autre  des  plus  iavans  Magiftrats 
de  l’Europe  , & gouvernés  par  des  Chefs  qui  pourroient  donner  la 
loi  à toute  la  terre  ; & qu’il  ne  dépend  pas  de  nous  de  changer  les 
Loix  du  Royaume  & les  fonnes  de  )ugcr  , ni  de  jetter  les  fondemens 
pour  former  une  nouvelle  Monarchie  : Morts  gentium  fequi  debemus. 
ff.  de  fiat.  LU.  L.  Quidam.  £t  duus  la  DiftiucUon  4 , Chap.  Lrit 
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isutem  Ltx  hontjla  , jujla  , fojfihilis  , fecunium  naturam  , fccundun» 
Extraits  Patria  confutrudinem  s & dans  la  DilUnâion  3p,  C.  Sciendum  fuôi 
pltraque  capitula  ex  caufa  , ex  perfona , ex  loco , ex  tempore  conjidt- 
**d"s''*  randa  funt  s quorum  modi  quia  meduUitus  non  indagantur  in  erroris 
Assemilets  labyrinthum  , nonnulli  intricando  impinguntur , c'um  ante  judieant 
ou  Clergé  quàm  intelligant , ante  inculpant  quàm  iterando  leêa  perquirant. 

^ Pape  Alexandre  111  , qui  a été  un  des  plus  favans  Papes  qui 
' aient  rempli  le  Sicge  de  S.  Pierre , ayant  été  confulté  par  l’Èvéque 

Ann.  d’Amiens  fur  la  diflblution  d’un  mariage , dont  le  mari  ecoit  iin- 

puilTant  & lépreux,  & lï  la  femme  pouvoir  enfuite  fe  marier  à un 
autre  : il  répondit , que  la  coutume  de  l’Eglife  Romaine  n’étoit  pas 
de  dilfoudre  de  lémblables  mariages  : mais  que  fi  l’ulàge  de  l’Eglilè 
de  France  le  permettoit,  il  n’y  irouvoit  pas  à redire,  & qu’en  ce 
cas  la  femme  pouvoir  fe  marier  à un  autre  : Lieèt  Eeclejia  Romana 
non  confueverit  propter  naturalcm  frigiditatem , nec  propter  ali* 
maleficia  , légitimé  conjunSos  dividere  i Ji  tamen  confuetudo  generalij 
Gallican»  Ecclejî»  habit  ut  hujufmodi  matrimonium  diffolvatur , nos 
patienter  tolerabimus  , Ji  fecund'um  confuetudinem  illam  eidem 
mulieri  eui  voluerit  nubendi  in  Domino  , conctjferis  facultatem. 

La  dilfolution  d’un  mariage  e(t  une  affaire  bien  plus  importante 
& bien  plus  confidérable  que  l’ouverture  de  la  porte  d’un  Couvent 
de  Religieufes,  pour  y introduire  une  Abbcflc  nommée  par  le  Roi; 
& néanmoins  le  Pape  d’aujourd’hui  a eu  horreur  de  cette  ouverture  de 

{)ortes , que  l’ufage  général  de  France  a toujours  autorifé , quoique 
e P^e  Alexandre  Û1  ait  patiemment  foufiêrt  la  féparation  de  ceux 
que  Dieu  avoit  unis  cnfemblc  , parce  que  l’ufage  de  l’Eglife  de 
France  l’avoit  introduit. 

Que  Notre  S.  P.  le  Pape  ait  donc  la  bonté  de  s’informer  de  nos 
coutumes  & de  nos  ufages  , avant  de  nous  condamner  : & de  nous 
entendre , avant  que  de  fe  lailfer  prévenir , ainfi  qu’il  paroit  avoir 
été  prévenu  dans  Ion  troilieroe  Bref  écrit  à Monfeigneur  de  Pamiers, 
du  17  de  Juillet  id8o,  où,  après  les  louanges  qu’il  donne  à ce 
Prélat , il  élevé  les  mains  au  Ciel  pour  remercier  le  Pere  des 
Milëricordcs  : Quod  difficillimo  tempore  fujcitaverit  Jibi  in  ijlo  Regno 
Sacerdottm  fidelem , qui  in  commuai  animorum  conjlernatione  C$* 
Jilentio , quaji  tubam  exalta  vocem  fuam  & opponat  murum  pro 
domo  IJrael. 

Q>ioique  ce  Bref,  dans  lequel  on  fufeite  en  la  perfonne  feule  de 
Monfeigneur  de  Pamiers , un  Evêque  fidele,  foit arrivé  après  fa  mort, 
nous  ne  fommes  pas  jaloux  des  éloges  que  ce  Pape  lui  donne  ; nous 
voudrions  au  contraire  que  les  Papes  qui  ont  précàlé  celui<i  , eulfent 
eu  des  occafions  favorables  pour  lui  en  donner  de  plus  grands. 
Mais  nous  avons  fujet  de  nous  plaindre  de  ce  que  dans  le  même 
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temps  que  le  Pape  loue  Monfeigneur  de  Pamiers  , il  condame  notre 
modcracion  & notre  (ilence  : In  communi  animorum  eonjlernatione 
& JÎUntiü.  Notre  filence  paflTe  dans  l’clprit  du  Pape  pour  une  lâcheté  ; 
notre  l'oumifTion  aux  ordres  du  Koi  & aux  Loix  du  Royaume , 
pour  un  manquement  à notre  devoir. 

Que  pouvions-nous  faire  que  nous  n’ayons  fait  ? Avons-nous 
manqué  de  force  ou  de  coeur  lorfqu'il  a été  qucllion  de  foutenir 
l’exemption  de  la  Régale  dans  les  quatre  Provinces  i’  Avons-nous 
manqué  de  conduite  ou  de  foin  pour  la  défenfc  de  nos  droits  ? 
Tant  de  remontrances  faites  fur  ce  fujet  à nos  Rois  ; tant  d’arrêts 
donnés  à notre  Ibllicitation  , nos  titres  produits , nos  raifons  expofées 
devant  les  Juges  que  nous  avions  demandés , Ibnt  des  preuves 
convaincantes  que  nous  avons  tenté  toutes  les  voies  permilcs  de 
polfiblcs  pour  réullir. 

Après  avoir  fuccombé  dans  le  Tribunal  le  moins  fufpeâ  pour  nous, 
avons-nous  pu  , avons-nous  dû  oppofer  la  force  à la  jullice  f Et 
félon  les  loix  de  la  prudence  & celles  de  la  confcience  , y avoit-il 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  du  filencc  & de  l’efpéraBce  La 
fuite  a bien  fait  voir  que:  in  Jtlentio  & in  fft  fortitudo  noflra. 
Ce  filencc  n’a  pas  été  inutile  , ni  cette  efpérance  vaine.  Nous  avons 
obtenu  de  la  piété  & de  la  lÜ-cralitc  du  Roi  , le  rétabliHement 
d’un  droit  qui  avoit  été  fcparé  de  l’Eglife , & attaché  à la  Couronne 
depuis  plufieurs  fiecles , & que  le  plus  faint  de  fes  Prédécefl'eurt 
n’avoit  pas  cru  devoir  céder. 

Notre  Saint  Pere  ne  fe  contente  pas  d’avoir  condamné  notre  filence 
lâns  en  avoir  recherché  les  railuns , il  nous  renvoyé  de  plus  à la 
conduite  de  Monfeigneur  de  Pamiers,  pour  apprendre  de-là  à 
fouffiir  des  injures  & des  ignominies  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  : 
Dvcumtmum  illujlre  cauris  quos  Dominas  pofuit  rtgerc  EctUJîant 
quam  acquijivit  fanguint  fuo  s quàm  praclara  , quàm  gaudii  pUna 
rcsjtt  dignes  haktri  qui  pro  Jcfu-Chrijli  nomine  contumeliam patiantur. 

Ceft  ici  l’endroit , Mefleigneurs  , où  Sa  Sainteté  nous  permettra 
d’élever  à notre  tour  les  mains  au  Ciel  , pour  remercier  Dieu  de 
l’état  où  l’Eglife  & l'Epifeopat  fe  trouvent  dans  ce  Royaume.  Il  n’y 
en  a point  où  le  Evêques  Ibicnt  plus  refpcdcs  & plus  autorifésj 
il  n’y  en  a point  où  ils  foient  plus  en  liberté  d’annoncer , de  publier 
& de  prêcher  le  nom  de  Jcfus-Chrill  ; il  n’y  en  a point  où  ik  foient 
plus  couronnés  de  gloire,  lorfqu’ils  impriment  ce  glorieux  nom 
dans  le  coeur  des  hérétiques. 

Feu  Monfeigneur  de  Pamiers  peut  avoir  fouffert , & nous  l’avons 

Îilaint  par  ce  Uen  de  charité  qui  doit  unir  tous  les  Evêques  ; mais 
e Pape  doit  croire  qu’il  n’a  point  fouffert  pour  Jefus-Chrill  ; on 
■e  foudre  pat  pour  ce  nom  adorable  dau$  le  Royaume  de  France, 
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'&  fous  le  règne  de  Louis-le-Grand , dont  la  Foi  cil  inébranlable; 
dont  le  zèle  pour  l’accroiirement  de  la  Religion  & pour  les  avantages 
de  l’Egliléj  n’a  point  de  Ixirnes,  & dont  les  intentions  de  faire 
adorer  & invoquer  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéifl'ance,  & 
au-delà  J le  nom  de  Jefus-Chrift , font  très-finceres  & très-effedives. 

Mais  revenons  au  Bref,  & continuons  de  remontrer  très-humble- 
ment au  Pape , qu’avant  que  de  former  aucun  delfein  contre  ce  que 
Monfeigneur  de  Touloufc  pouvoir  avoir  fait  de  contraire  à la  déciuon 
du  fécond  Concile  de  Lyon  , & contre  les  Loix  & les  Libertés 
de  l’Eglife  de  Pamiers  : Statutramus  tffcax  rtmtdium  adhiiert 
iis  qua  Arehitpijcopus  Tholofamts  contra  Lugduncnjîs  Concitii 
fanSionem. , 6-  contra  Appamitnjîs  EcclcJtJ  , \tl  potius  Proviruuc 
Tholoiana  jura  , liiertatemque , hucufqut  attentare  aufus  fuit. 

Il  devoir  avoir  la  juRice  de  s'informer  de  Monfeigneur  de 
Touloufe,  des  motifs  & des  raifons  qu’il  avuit  eu  de  calTer  les  procé- 
dures de  Monfeigneur  de  Pamiers,  & de  favoir  s’il  avoir  effedi- 
vement  contrevenu  aux  décidons  de  ce  Concile. 

Je  n’entreprendrai  point  ici , MelTeigncurs , de  faire  voir  que 
dans  le  douzième  Canon  du  fécond  Concile  de  Lyon  , on  n’a  pas 

F rétendu  parler  de  la  Régale , qui  appartient  au  Roi.  Monfeigneur 
Archevêque  de  Paris  nous  a inftruits  là-delTus  parce  beau  & lavant 
difeours  qu’il  fit  dans  l'All'emblée  au  mois  de  Mai  dernier,  donc 
toute  la  Compagnie  fut  charmée  ; mais  je  prendrai  la  liberté  de  vous 
dire  , que  quand  même  on  voudroit  raifonner  fur  le  douzième  Canon 
du  fécond  Concile  de  Lyon , de  la  maniéré  que  l’on  fait  raifonner 
ceux  qui  ont  reprefenté  au  Pape , qu’il  doit  être  entendu  de  la  R^ale 
qui  appartient  à nos  Rois , Sa  Sainteté  pouvoir  avant  que  d’almrer 
la  prétendue  contravention  de  Monfeigneur  de  Touloufc  à ce  Concile, 
examiner  s’il  y avoir  quelque  exception  ou  quelque  railon  particulière 
contre  l’Eglilè  de  Pamiers,  qui  raflujettît  au  droit  de  Régale,  quoi- 
que les  autres  Eglifes  de  la  Province  de  Touloufc  en  fulTent  exemptes. 

Car  comme  il  y a quelques  Eglifes  exemptes  de  la  Régale  dans  les 
Provinces,  qui,  fans  conteftation , font  ïujettes  à ce  droit  ; de 
même  il  peut  y avoir  quelque  Eglil'e  dans  les  quatre  Provinces  qui 
ont  défendu  fi  long-temps  leur  exemption  , qui  fera  fu jette  au  droit 
de  Régale,  & comprife  dans  le  nombre  de  celles  que  le  même 
Concile  de  Lyon  all’ujcitit  à ce  droit. 

En  effet , fi  le  Pape  avoir  eu  la  bonté  de  s’en  faire  inAruirc  exac- 
tement , & de  faire  apporter  devant  lui  les  Regillres  du  Vatican  , 
avant  que  de  fe  déterminer,  il  auroit  trouvé  que  l’Eglife  de  Pamiers 
cA  particuliérement  fujette  à la  Régale  par  droit  de  fondation  & 
de  dotation,  & par  droit  de  Garde,  de  Défenfeur  & d’Avoué,  qui 
font  les  deux  titres  que  le  Concile  demande  pour  alTujettir  une 
EgUfe  à la  Régale.  Le 
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Le  droit  de  fondation  & de  donation  eA  acquis  k nos  Rois  par^"*^^***^ 
la  fuccelAnn  des  Comtes  de  Carcalfonne  , qui  ont  fondé  de  doté  L'xTaAtTs 
l’EglifedeS.  Antoine  de  Fredclas,  aujourd’hui  de  Pamiers,  avant”**  PaoeWs 
l’an  800  ; & le  fécond , qui  cA  celui  de  Garde , de  Defenfeur  & 
d’ A voué,  a été  exprefl'ément  avordé  par  Clément  IV,  k S.  Louis,  AsszviuiFt 
Roi  de  France  ; & cela  ayant  précédé  le  iêcond  Concile  de  Lyon , ou  CcrRc^, 
fait  voir  k toute  la  terre  que  la  Régate  dans  l’Eglife  de  Pamiers 
•n’etl  pas  un  droit  ufurpé  de  nouveau  par  le  Roi. 

Voilk  des  raifons  qui  méritoient  d’être  examinées  avant  que 
d’aflurer  que  Monfeigneur  de  Touloufe  avoir  procédé  contre  les 
décilîons  du  fécond  Concile  de  Lyon,  & contre  les  libertés  de 
l’Eglilé  de  Pamiers. 

îi  le  Pape  eût  donné  ordre  d’examiner  ces  raifons , il  n’auroit 
peut-être  pas  écrit  dans  fon  quatrième  Bref  du  25  de  Septembre  itfSo, 
k Michel  Aubarede,  Bernard  Rech,  & au  Chapitre  de  Pamiers, 
de  reprendre  les  mêmes  erremens  de  leur  défunt  Lvéquc  fur  l'aBâire 
de  la  Régale,  dans  l’efpérar.ce , dit-il,  qu’il  a que  Dieu  les 
délivrera  bientôt  de  ces  mêmes  vexations  que  doivent  fouAnr  tous 
ceux  qui  veulent  vivre  en  Jclüs-ChriA  : Speramut  auum  , ac  platu 
eonfidimus  divinam  honitatem  vos  atqut  Kccltjîam  ifiam  , Jingulari 
tum  vtjlra  laudt  çj-  provtnm  , ai  omni  trituiationt  fuam  fubirt 
efi  qutcumqut  volunt  pii  vivtre  in  Chrijlo  Jefu,  quamprimuni 
lHnraturam, 

Senons-nous,  Meffeigneurs,  aflTez  malheureux  4 que  PEglife  de 
Pamiers  étant  la  feule  en  France  qui  lé  trouve  déclarée  contre  le 
droit  de  Régale,  & par  conlëquent  dans  quelque  peine,  à l’égard 
de  ceux  qui  s’en  prétendent  les  Vicaires  Généraux  ou  les  Supérieurs  i 
lérions-nous , dis-je,  aAez  malheureux  que  le  Pape  eût  perdu  la 
bonne  opinion  qu’il  doit  avoir  de  nous  , que  nous  vivons  pieufement 
en  Jefus-ChriA , parce  que  nous  avons  évité  l’occafion  de  fouArir , 
oe  nous  étant  pas  oppolés  k la  Déclaration  du  Roi  de  Kfyj  , par 
laquelle  il  établit  l’univerl'alité  de  la  Régale. 

Plût  k Dieu  que  N.  S.  Pere  eût  voulu  recommander  au  Chapitre 
de  Pamiers,  & k fes  prétendus  Vicaires  Généraux,  la  docilité  & la 
prudence  dans  l’adminiAration  du  Diocele  après  la  mort  de  leur 
Evêque  , & d’imiter  plutôt  la  douceur  d’Elifée  , qui  ne  vouloit  pas 
qu'on  fe  fervii  du  bâton  pour  reA'ufciter  les  morts,  mais  qui  les 
faifoi;  revivre  par  une  douce  haleine  . de  par  les  cendres  embraAc- 
mens  i plût  k Dieu , dis-je , que  le  Pape  leur  eût  recommandé  après 
la  mort  de  Monléigneur  de  Pamiers , d’imiter  plutôt  la  douceur  d« 
difciple  Elifée , que  le  trop  grand  zèle  d’Elie , fon  Maître , donc 
S.  CbryfoAorae  dit  : que  Dieu  l’a  promptement  enlevé  , de  craint* 
que  s’il  eût  demeuré  plus  long-temps  dans  ce  monde,  il  n’eût  bientôt 
Tom.  ly.  ■ N • 
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— éperdu  entièrement  le  genre  humain  par  l'ardeur  de  fon  zèle:  Natfi 

Extraits  Jî  diu  libi  manendum  in  ttrris  tffit , propcdiem  humunum  genus  quod 
**  continua  pleSitur  j aioUretur.. 

J * N-jn-fculcmeiit  le  Pape  n’a  pas  jugé  à propos  de  recommander 
Assembli'ss  la  modération  & la  douceur  au  Cl^i pitre  de  Pamicrs  & à lès  pré- 
su Clekcr' tendus  Vicaires  après  la  mort  de  leur  Evêque;  mais  il  a écrit  à. 

!«8x  Monléigneur  de  Touloul'e  par  fon  Bref  du  a d’O^bre  i(î8o,  qu’il. 

” étoit  étonné  de  ce  qu’il  avon  oft  abfoudre.  ceux  que  Monfeignettr  de- 

Pamiers  avoir  excommuniés . pour  avoir  obtenu  des  Bénéfices  en 
Régale  dans  fon  Diocefe  ; que  le  Pape  déclare  un  titre  injufte 
nouveau , de  ce  que  fon  s’cll  mis  en  pofleffian  des  Cures  conférées^ 
auifi  en  Régale , & de  ce  qu’il  veut  ignorer  que  feu  Monfeigneur  de 
Pamiers  avoir  appe!lé-au  S.  Siegedc  la  Sentence  de  fon  Métropolitain, 

& que  cet  appel  y avoit  été  admis  ; Pmttrea  ignomrt  non  pottt: 
Epijcopwn  ipfum  ppamitnfcm  à tuii  ftnttntiis  ad  Nas  Cf  hanc 
Sanâam  Sedtm  appellajfe  , nofqut  apptllationem  hujufmodi  admijîjft. 
Nous  n’avons  jamais  eu  conuoiffance  que  le  Roi  ait  donné  aucune- 
Cure  en  Régale,  ni  dans  le  Diocefe  de  Pamiers  ni  ailleurs.  Nous 
femmes  même  bien  all'urés  que  ft  cela  s’étoit  fait , c*  feroit  par 
mégarde , & qu'il  auroit  été  incelTamment  révoqué  ; ces  collation» 
n’etant  ni  de  droit  de  la  Couronne,  ni  de  l'intention  de  celui  quis 
la  porte  avec  tant  de. gloire  & de  JuBice  , d’en  ufer. 

Pour  l’abfolution , il  ell  vrai  que  Monfeigneur  de  Touloufe  a- 
déclaré  les  cenfures  ipie  MonfeigiK-ur  de  Pamiers  avoit  fulminées 
courte  les  pourvus  en  Régale,  nulles  & de  nul  efiêt.  Mais  comme, 
il  ne  paioit  pas  que  Monfeigneur  de  Touloufe  ait  excédé  en  cela- 
le  pouvoir  & l’autorité  que  les  Canons  donnent  aux  Métropolitains,, 
je  ne  vois  pas  le  lujet  que  le  Pape  peut  avoir  de  s’en  étonner  ; ce: 
fitroit  dépouiller  les  Métropolitains  & les  Ordinaires  de  leur  autorité i. 
& c’eA  encore  notre  fécond  grief:  Paenti  abfolutio  non.ntgetur 
quamvU  in  hoc  txcemmunicatur , vtl  adverfarius  ft  oppontu , dit 
innocent  IV  dans  le  premier  Concile  de  Lyon;  & le  même  Papei 
dans  le  même  Concile  : Porro  yirchitpifcopus  vtl  tjus,  Officialis  , . 
axcommunicales  à Suffrugantis  ftmptr  anttquatn  caufam  audita 
iacipiam  in.  eajibus  in  quibus  tii  Jurifdiâio  comptât  , juxta 
Eecltjht  formam  , dtbent  abfolvtrt. 

Monfeigneur  de  Touloufe  a incootcBalilement  jurifdiétion  fut 
Monfeigneur  de  Pamiers.  Le  Pjélat  excommunie  les  pourvus  en 
Régale;  ceux-ci  en  appellent  à Monléigneur  de  Touloule  le  Métro* 
politain  ; Monfeigneur  de  Touloufe  déclare  les  excommunications 
milles  & de  nul  cBét  ; il  a ufé  de  fon  droit , il  falloit  connoitre  s'il 
avoit  bien  ou  mal  procédé  ; mais  fans  aucune  formalité  de  JuBice 
préalable , on  ne  pouvoir  l’empêcher  de  procéder , qu’on  ne  1».- 
dépouiUât  en  même-temps  de  fon  autorité. . 
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Pour  ce  qui  regarde  l’appellation  de  l’ordonnace  de  Monfeigneur 
de  Touloufe  , portée  au  faint  Siégé  par  Monfeigneur  de  Pamiern,  Fxtraits 
nous  ne  pouvons  pas,  MelTeigneurs  , vous  en  rendre  un  compte  desProcei 
bien  exaa.  D’un  côté  cet  appel  ne  paroît  point  ; nous  ne  voyons  Verbaux 
pas  un  témoin  qui  ait  certifié  l’avoir  vu  ; on  ne  le  trouve  point  Assembi,*» 
dans  les  Regillres  du  Contrôle.  Les  Lettres  des  Quadrimerfres  , du  Clerce  . 
donc  l’Evéque  de  Pamiers  lait  mention  dans  une  de  les  Ordon-®> 
nances,  ne  fe  trouvent  pas  enregiftrées  ni  plaidées  par-devant  le 
Sénéchal  de  Touloufe,  commcil  ell  nccelTaire , fdhs  peine  de  nullité.  ,4ti' 

Monfeigneur  de  Touloufe  protefte  qu’il  n’a  jamais  vu  ni  reçu  ' ***^ 
aucun  aile  femblable.  Ses  parties  font  même  contraintes  d’avouer 
dans  l’inventaire  des  pièces  qu’elles  ont  fait  imprimer  , & qu’elles 
ont  fait  débiter  dans  tout  ce  Royaume  -,  que  cet  aéle  d’appel  ne  fe 
trouve  point.  Elles  prient  feulement  le  Public  de  s’en  remettre  à 1^ 
bonne  foi  de  Monfeigneur  de  Pamiers  , qui  dit  dans  une  de  fei 
Ordonnances  avoir  appellé  , nonobllant  l’alTertion  de  Monfeigneur 
de  Touloufe  , qui  dit  de  bonne  foi  auffi  , n’avoir  jamais  reçu  aucun  , 

appel. 

•D’autre  part  le  Pape  dir  dans  Ibn  Bref,  que  Monfeigneur  de 
Pamiers  a appellé  au  faint  Siégé,  & que  l’appela  été  admis.  Cet 
oracle  nous  arrête , nos  efprits  demeurent  fufpcndus  entre  les 
raifons  précédentes  & cette  déclaration  ; aulfi  nous  laKTe-t-il  la 
liberté  toute  emiere  de  croire  qu'*il  n’a  jamais  été  lignifié  à 
Monfeigneur  de  Touloufe  , & qu’il  a été  envoyé  en  droKure  à 
Rome , fans  être  revêtu  des  formalités  néceflairement  requifes  par 
les  Canons.  . , 

Mais  quand  cet  appel  auroit  été  dans  toutes  les  formes , le  tort 
que  Monlcigneur  de  Touloufe  auroit  eu  de  ne  pas  déférer  à cet 
appel  , & de  ne  pas  fufpendre  fbn  Jugement,  n’auroic  pas  donné 
nn  droit  au  Pape  de  juger  cette  affaire  à Rome  lui  feul , contre 
nos  loix , nos  privil^es  fie  le  Concordat  , qui  l’obligent  de  nous 
donner  des  Commillaires  in  partiius  t & c’eft  le  troiliéme  grief , 
d autant  plus  fenlible  , que  cette  maniéré  de  juger  cft  réitérée  dan» 
le  cinquième  Bref  du  deuxième  d’Odobre  1680,  adrelTéau  Chapitre 
de  Pamiers. 

Le  Diœele  de  Pamiers  fe  trouvant  abandonné  par  l’éloignement 
des  Vicaires  Généraux  nommés  par  les  anciens  Chanoines  , C je 
n examinerai  pas  fi  leur  éleélion  a été  dans  les  formes  ou  contre  le» 

(ormes , J Monfeigneur  de  Touloufe,  par  le  devoir  de  fa  charge  , 
fit  conformément  au  pouvoir  que  les  Canons  lui  donnent , fie  nom- 
mément le  Concile  cle  Trente  dans  laSeflion  34  , c.  itf , nomme 
des  Vicaires  Généraux  : Capitulum  , Stdt  vacante  , OJfic'altm  feu. 

^•carium  J iatra  câo  dus  pojl  mortem  Epifeopi  eonfituen  , vti  exif- 

Mn  ij 
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unum  corfirmare  , omnino  tencatur  s Ji  fecus  faSum  futrit  , ad 
üxTiiAirs  MeirofoUtamim  deputatio  tjufmodi  dtvolvatur, 

PRocts-  Le  Pajie,  fans  aucun  recours,  cafl"e cette  nomination  fans  aucune 
information  préalable  fans  donner  des  Juges  in  panikus , j-iar  une 
AssEjiBik'it  autorité  immédiate;  c’e  II  notre  quatrième  grief  ; & non-feulement 
BU  CiExck  il  confirme  les  Vicaires  Généraux  élus  par  le  Chajiitre,  bien  qu’ils 
en  luti  Sc  foient  abfens  & déjà  dans  rimpolfibilité  de  conduire  le  Diocèfe; 

“***■  mais  encore , contre  toute  forte  de  droit,  il  allure  qu’il  confirmera 
' tous  ceux  que  le  Chapitre  voudra  nommer  : Et  altos  à vokis  tUSos 

Ana.  Kii,  tligendos  , çuos  eiiam  f/uatenus  opus  Jit , auSoritau  apojlolità 
eonfirmamus , ti- refptâivè  confirmakimus . 

Cene  maniéré  d’approuver  & de  confirmer  l’avenir,  fans  favoir  fi. 
ce  qu’on  fera  fera  bon  ou  mauvais  , nous  paroit  fort  nouvelle  & fort 
extraordinaire  ; c’ell  une  efpecc  de  prédiélion.  Il  femble  que  le  Pape 
a cru  le  Chapitre  de  Pamiers  infaillible  , puifqu’il  veut  coniirmer 
tout  ce  qu’il  fera  à l’égard  des  Vicaires  Généraux.  C’ell  pouffer 
. l’infaillibilité  bien  loin , que  de  la  coiiununiquer  au  Chapitre  de 

Pamiers;  qualité,  Mefleigneurs , que  vous  avez  fi  judicieufement 
reconnue  n’appartenir  qu'à  l’Eglife  univerfelle  ou  au  Concile 
Général  qui  la  repréfente.  ; 

Olcroit-on  dire,  avec  le  rcfpcél  & la  vénération  que  l’on  doit  à. 
N.  S.  P.  le  Pape  , qu’il  fait  tort  à fon  autorité  , loriqu’il  entreprend 
fiir  la  nôtre;  qu’il  donne  atteinte  à lés  droits,  lorfqu’il  confond 
ceux  de  l’Epifcopat  ; & qu’il  ébranle  fon  pouvoir , loriqu’il  alToiblic 
celui  que  les  Canons  nous  donnent:  Mihi  injuriam  .facto  , dilbit  le 
grand  Pape  S.  Grégoire , Jî  Fratrum  mtorum  jura  ptnurbok 
r Cell  alTurémcnt  troubler  la  Jurildiâion  , c’ell  aller  manifefle- 
, ment  contre  toutes  les  réglés,  que  de  menacer  d’cxcoramurùcation 
& de  fulminer  des  cenfurcs  , ainfi  qu’on  a lait  dans  les  Brefs 
du. Pape,  écrits  à Jean  Cerle  & au  Chapitre  de  Pamiers , du  l de 
Janvier  i6Si  ,.  contre  toutes  fortes  de  perlbnncs  , de  quelque 
ordre  , de  quelque  dignité  que  ce  puiSe  être , contre  les  Laïques  £c 
les  Clercs,  foit  féculiers,  foit  réguliers,  contre  les  Métropolitains 
même,  en  cas  qu’ils  reconnoilleot  qu’ils  favoriicnt  ; ou  qu’ils 
appuyent  d’autres  Vicaires  Généraux  que  ceux  du  Chapitre  ; 6c  le . 
tout , fans  aucune  formalité'dc  jullice,  fans  aucune  caule certaine, . 
claire  6c  évidente , puifque  le  fécond  Canon  du  fécond  Concile  de 
Lyon,  fur  lequel  le  Pape  fe  fondu,  cil  douteux;  fans  même  aucun 
crime  confiant  6c  évident  de  la  parc  de  ceux  que  l’on  prétend 
excommunier,  puifque  l’on  n’a  pas  encore  décidé  fur  le  léns  du 
Concile,  fans  les  monitions  caooniqucs  ; 6c  c’ell  notre  troiliéme  grief. 

Nou:  avons  peine  à retenir  nos  larmes , Mclïeigneurs,  quand  nous 
fiulbns  féüexiou  fui  l’alireux  embarras  où  les  conicieoces  de  ccs.  . 
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malheureux  Diocéfains  de  P.iiniers  ont  été  réduites  par  ce  Bref.  Ils 
font  inquiétés  par  mille  fcrupulcs  qui  les  font  douter  de  leur  falut  & 
^ des  moyens  pour  y parvenir;  ils  s’éloignent  des  Sacremens,  crainte 
de  faire  des  iàcriléges  ; ils  appréhendent  ceux  qui  les  aiminillrent , 
de  peur  de  fe  trotrq)er  ou  d’être  trompés  ; ils  demeurent  fans  fccours 
fpintuels  pendant  la  vie,  & ne  favent  pas  à qui  recourir  lorfqu’ils 
font  au  lit  de  la  mort. 

Autrefois  les  Paf>cs  ont  fouflert  deux  Evêques  en  une  meme 
ville , en  même  temps , & avec  la  même  autorité  > pour  lailTer  les 
ïideles  dans  la  bonne  foi , pour  ne  les  détourner  pas  de  leurs  exerci- 
ces de  piété  & de  dévotion.  On  a vu  dans  Antioche  Meletius  & 
Paulin  , tous  deux  conjointement  Evêques  de  cette  ville.  Us  eurent 
même  pour  fuccefleurs  Flavien  & Evagrius.  Ne  feioit-il  pas  à foului- 
ter  qu’en  cette  préfente  occafion  le  Pape  eût  voulu  fuivrc  cct 
exemple  , & qu’il  eût  lailfe  la  multitude  des  Vicaires  Généraux 
établis  par  les  anciens  Chanoines  & par  le  Métropolitain , qui  léroient 
peut-être  convenus  enfemble , plutôt  que  de  déclarer  les  confellions 
invalides , que  d’annuUer  les  mariages , que  de  calTer  tous  les  autres 
ados  de  piété  faits  & à faire  par  les  Vicaires  Généraux  envoyés  par 
Monfeigneur  de  Touloufe  r 

Quoi  donc  l'on  aura  vu  dans  les  fîecles  pa  (Tés  des  hommes  d'une 
vie  fcandaleufe  s’élever  à l’Epifcopat  à main  année  , facrés  par 
force  > contre  toutes  les  formes  preferites  par  les  Canons , contre  le 
confentoment  des  Papes , IcfqueU  pourtant  ns  les  ont  interdits  ni 
fufpcndus  jCc’ell  le  Pape  Saint  Grégoire  ^ jufqa’à  ce  qu’on  eût  été 
informé  fi  leur  confécration  avoir  été  faite  par  les  ordres  de  l’Empereur, 
tant  on  avoir  de  refpcd  pour  les  Souverains  ; & l’on  verra  aujour- 
d’hui un  grand  Archevêque  d’une  des  plus  confidérables  Eglifes  de 
Franco , d’une  probité  & d’un  mérite  lingulier , menacé , frappé 
d'excommunicauon  , pour  avoir  fuivi  les  Loix  de  l’Etat  en  obéifhint 
à celles  de  l’Eglife;  pour  s'étre  fournis  aux  volontés  du  Roi , d’un 
Roi  à qui  l’Eglife  & la  Religion  n’ell  pas  moins  redevable  de  la 
protedion  continuelle  qu’il  lui  donne  , des  biens  qu’il  lui  fait  incof- 
famment , de  fes  ennemis  qu’il  humilie  , du  nombre  coiifidérable  de 
converfions  qu'il  procure,  que  ce  grand  Monarque,  s’il  cil  permis 
de  parler  ainfi,  l’eft  lui-méme  au  Ciel,  des  grandes  & belles 
qualités  morales  qu’il  en  a reçues  ? 

La  douleur  que  nous  reffentons  des  défordres  de  Pamiers,  ferolt 
foulagée , MelTeigneurs , & nous  les  verrions  palTer , fi  N.  S.  Pere 
le  Pape  avoit  voulu  accorder  les  Bulles  de  cct  Evêché  à M.  l’Abbé 
de  Bouricmont , nommé  par  le  Roi.  C’ell  la  dernicre  de  nos  plain- 
tes, & a fiez  bien  fondée,  puifque  nous  ne  voyons  pas  de  raifuns 
qui  obligent  Sa  Sainteté  de  les  rcfui'ct  ou  de  les  dilTcicr. 
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; Le  Roi,  de  fa  part,  a rcligieufcment  exécuté  ce  que  la  Loi  de 
l’Eglife  & de  l’Etat  exige  de  fa  piété  & dé  fi  juAice.  Voici  les 
termes  du  Concordat , dans  le  titre  dt  Regia  ad  Prtiaturas  naminof 
liant  facitnda.  Hujufnodi  vacatione  occurrtntt,  Rtx  Francia  pro 
ttmpore  cxijlens  , virum  gravtm  , Magifirum  feu  LUentiatum  in 
Thtologia  , aut  in  uiroqut  Jure  , feu  in  altéra  Jurium  Voâorem  aut 
hietntiatum  in  U niveijïiatt  famofa , (ÿ-  cura  rigore  examinis  , ^ in 
vigcjîmofeptimo  fuœ  ataiis  anno  ad  minus  confiituuim , d*  aliàs 
idoneum  , tligat  , Cht. 

Nous  reconnoiflons  tous,  Mefleigneura , le  mérite,  la  (àgelTe, 
la  bonne  conduite  , & les  Eoruies  mœurs  de  M.  l’Abbé  de 
Rouriemont',  virum  gravem. 

Nous  lavons  tous  qu’il  eA  Doéleur  en  Théologie , Voâorem  in 
Thtologia  , dans  la  plus  célébré  & la  plus  favlnte  Univerfité  du 
monde  , qui  eA  celle  de  Paris , in  Untverftate  famoja  ,•  qu’il  y a 
été  reçu  apres  avoir  piflé  par  l’examen  , & par  toutes  les  plus  rigou- 
rcules  épreuves,  -cum.  rigore  examinis.  Il  eA  juAifié  par  des  aéles 
authentiques,  qu’il  a été  nommé  dans  la  trentième  année  de  fon 
■âge  ; In  vigifimo-ftptimo  fua  ataüs  anno  ad  minus  conJUtutum.  Et 
enfin,  il  ell  de  notoriété  publique,  qu’il  eA  capable  de  gouverner 
toutes  les  Eglilès  qu’on  voudra  lui  confier , d>  aliàs  idoneum.  Son 
éducation  , & les  exemples  domeAiques  qu’il  a dans  fon  illuArc 
famille , qui  a donné  de  fi  grands  Prélats  à plufieurs  principales 
Eglifcs  de  France,  & qui  les  gouvernent  encore  avec  tant  d’éclat  & 
d’apptobation  ( & Rome  .ne  peut  l’ignorer  ')  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  du  bon  & heureux  choix  qui  a été  fait  par  le  Roi, 
pour  l’Eglile  de  Pamiers. 

M.  l’Abbé  de  Bourlemont  de  fon  côté  , a accepté  l’honneur  & 
la  grâce  que  le  Roi  lui  a faite.  11  a fait  devant  Monfeigneur  l’Ar- 
chevêque de  Paris,  l’attirAation  de  fes  vie  & mœurs;  des  témoins 
Omni  ex  txceptioiie  majores  , ont  été  entendus  ; on  a fait  le  Procès- 
verbal  de  l’état  de  l’Eglife  de  Pamiers,  &.  généralement  obfervé 
toutes  les  autres  formalités  nécelTaires  : le  droit  du  Roi  n’eA  pas 
conteAé;  le  Sujet  nommé  par  Sa  MajeAé , a toutes  les  qualité* 
requifes , & par  confequent  le  Pape  ne  fauroit  lui  refufer  les  Bulles. 

Il  eA  porté  par  le  Concordât  , que  le  Pape  n’eA  pasj  obligé  de 
donner  des  provifions  à ceux  qui  n’ont  pas  les  qualités  que  nous 
avons  rapportées  : £t  fi  contingeret  prafaium  Regcm  , perfonam  taliter 
non  ^ualijieatam  , ad  diHas  Kcclefias  fia  vacantes  , nominart  , per 
Nos  & fuccejj'ores  feu  Stdcm  , hujujmodi perfona  fie  nominata  , eifdem 
EceUfiis  , minime  piovideri  éebeat  s donc,  à contrario,  le  Pape 
eA  obligé  de  donner  des  provifions  aux  perfonnesque  Sa  MajcAé 
lui  somme , lorfqu’elles  -fout  remplies  de  -toutes  les  qualités  poitcei 
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|t»r  Ve  Concordat  : yoluntatU  tjt  fufciftrt  eontraSum  , ntctJfitMis 
€onfummatt.  Extraits 

La  nomination  du  Roi  pour  les  Evêchés,  eft  une  cfpece  de 
Patronat  qu’il  s’eft  acquis  après  les  éleéUons , ou  qui  lui  a êié 
accordé  par  l’Eglife  ; & ainC  qu'un  Collateur  ne  peut  pas  rcfuler  AssKMiif.F’£T 
Bénéfices  à celui  que  le  Patron  préfente,  s’il  clt  capable  de  le  Curgi/ 
poll'eder  , de  même  le  Pape  ne  peut  pas  refufer  l’Evêcbé  à celui  que 

le  Roi  lui  nomme , s’il  en  eft  digne.  ‘ 

Les  Rois  ont  fuccedé  au  4toit  des  Chapitres , en  nommant  aux  Ans.  U}s, 
Evêchés;  & les  Papes  ont  fuccédé  aux  Archevêques,  pour  la  con- 
firmation & pour  l’inftirution  ; & comme  autrefois  les  Archevêques 
ne  pouvoient  pas  refufer  les  Elus  par  les  Chapitres,  quand  ils  étoient 
capables , les  Papes  ne  peuvent  pas  refufer  d’infticuer  les  nommés 
par  nos  Rois,  quand  ils  ont  les  qualités  requifes. 

Le  Concile  de  Calcédoine  enjoint  au  Métropolitain  de  ne 
diflèrer  pas  plus  de  trois  mois  la  confécration  des  Evêques  élus;  ce 
que  le  Qincilefte  Trente  femble  avoir  renouvelle  dans  la  Seilion 
d<  Rtform. 


Si  donc  les  Papes  ont  fuccédé  aux  droits  des  Archevêques , ils  ns 
doivent  pas  différer  de  donner  leur  confentement  par  leurs  Bulles  , 
afin  de  ne  pas  différer  au-delà  de  trois  mois  l’Ordination  de  ceux 
que  le  Roi  leur  a nommés  ; & ainfi  que  l’Archcvéquc  Hincmar  prit 
la  libctté  d’écrire  à Louis  III,  de  ne  différer  pas  fon  confentement 
à l’cledion  de  l’Evêque  de  Peauvais,  afin  de  ne  contrevenir  pas  aux 
Canons  du  Concile  de  Calcédoine  : DàmirtMio  vefira  confirusHt , d* 
n«n  difftnüs  acctlerart  uf  vobii  fubjccimus , quatenus  iyja.  Ecclcjîn 
diu  contra  Sanâi  Spirituj  promulgaticnem  , non  vaest  paflori,  tes 
Q quod'ahjît')  non  mtdiocrt  inturratii  periculum  , fexetnti  namqut 
Efi/copi  in  civitate  Chalctdonica  congrtgati  injhtuerunt  ut  ultra  tnt 
mcnftt  ordînationes  Epifeoporum-  non  differantun  On  peut  donc,paf 
la  même  raifon  , & l’on  eft  en  droit  de  même  , de  fupplier  le  Pape 
de  ne  diflèrer  pas  davantage  à donner  fon  confentement  pour  1er 
Bulles  au  nommé  à l’Evêché  de  Pamiers , afin  de  ne  contrevenir  pas' 
au  Canon  du  Concile  de  Calcédoine,  ni  à ceux  du  Concile  de- 


Trente. 


Et  s’il  faut  quelque  raifon  particulière  & quelque  chofe  de  plur 
preffant,  pour  émouvoir  & pour  convaincre  N.  S.  P.  le  Pape,  nous* 
n’avons  qu’à  lui  montrer  l’horrible  tableau  de  cette  pauvre  Eglife 
défolée de  Pamiers.  Les  Fideles  y font  partagés,  l’un  eft  du  parte 
de  Cephas,  l’autre  de  celui  d’Apollon.  Les  uns  s’attachent  aux 
Vicaires  Généraux  établis  par  le  Métropolitain  ; les  autres  à Ccrle  ; 
& bien  peu  à Jefus-Chrift.  L’un  détruit  ce  que  l'autre  a voulu- 
édifier;  une  partie  eft  dans  l’erreur,  une.  autre  dans  l’incertitude,  , 
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^*™*~*^^  & chacun  dans  l’affliilion  de  fe  voir  fans  Pafteur  qui  le  puidê 
Extraits  conduire,  fans  pere  qui  le  puilTe  fecourir. 

DIS  Erocis  £j  fl  cette  raifon  d’étouffer  le  fchifme  & la  diviiîon,  fut  trouvée 

* ’***'’*  fl  forte  du  temps  de  l’Eglife  nailfaïue , que  l’on  jugea  à propos 
Assemblais  d’établir  par-tui}t  des  Evêques , auxquels  fouis  appartiendroit  en 
BV  Clercb  chef  la  dircélion  des  Eideles  : Fojlquam  verô  unu/çui/çut  ques 
baptifa\crAt  fiios  tjft putakat , in  loto  orkt  deerttum  tjl , dit  S.  Jerôme, 
ut  uniis  Je  Fraskiteris  tltSiis  fupponeretur  cattrii  , ad  quem  omnis 
Ecdejia  cura  pertineret , & fchijmaium  ftmina  tollertntur.  L.’unique 
& folide  moyen  de  faire  celfer  les  defordres  de  Pamiers , c’eft  de 
donner  des  Bulles  de  cet  Evéché , à la  perfonne  nommée  par  le 
Koi  ; par  cette  inflitution , le  l'clùfme  qui  ell  entre  les  Vicaires 
<Èénéraux , fera  dilüpé  ; les  conteflations  de  la  Régale  celEeront  j 
l’ordre  fera  rétabli  : la  paix  régnera  ; Dieu  fera  véritanlcmcnt  adoré: 

■ Omnes  uno  ore  glorificabunt  Deum.  Au  lieu  que  préfentement  l’ani- 
nuifité  les  occupe , les  conduit , les  pulï'éde , & leur  fait  prelque  k 
tous  oublier  leur  devoir.  ^ 

Quand  même  il  y auroit  quelque  choie  à dire  dans  tout  ce  qui 
3.  été  fait  jufqu’à  préfent  de  part  & d’autre , le  bien  de  la  paix  & le 
repos  de  l’Eglife  devroienc  prefl'er  N.  S.  P.  d’approuver  le  digne 
<hoix  du  Roi,  & donner  un  Evêque  à cette  Eglife  délôlée;  k 
l’exemple  du  Pape  Simplicius,  qui  donna , aux  prières  de  .Zénon 
Empereur  , un  Evêque , nommé  Etienne  , k l’Eglife  d’Antioche  ; 
'quoiqu’il  fût  élu  contre  les  formes , puilque  fon  éleclion  avoir  été 
faite  k -Conflantinople , & qu’il  avoir  été  facré  par  le  Patriarche 
Acatius , au  beu  qu'il  devoir  être  élu  par  le  Clergé  d’Antioche, 
il  le  confirma  néanmoins  pour  mettre  la  paix  dans  cette  Eglife, 
& pour  contenter  l’Empereur  : Çntf  à vokis  amort  quietis  JanSi 
tà-  religiojè  funt  ordinata , reprobare  non  pojfumus  , ne  Jlalui 
Ecclejiee  /iniiocitenee  jub  nojira  dubitationt  videatur  ambigiius. 

L’etat  de  l’Eglife  de  Pamiers  n’ell-il  pas  incertain  f On  doute 
<lc  l’inllitution  & de  l’autorité  des  Vicaires  Généraux  ; on  doute 
.de  la  validité  des  Sacrement  ; on  doute  de  la  Communion  Catho- 
bque,  & de  l’Excommunication:  on  doute  de  ce  qui  en  donne 
l’occalion  , qui  cil  le  duuitieme  Canon  du  lecond  Concile  de  Lyon  ; 
enfin  tout  ell  douteux  , tout  ell  incertain  .:  tout  ell  en  fufpens.  Que 
notre  laint  Pere  le  Pape  ait  la  bonté  de  donner  les  Bulles  au 
nommé  par  le  Roi  : ne  Jiatus  Kcctejix  jippamienjls  fub  ejus  dubir 
sarUne  videatur  ambiguus. 

Sa  Sainteté  doit  confentir  k cela  d’autant  plutôt,  que  c’eA  un  grand 
Foi  qui  le  nomme,  & qui  le  recommande  : & que  ion  témoignage 
de  fon  approIcTiion  doit  ivrfuader  au  Pape  de  le  faire:  ainli  que 
Simplicius  fut  pcirfuadé  par  l’Empereur  Zenon,  dont  la  piété  n’eit 

pas 
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pas  comparable  à colle  de  notre  Monarque  : Pracipuè  eim  is  qui 

Icfitur  oritnutus  , uftimonio  clemcntia  vejlr^  , à'  tantâ/ît  prisdica-DV.XTK.Atis 
lions  fubnixus  , ar  in  sa  prxtcr  horupi  vuinerum  dolorcm  pojîio 
fojfimus  , (i"  Ecclsjîa  quæ  ilium  msruii , gloriari. 

Maisli,  Boiiobftant  toutes  nos  raifons,  MelTeigneurs , le  Pape  ne  Assfmbiees 
donne  pas  un  Kvéque  à cette  pauvre  Eglife  , que  doit-on  faire  pour  du  Clfkcl'  . 
la  recourir  ^ Plufieurs  vous  diront  > MeU'eigneurs , mais  nous  ne  vous  ^ 

le  dirons  pas , que  lorl’qu’on  ne  le  tient  pas  à un  contrat  , à une  ' 

tranfaâion  , à un  concordat , les  parties  retournent  au  même  état  Ann.  isa». 
qu’elles  étoicnt  auparavant.  Si  Notre  Saint  Pere  le  Pape  ne  juge 
pas  à propos  de  fe  tenir  au  Concordat  pour  l’Eglife  de  Pamiers  , 
en  lui  donnant  un  Evêque  tel  que  le  Roi  lui  a nommé,  il  lémblc 
d’abord  qu’on  peut  revenir  au  même  état  où  l’on  croit  devant  le 
Concordat,  & que  le  Chapitre  peut  procéder  à l’élcclioa  d’un 
Evêque  , & que  le  Roi  y peut  nommer  quelqu’un  qui  feroit  enfuite 
pourvu  & facré  par  le  Métropolitain. 

Nous  n’ofons  pas,  Melfeigncurs , dans  la  profedion  que  nous 
fàifons  d’être  parfaitement  fournis  au  Pape,  vous  propofer  cet  expé- 
dient ; mais  les  Jurifconfultes  & les  Canoniltes , qui  Ibnt  accoutu- 
més à donner  avis  avec  plus  de  liberté , vous  le  propoferoient  fans 
doute.  Voici  ce  que  RebulTe  en  dit  dans  le  Commentaire  du  titre 
ds  Regia  ad  PraUiurai  nominations  facisnda  , pag.  ^88.  Quid , 

Jt  Papa  nollst  admittsrs  nominationtm  ds  idonso  faâam  ? Pojftt  forts 
Rsx  nominars  aiiqusm  illi  Capitulo  quod  Epifeopum  potsrat  ants  hae 
Concordata  sligsrs,  Ô-  mne  Capitulum  sligst  ilium  nominatum  psr 
Rsgsm,  d-  tantum  prodsrit  quantum  nominatio  faâa  Papa,  vel  forte 
Capitulum  tune  potsrit  liksre  sligsrs,  quia  slsSio  non  fit  contra 
qualificadomm  hic  pofitam. 

Les  Univerfités  de  Portugal  décidèrent  aulTî , lorfque  le  Pape  refu- 
foit  de  donner  des  Evêques  à leurs  Eglifes,  qu’il  falloir  revenir" 
au  droit  commun  & en  faire  élire  par  les  Chapitres,  & confacrer 
après  parles  Archevêques  ou  Evêques  voifins.  L’AmbalTadeur  & le 
Réfident  de  Portugal  fe  préfenterent  à l’AlTemblêe  de  l6jo,  & la 
prièrent  de  leur  donner  la-dcHus  les  confeils  & les  alTiRanccs.  Mon- 
ièigneur  de  Tournay  , pour  lors  Evêque  de  Comminge  , en  fit , à 
fon  ordinaire,  un  très-beau  rapport;  mais  l’AflèrabSéc  ne  trouva 
pas  à popos , MelTeigneurs , qu’on  eût  alors  recours  à ce  remède. 

Elle  crut  qu’il  fallait  s’adrelTer  de  nouveau  au  Pape;  qu’il  falloit 
le  fupplicr  encore  d’avoir  pitié  de  ces  pauvres  Egliles  ; qu’il  falloit 
réitérer  les  inllances  & les  prières,  & l’AlTcmblée  y joignit  celles 
du  Clergé  de  France  , par  cette  belle  & lavante  Lettre  que  Ton 
écrivit  à Innocent  X , compofée  par  Monfeigneur  de  Tournay  , & 
qui  cil  inférée  dans  le  Procès-verbal  de  TAlTcmbléc  de  itfjo  , 
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dont  je  vous  fupplie  , Mefleigneurs  , d’examiner  les  dernières  lignes , 
hxiRAiis  pour  en  tirer  les  confcquences  qu’il  vous  plaira:  ProviJtbis _fine  duiio 
r<«n(/r  pcriciilis , SanciiJJime  Parer,  lachrytnit  Lujttanita  , Jîmul  ac 
PJJ  Gallicane  Kccltjice  , tandem  J'olus  dakis  ijiiod  à plenario  totius  orkis 
AssiMBi.i:'ts  Concilia  , ^ ad  tantum  ncfotium  terminandum  cogeretur  , negari 
Dv  ( i.LKot’  omnino  non  foffe  , nimo  ejl  tjui  non  fateatur. 

Ce  font  les  railons  & les  plaintes^  MclTeigneurs,  dont  Mefleigneurs 
vos  CommilTaires  m’ont  chargé  de  vous  faire  le  récit.  11  refte  main- 
Acei.  USA.  tenant  à vous  faire  favoir  leur  avis  ; & fi  vous  me  le  permettez  > je 
vous  lirai  ce  qui  m’a  été  ordonné  de  vous  dire. 

Le  fentiment  des  Commiflaires  cil , qu’il  auroit  été  à fouhaiter 
que  la  conduite  de  feu  Monfeigneur  l’Evêque  de  Paraiers  eût  été 
plus  prudente , plus  modérée,  & plus  refpeélueufe  envers  le  Koi  ; 
& que  quoiqu’elle  loue  l’application  qu’a  eu  Monfeigneur  l’Archevê- 
que de  Touloufe  à éteindre  , par  les  voies  qu’il  a cru  les  plus  cano- 
niques , le  feu  que  la  quellion  de  l’univcrfalité  de  la  Régale  avoir 
allumé  dans  fa  Province,  elle  juge  qu’elle  ne  doit  pas  entrer  dans 
la  difeudion  des  procédures  qu’il  a faites  depuis  & avant  la  mort  de 
Monfeigneur  l’Evéque  de  ramiers  dans  les  affaires  de  l’Eglife  de 
Pamiers , defquelles  on  prétend  que  le  Saint  Siège  cft  faifi. 

Ils  croient , par  conféquent , que  le  meilleur  parti  que  l’Aflemblée 
puilfe  prendre  en  cette  occafion , cA  de  proteAer  contre  les  Brefs  que 
cette  affaire  a attirés  ; d’ordonner  cjuc  fon  ade  de  proteAation  fera 
Agnifié  au  ficur  Laury , Auditeur  de  la  Nonciature  en  France  , en 
la  même  forme  que  l’aéle  de  la  proteAation  de  l’Affemblée  de  i5jo 
le  fut  à M.  IJagny  , pour  lors  Nonce  du  Pape,  & d’écrire  une  Lettre 
à Notre  Très-Saint  Pere  , pour  fupplicr  très-humblement  Sa  Sainteté 
d’empécher  qu’il  ncfoit  expédié  de  pareib  Brefs  à l’avenir,  & de  vou- 
loir bien  pourvoir  au  plutôt  de  l’Eyéché  de  Pamiers  de  fieur  Ablié  de 
Bourlemont , que  Sa  MajcAé  lui  a nommé  ; comme  d’écrire  à tous 
les  Archevêques  & Evêques  du  Royaume  , pour  leur  donner  pan  de 
ces  aélcs  & de  la  préfente  délibération. 

( Ce  fentiment  a été  adoptd  par  toute  î AJfemkUe.  ^ 


Du  même  jour  y à trois  heures  de  releve'e. 

MONSEIGNEUR  L’ARCHEVEQUE  DE  PARIS,  Prdfdem. 

Monfeigneur  le  Préfident  a dit  : qu’après  avoir  oui  le  matin  le 
favant  rapport  de  Monfeigneur  l’Archevêque  d’Albi  lur  l’affaire  de 
Touloufe  & de  Pamiers,  il  ne  reAoit  à préfent  qu’à  entendre 
Melfcigncurs  les  autres  CommilTaires  & Melficurs  du  fécond 
Ordre  , Icfquels  ont  cous  parlé  avec  beaucoup  d’ciudicion. 
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Après  quoi , Monfeigneur  le  Prcilicnt  dit:  que  la  journée  as'oit 
été  alTcz  bien  remplie,  pour  en  remercier  MefToigneurs  les  Commif- 
faires  i mais  que  comme  il  y a des  remèdes  qui  font  utiles  à plu- 
ficuri  maux  , avant  que  de  prendre  aucune  réfolution  fur  l'aflaire 
de  Touloufc  & de  Pamiers , on  informeroit  la  Compagnie , s’il  lui 
plaifoit , de  celle  de  Cnaronne  , fur  laquelle  Meffeigneurs  les  Com- 
miflaires  avoicnt  pris  des  réfolutions  prefque  fcmblables , & qui  pou- 
voient  fervir  à l’une  Si  à l'autre  commilCon  , après  quoi  on  pourroit 
délibérer  fur  ces  deux  affaires  , & que  pour  cela  il  feroit  à propos  de 
s’affembler  demain  à huit  heures  précifes  ; ce  que  toute  la  Compagnie 
a agréé. 


Fxtraits 
DIS  Paoci's 
Verbaux 

DIS 

Assimblles 
DU  Cleroi, 
en  i«8i  Sc 
laSt. 


Aon.  i«Ss, 


Du  Mardi  ^ de  Mai  , à huit  heures  du  matin. 
MONSEIGNEUR  L’ARCHEVEQUE  DE  PARIS,  Fré^dmt. 

Meffeigneurs  les  Commiffaircs  de  Charonne  ayant  pris  le  Bureau, 
Monfeigneur  le  Coadjuteur  de  Rouen  , qui  en  étoit  le  Chef,  a dit  ; 

MBSSEIQ^tUKSt 

Meflêigneurs  vos  Commiflaires  , en  exécution  des  oodres  que  vous 
leur  avez  donnés  , fe  font  appliqués  à examiner  les  deux  Brefs 
qui  ont  été  écrits  aux  Religieufes  de  Charonne.  Quoique  cet  exa- 
men Ibit  inutile  pour  l’intérêt  particulier  de  ce  Monaflere  , puifqu'il 
ne  fublifte  plus,  il  ne  lailfe  pas  d’être  important  pour  les  conlé- 
quences  qui  en  peuvent  naître , & qui  font  d’autant  plus  confidérables, 
qu’elles  femblenc  regarder  votre  autorité  & la  confervation  des 
Libertés  de  vos  Egliles.  Dans  la  difcuffion  exaâe  que  Meffeigneurs 
vos  Commiffaires  ont  faite  de  toute  cette  affaire  , ils  y ont  confidcré 
la  conduite  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  , celle  des 
Religieufes  de  Charonne  , & la  procédure  de  la  Cour  de  Rome. 

Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  a donné  une  commifllon  à 
une  Religieufe  pour  gouverner  pendant  un  temps  un  MonaAere  de 
fon  Diocefe,  qui  lui  étoit  immédiatement  fournis,  & il  l’a  choifîe 
dans  un  MonaAere  d’un  autre  Ordre.  Sa  commiflion  en  contient 
les  raifons  , qui  font , le  défordre  du  MonaAere  , qu’il  avoir  connu 
par  plufieurs  Procès-verbaux  , de  l’incapacité  des  Religieufes  pour 
une  charge  fl  importante  pour  le  rétablilfement  de  cette  maifon. 
Ce  qu’il  a cru  être  obligé  de  faire  par  le  devoir  de  fa  charge, 

O O ij 


I 


ap»  lES  LIBERTEZ  DE  L’ÉGLISE  GALLIC.  ! 

***‘^~*~*^  a été  traité  de  violence  & d’injuftice  : on  en  a porté  les  plaintes 
Extraits  à la  Cour  de  Rome  , où  l’on  a fait  entendre  que  par  voies 
Dts  ERocEsdi;  fait,  ü avoit  introduit  une  nouveauté  contraire  aux  Loix  des 
ViRSAfx  fondation  du  Monaftere  & aux  dirpofîtions  canoniques.  Ces 

Asstv.BLits  plaintes  ont  été  écoutées  à Rome.  Ceux  qui  approchent  la  perfoiuie 
BU  Ci-ERGi  du  Saint  Pere  , perfuadés  que  c’etoit  une  vexation  , ont  jugé  qu’il 
çn  iA*i  St  étoit  de  l’autorité  du  Saint  Siégé  de  s’y  oppofer,  & de  cafl'er  par 
Je5  Brefs  la  commilfion  donnée  à cette  Supérieure , & tout  ce  qui 

~Â îâsT”  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Pans. 

ftna.  1 . Voilà  , Melléigneurs , une  idéegénérale,  quoiqu’imparfatte< d’une 

grande  matière  , qui  doit  faire  le  lujet  de  vos  réfolutions  ; mais  pour 
vous  en  donner  un  entier  éclaircilT^ent , il  eft  néccOaire  de  vous 
faire  le  détail  de  toutes  les  circonllances.  Voici  ce  que  nous  trouvons 
établi  par  les  pièces  qui  ont  été  mifes  entre  nos  mains. 

Le  MonallcrcdcCharonne  fut  fondé  en  164^,  par  feue  Madame 
la  Ducheirc  d’Orléans , tante  du  Roi  , qui  donna  pour  cela  cent 
cinquante  mille  livres , dont  une  partie  lut  employée  à l’achat  de 
la  terre  de  Charonne. 

Elle  obtint  de  Monfeigneur  de  Gondi  j pour  lors  Archevêque  de 
Paris>  toutes  les  permilfions  nécelTaires  ; & enfuite  les  Lettres-Patentes 
du  Roi  furent  enregidrées  au  Parlement , dans  tefquellcs  Sa  Majedc 
déclare , qu’elle  veut  que  cette  fondation  foit  tenue  pour  fondation 
royale  , & qu’elle  en  ait  tous  les  privilèges. 

Madame  la  Duchefle  d’Orlcans  y appella  des  Religieufes  de 
l’Ordre  de  Saint  Auguftin , qu’elle  fit  venir  du  Monaftere  de  S.  Nicolas 
de  Lorraine  , & entr’autres  la  Mcrc  de  Sueve,  qui  en  fut  Supérieure 
jicndant  quatre  triennalités  , comme  le  permettent  les  Statuts  de 
l’Otvirc;  it , par  un  privilège  particulier  , elle  fut  encore  continuée  i 

pour  trois  autres  années. 

Le  Pape  Alexandre  VII  , par  fes  Bulles  du  mois  d’Août  i^Jy  , 
avoit  accordé  aux  prières  de  feue  Madame  Douairière,  la  confir- 
mation de  cet  établiflcment  , & la  fupériorité  perpétuelle  à la  More  i 

de  Sueve,  à la  charge  qu’apres  fa  mort  la  triennalité  feroit  rétablie  i 

fuivani  les  Conftitutions  de  l’Ordre  ; mais  comme  les  Bulles  n’ont  été 
fulminées  qu’en  1^72 , elles  font  demeurées  jufques-là  fans  exécution  , 

& pendant  tout  ce  temps  il  y a eu  pluficurs  éledions  de  Supérieures  , 
même  pendant  la  vie  de  la  Mcre  de  Sueve. 

C’eft  ce  que  nous  avons  remarqué  touchant  l’établiftemcnt  du 
Monaftere.  Nous  voyons  par  les  pièces  , que  la  divifion  y commença 
peu  d’années  apres  fon  établifTemcnt  ; qu’elle  fut  fuivie  d’un  défordre 
général  dans  la  conduite  des  affaires , de  la  diftîpatiôn  du  temporel , 
de  la  faille  de  tous  les  biens , & d’un  grand  rdâehcincnc  dans  le 
fpiritucE 
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Ccft  ce  qui  obligea , dès  l’année  , une  partie  de  la  Commu- 
nauté  d’en  porter  les  plaintes  à Monfeigneur  de  Perefixe  , pour  lors  Extraits 
Archevêque  de  Paris , qui , pour  y remédier  , commit  le  fieur  Feret  , Procès 
Curé  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  , l’on  Grand  Vicaire , pour  y 
faire  la  vifite.  ^ AssEjiBLtfs 

On  voit  l’État  de  cette  maifon  dans  fon  Procès-verbal  du  cinquième  du  Clekcs' 
Juillet  l66$  , il  le  reprél'ente  en  ces  termes:  (Sur  les  plaintes  faites  en  msi  £c 
d’une  partie  de  la  Communauté  du  défordre  qui  cft  dans  le  fpirituel , 

& de  la  dilTipation  du  temporel , qui  a déjà  caufe  une  faifie  réelle  de  Ann.  tais, 
la  maifon , des  biens  & cdêts  dudit  Monallerc , avons  procédé  au 
ferutin  des  Rcligieufes , par  lequel  ferutin  nous  avons  reconnu  , qu’il 
y avoir  une  grande  divifion  entre  la  More  de  Sueve,  les  Rcligieufes 
venues  de  Lorraine , pour  l’établiflement  de  ladite  maifon  , & les 
Keligicufcs  qui  font  de  Paris  & des  environs  , ce  qui  caule  un  grand 
défordre  dans  ladite  maifon  ; en  forte  même  qu’il  y a peu  de  régula- 
rité , particuliérement  pour  l’alfiftance , & pour  les  cérémonies  de 
l'OlTice  Divin  J pour  l’oraifon  mentale,  pour  les  autres  exercices 
de  religion , les  heures  de  communauté , & 1»  fréquentation  des 
parloirs.  J ; 

Sur  la  fin  du  Procès-verbal , après  avoir  donné  quelque  ordre  pour 
le  fpirituel,  il  demanda  les  comptes , & voici  les  termes  : ( Et  ayant 
encore  demandé  les  comptes  de  la  maifon  , & tous  les  contrats  des 
biens  & des  revenus  du  MonaAerc,  ladite  Mere  de  Sueve  nous  a dit, 
qu  ils  n’étoient  paspréfentement  en  ordre  , & nous  a feulement  montré 
un  état  de  ce  qui  avoit  lité  jufqu’à  préfent  reçu  : lequel  état  ayant 
été  fecrettement  communiqué  aux  Rcligieufes , elles  ont  dit , que  ledit 
état  n’étoit  jsas  véritable  ; qu’il  y avoit  eu  beaucoup  plus  de  recette; 
que  même  on  avoit  emprunté  beaucoup  de  deniers  qui  n’étoient 
point  compris  dans  ledit  état.  _) 

Ce  délbrdre  continua  jufqu’après  la  mort  de  la  Mere  de  Sueve. 
Wonleigneur  l'Archevêque  de  Paris  en  étant  informé  , commit  feu 
M.  de  B enjamin  , pour  en  faire  une  fécondé  vifite. 

Le  Procès-verbal  de  fa  vifite,  qui  commença  le  28  de  Décembre 
■1^79,  qui  dura  pendant  plufieurs  jours,  & qui  fut  figné  de  toutes 
les  Religieufes,  fait  connoitre  que  la  divifion  , aulli-bien  que  la  dilfi- 
pation  du  temporel  , étoient  encore  augmentées.  Nous  croyons  , 

Mefleigneurs , qu’il  eA  encore  nécclTaire  de  vous  lire  les  termes  dé 
fon  Procès-verbal:  ( Toutes  les  Religieulès  con'ufémcnt,  ont  fait 
grand  bruit  fur  ce  que  les  unes  avoient  déjà  formé  un  pani , pour  faire 
éleélion  d’une  des  Religieufes  de  Lorraine  qui  étoient  dans  la  maifon  ; 

& les  autres  qui  avoient  fait  un  parti , pour  élire  une  Religieulc  qui 
ne  lût  pas  de  Lorraine  ; dilânt  que  la  Mere  de  Sueve  & les  Religieulès 
de  Lorraine  qui  étoient  dans  ladite  nuilon,  l’avoient  ruinée  entière- 
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■■  ” ment  ; que  tout  étoit  faifi , & que  l'on  n’avoit  pas  même  du  pam 

Extraits  aduré.  ) ■ . . n 

DES  Proce’s  Enfuite  le  tumulte  l’ayant  obligé  d’entendre  chaque  Religieufe  en 
Verbaux  particulier;  voici  comme  il  parle:  Nous  avons  entendu  chacune 

AssEMBit’ts  particulier  , & reconnu  qu’il  y avoir  une  grande 

Du'ciERCE  animollté  entre  les  neuf  Religieufes  qui  étoient  natives  de  Lorraine  , 
en  i<8i  &&  celles  de  Paris  ou  des  environs.  ) 

Le  jour  fuivant,  il  demanda  les  titres  de  la  maifon.&les  livre* 
t Ann.  itSx.  des  comptes  ; & voici  les  termes  du  Procès-verbal  : ( Et  fnr  cela  nous 
a été  dit , qu’à  l’égard  des  Livres  des  comptes , il  n’y  en  avoir  aucun  j 
que  la  Mere  de  Sueve  avec  quelques  Lorraines , & quelques  autres 
de  Paris  leurs  allldées , avoient  gouverné  tout  le  temporel , fans  en 
donner  aucune  connoilTance  aux  Supérieurs  ; qu’aflurément  la  Mere 
de  Sueve  , & M.  l’Abbé  de  Soreze , avoient  beaucoup  diverti  de* 
deniers  ; que  la  maifon  étoit  accablée  de  dettes  ; qu’il  y avoit  trois 
Jàifies  réelles  ; que  les  procédures  en  étoient  bien  avancées  ; qu’il  y 
avoit  beaucoup  d’autres  dettes  que  celles  portées  par  les  contrats  ; 
entr’autres  celles  du  Boucher  , du  Boulanger , de  l’Epicier  & autres  ; 
fl  bien  que  l’on  ne  favoit  plus  par  quel  moyen  fubfifler  ; que 
fans  les  grandes  Pcnfionnaires  qui  étoient  dans  la  maifon  , on  n’eûc 
pas  eu  de  pain  ; mais  que  ces  Pcnfionnaires  fonoient  l’une  après 
l’autre , parce  qu’elles  étoient  mal  nourries, &connoilToient  le  pauvre 
état,  de  la  mailbn.^ 

11  fe  tranfporta  enfuite  aux  archive*  de  la  maifon  , où  étant  entré,' 
dit-il  : ( Avons  trouvé  lefdites  archives  en  très-grande  confufion  ; & 
ayant  demandé  d’où  venoit  cette  confufion  , il  nous  a été  dit , que 
ce  défordre  venoit  de  ce  qu’il  n’y  avoit  aucune  Religieufe  dans  la 
maifon  qui  entendit  les  affaires,  & qui  fût  connoître  les  papiers.  ) 
Dans  cet  embarras  , elles  prirent  le  parti  d’écrire  au  Roi , & à 
Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  , pour  demander  une  Supérieure 
qui  pût  foutenir  la  maifon  , & s’attachèrent  particuliérement  à 
demander  Madame  de  Kerveno  , AbbelTe  d’EfUval. 

M.  de  Benjamin  fe  chargea  de  leurs  lettres , & après  les  avoir 
toutes  entendues  , & examiné  les  comptes  de  la  maifon  , il  trouva  que 
la  Mere  de  Sueve  avoit  reçu  trois  cents  foixante-quinze  mille  livres, 
dont  il  y avoit  trente-neuf  mille  livres  procédant  des  ventes  d’héri- 
tages faites  par  elle , ou  par  fes  Confeillcres , fans  avoir  appellé  le* 
juitrcs  Religieufes  à la  fignature  des  contrats. 

Qu’entre  autres  dépenfes,  il  y en  avoit  une  de  cinquante  - deux 
mille  livres  , en  réparations  & en  améliorations  ; que  la  maiibn  dévoie 
près  de  cent  mille  lives  en  principal , & plus  de  trente  >^lle  livres 
en  arrérages  ; qu’il  y avoit  des  fommes  confidérables  dûes  à des 
nuutchaods , qui  fouroüToient  la  fubfiAance  ordinaire  de  la  maifon  , 
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dont  le  revenu  , tant  en  fonds  de  rentes  , qu'en  penfions  viagères  , 

n’étoit  que  de  trois  mille  livres  : que  la  plupart  des  Penfionnaircs  txTRAiTs 
qui  la  faifoient  fubnUer , en  Ibrtoicnt , parce  qu’elles  ccoient  J* 


nourries. 


DIS 


Qu’il  y avoir  trois  failles  réelles  de  leur  bien  ; enfin  que  le  défordre  AssiMstiTts 
s’y  étoit  glilfé,  même  pour  le  fpirituel  ; après  quoi  ayant  entré  dans““  CiiRcr, 
l’examen  du  ^iritucl , nous  avons  remarqué  que  les  exercices  de'” 

Religion,  l’Ofîicc  Divin,  & la  difcipline  régulière,  font  bien  aban- 

donnés  i que  les  grandes  Penfionnaires  qui  font  dans  la  maifon  , Ann.  lOx. 
font  un  très-grand  préjudice  à la  régularité  , & que  la  ncceïïité  de 
la  mailbn  occafionne  la  propriété,  en  ce  que  chaque  Religieufe  reçoit, 
garde  en  particulier  ,&  emploie  comme  il  lui  plaît , ce  qu’elle  peut 
avoir  de  les  parens.  ) 

Le  voeu  commun  des  Religieufes , pour  Mad.  de  Kerveno  , porta 
Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris , à lui  donner  une  CommilTion 
pour  gouverner  le  Monaftcrc  ; elle  le  gouverna  pailiblement , mais 
peu  de  temps.  Sa  mort  & les  nouvelles  plaintes  des  Religieufes  obli- 
gèrent encore  Monfeigneur  de  Paris , de  commettre  feu  M.  Formaget 
pour  y faire  une  nouvelle  vilite.  Comme  fon  Procès-verbal  a fervi 
de  fondement  à la  Commlflion  donnée  a Sœur  Marie- Angélique 
Lcmaillre,  qui  a attiré  les  deux  Brefs  de  Cour  de  Rome,  nous 
l’avons  examiné  avec  foin  ; il  elt  du  4 de  Septembre  1^79. 

Nous  y avons  trouvé  que  les  dèfordres  des  années  précédentes 
êtoient  encore  augmentés  pour  le  fpirituel  & pour  le  temporel  : que 
par  le  témoignage  de  quelques  Religieufes , il  paroilToit  qu’outre  les 
dettes  qu’elles  avoient  déclarées  à M.  de  Benjamin , lors  de  fa  vilite, 
elles  dévoient  encore  plus  de  vingt-cinq  mille  livres  i qu’elles  avoient 
dit  tumultuairement  , les  unes  qu'il  falloir  tout  abandonner , les 
autres  qu’il  falloit  élire  une  Supérieure  qui  pût  rétablir  leurs  afiâires: 

& qu’eÛes  avoient  nommé  Madame  de  la  Rochefoucault. 

Voilà  , MelTeigneurs  , ce  qui  paroit  par  ce  Pro>  ès-vcrbal.  Nous 
y ajouterons,  pour  vous  donner  une  parlaite  connoilfance  de  l’état  de 
ce  Moiiallerc , ce  que  les  Religieufes  ont  elles-mêmes  reconnu  par  un 
autre  Procès-verbal  drefifé  par  M.  Cheron  , le  22  de  Janvier  de  l’année 


dernière  ; que  depuis  quatre  ans , elles  avoient  été  contraintes  de 
vendre  l’argenterie  de  leur  Eglilé , leurs  ornemens  , & une  partie 
de  leurs  meubles  pour  fubfillcr. 

Ce  qui  femble  rcfulter  de  tous  ces  Procès-verbaux  , efl  un  défordre 
général  ; la  divifion  dans  les  efprits  ; le  fpirituel  abandonne  i le  rem- 
porcl  ruiné;  un  corps  fans  chef,  une  troupe  de  Filles  aveugles,  toutes 
incapables  de  fe  conduire , encore  plus  de  conduire  les  autres  , qui 
ne  fongeoient  qu’à  fe  nuire  au  lieu  de  s’entrc-lecourir,  & qui  ne  s'ac- 
cordoient  que  dans  la  fiacere  rcconnoillame  qu’elles  faifoient  toutes 
de  leur  incapac-té  pour  lu  gouvernement  de  leur  iMonallcrc. 
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Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Monfcigneur  l’Archevêque  de  | 

Paris , n’ayant  point  trouvé  dans  leur  inail'un  , & no  connoifl'ant  point  I 

dans  leur  Congrégation  , de  Sujet  capable  de  les  gouverner  , jugea 
qu’il  en  pouvoit  ul'er  comme  avoieat  fait  pluficurs  Prélats  dans  une 
pareille  occalîon.  } 

11  en  choifit  une  d’un  autre  Ordre  , dont  il  connoilToit  la  vertu  , ! 

la  capacité  & l’expérience  pour  la  conduite  d’un  Monaftere  : ce  fut  la  j 

Sœur  Lcmaillre  de  Grand-Champ.  Elle  avoit  déjà  été  prépoféc  au  i 

gouvernement  du  Monallere  de  Dômes,  & elle  l’avoit  conduit  avec 
beaucoup  de  fagetTe,  d’économie  & de  prudence:  clic  jouilfoit  même 
de  pcnflons  conîidcrablcs  qui  lui  avoient  été  lailTécs  par  fes  païens  s 
ainu , bien  loin  d’être  à charge  au  Monallere , elle  lui  pouvoit  être 
utile  pour  fon  entretien. 

Monfeigneur  rAreheveque  de  Paris  lui  donna  fa  Commiflion  , dans 
laquelle  il  expofe  en  abrégé  , tout  ce  que  j’ai  eu  l’honneur  , Melfei- 
gneurs , de  vous  repréfenter,  comme  autant  de  motifs  légitimes  de 
là  prévoyance  ; & il  la  commet  au  gouvernement  du  Monallere , 
pour  le  temps  feulement  qui  fera  par  lui  ordonné , fuivant  toutefois 
les  Réglemens  & Conllitutions  de  la  maifon , lans  y rien  changer  # 
augmenter  ni  diminuer  ; ce  Ibnt  les  termes  de  la  Commillion. 

Le  i8de  Janvier  l58o,  elle  fut  apportée  par  M.  Formaget  aux 
Rcligieufcs , qui  protellcrcnt  quelle  ne  pouvoit  préjudicier  à leurs 
Conllitutions.  Il  leur  en  lailTa  une  copie  collationnée  ; 5c  quatre  jours 
après,  il  mit  la  Sœur  Lcmaillre  en  poflTetrion  de  la  Supériorité,  fans 
aucune  oppofition  j les  portes  du  cloitre  lurent  ouvertes  , elle  reçut  • 

le  baifer  de  paix  de  toutes  les  lleligieufes.  Il  la  mena  au  Chapitre, 

& enfuite  dans  la  chambre  des  Supérieures. 

Tout  cela  fut  exécuté  fans  aucune  violence , comme  il  paroît , non- 
feulement  par  Ibn  Proces-verbal , mais  encore  par  un  autre  du  1 1 de 
Septembre  l5So  , fait  par  M.  Cheron  , dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

Nous  fommes  obligés  en  cet  endroit  ^ pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  peut  fervir  à l’examen  des  doux  Brefs  ,ôc  garder  autant  que  nous 
pourrons  l’ordre  des  dates  J de  vous  faire  remarquer  que  peu  de 
temps  apres  l’expédition  de  la  Commilfion  de  la  Sœur  Lemaiftre, 

Monfcigneur  l’Archevêque  de  Paris  donna  fon  obédience  à quatre 
Rcligieufes  Lorraines  , pour  fe  retirer  dans  le  Couvent  de  S.  Nicolas 
de  Lorraine  , non-feulement  , parce  qu’elles  étoient  à charge  à la 
maifon , mais  parce  que  Sa  Majcilé  le  fit  avertir  qu’ellçs  avoient  des 
correfpondanccs  dans  les  pays  ennemis. 

La  Commilfion  donnée  à la  Sœur  Lemaiflre,  & l’ordre  donné 
de  l’éloignement  de  ces  Rcligieufes , ont  été  fus  à Rome;  foit  que 
les  Rcligieufes  y aient  porté  leurs  plaintes  , eu  que  d'autres  pcrlbnnes 

aient 
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aient  pris  cette  occalion  pour  blâmer  1»  conduite  de  Monfeigr.cur 
rArchevêi]ue  de  Paris.  C'efl  ce  qui  i attiré  le  Bref  du  7 d’Août  ifiSo, 
dans  lequel  le  Pape  expofe  premièrement  les  motifs  qui  l’ont  porté 
à le  donner,  il  marque  qu’il  a appris  que  la  Sœur  Lemaiftre , fous 
prétexte  de  la  nomination  du  Roi  à la  fupériorité  perpétuelle  du 
Monaliere  , s’en  e(t  mife  en  pofTelIion  par  violence,  après  avoir  brifé 
les  portes  de  la  maifon  , pendant  que  les  Religieufes  éroient  en  prières. 

Il  témoigne  de  la  douleur  de  ce  grand  fcandale  ; il  loue  la  vertu 
de  ces  Religieufes , leur  piété  , leur  dèlintércITcmcnt,  leur  attachement 
à la  difcipline  régulière  : & enfuire  il  leur  ordonne  de  ne  point  obéir 
à la  Sœur  Lemaidre  : de  ne  rien  approuver  de  tout  ce  qui  s’eA 
palTé  à fon  fujet  ; & de  Ton  autorité  apoltolique , il  cafle  & annulle 
tout  ce  qui  a été  fait.  11  leur  ordonne  de  choifir  une  Supérieure 
triennale  , qui  foit  prife  dans  leur  Communauté  ; & il  enjoint  à 
celles  qui  aVoient  été  renvoyées  en  Lorraine  , par  une  entreprife 
qu’il  appelle  téméraire  , de  retourner  dans  le  Monaliere  de  Cliaronne, 
où  il  veut  qu’elles  jouiiïént  du  droit  qu’elles  avoient  de  voix 
aélive  & palTive  ; enfin  il  leur  promet  à toutes  fa  protcélion. 

Nous  n avons  point  fo  par  qui  ce  Bref  avoir  été  apporté  au  Cou- 
vent ; quoiqu’il  en  foit  ,*  les  Religieufes  le  firent  ouvrir  par  deux 
Notaires , qui  le  leur  expliqueront  ; enfuite  elles  procédèrent  à l’élec- 
tion d’une  Supérieure:  elles  n’y  appcllercnt  pas  deux  d’entre  elles, 
dont  elles  avoient  de  la  méRance , la  More  Lambert  & la  Sœur 
Gedouin,  quoiqu’elles  euffent  voix  en  Chapitre. 

Elles  voulurent  obliger  le  fieur  Curé  de  Cliaronne  d’y  être 
prêtent , il  le  refufa  ; mais  le  üeur  Vicaire  , & le  fîcur  Manguenet 
leur  ConfclTeur , y alliflerent.  Sœur  Catherinc-Angcliquc  Levéque 
fut  élue  en  leur  préfcnce , & il  prétendirent  confirmer  Ibn  éleélion 
par  autorité  apoltolique. 

Monfcigneur  l’Archevêque  de  Paris  ayant  été  averti  de  cette 
nouveauté,  commit  M.  Cheron  pour  en  faire  une  enquête.  Il  s’y 
tranfporta  ,&  interrogea  toutes  les  Religieufes  en  particulier.  Il  apprit 
d’elles  les  circondanccs  que  nous  venons  de  rapporter  ; mais  il  ne  put 
découvrir  par  qui  les  Brefs  avoit  été  apportes  ; elles  témoignèrent 
qu’elles  avoient  fait  ferment  de  ne  rien  dire  , 6c  de  ne  point  déclarer 
quels  étoient  leurs  protcâeurs.  Elles  avouèrent  feulement , que  le 
Bref  étoit accompagné  de  deux  lettres, & d’un  mémoire  qui  avoit  été 
brûlé  , afin  que  l’on  ne  connût  pas  ceux  qui  l’avoient  écrit.  M.  Cheron 
les  prelTa  de  repréfenter  le  Bref  ; 6c  après  beaucoup  de  déguifeiuent 
pour  s’en  dilpenfer,  quatre  Religieufes  l’apporterent.  MonReur 
Cheron  l’ayant  lu  , les  interrogea  fur  la  vérité  des  faits  qui  y étoient 
expofés  ; & entr’autres  , fur  le  fait  de  violence , qui  étoit  par- 
ticuliérincnt  relevé  dans  ce  Bref. 

Jom.  ly.  P P 
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La  Sœur  Lévêquc  déclara , qu’à  ‘ la  vérité  , les  RcligieufeS 
L'xtraiis  avoient  eu  quelque  répugnance  à recevoir  la  Dame  Lcmaiftre; 
aas  Procès- mais  cependant  qu'elles  n’y  avoient  pas  rcfillé  ouvertement:  & 
VtRBAVx  qu'elles  s’etoient  contentées  de  faire  quelques  protellations , qui 
Assevblèès celles  dont  nous  avons  déjà  parlé;)  que  les  portes  avoient 
su  Clergé  ouvertes  fans  violence  par  les  Penlîonnaires  auxquelles  elles 
en  leSi  Si  en  avoient  confié  la  clef:  qu’il  éroitvrai  que  la  foule  du  monde  qui 
i<Ui.  entré  y avoit  un  peu  rompu  la  porte  de  fapin  qui  fervoit  de 

~ contrevent  : & que  la  Dame  Lcmaiftre  avoit  été  amenée  au  Choeur, 
Aan.  i«Si.  où  toutes  les  Religieufes  s’étoient  rendues  volontairement.  Tout  cela 
ell  [expliqué  dans  le  Procès-verbal  de  M.  Cheron , que  toutes  les 
Beligieules  ont  (igné. 

Vous  favez  , Mclfeigneurs,  ce  qui  a été  fait  au  Parlement  à l’oc- 
calîon  de  ce  Bref,  c’e(i-à-dire,  l’Arrêt  du  24  de  Septembre  1680,  qui 
a reçu  M.  le  Procureur  Général  Appellant  comme  d’abus  du  Bref,  Si 
qui  a fait  défenfes  de  l’exécuter.  C’eft  une  chofe  trop  publique 
pour  en  faire  un  plus  grand  détail.  Voilà , MelTeigneurs  , ce  qui 
concerne  le  premier  Bref.  Voici  quel  a été  le  fujet  du  fécond. 

11  y a apparence  que  les  Religieufes  reconnurent,  par  l’enquête  qui 
fut  faite  par  M.  Cheron  , & par  les  circonftances  fur  lefquelles  il  les 
interrogea,,  que  l’éledion  de  la  Soeur  Lévêque  étoit  défeéiuculé. 
Elles  trouvèrent , comme  elles  avoient  déjà  fait , des  perfonnes  qui 
rendirent  compte  à la  Cour  de  Rome  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  , 
& il  leur  fut  envoyé  un  fécond  Bref,  dans  lequel  on  loue  leur  pru- 
dence & leur  courage  ; In  tôt  moleftiit , d-  vexationiiuj  propter  jujli- 
tiam.  La  Sœur  Leraaillre  y ell  aceufée  d’avojr  caufé  ces  troubles.  On 
marque  qu’on  efpere  qu’elle  fe  défillera  de  fon  entreprife  impie  , 
aufli-bien  que  ceux  qui  l’ont  favorifé  ; & afin  que  l’on  ne  puilTe 
leur  faire  de  peine  fur  romilfion  qu’elles  ont  fait  des  formalités 
nccetTaires  à leur  élcélion,elle  ell  relevée  ai  omni  & quocumque  defeSu, 
uiam  fubjl antiali  i même  en  tant  que  befoin  feroit , la  Sœur  Lévéque 
ell  élue  de  nouveau  : vel  ttiam  quattnus  opus  fit  tx  intégra  pro  hoc 
yiet  ad  triennium  proximum  eligimus.  Voilà  ce  qu’il  y a de  plus 
important  à remarquer  dans  ce  fécond  Bref. 

Vous  Civcz  encore  Meiruigneurs,  que  par  Arrêt  du  4 Décembre 
itfSo,  M.le  Procureur  Général  en  a été  reçu  Appellant  comme  d’abus; 
que  le  même  Arrêt  porte  des  défenfes  de  l’éxécuter  , & à la  Sœur 
Lévêque  de  faire  aucune  funâion  de.  Supérieure  dans  le  Couvent 
£c  Maifon  de  Charonne. 

Voilà,  Mefleigneurs,  les  principales  circonllances  qui  Ibnt  mar- 
quées dans  les  aéles  qui  nous  ont  été  mis  entre  les  mains , & celles 
que  nous  avons  jugé  necelTaires  pour  l’examen  de  cette  aftàire , & pour 
Êmder  vos  réfolucioni.  U nous  relie  préfentemem  , en  faifint  redexioK 
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r«f  la  conduite  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris,  fur  celle  des 
Religieufes  de  Charonne , & fur  les  procédures  de  la  Cour  de  Rome , 
d’examiner  fi  les  deux  Brefs  qui  paroificnt  fous  le  nom  du  Pape  , ont 
eu  un  fondement  légitime , & fi  la  Cour  de  Rome  n’a  rien  fait  qui 
blefie  vos  privilèges , & votre  autorité. 

Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  eft  repréfenté  dans  le  Bref  du 
7 d’Août  idSo , comme  faifant  entrer  à main  armée , & par  frafture 
de  portes,  la  Soeur  Lemaillre  dans  le  Couvent  de  Charonne,  (ans  avoir 
égard  à la  piété  des  Religieufes  , qui  ,profternées  devant  les  Autels  , 
demandoient  à Dieu  qu’il  détournât  ce  fléau  de  leurmaifon.  Il  y efl 
aceufé  de  témérité , pour  avoir  renvoyé  de  ce  Monallere  les  Religieu- 
lès  Lorraines  dans  celui  de  leur  Profelfion.  Et  dans  le  Bref  du 
Octobre , il  ell  appellé  Fauteur  d’une  Intrufe  > & perturbateur  de 
la  tranquillité  du  Monaflere. 

Si  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  avoir  befoin  de  jullification  , 
on  pourroit  vous  dire , pour  eifacer  une  imprelfion  fi  defavantageufe  , 
qu’il  n’a  fait  que  remplir  un  des  devoirs  de  fa  charge  , le  plus  indif- 
penfablc  ; qu’il  a voulu  prendre  un  foin  particulier  de  ces  Vierges 
oonfacrées  â Dicu,qui,comme la  plus  illuflre  portion  du  troupeau,  lont 
particuliérement  confiées  à la  vigilance  du  Pafleur  : Quarum  qui 
fuhlimior  gloria  tfi , major  cura  ejft  dtiet , dit  S.  Cyprien  L.  de 
DifcifÜn.  &hatU.  f^irg.^  que  c’efl  aux  Evêques  à juger  de  leur  voca- 
tion , de  leur  exactitude  dans  l’obfervance  régulière  , des  élcélions  de 
leurs  Supérieures,  de  l’adininiflration  de  leur  temporel;  Ibllicitude  qui 
a paru  fi  néceflaire  à nos  PrcdcccITeurs,  que  les  Conciles  tenus  à Rheims 
I’an8i5,&à  Trofiy  l’anjicp,  en  ont  fait  une  loi  pour  les  Evêques. 

Que  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris , infoi mé  du  malheureux 
état  de  ce  Monaflere  , a voulu  prévenir  l.i  ruine  enriere  dont  il  cioit 
menacé  ; qu’il  ne  l’a  fait  qu’avec  une  grande  & exade  connoifiance; 
que  les  Procès  - verbaux  de  vifite  avoient  déjà  commercé  par 
l’ordre  de  Monfeigneur  fon  Prédécefleur , dans  un  temps  qui  ne  peut 
être  fufpeâ  ; que  ce  qui  ne  faifoit  que  naître  en  ce  temps , efl  venu 
jufqu’à  un  excès  qui  ne  pouvoit  plus  être  diflinulé  ni  louflert  ; que 
les  Religieufes  même  qui  ont  connu  leurs  maux  , y ont  prepofe  les 
remèdes  qu’elles  ont  cru  les  plus  falutaircs:  qu’il  s’eft  acconinodé 
autant  que  fon  devoir  l’a  pu  permettre  , & à leur  beloin  , & i 
leur  inclination.  Elles  avoient  fouhaité  Madame  de  Kerveno  pour 
Supérieure  , il  la  leur  avoit  accordée  : une  mort  précipitée  lui  ôta 
les  moyens  de  finir  l’ouvrage  qu’elle  avoir  commencé  : c’efl-à-dire, 
le  rétablürement  du  Monaflere.  Toutes  fe  jugèrent  incapables  de 
l’entreprendre  ; elles  n’en  propoferent  même  aucune  de  leur  Ordre, 
qui  eût  pour  cela  allez  d’experience  & de  capacité. 

Dajos  ce  befoin  preflam  , qui  ne  pouvoir  fouflrir  de  retardement, 
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— — ^ où  le  danger  préfent  fembloit  iônicirer  ù vivement  fon  aflîAance , 
Extraits  OÙ  toiK  les  inomcns  étoient  précieux , il  en  commet  une  d’un 
>is  Pkocl's  autre  Ordre , dont  la  fagclTc  & la  luffifance  lui  étoient  connues. 
Vcrbal'x  Si  on  veut  dire  que  la  Clémentine  première  de  £le3ione  tJ» 
Assim*8lie'$  , défend  d’élire  un  Abbé  ou  un  Prélat  qui  Ibit  d’un 

BU  CcERCE  autre  Ordre  que  celui  qu’il  doit  gouverner  , il  n’y  a perfonne  qui 
en  i69t  Si  ne  fâche  quel  ell  le  vériuble  fens  de  cette  Clémentine,  & les  excep* 
i6Si.  lions  qu’elle  doit  recevoir;  que  cette  réglé  ne  doit  pas  s’étendre  aux 
Aqo  i«ïÂ”  ^°™™ùfioii$  qui  Ibnt  données  pour  un  temps  par  un  Supérieur , & 
principalement  dans  une  Hécedité  prcirantc  qui  ell  toujours  au-delFus 
des  Loix.  Ç Liv.  i , lit.  J ,c.  i.J 

D’ailleurs  les  termes  de  la  Qemcntine  font  voir  qu’elle  s’entend 
des  Supérieurs  perpétuels  ; in  Aibatem  , vel  FraUtum  , qui  font  des 
termes  qui  marquent  le  titre  & la  perpétuité  ; ceux-ci  doivent  être 
donnés  avec  beaucoup  plus  de  circonfpeâion  que  les  autres , parce 
que  le  mal  feroit  plus  ditricile  à réparer.  Entin  la  derniere  exception 
qui  clt  établie  par  les  Canons,  & à laquelle  la  Clémentine  n’a  point 
touché , même  pour  les  Supérieurs  perpétuels , c’ell  lorlque  ni  le 
Monatfere , ni  l’Ordre , n’en  peuvent  fournir  qui  foieiu  capables  de 
la  Supériorité. 

Nous  avons  plufieurs  chapitres  dans  les  Décrcules  qui  établiflent 
celte  exception.  Voici  comme  parle  Innocent  111 , dans  le  chapitre 
A/<  fro  defeSu.  Js  veto  ad  qvem  dtvoluta  fuerit  lOteflas  , Dtum  prie 
oeulit  hahent  , non.  différât  ultra  très  menfts , tum  Concilio  Capituli 
fui , alierum  virorum  prudentium  , viduatee  Ecclejta  , vel  aheriut^ 
Jî  digna  non  reperiatur  in  ilia  , canonicè  erdinare,  ( L.  I Décrétal, 
tit.  6,  c.  41.  ^ 

Dans  le  chapitre  Atbate , le  même  Pape  ordonnant  qu’un  Abbé 
fëroit  toujours  élu  entre  les  Religieux  d’un  certain  Monallerc,  ajoute: 
Ita  vidtlieet , ut  tamdiu  Monajlerium  ipfum  hie  honoris  debtat  pr^ 
rcgtttivà  gaudere , donec  ibidem  vigucrit  obfervantia  Rtgularis  , ut 
idonea  perfona  inveniantur  in  illo  qutt  poffitK  in  Abbatem  affumi, 
( L 5 Décrétai,  tit.  40,  c.  2j.  ) 

Et  c’cll  fur  le  fondement  de  ces  décifions , que  les  dofles  GlofTa* 
leurs  du  Droit  Canon , dont  Rome  même  edime  rant  les  ouvrages  , 
en  traitant  cette  quelUon  , ont  été  d’avis  , en  termes  exprès  fur  le 
chapitre  Cum  Jîngula-t  que  fi  in  Monafterio  non  pojjtnt  reperiri 
perfoTue  idoneet , poffunt  affumi  de  Mohajlerio  Alonafferii  nevi  , vel 
alterius  Monaflerii  non  jubjeâi  Monajlerio  , ttiam  abfque  lictnii» 
Fapa.  C In  fexto,  L.  5 de  Prsebend.  & Dignit.  tit.  4.  ) 

11  eft  vrai. que  le  Concile  de  Trente,  dans  la  Seflion  25»  de  Regul. 
& Aionach.  cap.  7 , décide  que  lorfquc  le  Monadere  ne  fournie 
perfosDC  qui  ait  les  qualités  nécclTaires  pour  la  Supériorité,  Eté  alio 


Digitized 


rPROUVÊES  ET  COMMENTÉES.  301 

tjufitm  ordinis  tügi  jojfit.  Mais  outre  que  ce  chapitre  parle  d’une 
Èlcâion , & non  pas  d’une  GammiiTion , il  prcfcrit  feulement  la 
première  démarche  qu’il  faut  faire  , en  cas  qu’il  ne  s’en  trouve  point 
dans  le  Monailere  : Ex  alio  tjufdem  ordinis  cligi  poffn.  Mais  quand 
on  n’en  trouve  pas  dans  les  autres  Monafteres  du  même  Ordre  , le 
Concile  n’en  décide  rien  , il  n’en  propolé  pas  même  la  dilficulté  ; 
& n elle  eût  été  faite  > elle  eût  aulfi  été  décidée  fuivant  les 
maximes  que  nous  venons  d’établir  , & que  le  Pape  Alexandre  111 
confirme  encore  dans  le  chapitre  Relatum  , ^ L.  J Décrétai, 
tit.  $0 , c.  7.  3 en  répondant  à une  confulution  que  l’Evêquc  de 
Londres  lui  avoir  faite  : Si  non  poteji  pradiâum  Monafltrium  in  fuo 
erdint  reformari , fratrts  aittrius  ordinis  in  illud  inducas  s 6c  il 
ajoure  la  raifon  : ut  ruhore  fuffufi  ad  fui  ordinis  oiftrvantiam 
revtrtantur. 

Si  Monl'eigneur  l’Archevêque  de  Paris  avoir  voulu  même  chercher 
dans  ces  derniers  tems , des  exemples  de  la  conduite , il  en  eût  trouvé 
plulieurs  , qui,  non-feulement  nont  pas  été  blâmés,  mais  qui  ont 
mérité  une  approbation  univerfclle.  On  peut  choifit  entre  plulieurs 
autres  qu’on  peut  ici  rapporter , celui  de  Monfeigneur  fon  Prédécef- 
kur  , qui  n’a  pas  fait  de  dilllcuité  de  nommer  au  Port  Royal  une 
Supérieure  d’un  autre  Ordre.  On  pourroit  encore  propofer  l’exemple 
des  Filles  de  la  Magdclaine  , qui  font  gouvernées  par  les  Urfulincs, 
& qui  pour  cela  n’ont  pas  d’autre  droit  que  celui  qu’elles  tiemier.C 
des  ordres  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris. 

Après  tous  ces  témoignages  qui  autorifent  fa  conduite , on  pour- 
roit  vous  dire  que  fi  à Rome  on  avoir  voulu  fe  donner  la  peine  de 
s’éclaircir  avant  que  de  prononcer,  on  auroit  pu  dire  de  la  Commif- 
fjon  donnée  à la  Soeur  LemaiUre , ce  que  S.  Augullin  dit  d’un  Juge- 
ment prononcé  par  un  Pape  : Quà/n  innoetns  fnttntia  t quant  irutgra! 
quant  provida  ! quàm  pacif.ca  ! Quanti  nnoctns  ! Perfonne  n’en  fouffrej 
toute  une  Communauté  en  devoir  profiter.  Quant  integra  ! Le  Juge 
connoit  la  vérité  par  des  pièces  authentiques , & il  forme  fa  décifion 
fur  la  dil'iKjfttion  des  Canons.  Quant  provida  / Elle  foutient  une 
maifon  au  moment  de  fa  chute.  Enfin  quant  patifica  ! Elle  a été 
exécutée  avec  toute  la  douceur  dont  l’Eglife  a accoutumé  de  traiter 
les  enfans. 

Nous  avons  rapporté , McITcigneurs,  de  quelle  maniéré  la  Sœur 
Leraaillre  avoit  été  mile  en  poilellion.  On  étoit  bien  éloigné  d’ap- 
porter des  exemples  de  padion  6c  de  violence , dans  un  lieusoù  l’on 
ne  fongeoit  qu’à  réublir  le  calme , 6c  à éteindre  cet  efprit  de  partia- 
lité 6c  de  divifion  qui  s’étoit  élevé  dès  , 6c  que  la  Soeur  de 
Kerveno  h’auroit  pas  eu  le  temps  d’étouffer. 

Mus  je  m’apper$ois  , Mefleigneucs  ,.que  je  m’étends  trop  fur  une 
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matière  fur  laquelle  vous  n’avez  rien  à prononcer  ; &,  comme  voin 
n’avez  point  à juger  de  la  conduite  de  Mnnfeigneur  l’Archevêque 
de  Paris , nous  ne  devons  point  aulTi  entreprendre  fa  jullificacion.  Nous 
devons  plutôt  imiter  la  retenue  qu’il  a fait  paroitre  en  cetee  occafton, 
qui  étant  une  nouvelle  marque  de  fa  vénération  pour  le  S.  Siégé  , 
le  jullilie  bien  plus  avantageufement  que  tout  ce  qu’on  pourroit 
alléguer  pour  fa  défenfe. 

S’il  a eu  le  malheur  de  voir  fon  application  pallorale  attaquée  par 
quelques  perfonnes  mal  intentionnées,  devant  le  Tribunal  d’un  des 
plus  illullrcs  SuccelTeurs  de  S.  Pierre , nous  devons  regarder  cette 
injudice  comme  un  de  ces  moyens  ordinaires  donc  fe  lcrt  la  Provi-  < 

dcnce  pour  donner  plus  d’éclat  à la  vertu  de  lés  lîdeles  Pafteurs  ; , 

£c  pour  lailTer  aux  autres  de  plus  puiflans  exemples  de  délïncérelfe- 
ment  dans  fon  fervice  , & de  patience  pour  la  paix  de  l’iiglife. 

Nous  dirons  feulement  que  fl  la  Giur  de  Rome  écoit  fi  facile  à 
écouter  des  bruits  & des  rappons,  & à les  recevoir  comme  des  preuves, 
elle  devoit  plutôt  écouter  cette  jufte  réputation  que  Monléigneur 
l’Archevêque  de  Paris  s’eft  acquilé  depuis  tant  d’années.  Elle  dévoie  ; 

favoir  qu’il  cil  d’une  érudition  trop  profonde  )x>ur  n’étre  pas  I 

inilruic  des  réglés  preferites  par  les  Canons , & qu’il  avoir  cropde  pru-  | 

dencc  , de  douceur  & de  modération  pour  les  violer  li  ouvertement 
qu’elle  l’a  prétendu.  Elle  devoir  au  moins  fufpendre  fon  Jugement , & 
honorer  par-là  & le  caraélere  & le  mérite  d’un  grand  Archevêque, 
qui  dans  le  cours  de  trente  années  d’Epifeopat  , a fait  voir  qu’il 
ne  manquoit  rien  à fon  zèle  & fa  fuilifance , & qui  par  toutes  ces 
grandes  qualités  a mérité  la  conhance  du  plus  grand  & du  plus 
éclairé  Priuce  du  monde. 

Autant  que  le  procédé  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris 
«fl.  régulier , autant  celui  des  Rcligieufes  de  Charonne  pourroit 
paroitre  irrégulier  & défeâueux.  L’hifloire  de  leur  conduite  , qui 
paroic  écrite  dans  les  Procès-verbaux  , donneroie  aflez  de  lieu  de 
leur  reprocher  qu’elles  ont  abufé  des  libéralités  de  leur  Fondatrice , 
prefque  dès  le  moment  de  leur  fondation  que  d’une  maifon  confa- 
ctée  à Dieu,  & d’une  retraite  de  Vierges  fainces,  elle  en  ont  fait  un  lieu 
célébré  par  une  funefte  dirtipation  ; que  l’ambition  de  la  Supériorité , 
ou  d’autres  conlidérations  humaines , ont  éteint  parmi  clics  cet  efprit 
d’union , qui  efl  l’aroe  des  maifons  Rcligieufes  ; qu’elles  ont  rejette 
le  fecours  d’une  Supérieure  qui  leur  tendoit  la  main  pour  les  retirer 
du  précipice  ; qu’au  lieu  de  reconnoitre  les  foins  charitables  de  leur 
Prélat  , qui  s’imérefloit  avec  tant  de  zèle  à leur  rétabliflement , ( 

elles  ont  porté  des  plaintes  de  fa  conduite  devant  le  premier  j 

Tribunal  du  monde  ; qu’après  avoir  violé  les  réglés  de  la  raifon  & I 

4e  la  prudence  , clics  ont  encore  violé  celles  de  l’Eglife  & du  J 
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Royaume  , en  portant  d’abord  leurs  plaintes  à Rome,  au  lieu  de  leîS^^Î^S 
pourvoir  p^r  appel  pardevant  le  Supérieur  immédiat.  Extraiis 

Mais,  Mcll'eigneurs,  comme  vous  n’etes  point  ici  aflemblés  pour  juger  dh  Phocù 
fi  le  procédé  de  ces  Filles  étoit  coudamnable , & que  vous  ne  pouvez  V sas 
leinédier  aux  malheurs  d'une  maifon  dont  il  ne  relie  plus  qu’un  trille  as5em*»i,e(« 
& inutile  l'ouvenir,  la  charité  nous  ordonne  de  tirer  le  voile  fur  du  Cctacb' 

tous  CCS  défordres,  dont  il  fcmble  même,  par  la  ruine  du  Monallere, en  i«Si  8c 

que  Dieu  a voulu  ôter  aux  hommes  la  connoifTance  & la  punition. 

G:  que  nous  avons  expliqué  jufqu’ici  fervira  feulement , Mefi 
feigneurs  , pour  vous  faire  connoitre  qu’il  étoit  temps  d’y  apporter 
remède  : & que  les  plaintes  qui  ont  été  portées  à Rome  contre 
les  foins  & la  prévoyance  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  , 
font  le  pur  ouvrage  de  l’injullice  & de  la  calomnie,  & n’ont  pour 
fondement  que  la  malice  de  ceux  qui  les  ont  formées. 

Quoique  vous  ayez , MelTeigneurs , encore  moins  de  caraétere 
pour  poner  un  Jugement  fur  la  procédure  qui  paroit  fous  le  nomdn 
N.  S.  Pere,  votre  Supérieur,  & le  Souverain  Palleur  de  l’Eglife , 
néanmoins,  MelTeigneurs , vos  Commifiaires  ont  éténl'avis,  que 
nous  pouvions  examiner  fi  elle  ne  blelTc  en  tien  vos  droits  & vet 
privilèges  -,  bien  moins  pour  la  condamner , que  pour  demander  à 
M Sainteté  même  des  armes  contre  les  entreprifes  de  fes  Officiers. 

Nous  voyons  deux  jugeraens  prononcés  à Rome  fur  un  fimple 
rapport  i une  CommilTiun  donnée  pour  un  temps  par  un  Prélat  en 
fon  Diocefe , calTée  : & tout  ce  qui  a été  fait  à cette  occafion  : 
yûA  quavis  colon  feracht  , vtl  fatrato.  Jint,  On  y fait  palTcr  pour  une 
entreprife  téméraire , l’Ordonnance  par  laquelle  il  renvoie  des  Reli- 
gieufes  du  Monallere  de  Qharonne,  pardcsconlïdérations  publiques, 

& pour  l’intérêt  particulier  du  Monallere , auquel  elles  étoient  à 
charge  ; l’éleélion  d’une  Supérieure  faite  par  la  Communauté  fans 
l’autorité  de  l’Ordinaire,  & contre  toutes  les  règles,  y ell  confir- 
mée. Enfin  le  Pape  paroit  y agit  en  Ordinaire.,  dans  le  Diocefe 
d’un  des  Prélats  de  France. 

Quoique  la  première  idée  que  ces  deux  Brefs  préfentent  à l’efprit  ,- 
luit  celle  d’une  contravention  aux  Loix  Eccléiialtiques , & à la  dif- 
pofition  du  Concordat , puilque  la  Cour  de  Rome  prononce  fur 
un  fimple  rapport,  c’ell-à-dire, avec  une  connoifTance  très-imparfaite,, 
puifquelle  juge  fans  déléguer  fur  les  lieux  , & fans  obferver  les 
dégrés  de  Jurifdiâion  , qui  font  des  formalités  aécclfairement  pref- 
crites  par  les  titres  du  Concordat,  de  Caujîs  , d-  de  frivolis  appel- 
Utio.iiius  i néanmoins  nous  n’ignorons  pas  les  raiibns  que  quelques. 
cfprits  attachés  à la  Cour  de  Rome  ont  voulu  répandre  dans  le 
public,  pour  fuutenir  ce  qu’elle  a fait. 

Ils  ont  dit  que  ces  règles  f par  Icfquellcs  on  prétendoit  combattis 
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^ CCS  deux  Brefs,  n’étoient  pas  (i  générales  qu’elles  n’euirent  leurs 

Extraits  exceptions;  que  la  Cour  de  Rome  pouvoir  par  elle-même  , & en 
DES  Procès  première  inftance  , prendre  connoilTance  d’une  affaire , lorfque  l’in- 
Veriai-x  juftice  étoit  manifefte  St  publique  ; lorfqu’il  s’agiflbit  d’une  caufe 
Assemble'es  ^ lorfqu’elle  étoit  déjà  faille  par  une  inflance 

DU  CLERoa  puur  obtenir  des  Bulles  Apolloliques  ; & qu’en  ce  fait  particulier  , 
en  i(sgi  & toutes  ces  circonllances  fe  rencontroient. 

Si  un  écrit  dont  les  Auteurs  ont  caché  leur  nom  , eût  mérité 
Ann  itfSa  *1"®  Meflcigneurs  vos  Commillaires  bllcnt  des  réflexions  qui  y font 
déduites  avec  alfez  de  chaleur  , il  eulfent  pû  vous  dire  qu’il  lailfe 
un  jufte  foupçon  , que  ceux  qui  l’ont  produit  font  les  véritables 
Auteurs  des  deux  Brefs,  plutôt  que  Sa  Sainteté,  qui  ell  trop  éclairée 
pour  fc  lai ifer  toucher  par  des  raifons  fi  peu  folides. 

En  eflet  , qui  a jamais  oui  dire  qu’un  fait  qui  n’a  pour  fonde- 
ment que  le  récit  de  quelques  Filles  féditieufet  qui  ont  eu  leurs 
raifons  pour  en  déguifer  les  véritables  circonllances , liait  d’une  noto- 
riété publique,  & que  leur  murmure  intérefTé  lufTife,  non-feulement 
* pour  prouwr  une  injullice  , mais  pour  la  rendre  publique. 

Les  Papes  mêmes  ne  nous  ont-ils  pas  donné  des  réglés  pour 
établir  la  notoriété  : Offenfam  ilhxm.  nos  rtjcriiirrus  intelLifcre 
maaifcjlam , qu»  vel  ftr  eonfiffioncm  , vil  per  probotionem  légitimé 
nota  fuerit  , aut  evidentia  rei  , qutt  millà  pôjjit  tergiverfatione  telari. 

TL.  5 Décrétal,  tit.  40,  c.  aq.  ^ Ceft  comme  parle  Innocent  111  , 
dans  le  chapitre  Cum  olim. 

Comment  efl-ce  que  les  Officiers  de  la  Gau r de  Rome  pourront 
appliquer  cette  définition  aux  circonllances  qui  font  expliquées  dans 
le  Bref  du  7 d’Août,  & dans  leurs  écrits,  puifque  les  Procès-ver- 
baux & l’interogatoire  des  Religieufes,  jullificnt  que  bien  loin 
qu’il  y ait  eu  une  violence  évidente , il  n’y  eut  pas  même  de  rélîf- 
cance  & d’oppolition  de  la  part  des  Religieufes  ? 

Paflbns  plus  avant  & leur  demandons  par  quelle  Jurifprudcnce 
la  notoriété  d'un  fait  dépaouille  des  Juges  de  leur  Jurildidion  ? 
On  a bien  dit  quelquefois  que  dans  les  délits  notoires,  le  Juge 
pouvoir  procéder  fans  Aceufateur , fans  Dénonciateur  , & fans 
quelques  autres  formalités  ordinaires.  Mais  on  n’a  jamais  dit  que 
. ce  fût  un  prétexte  légitime  à un  Juge  Supérieur , pour  entreprendre 
fur  fon  inférieur.  Et  fi  ces  maximes  croient  reçues , quel  ren- 
verfement  ne  cauferoient-elles  pas  dans  l’ordre  des  Jurifdiélions 
Eccléliailiques  ? Nous  ne  nous  étendons  pas  là-delTus , Mclfeigncurs  , 
& la  pénétration  de  vos  efprits  prévient  tout  le  détail  que 
nous  en  pourrions  faire. 

C’efl,  difent-ils , une  caufe  majeure,  qui  par  le  Concordat ell 
fcfervée  au  Pape  ; mais  le  même  texte  quirélcrve  les  caufes  majeures, 

- veut 
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‘veut  qu’elles  foicnt  cxprcirément  nommées  dans  le  droit. Or,  dans 
quelle  dilpofition  trouvera-t-on  *qu’une  Commiffion  donnée  par  un 
Archevêque  à une  Religieufe,  pour  gouverner  pendant  un  temps 
un  Monalicre  de  fon  Diocefe  , l'oit  appelléc  une  caufe  majeure, 
puifqu’au  contraire  la  permiflion  du  Saint  Siégé  n’y  eft  pas  même 
nécefl'aire  , comme  nous  l’avons  déjà  établi. 

Enfin , fur  quel  fondement  cci  Ecrivains  prétendent-ils  qu’une 
Supplique  pour  avoir  des  Bulles  , foit  une  attribution  de  Jurif- 
diétion  à la  Gourde  Rome,  & qu’elle  doive  avoir  la  connoiiïancc 
de  tous  les  différents  qui  naitront  dans  un  Monalterc , jufqu’à  ce 
qu’elle  les  accorde. 

Si  quelques  perfonnes  trop  zélées  , l’ont  autrefois  flattée  de  cct 
injufle  pouvoir,  toutes  ces  vaines  prétentions  fe  font  depuis  éva- 
nouies, lorfqu’un  Concile  & un  Traité  folemnel  ont  réglé  fon 
autorité , & l’ont  réduite  dans  fcs  véritables  bornes  ; & l’on  ne 
trouvera  pas  que  le  titre  du  Concordat  Je  Caujis  , lui  réferve  la 
connoilTance  de  ce  genre  d’affaires. 

Mais  c’eft  trop  nous  arrêter  fur  ces  vaines  conlïdérations , atta- 
chons-nous aux  véritables  principes. 

MelTcigneurs  vos  Commiflaircs  n’ont  pu  s’empêcher  d’être  furpri* 
de  ces  paroles  du  Bref  du  7 d’Aoùt  ; allatum.  ai  noe  eft.  Les 
Règles  des  Jugemens  fe  font  préfentées  à leurs  yeux:  Holite  juJi~ 
care  fecund'um  faciem  , fei  jujlum  juJicium  judtcate.  Joan.  c.  7.  ) 
Ils  fefont  fouvenus  que  dans  tous  les  temps  , les  Loix  Ecclélialliqucs 
& Séculières  fe  font  élevées  contre  ceux  qui  abandonnant  le  glaive 
de  la  juflicc  au  caprice  des  foupçons  , qui  n’ayant  pour  guides 
que  des  doutes  & des  lumières  imparfaites , portent  leurs  coups  en 
aveugles , & frappent  les  innocent  comme  les  coupables  : Neminem 
condemnstij  ante  verum  Ô-  jujlum.  judicium  s nuUum  fufp  'tcionis 
ariitrio  Judicetis , ftd  prim  ’um  probate  pojlea  fent  jententiam. 

Caufa  a , q.  I , c.  I , femper.  j Ces  paroles  lont  tirées  de  Gratien, 
& cet  Auteur  les  attribue  au  Pape  Melchiades  , fed  primiim  pro- 
late , afin  que  les  Jugement  qui  doivent  être  l’ouvrage  de  la  plus 
mûre  délibération  , ne  deviennent  pas  la  récompenlc  de  ceux  qui 
font  les  plus  diligens  à fe  plaindre. 

Cependant  cette  réglé  fi  jufte  , & que  l’on  peut  dire  que  la  raifon 
naturelle  établit  aufli  fortement  que  toutes  les  Loix  écrites,  eft  la 
première  qui  fe  trouve  méprifée  par  les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome. 

Nous  en  avons  une  autre  qui  n’a  pas  de  moindres  principes  : qui 
veut  que  les  caufes  Ibient  inftruitcs  & jugées  fur  les  lieux  où  cilcs 
font  nées  ; qu’après  la  décilion  de  l’Ordinaire  , elles  foient  portées 
au  Métropolitain  ; du  Métrojiolitain  au  Primat , s’il  y en  a , & de-là 
au  Pape. 

2'em.  iA'.  Qq 
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— ; Dès  le  troificme  fieclc , Saint  Cyprien  , & enfuice  les  Pere* 

d’Afrique  , nous  marquent  que  c’éteit  une  ordre  généralement  reçu  ; 
^VhiiiAwx  ^ des  plus  grands  Hommes  des  ii*&  la'fiecles,  Ives  de 

nu  Chartres  & Saine  Bernard  , ( Ivo  Carnot.  Ep.  S Ô-  y S.  Ber. 

rjr.  ) dont  le  témoignage  ne  peut  être  fufpeâ  à la  Gourde 
nu  Ciiac^  ^ puilque  leur  zèle  pour  l’autorité  du  Saint  Siégé  eft  gravé 
*“  lègl*  “‘dans  tous  leurs  écrits , ne  craignent  pas  de  fe  recrier  contre  le* 

1_  maux  qui  nailTent  des  Jugemens  prononcés  à Rome. 

Ar.a.  i6gx.  Ives  de  Qtartres  ne  craint  point  de  dire  que  li  les  Papes  le 
fouvenoient  du  ferment  qu’ils  font  après  leur  confécration,  de  garder 
les  anciens  Canons , ils  corrigeroient  cet  abus  dans  la  difeipline  i 
ils  rendroient  à chaque  Eglile  la  JuriRliclion  qui  lui  appartient, 
& rétabliroient  l’ulâge  des  appellation*;  c’eil  dans  fon  Epitre  k 
Hugues  , Archevêque  de  Lyon. 

Sauu  Bernard  repréfente  au  Pape  Eugene  > les  plaintes  de  toute 
l’Eglife  : Mumur  loquord-  quetrimoniam  Ecclejiarum.  C De  Con- 
fiderat.  Lib.  cap.  4.  11  le  loue  de  renvoyer  plulicurs  affaires 

fur  les  lieux  ; UH  tnim  etrtior  ac  facilior  aoiio  , ibi  detijîo  tutior 
txpeditiorque  ejfe  poteft.  Et  pour  le  porter  à conlêrver  la  Jurifdiélioa 
aux  Ordinaires , il  lui  dit  qu’il  cil  établi  non-feulement  pour  avoir 
la  prééminence  dans  l’Eglife , mais  pour  lui  être  utile  ; ut  prajis  , 
VI  proviitas  , ut  eonfulai  , ut  procures  , ut  ferres  , prtejis  d'  projis. 

C L.  9,  c.  1.  3 

Ces  grands  perfonnages  étaient  perfuadés  que  l’ufage  de* 
appellations  & des  jugemens  fur  les  lieux,  n’eA  pas  fondé  fur  le 
caprice  de  ceux  qui  l’ont  établi  , mais  üir  la  raifon  & fur  la 
nécetlité  , qui  en.  out  fait  une  loi  de  tous  les  temps , & de  toutes  les 
nations. 

£A-il  belbin,.  MefTcigncurs,.  que  nous  rappellions  ici  tant  de 
juAes. motifs,  qui  ont  ft  fouvent  excité  nos  PrédécelTeurs  à s’élever 
contre  les  Jugemens  qui  étoient  prononcés  à Rome  ? 

Dirons-nous  encore  aujourd’hui,  comme  ils  ont  fait  autrefois, 
qu’un  fi  mauvais  ufage  donne  atteinte  à la  dignité  & au  carac- 
tère des  Evêques.  Ils  ne  feront  donc  établis  , A on  en  croit  la  Cour 
de  Rome , que  pour  former  des  regrets  & des  voeux  inutiles  fur  les 
déréglemens  de  leurs  troupeaux.  Toute  leur  fonélion  fera  d’élever 
leurs  mains  au  Ciel , au  Ucu  de  les  préfenter  à ceux  qui  réclament 
le  fecours  de  leur  MiniAerc;  dten  attendant  les  décifions  de  Rome, 
ils  ne  pourront  s’Oppofer  au.  vice  que  pat  de  vaines  menaces  ou  de 
dangereufes  complaiiànccs. 

(iue  deviendra  leur  vigilance  paAorale , s’ils  ne  peuvent  découvrir 
le  deldrdre,  que  pour  s’appercevoir  de  la  foiblcAc  de  leur  autorité? 
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Que  fi  cet  ufage  avilit  le  Minillcre  des  Evêques,  quel  préjudice 
ne  feroic-il  pas  à la  jullice  qui  e(l  due  au  Public.  difiicultc  de  Extraits 
l'obtenir  à caufe  de  la  difiance  des  lieux , ne  rendroit-elle  pas  la  vertu  des  Hroce'v 
plus  timide  , & le  vice  plus  infolent  ? L’une  feroit  Ibuvcnt  obligée  Ver»aiix 
d'abandonner  une  juHe  pourfuite,  par  prudence  ou  par  néccirité 
l’autre  fe  feroit  un  droit  de  la  difficulté  qu’il  y auroit  à le  punir  i & ou  Clergé 
quelque  fuccès  qu’il  en  dût  craindre,  il  auroit  toujours  l’avantage  de  en  issi  Sc 
jouir  du  temps  que  lui  donneroit  un  Tribunal  fi  éloigné. 

Mais  pourquoi  s’attacher  aujourd’hui  à rechercher  fi  curicufcmcnt  Ann.  isSa, 
des  raifons  pour  confirmer  l’ufage  que  nous  fuivonsP  N’efi-ce  pas 
allez  quand  la  Loi  parle,  & cette  Loi  n’ell-elle  pas  affermie  par  toute 
l’autorité  des  Papes  ? Le  Concordat , cette  réglé  inviolable  qu’ils 
ont  défirée  S^  demandée  avec  inilance,  qu’ils  ont  toujours  confidérée 
comme  un  Traité  qui  devoir  être  éternellement  gardé  , que  Leon  X 
confirme  par  l’approbation  du  Concile  de  Latran,  qu’il  regarde  com- 
me un  Concile  général , ad  aèundantiortm  cautclam  ,&utto  ttnaciut 
oifervmmr  , difficUius  toUamur , ^uo  tantorun  Patrum  fuerint 
najort  approiationt  munita.  Le  Concordat , dis-je , ne  déclare-t-il 
pas  qu’on  ne  peut  appeller  , même  au  Saint  Siégé , qu’après  avoir 
appellé  au  Supérieur  immédiat , fi  la  queflion  ne  regarde  ceux  qui 
font  immédiatement  fournis  au  Saint  Siégé.  Ne  déclare-t-il  pas  que 
le  Pape  ne  doit  point  juger  à Rome  , même  ceux  qui  lui  font  fujets 
immédiatement  , mais  qu’il  doit  renvoyer  la  caufe  à des  Juges  com- 
mis fur  les  lieux  : Si  fuis  virô  inmtdiaie  fubjeâus  Sedi  jlpojlolic^  , 
ad  tamdtm.  duxerit  appcllandum  , caufa  eommittatur  in  partibus.  Tit. 
de  Caufis.  ) Qu’autrement  toutes  les  procédures  font  nulles  : Fro- 
ctffus  amtm  contra  prsemiffa  aitentatos  , nullos  d"  irritas  \Jft  volumtis, 
ac  rtferipta  contra  pramijfa  impttramts  , in  ixptnjîs  , damnis  , d 
imtrtjft  condtmnari.  Cette  Loi  ne  fuffit-clle  pas  pour  condamner  les 
procédures  qui  ont  été  faites  à Rome  ? 

La  Caufe  ne  pouvoit  être  jugée  , puifqu’il  n’y  avoir  point  d’appel 
de  la  Commiffion  donnée  à la  Sœur  Lcmaillre.  S’il  y en  avoit  eu  , 
il  devoir  être  porté  à Lyon  , & dc-là  au  Pape , qui  eût  nommé  des 
CommifTaires  fur  les  lieux  i jufques-là  l’affaire  devoit  être  inconnue 
à Rome. 


Nous  pouvons  donc  conclure,  que  la  forme  de  ces  deux  Brefs  cfl 
nouvelle , & contraire  aux  Libertés  de  notre  Eglife. 

Que  fi  nous  confidérons  ce  qu’ils  ordonnent , pouvons-nous  approu- 
ver des  aâes  qui  dépouillent  un  Archevêque  de  l’autorité  la  plus  légi- 
time & la  plus  néceffaire  , que  lui  donne  fa  dignité  & fon  caraâere? 

C’efl  de  Dieu,  qu’en  qualité  d’ Evêque  , il  l’a  reçue  immédiate- 
ment ; s'il  n'en  abufe  pas , perfonne  ne  doit  le  troubler  dans  l’uf'age 
qu’il  en  fait. 

Qq  'j 
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Nous  partons  par-dertus  les  preuves  d'une  vérité  aurti  ronflante  que 
Extraits  celle-ci  ; elle  cft  aujourd’hui  trop  bien  établie,  pour  faire  encore 
*\‘£r*bau*x*  matière  d’un  problème.  Vos  PrédécelTeurs , MclTeigneurs,  l’ont 
P*  toujours  fuppofé  dans  leurs  Ecrits , & dans  les  Conciles  tenus  fout 
AssiMaLEts  Charlemagne  , & fous  Louis-le-Dcbonnaire  , comme  un  principe 
nu  CutRGE certain. 

“ **  Il  a pour  garant  l’Ecriture  , la  Tradition  , les  Peres,  le  fentiment 

' ' des  Doileurs  les  plus  orthodoxes  ; la  favante  Faculté  de  Paris  l’a 

Ann  lisgx.  K’uiours  foutenu  avec  autant  de  force  que  de  courage  ; & vos 
AlTemblées  générales  en  ont  fait  des  Articles,  comme  d’une  Maxime 
dont  il  n’étoit  plus  permis  de  douter. 

C’efl  cette  autorité  qui  établit  l’Evêque  juge  fur  toutes  les  Eglifes 
de  fon  Diocefe , & qui  lui  donne  un  droit  d'infpeélion  fur  la  conduite 
de  tous  les  Clercs. 

Mais  Ives  de  Chartres  C Ep.  j r , siî"  d"  ^ j.  ) nous  marque 
particuliérement , que  les  Evêques , en  France  , ont  toujours  été  dans 
une  portelfion  confiante  d’exercer  une  autorité  entière  fur  les  Monaflc- 
rcs  : qu’ils  ont  le  pouvoir  d’inllitucr  &dellitucr  leurs  Supérieurs  : que 
les  Abbés  font  ferment  de  leur  obéir  ; & que  l’Eglife  Romaine 
( Ep.  I s>6-^  même,  ne  peut  les  difpenler  de  ce  devoir,  parce  qu’elle 
n’a  reçu  de  Dieu  que  la  puirt'ancc  de  lier  & de  délier , mais  non  pas 
le  pouvoir  d’empêcher  qu’on  ne  rende  à chacun  ce  qui  lui  cfl  dû  ; 
c’efl  dans  une  Lettre  qu’il  écrit  à la  Comtefle  Adclle. 

Et  le  même  Evêque , dans  fa  Lettre  70 , exhorte  Gautier , Evêque 
de  Meaux,  de  ne  pas  fouflrir  le  defordre  des  Keligieufes de  S.  Fare; 
& s’il  ne  peut  les  porter  à une  fincere  pénitence  , de  donner  le  Monaf- 
terc  à de  famt;  Religieux,  qui  le  chargent  feulement  de  nourrir  les 
Religieufe:  dans  une  p-ifon  où  elles  hniront  leurs  jours. 

Combien  cette  puilfance  que  les  Prélats  exercent  fur  les  Maifont 
Religieufes  , leur  cil -elle  néccrtaire,  pour  retenir  dans  le  devoir  ces 
fortes  do  perfonnes  , qui , prefque  jamais,  ne  renoncent  tout-à-fait 
à leur  liberté  ; & qui  en  ramaflent  fi  fouvent  les  refles  pour  renverfer 
le  pouvoir  de  ceux  qui  font  établis  fur  leur  conduite  ; qui  étant  une 
fois  relâchées  dans  la  difcipline  , ne  cherchent  plus  dans  le  choix  de 
leurs  Supérieurs,  que  des  complices  de  leurs  déréglemens,  qui  fouvent 
ne  donnent  l'autorité  à un  autre , que  pour  fe  la  conferver  à eux- 
memes , & qui  deviendroient  infolens  dans  leurs  défordres,  s’ils  ttou- 
voient  quelque  accès  dans  les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  , pour  fe 
fouflraire  de  l’autorité  légitime  qu’ils  doivent  reconnoitre. 

Combien  cette  puiflancc  cil-elle  nécelTairc  aux  Monallcres  , pour 
les  fecourir  dans  une  néceffité  preffantc , & pour  arrêter  par  des 
remèdes  prompts  & faciles  , des  maux  que  le  temps  ne  fetoaC 
qu'augmenter. 
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Cependant  quelque  jufte  , quelque  néceflTaire  qu’elle  foit , elle  S 

fe  trouve  détruite  par  les  deux  llrcls  : & la  Cour  de  Rome  entre-  Extraits 
prend  d’en  troubler  l’ufagc  fans  fujet,  & de  la  rendre  méprifablc  P^ocis 
à ceux  que  l’on  doit  le  plus  obliger  de  la  refpcâer. 

Ces  rériexions  que  nous  venons  de  faire  , Mefleigneurs , fur  la  con-  Assimsle’es 
duite  des  Officiers  de  la  Cour  de  Rome , nous  paroifl'ent  (iiffifan^es  , du  Clergé 
pour  vous  perfuader  qu’elle  a été  trop  précipitée  ; que  leur  entreprife  “ 
eft.  préjudiciable  aux  droits  & aux  Libertés  de  l’Eglife  de  France  . 

& pour  vous  exciter  en-  meme-temps , à prendre  fa  défenfe  & à 
foutenir  les  intérêts. 

Le  Pape  ne  défapprouvera  pas  aujourd’hui  , dans  les  Evêques  de 
France  , ce  que  les  Prédécefleurs  n’ont  pas  défapprouvé  dans  les 
Aurele,  les  Alippe,  les  Augullin,  & tous  les  autres  Evêques  d’Afrique 
all'cmblés  à Carthage  dans  le  S‘  ficelé.  ( Conc.  Canhag.  6’. 

Ces  grands  hommes  ont  foutenu  avec  un  courage  & une  fermeté' 
dignes  du  caraâcrc  dont  ils  étoient  honorés  , Tufagede  les  privilège* 
de  leurs  Eglifes  contre  les  nouvelles  maniérés  de  procéder  qui 
s’introduifoient  ; quoiqu’ils  fufient  pénétrés  , autant  que  tous  les  autre* 

Prélats  du  monde , de  ce  grand  principe  qui  établit  la  primauté  de* 

Souverains  Pontifes  ; quoiqu'ils  culTciit  appris  de  leurs  ancêtres , & • 
particuliérement  de  S.  Cyprien  , C Ep.  Ep.  y L.  dt  unit.  ) que 
c'en  fur  Pierre  que  Jclüs-Chrift  a établi  fon  Eglife  ; que  Pierre  en 
eft  la  figure  par  fa  primauté  , qui  l’cleve  au-dellus  de  tous  les  autre* 

DifcipleSi  ( S.  yiug,  in  PJal.  i oS , Ep.  ^o,  Strm.  dt  Vtrhis  Dcmini, 
lit.  3 dt  Bapt.  cap.  t qu’il  eft  l’origine  de  l’unité;  que  la  prin- 
cipauté de  l’ApoftoIat  lui  donnoit  droit  de  dire  à Paul  qu’il  lui  devoir 
obéir;  qu’il  n’y  a que  malheur  pour  ceux  qui  prétendent  moiftbnnet 
hors  les  champs  confiés  au  Prince  des  Apôtres  ; & que  l’autorité  de 
fes  Succefleurs'  eft  fi  grande  en  matière  de  Foi  , que  fi-tôt  qu’ils  ont 
prononcé  contre  l’erreur  de  Pélage  , Caufa  finita  cjl , uiinam  ut  trror 
quoqut  finiatur.  Serm.  2 de  Verbis  Apli.  ) 

- Ils  favoient  néanmoins  accorder  la  foumiffion  qu’ils  dévoient  au 
S.  Siégé  , avec  le  zèle  qu’ils  avoicr.t  pour  leurs  Eglilés.  Ils  favoient 
qu’il  y a quelque  partage  dans  ce  tréfor  d’autorité  , où  Pierre  a la 
plus  grande  portion  ; qu’il  tient  le  premier  rang  parmi  les  Apôtres , 
mais  qu’il  ne  fait  pas  tout  l’Apoftolat  ; & dans  le  temps  qu’ils  trou- 
vent bon  que  l’appel  d’un  hérétique  condamiié  pour  fes  erreurs  dans 
le  Concilede  Carthage, ( Conc.  Canhag.  an.  foit  porté  ôc 

pourfuivi  à Rome  par  leur  Diacre  Paulin  , ils  ne  peuvent  fouflrir  que 
le*  caufes  de  difcipline  y foient  portées. 

Tous  ces  grands  perfonnages  dont  l’Eglife  d’Afrique  étoit  com- 
poféc , auin  recommandables  par  la  pureté  , que  par  la  profondeur 
de  leur  doârine,  qui  étoient  regardés  comme  l’ame  des  F idUes  > 
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- rornemcnt  de  l’Eglife , & l’appui  de  la  Religion,  nous  fournilTent 
l’idée  la  plus  Julie  que  nous  puiflions  nous  former  de  votre  augulle 
AflTembléc. 

Vous  êtes  éclairés  , MciTeigneurs , de  ces  mêmes  lumières  qui  ne 
leur  permertotent  pas  de  fe  tromper  ni  dans  la  connoidance  de  leurs 
devoirs  , ni  dans  celle  de  leurs  privilèges  ; & vous  ne  favez  pas  moins 
vous  ahbailTer  & vous  foumectre,  lorfqu’il  faut  rcconnoitre  la  primauté 
, du  S.  Siégé  , que  vous  élever  , lorfque  vous  être  obliges  de  com- 
battre couragculément  pour  le  bien  & pour  }a  gloire  de  vos  Eglilés. 

C’ed  aulTi  de  vos  Prédéceireurs,  que  vous  avez  reçu  comme  par  droit 
fucccinf , l’exemple  de  ce  refpcâ  & de  cette  fermeté  ; ils  ont  été , 
de  tous  les  Evêques , les  plus  attachés  au  S.  Siégé  , comme  Ives  de 
Chartres  l’écrit  à Pafcal  11.  ÇEp-  238.  ) Ils  n’ont  pas  pour  cela  fou- 
tenu  leurs  intérêts  tvec  moins  de  force  ; & dans  le  temps  que  Hincmar 
& les  autres  Evêques  font  profcltion  dans  les  Conciles  de  Douzi  I , & 
de  Trofli  II,  de  rcconnoitre  le  Pape  pour  le  Pere  de  toutes  les  Eglilcs; 
qu’ils  font  gloire  de  fe  dire  {es  enfans  , & de  lui  être  fournis , ils 
s’élèvent  en  même-temps  contre  les  entrcpriles  qui  avoient  commencé 
fous  Grégoire  IV , & repréfentent  au  Pape  Adrien  II , avec  un  cou- 
. raçe  refpeâueux , les  droits  qu’un  ulkge  fondé  fur  les  régies  de 
l’Eglife  , leur  avoir  acquis. 

Ils  en  ufent  de  même  fur  la  fin  du  dixiéme  (iecle,  dans  le  Con- 
cile tenu  à Rheims , où  il  étoit  queftion  de  dépofer  Arnould  qui  en 
étoit  Archevêque  ; tous  les  Prélats  qui  y étoient  afTemblés,  convien- 
nent que  c’ell  au  Pape  à juger  de  leur  foi  & de  leur  conduite  -,  qu’ils 
font  obligés  particuliérement  d’honorer  l'Eglife  Romaine  , de  la  con- 
fulter,  decouter  fes  oracles,  Si  de  lé  foumettre  à les  ordres,  quoique 
pénibles,  avec  une  tolérance  refpeélueufe. 

Cependant  dans  ce  même  Concile , l’Evêque  d’Orléans  fe  trouve 
oblige  de  fe  plaindre  de  la  Cour  de  Rome,  & de  foutenir,  contre 
l'intention  des  Souverains  Pontifes , que  fuivant  les  réglés  prelcrites 
par  les  Canons , Arnould  pouvoir  être  Jugé  en  France  par  les 
Evêques. 

La  Jurifdiélion  de  la  Cour  de  Rome  s’étant  augmentée  par  les 
temps , l’Eglife  de  France  a pris  des  mefures  différentes  fous  S.  Louis, 
Charles  VI,  Charles  Vil , Louis  XI  & Louis  XII,  pour  fe  confervec 
la  liberté  qui  lui  étoit  acquife  par  les  Canons  ; toujours  perfuadée 
que  fon  courage  Si  fa  fermeté  pour  foutenir  fes  droits,  n’étoienc 
point  incompatibles  avec  fon  refpeél  & fon  attachement  pour  le 
S.  Siege. 

Que  fi  dans  les  temps  les  plus  difficiles , elle  ne  s’efl  pas  moins 
diffingiiée  par  la  fidélité  qu’elle  croyoit  devoir  à fes  privilèges  , que 
|>at  là  vénération  pour  les  Papes  qui  chcrchoient  à les  affoiblir,  de 


i 


Digitized  by  Google 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  jii 

quel  zèle  aujourd’hui  ne  doit-elle  paj  être  animée , puifqu’clle  fe 
trouve  Ibutenue  de  toute  l’autorité  d’un  Prince , dont  le  pouvoir  n’a  Extraits 
point  d’autres  bornes  que  celles  qu’il  reçoit  de  fa  modération;  qui  ors  Pkoces 
plus  grand  par  la  piété  , que  par  toute*  lés  autres  vertus  héroïques  a Viriiavx 
& plus  jaloux  de  la  grandeur  de  l’Pglilé  de  France  , que  de  AssimVhei 
celle  de  fa  Couronne  , femble  , par  le  loin  qu’il  prend  d'aflermir  la  do  LcekdX 
Religion  dans  fes  Etats,  n’avoir  cellé  de  vaincre  & de  conquérir  w *e 
que  pour  elle.  ****’ 

Si  ces  Brefs  étoient  l’ouvrage  du  Pape,  fi  les  gémiflemens  & les  ksx. 
plaintes  des  Keligieufes  de  Charonne , fi  l’artifce  de  la  calomnie  , & 
fa  malignité  de  quelques  clprits  léditieux  , avoient  furpris  dans  fon 
cœur  quelques-uns  de  ces  mouvemens  de  zèle&  d’alTeâion  paternelle, 
qui  ôtent  quelquefois  à l’efprit  la  liberté  des  réflexions , nous  ref- 
peélcrions  la  lecrette  conduite  de  Dieu , qui , pour  faire  voir  aux 
nommes  qu’il  n’y  a rien  de  parfait  que  lui  leul , permet  quelquefois 
ces  petits  manquemens  de  la  fagefle  humaine  , dans  ceux  qui  fuivenc 
le  plus  inviolablement  les  réglés  de  la  fagelTe  des  Saints. 

Nous  imiterions  la  conduite  des  Evêques  de  France  nos  Prédé- 
cefleurs  , qui  ,*en  diflèrens  temps  , ont  fouflert  patiemment  des  loix 
dures  & fàcheufes  qui  venoient  de  la  part  des  Souverains  Pontiks  ; 

Îerfuadés  que  le  refpeâ  & l’obéiflTance  font  les  feules  armes  donc 
es  enfans  doivent  le  fervir  pour  vaincre  leur  pere  ; & qu’ils  doivent, 
non  pas  rejetter  le  fardeau  que  là  main  leur  impofe  , mais  attendre 
qu’elle  même  les  en  delivre,  ou  qu’elle  en  diminue  le  poids. 

Mais  comme  Meflëigneurs  vos  CummiflTaircs  font  perfuadés  que 
Sa  Sainteté  n’y  a piinc  eu  de  part  , & que  c’cfl  plutôt  l’ouvrage  de 
quelque  Officier  mal  intentionné  contre  les  libertés  de  cene  Eglife , 
ils eiliment , avec  Iv^  de  Chartres,  qu’il  ne  faut  pas  defeendre  en 
Egypte  pour  y chercher  du  lécours,  mais  qu’il  faut  s’adrefler  au  faine 
Sioge  même  , ai  if/a  ,ad  ii>jam  confugiam  i ^ Kf.  i ) qu’il  faut 
réclamer  l’autorité  de  Rome  contre  l’abus  qui  en  a été  fait,  oppofer 
le  corps  au  fuitôme , & chercher  dans  la  Iburce  même , un  remède 
contre  le  poifon  qui  s’elf  trouvé  dans  les  ruilTeaux. 

Que  nous  devons  reprêfenter  à Notre  Saint  Pere,  qu’il  eH  de  la 
dignité  de  km  Siégé  , que  fes  Décrets  foient  plutôt  jufles  qu’immua.- 
blés,  qu’il  a la  puillânee  de  délier  aufli-bicn  que  de  lier;  & que  c’eû 
augmenter  fon  auto.'iié  , que  de  le  réferver  toujours  un  tribunal  contre 
ks  furprifes',  St  le  pouvoir  de  prononcer  de  nouveaux  jugemens  , 
quand  il  cil  éclairé  de  nouvelles  connoilTantes  ; nous  devons  clpérer 
que  fes  propres  iéiuimcns  le  Iblliciteronc  plus  fortement  en  notre 
faveur,  que  nos  remontrances  & nos  emprelfemens. 

Notre  conhance  doit  être  d’autant  plus  parfaite  , que  nous  nous 
piél'cniuns  au  tribunal  d’un  Souverain  Pontife , dont  toutes  les  incen-^ 


Digitized  by  Google 


512  LES  LIBERTEZ  DE  L'EGLISE  GALLIC. 

tiens  font  fans  mélange  d’intérêt  & de  confidération  humaine , qui 
Extraits  envilage  moins  le  domaine  de  faiiit  Pierre, que  le  troupeau  de  Jclus- 
D£s  Hrocis  thrill  ; qui  mefure  Ion  élévation  plutôt  par  la  grandeur  de  les  devoirs, 
*'^*''’*  que  par  l'étendue  de  fon  autorité  ; ét  qui  de  ce  premier  trône  de 
Assunttass  l'tglilé  , comme  du  Ciel  même  , ne  cherche  à répandre  fur  fes  enfant 
Dv  LLSRct;  que  les  ellêts  d’une  charité  fans  bornes  , &tout  ce  qui  peut  aflurer 
en  legi  ik  Juj,  repos  & leur  félicité. 

mSi.  Mcllcigneurs  vos  CammilTaires  eftiment  donc , que  dans  une  occa- 
' fion  fl  importante  , & où  nous  lommes  également  combattus  par 

Ann.  i«8i.  poffç  foumilfion  au  Saint  Siège,  & par  le  défit  de  maintenir  notre 
Eglife  dans  fes  privilèges  , rAlfemblée  doit  prendre  les  voies  que 
lui  marque  la  nécclfité  de  fon  devoir,  & qu’elle  eft  obligée,  pour 
garder  les  formes  , de  fe  faire  violence  , en  faifant  les  protellations. 
Ils  font  d’avis  qu’elle  écrive  à Sa  Sainteté  une  Lettre  pleine  de  refpeéi 
& de  modération  , & où , par  des  plaintes  aulTi  raodeftes  que  julies  , 
il  parodie  qUe  nous  n’avons  pas  eu  moins  d’intention  de  lui  donner 
Un  témoignage  public  de  notre  vénération  & de  notre  attachement, 
que  de  lui  demander  jullice  lùr  le  tort  qui  a été  fai^à  nos  Libertés. 

L’avis  des  Commilfarres  eft  , que  l’AlVembléc  doit  déclarer  qu’il 
feroit  à Inuhaiter  que  Notre  Saint  Pore  eût  été  mieux  informé  de  ce 
qui  s’dl  palTé  dans  l’afiaire  de  Charnnne , & que  la  procédure  de 
Monfoigieur  l’Archcvêque'de  Paris  eût  paru  à Rome  telle  qu’elle  a 
été  rap{x>rtéc  à la  Compignie  , & qu’entr’autres  pièces  , on  y eût  vu 
un  Procés-vei’éral  drelTé  par  l’ordre  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de 
Pans,  le  a3  de  Septembre  1^75  , par  feu  M.  Charles  de  Henniques 
de  Benjamin  , pour  lors  Grand  Vicaire  & Official  de  Monfeigneur 
l’Archevêque  de  Paris  , ligné  de  lui  & de  toutes  les  Religieules  de 
Charonne , même  de  Sœur  Catherine-Angeliqui;  Levêque , par  lequel 
Procès-verbal  il  coofte  de  la  dilTipation  des  biens  de  ce  Monaflere, 
de  fa  mauvaife  adminillration  pour  le  fpiritucl  , & de  la  réfolution 
que  ces  Religieules  prirent  le  même  jour  d’écrire  au  Roi  & à 
Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  , pour  obtenir  quelque  bonne 
Supérieure  du  dehors  , qui  eût  le  moyen  & le  crédit  pour  foucenir 
la  maifon  , appaifer  les  créanciers,  & empêcher  la  ruine  de  ladite 
maifon  , qu’elles  affuroient  làns  cela  être  inévitable  ; ce  qui  auroic 
alTurément  porté  Notre  Saint  Pere  le  Pape  à juger  plus  favora- 
blement de  la  conduite  d’un  grand  Archevêque,  qui  préfide  depuis 
plus  de  vingt  ans  aux  Affcmnlées  du  Clergé  , & qui  remplit  très- 
dignement  un  des  premiers  Sièges  du  Royaume. 

Qu’après  avoir  rendu  ce  témoignage  à la  vérité,  l’Affemblée  ne 
doit  pas  entrer  plus  avant  dans  le  détail  de  cette  procédure  , parce 
qu’elle  n’en  eft  pas  Juge  ; mais  que  comme  U Jurifdiflion  des 
Ordinaires  eft  blcfiècpar  ces  Brefs  d’une  maniéré  inouie , elle  ne 

peut 
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peut  pas  fe  difpenfer  de  faire  tous  les  efforts , pour  empêcher  que  — 

tout  ce  qui  a été  fait  dans  cette  occafion  par  la  Cour  de  Rome  ne  FxrR**rn 
foie  jamais  tiré  li  conféqucncci  & que  pour  cet  effet  elle  doit  faire  dls  PaoeJs- 
une  Proteftation  contre  cette  entreprife  , la  faire  lignifier  au  fi.'ur  Virbaux 
Laury  , Auditeur  de  la  Nonciature  , en  la  même  forme  que  la  Pro- 
teftation  de  l’Alfemblée  de  16^2  le  fut  li  Monfeigneur  Bagny,  pour  ou  Cikrck 
lors  Nonce  du  Pape  > & écrire  k Sa  Sainteté  , pour  1a  fupplier  d’em-  en  iisgi  & 
pêcher  qu’il  ne  foit  expédié  pareils  Brefs  k l’avenir.  •***• 

Us  croient  aufli  que  l’Aflerablée  doit  écrire  k tous  les  Prélats  du  * 

Royaume,  pour  leur  donner  part  de  cette  Lettre,  de  cette  Protefla-  A™*-  ****• 
lion  & de  la  préfente  Délibération  ; êc  qu’elle  doit  prier  Monfeigneur 
l’Archevêque  de  Rheiins  , attendu  que  cette  affaire  regarde  Monfei- 
gneur  l’Archevêque  de  Paris,  de  rendre  au  Ror  trés-humbles grâces 
au  nom  de  l’Alfcmblée , de  la  proteélion  que  Sa  Majcflé  a donnée  , 
dans  cette  occafion,  k Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris,  &,  dans 
fa  perfonne  , k toute  l’Eglife  de  France. 

Ils  ont  réfolu  encore  que  l’Aflêmblée  doit  donner  avis  k MeffciA 
gneurs  les  Archevêques  k Evêques  do  Royaume  , dans  la  lettre 
circulaire  qu’elle  leur  écrira  , qu’elle  a vu  paroître  un  libelle  k l’occa- 
fion  des  4eux  Brefs  que  Sa  Sainteté  a adrefles  aux  Religieufés  de 
Charonne  , où  l’Auteur  s’efforce  d'établir  que  les  Evêques  n’ont  pat 
reçu  immédiatement  de  Dieu  leur  Jurifdiâion  f'piriruelle  : qu’elle  a 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire  , pour  en  arrêter  le  cours  , que  de  leur 
envoyer  la  Lettre  que  l’Affemblée  de  i6SS  écrivit  k tous  les  Prélats 
du  Royaume , avec  les  Articles  qu’elle  réfolut  alors  ; qu’ils  connoî* 
tront , en  les  recevant , combien  les  fentimens  du  Clergé  de  France 
font  éloignés  de  ceux  que  débitent  ces  nouveaux  Ecrivant  : qu’outre 
cela,  ils  trouveront  des  Maximes' qui  appuyent  fur  d’autres  fu jets 
l’autorité  de  l’Epifeopat  ; ce  qui  leur  donnera  fans  doute  une  joie 
finguliere , puifque  ces  Articles  ayant  été  égarés  depuis  fi  long- 
temps , ont  été  heureufement  retrouvés  , k l’honneur  & k l’avantage 
de  l’Eglife. 

Monfeigneur  le  Coadjuteur  de  Rouen  ayant  faiisfait  l’Affêmblée 
par  l’éloquence  & par  la  folidité  de  fon  rapport , Monfeigneur  le 
Fréfident  lui  a dit , que  l’applaudiffement  de  l’Affcmblée  le  mettoit 
dans  la  néceflité  de  l’interrompre  i qu’il  voudrait  fe  dépouiller  de 
l’amour  propre  pour  le  louer  comme  il  le  mérite , & qu’en  cette 
rencontre  il  fe  ferviroit  du  fens  , & prefque  des  propres  paroles  de 
Seneque  k Gallio  fon  frere  : Quim  mmo  non  parum  laudat , ttiam 
çui  Uudart  plus  non  pottft. 

Meffeigneurs  les  Commiffaircs  ont  enfuite  opiné  très-doâement 
fiir  le  même  fujet,  & on  a remis  k trois  heures  de  relevée  k entendre 
opiner  Meflicurs  les  Commiffaircs  du  fécond  Ordre. 

TornAV,  Rr 
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. Du  même  jour , trois  heures  de  relevée. 


ViRBAVjc  MONSEIGNEUR  L’ARCHE^TQUE  DE  PARIS  , Prifiitnt. 

DFS 

AssiMBLf.ï's  Meilleurs  les  Coinmilbires  du  fécond  Ordre  ont  continué.d’opinec 
nu  Clekos  fur  l’alTajrc  de  Charonne  , &om  marqué  dans  leur  avis  , quia  été  con- 
,VgV  **  * celui  de  Mclfeigneun  les  Coramiflâires  du  premier  Ordre , 

‘ le  refpeiü  fmcerc  qu'ils  ont  tous  pour  Monfeigneur  le  Prélident,  & leur 
Aan.  i«jx.  ellitne  pour  là  conduite  dans  toutes  les  circonllances  de  cette  afiaire. 

Monfeigneur  le  Préfident  a dit  enfuice  : qu’après  avoir  entendu 
tout  ce  qui  avoit  été  rapporté  pr  Metfeigneurs  les  Commillaires  de 
l'affaire  de  Tuulouic  dedePamiers,  & de  celle  de  Gharonne  > il  ne 
teffoit  plus , pour  l'accompliffement  de  l’exécution  de  ces  deux  cora- 
inilEona  , qu’à  faire  la  ledure  de  la  proteffation  qu’on  aveutprojettée 
de  faire  à M.  Laury,  Auditeur  delà  Nonciature  de  Rome  ; de  la 
lettre  qu’on  a écrite  à Sa  Sainteté  fur  le  fujet  de  cesdeux  af&ires , de 
de  celte  qu'on  pourra  juger  néceffairc  d’écrire  à Mefiêigneurs  les 
Archevêques  de  Evêques. de  Fiance,  pour  leur  donner  prtde  cc  qui 
s’ell  tait  dans  ces  occalions. 


Monléignenr  le  Prélident  a dit  encore  ; qu'il  ne  doutoit  point  que 
la  Compagnie  ne  déliràc  aulli  entendre  la  lecture  des  Articles  dont 
JMonléigneur  le  Coadjuteur  de  Rouen  a.  parlé  dans  fon  rapport , afn 
que  voyant  l’elprit  de  la  réJolution  de  l’Allêmblée  de  id5l,nonr 
jeulcment  par  la  lettre  de  feu  Monfeigneur  de  Montauban,  mais 
encore  las  Articles  qui  furent  fufpeitdus  pour  certaines  confidétations, 
on  en:  fit  un  bon  ufage. 

U a ajouté:  qu’il  fembloit  qu’il  feroit  de  l’ordre  de  délibérer  (ion 
drcHcra  la  protellation  de  les  deux  lettres  dont  on  a patlé  avant  que  do 
les  rédiger  par  écrit  .;  mais  que  comme  on  a permis  jufqu’à  préfeftî 
à Medeigneurs  les  Commillaires  de  dreffer  par  avance  les  aélcs  qu’ils 
jugeroient  à propos , en  les  foumettant  à la  Compagnie  il  avoir 
pris  foin  de  les  dreffer, de  avoient  exécuté  ce  qui  leur  avoit  été  ordonnée 
qu’il  auroit  fouhaité  que  ceux  qui  té  font  expliqués  fi  éloquemment 
en  François  dans  ces  deux  Commiffions  , eullent  bien  voulu  s’en 
expliquer  dans  la  langue  de  l’Eglife. 

Monfeigneur  le  Prélident  s’ccanc  fait  apporter  un  bureau  devant 
lut,  afaii  la  leRure  de  la  Protellaüoo  ^ de  la  lettre  au  Pape,  de  de 
celle  qu’il  s’écoit  aulfi  chargé  d’écrire  à tous  Meffeigneurs  les  Prélats 
de  France  ; puis  a fait  faire  aux  Secrétaires  la  lecture  de  la. lettre  de 
feu  Monfeigneur  l’Evêque  de  Montauban  .& des  Articles  qui  furent 
faits  en  rAffemblcc  de. 

On  a remis  enfuitc  à demain  huit  heures  dumatin  pour  en  opiner , 
en  délibérant  fur  l’allàirc  de  Xouioule  de  de  Paiiùers , d(  fur  celle  de 
Cliaroimc.  ■ : 
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D ÉLIBÉRATION  DU  CLERGÉ 

SvR  l’Affaire  de  Toulouse  et  de  Ramiers.** 

Du  fix  Mai  istz, 

X-/’AlTemblce,  après  avoir  enrendu  l’avis  des  CommiiTaires,  a déclaré, 
<]u’il  auroic  été  à Ibuhaicer  que  la  conduite  de  leu  Monfeigncur 
l’Evêque  de  Pamiers  eût  été  plus  prudente  , plus  modérée  & plus 
felpetlueufe  envers  le  Roi  , & que,  quoiqu’elle  loue  l’application 
qu  a eu  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Touloulé  à éteindre  , par  les 
voies  qu’il  a cru  les  plus  Canoniques , le  feu  tme  la  queftion  de 
runiverlalicé  de  la  Régale  avoic  allumé  dans  fa  Province,  elle  juge 
qu’elle  ne  doit  pas  entrer  dans  la  dilcullion  des  procédures  qu’il  a 
faites , depuis  & avant  la  mort  de  feu  Monfeigneur  l'Evêque  de 
Pamiers , dans  les  affaires  de  l’Eglile  de  Pamiers , delquelics  on 
prétend  que  le  S.  Siège  ell  failî.  . .. 

Elle  a cru  par  coniéquent , que  le  meilleur  parti  qu’elle  pût  pren- 
dre dans  cette  occafion  , étoit  de  protellcr  contre  les  llrcfs  que 
cette  affaire  a attirés , d’ordonner  que  fon  Aéte  de  Protellation  fera 
lignifié  au  fieur  Laury,  Auditeur  de  la  Nonciature  en  France,  en 
la  même  forme  que  le  fut  celui  de  i6}o  k M.  Bagny , pour  lors 
Nonce  du  Pape  , & d’écrire  une  Lettre  à N.  T.  S.  Pere  pour  fupplier 
très-humblement  Sa  Sainteté  d’empêcher  qu’il  ne  loir  expédié  de 
pareils  Brefs  à l’avenir , & de  vouloir  bien  pourvoir  au  plutôt  de 
PEvéché  de  Pamiers,  le  fieur  Abbé  de  Bourlemont  que  Sa  Majellé 
lui  a nommés  comme  aulfi  d’écrire  à tous  les  Archevêques , & à 
tous  les  Evêques  du  Royaume , pour  leur  donner  part  de  ces  Aâes 
& de  lapréléntc  Délibération.  , 


DÉLIB  ÉRATION  DU  CLERGÉ 
Sur  l’ Affaire,  de  C\  h a r o k n e. 


Du  fix  Mai  isSi. 

L’AflTerablée,  après  avoir  emendu l'avis  des  CommilTaireSja  déclaré, 
qu’il  feroit  à fouhaiter  que  N.  T.  S.  Pere  eût  été  mieux  informé  de 
ce  qui  s’ell  palTé  dans  l’al&ire  de  Charonne , & que  la  procédure  de 


**  Cet  deux  DdliNratians  du  Qergé  ou  été  extraites  du  Verbal  ancien  j 
le  miléaici  en  leur  place. 
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Moflfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  eût  paru  à Rome  celle  qu’elle  a 
été  rapportée  à la  Compagnie,  & qu’encre  autres  pièces  on  y eût  vu 
un  Procè'.-verhal  drefle  de  l’ordre  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de 
Paris,  le  î8  Décembre  id7j,  par  feu  M.  Charles  de  Henniquesde 
Benjamin  , pour  lors  Grand  Vicaire  & Ollicial  de  Monfeigneur 
l’Archevêque  de  Paris  , ligné  de  lui , & de  toutes  les  Religieules  de 
Charonne , même  de  Soeur  Catherine-Angelique  Levêque  ; par 
lequel  Procès-verbal  il  conAe  de  la  diliipation  des  biens  de  ce 
MonaAere,  de  fa  mauvaife  adminiAracion  pour  le  fpirituel,  & de 
la  rêfolution  que  ces  Religieules  prirent  le  même  jour  d’écrire  au 
Roi  & à Monléigneur  PArchevéque  de  Paris , pour  obtenir  quelque 
bonne  Supérieure  du  dehors,  qui  eût  le  moyen  & le  crédit  de 
foutenir  la  Maifon  , appaifer  les  créanciers,  & empêcher  la  ruine 
de  ladite  Maifon , qu’elles  aiTuroient  ùns  cela  être  inévitable  : ce  qui 
auroïc  an'urément  porté  N.  S.  P.  le  Pape  à juger  plus  favorablement 
de  la  conduite  d’un  grand  Archevêque  , qui  prélide  depuis  plus  de 
vingt  ans  aux  Aficmblécs  du  Clergé,  & qui  remplir  ttès-digneroenc 
un  des  premiers  Sièges  du  Royaume. 

Apres  avoir  rendu  ce  témoignage  à la  vérité , Elle  a cru  ne 
devoir  pas  encrer  plus  avant  dans  le  détail  de  cette  procédure , 
parce  qu’elle  n’en  cA  pas  Juge;  & comme  la  Jurifdiétion  des 
O.'dinaires  cA  bleffée  par  ces  Brefs  d’une  nunierc  inouic , elle  a 
cAimé  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  que  ce  qui  a été  fait  dans  cette  occaAon  par  la  Cour  de 
Rome  , ne  loir  jamais  tiré  à conféqucnce  ; & pour  cet  effet  elle 
a rél'olu  de  faire  une  protcAation  contre  cette  entreprife  , de  la 
faire  fignifier  au  Sieur  Laury , Anditcur  de  la  Nonciature  en  France  , 
en  la  même  forme  que  la  proteAation  de  l'Affemblée  de  idyo 
le  fat  à feu  M.  B.igny  , pour  lors  Nonce  du  Pape , & d’écrire  à 
Sa  Sainteté  pour  la  fupplicr  d’eimiécher  qu’il  ne  foit  expédié  de 
pareils  Brefs  à l’avenir  : Elle  a auili  refolu  d’écrire  à tous  les  Prélats 
du  Royaume  p.our  leur  donner  part  de  cctre  Lente , de  cette 
ProteAation  Sa  de  la  préfente  Délibération  : & cependant  elle  a 
prié  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Rheims  , attendu  que  cette  affaire 
regarde  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris,  de  rendre  an  Rot 
très  - humbles  grâces,  au  nom  de  l’Affemblée  , de  la  proceétioa 
que  Sa  MajeAé  a donnée  , dans  cette  occafion  , à Monfeignew 
l’Archevêque  de  Paris  , & , dans  fa  petfonoe , à route  l’Eglife  de 
France. 

L’Affemblée  a refolu  encore  de  donner  avis  û \^ffeignenrs  les 
Archevêques  & Evêques  du  Royaume  , dans  la  Ljectre  circulaire 
qu’elie  leur  écrira , qu'elle  a vu  patoitre  un  Libelle  à l’occalion  de* 
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éeux  Brefs  que  Sa  Sainteté  aadreflfés  aux  Religieufes  de  Charonne, 

eii  l’Auteur  s’efforce  d’établir  que  les  Evêques  n’ont  pas  reçu  immé-  Extxaih 
diatement  deJasus-CuRlsT  leur  Jurildiftion  fpirituelle  ; qu’elle  ““  Prckis 
a cru  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  en  arrêter  le  cours  , que  de 
leur  envoyer  la  Lettre  que  l’Affemblée  de  écrivit  à tous  les  Asscmii.^» 

Prélats  du  Royaume,  avec  les  Articles  qu’elle  réfolut  alors  : Qu’ils  ou  Citaoi , 
connoitront  en  les  recevant  combien  les  fentimens  du  Qergé  de 

France  font  éloignés  de  ceux  que  débitent  ces  nouveaux  Ecrivains;  

qu’outre  cela  ils  y trouveront  des  Maximes  qui  appuyent  fur  d’autres  Ana, 
fujets  l’autorité  de  l’Epifcopat  : ce  qui  leur  donnera  fans  doute  une 
joie  Hnguliere , puifque  cette  Lettre  & ces  Articles  ayant  été  égarés 
depuis  li  long-temps , ont  été  heureufement  retrouvés  , à l’honneur 
& à l’avantage  de  l’Eglife. 

i-'oici  la  ttneur  dt  qutlquts  ASes  ei  - diffus  mintionniis  , 

Ô-  autrts  fpieifiis  ci  - diffous. 


LETTRE  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE 
A SA  SAINTETÉ- 

Tjles~Sai»7  Perb, 


Si  les  Evêques  nos  Prédéceflêurs  ont  donné  autrefois  tant  de  mar- 
ques de  leur  refpeû  envers  le  S.  Siège  Apoflolique , nous  ne  croirions 
pas  leur  avoit  légitimemet  fuccedé , (i  nous  ne  les  imitions  dans  le 
2éle  qui  eff  hérraitairc  à toute  la  Nation , & 11  nous  ne  donnions 
h toute  la  Terre  des  preuves  folemnclles  de  la  très-profonde  véné- 
ration que  nous  avons  pour  Votre  Sainteté.  Il  rft  vrai  que  ce 
n’cll  pas  feulement  à caule  qu’Ellc  ell  élevée  au  degré  le  plus  haut 
le  le  plus  éminent  de  toute  l’Eglife,  mais  parce  que  nous  fommes 
encore  perfuadés  que  fa  piété  n’cll  pas  moins  étendue  que  fa  Puif- 
tnee  , & que  (a  Religion  eû  anlfi  fublime  que  fa  Dignité.  Car 
enfiO  lorfque  nous  fongeons  à rendre  à la  Chaire  de  ^int  Pierre 
Vobéiffance  que  nous  lui  devons , & qu’en  même  temps  nous  nous 
tepréfentons  toutes  les  éclatantes  vertus  dont  Votre  Sainteté  ell  cou- 
tonnée  , cette  eraâe  lévéïité  dans  les  mœurs,  cette  noble  palCon 
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! ■ . — d’ctcndre  les  bornes  de  l’Hmpirc  de  Jesus-Chkist,  cette  ferme 

Extraits  fcfolution  de  ne  rien  relâcher  de  la  pratique  de  Vantienne  dilcipline, 
DIS  pRocts  cette  Ibilicitude  perpétuelle  de  toutes  les  Eglifes  du  monde,  & ce 
ViRüAi'x  defîcin  formé  de  ne  jamais  rien  accorder  aux  intérêts  de  la  chair 
Dts  ^ & du  fang  , il  ne  nous  cil  pas  poffible  de  nous  défendre  d’y  admirer 

jj’““"““j.ioutà  la  fois , & le  faite  de  la  gloire  dans  les  honneurs , & le  comble 
en  lisgi  &dela  pcrfeûion  dans  les  vertus.  Il  n’cll  pas  imaginable  combiea 
iitSt.  ces  rares  qualités,  & tant  d’antres  mérites  extraordinaires,  qui 

marquent  le  caratlcrc  de  Votre  Sainteté,  firent  concevoir  à toute 

Ann.  l'Egijfe  Je  vaftes  cfpéranccs  du  bonheur  de  ce  l’ontilicat.  Chacun 
dès-lors  fit  retentir  l’IJnivers  des  éloges  d’un  fi  grand  Pape,  & chacun 
fe  perliiada  que  fous  Innocent  Onzième,  l’Eglife  alloit  rentrer  dans 
toutes  les  Provinces  que  ITiéréfie  avoit  enlevées  du  temps  de  nos 
Peres  : & que  par  de  célébrés  conquêtes  la  Foi  Catholique  alloit  fe 
remettre  en  poirelTion  de  tous  les  pays  qu’elle  avoit  perdus  par  les 
erreurs,  ou  par  les  guerres.  Tels  étoieut  les  fentimens  dontfc  ilattoic 
tout  le  monde  Chrétien  ; & cette  opinion  s'étoit  d’autant  plus  for- 
tifiée dans  ce  Royaume , que  chacun  favoit  que  Louis-le-<àrand 
étoit  dans  une  parfaite  conformité  de  vœux  & d’intentions  avec 
Votre  Sainteté  : Ce  Prince,  qui  feul  entre  tous  les  Princes  Chrétiens, 
cil  capable  de  réduire  l’impiété  fous  le  joi^  , & de  foumettre 
l’hérélie . domptée  à l’autorité  de  l’Eglife  Romaine , tant  il  eA 
redoutable  par  fa  Puiflânee , & incomprable  par  fa  Religion. 

En  effet  il  n’y  a perlbnne  , T.  S.  P.  qui  ne  doive  fe  promettre  de 
tels  prodiges  dai  zèle  de  ce  Monarque  invincible,  qui  n’a  déjà  pas 
moins  rempli  le  nom  de  Grand  par  fes  vertus,  que  par  les  armes. 
Sa  piété  au-dedans  delà  France  a déjà  étouffe,  accablé,  & écrafé 
toutes  les  tètes  de  l’hydre  , c’eft-a-dire  , toutes  les  forces  de  l’hé- 
réfic , fous  le  poids  de  la  multitude  de  fes  Edits  ; fon  zèle  an 
dehors  a porté  il  y a déjà  plufieurs  années  fur  les  ailes  de  la  Viéloirc 
la  Foi  de  l’Eglife  Romaine  dansles  Provinces  les  plus  reculées,  & dans 
les  villes  les  plus  imprenables  des  hérétiques  ; & tandis  que  l’Europe 
étoiten  admiration  & l’héréfie  au  défcfpoir,  fa  Religion  n*a-t-elle 
pas  fait  rentrer  l'Eglife  les  palmes  à la  main  dans  la  puiffantc  ville 
de  Strasbourg , d’où  le  malheur  des  feéles  l’avoit  exilée , & y ayanp 
expié  le  Sanéluaire  de  Dieu  , n’a-t-il  pas  fait  attacher  les  Etendars 
de  la  Foi  Catholique  à fes  portes,  & i les  voûtes  facrées  que  l’impiété 
des  hérétiques  avoit  prophanées  depuis  fi  long-temps.  Voilà  quelles 
Ibnt  les  occupations  de  Sa  Majellé  Tres-Chréticnne,  dont  le  courage 
tant  de  fois  éprouvé , la  fageffe  C confomméc  dans  la  conduite  des 
grands  delleins , l’intrépidité  fi  admirable  dans  l’exécution  , la 
la  grandeur  d’aine  fi  aclievée  , la  JuAicc  , la  Foi,  la  Religion  font 
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comme  autant  de  floches  préparées  fur  l’arc  de  ce  bras  invincible  , 

que  Dieu  a deftiné  pour  exterminer  l’hérélie  & difliper  le  mcnfonge.  Extraits 

Une  fi  belle  intelligence  entre  un  Pape  fi  faint,  & un  Monarque  fi  b\vx* 

Chrétien , qui  femblent  être  nés  pour  la  pratique  des  mêmes  vertus  & 

pour  l’exécution  des  mêmes  defleinsi  ne  nous  permertoit  pas  d’en  atten-  A;sEM>i.fEs 

dre  autre  chofe  que  des  viéloircs  pour  la  Foi  a & des  triomphes  pour  du  CLtacx 

l’Eglife  ; & neanmoins  T.  S.  P.  nous  ne  favons  par  quelle  malignité 

la  plupart  de  ces  chofes  ont  été  fufpendues  au  préjudice  de  nos 

efpérances , & plot  à Dieu  qu’il  nous  fût  permis  de  n’en  jamais  parler, 
de  de  ne  nous  en  fouvenir  jamais.  Car  enfin , tandis  que  le  Roi , dans 
les  mouvemens  de  fon  zclc  & de  fa  piété , foudroyé  de  toutes  parts 
les  ennemis  de  l’Eglife  Romaine , une  foule  de  Brefs  de  la  Cour 
de  Rome  vient  inonder  toutes  les  Provinces  & toutes  les  Villes  du  • 


Royaume , dans  lefqucis  on  s’attaque  direélement  à la  perfonne  facrce 
du  Roi , & on  outrage  en  termes  pleins  de  menaces  & d’aigreur 
ce  grand  Prince,  que  tout  le  monde  regarde  comme  le  Hcraulr  de 
la  F oi , le  Défenfcur  de  l’Eglife  , le  Confervatcur  de  ja  difeipline 
dans  les  Provinces , le  Proteaeur  de  la  Patrie , & le  Vainqueur  des 
Nations.  On  y ébranle  en  même  temps  les  Loix  fondamentales  de 
l’Etat , on  nous  y ravit  les  facrés  dépôts  que  nous  avons  reçu  de  la 
Religion  de  nos  devanciers , on  y heurte  les  Libertés  de  l’Eglife 
CalUcaneton  y fappc  l’honneur  du  Sacerdoce,  on  y viole  les  privilèges 
des  Provinces  & des  Diocefes,  on  y renverfe  la  Jurifdiélion  I^ifcopaleî 
& fans  épargner  les  bornes  que  la  fiigeflc  de  nos  Prédécefl^rs  avoir 
iî  réligicufemeiit  pofées,  on  nous  chafle  violemment,  fans  l’avoir  méri- 
té , de  l’héritage  do  nos  Peres  ; De  quel  excès  de  douleur,  T.  S.  P.  le 
Clergé  de  France  ne  fut-il  point  touché  au  fpcdacle  de  la  condam- 
nation du  très-illufire  Archevêque  de  Touloufe  , contre  la  difpofition 
des  Canons  de  l’Eglife,  & contre  toutes  les  formes  de  la  Jullice  ,&< 
de  quelle  horreur  ne  fut-il  point  faifi  quand  il  vit  le  glaive  de> 
l’excommunication  déjà  levé,  & tout  prêt  à tomber  fur  Ta  tête  de. 
SC  fage  Métropolitain. 

Mais  notre  furprife  n’augmente-t-elle  pas , lorfque  nous  fomme» 
témoinsque contre  la  bonne  foi  des  Concordats  , on  continue,  fans- 
aucun  fujet  canonique,  à refufer  les  Bulles  de  l’Evéebé  de  Pamiers,. 
à la  perfonne  qui  a été  nommée  par  Sa  Majellé,  dan»  mutes  les 
formes , ce  qui  fait  que  cette  pauvre  Eglife  demeure  fans  fecours  au- 
milieu  des  divifions  , parce  qu’on  ne  veut  pas  lui  donner  fon  Evêque,, 
dont  le  principal  minillere  confiAe , par  fon  iuilitution  , à concilier 
les  efprits  divilës  , & à rappeller  cous  les  partis  a l’unité.  Quel- 
ell  donc  enfin , T.  S.  P.  le  crime  du  Clergé  de  France , pour-' 
t’étre  ainfi  attiré  la  colere , les  menaces , & les  anathèmes  de  V’ouer 
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S.iinteté  f Ce  même  Clergé  que  l’un  des  Souverains  Pontifes  * fe> 
Extraits  PrédécelTeurs  appclloit  fi  obligeamment  la  Nation  Sainte,  le  Sacerdoce 
DES  PkocSs  Royal , le  Peuple  de  Conquéee,  auquel  le  Dieu  d’ifrael  a donné  fa 
Vekbavx  bénédiâion.  N’avons-nous  pas  la  même  vénération  pour  le  S.  Siégé 
, que  ceux  qui  nous  ont  précédé  f Ne  faifons-nous  pas  les  mêmes 
nu*^t r'gÎ  <Iùclarations  de  refpeû  & d’obéiiTance  ? N’y  foinmes-nous  pat 
en  i«8i.  Sc  attachés  par  les  mêmes  liens  de  la  Foi  & de  la  Communionf  Cependant, 
leSi.  T.  S.  P.  nous  nous  plaignons  de  ce  que  les  Brefs  de  Votre  Sainteté 

jettent  des  femcnccs  de  divilion  par  toute  l’Egiife  i c’eft  ce  qui  nous 

Ann.  kSi.  obligés , voyant  que  le  mal  croillbit  de  jour  en  jour  , de  commencer 
• Paulus  Pri-  à y yîportcr  les  remèdes  nécelTaircs , & pour  cet  effet , ayant  tenu 
mus, Epiff  10.  p^jjJnjblée  Nationale  de  l’Eglife  Gallicane,  afin  de  pourvoir  au 
, bien  public , & que  l'Eglife  ne  reçût  aucun  préjudice , Nous  avons 

unanimement  rclolu  d’avoir  recours  au  Roi , & faifant  la  charge 
d’Ambaffadeurs  pour  Jesus-Christ  , Dieu  s’expliquant , pour  ainfi 
dire,  par  notre  bouche,  nous  l’avons  exhorté  puiffamment  d’ empêcher 
que  tout  l’edifice  de  Dieu  ne  fût  ébranlé  pour  l’intérêt  d’une  feule 
affaire  ; & l’événement  a fait  voir  que  ce  Monarque  viâorieux,  qui, 
pour  donner  la  paix  à l’Univers,  avoit  lui-même  preferit  des  bornes 
a fa  gloire  & à la  grandeur , objets  pour  lefquels  un  grand  Prince 
a de  fi  juffes  painons  , ne  peut  rien  refufer  aux  prières  de  Ion 
Clergé , quand  il  s’agit  d’alTurer  le  bonheur  de  la  tranquillité  de 
l’Eglife. 

Mais  , parce  qu’il  eft  d’une  extrême  conlëquence  de  pourvoir  k 
la  paix  & ,’au  repos  de  l’Eglife,  non-feulement  pour  le  préfent,  mais 
encore  pour  l’avenir,  parce  que,  vu  les  chofes  qui  fc  font  palTécs,il 
faut  prendre  garde  qu’il  n’en  arrive  un  jour  de  fcmblables,  & 
même  de  plus  dangcrculbs  : Après  avoir  rendu  au  S.  Siégé  Apof- 
tolique  les  devoirs  du  refpcA  & de  i’obéiffance  accoutumée  , nous 
fupplions  tres-inftamment  Votre  Sainteté  de  ne  jamais  permettre 
que  l’on  détruife,ni  même  que  l’on  âffoibliffe  les  Droits,  les  Privilèges, 
les  Coutumes  & les  Loix  de  nos  Prédéceffeurs,  particulièrement  le» 
Ulâgcs  qui  ayant  été  fondés  fur  les  Canons,  & les  Décrets  des  Conciles, 
ont  été  de  tout  temps  en  honneur  6c  en  pratique  parmi  nous , 6c 
généralement  tous  les  avantages  dont  l’Eglife  Gallicane  fe  glorifie 
d’avoir  la  prérogative  par  le  Droit  d’une  Coutume  non  interrom- 
pue , 6c  par  le  titre  d’une  poffeffion  immémoriale.  Nous  le  deman- 
dons’ k Votre  Sainteté  avec  des  fupplications  d’auwnt  plus  preffante* 

3ue  ces  Droits  ne  lui  ont  jamais  été  difputês  , ni  dans  la  fuite 
es  temps , ni  par  aucun  Décret  des  Pères.  Or  nous  mettons  en 
ce  rang  les  jugemens  des  Evêcjues  , puifque  , félon  la  doélrinede» 
ConcilM , 6c  f ülage  de  U Nation , ils  doivent  être  traités  6e 
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f rüt'fofi  ’iriéme’  U4  ' àppdiadohs  du 'Saint  Sid^e  ApoftoKquc  ) 
terminés  dins  les  IVovi nées.  Nous  y joignons  tout.ec  qui  cortccfnc  Extilaits 
U Jürirdiélion  dés  Es'êqucs  ou  Archevêques'  , les  Droits  du  Pk-ocw 
Ho>-nnme,  les  Libertés  des  EgUlbs,  & les  afl'aires  Eccléfiaftiqucs  ; 
routes  Idqoetles  chofes  l’u&ge  veut  qu'oà  examiné';  qu  on  dilcmc  , Aâ^vn-tE'i 
& qu’on  juge  au  dedans  des  limites  du  département'  de  ~h(5  su  Clsrus 
Gaules.  Car  ce  fut  avec  beaucoup  de  prudence  &de  juftice  ( ainlien  i<<*i  Se 
que  les  Pères  d’Afrique  l’écrivoicnt  an  Pape  Gcicflm  dans  un  fujet — 
à peu  près  de  même  nature  que  les  Peres  de  Nicéc  ordonneront  /tjn.  isîi. 
que  toutes  les  affaires  fe  tcrmincroicnt  dans  les  lieux  où  elles 
auroient  commencé,  aifnr^s  que  jamais  la  grâce  du  Saint  Elprit  ne  j.  Lettre da 
laifferoit  manquer  aux  Eglifes  ni  de  lumière  pour  êxainincr  le  Tond  Connle  au 
éc  le  mérité  d’une  caule  dans  leurs  Alfembltes,  ni  dc'*Conftance  Pape  CclcUui. 
pour  ftire-  exécuter  léürS  jugemens.  Oeft  pourquoi , T.  S.  P.  nous 
supplions  Votre  Sainteté, & noos  la  conjurons  avec  toutes  lesinffances 
éontnoUs  .fommeS  Cibles,  <le  vouloir  bien  que  les  Evêques  qui  ont 
i'honneuT  d’être  fel  rteres,  joftilfentf  pleinement  & paifililement  de 
cette  facréu  pèltkm  ,de  la  juHtdiâiUn  Epilcopale  que  Dieu  leur  a 
conhée  ; d’avoir  la  bonté  de  conferver  par  fa  tendrelfe  paternelle  à 
fes  enfans  bien^aimés  leur  héritage  fatn  6c  cmier , d’apporter  le 
remède  falutaire  aux  blclîures  de  l’Eglife  Gallicane  notre  Mcrc  fur 
tout  ce  qui  a été  fait  à fon  défavantage , & de  ne  point  prendre 
en  mauvaife  part  les  Proteftatiods  do  Qergé  de  France,  dans  une 
occalion  où  notre  lïlence  porteroit  préjudice  à nos  Droits.  D’ailleurs 
ce  nous  feroit  une  extrême  confufîon  de  ne  pas  marcher  fut  les 
traces  de  nos  prédéceffetrrs , & de  ne  pas  lad'l'er  i la  ‘poflcrité  cet 
exemple  du  courage  Sacerdotal , & de  la  vigueur  Epifcopale.  Au 
moins  nous  faifons  profelfion  d’imiter  la  fageffe  de  nos  peres , Icfquels 
eivd«  parailUs  roncootres  pourvurent  à ta  fureté  de  leurs  Droits  pir 
de  femblables  moyens  , fans  que  les  Souverains  Pontifes  Boni  face, 

Celellin  y 6C  darK  les;,  derniers  temps  Innocent  X leur  on  (ûlfein 
aucun  mauvais  gré.  Aulfi  efpérons-nous , T.  S.  P.  que  Votre  Sainteté 
ne  défapproufeta  pas  cette  maniéré  de  défendrè  nortc  êaùlè  & de 
la  finir  , puifque  par-là , fans  rien  diminuer  du  refpeil  que  nous 
portons  à Votre  Sainteté  , & fans  altérer  en  aucune  forte  la  charité  qui 
unit  toutes  les  Eglifes  , nous  nous  contentons  de  nous  maintenir  dans 
nos  Droits  , 6c  dans  la  pofleflion  de  nos  Ufages.  Nous  croyons 
que  Votre  Sainteté  , qui  nous  a fait  voir  de  fi  beaux  jours  6c  de  fi 
grandes  efpéranccs  dès  l’entrée  de  fon  Pontificat , 6c  qtti'daiis  uUe 
vie  toute  exemplaire,  a pris  pour  modèles  de  fes  vertus  les  plu» 
heureufes  6c  les  plus  brillantes  étoiles  du  Chriflianifme  , fe  rendra 
Volontiers  favorable  à tio$  uès-huroble»  prières.  Audi  avons-nous 
Tom.  ly.  S J 
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cette  confiance  en  Elle  , qa’après  avoir  diUlpé  ces  petits  nuages. 
Extraits  de  dilTentions,  dont  on  fe  veut  fervir  pour  oolcurcir  & agiter  nos 
BIS  Procès  Egijfcs  ^ Elle  n’aura  pas  une  plus  grande  joie  que  de  les  rétablir 
ViRiAux  plein  repos  & une  parfaite  férénité.  Ce  font  les  voeux  de- 

Assemblïes  l’£glil^  Gallicane  , ce  font  les  défirs  les  plus  ardens  &.  l’attente  la-, 
pv  CLERGi'plus  vive, 

en  i<8i  8c 

iiti.  . 1.  - . 

. T K.E  »- S A I N I PekB, 

Abb,  us».  I . 

' De- 

Pt  Parti  It  S Mai  ^ 
ifSz.  ' 

. Vos  très  - humbles  , très  - obéiflans 
& très-dévoués  Ris  & Serviteurs,  les 
, Archevêques  & Evêques,. éc  autres 

Eccléfiaüiques  Députés  de  l’AlTemblée  - 
générale  du  Clergé  de  France. 

' t FRANÇOIS,  Archevêque  de  Farts,  PriJUtnt.- 

Far  Nossejcmeurs  de  VAssEUBiéB,.,  i 


MAÜCROIX,  Chanoine  COU  RCÏ£R,  Tkéologat 

de  Rktims  , Sterctairt...  dt  Paris  f.  Steretaire, 


LETTRE  circulaire: 

AUX  PRELATS  DE.  FRANCE. 


M O’  V S'  I t xr  R-,., 

Vous  'faveï  que  l’Eglife  Gallicane  s’efl  toujours  gouvernée  fï  ’judl-- 
cieufement  avec  les  Souverains  Pontifes , toutes  les  fois  que  la  Cour 
de  Rome  a .voulu  formet  des  delTeuis  préjuthciables  à nos  Libertés,. 
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qne  fans  rien  perdre  de  l’extrême  vénération  que  le  Clergé  de  ! 
France  a toujours  eue , & aura  éternellement  pour  le  Saint  ^ege  , 
nous  n’avons  pas  laillé  de  nous  maintenir  refpeâueurement  & géné- 
reufement  tout  enfcroble  dans  la  julle  poflclfion  de  nos  Droits  & de 
nos  Ufages.  Nos  AlTcmblécs  Nationales , également  éloignées  de  cet 
efprit  de  balTelTe  & de  lâcheté > qui  foulTre  hontEufement  qu’on  lui, 


Asn. 


Extraits 
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D» 
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*Dü  Clercs, 

enleve  des  privilèges  incoiueAablcs,  pour  n’avoir  pas  la  fainte  vigueur  en  i«gi  <c 
de  les  Ibutcnir,  & de  cet  efprit  de  révolte , qui  s’élève  inconCdérèment  isSl. 
contre  l'Eglife  Romaine,  qui  ell  le  centre  de  l’Unité  , ont  fuivi  reli- 
gieufement  les  traces  & les  mouvemens  t|e  rEfprit  Saint,  toujours 
Jiumbles  pour  reconnoitre  l’excellence  de  la  Primauté  dans  les  Papes  , 

& toujours  courageufes  , pour  le  défendre  des  entreprilés  de  leurs 
Oniciers.  Dans  cette  conduite  les  hérétiques  nos  ennemis  ont  un  fujet 
perpétuel  de  confuflon , -quand  ils  voient  l’Eglife  Gallicane  , ft  ref-, 
peétueufe  envers  les  Souverains  Pontifes  , dans  le  temps  même  qu’elle 
e(l  en  droit  de  Ce  plaindre  le  plus  hautement  de  leurs  démarches  , & 
les  Enfans  de  l’Eglife  nos  Freres-ont  un  exemple  continuel  d’édilica- 
rion , quand  ils  ibnt  témoins , que  nous  détendre  fi  honnêtement , 
ce  n’ell  point  contefter  contre  les  Papes , mais  plutôt  preteder  devant 
les  Papes  que  nous  voulons  toujours  vivre  dans  la  pratique  des  anciens 
Canons,  & dans  les  réglés  falutaires  que  la  Religion  de  nos  Predé- 
ccfiêurs  a confacrées  au  ben  -ordre  de  la  difciplinc.  C’cA  ce  qui  a 
infpiré  en  pareilles  rencontres  au  Clergé  de  Franoe  de  te  coiuencer 
ordinairement  de  la  voie  des  rémontrances  & des  fimples  proceda- 
tions , plutôt  peur  détourner  la  tempête  , que  pour  la  combattre.  Il 
ed  vrai  que  fi  jamais  les  Alfemblees  précédentes  ont  cru  être  obligées 
de  mettre  en  ufage  telles  protedations,  notre  Alfembiéc  aujourd’hui 
•ne  peut  abfolument  s’en  difpenfcr.  Car  enfin  jufques  ici  toute  entre- 
prife  de  la  Cour  de  Rome  avoit  été  legerc  en  comparailbn  de  ce 
que  nous  voyons.  Cette  foule  de  Brefs  qui  ont  été  difperfés  depuis 
quelques  années  dans  toutes  les  Provinces  & toutes  les  Villes  de  ce 
Royaume,  changeroitde  telle  manière  la  .face  de  la  difciplinc obfer- 
véede  tout  temps  parmi  nous,  que  s’ils  avoient  lieu, l'Eglife  Gallicane 
Je  cherchcroit  elle-même  en  elle-même  , & ne  s’y  trouveroit  jamais. 

Par  ces  Brefs  tous  nos  Ufages  font  renverfés , nos  Coutumes  détrui- 
tes , nos  Privilèges  anéantis , & les  anciens  Canons  fur  lefquels  toute 
la  pratique  de  l’Eglilé  Gallicane  ed  fondée , ouvertement  violés  , 
aum-bien  que  l’Epilcopat  & la  Monarchie.  Vous  ne  vous  fouvenez  que 
trop  de  quelle  maniéré  , en  quels  termes  , & avec  quelles  duretés 
on  y a outragé  la  Majcdé  Très-Chrétienne  du  plus  fage,  du  plus 

i'ude,  du  plus  puilfant , & du  plus  religieux  Monarque  de  l’Univcis. 

I ed  vrai  que  ce  Prince  incomparable  ne  laide  pas  d’exterminer 
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l’héré/ic  à fon  ordinâire,  & que  , comme  Fil  J Aîné  de  l’Eglife  , au 
Exmiirf  lieu  de  répondre  aux  menaces  du  Pere  des  Chrétiens,  il  va  cueillir 
i Strasbourg  des  palmes  & des  lauriers,  afin  d’en  couronner  lui-même 
♦ DES  l’Eglife  fa  Mcre,  & de  l’y  faire  triompher  èi  fa  place.  Vous  n'avez 

yisSEMBLits  pas  oublié  non  plus  l’entreprife  faite  contre  toutes  les  formes  fur  tous 
DU  Clergs,  les  Evêques  de  Frartce  en  la  perfonne  de  l’un  des  plus  illuftrei 
i'«gV  **  Archevêques  de  l’Kglife  Gallicane , & quoique  le  glaive  de  l’excom- 
munication  levé  contre  lui  ne  lui  ait  en  rien  préjudicié  , néanmoins 
Ann.  legi.  n’avons  pu  dilTimuler  notre  douleur  fur  ce  Bref,  non  plus  que 
fur  tous  les  autres.  C’eft  pourquoi  notre  Ancmblée  a jugé  à propoc 
d’en  écrire  lincérement’ fa  penfee  au  Souverain  Pontife  par  une  Lettre 
dont  la  copie  ell  ci- jointe  , & de  faire  une  Proteftation  folemnelle  , 
dont  la  Compagnie  vous  envoie  pareillement  la  copie  avec  les  deux 
Délibérations  qu’elle  a prifes  fur  les  affaires  de  Touloufe  & de 
Pamiers  , & fur  celle  de  Qiaronne  ; par  même  moyen  elle  vous 
donne  avis  , qu’elle  a vu  paroitre  un  Libelle  à l’occafion  des  deux 
Brefs  que  Sa  Sainteté  a adrelTèi  aux  Religieufes  de  Charonne , oii 
l’Auteur  tâche  d’établir  que  les  Evêques  n’ont  pas  reçu  leur  JuriG- 
didion  fpirituelle  immédiatement  do  Jcsus-ClilusT.  Elle  a cru  ne 
• pouvoir  mieux  faire  , pour  en  arrêter  le  cours  , que  de  vous  envoyer 

une  Lettre  que  rAffemblée  de  iffyy  . écrivit  à tous  les  Prélats  du 
Royaume  , avec  les  Articles  qu’elle  réfolut  alors  ; vous  connoîtrez 
en  les  recevant,  combien  les  fentiment  du  Clergé  de  France  font 
éloignés  de  ceux  que  débitent  ces  nouveaux  Ecrivains  ; c’eft-là  que 
vous  trouverez  des  Maximes  qui  appuient  fur  bien  d’autres  chofes 
l’autorité  de  l’Epifeopat,  & que  vous  admirerez  avec  nous  la  Provi- 
dence divine , qui  ayant  permis  depuis  fi  long-temps  que  ces  Ailes 
aient  été  égarés , les  a fait  fortir  des  ténèbres  comme  par  une  efpece 
de  miracle  pour  notre  commune  confolation.  Vous  favez  auflî  , I 

M O N s I c U A , que  l’Affemblée  a fait  de  très  - humbles  prières  à 
Sa  Mijefté  de  daigner  appuyer  ce  que  nous  avons  réfolu  de  foa 
Autorité  Royale  , afin  que  l’Èglife  & l’Etat  agifftnt  de  concert  en 
cette  occafion , l’Eglife  Gallicane  ne  puitfe  fe  reprocher  à elle-même 
de  n’avoir  pas  employé  cous  les  moyens  qui  lui  font  permis  pour 
Ibutenir  fes  intérêts. 

Nous  ne  doutons  pas  que  votre  zèle  » qui  vous  a fait  partager 
, avec  tout  le  Clergé  de  France  la  jufle  douleur  que  nous  avons  reC- 

têntiepar  laleAure  de  ces  Brefs,  ne  vouspo.'te  encore,  non-feulemenc 

à approuver  notre  conduite , mais  même  à imiter  la  réfolution  que 

nous  avons  prift  de  n’en  fouffrir  jamais  de  femblablcs  dans  nos  | 

Diocefes.  Ce  fera  le  véritable  fectet  de  garantir  l’Eglife  Gallicane  ] 

do  pareilles  innovations , & d’y  conferver  la  Religion  & la  Difeipline  i 
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juin  pures  & aufli  entières  qu’elles  nous  ont  été  tranfroifes  par  le* 
Evêques  nos  PrédécelTcurs  , & qu’elles  y ont  été  formées  par  la 
SagelTe  toiîtue  de  l’ETpric  de  Dieu , dans  lequel  cous  Ibmmcs  , 

MONSIEUR, 


ExTRAirs 
Dïs  Pnocts 
Verbaix 

DIS 

AsSEMBLltS 
DU  Cukga’ 
CD  ia8i  8c 


I>e  Parit  et  S"  Mai 

iC8z. 


ie%\. 

Add,  usa. 

Vos  très  - humHes  & très  - aflcélionnés 


Serviteurs  & Confrères , les  Archevêques 
& Evêques,  & autres  Ecclcfiaftiques 
Députés  en  l’Aflemblée  Générale  du 
Clergé  de  France. 


t FRANÇOIS,  Archevêque  de  Paris,  Prifiitnt, 

Par  Nosseigneurs  de  l’ Assembles, 

MAUCROIX,  Chanoine  COURCIER,  Théologal 
Je  Rhtimj,  Secrétaire.  de  Paris,  Secrétaire. 


Lettre  circulaire  du  Cletgé  de  France  , de  l’année 
MONSIEUR, 

L’AITcmblée  ayant  pourvu  au  befoin  de  plulieurs  DiocefeS  fui 
le  rapport  des  Evêques  qui  l’ont  confuitée , &c.  ** *** 


SekTIMBITS  de  L’jdsSEMBLÉE  DU  ClERCÈ  DE 
fur  le  Livre  anonyme  des  Curés  de  Paris , 6*  celui  du 
Pere  Jean  Bagot,  Jéfuite,  pour  les  Réguliers. 

La  licence  que  depuis  quelque  temps  quelques  Auteurs  ont  pris 
d’écrire  & de  publier  des  livres , &c.  * * 


**  Cette  Lenre  eft  imprimée  foui  l’Art.  71  dci  t ib.  oi  l’on  peut  la  voir. 

***  Cette  Pièce  eft  imprirnde  Ibui  l’Article  71  des  Libcrtdt , aptes  le  nouveau 
Commentaiie. 
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■Extraits 

Dcs  pRorn 
ViRlAl'X 


Du  Mercredi  S de  Mai,  a 8 heures  du  matin. 


Assp^.irts  monseigneur  L’ARCHEVEQUE  DE  PARIS , Fréfidem. 

**  Toutes  les  Provinces  ont  opiné  ce  matin  fur  l’affaire  de  Touloufe 
& de  Paraicrs , & fur  celle  do  Charonne , & ont  été  unanimement  cb: 
Ann  legs  l’avis  de  MelTcigncurs  les  Coirtmiflatres,  ainlî  qu’il  a été  propofé  en 
Jeur  nom  par  AlcITeigncurs  d’Albi  & Coadjuteur  de  Rouen,  fur 
l’une  & fur  l’autre  : & quant  à la  lettre  de  feu  Monfeigneur  l’Evéque 
de  Montauban,  & des  Articles  de  l’Aflemblée  de  163 S > on  a été 
.d’avis  de  les  inférer  dans  le  préfent  Procès-verbal. 

Sur  quoi  Monfeigneur  le  Préfïdent  a dit , pour  un  plus  grand 
. éclairciflcment,  qu’il  falloir  regarder  les  Articles  comme  l’ouvrage 

d’une  AfTemblécj  qui  après  les  avoir  réfolus,  fut  empêchée  de  le* 
publier  par  des  confidérations  politiques , & par  l’appréhenfîon  que 
i’on  eut  d’interrompre  en  ce  temps-là  la  médiation  de  1a  paix 
générale  : qu’ils  étoient  demeurés  depuis  dans  les  ténébres , aulfi- 
-oien  que  la  belle  lettre  de  feu  Monfeigneur  l’Evêquc  de  Montau- 
ban  1 mais  que  , comme  on  l’aurait  pu  connoitre  par  la  leélure  qui 
en  fut  faite  hier , ils  renfermoient  le  dogme  de  la  jurtfdiélion  qu'ont 
reçu  les  Evêques  immédiatement  de  Jefus-Chrift , qui  combat  direc- 
tement l’écrit  italien  , qu’on  a femé  depuis  un  an  dans  le  public  i 
qu’en  inférant  ces  Articles  dans  le  préfent  Procès-ver'bal , la  Com- 
pagnie ne  prétendoit  pas  leur  donner  plus  d’autorité  qu’auparavant  ; 

3ue  fon  dclTein  étott  de  montrer  combien  les  fentimens  du  Clergé 
e France  font  éloignés  depuis  très-long-temps  des  penfées  de  ce* 
nouveaux  Ecrivains  ■.  fe  refervant  la  liberté  de  les  augmenter  ou  de 
les  diminuer  pour  le  point  qui  touche  les  Réguliers,  comme  on  le 


trouvera  a propos. 

Il  a ajouté  , qu’il  falloit  voir  quelle  voie  on  prcndroit  pour  faire 
, tenir  la  lettre  au  Pape.Sur  quoi  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Rhcimt 
a dit , que  la  Compagnie  prioit  Monfeigneur  le  Préfïdent  de  favoir 
du  Roi  s’il  voudroit  bien  faire  donner  ordre  à Monfeigneur  le  Duc 
d’Elflrécs,  fon  Ambaffadeur  à Rome,  de  la  rendre  à Sa  Sainteté, 
/x>mme  il  avoit  eu  la  bonté  de  faire  pour  celle  qu’on  lui  avoit  écrite 
touchant  la  Régale.  Monfeigneur  le  Préfïdent  s’en  eft chargé,  & a 
■dit  enfuite  : qu’il  ne  refloit  plus  qu’à  ligner  cette  lettre  écrite  à Sa 
Sainteté  , & l’Aâe  de  proteAation  : qu’il  étoit  à propos  que  ce  fécond 
.Aéle  fût  ligné  de  tous  les  Députés , & que  pour  cela  on  pourxoit 
s’affcmbler 'après  dîner,  à quatre  heures  de  relevée,  en  étant  déjà 
près  d’une  ; ce  que  la  Compagnie  a agréé. 
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, EXTRAITI 

2)u  mime  jour^  à ^ heures  de  relevée.  Virbavx. 

DtS 

MONSEIGNEUR  L’ARŒEVEQUE  DE  PARIS,  J’"/*"'- 

, “***  ^ 

Monfeignear  le  Fré/idenc  a die,  qu’ayant  été  obligé  d’aller  à 
feint  Cloud , il  avoit  eu  l’honneur  de  voir  le  Roi , qui  lui  avoir  — ■ 
témoigné  qu’il  feroit  volontiers  rendre  la  Icnre  au  Pape  par  fon  Aon,  usa.. 
Amball'adeur  , comme  il  a fait  celle  qui  avoir  été  écrite  à Sa  Sainteté 
fur  le  fujet  de  la  Régale , & qu’il  leroit  bien  aife  de  donner  cette, 
marque  de  fa  proteâion  à l’AlIemblée. 

11  a dit  encore , qu’avant  de  figner  la  Protellation , il  faudroir 
convenir  de  la  maniéré  dont  on  en  (croit  la  fignification  à M.  Laury ,. 

Auditeur  de  la  Nonciature;  qu'en  itf^o  , Monfeigiieur  l’Evéque 
d’Agen  & lui , lors  Abbé  de  Chanvatlon , allèrent  trouver  Monlèi- 
gneur  Bagny , Archevêque  d’Athenes  & Nonce  en  France , pour  le 
difpolèr  à recevoir  la  lignification  d’une  ProteAation"  fcmblable , dc 
quenfuite  M.  de  Beauregard , Promoteur,  la  lui  fit  faire  par  un 
Notaire  Apollolique,  afiillé  de  trois  témoins  qui  onr  tous  fouferits 
l’ade  de  lignification  ; que  M.  Laury  n’étant  pas  revêtu  du  même 
earaftere  que  Monfeigneur  Bagny , il  fuflîroit  que  M.  Cheron  , Pro- 
moteur , luf  en  fit  auparavant  civilité  de  la  part  de  ta  Compagnie 
& lui  en  fit  faire  enfuite  la  fignification  dans  la  même  forme  ; ce  que 
l’AITemblée  ayant  ordonné,  tous  les  Députés  du  premier  & fécond'^ 

Ordre  ont  ligné  denir  copies  de  la  Proteftation  ; l’üne  pour  être 
fignifiée  audit  lieur  Laury,  dc  l’autre  pour  être  mife  dans  les  Archives 
du  Clergé. 

Monlcigneur  le  Préfiienr  a dit,  que,  s’il  plaît  à ta  Compagnie  , 
on  s’afiemblera  Samedi  matin  , neuvième  du  préfent  mois  ; ce  qui  a 
été  apmouvé.  Il  a ajouté  que  le  Pere  Prieur  des  AuguAins  fup- 
plioit  l’AAemblée  de  trouver  bon  que,  félon  la  coutume,  un  des.: 

Ecoliers  de  la  Maifon  eût  l’honneur  de  dédier  une  Thefe  à la  Com- 
pagnie : ï quoi  elle  a volontiers  confemi. 

F*..  AftCHEvEquE  de  Paris , Frijîitnt. 
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PROTESTyiTION.**  • PROTESTATIO. 


£C  tlist  A 

ft 


Gallicana  fuit 
rtgit  ItgÜHi  f frofiiaE- 
qut  conftietudints  in  violait  cuf- 
todit , quihus  Gallicani  Pon- 
tificts  majorts  nojlri  , nuUü 


L’Eglise  Gallicane  fe  gouverne 
par  fes  propres  Loix  , elle  en 
garde  inviolab'emenc  les  Ufages  ,& 
comme  les  Evêques  des  Gaules  nos 
Prédécefleurs  ont  été  allez  fermes 
pour  empêcher  qu’aucune  Puilfance  definitione  , nullàque  auâontaee 
Ecclé(iaAiquc  n’y  apportât  jiaJ  fes  dcrogatumtffevolutruniiti'  quoi 
déRnitions  la  moindre  altération  > iyjî  Summi  Pontifiett  agnof- 
Ics  Souverains  Pontifes  ont  été  alTez  cert  ($■  laudare  ultrô  dignati 
judos  pour  les  honorer  de  leur  ap-  funt.  Propi  tamen  tji  ut  per- 
probation  & de  leurs  éloges.  Copen-  fringamur  Icgts  ijlet,  quas  prifea. 
dant  peu  t’en  faut  que  nous  ne  Galliarum  Rdigio  , rtvtrtnda~ 
voyions  aujourd'hui  renverfer  les  quevauflas  incortcujfas fictrunt. 
mêmes  fondemens  , que  la  Religion  Ecet  ttenim  , quoi  fine  acetbifi- 
de  nos  Peres  , & le  zèle  de  l’Anti-  fimo  anlmi  fenj'u  iici  tion  potefl^ 
quité  avoient  rendus  inébranlables,  hifet  annis  fuperioribiis  > per 
Car  enlin,chacun  fait , & on  ne  peut 
en  parler  fans  une  extrême  douleur , 
oue  ces  années  dernières , certains 
Brefs  de  la  Cour  de  Rome  fe  répan- 
dirent en  France  dans  toutes  les  Pro-  patria  infiituta  aperti  violamur. 
vinces  & les  Villes , par  lefquelson  Ex  his  Jcilieet  initlligimus , dt 
viole  ouvertement  les  Droits  les  plus 
anciens  de  l’Eglife  Gallicane  , & les 
coutumes  les  mieux  établiesde  l’Etat. 

On  n’a  qu’à  les  lire,  pour  apprendre 
qu’à  Rome  on  entreprend  de  con- 
noitre  des  affaires  du  Royaume , & 
des  Eglifes  de  France,  au  préjudice 

de  nos  Libertés;  que  l’on  y prononce  ticum  , d-  contra  nofiras 
contre  nous  des  Jugemcnsîans  nous  fuetuiines  , lllujlrijjimo  Gal- 
entendre;  que  l’on  y a foulé  aux  licana  EceUfict  Aleiropoliitt 
pieds  notre  Jurifdiâion  Epilcopale,  gladium  excommunicationisin- 
concre  les  Canotis,  & que  Âialgré  nos  tentatum  tffe.  w 

Ulàgcs,  on  y a levé  le  glaive  de  l’excommunication  fur  l’un  des 
plus  illuftres  Métropolitains  de  l’Eglile  Gallicane. 

Le  Clergé  de  France  efl  pénétré  DoletClerus  Gallieanus  qua- 
fenfiblement , & fe  plaint  de  ce  que,  riturque  ex  his  & aliis  qua  ex 

cette  Protcflation  qu’en  latin  , nous 


Provincias  & Civitates  Gallia-s 
rum  , Littera  ytpofiolica  dijft* 
minuta  funt  , quitus  aruiqua 
Ecclefia  Gallicana  jura  , d> 


Regni , Eeelefiarumque  nojlra* 
rum  negotiis  , contra  moret 
nojlros  , ufurpatam  tffe  cogni^ 
tionem  s inauditis  partibus  pro- 
nuntiata  Judicia  s Jurifdiâionem, 
Epifeopotum  conculcatam  jdeni- 
que  contra  Canontm  Eeclefiaf- 


**  Le  nouveau  Veibal  ne  rapporte 
l'tYoos  alToiuc  de  la  verCon  ftançoilc. 


indè 
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par  ces  Brefs  , & par  toutes  qui  s’en  - 


inii  faSa  funt , offrtffas  libtr- 
tates  Ecclejîarum  , penurbjtam 
lùccUJîst  formam  , illamm  de- 
dteus  Pontijicttli  Ordini  s ttr- 
minofijue  ptrruptos  quos  Patres 
nojiri  cunjlituerunt , & ne  os- 
tium d"  caujam  fuam  deftrere  j 
aut  pravaricari  fus  dignitati , 
Ecclefiatumque  fuarum  commo- 
dis  videaiur , publicâ  eontefla- 
tione  obloqui  contra  , d*  inertis 
JîUntii  à fe  amovere  culpam  de- 
crevit  , ut  exemple  Patrum 
fuerum  in  pojlerum  provifum 
IM  quid  noctrt  pcjfit  juri- 
bus  ^ libertatiius  EccUJÎes 
Callicana  s ebqut  magis  incli- 
nât in  eam  fententiam , quôd 
Summus  Pontifex  Innccsntius 
undecimus  , norum  antiquorum 
(5-  Canonics  difeiplina  feverus 
txaâor  , non  patittur  fieri  inju- 
riam  deerttis  fuorum  Ptade- 
etjforum  , d"  Canonibus  pro- 
mulgatis  , qui  refeindebant  quid- 
quid  fuhreptum  contra  pnvata 
Provinciarum  jura.  Molebant 
Jl  quidtm  Ecclejîarum  Privilé- 
gia , qum  femper  fervanda  funt , 
confundi. 


eft  enfuivi , la  Lincrté  des  Egliles  a HxTaaiTs 
été  alTervie,  les  formes  de  la  Difci-  des  Procès 
pi  ine  Eccléfia  ftique  ren verfées,  l’hon-  Verbaux 
neur  de  l’Epifcopat  avili , de  les  bor-  . . 

r ■ ' / J A - ASSEMBLEES 

nés  lacrees  que  la  maindenos  Anec-  Clerck 
très  avoir  été  li  long-temps  à pofer , en  i<8i  Se 
arrachées  en  un  moment.  Aum,pour  ...•‘Se. 
ne  point  manquer  à fon  devoir  , & ' 

ahn  qu'on  ne  puilfe  un  jour  l’acculer 
d’avoir  abandonné  lâchement  fes*  Panlus  Pii- 
propres  intérêts , & oublié  volontai-  • *'’■ 

rement  la  caufe  del’Epilcopat , & la 
Liberté  des  Egliles , il  a réfolu  de 
protefter  contre  par  A£lc  public  & 

Iblemncl  ,&  de  lé  décharger  du  blâ- 
me d*un  honteux  lilcnce , atin  de 
pourvoir, fuivaiit  l’exemple  de  fes  De- 
vanciers, àce  que  les  i>oits  & les 
Coutumes  de  l’Eglife  Gallicane  ne 
reçoivent  par-là  aucune  atteinte.  Ré- 
folution  que  le  Clergé  prend  avec 
d’autant  plus  de  fagelfe,  qu’il eR  per- 
fuidé  que  le  Souverain  Pontife 
Innocent  XI,  dont  les  mœursonttant 
de  rapport  avec  la  vie  des  premiers 
fieclesde  rEglifc,&  dont  l’cxaiîlitude 
ell  li  févérc  quand  ils  s’agit  deladif. 
cipline  ecclélia (tique  , ne  fouRrira 
point  que  l’on  préjudicie  aux  Décrets 
des  Papes  les  PredécclTeurs 


les  rredecclleurs  , qui 
faifoient  gloire  de  révoquer  tout  ce  qui  avoit  été  furpris  à Rome 
contre  les  franchilcsdes  Provinces  , ne  voulant  pas  qu’on  violât  leurs 
Privilèges,  qu’il  faut  religieufement  conferver. 

Propterea  C'icrus  idem  Galli-  C’eft  pourquoi  le  meme  Clergé 
tanus  , profejfus  antea  omnem  de  France,  après  avoir  déclaré  qu’il  a 

été  attaché  de  tout  temps  & le  fera 
toujours  par  les  liens  d’un  profond 
refpeit  & d’une  enticre  obcilfancc  à 
la  Chaire  de  S.  Pierre,  dans  laquelle 
il  reconnoît  l’excellence  de  la  Pri- 
mauté, a réfolu  de  procéder,  comme 
de  fait  il  protede  par  ces  préfences  » 
au  Sr.  Jeao-Baptide  Laurjr,  Protono' 

T t 


reverentiam  obt-dientiamque  , 
quam  femper  exhibait  , perpe- 
tuoque  exhtbiturus  cjl  Cathedra 
Pétri , in  qua  potentiorem  agnof- 
cit  principa:um  , coram  C.  D. 
loanne-haptijia  Lauro  , Pro- 
tonoiario  yjpaflolico  , 6-  JVrrn- 
tiaiura  y^poJloUce  Çalliatum 
Tome  ly. 
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3 JO  LES  LIBERIEZ  DE  L'EGLISE  GALLIC. 

taire  Apoftolique  & Auditeur  de  la  Auditort  , prottftari  eonjlitutt  J 
Nonciuurc  de  Rome  en  France,  que 


les  Brefs  de  Sa  Sainteté  écrits  à l’Evê- 
que de  Pamiers  le  deuxième  Octobre 
i(fSo,  au  Chapitre  de  Pamiers  le 
même  jour  deuxième  Octobre  i68o, 
à l’Archevèq^ue  de  Touloufe  le  pre- 
mier Janvier  i58i,aux  Religieufes 
ou  CbanoinelTes  Regulieres  de  la 
Congrégation  de  Notre  - Dame  du 
Monaltere  de  Charonnc  les  7 Août 
& O Octobre  i(58o , ou  autres  de- 
puis,& généralement  tout  ce  qui  s’elt 
tait  & enl'uivi  en  vertu  d’iccux  , ne 
pourra  nuire  ni  préjudicier  en  façon 
quelconque  au  Droit  de  l’Eglife 
Oallicane,afiD  quepcrfonne  à l’ave- 
nir ne  puiflê  en  quelque  autre  temps 
ou  lieu  que  ce  Toit , prendre  de-là 
exemple  ou  occalion.de  préjudicier 
aux  ancicnsCanonsdel’Eglife  &aux 
Coutumes  du  Royaumecou  ne  s’ima- 
gine qu’il  lui  foie  permis  de  les  vio- 
ler. Au  contraire,  afin  que  tout  le 
monde  fâche , que  nonobllant  toutes 
ces  entreprifes,  les  Canons  de  l’Eglilé 
Univerfelle,  les  Coutumes,  Droits  & 
Ufages  de  l’Eglife  Gallicane  font, 
demeurent  & fubfillent  dans  toute 
leur  ancienne  force  , vertu  & auto- 
rité. C’elt  ce  que'le  Clergé  de  France, 
qui  veut  pourvoir  à la  confervation 
de  fes  Droits  & de  fes  Privilèges  , a 
unanimement  conclu; &que  ces  pré- 
fentes  feront  publiées  par-tout  où 
befoin  fera  i ce  que  peribnne  n’en 
prétende  caulê  d’ignorance. 

Donne  en  l’Alfemblce  Générale  du 
Clergé  de  France,  tenant  i Paris  en 
l’anocc  idRade  fixieme  jourde  Mai. 


Jtcut  de  jaâo  protejlmur  per 
prizfentes , ne  Litteris  Pomificïtt 
daiis  ad  Kpifeopum  yj ppamien~ 
fem.  , die  2«.  ORoiris  iS’So  ^ 
aJ  EecUJîtr  yippamienjis  Capi- 
tulum  eadem  du  2“.  Oâobris 
1G80  , ad  yirchiepifcopum 
Tolofanum  die  i m.  Januarii 
iSS  i J ad  Moniales.feu  Cano~ 
niftat  Regulares  Congregationis 
Beatæ  Maria.  Virginis  Monaf- 
lerii  de  Ckaronna  , die  y*,  ylu- 
gujli,&  i ORoiria  iSSo 
vel  aliis  exinde  , Ô-  illarum  vir- 
lute  aRis  , fteutit  quikufaim- 
que  damnum  aliguod , Jeu  pra‘- 
judicium  juriius  Ecclejîa  Gai* 
iicana  Jieri pojfn:  Ne-ve  guis  har 
in  aliis  lacis  d-  temporibus  iit 
exemplum,&  in  auRoritatem  ira* 
hat , ut  antiguos  Ecclejîa  Cano* 
rus  , avisas  Regni  confuetudines 
receptofgue  mores  EccUJiz  Gai- 
licamt  oppugnare  audeat  , aut 
proptereà  guieguam  Jibi  licere 
exijlimet,  Immà  vero  nemo  nef- 
ciat  hisc  nihil  objlare  guomirms. 
Canones  , Conjuetudines  , Jura 
Ô-  Libertates  ejujdem  Ecelejix  , 
prijiinam  vim,d  integram  auRo- 
rstattm  retineant  & cujlodiant. 

llac  Clerus  Gailicanus  Jîbi 
fuifgue  Privilegiis  caiaum  con- 
fultumgue  volens , omnibus 
nolum  ejft  , ne  guis  ignorant ia 
caufam  prtetexau 

Datiim  in  Comitiis  Généra- 
libus  Cleri  Gallicani  , J-utetia 
habitis , anno  JJomini  mille/ima 
fexcentejîmo  oRogeJîmo  feeundo  , 


die  vero-ftxta  menjîs  Maii. 

Sic  /tgruitum  ! ^ Fr.  Archiepifeopus  Parijîenjis  ,Frtefes.  î Carolus^ 
tHiusiUm  i.Arch.  Dux  Remenjis^  X QAsa\\ii  , Ebredunenjis  j Arclù. 


( 
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t Jacobus,  yirch.  Dux,  Camcraccnfis.  t Hyacinchus  , Arch.  Albitnjîs. 
t M.  Pheltpcaux  , P.  P.  Arch.  Bituricenfis.  t J.icobus-Nic.  Gilbert, 
ArchiepfcofUS  CarthagincnJîj,-Coadjutor  Rothomagenjts.  t LuJnvicus 
de  Bourlemoni , Arch.  Burdcgalenjîs.  t Gilbertus  , Kpifcopus  Tor- 
naccnfis.  t Nicolaus  , Ey.  RegUnJis.  t Daniel  de  Girdac  , Epifcuyus 
d"  Cornes  yalentinenjts  d-  Dienjis.  t Gabriel  , Eyijcopus  Eduenfis. 
î Guilleltnus  , Epifc.  yafntenjis.  t Gabriel-Philippe  de  Froullay  de 
TelTé,  Epifc.  Abrinccnfis.  t Jacobus-Benignus  , Epifcopus  Meldenjès. 
t S.  de  Guemadeuc  , Epifcopus  Madovienjis.  î L.  M.  Ar.  de  Simiane 
de  Gordes  , Epifcopus  Ùux  Lingonenjts.  î Fr.  Léo  , Epifc.  GUr.da- 
ttnfis.  t Lucas,  Epifcopus  Forojulienjts.  t J.  B.  M.  Gilbert,  Epifc. 
d-  Dux  Alontis  Albani.  t Carolus , Epifcopus  Monris  PeJfuUni. 
t Franc.  Placidus  , Epifcopus  Mimatenjis.  t Carolus  , Epifcopus 
yaurenjîs.  t Andréas,  Epifc.  Antiftiodorenfis.  t F.  Bouthillicr, 
Epifc.  Trecenfs.  t Lud.  Ant. , Epifc.  Cornes  CatUalaunenfis.  t Fr. 
Ign.  , Epifc.  Cornes  Trecorenjis.  t Du  Laurens , Epifc.  Bellicenjîs. 
î Gabriel,  Epifc.  Conferanenjis.  î Ludnvicus-Alpiionl'us  , Epifcopus 
EleScnJis.  î Humbertus , Epifc.  Tutellenjis.  t J.  B.  d’Ellampcs  , 
Majfilienjts  Epifc.  Fr.  de  Champs  , Dejtgnatus  Coadjutor  Gtanda- 
senjis.  A Faure.  Clemens  de  Poudens.  Carolus  Leny  de  CoaJeletz. 
De  Senault.  Coquelin.  Parra , Decanus  BtUicenfis.  P.  de  Berinond. 
Lambert.  Le  Franc.  De  la  Grange.  Gerbais.  De  Viens.  De  la  Borrey. 
H.  de  l’Ecure  , fitc.  Paulus-Philippusde  Lufignan.  Andrxas-Hercules 
de  Fleury.  Ludovicus  Depinay  de  Saint-Luc.  1^  Faye.  A.  de  Sou^ietz. 
Carolus  de  Villeneuve  de  Vence.  A.  KsuoMd,Deccnus  yientue.  Petrus 
le  Roi.  A.  Bigrct.  M.  de  Katabon.  Francilcus  Feu.  De  Boche.  De 
BaulTet.  De  fcichart  de  Champigny.  De  Gourguc.  De  Maupeou. 
J.  Demarets  , rerum  Cleri  GaUicani  Agens  Generalis.  De  S.  Georges^, 
Corn.  Lugd.  Francifeus  Maucroix.  Courcier.  Armandus  Bazin  de 
Bezons  , Cleri  GaUicani  Agens  Generalis.  Cheron. 


■[  In  nomine  Domini  , amen.  Tenore  hujus  pr*fentis  publici  inftru- 
menti , cunâis  patcat  evidenter  , & fit  notum  , quôd  anno  cjuldera 
Domini  milicfimo  fexcentefimo  oâogefimo  lécumio,  die  vero  oâavà 
menfis  Mali,  in  mei  Stephani  JoulFc  publici,  audoritate  apoftolicâ, 
venerabilifquc  curiæ  Archiepifcopalis  Parificnlis  , Notarii  Jurati  , 
Fariiiis  débité  immatriculati  , in  parvifio  Ecclefix  Parifienfis  com- 
morantis , fubfignati,  ac  tedium  infra  nominatorum  præl'cmia:  claril- 
fimus  Dominus  ac  Magiller  Nicolaus  Cheron  , Presbyter , Doâor 
Theologus  , Ecclefix  Primatialis  ac  Mctropolitanx  Bituricenfis 
Decanus , & in  Comiciis  Gcneralibus  Qui  CalUcani , nunc  Lutetix 

Tt  ij 
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**  congregati , Promoror  , canquam  Procurator  fpccialis  ccimmKTus  in 
Kx  ritAiTj  hac  parte  iUuflriflimorumac  reverendiirimorum  Uominorum  Ardiie- 
pis  Procès- piicojwrum,  Ppilciiporum  & aliorum  Deputatnnun  ejvirJcm  Cleri 
Verbaux  GiHicani , nomineque  ipfius  in  vim  licterarum  procurationis,  feu  deli- 
Assemblees  berationis  Si  condulionis  ejuldem  Clen  Gailicani , de  dida  die  lexu 
nu  Ceerc^  prxfentium  menfis  & anni  , ad  domum  darillimi  Domini  Joannis- 
cn  kSi  Bapcidx  de  Lauro  , Proconotani  ApoAolid  , & Nuniiaturx  Apof- 
isSi.  tolicx  Galliarum  Audicorisj  in  via  de  Taranru,  (uh  Parochia  landii 

Sulpicii  ficam  , fe  comulic  > eidemque  darillimo  Domino  Auditori  , 

Ann.  Ksst.  ipfuixt  alloqucndo  ibidem  repertum , aduin  proteÜationis  ejuldem 
Cleri  Gallieani  de  dkta  die  fexta  pixfentiura  menGs  & anni  intima- 
vit,  atque  ipiius  procellaiionis , prxfcnciique  adi  imimatioms  cupiain 
(radidic^  & rcliquic  alteri  ex  ejus  domeltiLis. 

Ada  l'uerunt.  hxc  Panliis  in  eadem  domo  didi  Domini  Auiiroris, 
UC  fuprà  Gta  , annu  & die  prxdidis  ; prxlêiuibus  ibidem  MagiAria 
Renaio  Angibaud , & Simeone  Nicolas  i didx  curix  Archicpifcopalis 
Panlienlis  apparicuribus , in  vico  novo  Beaex  Marix  cominorancibus  » 
teAibus  ad  hxc  vucacis  , in  minuta  prxfentium  cum  dido  Domino 
Pfomotore,  & me  Notario  Apoftolico  prxfato , Ggnatis. 

Sic  Jîgnutum  , Jousse,  Notarius.  J 


Du  Samedi  de  Mai , à huit  heures  du  matin. 
MONSEIGNEUR  L’ARCHEVEQ.UE  DE  PARIS,  Préfidcnt. 

Monfeigneur  le  PréGdent  a dit  : MelTcigneurs  , vous  réfolutes 
Mercredi  dernier  devons  alTembleT  aujourd’hui  pour  revoir  les  alTaires 
qui  font  déjà  réfolues  , & celles  qui  font  encore  à terminer  ; mais 
je  crois  qu’il  cil  bon  d’en  interrompre  le  cours , aün  de  vous  informer 
d’une  des  plus  importantes  que  vous  pouvez  avoir  , & dont  vous 
connoitrez  la  corfcquencc  par  la  ledure  du  Bref  de  Notre  Saint  Pero 
le  Pape.  Et  pour  vous  rendre  compte  comme  les  chofesfe  font  palTces, 
je  vous  dirai  , McITeigncurs , que  M.  l’Abbé  Laury  alla  trouver 
M.  Courcicr,  votre  Secrétaire,  Mercredi  dernier  , fixiemedu  couranr, 
afin  de  le  lui  porter,  & le  lui  mettre  entre  les  mains,  félon  l’ordre  qu’il 
en  avoir  reçu  de  Sa  Sainteté. 

Monfieur  Courcicr  crut  ne  pouvoir  mieux  liutsfaire  aux  intentions 
de  l’AITerablée  qu’en  lui  difanc  : qu’il  ne  pouvoir  s’en  charger  fans 
m’en  avertir  auparavant,  par  l’honneur  que  vous  m’avez  fait  de  me 
mettre  à la  tête  de  votre  Compagnie. 
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Pour  moi , MefTeigncurs  , je  crus  que  vous  aviez  écrit  à Sa  Sainteté 

pour  en  avoir  au  plutôt  la  réponfe , & je  lui  dis  de  la  recevoir  ; & Extraits 
comme  l’expérience  de  plufieurs  Prciidcnces  dans  vos  AflTemblécs  m’a 
appris  qu’on  ne  doit  apporter  en  ce  lien  aucun  aûe  public  , fans  favoir  ^,5 
ce  qu’il  contient;  je  ne  penfai  pasaulfi  manquer  au  rcfpcd  que  je  AtsEMmiis 
vous  dois,  de  prendre  communication  de  ce  Bref.  Car  il  me  fouvint,  ou  Clikcr 
& la  Compagnie  me  permettra  de  lui  faire  le  récit  du  grand  fracas 

qui  fe  fit  dans  l’AITemblée  de  t6SS,  lorfque  Monfieur  Bagny, Nonce ' 

alors  en  France,  apporta  un  Bref  à feu  Monfeigneur  l’Archevêque  Ann  isja, 
de  Narbonne. 

Monfeigneur  l’Archevêque  de  Narbonne , qui  étoit  en  la  place  que 
j’ai  l’honneur  d’occuper  préfentement , comme  il  ne  lui  en  avoir  pas 
dit  la  fubllance,  & que  Monfeigneur  de  Narbonne  croyoit  que  Mon- 
lèigncur  Bagny  étoit  fon  ami , il  ne  fit  nulle  difficulté  de  mettre  le 
Bref  fur  le  Bureau.  Cependant  l’affaire  étoit  importante  , car  il  con- 
tenoit  des  plaintes  d’innocent  X,  contre  feu  Monfeigneur  le  Cardinal 
Mazarin  , qu’il  aceufoit  de  retarder , par  fes  artifices  , la  conclulion 
de  la  paix  générale. 

Ce  reproche  fut  fortfenfible  h un  premier  Miniftrc  du  Roi , qui 
d’ailleurs  fe  trouvoit  en  même  temps  à l’Affemblée.  De  plus , un 
certain  Abbé  de  faint  Jean  , qui  fe  trouvoit  fouvent  dans  le  cloîtré 
de  cette  maifon  , apportoit  des  lettres  > prelque  toutes  les  femaincs  , 
à la  même  Affemblée  , fans  qu’elle  pût  lavoir  qui  il  étoit , dont  la 
réception  & la  leélure  lui  caufoient  plufieurs  embarras. 

Pour  éviter  ces  inconvéniens , l’Affemblée  de  1660  ordonna  , qu’à 
l'.avenir  le  Préfident  ouvriroit  tous  les  paquets  qui  s'adrefferoient  à la 
Compagnie  , avant  que  de  les  lui  prélenter  ; en  quoi  fa  conduite  fut 
d’autant  plus  judicieufu , qu’elle  réprimoit  la  hardieffe  de  gens  incon- 
nus , qui  avoient  fouvent  la  témérité  d’écrire  des  inmrtinences  aux 
Affemblées;  & même  de  leur  adreffer  des  libelles  diflamatoires  , par 
lefquels  ils  prétendoient  outrager  la  réputation  des  particuliers , donc 
ils  vouloient  fe  venger. 

Sur  ces  vues,  on  apporta  dans  la  même  année  de  1660 , deux 
Brefs  importans.  Le  premier  regardoit  l’affaire  de  Janfénius,  & c’étoit 
une  repoufe  à la  Lettre  que  cette  Aficmblée  avoit  écrite  à Sa  Sainteté 
fur  ce  fujet.  Monfieur  le  Nonce  Picolomini  me  l’ayant  mis  entre  les 
mains , je  fis  deux  démarches  qui  furent  approuvées  alors.  La  première 
fut  de  rendre  compte  au  Roi  du  Bref  que  j’avois  reçu.  La  leconde, 
de  l’ouvrir  pour  voir  s’il  n’y  avoit  rien  qui  ne  convint  à la  dignité  de 
l’Affemblée. 

Gela  me  donna  lieu  d’en  ufer  de  même  une  fécondé  fois  dans  la 
même  Affemblée  , à l’occafion  du  Millêl  qu’on  avoit  traduit  en 
François,  & j'en  fus  avoué. 
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En  \6-]S  & i58o,  j’en  ufai  de  même  dans  les  rencontres  qui  fc 
PxTRAiTs  préfenterent  ; & par  cette  voie  on  a évité  de  lire  pluficurs  chofes 
.TES  Proche  inutiles  au  public  , & nuilibles  aux  particuliers.  Je  lais  le  refpcél  que 
les  Préfidens  doivent  aux  AITemblées , & je  ne  prétends  pas  que  ce 
Assemble'es  droit  attaché  de  nécelEité  à leur  Pcéfidence  : ce  que  j’en  ai 

pu  Clerc^  dit  c/l  feulement , MelTeigneurs , pour  vous  informer  des  temps  pallès, 
en  JA*!  & fur  l’exemple  & l’autorité  dcfquels  j’ai  cru  devoir  régler  ma  conduite, 
jufqu’à  ce  que  vous  en  ayer  autrement  ordonné.  Si , en  ufant  de  la 
Ann  i6Zi  foitc  , j’ai  fatisfait  à mon  devoir,  je  m’edimerai  heureux  d’avoir 
mérité  l'honneur  de  votre  approbation  ; & fi  j’ai  mal  fait , je  me 
foumets  , MelTeigneurs , à votre  jugement , & faurai  m’en  corriger 
à l’avenir. 

Deux  raifons  m’ont  obligé  de  porter  le  dernier  Bref  au  Roi.  La 
première  , pour  fuivre  les  exemples  qui  nous  ont  été  tracés  par  les 
dernieres  Allcrablées.  La  fécondé  , non-feulement  parce  que  cette 
atfaire  a pallê  par  les  mains  de  fa  Majeflé,  qui  a oien  voulu  com- 
mander à Moniteur  le  Duc  d’Edrées  , fon  Ambadadeur , de  prélénter 
votre  Lettre  au  Pape  ; mais  encore  parce  qu’elle  traite  d’un  intérêt 
que  fa  piété  & fa  libéralité  ont  rendu  commun  entre  lui  & nous. 

Le  Roi  , Medêigneurs,  me  commanda  d’ouvrir  le  Bref  & de  le 
traduire  en  François.  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Rheims  & moi 
lui  en  fimes  hier  la  leélure  i & fa  Majedé  nous  commanda  aulfi-tôt 
de  vous  l’apporter , dans  la  confiance  qu’elle  a que  vous  faurez 
prendre  le  parti  le  plus  convenable  au  bien  del’Eglife  & de  l’Etat. 

Monfeigneur  le  Préfident  a remis  enfuite  le  Bref  entre  les  mains 
de  M.  Courtier  , Secrétaire  , à qui  il  a ordonné  d’en  faire  la 
leâure. 

Innocektius  Papa  vvdecimvs. 

Venerabiles  Fratres  ac  dileéli  Filii , falutem  & Apodolicam  bene- 
.diélionem.  Paternte  chaiitari  quâcharilGmum  in  Chrido  filium  nodrum 
Ludovitum  Regem  Chridianirtimum  , Ecclefias  vedras  , vos  ipfos , 
& univerfum  illud  Regnum  amplcéliraur , permolcdum  actidit  ac 
plane  acerbum  cognoftere  ex  vedris  litteris  die  tertiâ  Februarii  ad  nos 
datis , Epifeopos  Cleruraque  Galli* , qui  corona  olim  & gaudium 
crant  Apodolkæ  Sedis,  ita  le  erga  illam  in  prsefens  gerere  , ut  coga- 
mur  multis  cum  lacrymis  ufurpare  prophetitum  idud  , JiUi  matris 
meit  fmgnaverunt  adverfum  me  ; quamquam  adverfus  vos  ipfos  pqtius 
pugnatis  , dum  nobis  in  ea  caufa  refiditis , in  qua  vedrarura  Eccle- 
linrum  falus  ac  fibertas  agitur  , & in  qua  nos  pro  juribus  , & dignitate 
Ei'ifcopali  in  toto  Regno  tuenda  , ab  aliquibus  ordinis  vedri  piis  8e 
loitibüs  vins  appellati,  abfquc  mora  inlùrxcximus,  & jam  ptider^ 
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in  gradu  ftamus  nullas  privacas  noftras  rationes  fecuti.fed  debicx 
EcclcHis  omnibus  follicicudini , & incimo  amori  erga  vos  noftro  fâtis- 
faduri.  Nihil  fané  Iztum,  & vcftris  nominibus  dignum  eas  litteras 
continere  , in  ipfo  carum  liraine  incelleximus. 

Nam  pnBtcr  ea  quæ  de  norma  in  comitiis  convocandis  peragcn- 
difque  fervaca  affcrebantur,  animadvercimus  cas  ordiri  à metu  vcitro, 
quo  fualbre  numquam  Sacerdotcs  efle  folcnc  in  ardua  & excella  pro 
Religione  , & ccclelianica  libertate  y vel  aggrediendo  fortes  vel 
perbeiendo  conliantes. 

Quem  quidem  metum  falfo  judicaviAis , pofle  Nos  in  lînum  nof- 
rrurn  elTundere.  In  finu  enim  noAro  hofpicari  perpetuo  dclKt  charicas 
ChriAi  qui  foras  mittir  rimorcm , quâ  charicace  erga  vos  Regnum- 
que  Gallii  parernum  cor  noArum  Hagrare  , multis  jam  ac  magnis 
experimentis  cognofei  pocuic , qui  hic  referre  non  eA  nccelfc. 

Si  quid  eA  autem  in  quo  bene  mérita  de  nobis  fit  charitas  noAra, 
eAe  imprimis  putamus,  ob  ipfum  Regale  negotium , ex  quo  fi  feriô 
res  perpendatur,  omnis  ordinis  veAri  dignitas  atque  auéloricas  pendet. 

TimuiAis  ergo  ubi  non  erat  timor.  Id  unum  timrndum  vobis 
crac,  ne  apud  Deum , hominefquc , redargui  jure  polfetis,  loco 
atque  honori  veAro,  & PaAoralis  oAicii  débité  deluilfe.  Memoriâ 
vobis  repietenda  erant , qui  antiqui  Patres  illi  Sanâilfimi , & Pr»- 
fules  ,.quo5  quaraplurimi  poAea  quâlibet  itatc  funt  imitai! , Epif- 
oopalis  conAantiz  & fortitudinis  exempla  , in  bujufmodi  cafibus  ad 
vcAram  eruditionem  ediderunt.  Intucndi  imagines  PndeceAoruin 
vcArorum  , non  foiiimqui  Patruin  , fed  qui  noAra  quoque  memoria 
Aorucrunt  ; & qui  Ivonis  Carnotenfis  diiAa  laudatis , debuilUs  fada 
etiam,  cura  res  pofeerct imitari.  NoAris  qui  i$  fecerit  paAufque 
lit , in  rurbulenra  ilia  ac  pcriculofa  contentione  inter  Urbanum  Poii- 
tincem,  & Philippmn  Regcra,  munons  fui  arbitratus  contra  Regiain 
indi^nationcm  Aarc  bonis  fpoliari  ,.caiccres  & exilia  perferre,  defe- 
rentibos  aliis  caufara  mcliorera. 

OAieii  veAri  erat  Sedis  ApoAolici  audoritati , Audia  vcAraâdiun- 
gore  , dcPaAorali  pedore,  hunulitate  facerdotali  caufam  Ecclefiaruin 
veArarum  apui  Regem  agerc, cjus  confeientiam de  tota  re  inAruendo 
«ïam  cura  periculo  Rcgium  in  vos  animum  irritandi  s ut  poAetii 
m poAerum  line  rnborc  in  quotidiana  pfalmoJia  Deum  alloquentts 
Davidica  verba  proferre  , loqutb^r  d,  uftimomis  tuU  inlonfp<aù 
Kegjim. , O*  non  confundtbar».  ^ 

fuit , tam  perfpedâ  arque  explo- 
ite, quem  fingulari  benignitate 
& epifcopalem  potcAatem  incc.> 

)S  m^na  cura  voluptatc  legimui 
Acti  lletis  ante  Regem  pro  caufi-' 


(iuanto  magis  id  vobis  faciendun 
rafâ  optimi  Principis  juAitiâ  &piei 
Epifeopos  audire,  Ecclefiis  favere, 
meratain  velle  vos  ipfi  feribitis,  & n 
in  vcAris  litteris.  Non  dubitamus  , f 
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■ tim  juftx  dcfcnllone>  ncque  defutura  vobis  verba  qux  loqueretnim  * 
Extraits  nequc  Rcgi  cor  docile  quo  veftris  annueret  pollulatis. 

DES  Procès  Kunc  cum  muneris  veftri , & Regix  xquitacis  quodammodo  obliti 
'de*'**  *"  momemi  neçotio  (itencium  cenuericis , non  videmus  quo  pro- 
Assemblees  bubili  fundamento  bgniHcecis  , vos  ad  ira  agendum  adduâos  , quchl 
DuClEiRCE.in  controvcrila  vicU  licis  , qui>d  caulà  cccideritis.  Quomodo  cecidic 
en  i«gi  Sc  qyj  ftctitr  Quomodo  vidtus  eft  qui  non  pugnavit  ? Et  quis  vcftrûm 
tam  gravem  > cam  judain  caulam , tam  iacrofanclam  oravic  apud 
Ann.  i68e.  Regem  , cùm  camen  Prldeccllbrcs  vellri  , cam  in  Amili  pcriculo 
conllicutam  , non  lemcl  apud  luperiorcs  Gallix  Reges  , immo  apud 
hune  ipfum  liberâ  voce  deHenderuu  , viClorefquc  à Regio  conlpcâu 
difeeflerint , rclatis  eciam  ab  xquiliimo  Rcgc  prxmiis  Palloralis  oflicii 
ilrcnuc  impleti.  Quis  vellrûm  in  arenam  dcfcendic  , ut  opponerec 
murum  pro  domo  llVael  ? Quis  aufus  cA  invidix  fe  oflerre  P Quis 
vel  voeem  unam  emific , memorem  priAinx  libercacis  P 

Clamârunt  intérim , (icuti  l'crilntis  , & quidem  in  mala  caula  , pro 
regio  jure  clamârunt  Regis  adminiAri , cùm  vos  in  optinia  proChriAi 
honore  lilueritis  ; neque  ilia  folidiora,  quod  reddituri  nobis  rationcm 
feu  verius  exeufationem  allacuri  rerum  in  hujufmodi  comit;is  per 
vos  aAarum,  exageratis  periculum  , ne  Sacerdotium  & Imperium 
inter  4'e  collidamur  < & mala  qux  exinde  in  EccieAam  & rem  publi- 
cain  confequi  polTent  i proinde  cxiAimaAe  nos  ad  oAîcium  veArum 
pcriinere  aliquaminire  rationem  tollendi  de  medio  glifccntis diAidii  , 
nullain  verô  commodiorem  apparuiAe  remedio  ab  Ecclefix  Patribus 
indicato  , uiili  condelcenfione  Canones  teiiiperandi  pro  temporum 
neceAitate  ; ulù  nequc  fidei  veritas  , ncque  inorum  lioncAas  peri- 
clitentur;  deberi  ab  ordme  veAro,  deberi  à Gallicana  , imo  ab  oni- 
verfa  Ecclelia , plurimum  Régi  , tam  pixclarc  de  Catbolica  Religions 
merito , & in  aies  magis  mereri  cupienti  ; propterea  nos  jure  vcAro 
decedcnccs , illud  in  Regcm  contuliAe. 

Mittimus  hic  commemorare  qux  (ignificatis  , de  appellato  à vobis 
fxculari  MagiAratu , à quo  vidi  dil'ecUeritis  , cupimus  emm  ejus  fadi 
memoriam  aboleri  t volumus  ca  vos  verba  è litteris  veAris  expungerc  , 
ne  in  adis  Cleri  Gallicani  reildcant  ad  dedecus  vcAri  nominis 
/empiternum. 

Qux  de  Innocentio  III,  Benedidio  XII,  Bonilacio  VIII,  ia 
ycAram  defenlionem  adducitis , non  defucre  qui  dodis  lucubratio- 
nibus  oAcndcrint  quàm  frivola  atque  extranea  tint  huic  caulx  i & 
nugis  noiiim  eA , quàm  ut  opus  fit  commemorare  , quo  zelo , quâ 
conAantiâ  eximii  illi  Pontifices  Ecclefix  liliertatcm  defiendetint 
adversùs  fæcularcs  potcAutesi  tantum  abcA  ut  corum  cxcmpla  poAnc 
errori  veAto  fuAragari. 

Cxtcrum  ultra  admiitimus  & laudamus  confilium  rclaxandi  caro> 
num  difciplinam  pro  temporum  neceAiiate,  ubi  fieri  id  poA.t , fine 
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FiJei  & morum  difponJio,  immo  addimus  cum  AuguHino,  toleranda 
aliqaando  pro  bono  unitatis,  qux  pro  bono  xquicacis  odio  habenda  Extrait) 
lunt  ; nequc  eradicanda  zizania  > ubi  periculum  fit  ne  fimul  ctiam 
tricicuin  eradicctur  ; id  ita  tamen  accipi  oportct , ut  in  aliquo  tantum  *p*j"** 
peculiari  cafil  , & ad  tempus,&  ubi  nccelfitas  urget  , hcitum  fit,  Assemblées 
ficuti  fa£lume(l  ab  Ecclefia  , cùm  Arianos  & Dunatiflas  Epifcopos du  Clergé 
ejurato  errore  fuis  Eccicfiis  rclliiuit , ut  populos  qui  fecuti  eos  luerant,  ^ 

in  oriicio  conuneret. 

Aiiud  eft  ubi  difciplina  Ecclefia:  per  univerfum  ampliflimi  regni  itiC 
«mbitum  fine  temporis  tcrmino  & cum  manil'cfio  periculo , ne 
excmplum  latius  manet,  labefadatur  > imo  evercitur  ipfius  difciplinx 
& Hicrarchix  Ecclefiallicx  fundamencum  , ficut  cvenirc  nccciïe  eft , 
fi  qux  à Kege  ClirilUanifilmo  in  negoiio  Kegalix  nupct  aâa  funt , 
conniveniibus,  imo  eciam  confemientibus  vobis  contra  lacrorum  Cano- 
num,  prxferrim  Generalis  Concilii  Lugdunenfis  auâoritatcmi  con- 
tra notam  jam  pridem  vobis  in  ea  re  mcntcm  noAram  ; & contra 
ipfam  jurisjuranJi  Religionem,  quâ  vos  , Dco,  Romanx,  vcftrif- 
que  Eccicfiis,  obligallis,  cum  Epilcopali  caraflere  imbucremini.  Hxc 
fanûa  Sedcs  exécution!  mandai’l,  & inalum  invaiefeere  diutius  difie- 
rendo  pecmitteret,  fi  non  ea  nos  pro  tradicadivinitus  hurailkati  noArx 
fiiprcma  in  Ecclcfiam  univcrfiim  potcAate , folemni  more  l’rxdecef- 
forum  noArorum  veAigiis  inlixrentes , improliaremus.  Cùm  piæfer- 
tira  per  abufum  Regalix,  non  folùm  eveni  dilciplinam  Ecclefix, 
res  ipfa  doceat,  fed  etiam  Fidei  ipfius  integriutem  in  diferimen 
vocari  facile  intelligatur  ex  ipfis  Regiorum  dccretorum  verbis  qux 
jus  confcTcndi  bénéficia  Régi  vindicant  i non  unquam  profluent 
ex  aliqua  Ecclefix  coiiccAione  , fed  tanquam  ingenitum  & coxvutn 
Regix  Coronx. 

iTlam  verô  partem  litterarum  veArarum,  non  fine  animi  horrore 
legerc  protuimus,  in  quadicitis;  Vos  jure  vcAro  decedentes  , illud 
in  Regem  contuliAe  ; quafi  Eccleliarum  qux  curx  veAix  creditx 
fuére  , eAetis  arbitri,  non  cuAodes  ; & quafi  Ecclefix  ipfx&  Ipiritualia 
earum  jura  poll'cnt  fub  poteAatis  fxcularis  jiigum  tmiti  ab  Epilco- 
pis,  qui  fe  pro  earum  libertate  infcrvitutein  dare  deberent.  Vos  fané 
spfi  banc  veritatem  agnovillisôt  confelfi  eAis,  dum  alibi  pronun- 
tiaAis  jus  Regalix  fervitutemquandam  elfe,  qux  in  eo  prxfertim  quod 
Cpcélat  Bcncficiorum  collationem  , iinponi  non  poteft  nifi  Ecclcfiâ 
conccdcnte  vcl  faltem  confencience. 

Quo  jure  vos  ergo,  jus  illud  in  Regem  contuliAis?  CùmqTie 
facri  Canones  diArahi  vetent  jura  Eccleliarum,  quomodo  ea  vos 
diArahere  in  animum  induxlAis , quafi  eorumdem  Canoiium  auétori- 
taci  derogari  liceac  vobis  ? 

Revocate  in  memoriam  qux  inclycus  ,ille  Conterraneus  veAcr  • 


Tom.  IK 
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=!^~^=Clarv:ŸalIehfis  Abhas , non  Gallican*  modo  fcd  etiam  univerfaliJ 
FîcrRAiTs  licclcfi*  lumen  à nobis  mcritô  nuncupatus,  Eugcnium  Pontificcm 
adinoncns,  reliquit  fcfipta  pradarè  , f meminiiret  fe  ellê 
B, J cui  claves  traJit* , cui  oves  crédit*  l'unt  •,  elfe  quidem  & alios  Cœli 

AîîïMittisJanirores,  & Grequm  PaftoreS,  led  cùm  habeant  illi  allignatos 
EU  CLiHGK'igi-L-geS , finguli  fingulos  ,ipli  univerfos  creditos , uni  unum  non  modo 
“ ^ Pailorum  Eugcnium  elfe  Paftorem:  adeoque  juxa 

‘ Canopuin  (lacuta,  alios  Epilcopos  vocatos  tuilFe  in  partem  lbllicitu> 

Ann.  lesx,  dinis , ipfum  in  plenitudinem  putedatis.  ) 

quibus  verbis , quantum  vos  admoncri  par  cft , de  obfequio  Sc 
obedientia  quam  debetis  huic  lanâx  Sedi  cui  nos,  Dco  autorc , quam- 
quam  hnmeriti,  prslaiemus,  cantumdem  pafloralis  nollrâ  Iblliciiudo 
cxcitatur  ad  inenoandam  tandem  aliquando  in  hoc  negotio  quàm 
nimia  tbctalTc  longaminitas  , vellr*  dum  peniicnti*  Ipatium  damus  » 
hadenus  diftulit  Apoftolici  muneris  executionem. 

Quamobrem  per  prxl'cntcs  licceras , tradità  nobis  ab  omnipotenti 
Deo  audoritate  improltamus,  refcindimus  & cail'amus,  qux  in  iilis 
comiciis  ada  funt  in  negotio  Regali*^  cum  omnibus  inde  iêcutis  , & ] 

qu*  in  poderum  ateentari  continget , eaque  perpetub  irrita  & inania  j 

declaramus  ; quamvis  cùm  fint  ipla  per  le  manifellc  nulla  , calTatione  t 

aut  declarationc  non  egercnt.  Speramus  tamen  vos  quoque , r«î 
melius  conlidetatâ,  ccleri  retradationc  confulturos  confcienti*  vefti*, 

& Clcri  Gallicani  exidimationi.  Ex  quo  Clero  , ficuti  hue  ufquc  non 

defuere , ita  in  pa^llerum  non  dcfucuros  conlidimus»  qui  boni  Palloril 

exemplo  libenter  animam  poncrc  parati  flnt , pro  ovibus  fuis  & pro  I 

tcllamento  patrum  luorum.  Nos  quidem  , pro  oHîcii  nollri  debito  , j 

parati  fqmus , Dci  adjutricc  gratiâ , facrificarc  facrificium  juftitia' , de  1 

Eccleiix  Dci  jura  , ac  libcrtatcm  , & hujus  fandx  Sedis  audoricatem  J 

dignitaicra  que  defenderc.  Nihil  de  nobis , led  omma  de  eo  prx-  r 

fumenics  qui  nos  confortas  de  Operatur  in  nobis,  & qui  jullît  Petrum 

fuper  aquas  ad  fc  venire.  PrXteric  enim  figura  hujus  mundi , de  dfeS 

Domini  appropinquat. 

Sic  ergo  agamus , Venerabiles  Fratres  , aC  diledi  Filii , ut  cîmt 
luminus  Pater  familias,  de  princeps  Paftorum  rationem  poncrc  volucrit 
cum  fervis  fuis , fanguinem  peflum  datx  ac  laceratx  Ecclefix  , quant  , 

&10  acquilivit,  de  nollris  manibus  non  requirat. 

Vobu  intérim  omnibus  Apollolicam  Benedidionem  , cui  cocicflein 
accedere  optainus,  interno  paterri  amoris  afl’edu  impertimur. 

Datum  Romx , apui.  Sandum  Petrum , fub  annullo  Pil'catoris  , die 
ji  Aprilis  i6tàz  , Pontihcatûs  nollri  anno  fexto. 

MaIIIUS  SriNULA. 

VenerabilibusFratribus  Archiepifeopis  de  Epifeopis, 

• ac  diiedis  liliis  aliis  EcclclulUcis  viiis,  nomine  Qeri  GîUlicani, 

Faiiliù  congregaus. 
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leflurc  du  Bref  ayant  été  faite  , Monfeigneur  l’Archeveijue  ~ 

de  Rlieims  a dit,  que  l’Aircmblcea  vu  , par  la  leduredu  Bref  quelle  extraits 
vient  d’entendre  , que  lès  bonnes  intentions  ont  été  malignement  dïs  Frocb’* 
déguilées  à Sa  Sainteté  par  les  ennemis  de  l’Eglife  & de  |’£cac , & Vskiavz 
qu’on  n’a  fait  faire  au  Pape  aucune  réflexion  liir  la  fageflè  de  la 
conduite  de  cette  augufte  Compagnie  , ni  fur  les  choies  les  plus  ou'cîrîoi 
elTemielles  de  fa  Lettre  J pas  rnêmc  de  l’utilité  que  l’Eglife  ttre  de  l’Edit  en  nsgi  ik 
du  mois  de  Janvier  dernier  , contenant  l’ufage  de  la  Régale , dont  nsSa. 
le  Bref  ne  parle  non  plus  que  fi  rAlfemblée  ne  l’avoit  ni  demandé,  Ana. 
ni  obtenu  ; & que,  fans  avoir  aucun  égard  à cette  compenfatiqu 
falutairc  quelle  a procurée  à l’Hglife  , on  traite  ceux  qui  U compofeqt 
comme  des  prévaricateurs  , dans  une  adairc  pour  laquelle  toute 
l’Europe  leur  3 donné  des  louanges  très^finçeres. 

Il  a ajouté  que  la  Compagnie  làura  fans  doute,  par  fa  prudence < 
nmpéchcr  |e  mauvais  eflèt  de  ces  prévemions  fàçhcufcs , & qu’qllq, 
doit  efpérer  de  la  bonté  de  Dieu  qu’il  lui  donnera  lus  moyens  du, 
conferver  fa  dignité  , de  de  maintenir  la  paix  dans  l’Eglife  Gallrcane  > 
fans  manquer  au  refpeâ  & à l’obéiflance  canonique  qu’elle  doit  au. 

Saint  Siégé  -,  dont  il  qR  perfuadé  que  l'Alfeniblée  ne  lé  dqic  jamaA 
départir , quelque  mauvais  traitement  qu’elle  en  reçoive-  « . ' 

Monfeigneur  le  Préfldent  a ajouté  enfuite , qu’il  croyoit  que  dam 
les  grandes  affaires  comme  celle-ci , la  Compagnie , qui  s’efl  con- 
duite jufqu’à  préfenc  avec  une  extrême  prudence  , fuiyroit  le  conlèil 
qu’un  grand  Archevêque  donna  autrefois  à un  grand  Empereur  dans 
les  Loix  Pénales,  ( ce  fut  Saint  Ambroife  à Théodofe  le  grand  J qui 
de  ne  prendre  aucune  réfolution  qu’après  l’avoir  bien  pefée  , Sç 
laiflc  pafler  un  temps  confldérable- 
Qu’il  lui  fembloit  que  ce  que  l’on  avoir  à faire  étoit  de  lire  le 
Brefj  d’en  confidérer  toutes  les  paroles,  & d’en  pénétrer  parfaitement 
le  feos;  que  l’on  devoit  dire  peu,  bien  faire,  & fouceniravec  fermeté 
le  parti  que  l’on  prendroit , en  gardant  par  - tout  le  refpcâ  dû  au 
Saint  Sieg*  & à notre  Saint  Fere  le  Pape  , £c  maintenir  l’autorité 
^ la  dignité  de  l’Aflcmblée le  pouvoir  ^ la  gloire  de  l’Eglifç 
Gallicane. 

Qu’il  eAimoit  que  la  Compagnie  pouvoit  remettre  ce  Bref  entre  les 
mains  des  Conuniflaires  de  la  Régale  , afin  que  , s’aflcmblant  à la 
maniéré  accoutumée  , ont  vit  à Ipilir  ce  qu’il  contient , co  qu’il  yak 
faire.  Que  la  Compagnie  imitera  par  cette  conduite  celle  que  Sa 
Saioteté  a fuivie  i laquelle  ayant  reçu  la  Lettre  de  l’Aflcmbléc , la 
garda  trois  jours  fans  l’ouvrir,  dt  a employé  trqis  mois  pour  y répon- 
dre ; qu’il  eft  bop  , fur  ect  exemple  , de  preralre  tout  le  temps 
nécelTaire  pour  implorer  le  fccours  du  Ciel , & fe  mettre  en  état , par 
«oe  pruden  ce  exempte  de  paûion  , de  £ttisfaire  à tous  fet  devoir». 
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L’AfTemblée  a louc&  reçu  avec  plaifir,  par  un  fentiment  unanimej 
l’ouverture  de  Monfeigneur  le  Préiident. 

Monfeigneur  le  Préfident  a dit , qu’il  ne  falloit  point  interrompre' 
le  travail  de  l’AfTemblée , & que  ceux  qui  font  chargé*  des  aflâircs , 
principalement  les  Chefs  , dévoient  s’appliquer  plus  que  jamais  à- 
leurs  Commilfions  , que  Monfeigneur  l’Archevêque  d’Embrun  étoif 
prié  de  faire  le  rapport  de  la  lienne  , qui  regarde  le  Livre  de 
M.  Gerbais , aho  d’employer  le  temps  utilement,  & de  maintenir 
la  réputation  de  l’Alfemblée  par  de  iâges  réfolutions.  11  a ajouté  : 
que  fi  la  Compagnie  trouvoit  à propos  , on  nommeroit  des  Revifeurs 
du  Procès-verbal,  ainfi  qu’il  a été  pratiqué  dans  toutes  les  Alfemblécs. 

Ces  propofitions  ayant  été  agréées , Monfeigneur  le  Préfident  a 
nommé  pour  Revifeor  du  premier  Ordre , Monfeigneur  l’Evequede 
Valence,  Monfeigneur  l’Evéquede  Troyes,  & Monfeigneur  l’Evéque 
d’Aleth.  Et  pour  le  fécond  Ordre,  Meilleurs  de  Lufignan  , de  Fleury# 
& de  Guenegaut. 

Enfuite  Monfeigneur  le  Préfident  a prié  la  Compagnie  de  trouver 
bon  que  M.  Cheron,  Promoteur,  rendit  compte  de  la  lignification 
de  la  Protellatinn  qu’il  a fait  faire  a M.  l’Abbe  Laury  , Auditeur  de 
la  Nonciature,  fuivant  l’ordre  de  rAfTcmblée  , dont  il  pouvoir  dire- 
par  avance  qu’il  s’étoit  dignetnent  acquité.  Après  quoi  M.  Cheron 
a-  fait  le  rapport  à l’AIlcmbléc  , de  la  Commilfion  dont  elle  l’avoic 
honoré  , qui  l’a  chargé  d’en  faire  fon  Procès-verbal  pour  être  inféré' 
dans  celui-ci , & dont  la  teneur  enfuit  : 

L’an  rail  fix  cent  quatre-vingt-deux  , le  huitième  jour  de  Mai , fui' 
les  dix  à onze  heures  du  matin  ; Nous  , Nicolas  Cheron  , Prêtre , 
Doéleur  en  Théologie  , Doyen  de  l’Eglife  de  Bourges  , Promoteur 
de  l’AITemblée  générale  du 'Clergé  , qui  fc  tient  par  la  permiflion  du 
Roi  en  cette  Ville  de  Paris  , fuivant  l’ordre  à nous  donné  parladito 
Aflemblée  le  fix  des  préfens  mois  & an  ; après  avoir,  le  jour  d’hier,' 
fait  demander  audience  à M.  l’Abbé  Laury , Auditeur  de  la  Noncia- 
ture en  France,  étant  aecompagné  de  M.  Etienne  Joulfe  , Notaire- 
Apollolique  , de  René  Angibaut  ,&  Simeon  Nicolas  , Appariteurs 
de  rOflicialité  de  Paris  , fommes  tranfportés  en  la  maifon  dudit  fieur 
Abbé  Laury,  rue  de  Taranne,  Paroille  de  Saint  Sulpice,  fâuxbourg 
Saint  Germain  ; osi  étant , avons  demandé  à parler  audit  fieur  Abbér 

Etant  entrés  dans  ledit  kigis  & montés  en  la  falle  haute  du  premier 
étage  , ledit  fieur- Abbé  ferok  font  d’un  cabiuct  &•  nous  auroit  fait 
entrer  feul  avec  lui  dans  ledit  cabinet;  ledit  Joufl'e  demeurant  dans 
ladite  falle  , lefdits  tcmoir>s  fur  le  degré  : & étant  dans  ledit  cabinet; 
ledit  lieur  Abbé  runis  auroit  préfenté  un  fauteuil,  deen  auroit  pris 
un  autre  , vis-à-vi»  l’un  de  l’autre,  proclK  d’une  table;  oîi  étant  alfis; 
nous  lui  aurions  dir  venir  comme  Promoteur  de  l’Alfemblée,. poui.. 
lui  conutiuniquer  uu  acte  que  ladite  Affcuiblcc  avoit  fait. 
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Et  fut  cela , il  nous  auroit  demandé  , fi  c’étoit  une  Lettre  que  SÎ5I5&Ï5' 
nous  avions  à lui  donner  de  la  part  derAffcmbléc  , pour  faire  tenir  Extraits 
à N.  S.  P.  le  Pape  : à quoi  nous  aurions  répondu , que  ce  n’étoit  Procù 

Îias  une  Lettre,  mais  un  Ade  , dont  il  connokroit  la  teneur  par  la- 
eüure  qui  lui  en  feroit  faite  ; laquelle  ledure  ayant  voulu  faire  , Assembaifs'- 
il  auroit-  reconnu  que  c’étoit  une  ProteAation  : & à l’inAanc  nous  nu  Ceergk' 
auroit  dit , ne  pouvoir  recevoir  ni  entendre  ladite  ProteAation  : à quoi 
nous  aurions  réparti , que  c’étoit  une  ProteAation  refpedueufe  à Sa 
Sainteté  , contre  les  Brefs  qui  avoient  paru  fous  fon  nom  dans  les 
affaires  de  Pamiers , de  Touloufe  & de  Charonne;  & enfuite  nous 
lui  aurions  dit  toute  la  teneur  dudit  Ade  de  proteAation. 

Après  quoi  ledit  Acur  Abbé  auroit  dit:  i®.  Que  cet  Ade  étoit 
contre  le  refped  dû  au  S.  Siégé , & à N.  S.  P.  le  Pape.  2 ® . Que 
les  MiniAres  dos  Princes  Souverains  ne  rccevoient  point  dans  leurs 
maifons  de  pareilles  AgniAcations  ; & qu’il  n’y  avoir  que  le  Roi  qui. 
eût  autorité  fur  eux. 

A quoi  nous  aurions  réparti  : que  l’Ade  étoit  plein  de  refped  pour, 
le  S.  Siégé , & pour  N.  S.  P.  le  Pape,  pour  lequel  l’Affeinbléc  avoic 
une  vénération  très-profonde  : & pour  le  lui  faire  connottre , nous 
lui  aurions  répété  les  termes  contenus  dans  l’Ade  de  proteAation, 
de  reconnoiffince  de  la  primauté  du  S.  Siégé , de  la  iupériorité  de 
N-  S.' P.  le  Pipe  , de  la  foutnilAon  à fon  autorité,  comme  au  Chef 
de  l’Eglife  Univerfelle , & de  la  vénération  Angulicre  pour  Sa  Saintctél 
& nous  lui  aurions  fait  connoîrre  que  la  AgniAcation  dudit  Ade  de 
protcA-ation  , n’étoit  pas  une  chofe  nouvelle , puifqu’en  l’année  16^0  , 
on  en  avoit  fait  une  pareille  à Monfeigneur  le  Nonce  Bagny,  contre 
certains  Brefs  d’Urbain  VIII,. donnés  pour  faire  le  Procès  par  les 
Coinmiffaires  à.  quelques  Evêques  de  France  ; que  ces  ProteAatrons 
fe  faifoient  pour  la  conlérvation  des  Droits  & de  la  Jurifdidion  de 
Noffeigneurs  les  Archevêques  & Evêques , & les  Libertés  de  l’Eglife 
Gallicane. 

Sur  quoi  ledit  Sieur  nous  auroit  répété  ce  qu’il  nous  avoit  déjà  ^ 

dit  : Ne  pouvoir  ouir  la  ledure , ni  recevoir  ledit  Ade  de  proreAa- 
tion  ; ou’il  avoic  beaucoup  de  refped  pour  toute  l’Affcmblée  , com- 
pofée  de  perfonnos  autant  clevées  par  leur  mérite, que  par  leurdignitéj 
qu’il  avoit  en  particulier  une  vénération  Anguliere  pour  la  profonde 
dodrine  , & pour  les  éminentes  qualités  de  Monfeigneur  l’Archevêque 
de  Paris  ; mais  qu’encore  une  fois , il  ne  pouvoir  recevoir  cet  Ade  de 
proteAation  , & nous  auroit  demandé  ne  lui  .point  faire  Agnifier  ; ce 
que  oous  lui  aurions  accordé  pour  le  lieu  où  nous  étions  avec  lui. 

Et  nous  étant  fur  cela  levé , nous  aurions  mis  & glillé  fur  la  cable 
l’Ade  de  proteAation  i mais  comme  la  AgniAcation  n’étoif  pas  au. 
pjcd  , il  auroit  ouvert  la  porte  ducalùnet  pour  nous  reconduire; 
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■ ayant  apperçu  IcJit  Notaire , il  fe  fcroit  arrêté  pour  ne  point  ibrtir  , 
& pouffé  la  porte  : ayant  fait  ligne  à fes  cfomclliques  de  fe  retirer  , 
noui  ayant  vu  fortir  de  la  lallc  avec  ledit  Notaire,  il  nous  feroit  venu 
rejoindre  & fuivis  ; & lui  ayant  voulu  faire  fur  le  degré  , il  n’auroic 


en  I4Ï&1  âc 
KÜl. 
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Assf'mbieI'Is  voulu  permettre  d’écrire  , & n'ayant  trouvé  lors  aucun  domeilique 
ou  CiKKctf  pour  le  faire  , il  nous  auroit  conduits  jufques  à*la  porte  de  la  rue  , 
qu’il  auroit  lui-même  fermée. 

, Quelque  temps  après , étant  retournés  , nous  aurions  fait  heurter 

Ana.  leta,  » la  porte  par  l'un  defdits  témoins  ; deux  des  domclliques dudit  licur 
Abhe , fcroient  venus  à ladite  porte  : & icelle  ouverte , la  lignification 
dudit  Aéle  auroit  été  faite,  & copie  donnée  à l’un  defditsdomcftiqucs, 
lelqucls  auroicnt  refermé  promptement  ladite  porte  i & nous  étant 
retirés  avec  ledit  Notaire  , leliliis  témoins  s’en  feroient  allé  par  un 
autre  chemin  , & nous  auroient  depuis  rapporté  que  l’un  dcfdiij 
domeAiques  auroit  couru  après  eux  , pour  leur  rendre  ledit  Aâe , 
qu’eux  témoins  n’auroient  voulu  reprendre  s donc  ,&  de  tout  ce  que 
deflus , nous  avons  drelîé  le  préfent  Procès-verbal , pour  joindre  à 
la  fignification  dudit  Adle  de  protellacion  ; lequel  nous  avons  (igné 
avec  ledit  Notaire,  fie  témoins,  & Pierre-François  Plichon,  aulTi  Appa- 
riteur , autre  témoin  mené  avec  nous  pour  la  fécondé  fois.  A Paris  , 
les  jours  & an  que  defTiis. 

Ainji  fi^né^  Ch£ROn,  JoUSSB,  AnCIBAÜD  , S.  NlC01.A5  , de 
PUCHOH, 
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DU  CLERGÉ  DE  FRANCE  EN  i68i> 
ET  ^CT  ES  Y RELATIFS, 
PRÉCÉDÉE  DU  RAPPORT 
DE  M.  DE  CHOISEUL , EVEQUE  DE  TOURNAY , 

Confire  avec  la  Difenfe  de  ladite  Déclaration  , far  ^1.  B o s sV  BT. 

(py 

RAP  PORT 

FAIT  A VASSEM  BLF.E  GÉNÉRALE 

DU  CLERGÉ  DE  FRANGE  de  1682,** 

. Far  M.  Gilsbkt  db  Ch  o i s bv  i-dv-P  lbs  i i s -P  r as  l i n , 
Evêque  de  Tournay  , au  fujet  de  la  Paijfarue  EccUJiafiique  , conféré 
avec  la  Definfe  de  la  Déclaration  du  Clergé  en  l6^i,far  M.BossvBT, 


DECLARATION 


PREMIERE  PARTIE. 


Esseigs  EUES,  VOUS  m’ordonnez  de  vous  rapporter 
W M ^ aujourd’hui  ce  que  MclTeigneurs  vos  Commiiraircs  ont 
^ examiné  touchant  cette  grande  & importante  matière  de 
l’autorité  eccléfiaflique  , fur  laquelle  un  des  MelHcurs 
• M.  roqutliii , vos  Promoteurs  * follicita  votre  zelc  de  s’expliquer  dès  lecommen- 
ciianccUec  de  cement  de  cette  AflTemblée. 

rE(hle  de  Fatu. 


**  Ce  rapport  cil  ui>e  dei  princi- 

Sales  Pièces  qui  fervent  aux  preuves 
CS  Libertés  de  ’Egiife  Gallicane  ; 
nous  l'avons  employé  aufli  avec  beau- 
coup d'avantage  dans  nos  Commen- 
uircs  fur  pluüeuis  Articles  > &c  cn- 


tr'autres  furies  Ait.  i,  4,  8c  43.  Kous 
en  parlons  aufli  dans  notre  Préface  de 
façon  à rendre  ici  toute  autre  obfcr- 
vation  inutile  i il  fuftica  de  remarquer 

3ue  la  Conférence  avec  la  Défenfe 
e ill.  fioffuct,  dont  nous  l’aroas  aiTc:t:, 


DeCtAllATICN 
0 0 CAamiâO* 

Aoa.  tCii, 

AAPPOaT  OC  Ma 
01  TovaMAV. 
I.  ObrrrvJtion 
Prclitnioaire. 
Elr)xe  (tn  Prriait 
CumiDiftairet  , 
4(.  4u  IUm. 
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Comme*le  principal  motif  qui  vous  a fait  quitter  vos  Egliics  pour 
■ vous  rendre  en  ce  lieu,  a été  le  défit  delà  paix  C<0 , que  vous 

Déclara-  appréhendiez  qui  ne  fût  troublée;  vous  vous  êtes  très-heureul'cmenc 
DU Clerce’  sppliquês  jufqu’à  maintenant  à chercher  les  moyens  de  la  procurer; 

Ann  i<8l  & il  Y ® d’cfpérer , que  les  expédions  que  vos  foins,  votre 
fagc(Te  '&  votre  charité  ont  trouvés , arrêteront  ce  qui  nous  falloir 
*^de'm"  craindre  la  divifion  dans  l’Eglifc , dont  toute  la  force  conlifte  dans 
»E  Tournât  l Mell'eigneurs  nos  Prélidcns  ont  travaillé  à cet  efllt  avec  tant 

de  zèle  & av  c une  ii  grande  uniformité  de  fcntimens , qu’il  elt 
vilible  que  Dieu  s’cft  fervi  de  ces  deux  fages  Pilotes,  non  pas  pour 
fauvcr  fon  vailTcau  du  naufrage  , car  il  ne  faurnit  périr  ; mais  pour 
le  délivrer  des  mouvemeus  d’une  fâcheufe  tempête,  dont  il  lembloic 
être  menacé. 

Ce  .féroit  blcITer  leur  modeftie  que  de  parler  en  leur  préfence  de 
ce  ciu’ils  ont  fait  jufqu’à  préfent  avec  tant  de  fucecs.  Votre  Procès- 
verbal  fera  un  monument  éternel  de  votre  gloire , quand  la  poflérité 
lira  ces  favans  & éloquens  difeours  de  Monfeigneur  l’Archevêque 
de  Paris , fi  utiles  à la  religion  , à la  réformation  des  mœurs  & au 
jétabliirement  de  la  difcipline,  ces  rapports  fi  pleins  d'érudition  , 

CCS  excellentes  lettres  , & ces  aâes  fi  judicieux  que  cous  devons  à 
Monfeigneur  l’Archevêque  de  Rheims. 

Mais  elle  n’y  verra  point  ce  que  l’amour  que  ces  deux  grands 
Prélats  ont  pour  l’Eglile  , leur  a fait  dire  avec  une  Eberté  refpeo 
tneufe  & toute  pafloralc,  dans  les  conférences  Iccrettes  qu’ils  ont  eues 
avec  le  plus  grand  Roi  du  monde,  qui  honore  leur  mérite  de  fon 
eflime  & de  fa  confiance.  Vous  en  attendez  l’un  & l’autre,  MeP- 
feigneurs  , des  récompenfes  bien  plus  grandes  que  celles  de  nos 
louanges  : Fater  ytjlcr  qui  vidtt  in  ahfcondtto  nddtt  vobis.  y, 

, JSous  avons  fujet  de  croire  que  tien  ne  peut  maintenant  troubler 

«U tranquillité,  qui  ell  fi  nécclTàire  à notre  miniflcrc:  mais  les  làges 
Pijw'fi'ir  U Rej»- Médecins,  MefleigneiUi,  ne  fe  contentent  pas  de  guérir  le  mal 
ic.jiuiaoniicUcu  ^ jIj  vont,  au  devant  de  celui  qui  pourroit  arriver  , & 


a été  faite  fur  la  vcrfion  françoife  de 
cette  Oéfenfe  , é.liiica  de  Paris  174.)  , 
trois  vol.  , citée  ici  au  bas  des 
papes.  M,  le  Roi  , Auteur  de  cette 
verlion , l’a  fait  précéder  de  ce  Rap- 
port, dont  M.  Dinouart  a aufli  orné  fa 
nouve'.le  tdiiion  du  Traité  delà  Piiif- 
fa.icc  Eccléfialhtluc  par  M.  Dupin;  mais 
aucun  d’eux  n’y  a fait  les  Sommaires 

( U ) xûv.  ta  , Corollaire  , ne  11. 


qu’on  trouve  ici , 8t  qui  font , comme 
chacun  fait , non-feulement  utiles  pour 
la  commodité  du  Lcâcur , mais  trés- 
fouvent  néreflaires  pour  les  citations. 
On  voit  dans  le  plan  de  notre  Ouvrage , 
ftrvam  de  Préface  , les  motifs  St  l’ob- 
jet de  la  Conférence  que  nous  avons 
fait  de  cette  l’icce  avec  le  travail  de 
M.  Eolfuei  fur  la  même  matière. 


l’excellence 


Digitized  by  Google 


Conc.  Lng. 
fl  tien.  Tum. 
3CI*  Cciae. 
4>7«-  & le^. 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  545 

l’esccllence  de  leur  art  eA  d’empêcher  le  retour  des  maladies  qu’ils  ont  t* 

cliaflecs  par  la  force  de  leurs  remèdes.  Declaka. 

Rien  ne  peut  tant  aAermir  la  paix  de  l’Eglife  , ^aj  que  de  recon-  tion 
noiire  les  bornes  dans  lefauelles  chacun  fe  doit  tenir.  La  paix  eA  la 
tranquillité  de  1 ordre.  R*fnoRT 

Le  zèle  que  notre  faint  Pere  le  Pape  a témoigné  pour  la  liberté  jyj 
eccléAaAique  & pour  l’exécution  d’un  Décret  du  fécond  Concile  de  i>EToiK..NAr 
Lyon  touchant  la  Régale  , ne  peut  à la  vérité  être  aA'ez  eAimé 
dans  fon  principe  & dans  la  pureté  d’intention  qui  a fait  agir  Sa 
Sainteté. 

Ce  grand  Pontife  étoit  perfuadé , que  les  droits  de  l'Epoufe  de 
Jesus-Christ  avoient  été  blcli'cs , non  pas  par  le  Roi  ; fa  piété,  fa 
religion , fa  juAice  font  trop  connues  à Sa  Sainteté  , pour  avoir  une 
pcnlée  û délavantageufc  au  Fils  aîné  de  l’Eglifc  ; mais  par  fes  OHi- 
ciers  que  ce  très -religieux  Pape  croyoit  avoir  porté  les  droits  de  la 
Couronne  au  préjudice  de  ceux  de  l’Eglife.  Mais  il  auroit  été  à 
délirer,  que  ceux  qui  ont  agi  fous  Ion  nom  euAent  eu  un  peu  plus 
d’égard  pour  Sa  MajeAé.  Si  Sa  Sainteté  pouvoir  toujours  agir  par 
elle-même , comme  nous  fommes  allurés  que  fon  zèle  jpour  la  reli' 
gion  cA  inféparable  de  celui  qu’elle  a pour  la  juAice  , dont  elle  veut 
que  les  formes  foient  en  toutes  occalions  très-cxaâement  obfervées  ; 
nous  ferionsauAi  très-affurés  que  rien  ne  le  feroit  jamais  qui  ne  fût 
dans  la  derniere  équité.  Mais  comme  fa  follicitude  paAorale  s’étend 
fur  toutes  les  Eglifes  du  monde,  & que  les  forces  humaines  font 
bornées , il  eA  impoAtble  que  Sa  Sainteté  exécute  tout  par  elle-même  : 
elle  fe  trouve  obligée  par  nécellité  de  commettre  plufieurs  choies  à 
fes  OiTiciers. 

J’eAime  la  vertu  & les  lumières  de  ceux  dont  Sa  Sainteté  fe  fort  : . . 

mais  ils  n’ont  pas  la  grâce  de  l’ApoAolat  comme  celui  qui  cA  aAis  fur 
la  Chaire  de  S.  Pierre , & il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  ne  gardent  pas 
toujours  toutes  les  mefuresque  garderoit  le  Souverain  Pontife,  s’il 
pouvoir  être  appliqué  lui-méme  à tout  le  détail  de  ce  qui  fe  fait  par 
fon  autorité. 

Ce  qui  s’cA  pafTé  à Touloufc  & à Pamiers  dans  le  temps  des 
cor.teAacions  de  la  Régale  n’a  pas  été  félon  toutes  les  formes  oblérv^es 
dans  ce  Royaume,  ni  félon  les  anciennes  réglés  preferites  par  les 
Canons  , dans  l’exécution  defquelles  confiAent  les  vraies  libertés  de 
l’Eglife.  Et  ce  qui  eA  arrivé  à Touloule  & à Pamiers  a excité  votre 
zele  , fur  ce  qui  s'eA  fait  aulfi  dans  le  Diocefe  de  Paris  à l’occalion 
du  MonaAere  de  Charonne  **. 

( 2 ) JJy  II , chap.  ; , 4 8c  fuir,  infri. 

(S)  Liv.  II.  iit  fin. 

**  On  voit  cidevaat  Ics^Aftes  conccrnaai  cecdcuz  Affaires. 

Tont.  IV.  X X 
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Je  n’entreprendrai  pas , McfTeigncurs,  de  vous  parler  de  ces  deux 
affaires  qui  font  commifes  à des  perfonnes  donc  les  lumières  font 
beaucoup  au-delTus  des  miennes , & qui  vous  en  rendront  un  compte 
tres-exaà. 

Je  vous  ferai  feulement  fouvenit  que  ces  démêlés  vous  ayant  fait 


DE  M.  ouvrir  les  yeux  pour  découvrir  la  fource  de  l’irrégularité  des  procé- 
deTovknat  dures  faites  parles  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  , qui  fans  douce  ne 
font  point  encrés  dans  les  intentions  toutes  pures  de  Sa  Sainteté  ; 
vous  avez  cru  qu’ils  n’avoient  pas  alfez  conlîiéré  les  bornes  que 
Dieu  a données  aux  Puiflanccs  que  fa  Providence  a établies  pour 
le  gouvernement  de  fon  Eglife  , & cela  vous  a obliges  de  nous 
ordonner  d’éclaircir  cette  matière. 


r-  En  parlant  de  l’autorité  ccclénaftiquc  , il  eft  fouvent  à craindre 

rfpûfe  i«‘t  que  la  temporelle  ne  fe  croie  bleflec  fi  l’on  n’en  parle  avec  toute 
ùni  'la  précaution  poflible. 

Les  Roi  ProteAcurs  des  libertés  de  l’Eglife  , doivent  être  telle- 
Kcfiwd  ment  refpeétés,  que  leur  pouvoir  foit  invinlablement  gardé  en  fon 
Ctenétd:  I'*- entier;  & c'eft  pourquoi  nous  avons  jugé  qu’il  étoit  néceflaire  dans 
cette  occafion  d’expliquer  nettement  & fans  équivoque  , jufqu’ofi 
l’on  pouvoit  étendre  l’autorité  eccléfiaftique,  en  forte  que  la  tem- 
porelle n’en  fût  nullement  offenfée , & aller  au-devant  de  tout  ce  qui 
pourroit  altérer  la  paix  du  Royaume  de  Jesi's-Christ.  Elle  ne 
pourroit  fubfifter , fi  les  Miniftres  de  Dieu  & fpirituels  & temporels 
n’étoient  dans  une  parfaite  correfpondance  les  uns  avec  les  autres , 
ôc  tous  n’entreprenant  rien  au-delà  des  bornes  que  Dieu  leur  a 
preferites. 

Vous  avez  encore  confidéré  , McfTeigncurs  , que  comme  ceux  qui , 
Netrtiîié  étant  nos  freres  par  le  Baptême  , font  néanmoins  féparés  de  nous 
diverfité  de  leur  croyance  , ignorant , ou  faifant  fcmblant 
rerlubits  (üoii-  d’ignorcr  nos  véritables  fentimens  touchant  l’autorité  ecclefiaftiquc  ^ 
îc' Vriici  4'’'**' invedives  très-violentes  concie 
Jcjaiti  du  p»r«.  l’Eglifc  ; il  étoit  de  votre  charité  paftorale  de  leur  ouvrir  les  yeux, 
& de  leur  faire  enfin  connoitre  par  quelque  chofe  de  public  & 
d’authentique  , qu’ils  font  trompés  ou  qu’ils  trompent  les  peuples 
de  leur  communion , en  leur  expliquant  vos  fentimens  tout  autre- 
ment qu’ils  ne  font  en  effet. 

oiHonlum:c&  Sur  CCS  confidérations , qui  Ont  été  le  fondement  de  la  requifition 
i^'jnddtntt pre de  M.  votre  Promoteur,  vous  nous  avez  ordonné  d’examiner  par 
luunc  PiciK.  j’amoriié  de  l’Ecriture  fainte  Sc  de  la  Tradition  des  faints  Peres , des 
conflitucions  des  Conciles  & des  Papes  même , & par  les  exemples 
que  l’hiffoirc  de  l’Eglilc  paroît  nous  fournir  , jufqu’où  le  doit  étendre 
l'autorité  des  Papes  & des  Rois  , de  l’Eglife  & de  l’Empire  ; 
i:  vous  me  commandez  inaintenauc  de  vous  rapporter  ce  que 
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McITeigneurs  vos  Commiflaires  m’ont  fuggcré  fur  ce  fujct.  Il  feroit 
à délirer,  McflTeigneurs  J que  ce  rapport  vous  fût  feit  par  une  per- D'ei.*»*- 
fonne  dont  la  fulfifance  pût  répondre  à ce  qui  ell  dû  à une  fi  augufte  ^ . 

Affemblée  : mais  puifque  la  coutume  a prévalu  , Scqu’clle  veut  que 
l’ancienneté  donne  la  parole  plutôt  que  le  mérite  , j’obéis  à vos  RAÎ-roRT 
ordres;  ayant  à parlera  mes  maîtres,  je  fui>  alTuré  que  vos  lumières  ‘*'- 
fuppléeront  à tous  mes  défauts.  Je  commencerai  (a)  MelTcigneurs,”* 
par  ce  qui  regarde  l’autorité  temporelle  des  Rois , par  rapport  k 
la  facerdotale  j après  quoi  je  parlerai  de  la  puilTance  de  1 EgUfe 
au-dedans  d’elle-même.  ^ 

■ Quoique  la  qualité  de  Roi  imprime  dans  nos  efprits  l’idée  d’une 
grandeur  fi  élevée  au-deflus  de  ce  que  font  les  autres  hommes  , 1 P*'  '• 

que  nous  regardons  ceux  qui  la  polledent  prefque  comme  slls.c«iicrtmj«ie 
faifoient  une  efpece  féparéc  ; il  eft  vrai  neanmoins  qu’ils  lôdt 
hommes,  & qu’en  cette  qualité,  le  Baptême  les  foumet  à l’Eglifc 
comme  le  commun  des  fideles. 

^ Le  Monarque  fous  les  loix  duquel  nous  vivons  reconnoît  plus  que  , , 

tous  les  autres  que  l’Eglife  eft  fa  mere,  & il  croit  que  Ibn  plus,  • • ‘ * 

glorieux  titre  eft  d’en  être  le  fils  aîné.  ‘ ' ■ ^ 

Lorfque  Dieu  eue  fait  la  grâce  à Clovis  de  l’éclairer  pour  etribraflèr' 
la  Religion  Chrétienne,  & qu’il  fe  préfentaà  S.  Rèmi  pour  recevoir 
le  ^crement  de  Baptême , il  fournit  à l’autorité  paftorale  de  ce  faine 
Prélat  & de  fes  Collègues  qui  l’afliftoient  dans  une  aûion  fi  religieufe, 

XoHl.  Avit.  XII.  «tie  t(fe  qui  avait  fait  trtntiltr  toutes  les  Nations  par  la  fora  de  fes 

Avit,  Evêque  de  Vienne  , dans  une’ 
p.  iiSr.  excellente  lettre  qu  il  écrivit  au  Prince  pour  le  rejouir  avec  lui  de 
fon  Baptême  & de  fa  converfion  à la  Religion  Chrétienne;  Ce  grand 
Prélat  ne  fait  point  difficulté  de  l’avertir  qu’il  doit  éefpcdcr  le 
Sacerdoce  de  Jesus-Christ  en  la  perfonne  des  Evêques.  ■ • 7.’ 

Mais  cette  foumiflion  que  les  Rois  doivent  à l'Eglifc , regarde 
feulement  les  chofes  fpirituelles  : leur  puiffance  dans  le  temporel  eft  i«  c'tofa'fp’iü! 
indépendante  de  toute  autorité  humaine  ne  voit  rien  an-defliis 
ë’elle  que  celle  de  Dieu  même.  Qb')  Ce  Dieu  des  armées  auquel  ils 
font  immédiatement  fujets  leur  demandera  compte  de  leur  conduite 
avec  d’auunt  plus  de  févêrité , lorfqu’il  les  jugera,  qu’elle  n’aurà  été 

foumilê  à aucun  autre  jugement,  ' ^ 

Pour  comprendre  bien  diftinéicment  par  l’autorité  de  l’Ecriture^  Pmivn  ie  rîp- 

r-  i:  ■:  Sainte,  quelle  eft  l’indépendance  des  Rois,  nous  n’avons  qu’à  confi-Jt,^2’"“,ç^ 

ëéret  de  quelle  maniéré  Dieu  en  parla  parla  bouche  du  Prophète  j pôrèr?  pïî'l'a”- 
. lorfqu’il  donna  des  Rois  au  Peuple  d’Ifraël,  après  en  avoir  été  orelTé S*” , 
par  les  inftances  qu’il  lui  en  avoit  faites.  sânuaî, 


fa)  Liv.  1 , feél.  i , chap,  li.  Lîy,  t, 
ftit.  s , ch.  3 , ifl  /[s. 


(i)  Liv.  I , feêt.  X , ch.  4 , 31, 
(f)  Liy.  I , fcél.  X , ch.  tf. 

Xx  ij 
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Samuel  écrivit  la  loi  Ô"  U droit  de  la  royauté  dans  un  livre  ^uî  fut'l-  ««g.  x.  i|. 
Declaka-  donne  en  préfence  du  Seigneur  , comme  parle  l'Ecriture  : voilà  l’auco- 
TioN  rite  royale  établie  par  l’ordre  de  Dieu , (ans  qu’il  paroilTe  aucune  autre 
BU  CLEKca’.  (dépendance  que  celle  qu’elle  a de  l’autorité  divine.  L n’y  a que  le 
Ann.  i»8i.  Seigneur  dont  elle  releve  («). 

RarroaT  Voici  encore  comme  parle  le  même  Prophète,  aprè*  avoir  judifié ibid. xn. 

DE  M.  devant  le  Peuple  la  conduite  qu’il  en  avoir  eue  pendant  qu’il  le 

Bi  ovaxAT  gouvernoit  en  qualité  de  j uge  : f''oilà  votre  Roi  que  vous  avef  ehoiji  , ibid.  i j , 14. 
que  vous  ave^  demandé,  I,e  Seigneur  vous  a donné  un  Roi.  Si  vous 
craigne^  le  Seigneur , fi  vous  le  Jervehfi  vous  entende^  fa  voue , d"  fi 
. I vous  ne  Vaigrifftq^  point  contre  vous , vous  d*  votre  Roi  fuivre^  le 
I ' Seigneur. 

-En  tout  cela,  MelTeigneurs  , il  ne  nous  parole  autre  chofe, 

. Tmoif  que  c’étoit  Dieu  qui  avoir  établi  le  Roi  , qu’il  allieit  fon 

" ’’  autorité  divine  à l’autorité  royale  , & qu’on  ne  (aureit  ne  pas 

obéir  au  Roi  fans  délbbéir  à Dieu  même. 

tuem  uie  '^^dl  cll  réprouvé  pour  les  raifons  que  vous  favez,  MeRêigneurs:Ln«|.  xna 
saùisideDarid.  David  c(l.,clioiii  de  Dku  pouT  avoii  là  Couronne  ; Samuel  (ignifie 
à te  Prince  l’arrêt  que  lu  Seigneur  avoir  prononcé  contre  lui: 
cependant  David  & Samitcl  commuent  de  lui  rendre  les  refpeâs 
qui  Ibn  dqs  à lai  Royauté.  David  «nfuiie  en  e(l  injudemcnc 
perfécuié  i Saul  iâit  mourir  à caufe  de  lui  quatre -vingt -cinq 
l’ rênes  du  Seigneur  : >il  pouvoit  s’en  venger.,  & il  eut  deux  occaiions 
de  le  perdre  i ceux  qui  üaecoropagnoient  écnient  d’avis  qu’il  lè  det'ît 
de  ce  redoutable  St  injuûe  ennemi  : cependant , Z^ieu  me  garde  , dit-c  itcg.xxir.  v 
il , en  1^  première  4^  deux  occaiions , de  mettre  la  main  fur  Coitu 
du  Seigneurs  St  dans  U lêcxmde  rencontre,  Ahilàï  voulant  venger 
David  , ce  Prince  l’en  empêcha,  en  lui  dilant  : ru  le  faites  pas  mourir, 
tar  qui  ejl.ee  qui  peut  porter  fa  main  fur.  l'oint  du  Seigneur  O-  coafervtr 
• fon  innocence?  En  l’une  & en  l’autre  de  ces  deux  occaiions,  vous  lavez'-  **vi.  *. 

I MclTcigncurs,  avec  quelle  douceur,  quelle  humilité  de  quelle  ten- 
. drelPe  même  il  lui  parla. 

Si  un  rebelle  aux  ordres  de  Dieu , un  réprouvé  reconnu  pour 
td  , perfécutcur  d’un  Prince  qui  étoit  félon  Le  cœur  du  Seigneur  , 
écoit  A conAdéré  de  ce  Roi-Prophétu , ne  pouvons-nous  pas  con- 
clure , que  les  perfonnes  des  R[ois  font  factées  , leur  autnticé 
inviolable  , & qu’elles  ne  doivent  jamais  éxre  toucliées  de  qui  que  ce 
foit  , NoUtt  tangtre  Chrijlos  mtos  ? (e)  . , . ï'i'-  ^îV-  •f' 

' ’ Nous  en  avons  un  qutre  exemple  admirable  , en  ce  qqe  £t  David 

à cct  Amalécite  qui  lui.  apporta  la  nouvelle  du  Sait!  fon  ennemi  > 

(j)  Liv.  I , ftû.  1 , ch.  r.  (c)  Liv.  1 , feél.  i , ch.  j > ch.  < 

{i')  Liv.  1,  feft.  X.  ch.  9.  ' ' miA.  chag.  7. 
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tjn’ll  tuî  dit  avoir  tué  lui-même.  L'Amalécice  croyoit  dire  une  chofe 

trèi- agréable  à David;  cependant  ce  faint  Roi  le  condamna  fur  Dcclara- 


IV.  i’beure  à la  mort,  & il  lit  ia  même  choie  à celui  qui  lui  annonça 
qu’il  avoit  fait  mourir  Isbofeth , quoique  ce  fils  de  Saul  eût  ufurpé 
la  plus  grande  partie  du  Royaume.  Dieu  infpira  à David  de  venger 
ainli  la  Majellé  Royale  en  faveur  même  des  Princes  les  plus  injuAes,  sf.  .M. 
pour  imprimer  dans  l’efpritdela  poAérité  la  vénération  qui  eft  dûeDiTouawAV 
a la  qualité  de  Roi. 

Le  Seigneur  témoigne  bien  qu'il  veut  que  l’on  refpefte  la  Royauté,  iiempics 
puifqu’il  a quelquetois  commandé  qu’on  honorât  les  ufurpateurs 
même  infidèles.  Nous  le  voyons  en  ce  qu’il  ordonna  en  faveur  de 
Nabuchodonofor  , de  Darius  & de  Cyrns.  Il  leur  donna  même  des 
noms  d’cllime  & d’amour  , il  les  appella  Pajlturs , les  exécuteurs  i* 

If.  XUV  XIT  volontés  , fes  oints  , fts  fervitturs.  Ce  n’ell  pas  qu’il  approuve  la 
itt.  XUV.  tyrannie,  ou  qu’il  juAifie  l’ufurpation , & que  louvent  fa  Providence 
ne  venge  les  innocent  de  l’injuAice  des  naauvais  Princes  : mais  cepen- 
dant la  MajeAé  Royale  cR  fi  vénérable  par  elle-même  , que  l’ombre 
feule  en  doit  être  rcfpeftce 

Ou. SX.»,.  Daniel  eA  expofé  aux  lions  par  Darius  : c’eA  nnc  extrême  cruauté. 

Quand  Dieu  l’a  préfervé  de  ces  bêtes  farouches , il  parle  au  Roi 
avec  une  humilité  & une  douceur  auAi  grande  que  s’il  en  avoir 
reçu  des  faveurs.  A'iVr  à jamais  , 6 grand  Roi, lui  dit-il  ; il  proteAe 
qu’il  n’a  rien  fait  contre  ce  Prince,  & qu’il  ne  fe  lent  coupable 
d’aucun  crime  ii  fon  égard.  Il  auroit  cru  être  criminel  , s’il  s etoit 
Ibulevé  contre  l’autorité  royale,  lors  même  qu’elle  étok  exercée 
avec  injuAice  Si  inhumanité. 

Einfin  y tout  l’ancien  TeAament  , (ij  vous  le  favez , McITcigncurs, 
eA  rem^^ii  de  témoignages  des  honneurs , des  refpcfts  & de  l’obéif- 
£ince  que  Dieu  comnunde  que  l’on  rende  aux  Rois  ; où  il  n’a 
jamais  voulu  que  ceux  qu’il  avoir  établis  pour  traiter  les  chofes 
feintes  , fe  donnaAênc  aucune  autorité  fur  les  Couronnes. 

Ce  qui  a été  ordonné  dans  ia  Loi  de  Moyfc  l’eA  encore  bien 
plus  clairement  dans  celle  de  Jesus-Christ. 

Les  miniAres  que  Notre-Seigneur  a prépofés  pour  gouverner  fon  m 
Eglife  font  revêtus  de  fon  SacerdtKe  , fit  n’ont  d’aurorité  que  celle 
qu’il  s'cA  voulu  donner  fd J à lui-même  étant  fur  la  terre;  je  dis  qu’il  «it  obJlir.*  i 
a’cA  voulu  donner  s car  étant  Dieu,  il  étoit  le  maître  de  toute  la  "" 
nature.  Ayant  voulu  s’alfujettir  à nos  foiblefies  & s’étant  anéanti'*^”*'*’ 

’ pour  nous , il  a auflt  relTerré  fa  puiAance , quant  à font  exercice , 
dans  les  bornes  qu’il  s’eA  prefcrites  , & que  félon  fes  décrets- éternels 


(<i)  Liv.  I , feiA.  1 , ch.  1.  (f)  I iv.  1 , feft.  i , ch.  i j. 

llc.1.  a,  ch.;,  r*'  “’t-  i^}  L>y.  i , fecl. s, ch.  iS,V).. 
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Dfciarat.  >1  n’a  pas  outre-paiTces.  Il  naquic  en  obéiiTanc  à l’édit  de  l’Empereuf  tac.  n> 

DU  Glergb*  Augulte  A qui  avoic  ordonné  de  faire  le  dénombrement  de  toutes 
&c.Ann.i«8x.  janiilles  de  l’Empire  Romain. 

J c '«□<!  i Juifs  voulant  un  jour  le  furprendre  pour  le  rendre  criminel 

Cciàr  ce  cft  devant  l’Empcreur , il  les  confondit , en  leur  difant,  qu’ils  dévoient  Mitt.  xxn.  >•.' 
A Citai.  rendre  à Cefar  ce  qui  apartient  à Cejar.  Qa)  11  avoit  avant  cela 

, lui-même  payé  le  tribut , & n’ayant  point  d’argent , il  lit  un  miracle 

pour  s’en  acquiccr. 

J c 'dit  q-ie  f *1  protcAc  , qu’encore  qu'il  ne  tienne 

fou’  Roy.umt , qu’à  lui  d’avoir  des  légions  d’Anges  à l’on  fervice  , fon  Royaume 
•Gmiû"io'  ^ ''‘‘fi  C^)  Avant  cette  déclaration , inArutlant  fes 

n'eft  pis  d«  cediiciples,  il  leur  avoir  ordonné  de  s’éloigner  de  l’efprit  de  dotni- 
nation  : Regej  gentium  dominantur  eorum , vos  autem  non  Jic. 
des  C’eft  pourquoi  les  Apôtres  étant  remplis  de  ces  maximes  fl  Lue.  xxu.  >s< 
Rpâitci  fin  11  faintes , enfeigneni  avec  tant  de  fermeté  que  tout  homme  doit  être 

*"»  fournis  aux  puijfances  s que  quiconque  reffie  à V autorité  , réffle  Rom.  xtn. 
à l’ordre  de  Dieu  mêmes  <\\l’ilfaut  payer  Les  impôts  CS"  Les  trihuts  ‘ 
à qui  ils  appartiennent  s qu'il  faut  être  fujet  du  Roi  à caufe  de  ij)  ij. 
fon  élévation  , parce  que  c’ejl  la  volonté  de  Dieu. 
s Piui'i’  Lorfquefaint  Paul  eft  aceufé  , il  dit  , qu’il  n’a  péché  ni  contre  a<».  xxv.  Ui 
i cî'ii*Î!œp6-la  loi  s O*  contre  Céfar,  devant  qui  il  veut  être  jugé,  Cafarem  appello. 

reuf  fayen,  «./•»»  ^ c-  a sv  . 


Il  croit  Apôtre,  & fon  Apollolat  ne  lui  donne  aucune  fupériorité 
suiiitc  rcœir-  l’Empereur  dans  le  Gouvernement  politique.  11  reconnoit  au 
_..M  -n  r i l’autorité  impériale  comme  le  moin- 


contraire  , qu’il  eA  fournis 
dre  des  fujets  de  Céfar. 

L’Ecriture-Sainte , MelTeigneurs  , eA  toute  pleine  de  marques  de 
la  foumiAion  que  l’on  doit  aux  Rois , & que  les  MiiyAres  de 
Jesus-Christ  font  obligés  de  leur  rendre;  & il  ne  fe  trouve  aucun 
endroit  dans  ce  divin  livre  (_c')  qui  donne  aux  mêmes  MiniAres 
aucune  autorité  dans  les  choies  temporelles  fur  les  têtes  couronnées. 
Il  eA  à remarquer  que  ce  que  Jesus-Christ  & fes  Apôtres  nous  ont 
enfeigné  touchant  le  refpciÂ&  l’obéi A'ance  qui  cA  due  à la  MajeAé 
des  Souverains , a été  dit  fous  les  Empereurs  payens , tyrans  & perfé* 
cuteurs  des  Chrétiens,  fd  J Cette  obfervation  eA  nécefl'aire , comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

. ^ Cette  dodrine  confacrée  par  l’autorité  de  Dieu  dans  le  vieux  TcAa- 
■fflOT  ment , par  la  parole  de  Jesus-Christ  dans  le  nouveau,  enfeignéc  fi 

f'e  diAindement  par  les  Apôtres  , a été  auAi  la  dodrinc  de  l'Eglife 

‘ Catholique  dans  tous  les  temps. 

Les  premiers  Chrétiens , je  vous  prie  de  vous  en  fouvenir , MeAei- 


Cette  Dourine 
( tou-ou 
«lit  <ie 
E,ejnflei 
r,p«  SiwiTn. 


(d)  Liv.  I , fed.  a,  ch. 
It)  Uv.  I , fed.  a , ch.  i(. 


(0  Liv.ijfed.  a,  chjj,  ch.»  i»  fine, 
(é)  liv.  i , lied,  a , ch.  a. 
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gncurs , étoicnc  dans  la  perfécution.  Le  Martyre  l'embloit  être  un 

privilège  du  Souverain  Pontificat,  & c’étoit  allez  d'être  Pape  pour  . Dici.ar.a- 
être  alluré  de  répandre  Ion  fans  pour  la  caule  de  Jésus -Christ  : 

.1'  J 1 B X _ [nu  C1.ER0E. 

cependant  dans  tous  ces  temps  de  cruauté,  a-t-on  vu  que  les  vicaires 

du  Fils  de  Dieu  aient  eu  d’autres  armes  fa')  contre  leurs  perfécuteurs  RArroRr 

que  la  patience , la  charité  , la  pricre  P Ils  ne  s’elcvoient  pas  contre  la  de  M. 

tyrannie , parce  qu’ils  étoient  perluidés  de  l’autorité  des  Souverains  , de  Tournât 

qui  vient  immédiatement  de  Dieu.  Car  s’il  eft  de  droit  divin  qu’on 

foit  fournis  aux  Princes  de  la  terre  , qui  ell-ce  qui  peut  foutenir  avec 

la  moindre  apparence  de  raifon , qu’il  y ait  des  hommes  qui  aient 

droit  de  dépoter  les  Rois , les  priver  de  leur  temporel , féparer  leurs 

fujets  de  l’obéiffance  qu’ils  leurs  doivent  ? 

Or  non-feulement  l’Ecriture  Sainte  nous  fournit  des  preuves  de  cette  j f,. 
vérité,  comme  nous  venons  de  le  faire  voir  , ce  qui  devroit  fuffire prcvaui  am> 
pour  perfuader  tout  efprit  Chrétien  , mais  l.i  tradition  qui  explique 
• clairement  cette  même  Ecriture , vient  encore  au  fecours  i ce  qui  dei  cbrcmiu  _ 
empêche  de  douter  que  le  fens  dans  lequel  nous  avons  cxpolë  la  ‘ 

vid.  luft.Apol.  parole  de  Dieu  ne  foit  le  fens  naturel  & littéral.  Vous  avez  fans  doute 
p.  s4!*Mh.^b«]  remarqué  , Melfeigneurs,  dans  la  première  Apologie  de  S.  Jullin  que 
ce  faint  Martyr  parlant  à Antonin  , l’affure  que  Tes  Chrétiens  payent 
les  tributs  plus  exaélement  que  les  autres  fujets , à ceux  e/ue  les 
Empereurs  ont  établis  pour  les  recevoir.  Il  dit,  qu’ils  s’acquitent  de  ce 
devoir,  parce  que  Jesus-Christ  le  leur  a enfeigné  & par  fa  parole  & 
par  l'on  Evangile  ;&  cet  ApologiAe  ajoute,  que  les  Chrétiens  n’aePorens 
çue  Dieu  fculs  mais  gue  dans  les  autres  chefes  ils  fervent  les  Empereurs  , 
avec  joie , qu’i/a  reconnoiffmt  gu  ils  font  Rois  d"  Souverains  du  monde, 
te.  qu’«/a  prient  Dieu  gu’ il  leur  conferve  avec  la  puijfance  royale  un 
eaur  & un  efprit  de  Rois.  Après  quoi  il  conclut , que  Dieu  deman~ 
dera  compte  à l’Empereur  du  pouvoir  gu'il  a reçu  de  lui.  Tout  cela 
marque  qu’on  regardoit  l’autorité  des  Princes  fouverains  comme  indé- 
pendante de  toute  autre  autorité  que  de  celle  de  Dieu. 

Atbtit.  Ajot.  feu . Athénagoras , dans  cette  excellente  Apologie  qu’il  adrelTc  à deux  >*■ 

Empereurs , fait  voir  combien  il  éioit  injufte  de  perfécuter  les  Chré-Th&^e’” ' 
cœ.  p.  50.  tiens,  qui  regardoient  après  Dieu  , l’Empereur  comme  le  Jupréme'''''^sm  u 
objet^  de  leur  vénération  , &^i  fc  faifoient  un  point  de  Religion  de  ^ 
lui  être  fournis  & de  gardcRcs  Loix  de  l’Empire , en  priant  Dicudetcofc. 
pour  fon  accroidément  ; bien  loin  d’en  procurer  la  dellruâion. 

Théophile  , Evêque  d’Antioche  , marque  , à la  vérité  , la  grande 
diffcrencc  qu’il  y a entre  Dieu  te.  Cclàr.  Dieu  doit  être  adoré  , dit  ce 
^ l' Empereur-,  mais  Cefar  étant  établi  de  Dieu, 

four  juger  les  hommes  , doit  aujfi  être  honoré  d*  rcjpeéié  par  Ut 

(a)  Liv.  I ; feél.  A , cb.  I ),  , 17. 
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'.hommts.  II  établie  donc  pour  fondement  de  ce  qu’on  doit  à Céfar,' 
qu’il  tient  de  Dieu  Ibn  Empire , & il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
prouver  par  l'autorité  de  ce  pere  , la  vérité  que  vous  nous  ordonnez 


Déclara 

TION 

DU  Clerge’ S’expliquer. 

.Ann.  ugi.  Saint  Irénée  ^ <r  ^ dit  clairement  & prouve  fort  au  long  que  les  iil>.  v.  »)». 
RAPfoRT  Royaumes  font  établis  de  Dieu , ce  qu’il  fait  voir  par  beaucoup  de’™'", 


paflàges  de  l’Ecriture,  & montre  la  iiéceffité  de  conferver  inviola-*"* 


[Hui.1 


ouRNAT  ('autorité  des  Rois  pour  la  fureté  des  hommes.  C ^ ^ Vous  xm.  ApoL 

avez  encore  lu  , Melfeigneurs  , dans  l’Apologie  de  Tertullicn«p-x>‘X.p.  v 
( c ) l’attachement  que  les  premiers  Chrétiens , tout  pcrlécutés  qu’ils  “*  *■ 
éioicnt , avoient  pour  la  MajeAé  Impériale.  Nous  prions  Vitu  , 
dit-il,  inctjfamment  pour  les  Empereurs , afin  de  leur  oiitnir  une 
longue  vie,  la  fureté  de  leur  Empire , la  tranquillité  dans  leur  famille , 
de  puijfantts  armees , un  Sénat  fidcle,un  ton  peupled'  par-tout  le  repos. 

Si  les  Chrétiens  avoient  été  perfuades  que  les  Minillres  de  Jesus- 
CiiRlST  euflent  pu  priver  les  Empereurs  de  leur  Empire  , eullent-ili 
demandé  à Dieu  , en  laveur  de  ceux  qui  étoient  fes  ennemis,  tout  ce 
qui  étoit  nccelfaire  pour  allcrmir  leur  pouvoir  fouverain.’’  Ils  étoient 
fl  éloignés  d’avoir  des  penfées  oppofées  à l’autorité  des  puilfances  tem- 
porelles, que  le  même  Tettullien  dit  au  même  endroit  , que  les  fujets 
laifoient  pour  les  Princes  les  voeux  que  les  Princes  faifoient  eux-mêmes 
pour  leur  propre  grandeur  , qutxcumque  hominis  & Cafaris  vota  funt. 

1».  Ces  ajHilogiftcs  • Melfeigneurs  , étoient  pénétres  , comme  tous  les 
fidcles  l’etoient,  de  cctrp  vérité  chrétienne,  que  la  puilTancc  teni-- 
J'oiirraftc  de  porellc  étant  établie  par  L’autorité  de  Dieu , félon  cette  parole  de  faint 

Pioi^siiiK.  Paul  ^ omnis  pottfias  à Veo  tfi , Çd^  tous  les  hommes  croient  obligés 

de  prier  pour  ceux  qui  l’avoicnt  reçue,  de  fuivre  en  cela  le  com- 
mandement de  cet  Apikre , qui  ordonne  la  même  choie  que  ces 
faints  Pères  difoient  que  faifoient  les  Chrétiens  de  leur  temps.  Je 
vous  conjure , dit  faint  Paul  , de  faire  avant  toutes  chofes  , des  prières, 
des  oraijuns  , des  demanies  , des  aélions  de  grâces  pour  tous  les  hom- 
mes , pour  les  Rois  & pour  tous  ceux  qui  font  dans  l’eievation  , afin 
que  nous  puijfions  mener  une  vie  paifible  Cf-  tranquille.  Aulfi  comme 
S.  JuAin  dit  que  Jesus-Curist  avoir  lui-même  enfeigné  aux  iîdeles  les 
devoirs  qu’ils  étoient  obligés  de  rendre  aux  Princes  Souverains , cela 
marque  que  la  fouveraineté  cA  l’ouvra^jtle  Dieu  , & que  l’obéilTance 

?u’on  lui  rend  eA  de  droit  divin,  fcrtullien  témoigne  que  les 
mperours  tiennent  leur  Empire  immédiatement  de  Dieu  , & qu’ils 
•O.  le  reconnoiAcnt  bien  eux-mémes.  f/r  voient  tien,  d\t-t\ , que.  ce  V'uu 

-Z®"''  pouvoir  duquel  ils  font,  efi  féal  après  lequel  ils  font  /«cap.^iu 


I.  tIa.  n.  sj 


(a)  fliiv.  I,  fefl.  1,  ch.  lo,  17. 
Div.  i.ch.  I. 

^4)  Liv.  I , feél.  l , ch.  j. 


(r)  Liv.  I , ch.  t.  Livre  1 , feâ.  l , 
ch.  X. 

(d)  Liv.  1 , IccL.^  X , ch.  X. 
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frtrîlerj  d.trif  le  monde,  Ça)  Il  avoir  dit  un  peu  auparavant  : f ldit^ne 


Dfclav  a- 
TIOK 

DV  CtFfG^. 


ir. 


tllc  régna  dtfptnftt  eu  jus  efi  & otiis  eiui  régnât  ur  & komo  ipje  qui 
régnai.  Il  eiiîcigne  très-*'onemem  la  même  cjiofc  en  d’autres  endroits  ;inn.  ntSi.  ' 
de  les  ouvrages , & il  étoit  fi  convaincu  de  cette  vérité  qu’il  regardoit 
l’Êmpire  .ivcc  une  cfpoce  de  Religion  , 3c  comme  étant  conlàcré  par  m 
l’inllituiion  de  Dieu;  de  Ibrte  qu’il  croyoit  que  rien  ne  devoir  s'oppoler  oeTovrwat 
à fa  durée  juiqu’à  la  fin  du  monde  , bien  loin  d'être  petluadé 
qu'aucune  puilTance  des  hommes  pût  avoir  droit  de  le  détruire. 
n>.«.  xxtT  Origene  eft  dans  le  même  fentiment  en  Ibn  Commentaire  fur  le 
Epift!  SHôin'" *■^*1’*''’'^  Xlll,  de  riipitrc  aux  Romains  ; 3c  il  établit  dans  cet  endroit 
t.  xui.  robéiffance  due  de  droit  divin  aux  Puifi’anccs  temporelles  , d’une 
maniéré  très -forte  3c  très -convaincante.  Les  Peres  qui  ont  vécu 
depuis,  ont  enfeigné  conilamment  la  même  doârine. 
s.  arfi.  hifl.  Saint  Athanafc  rapporte  une  lettre  d’Ofius  > qui  écrivant  à oe  s.  aiiuufa 
l’Empereur  Confiance  , lui  mande  que  l’Empire  ne  lui  donne  aucune 
)7u  autorité  liir  l’Eglife  : mais  il  marque  en  même  temps , que  l’Eglilé 

n’a  nul  pouvoir  fur  l’Empire  , que  Confiance  tient  immédiatement 
tie  Dieu.  Dieu  t’a  donne  l'E'm^iVe  , dit-il  à cet  Empereur , rom/w  U 
nous  a confie  le  foin  de  l'EgliJe.  Celui  qui  ofe  attaquer  ta  conduite 
avec  malignité  , s'oppofe  à l’ordre  de  Dieu  : mais  prens  garde  de 
t’engager  dans  le  crime  en  t’attrlluant  ce  qui  appartient  à l’EgliJ'e. 
xxn!*?]  C ^ ^ mêmes  fentimens  , & marque  qu’on 

II.  Btn.  p.  jpo.  doit  cette  obéilfance  même  aux  Princes  qui  vivent  dans  l’impiété. 

Orwl'xvn.  T.  I Saint  Grégoire  de  Nazianze  Qd~)  s’étend  fort  fur  l’obligation  que 
p.  *ro , »7i.  nous  avons  de  nous  foumettre  aux  puilTances  temporelles  , parce 
quelles  font  établies  de  Dieu,  3c  il  dit  même  que  l’Empereur  gouverne 
le  monde  conjointement  avec  Jssvs-Christ. 

•a  Rom  cap  Saint  Amnroife  ) croit  qu’on  ne  fe  peut  foufiraire  11  la  puifiânee  ij. 

Xlll.  in AppeoZ.  temporelle  des  Princes  fouverains  > qui  tiennent  la  place  ede  Dieu  furOei.  Ambioirr.. 
»«“.  p.  »9-  la  terre  s & , comme  dit  le  Prophète  Daniel  , les  Royaumes  viennent 
DE  Dieu  , et  le  Seigneur  les  donne  a qui  il  lui  plaît:  C$> 
cefl  pourquoi  Jssvs-CsiKiST  dit  , rendez  a César  ce  qui  appar- 
tient A César  : d’où  ce  Pere  conclut,  qu’il  faut  itre  fujet  au 
Roi  comme  à Dieu  même  s ce  qui  marque  , que  nulle  puifiânee  ne 
peut  Jifpenler  les  fu  jets  delà  fidélité  qu’ils  doivent  à leurs  Princes 
s.  Ambn>r.  Souverains.  Et  dans  un  excellent  dilcours  que  ce  Saint  Doâcur  fit 
To™  n.”Ben'c:e^  P®“''  mbntret  qu’il  ne  falloic  pas  donner  des  temples  aux  hérétiques  , 
p.  S«4.  Sc  f(K|.  contre  Auxentius  Evêque  Arien  , qui  favorilc  par  l’Empereur  Valen- 


Ed».  MortL 


iBCom.  ta  Ep. 


*î- 

Des-  Eililt. 
»4- 

De  S.  Grcsoiie 
Oe  NiLuaie. 


(a)  Liv.  I , feâ.  1 , ch.  ji. 

(A)  1-iv.  1 , ch.  5 , où  font  employé* 
les  paflàges  de  .Saint  Hilaire , de  Lucifer 
de  tàig'.i.iri , d’Ofnu  de  Cotdouc  , 8t 
dans  lont  le  relie  de  celivte  a,  les 
Tom.  ly. 


téiBoi^aves  St  in  caeinpies  des  Sains 
Peres  juUju'i  Grégoire  VII. 

(0  Liv.  a , ch.  Liv.  i , ch.  i«. 
(</■  Liv.  I ,ch.  x<,  55.  Liv.  a.ch.i. 
(e)  Liv.  a,  ch.  4 , J.  Liv.  I , ta.  a. 
cb.  as , |a. 
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De  S.  }u^,nc. 


tittien  Is  jeune , failbic  de  grandes  iiiftances  , afin  d’avoir  des  Eglife* 

DrciAKA-  pour  les  Ariens  ; te  Saint  Pere  , dis-je,  en  s’oppol'ant  à ccdclkin, 
uC°ERCE  •'  légitimé  des  deux  puifTances,  que  fes  paroles 

Ann.  !''$>.  ‘^‘X'quent  affez  combien  il  ctoit  pcrt'uadé  de  l’autorité  abfolue  & 

Raepor  r indépendante  de  l’Empereur  fur  le  temporel,  & que  l’autorité  Eccléfial- 
ot  iM.  tique  ne  peut  regarder  que  le  fpirituel  : il  marque  encore  dans  les  deux 
nETouR-vAY  Apologies  pour  David  , que  les  Rois  font  au-JelTus  des  Loix  & ne 
peuvent  être  punis  que  de  Dieu  même. 

Saint  Jerome  failànt  diHindion  des  deux  glaives , dit  que  le  glaive  o». 
fpirituel  eft  entre  les  mains  des  Prêtres,  que  le  glaive  matériel  eft 
entre  les  mains  des  PuifTances  temporelles.  np.  lUuisa. 

Saint  ChryfoAomc  a J dit , que  lorfque  Saint  Paul  déclare  qu’on*' 

0^5.  air/'.jflo-  jjjjp  fournis  aux  puifTances  fupéricurcs  , on  cft  fujet  à cette 

règle , ijuand  mémt  on  /trait  Apôtn  , Eyangéli/le  , Prophiit  , ou  de  nom.  xxtn. 
quelque  Etat  que  ce  fuiÿe  être  s que  cette  /oumfjfian  ne  renver/e  point 
lit  piété,  qui  n'ejl  pas  feulement  , dit-il,  qUil  faut  oieir  , mais  qu’onix-Bened.f. 
doit  être  fournis , & que  la  jujlice  de  ce  décret , qui  doit  paraître  rai-  ***' 
fonnable  à tous  tes  efprits  fideles , conffle  en  ce  que  Dieu  l'a  ordonné 
ainjl , Ô'  qu  il  n'y  a nulle  puiffanee  qui  ne  vienrtt  de  Dieu. 

Saint  Auguftin(^éJ  cA  bien  éloigné  de  croire  que  la  PuiAanccs.  Ang.  lib.  vi. 
T)e  s *'-s^i'»-£cj.lé(ia(lique  ait  le  droit  en  aucun  cas,  de  difpofer  des  Royâuroes. 

• Gardons-nous  bien,  dit  ce  Saint  DoiAeur  , d^ attribuer  le  pour  air  de  peOim. 
difpofer  des  Royaumes  & des  Empires  , ftnon  à Dieu  feul.  11  enfeigne 
cette  vérité  en  tant  d’endroits  de  fes  ouvrages , que  ce  feroitabuferde 
i’Iioaneur  de  votre  audience , Meffeigneurs , que  de  rapporter  tous  les 
pafTages  de  ce  Pere  fur  ce  fujet. 

Saint  Fulgcnce  dit  que  l’Autorité  Royale  cA  un  préfent  de  Dieu  s *- 

( f _)  oc  exhortant  un  Km  Arien  de  quitter  Ion  erreur,  il  le  conjure  Lik.  m.  t. 
de  mériter  de  Dieu  en  fe  rapprochant  de  lui,  que  comme  il  lui  < 
donné  un  Royaume  temporel  , il  lui  en  donne  aujfi  un  fpirituel. 

Voici  comme  Grégoire  de  Tours  fd)  parle  à Chilpcric:  Si  guelgu'un  T"- 

_ J A J O /T  f ^ f ^ J 1 ' di'  '1^  ‘ * ïiiftocap. 

Dr  S.  Grrÿoire  it«  nous  , O ^rand  Aoi  , hornts  dt  la  jujhee  , il  peut  itrtxvm. 

4oTouit.  corrigé  par  vous  : mais  ji  vous  tomber  dans  quelque  excès  , qui  ejl-ce 
qui  vous  reprendra  ? Nous  vous  partons  , à la  vérité , vous  nous 
écoute^  , s'il  vous  plaît  vous  ne  voulej  pas  nous  croire  , qui  eji-ci 

qui  vous  condamnera  , Jinon  celui  qui  a déclaré  qu'il  étoit  Ut  jujlice 
même?  Cedifeours  fait  bien  voit  que  ce  grand  Evêque  crOyoit  les 
Rois  au-defTus  de  toute  autorité , quelque  Tainte  qu’elle  puilTe  être  , 

& qu’ils  ne  doivent  rendre  compte  qu’à  Dieu  lêul  de  leur  conduite 
touchant  les  affaires  temporelles. 

Nous  verrons  les  fentimens  du  grand  Saint  Grégoire  , en  écrivant 


Des.  >ul^eDCc. 


(j)  Liv.  I , feff.  1 , cb.  J , I}. 
(i>  l.iv.  X , ch.  X. 


Cet  liv.  I , fefl.  x,ch.  J. 
(d)  Liv.  1 , fcél.  1 , ch.  }x. 
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k l'Empwcur  Maurice  > lorfque  nous  rapporterons  cc  que  les  Papes  Declarat. 
ont  étrWir  ce  fujet. 


DU  Cleroï 
Ann. 1681. 


I.  TîA.  n.  4. 


C*a.  \a.  T. 
I.  coac.  p. 


Com™.  In  lue.  Theophilaile  , bien  loin  de  donner  l’ufage  du  glaive  temporel  aux 
c.  P- S'*- Puiflances  Eccléliaftiques,  interprète  les  deux  glaives  qui  fe  trouvèrent  S'- 
entre les  mains  des  Difciples  de  Jbsus-Christ  lors  de  fa  Palbon , ocTiiOT^iTiUfti» 
d’une  maniéré  toute  myllerieufe. 

Nous  rapporterons  les  penfees  de  Saint  Bernard  , lorfque  nous  ;r. 
répondrons  aux  objeélions  , que  les  Auteurs  qui  fouticnnent  la  Berutti. 
Monarchie  fpiritueile  du  Saint  Siégé,  forment  contre  notre  doârine. 

Il  e(l  afluré  que  quelque  refpeélueux  que  foit  ce  Saint  Doâeur  envers 
le  Chef  vifible  de  l’Eglife,  il  eft  très-éloigné  d’approuver  l’efprit  de 
domination  dans  le  Succefleur  de  Saint  Pierre , & il  étoit  trop  plein 
des  maximes  de  l’EcrituR,  pour  êtie  contraire  à celles  de  Saint  Paul; 
mmo  militans  üto  impUcat  Je  negotüs  fatularibus  , fur  laquelle  a 
été  formé  ce  Canon  , qui  fc  trouve  entre  ceux  qu’on  nomme  les 
Canons  des  Apôtres  : Epifeopus  , aut  Frtsiyter,  aut  Diaconus  facu- 
><•  lares  curas  non  fufeipit , alioijuin  deponitur  , ce  qui  a été  conHrmé 
par  plufîeurs  Conciles. 

Enfin  cous  les  Peres  (^aj  font  tellement  d’accord  fur  ce  point , & Tous  CCf  WfDJt- 
enfeignent  fi  unanimément  que  l’autorité  des  Empereurs  , des 
des  Souverains  cA  de  droit  divin  , que  nous  pouvons  regarder  leur  de  mm  let 
tradition  comme  un  Concil%de  tous  ies  temps.  "“P’- 

Suppofé  cette  vérité,  Meftogneurs,  je  crois  qu’il  eft  impo(nbleL.a,„o^J.'a(,,ie 
de  n’en  pas  conclure  l’indépendance  de  l’autorité  royale.  Car  comme  ei.ni  Je  <iroit 
nous  croyons  que  le  mariage  eft  indiffoluble , parce  que  Dieu  même  de 

liant  les  époux  l’un  à l’autre,  nulle  autorité  n’a  droit , quelque  fpiri-  Dieu, 
nielle  qu’elle  foit,  de  les  féparer,  fuivanc  cette  parole  du  Fils  de 
Dieu  : (^uod  Deus  conjunxit , homo  non  feparet  ; par  la  même  raifon  , 
s’il  eft  vrai  que  la  puiffance  des  Souverains  leur  eft  donnée  immé- 
diatement de  Dieu,  nulle  autre  puiffance  du  monde  ne  la  leur  peut 
ôter  , ni  exempter  leurs  fujets  de  l’obéiffance  qu’ils  leur  doivent. 

lime  femblc  que  ceux  qui , par  une  palfion  démefuréc  , veulent  c-cJidc' r*dcr 
élever  le  Saint  Siégé  au-detfusde  ce  que  Jesus-Christ  lui  a donné  S le  S.  Siège  » ijiie 
l’abaiffent  plutôt  qu'ils  ne  l’élevent  ; puifqu’étant  gardien  de  la  ff, 
vérité  , ce  feroit  le  deshonorer,  fi  cela  fe  pouvoir,  que  de  vouloir 
établir  fa  grandeur  fur  de  fauffes  maximes.  L’autorité  & la  primauté 
Apoftolique  inftituéespar  Jesus-Chkist,  n’a  pas  befoinde  faux  hon- 
neurs , non  plus  que  la  Sainte  Vierge  , comme  dit  S.  Bernard 
écrivant  aux  Chanoines  de  Lyon  , pour  être  dans  la  fupréme  élévation. 

La  puiffance  des  Empereurs,  même  payens  , çh^  étoit  dans  les  - ' 


liait.  XIX.  <. 


Bern.  Eptft. 
etXXJV.  aL 
CXL. 


(n)  I.i V.  1,  ch.  1 ’i/ï  fiM  & fuprà  vtrh,  (Ï-;  lÀv.  1 , ch.  x Sc  fuiy. 

$«  AihanaTc, 
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• premiers  fiecles , fi  univerl'ellement  reconnue  par  l’Eglife^M’ 


ur  le» 
e , ce: 


hiff* 
VU. 

cAp.XXX. 


Declaka-  choies  temporelles,  qu’après la  dépolicion  de  Paul  de  ^ml 
mr'ciitRcif  voulant  pas  céder  la  Mailbn  Epifcopale  à Domnut,  ?,uf.  hi 

Ana.  i68x.  qui  avoit  été  élu  en  la  place,  on  s’airellii  à l’Empereur  Aurelien 
Rapport  quoique  payen  , pour  décider  le  difT  rein.  Cet  Empereur  prononça  , 

DE  M.  que  la  mailon  leroit  donnée  à celui  ï qui  les  Evêques  Catholiques 
DiToüR.NAr  j’italie  , & l’Evéquc  de  Rome  marqueroient  par  leurs  lettres  , quelle 
J«.  devoir  appartenir. 

l'En'.^Iw'  Nous  pouvons  tirer  deux  conl'équînees  de  cette  réponfe  del’Empe- 
a-..rcK;n  fui  Ureur:  l’une  , que  bien  loin  qu’il  appartienne  à l’Eglife  de  connoitre 
temporel  des  Souverains  , elle  a bien  voulu  au  contraire  fe  fou- 
«untoutncii  it- mettre  aux  PuilTances  l'éculiercs  , & les  laifler  juger  de  lés  biens; 
nui<iu»i,io.  quoiqu’etant  confacrés  à Dieu  , iis  Juflént  éAe  dans  une  dépendance 
ablolue  de  Tes  Miniilres,  comme  étoit  dans  le  pouvoir  des  Apôtres, 
ce  que  les  premiers  Chrétiens  appoitoienc  à leurs  pieds. 

11  eft  vrai  que  la  piété  des  Empereurs  & des  autres  Princes  Chré- 
tiens .1  eu  plus  de  refpeél  pour  l’Egltfe  , & que  principalement  depuis 
l’établi irement  des  Bénéfices  > auxquels  uniquement  font  attachés  des 
droits  fpirituels , la  connoifTance  du  pétitoirt  eft  uniquement  du  for 
I^ecltjîejliqut  , & que  le  fenl  poircflbire  eft  du  reflbrt  des  Juges 
Laïques  , qui  ne  font  que  prêter  lent  fecours  à l’Eglife  pour  empê- 
cher les  defiirdres  qui  ponrroient  n4tre  de  la  chaleur  des  parties 
comeftantes  ; mais  même , que  la  puilVance  fécuüere  exercée  pour  le 
repos  des  Eccléfiafti^cs , lait  voir  fa  hauteur  & fon  indépendance  > 

& la  néceftité  que  l’Eglilc  en  a ; de  forte  qu’il  feroit  même  contre 
fes  propres  intérêts , qu’elle  eût  le  pot-  /oit  de  la  détruire. 

L’autre  conféquence  que  je  tire  de  ce  jugement  d’Aurelien  , eft  , 
qu’il  paroii  combien  l’autorité  & la  primauté  de  l’Evéque  de  Rome 
étoit  établie  dans  l’efpritde  tout  le  monde,  puifque  le  Pontife  Romdin 
eft  en  cet  endroit , diftingué  par  Aurelien  même  , de  tous  les  autres 
Evêques,  & que  fa  communion  eft  le  principal  fondement  du  juge- 
ment que  rend  cet  Empereur  payen,  qui  luivoit  en  cela  l’ufage  qui 
étoit  alors  entreles  Chrétiens.  Je  dis  ceci  en  paffant , Mefiéigneurs  , 

■ pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  marquer  l’éminence  , & l’autorité 

légitime  du  Saint  Siégé  ; car  ce  n’cft  pas  encore  ici  le  lieu  de  par- 
ler de  la  puiflânce  fpirituclle , & de  la  primauté  du  Souverain 
Ponùfe. 

Î7.  Pour  convaincre  donc  fans  réplique  ceux  qui  aoroient  pour  la  gran- 
Saint  Siège  un  zele  excclTif , & qui  ne  ferait  pas  ftlon  ta 
au.  iwoccnt  i.fcitttet , aux  termes  de  1 Apôtre , il  me  lemble  qu  il  n y a qu  a leur  Rom.  x.  a 
oppofer  les  témoignages  des  Papes  mêmes  : rien  ne  doit  eue  moins 
lulpcâ. 
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Nouî  Commencerons  par  celui  d’innocent  premier  , (^a')  rapporté 

par  Gratien  ; ce  que  je  marque  c^rès,  pour  faire  voir  , que  le  droit  OtciARA- 

{lubüc  a adopté  les  paroles.  Ce  Pape  dit,  que /rx /u.]^ànc«  lemjc- 

rtUts  ont  ete  donntes  de  Dieu  j que  ^nfege  dit  glaive  a été  fermés  four  . 

la  punition  des  mechans , Si  q\K  l'aiiîorite  divine  l’a  accorde  aux  ven-  ^ 

geurs  des  crimes.  Comment  donc  , a joutC-t-il  > peurroit-on  reprendre  une 

chofe  dont  le  Seigneur  cfl  Auteur?  Puilque,  lêlon  ce  Pape,  la  puilTancC  ntTot/nii  at 

temporelle  dl  de  droit  divin , & qu’elle  n’ell  lii  jette  à la  réprchenlioti 

de  perfonne  , c’eft  une  conl'équencc  néceflaire  qu’elle  n’ell  Ibumife, 

en  ce  qui  lui  dl  propre  , à aucune  autorité  humaine,  quelque  facrcc 

qu’elle  puifle  être.  j». 

Le  Pape  Anaftafé  Ci')  écrivant  à l’Empereur  du  même  nom , ..T'"-'  7';'?* 
.dit  que  ce  Prince  dt  Vicaire  de  Dieu  en  terre. 

I.e  Pape  Simmaque  Çcd  avertit  le  même  Empereur,  auquel  il  59. 

. n’étoit  pas  d’ailleurs  favorable , qu’il  fe  fouvînt  qu’il  e'toit  homme  , a/fn 
qu’il  fe  fervit  bien  de  la  puijfanct  que  Dieu  lui  avoit  donnée. 

Gelafe  1 (d)  a excellemment  marqué,  & très-diAinélement  , la 
dilTèrence  des  deux  PuilTanccs  , & a très-bien  établi  la  réglé  , pour  p.  j,  . 
empêcher  que  l’une  n’entreprenne  fur  l’autre.  d lUi.^lion  iu% 

C’eft  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à l’Empereur  Anaftafé,  oîi  il  parle **  ' **’^'*' 
en  ces  termes  : Il  y a deux  Vuiffanccs  , grand  Empereur  , par  lef quelles 
le  monde  ejl  principalement  gouverne  : relie  des  Pontifes  O-  celle  des 
Rois  de  la  terre.  JuSttS-CHMST  conjtderant  la  fragilité  humaine,  d> 
accommodant  toutes  chofes  par  une  txellenit  difpojition  au  falut  des 
Chrétiens , a tellement  féparé  les  devoirs  de  l'une  éJ"  de  l’autre  des 
deux  Puiffances  , en  dijlingUant  leurs  digrtltés  par  des  aciions  qui' 
leur  font  propres , voi.lant  pourvoir  au  falut  de  ceux  qui  font  à lut  , 
par  une  humilité  médicinale  , d*  empêcher  que  l’orgueil  humain  ny 
faffe  encore  otftaele  , il  a ordonné  que  les  Empereurs  Chrétiens  eujfent 
befoln  iss  Pontifes  pour  atquérir  la  vie  éternelles  & que  les  Pontifes , 
dans  le  cours  des  chofes  temporelles  , fijfent  foutenus  par  l’autorité  dts^ 

Empereurs  , afin  que  tes  a&ions  fpirituelles  fujfent  féparées  des  tem- 
porelles , ci'  que  par  ce  moyen  , quiconque  fe  ferait  donné  à Dieu,  ne 
fût  point  etnbarrajfé  des  affaires  féailieies  , & que  réciproquement  ceux 
i,  qui  la  Providence  a donné  le  foin  de  cet  fortes  (^affaires,  n’euffent 
pas  l’intendance  de  ce  qui  touche  la  Religion  & le  culte  divin. 

Je  ne  crois  pas,  MdTeigneurs,  qu’après  un  témoignage  fi  formel,  ^ ^ 

on  puiflé  dire  ^u’on  fâflé  le  moindre  tort  au  Saint  Siege,  ni  à toute puiirii'in 
PEglife,  quand,  pour  marquer  les  juftes  bornes  de  la  Puillance  Ecclé- 


(4)  Liv.  d,  ch.  tf,  où  l’Aiitenr  (A)  Liv.  i , fcèl.  »,  ch.  }}■. 

réfuté r»rjumcnt  pris  d'une  prCttndue  fr)  liy.  »,  ch.  7. 

excoirtmunic9tion  de  l’Empereur  Aicjdc  (d),  Liv.  i , /efl.  » , ch.  jj, 
pat  Innocent  L làf.  t,  ch.  « in  Jio.cK  T- 
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îltaftiquc  , on  dira  que  Dieu  l’a  reirerrée  dans  les  choies  purement 

: 1 1 . _ e_  _ • 1 . . _ I . /VI  . I <-  1 I _ V * 


DcctAKA-  l'pirhuclles  , & qui  regardcat  le  (alut  des  fideles.  ("4^ 

TioN  Ce  n’cll  pas  t|ue  ceux  qui  gouvernent  les  âmes  ne  puiflent  & ne 
pu  LctRCk'  Joivenc  même  l'ouvcnc  prendre  connoilTancc,  au  moins  indireâement , 

Ann.  issx.  Jes  choies  temporelles , parce  que  l'ufage  qu’on  en  l’ait  peut  conduire 
Ravfort  à Dieu , ou  en  éloigner.  Les  Palleurs  doivent  marquer  les  réglés  de 
iTou"  conléience  , & les  hdeles  doivent  écouter  leur  voix.  Mais  par  rapport 
PS  ou  ‘•'AT  ^ Içj  Pç  fervir  que  de  l’indruélion, 

du  conl’eil  , de  l’avertilTemcnt,  de  corrcéiion  fraternelle,  de  repré- 
hcr.lîon,  de  prédication. 

Dieu  leur  a donné  le  pouvoir  de  la  parole  pour  exhorter,  & non 
pour  commander.  L’automéabfolue  qu’ils  ont  reçu  de  Jesus-Christ, 
ne  regarde  , l’adminiftration  des  Sacrcmens;  la  puilTance 

de  lier  & de  délier , de  remettre  & de  retenir  les  péchés.  C’ell  de  ce  . 

pouvoir  feulement  dont  ils  font  Minières,  indépendans  de  toute  puil- 
lancc  humaine,  St  de  l’ufage  duquel  ils  doivent , comme  l’a  dit 
Saint  Cyprien,  rendre  compte  à Jesus-Christ. 

Pelage  1 , écrivant  à Childebert , Roi  de  France,  auquel  il  envoyoitPtI.  r.p.  xvt.  tâ 
;ni*e  lit  une  profelfion  de  Foi,  parle  en  ces  termes:  avec  qitel  foin  ne 
'■  nous  pas  prendre  farde  de  déclarer  aux  Rois  quelle  ej!  notre  Religion  , 
tJ-  de  leur  rendre  cet  ofice  & cette  fainte  déférence , pour  ôter  tout 
foupfon  de  fcandale  ; nous  à qui  l'Ecriture  Sainte  ordonne  de  leur 
obéir,  d-  de  nous  ajfujettir  à leur  commandement  / 

Je  vous  fupplie  , Mefleigneurs , de  faire  réflexion  fur  ce  que  Saint  S-  Oteg.mtf. 
Grégoire  fej  écrivit  à l’Empereur  Maurice  , touchant  un  édit , par 
lequel  ce  Prince  défendoit  de  recevoir  les  gens  de  guerre  à l’Etat  n-  f-  «rs- 
Monaflique.  Ce  Saint  Pape  croit  cet  édit  contre  les  Loix  de  Dieu  , 
cependant , il  ne  laifle  pas  de  le  publier  : mais  en  même-temps  il  en 
repréfente  l’injuflice  à l’Empereur  , & dit  qu’il  a fatisfait  à Dieu  & 
au  Prince , en  obéilTanc  à l’Empereur , & en  lui  dil'ant  la  vérité  fut 
ce  qu't  touche  la  Religion. 

Un  fi  grand  Pape  obéit  à l’Empereur , même  en  une  chofe  qu’il 
croyoit  injuile.  Il  falloir  qu’il  eût  une  idée  bien  préfente  de  l’obli- 
gation qu’il  avoir  do  fe  loumenre  aux  Puiflanccs  de  la  terre , & il 
étoit  fort  éloigné  de  la  penfée  de  ceux  qui  s’elTorcent  de  perfuader 
aux  Minillrcs  de  Jesus-Christ,  qu’ils  font  au-delfusde  tous  les 
Princes  de  la  terre  dans  les  chofes  temporelles , & qu’ils  peuvent 
difpofer  de  leurs  Etats.  • 

Grégoire  11 , & Grégoire  111,  font  dans  les  mêmes  fentimens: 

’ mais  nous  en  parlerons  dans  la  réponfe  aux  objeélions  que 


4». 

Témoignage 
Pelage 


4?- 


(al  Liv.  I,  fcél.  X , chap.  J4  , }5.  te  fuivins  , jufqu’au  chap.  xt. 
th  làv.  I , fcêlion  X , cbap.  i j (e)  Liv.  a , ch.  S Ce 
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nos  aJverfaires  font  contre  la  dod.'ine  que  nous  expliquons  — S 
maintenant,  fa  J Hit  la  rat. 

Les  Ginciles  ont  parlé  comme  les  Papes  de  l’autorité  des  Rois.  Le  *”■'  ^leixoï.’ 
quatrième  Concile  de  Tolede  , tenu  en  , ( je  fuis  bien  ailé  de 
rapporter  celui-ci  , pour  montrer  que  cette  dodrine  cil  la  doélrincp.j,ni*'„  j., 
• d’Efpagne  , aulfi-bien  que  celle  de  France,  )ce  Concile  , dis  - je  , connjo*' 
Mellcigneurs , parle  en  ces  termes  ; infin  , notre  f intiment  ejl  , de  tous  ' *• 

ce  que  nous  fommet  d'Eviques  , pour  la  fureté  de  nos  Rois  Cj.  peur 
Vaffermijfement  de  la  nation  des  Goths  nous  déclarons  pour  la 

troijteme  fois,  que  quiconque  tf entre  nous  & de  tous  les  peuples 
d’Efpagne  , pour  quelque  deffein  eu  affeâion  que  ce  puijfe  être  , violera 
le  ferment  de  fidélité  qu'il  a prêté  pour  le  falut  de  la  patrie  l’Etat 
de  la  Nation  Gothique  , ou  pour  le  foutien  de  la  Fuijfance  Royale  , ou 
qui  entreprendra  de  faire  mourir  le  Roi , ou  le  priver  de  fon  Royaume  , 
ou  qui  par  un  orgueil  tyranique , ufurpera  la  Couronne  , fait  anathème 
devant  le  Saint  Efprit. 

La  même  choie  eft  rapportée  dans  les  cinquième  & lîxieme 
Conciles  de  Tolede. 

Vous  voyez  , MelTeigneurs , que  fous  quelque  couleur  que  ce  foit, 
quàUbet  meditatione  vel  fiudio  ; il  n’ell  pas  permis  à perlbnne  de 
toucher  à la  facrée  autorité  des  Rois.  Cela  marque  que  la  royauté 
ell  indépendante  de  toute  autre  puilfancc  que  de  celle  de  Dieu. 

Le  Concile  de  Meaux  , tenu  fous  Serge  11 , au  temps  de  Charles-le-  ^e. 
Chauve,  fhJ  en  l’année  84^  , qui  renouvelle  les  conllitutions  de  <*' 

plufieurs  Conciles  précédens , a un  canon  conçu  en  ces  termes  ; Çt/l- *’“■“' *“***• 
conque  aura  la  prefomption  de  rejîfler  avec  opiniâtreté  à la  Puiffance 
Royale  , qui  ne  vient  que  de  Pieu  , félon  f pâtre  , d<  quiconque 
s'oppofera  par  une  contumace  d>  avec  un  efprit  d’orgueil  à /on  Auto- 
rité , & refuftra  d’obéir,  félon  t ordre  de  Dieu  6'  de  l’Eglife  félon 
le  droit  civil  , à fes  jujles  d-  raifonnables  Commandemens  , qu’il  foit 
anathème. 

Je  vous  fupplic  très-humblement  de  remarquer , MelTeigneurs,  que 

ce  Concile  dit  que  ,Juxta  Apojlolum  , Poteflas  Rcgia  non  eft  niji  à 
Veo  s & enfuite  que  Dieu  , l’Autorité  Eccléjîajlique  , le  droit  civil 
obligent  à obéir  inviolableraent  aux  Rois. 

Le  Concile  de  Mayence  premier  , fous  Raban , Evêque  de  cette 
célébré  ville,  en  847  , au  temps  de  Leon  IV,  dans  fa  préfacé  à Louis  comii*  <jc 
Roi  de  Germanie,  qui  y ell  appellé  Très-Chrétien , dit  qu’il  faut"*^*“'’  *'“■ 
honorer  Us  Rois  félon  le  commandement  des  Apôtres  Saint  Pierre  d> 


(a)  Liv.  X , chap.  . où  l’on  (ij  Liv.  i,  ch.  17.  Liv.  x,  ch.  xj,, 
voit  en  preuve  une  Lettre  du  Pape 
f tienne  \ à l’Empcrcuc  halile. 
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— Saint  Paul , & il  exhorte  Louis  à protéger  l’Eglilc  de  Dieu  çui  lui 

IHclarat.  ayoii  dcnne  fon  Royaume. 

uu  Cti-R&t  £nfin  , nous  trouvons , en  fuivant  de  ficelé  en  fiecle,  C “ *1®®  J’’ 

Scc. Ann.i'SBi. ji;5  p^p(^  ^ Ics  Conciles,  ou  n’ont  rien  dit  fur  le  fujet  dont  il 
•1*  s’agit  maintenant.,  qui  cil  une  preuve  négative , ÇbJ  laquelle,  en 
'ijiCI  ° (i'l'iU  'tiatierc  d’hifloirc , cil  tnis-bonne  pour  montrer  que  ce  que  l’on  veut 
ctaWir  contre  , ou  du  moins  outre  les  réglés  ordinaires , ii’a  point 
''**•  jdc  l'ondumcnt  & ne  peut  être  l'uutcnu  ; ou  , s’ils  en  ont  parlé , iis 

l’ont  tous  l'ait  en  laveur  de  l’indépendance  de  ia  Puiflancc  Royale 
jul'qu’à  GiCgoire  VU  ,qui  a été  le  premier  ("c J qui  ait  elTayéde  le 
donner  une  autorité  generale  & monarchique,  non-feulement  dans 
le  fpirituel  , mais  ciKore  dans  le  temporel , comme  le  témoigne  Othon 
de  Frifingue  , ï'ritheme  & autres  Hilloriens  , qui  dilént  la  même 
choie.  L’e.tcmple  de  Grégoire  VU , a lait  à la  vérité  un  grand  ravage  i,chroiu 
dans  l’Eelifc  : il  n’a  pas  néanmoins  tellement  établi  Ion  opinion  , Atuc  inia. 
qu’il  ne  i’oit  toujours  demeuré  des  fideles,  qui  ne  le  lotit  pas  laifles 
aiJer  au  torrent.  Je  trouve  même  que  tous  les  Papes  qui  i’ont  l'uivi , 
n'ont  pas  toujours  été  de  fon  avis. 

Nousavons  uncdécrétale  du  Pape  Innocent  III , qui  commence  vi<l  >"«*f  tp*. 
Pfcret  d'iaao-par  ces  mots  ptr  venerabilem  , adreifée  à un  Seigneur  d«  Montpellier, 
ceuiiii.  laquelle  ce  Pape  rcoonnoît  en  termes  formels,  que  le  Roi  deureg.  ix, 

France  n’a  point  d’autre  fupéricur  que  Dieu  dans  les  chofes  tempo- xvûj'^ÿ/x;„. 
relies.  Infuecr  cùnt  Rck  ipfe  Jupetiorem  in  temporalibus  minimi 
50  recognofeat.  Cette  vérité  fut  vigourculémcnt  foutenue  par  la  t'ermeté 
Oppcfcrâ  a»! qu’eut  l’Eglifc  de  France  à rejetter  la  bulle  de  Bonifacc  Vlll,  quio>ff.&c. 
L”bS« commence  , Unam  fannam  , aufli-biea  que  le  Scxic,  qui  a été  compilé 
/ancMmf  par  ce  Pape  , dont  l’hiftoire  cft  11  connue  • qu’il  tjl  fuperflu  de  vous 
en  importuner.  L’appellation  qui  fut  Lnterjcttéc  de  cette  Bulle  au  futur 
CoïK-ile  , cil  une  preuve  invincible  des  léntimens  de  l’Eglifc  de 
France.  Ttais  les  Ordres  du  Royaume  adhércreii:  à cette  appellation; 
principalement  les  Théologiens  de  Paris  , qui  ont  confervé  dans  Iç 
feui  de  la  Faculté , la  docirinc  de  l’indépendance  des  Rois , dans 
toute  fa  pureté , quelque  violemment  qu’elle  ait  été  attaquée  de 
J,.  temps  en  temps  depuis  Grégoire  V1I.1  In  Cotic.  Confl* 

cenfuKdciean  Voys  VOUS  fouvcncz  faiis  doute , Mefleigneurs  de  la  cenfure 
«r  kciidk  ^ ^ 2*erif  en  1414»  fi  oéccfi'airc  pour  la  iuretc  de  nos  Jlois,  & dc^*;*  ^ 


J**f  F 

CuoUdiice, 

^iqgcikÇalaa.  rh-  »4  , H , 

JO  , où  l’on  rappelle  1rs  exemples  & 
«uiof  it  du  Pjpo  fctienne  V,  de  F oulque 
de  Rheims  , d’ Alton  de  Vcrceil , de 
Kouehsrd  de  Vomies, de  Pierre  Damien, 
du  Pape  Alexandre  II  . pniddeefTeur 
imméaiat  de  GrcpcireVII. 
liv.  } , ch.  1 J , où  l’on  remarque  que 


les  p(us  favans,  8c  de  pieux  Auteurs  du 
douzième  Siecle,  ne  difent  rien  de  cette 
queflion. 

(J>)  Liv.  I , feû.  I , eh.  e , iafin. 
Liv.  I , fcîl.  Z , ch.  ij- 
(t)  liv.  I , Icél.  I , ch.  7. 

(j)  Inl.à. 

tout 
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tout  ce  que  tit  Jean  Gerlon  pour  détruire  de  fi  horribles  maûtues.  Ce 

généreux  dét'enicur  des  Libertés  de  l’Eglile,  & de  l’ancienne  doélrine  Declxr.v- 
des  Saints  l'eres  lut  tomme  un  mur  d’airain  , que  la  Providence  divine 
oppofa  aux  erreurs  de  l'on  liecle.  La  religieufe  géncrolité  de  cet  *■ 
illuftre  Chancelier  de  l’Eglifc  & de  l’Univcrfitê  de  Paris  , lui  fit 
perdre  les  bonnes  grâces  du  Duc  de  Bourgogne  ; il  mourut  en  exil  & sproRv 
dans  une  extrême  pauvreté  : mais  cela  lait  maintenant  compa- 
rail'on  plus  d’honneur  à fa  mémoire  > que  s’il  croit  mort  dans  la  tor- 
tune  la  plus  éclatante  du  monde.  Cette  cenfure  lut  adoptée  par  le 
Concile  de  ConAante,  & par-là  elle  cA  devenue  l’ade  de  toute 

l’Eglifc. 

Je  crois , McCTcigncurs  J vous  devoir  remettre  en  mémoire  l’Arrêt  ^ 5*. 
du  Parlement  de  Paris  , rendu  en  l’année  1 Jda,  contre  Jean  Tan-  VHm** 
çucrcl , T a J b.ichclier  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  CLHitrC  Icaii 
avoir  ofé  foutenir  dans  les  Thefes  cette  pernitieul'e  propolition  = 

Ecclefia  cujus  folus  Papa  Chrijli  vicarius  Monarcha  Jpiritualem  d* 

/acularem  habsns  pottflaum  , omnts  fiAclts  fubjeSos  continens  , Pria-  , 
eipts  fuis  prccceptis  nbtlles  ngno  & iignttailbus  privare  potefi.  Cet 
auguAe  Sénat,  qui  a toujours  défendu  avec  une  fidélité  inviolable  les 
droits  de  la  Couronne,  & qui  veille  incelTamme.'.t  pour  empêcher  qu’iL 
ne  s’introduilé  de  nouvelles  maximes  au  préjudice  de  la  Souveraineté 
de  nos  Rois  & de  leur  indépendance,  étant  averti  de  la  furprife  que 
ce  bachelier  avoir  faite  à la  Faculté  , toujours  confiante  dans  la 
Folidc  & ancienne  doclrine  fondée  fur  la  parole  de  Dieu  & fur  la 
prefeription  d’une  tradition  perpétuelle  , ordonna  à ce  téméraire  de 
venir  rendre  compte  à la  Cour  de  fon  entreprife  , laquelle  fut  authen- 
tiquement défavuuée  par  cette  illuAre  Faculté. 

La  même  chofe  arriva  en  la  perfonne  de  frère  Florentin  Jacob , cbj  , U- 
Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  AuguAin  , bachelier  de  la  même  tieémlut"!™ 
Faculté,  eu  ijpj,  qui  ofa  Ibutenir  dans  une  de  fes  Thefes,  que 
hujus  nominis  oSavus  , omnium  Pomifiettm  Maximus  (à' fupremut 
gui  ctim  in  terris  vices  Dei  gereret  , ab  eodem  ejfe  temporalia  ^ fpiri- 
tualia  non  ejl  ambigendum  , Jpiritualem  enim  Çb  temporaUm  in  omnes 
habet  potejlattm. 

Et  dans  la  mémcThefc  fe  trouvoit  cette  autre  propolition  : Domnus 
Ecclcjîaflicus  cum  duplicis  gladii  habeat  potcjlatem  , temporalit 
ufum  ad  bonorum  dtfenjtonem  Cb  malorum  exterminium  Regibus  ($> 
Magiflratibus  concedit. 

Ces  propofitions , auAi  faulTes  dans  leur  fens  que  mal  conçues  dans 
leurs  termes  , furent  defavouées  en  pleine  Faculté  par  le  même 


(a)I-iv.  4,  ch.ij. 
Tem.  ly. 


(b)  Loc.  cit. 
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bachélicr , qui  en  demanda  pardon  -,  & Ibn  deiâvcu  fut  re^u  & 

DiciAKAT.  approuvé  par  la  Faculté. 

&c  L’aile  de  la  même  Faculté  de  Paris,  de  l’an  1610  , qui  renouvelle 

' la  cenfurc  de  Jtan  U Pitit  celui  du  premier  de  Février  161 1 , qui 
ftïii»ci*%r  )j,  cot'f'ttufi  la  même  chofe  , en  condamnant  le  livre  de  Mariana,  celui 
aiïfutats  Atles  de  Becan,  & d’autres  encore  , a J dans  lefquels  ctoient  contenues 
t toutes  ces  damnables  maximes,  qui  avoient  été  répandues  fur  ce 
Vuù.  même  fujet  ; la  cenfure  du  livre  de  SanSiirel  (/)  faite  le  quatrième 

Avril  1626 , dans  laquelle  la  Faculté  déclare  que  la  doilrine  de  la 
dépendance  des  Rois  , quant  au  temporel  , ell  nouvelU  , faujfc , 
trronée  , contrairt  à la  parole  de  Dieu  , rendant  odieufe  la  dignité 
dej  Souverain}  Pontifes  , donnant  occajîon  aux  fchifmes  , dérogeant  à- 
ta  Souveraine  autorité  que  les  Rois  ne  tiennent  que  de  Dieu,  empêchant 
' la  tonverfion  des  Princes  infidèles  hérétiques  , troublant  le  repos 
du  public, renver fiant  tordre  des  Royaumes, des  Etats  d*  des  Républiques, 
détournant  les  fiujets  de  l’obeijfance  , & de  la  fioumijjion  qu'ils  doivent 
à leurs  Princes , & les  portant  aux  fiaSions , aux  rebellions  & aux 
parricides  des  Rois’ s les  fix  propofiiions  fc)  que  feu  Monfeigneuc 
l’Archevêque  de  Paris  préfema  au  Roi  de  la  part  de  la  Faculté  en 
166 J , qui  marquent  qu’elle  a toujours  condamné  l’opinion  de  ceux 
qui  ont  foutenu  , que  les  Souverains  Pontil'es  avoient  autorité  fur  les 
Rots , foit  dircilement  lott  indireilcment  : & enSn,  la  cenfure  de 
Jacques  de  yernant  , Ibnt  des  monumens  éternels  de  la  très- pure, 
doitrine  de  cette  Ibuveraine  & illuRre  Faculté  , qui  a fourni  unt  de 
grand  Prélats  a l’Eglife  de  Dieu  , qui  a été  dans  tous  les  temps  li 
conlidéréc  des  Souverains  Pontifes  de  de  toute  l’Eglilé  , confultéede 
tous  les  endroits  de  la  Chrétienté  , qui  a été  un  des  plus  fermes 
appuis  de  la  royauté  , qui  doit  être  refpeâée  comme  la  mere,  le 
JJ  modelé,  l’exemplaire  de  toutes  les  Facultés  du  monde. 

M^poaVn  aux  Voilà,  Mefl'cigncurs  , ce  qui  a éubli  julqu'à  nous  polîtivement  la 
EaMp*"ae-  doilrine  de  l’indépendance  des  Rois  dans  le  temporel  : il  faut  main- 
sa.m.ai  i iv'gird  tenant  voir  ce  qu’on  nous  objeéle  , de  y répondre  le  plus  précilëment 
•**  **“!•  qu’il  fe  pourra. 

, Comme  notre  prefeription  , MeflTeigneurs  , commence  des  l’ancien 
Tcllament  , il  ne  faut  pas  s’étonner  , li  ceux  qui  combattent  nos 
fentimens  cherchent  à en  tirer  des  ohjeûions  contre  notre  doârine. 

Quoique  nous  ayons  fait  voir  que  Saiil  fut  établi  Roi  par  l’ordre  de 
Dieu  , on  ne  lailfe  pas  d’en  former  une  objeélion  contre  l’indépen- 
dance de  la  royauté. 

On  dit  que  Samuel  prononça,  quel  devoir  être  le  droit  du  t.  rc{.  vur. 

le  Tcf . 

. (.:)  Liv.  I , fe£l.  i,ch.  y.  Liv.  i , feft.  1 , ch.  j.Liv.  }, 

> ,.fcâ.  I , (h.  4,  ).  Liv.  4,  ch.  Il  de  rAppcodia. 
ch.  U.  ifi)Sieiri, 
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Roi  ; fioe  trit  jus  Regis  s qu’il  établie  Saiil  de  l'on  autorité , en  le 

faerant  même  avant  qu’il  fût  élu,  & qu’on  eût  jetté  le  fort  fur  les  Deciara- 

tribus  d’ifraël  pour  découvrir  de  laquelle  le  Seigneur  vouloir  qu’on 

prit  un  Roi.  Ann.  iuSa. 

On  dit  encore  que  Samuel  dépofa  Saiil  à la  première  défobéilTance  R,^rroR.T 
qu’il  lui  rendit.  oe  M. 

On  prénnd  conclure  de  tout  cela,  que  le  Prophète  difpofa  de“aTo''*>''AV 
la  royauté , & en  élevant  Saiil  fur  le  Trône  , & en  le  privant  de  la 
Couronne. 

Je  répons  , MelTeigneurs  , que  Samuel  ne  ht  rien  de  fon  autorité. 

Lorfquc  le  peuple  demanda  un  Roi , ce  Prophète  lui  ht  connoître 
que  fa  demande  étoit  contre  fes  propres  intérêts  ; parce  qu’elle  n’étoic 
pas  félon  l’ordre  de  Dieu , qui  avoir  établi  une  autre  forme  de  Gou- 
vernement en  Ifraél  : il  prédit  apt  ifraélites  les  malheurs  qui  arrive- 
roient  par  les  opprcllions  qu’ils  foulfriroient  des  mauvais  Rois,  lefquels 
abuferoient  de  leur  autorité  : '&  il  leur  dit , que  le  droit  du  Roi  feroit 
de  s’attribuer  tout  le  bien  de  fes  fujets  & de  fc  faire  fervir  par  leurs 
femmes  & par  leurs  enfans , en  les  appliquant  à toutes  les  forcions 
les  plus  balles  de  fa  maifon  , Sc  en  leur  commandant  avec  un  Empire 
qui  leur  paroîtroit  tort  dur.  Ce  n’ell  pas  que  Samuel  fit  une  Loi  de 
toutes  les  opprellions , que  Moyfe  animé  de  l’Elprit  de  Dieu  avoit 
condamnées  par  avance :( a ) mais  comme  Prophète,  il  leur  prédi- 
foit  ce  qui  leur  devoir  arriver  ; ôc  cela  marque  l’indépendance  des 
Rois.  Car  encore  qu’un  Roi  foit  injuAe  en  traitant  mal  fes  fujets , 
ce  que  Dieu  a témoigné  en  plulîeurs  occahons  être  abominable  devant  * 
fes  yeux  , Samuel  néanmoins  appelle  ce  mauvais  traitement  U droit 
du  Roi  s parce  que  la  royauté  lui  donne  l’impunité  devant  les  hom- 
mes , après  toutes  les  injuAices  qu’il  peut  l'aire,  Il  caufe  que  la 
puilTance  des  Rois  vient  de  Dieu  , auquel  feul , comme  dit  le 
Sage,  il  appartient  i’extmimr  leurs  aSions  d*  de  fonder  le  feeret  de 
leurs  penfèes  , & de  punir  l’abus  qu’ils  auront  fait  de  leur  autorité , 
en  ne  rendant  pas  la  juAice,  comme  les  MiniAres  de  Dieu  la 
doivent  rendre. 

Quant  à ce  qu'on  oppofe  que  Samuel  facra  Saiil  de  fon  propre 
mouvement , il  eA  vrai  qu’il  l’oignit  pour  être  Roi  quand  il 
l'alla  confulter  fur  la  perte  des  àneAes  de  fon  perc. 

Mais  il  cA  aifé  de  voir  que  ce  fut  par  l’ordre  de  Dieu  & en 
qualité  de  Prophète , à qui  le  Seigneur  avoit  révélé  fa  volonté.  Car 
l’Ecriture  nous  marque  que  Dieu  commanda  à Samuel  , qui  portoic 
impatiemment  la  demande  du  peuple , de  lui  accorder  ce  qu'il  ïbuhai- 
toit;  dcjlorfque  Saiil  alla  le  trouver  pour,  favoir  des  nouvelles  det 


faÿ  Liv.  I . feâ.  a , chap.  a , 7 , f . 
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âncircs  Je  Cys , il  le  confulca  comme  Prophète  , tamis  ad  vidtntim.  j.  Sfg.  ix.  y. 

Samuel  facra  donc  Saul  , parce  que  Dieu  lui  avoit  révéle  qu’il 

l’avoit  choiü  pour  régner  fur  Ifrael;  & la  fuite  de  cette  liiAoire 

fait  bien  voir  , que  S;iül  fut  choill  de  Dieu  & non  de  Samuel , 

certe  vidais  , dit  ce  Prophète , i/uem.  eltgerit  Dominus.  i.  r.»j.  x.  it. 

11  cil  vrai  que  lorfqu’il  jullitla  (a  conduite  devant  le  peuple  , 
il  dit:  ecet  audivi  voetm  vcjlram  juxta  omnia  tjute  lacuti  tjiis 
me , & confiitui  fuftr  vos  Rtgem  mais  il  faut  accommoder  ces 
paroles  avec  ce  qui  cft  dit  auparavant.  11  eft  vifible  dans  PétabliP- 
lèment  du  régné  de  Saul , qu’il  ne  fc  fit  rien  que  par  l’ordre  de 
Dieu  ; la  fuite  ne  doit  donc  pas  démentir  cette  vérité.  Le  Seigneur 
ordonna  qu’lfrael  eût  un  Koi , il  le  choilit  ; de  forte  que  quand 
Samuel  dit  qu’il  l’a  établi , conjlitui  fuper  vos  Rtgem  , il  parle  ainfi, 
parce  que  Dieu  s’eft  fervi  de  fo^miniftcre  pour  l’exécution  de  fa 
volonté.  Cela  eft  fi  vrai  que  Moyfc  ayant  prédit  au  peuple  de  Dr»'-  xvn.  si 
Dieu  qu’un  jour,  lorl'qu’il  feroit  cni  polTclfion  de  la  terre  promife,*^' 
il  demanderoit  un  Roi  , (a)  ce  Lcgillateur-Propliéte  dit,  que  ce 
Roi  feroit  établi  par  l’ordre  du  Seigneur.  L’on  ne  peut  donc  pas 
dire  , qu’il  ait  été  élevé  fur  le  trône  par  Samuel  : mais  il  fut  déclaré 
Koi  par  ce  Prophète  , félon  la  volonté  & le  commandement  de 
Dieu , qui  feul  eft  le  maître  des  Couronnes  de  la  terre.  La  Royauté 
vient  donc  immédiatement  de  Dieu  & non  des  hommes. 

Pour  la  réprobation  de  Saul  , il  cft  vrai  que  Samuel , comme 
Prophète  , lui  prédit  la  perte  de  fon  Royaume  apres  fa  première 
défobéilTancc.  S’il  l’avoit  dépofé  , il  l’auroit  fjit  par  l’ordre  de  Dieu  : 
mais  il  ne  le  dépofa  pas  , il  le  fuivit  encore  en  qualité  de  Roi , il 
pria  le  Seigneur  pour  attirer  fur  lui  le  pardon  de  fa  faute  , non-feule- 
ment après  fon  premier  péché  , mais  encore  après  le  fécond  , jufqu’à 
ce  que  Dieu  reprit  le  Prophète  de  ce  qu’il  avoit  trop  de  tendrefte  pour 
un  reprouvé  :ufqut,]uô  tu  luges  Saul,  cUm  ciim  projecerim  ne  i.  xv7.  i. 

fuper  Ifrael  ? 11  eft  donc  vrai  que  Samuel  ne  priva  pas  Saiil  de 
la  Royauté  , que  nonobftant  fa  réprobation  , il  ne  lailfa  pas  de  le 
reconnoitre  pour  Roi , & que  David  , tout  facré  qu’il  étoit , le 
fervit  comme  fon  fouverain. 

11  ne  faut  pas  non  plus  qu’on  nous  oppofe  que  Samuel  donna 
la  couronne  à David  : fi  J Dieu  le  choilit , & Samuel  ne  le  facra 
que  par  un  commandement  exprès  du  Seigneur. 

, L’on  objcéle  que  David  prit  les  armes  contre  Saiil , qu’il  s’allia 
avec  le  Roi  Achis,  chez  qui  il  fc  retira,  dans  le  deflèin  de  faire i,  fcj. xxi. 
avec  lui  la  guerre  à Saiil.  11  eft  vrai  que  David  fe  retira  chez  cc  *'*'ii. 
Prince  pour  fe  mettre  à couvert  des  pcrfccutions  de  Saiil. 

(-)  Liv.  « > fcél.  i > 'h'  < » 8 & ji.  (f)  Liy.  i , fefl.  i , cbay.  7. 
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Il  ell  vrai  encore  qu’Achis  vou'ant  porter  fes  armes,  David 

l.  Eeg.  xxvin. fuivre  : mais  nous  n’avons  pas  entrepris  de  juftificr  Deciara- 

toutcsles  avions  de  David.  Sa  vie  n’a  pas  toujours  été  innocente  ; fa 
penitence  , qui  l a rendu  Ji  ceicnre,  & qui  1 a ianitihe  d une  maniéré  ^nn.  i«8i. 
extraodinare , en  eft  une  preuve  : je  ne  voudrois  pas  neanmoins  le  Rapeort 

blâmer  fur  ce  fujet , l’Ecriture  ne  le  blâmant  pas.  Nous  devons  P' 

croire  qu’il  croit  félon  le  cœur  de  Dieu,  en  tout  ce  que  le  Texte 
facré  ne  condamne  point  en  lui  ; & comme  il  avoit  même  l’efprit 
de  Prophitie,  peut-être  avoit-il  un  ordre  fccret  du  Seigneur,  qui 
étant  maître  de  tout  le  monde , peut  commander  la  guerre  quand 
il  lui  plaît.  D’ailleurs  Saül  perfécutoit  David  : ce  ferviteur  de 
Dieu  perfécuté  avoit  été  facré  Roi,  & il  pouvoit  ufer  du  droit 
des  armes , qui  cft  un  droit  royal , contre  un  Roi  qui  lui  failbit 
ixia.  XXIX.  injullice.  L’événement  ne  répondit  point  au  dclfcin  dans  lequel 
David  avoit  paru  être , & la  Providence  de  Dieu  ne  permit  pas 
qu’il  exerçât  aucun  acte  d’hoiUlité  contre  la  peribnne  de  Saül: 
il  fe  fépara  d’Achis. 

Enfin  , pour  répondre  en  un  mot  à l’objeftion  tirée  de  cette 
HiHoirc  Sainte , nous  n’avons  à dire  autre  cliolé  finon , que  David 
n’étoit  pas  Prêtre,  & qu’il  s’agit  précifément  de  favoir,li  le  facer- 
docc  a autorité  dans  les  cliofes  temporelles. 

Nos  adverfaires  voudroient  bien  tirer  un  argument  contre  nous,  ob,cOw<T. 

m.  Rtg.  xa.  de  ce  que  Roboam  , fils  de  Salomon  , fut  dépouillé  de  toute  la  domi- 

nation  d’Ifraél  ,&  que  les  feules  Tribus  de  Juda  & de  Ben jamin  acuu  Tntnu. 
demeurèrent  fidèlement  attachées  à fon  fervicc  : mais  qui  ne  fait 
que  cela  fe  fit  en  punition  de  la  dureté  qu’il  avoit  eue  pour  le 
peuple  , qui  fe  révolta  contre  lui  fans  que  le  Sacerdoce  y eût 
part  ? L’Ecriture  marque  fi  politivement  que  ce  fut  par  un  ordre 
fecret  de  Dieu  , qu’il  n’y  a nulle  apparence  d’en  tirer  aucune 
preuve  contre  notre  fentiment. 

IV.  R«*.  XI.  L’on  oppofe  encore  que  la  Reine  Athalic  (a)  fut  dépofee  , & 

xxu.  même  qu’on  la  fit  mourir  par  l’ordre  du  Pontife  Joïada  , (é)  cea'AiiuUc. 
qui  femble  marquer  l’autorité  du  Sacerdoce  fur  la  Royauté.  Pour  *''***“^'' 
repondre  à cette  objeélion,  il  n’y  a qu’à  lire  cet  endroit  de 
l’Ecriture , & l’on  y trouvera  plutôt  des  marques  de  la  fidélité 
des  Pontifes  envers  leurs  Rois , que  de  leur  autorité  fur  Jes  Puit 
fances  temporelles.  Athalia  , mere  du  Roi  Ochozias  , eut  la  cruauté, 
après  la  mort  de  fon  fils , de  faire  maffacrer  tous  les  Princes  de 
la  Maifon  Royale  qui  tombèrent  fous  fa  puiffance;  le  feul  Joas 
fon  petit-fils  , évita  la  mort.  Jofaba , ou  Jofabeth , foeur  d’Ochozias , 
déroba  cet  enfant  à l’inhumanité  d’ Athalic  : l’ayant  caché  avec  fa 

fa)  lâv.  1 , fefl.s , cbap.  ii.  (A)  làv.  i . fe£l.  i , cli. 
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— nourrice  , elle  eut  foin  de  lui.  Joïada  voyant  qu’Athalia  vJiuloic 
Declaka-  toujours  régner  à l’exclufion  de  ce  jeune  Prince  qui  étoit  le  légi- 
TioN  time  héritier  de  la  Couronne , & dont  il  dévoie  prendre  foin  comme 
ouCeeuge'  fon  plus  proche  allié,  le  fit  paroitre  fept  ans  après  que  Jolaba  fa 
Ann.  ig8e.  pgyj  jg,  n,j,ns  d’Athalia.  Ce  Pontife  excita  le  peuple 

0*1  i reconnoitre  fon  véritable  Roi,  & à fe  défaire  de  rufurpatricc , 
deTouanat  qui  auroit  lans  doute  fait  mourir  enfin  Joas  , aullî  inhumainement 
que  le  refte  des  Princes  qui  n’avoient  pu  échapper  à fa  fureur. 

Ainfi  l’on  ne  peut  pas  dire  que  Joïada  dilpofa  du  Royaume; 
mais  qu’il  conferva  la  vie  & la  Couronne  au  légitime  Roi. 

Obi*s«Tf«-  1^0“*  vous  dirons  rien  , MelTeigneurs  , de  ce  que  quelques-uns  {"• 
trioriiMirc  objeûent  de  divers  Rois , qui  ont  été  facrés  extraordinairement  par  ' *' 

iiven  Rou.  Prophètes  , comme  Hazaël , Jehu  & quelques  autres  (^a.')  parce 

qu’il  cil  fl  évident  que  Dieu  les  élevoit  fur  le  trône  par  fon 
pouvoir  abfolu  , que  ces  objeûions  ne  méritent  pas  d’être 
tonfidérées. 

Celle  qu’on  fait  touchant  le  Roi  Azarias  Qb")  comme  il  eft  •'’■  ***• 
appelle  au  quatrième  Livre  des  Rois,  ou  Ofias , comme  il  “■  ^“**- **'*• 
le  FoDiiie  A7A-p„^jné  au  fecond  des  Paralipomencs  , paroit  plus  confidérable.  Ce 
nu.  Rtpo«ft.  pfjpgg  fm  excommunié  par  le  Pontife  Azarias,  & par  tous  les  Prê- 
tres qui  l’alfilloicnt , enfuite  de  quoi  il  fut  privé  des  fonélions  de  la 
Royauté  , que  fon  fils  Joathan  c.\erça  au-lieu  de  lui. 

Cette  objeélion  , propofée  de  la  forte , frappe  d'abord  l’Efprit  ; 
mais , pour  en  connoitre  la  foiblelTe  , il  n'y  a qu’à  éclaircir 
l’hilloire. 

Ofias  entreprit  lui-même  d’allumer  le  feu  facré  fur  l'Autel  de* 
parfums.  Le  Pontife  Azarias  Se.  quatre-vingt  Prêtres  du  Seigneur 
s’oppoferent  à cette  emreprife  , en  remontrant  au  Roi  que  cela 
n’étoit  pas  de  fa  charge.  Ce  Prince  en  colere  continua  font  aélion 
en  prenant  l’cncenfoir  ; & Dieu  le  frappa  de  lepre  dans  l’inHant. 

Le  Pontife  le  fit  fortir  du  Temple  félon  la  loi  ; & ce  Roi  fentant 
la  punition  du  Ciel  , & la  main  de  Dieu  , fe  retira  dans  une  mailbn 
écartée , comme  Dieu  avoit  commandé  de  féparer  les  lépreux. 

En  tout  cela  le  Sacerdoce  (r)  n’entreprend  rien  fur  la  Royauté. 

Les  Rois , comme  les  autres  hommes  , font  fujets  aux  loix  de 
Dieu.  Azarias  fit  fortir  Ofiasdu  Temple  , que  le  Seigneur  ne  vouloir 
pas  être  profané  par  la  lepre.  C*e(l  une  figure  de  l'excommunication. 

Theodofe  ayant  été  mis  en  pénitence  par  faint  Ambroife , étoit  exclus 
de  l’entrée  de  l’Eglife. 

Cette  féparation  ne  prive  pas  un  Roi  de  fa  puiflance.  Lefilsd’Ofias  iv.  R«t.xvL 


(a)  Liv.  1 , feil.  i ,ch.  ».  (t)  Liv.  i , feél.  » , ch.  y. 

Ifi)  Liv.  I . fecl.  1 , ch.  it. 
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exerçoit  la  Royauté  en  fon  abfcnce  ; le  fils  ne  faifoic  rien  qu’avec  ■ 
l’agrément  du  pere , qui  étoit  toujours  Roi.  L’Ecriture  marque  que 
ce  Roi  lépreux  régna  cinquante-deux  ans  , entre  lel'quels  elle  compte 
les  années  de  fa  leparation  ; ce  qui  prouve  qu’il  demeura  Roi  pen- 
dant tout  ce  temps  i & l’Ecriture  £iintc  ne  commence  à compter 
le  régné  de  Joathan  , que  du  jour  de  la  mort  d’OIias.  Le  Pontil'e 
Azarias  ne  fit  donc  que  la  fonélion  fpirituclle  j & ne  loucha  ni 
direélement  ni  indircélcment  à la  Royauté. 

L’hiftuire  des  Machabées  (a)  icmbic  faire  quelque  peine. 
Maiathias  Pontife  fait  prendre  les  armes  contre  le  Roi  Antiochus  ; 
& de-là  on  conclut , que  le  Sacerdoce  a droit  fur  l’Empire.  Mais 
il  ell  aifé  de  répondre  à cette  objeélion.  Antiochus  étoit  un  ufur- 
patcur,  le  peuple  Juif  habitoit  une  terre  que  Dieu  luiavoit  donnée. 
Ce  que  fit  Mawthias  ne  fut  qu’une  julle  délénle  & de  la  Religion 
& de  l’héritage  d’ifrael. 

Il  eft  permis  à ceux  qui  font  dépouillés  de  reprendre  leur  bien. 
L.a  terre  promife  appartenoit  de  droit  divin  aux  enfans  d’Abraham. 
La  Religion  même  était  attachée  à la  terre  & au  Temple,  hnlm 
nous  pouvons  dire  que  l’ancienne  loi  (toit  comme  une  loi  de  lang, 
dont  Dieu  fe  fervoit  ordinairement  pour  punir  ceux  qui  s’élcvoiei.t 
contre  lui , ainlî  que  nt'us  le  voyons  prefque  en  tout  ce  qui  s’y 
failbit  par  l’ordre  du  Seigneur  ; au-licu  que  la  nouvel. e al.iance 
ell  une  loi  toute  de  paix  , de  douceur  , de  patience  & ue 
charité. 

Ce  n’ell  pas  que  Dieu  ne  commandât  j même  alors,  quelquefois 
d’obéir  à des  Rois  injulles  & ufurpateurs , comme  il  vouloir  qu’on 
obéit  au  Roi  de  Babylone  , quand  les  enfans  d’ifracl  y lurent 
tranfporcés , ainfi  que  le  témoigne  Baruch.  Mais  puifqu’il  n’y  avoic 
aucun  ordre  particulier  pour  Antiochus  , il  y a railbn  de  croire 
que  ce  fut  par  un  zelc  aulfi  légitime  & aulli  ardent  que  celui  de 
Phiiiées  , que  Matathias  combattit  pour  la  loi  de  Dieu  , pour  la 
Religion , pour  le  Temple  , pour  l’héritage  facré  de  fes  Feras , & 
qu’il  n’entreprit  cette  guerre  que  par  une  infpiration  divine  , com- 
me on  le  peut  juger  par  la  fuite  , à laquelle  Dieu  donna  tant  de 
bénédiélions , & par  les  louanges  que  l’Ecriture  donne  11  hautemenc 
â la  valeur  de  ces  braves  Machabées,  qui  lacrifiereot  leur  vie  dans 
une  guerre  fi  jufte. 

Après  tout,  Matathias  n’embrafTa  pas  l’afTaire  en  qualité  de 
Prêtre,  mais  d’honune  de  guerre;  & en  cette  entreprife,  nous  le 
devons  moins  regarder  comme  Pontife  , que  comme  général  d’ar- 
mée; ce  qui  fuflic  pour  nous  mettre  hors  dequefiion  , puifqu’il  ne 
s’agit  que  de  l’indépendance  de  la  Royauté  à.l’égard  du  laccidoce. 

(a)l4v- 1 1 fcél.  a , ch.  U. 
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Quant  aux  objcilions  qu’on  tûclic  de  tirer  du  Nouveau  Tcflament 
clics  Ibnt  toutes  fi  t'oreées,  qu’elles  ne  méritent  prelque  pas  qu'on  y 
reponde. 

L’on  prétend  que  l’autorité  & la  primauté  que  Jésus -Christ 
a donnée  à Saiat  l’icrrre , s’étend  fur  tout  ce  qui  ell  dans  le  monde , 

, & l’on  emploie  contre  les  Koif  , ce  que  l’Apôtre  a reçu  du  Fils  de 
Dieu  , pour  la  conduite  des  âmes  , (a)  & l'cdilication  de  l’Eglifc.j^^  ^ 
On  emploie  donc  ces  paroles  : tibi  dj,ho  thivcs  regni  caloium  s ' ' 

çuoJcumr/uc  ligavifis  fuptr  ttnuiit , erit  ligatiim  Ci'  in  calis  1 CF  çuod' 
cum'jui  folveris  fuper  terrant  , crii  J’olunim  O"  in  calis. 

Mais  les  Peres  de  l'Eglife  ont  tous  A cor.Aammcnt  expliqué  ces 
pairages  de  l’Evangile,  de  la  puiflance  fpirituelle , qui  regarde 
tes  cenfures,  ( i ) l’adminillraiion  des  Sacreincns , & principalement 
celui  de  penitence  , qu’il  ell  étrange  qu’on  le  ferve  encore  de  ce» 
paroles  lacrées , pour  prouver  une  choie  qu’elles  ne  AgniAent  point 
du  tout.  Je  ne  dirai  qu’un  mot,  McAeigneurs  , qui  doit,  ce  me 
femblc,  t'ermer  la  bouche  a tous  ceux  qui  voudroient  Hatter  le  Saint 
Siège  de  eette  monarchie  temporelle.  Ce  que  Jesus-Christ  a dit 
en  particulier  k Saint  Pierre  , a été , félon  le  fentiment  des  Peres  , 
pour  marquer  I’unite’  de  PEglife,  & la  primauté’  de  fon  Chef, 
comme  nous  le  ferons  voir  en  parlant  de  la  puiirancc  fpirituelle  ;5e 
il  cil  conAant,  que  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  donné  k un, a.  été  donné 
k tous.  Après  avoir  dit  k Pierre  : quacumqut  ligaveris  , &c.  il  a dit  k **• 

fes  collègues  : quacumqut  alligaventis  fuper  terrant  , Ô-c.  Ne  feroit- 
fe  pas  outrer  la  matière  , que  de  donner  k tous  les  Evêques,  fuccef- 
feurs  des  Apôtres , & héritiers  de  leur  autorité , le  pouvoir  de  dépofer 
les  Rois  ? Je  ne  crois  pas  que  13-eilarmin  , & les  plus  ardens  zélateurs 
de  la  doctrine  oppoiec  k celle  que  Mclleigncurs  vos  CommiAaires 
m’ont  Ordonné  d’expofer  devant  vous,  voululfent  accorder  te  droit  à 
chaque  Evêque  en  particulier.  Cependant  A l’on  peut  dire,  que 
l’autorité  de  dépofer  les  Rois  ,&  d’abfoudre  leurs  fujecs  du  ferment 
de  fidélité,  a été  donnée  k faint  Pierre  & k fes  fucceffours,  parce  qu’ils 
ont  reçu  de  Jesus-Curist  le  pouvoir  de  lier  & de  dt'Ucr,  on  pourra 
tirer  la  même  conféquence  en  faveur  des  autres  Apôtres , & des 
Evêques  leurs  fucccAcurs , puifquc , comme  il  a été  dit  k faint  Pierre  ; 
quodeumque  folveris , &c.  il  a été  dit  aux  .Apôtres  : quacumque  folve-  toc.  cît. 
ritis , O-e.  il  n’y  a perlbnne  qui  ne  voie  dans  quels  excès  on  tombe  , 
quand  on  abufe  de  la  parole  de  Dieu , pour  en  détourner  le  fens  k fes 
propres  inttréis.  Ceft  ce  qu’ont  fait  tous  ceux  qui  depuis  Grégoire  VU 

(.:)  lâv.  I , feâ.  1,  ch.  IV  , zo.  8 , oùfontrxpofés  fort  au  long,  8t  pat 

(S)  Liv.  I , feét.  z , ch.  zt.  uf-iue  toute  forte  d'exemples , les  divers  ckus 
sh,  zÿ.  Lir.  J,  ch.  J, 4.  },<s,7  te  des  Cenfutes. 

ont 
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ont  voulu  alFujettir  toutes  les  Couronnes  à l'obéilTance  des  Papes  dans 
les  choies  temporelles;  5c  puifqu'avanc  Grégoire  Vil  perlonne  ne  üiciara- 
penfoie  à donner  cette  élévation  au  Souverain  Pontife , & que  toutes 
les  objections  contre  l’indépendance  des  Kois  n’ont  été  faites  que  i^gi! 

depuis  ce  P.ape , (a)  je  crois  que  nous  ferons  bien  d’examiner  les  fon-  Kapfort 
demens  fur  lefqucls  il  s’appuyoit,  & de  les  détruire;  nous  verrons  nx  iVl. 
ft  dans  la  fuite  on  en  a inventé  quelqu’autre , & nous  y répondrons.  dïTournay 
Je  n’entreprendrai  pas  de  raconter  exadement  cette 
hilloire  ( 4 ) de  l’Empereur  Henri  IV  excommunié  & dépofé  par  ce  , 

Souverain  Pontife  > ni  de  la  guerre  des  Saxons.  11  n’eft  pas  julle  de  eitve  ao I r«cB- 
lafl’cr  la  patience  avec  laquelle  vous  nous  faites  l’honneur  de  nous 
écouter.  Il  n’eft  pas  non  plus  nécefl'aire  d’entrer  dans  le  détail  de  Difa.ilîon  de 
tous  les  fujets  que  ce  Prince  avoit  donnés  à Grégoire  VII  d’être 
indigné  de  la  conduite.  Quand  nous  n’aurions  pas  la  connoilTance  de 
cette  hidoirc,  la  vertu  dont  ce  Pape  faifoit  une  profelTion  particu- 
lière. nous  devroit  alfez  perfuader  que  l’Empereur  avoit  tort  ch 
.plufîeurs  choies.  Mais  quelque  tort  qu’il  eût , Grégoire  n’avoit  pas 
droit  de  le  dépofer,  (c)  & tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  plus 
doux  , ell  que  le  zèle  que  ce  Souverain  Pontife  eut  pour  Ion  autorité, 
palTa  les  julles  bornes  qu’il  le  devoir  preferire.  Il  n’y  a qu’à  lire  ce 
qu’on  appelle , üiâatus  Gregorii  Ull , pourvoir  les  excès  aux- 
quels il  voulut  poulfer  fon  pouvoir  & fa  grandeur,  (f)  Je  laifi'e  au  juge- 
ment de  Dieu , qui  fcul  voit  le  fond  des  cœurs , à démêler  les  léntimcne 
de  ce  Pape.  Sa  conduite  à l’extérieur,  ne  fut  pas  dans  les  règles, 
non  plus  que  fa  dodrinc  fur  ce  point. 

Il  excommunia , il  dépofa  l’Empereur  Henri  IV  , & déclara  Tes 
fujets  abfous  du  ferment  de  fidélité.  Voici  les  raifons  qu’il  croyoit 
avoir  du  pouvoir  qu’il  prétendoit  exercer  (/). 

Premièrement,  il  le  fondoit  principalement  fur  les  paroles  de 
N.  Seigneur  : Tu  ts  Feirus , & fuptr  kanc  Petram  adificato  Eccltjïam  tôn  a«  Crcgoir» 
meam  i & le  refie  de  ce  que  Jesus-Chrisi  dit  à faint  Pierre,  pour  Jfj’  'V'" 

établir  & fa  Primauté,  & le  pouvoir  de  fon  Apoflolat;  d’où  il  pré-Jl”,  r/trm. 

tendoit  tirer  un  argument  pour  prouver  que,  li  Jesos-Christ  avoit 
donné  une  fr  grande  puilTance  à faint  Pierre  & à les  fuccefleurs,  fur 
fon  Eglife  & fur  les  âmes  , cela  pouvoir  bien  s’étendre  fur  les  Etats 
qui  font  dans  l’Eglife , & fur  les  chofes  temporelles , qui  font  moins 

(a)  Liv.  I , feft.  I , ch.  7 , g 8r  (0  Liv-  ï , fe£l.  i , ch.  ii , ii , 
fuiv.  Liv.  ] , ch.  ].  I) , 14,  I S , où  il  cil  parlé  fort  au 

(A)  Liv.  j,ch.i,  ;<4,  s,*, 7,  long  des  idées  8c  des  prétentions  de 
sâÿ,où  cil  cette  HiKoircdanstouies  Grégoire  VU  furie  temporel  des  Kois 
fes  circonllanccs.  fit  des  Royaumes. 

(t)  Liv.  J , ch.  J.  (/)  Liv  , I , feél.  i,  ch.’  8. 

(J)  Liv.  1 , fcél.  I , ch.  7. 

Tem.  ly.  A a a 


Digitized  by  Google 


370  LES  LIBERTEZ  DE  L’EGLISE  GALLIC.  | 

nobles  que  les  fpirituelles.  Mais  comme  cette  interprétation  des  parole»  I 

Dsclaka-  de  Notre-Seigneur,  cA  contre  Ton  intention , puirqu'il  a lui-même  ' 

il. fiiiué  à les  Apôtres,  que  l’elprit  de  domination  ell  contraire  à celui  i 

l’Aj'KjIlolat  ; & que  ce  fens  forcé  ell  contre  toute  la  tradition  , •' 

Kapi'ort  comme  nous  l’avons  aéja  dit  : cela  fcul  fuflîroit  pour  montrer  que  le 
o£  M.  Pape  s'ell  trompé  dans  fa  prétention. 
r»iToiiakAir  Ceux  qui  depuis  Grégoire  Vil  ont  voulu  donner  un  fens  de  domi- 
nation temporelle  aux  paroles  par  lefquelles  Jbsus-Christ  a donné 
feulement  un  pouvoir  fpirituel  à les  Apôtres,  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  reconnoitre  cette  vérité  daru  la  tradition  des  prières  de  l’Eglife  ; 

& c’fll  pourquoi , dans  les  derniers  temps , pour  effacer  cette  idée  , 
lorfqu’on  a donné  commiffion  à Rome  de  revoir  le  Bréviaire , les 
Kévifeurs  ont  fait  un  retranchement  dans  l’Oraifon  qui  fe  dit  à 
l’Office  de  la  Fête  de  faint  Pierre.  On  lifoit  dans  les  anciens  Bréviai- 
res, que  nous  avons  encore  en  main;  Scigmur,qui  ajant  donné  i 
t Afôtre  fiiint  F terre  les  Clefs  du  Royaume  du  Ciel , lui  ave^  aujfi 
donné  l’autorité  de  lier  & de  delier  les  âmes  , tf'c.  Deus  , qui  B.  Fetro 
Apojlolo  tuo , collatis  elavihus  regni  calejiis  , lifanJi  ac  folvendi  ani~ 
mas  Fontificiun  tradidijli  , &<.  & dans  la  réformation , on  a 
retranché  ce  mot,  les  âmes,  animas,  parce  qu’il  reftreignoit  le 
pouvoir  apolloliquc  aux  chofes  purement  fpirituelles  i & depuis 
Grégoire  VU  > il  n’y  a rien  que  la  Cour  de  Rome  n’ait  tenté  pour 
l’étendre  au  temporel. 

«J.  Secondement,  Grégoire  VU  emploie  une  prétendue  lettre  de 

^ laquelle  ce  faint  Pape  menace  de 

GresDiK-ie-  dépofîtion  les  Princes  & les  Rois  qui  violeront  les  privilèges  de 

Btfonfe.  j’iqôpital  d’Autun.  (a)  Les  Sa  vans  croient  que  cette  piece  ell  luppolëe  , 
auffi-bien  que  ce  qu’on  trouve  du  Monallere  de  faint  Medard  de 
Soiffons , dans  les  écrits  du  même  faint  Grégoire.  Ces  privilèges  ne 
font  point  conformes  à la  difeipline  du  temps  de  ce  faint  Pape,  & le 
flyle  de  la  conclufion  de  cette  prétendue  lettre , l’eA  encore  moins  à 
l’elpric  de  ce  grand  Pape. 

La  foumiffon  que  nous  avons  dit  qu’il  rendoit  à l’Empereur 
Maurice , fait  bien  voir  qu’il  n’étoit  pas  d'humeur  de  traiter  avec 
hauteur  les  têtes  couronnées.  Elnfin  , Meffeigneurs  , quand  même 
cette  lettre  feroit  de  faint  Grégoire,  elle  ne  contiendroit  que  des 
menaces,  ou  pour  mieux  dire,  des  imprécations;  & c’ell  une 
chofe  très-différente  du  pouvoir  de  difpofer  des  Couronnes. 

Cifcaun  Troifiémement,  Grégoire  Vil  fc  fert  d’un  difeours  de  Saint  Pierre, 
ac’siiui  pitirt.  dans  l’ordination  de  Saint  Clément  : mais  cette  piece  ell  fi  manii'eite- 
ment  fauffe , qu’elle  ne  mérite  aucune  réflc.xio  n. 

(a)  Liv,  1 1 fcél.  1 , ch,  S.  lay.  a f chap.  »,  _ , 
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Q^ustriémement  , il  apporte  en  preuve  l’exemple  de  Zacharie , ( a ) 
qu’il  dit  avoit  dépofé  Childeric  III,  pour  élever  Pépin  fur  le  trône-  Diciak* 

Il  n’y  a qu’à  confultcr  les  Auteurs  les  plus  confidérables  qui  ont  écrit 
cette  hiftoire  , pour  voir  combien  on  en  abufe  , afin  d’établir  une  Citaoif. 
faufleté.  Les  Frartçois  eonfuUerent  le  Pape  pour  favoir  lequel  étoit  le  r™ 
plus  digne  de  la  royauté , ou  celui  qui  pouvoit  en  faire  & en  faifoic  di  m.  ' 
même  déjà  avec  honneur  les  fonélions , ou  celui  qui  étoit  ftupide  , & dïTournat 
dans  une  honteufe  fainéantife  f 

A quoi  le  Pane  répondit , que  celui  qui  avoit  les  qualités  de  Roi , . *• 

«Oit  lans  douce  le  plus  digne  de  régner  : & fur  cette  reponfe  , lésa,,  1™,,  aejafé 
François  affeélionnés  à Pépin,  Regagnés  par  lui,  le  reconnurent  lcur‘^*'jj^“'','"'^^ 
Roi , & iépofirtnt  Childeric.  Ce  ne  fut  donc  qu’une  (impie  confulca*|eco«roai«ineot 
tion  , & une  réponfe  en  termes  généraux  , fans  même  avoir  nommé 
Child«ic  ni  Pépin , & non  un  Décret  de  dépofition  de  l’un  , ' 

d’élévation  de  l’autre. 

Il  eft  vrai  que  Boniface,  Evêque  de  Mayence,  facra  Pépin  à SoilTons, 
avec  l’agrément  de  Zacharie  ; mais  cela  ne  fait  rien  pour  prouver 
l'autorité  des  Papes  fur  les  Couronnes. 

Ce  Prince  fut  élu  par  les  peuples  ; ni  Boniface  , ni  Zacharie  n’en- 
trerent  point  dans  la  queftion  > fi  les  peuples  avoient  eu  droit  ou 
non  i & s’ils  y entrèrent , tout  ce  qu’on  peut  dire  d’eux  eft,  Qu’itï 
FURENT  DE  FORT  MAUVAIS  CASUISTES  i & l’on  ne  peut  pas  foutenir 

Îu’ils  aient,  ni  l’un  ni  l’autre  , prétendu  avoir  droit  de  difpofer  du 
loyaume  de  Childeric. 

Zacharie  étoit  obligé  à Pépin  ; il  fe  lailTa  peut  être  amollir , & fut 
complaifant  dans  le  confeil  qu’il  donna , aux  intérêts  de  fon  ami  ; 
mais  il  ne  fit  rien  qui  marquât  aucune  autorité. 

Si  je  ne  parlois  pas  ici , Meifeigneurs , devant  mes  maîtres , & fi 
j’avois  à inftruirc , 8c  non  à faire  un  fimple  rapport , qui  rappelle 
feulement  la  mémoire  des  chofes  palTées  , dont  vous  avez  une  connoif- 
fancc  bien  plus  diftinâe  8c  plus  parfaite  que  moi , je  citerois  tous  les 
endroits  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  cette  dépofition  de  Childeric, 

Icfquels  conviennent  tous  , que  les  Ambailadcurs  des  François  , 
envoyés  au  Souverain  Pontife  , ne  firent  que  le  confulter,  afin  que  ce 
[UC  les  grands  8c  le  pcuplç  du  Royaume  feroient  enfuite,  fût  appuyé 
U fentiment  d’un  aulfi  grand  Pape  qu’étoic  Zacharie. 

Si  quelques-uns  de  ces  Hiftoriens  ont  dit  que  la  dépofition  de 
Childeric  8c  l’élévation  de  Pépin  avoient  été  faites  par  l'autoritt  du 
Pape , ce  mot  d’autorité  n’cft  employé  que  pour  marquer  la  dignité 
de  celui  qui  avoit  été  confulté.  C’eft  un  terme  de  civilité  plutôt  que 
de  Droit,  8:  c’eft  une  maniéré  de  parler  aOTez  ordinaire,  que  de  dire, 

(j)  Liv.  1,  ch.  55,  54,  5 5,  où  cette  hiftoire  eft  approfondie. 
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lorfqu’on  fait  quelque  chofe  par  le  confeil  d’un  homme  de  confidé- 
Diciara.  ration  , qu’on  le  fait  par  fon  autorité. 

»u  Cl”  G ' d’ailleurs  quclqu  im  des  Hiftoriens  a dit  fans  beaucoupde  réflexion. 

An  ‘1'^  Zacharie  a délié  les  fujets  de  Childeric  du  ferment  de  fidélité  , 

nn.  conféqucnce.  Zacharie  témoignant  que  celui  qui 

étoit  fainéant  & ftupide  étoit  indigne  de  la  royauté,  ce  Pape  manda 
«iTcvikîjat  * Boniface  Evêque  de  Mayence,  de  couronner  Pépin,  élu  par  les 
vœux  des  François , & de  le  facrer  à Soillbns.  <icux  qui  croyoient 
que  l’éleélion  de  Pépin  étoit  légitime ,.  croyoient,  par  une  conféqucnce 
nécefliiire  , que  les  fujets  de  Childeric  étoient  déliés  du  ferment  de 
fidelité,  puilque,  félon  la  parole  de  l’Evangile, /ffyôn/i»  ne  peut  fervir  ^vi.  i*. 
deux  matires.  Mais  nul  Auteur  ne  rapporte  aucun  Décret  de  Zacharie: 
au  contraire  , ils  conviennent  tous  qu’on  alTembla  les  Etats  du 
lioyaume  après  le  retour  des  Ainhafladcurs  , qu’on  y délibéra , qu’on 
y réfolut  la  dépofition  de  Childeric,  & l’élévation  de  Pépin  ; & nui 
ade  en  forme  ne  peut  être  produit  de  la  piart  de  Zacharie. 

Ce  que  j’ai  dit, qu’on  ne  peut  tirer  aucune  conféqucnce  des  termes 
de  quelques  Auteurs  qui  ont  écrit  cette  hiHoire,  & qui  fembleroienc 
marquer  que  ce  Pape  auroit  agi  par  autorité  , eil  fî  vrai , qu’Othon  de  oih.  Trif.  <ic 
Frifingue  étant  un  de  ceux  de  qui  l’on  pourroit  le  plus  tirer  cette ‘■tjk. 
conféquence  , a néanmoins  déclaré  formellement  , qu’ayant  lu 
relu  l’hiftüire,  il  n’avoit  trouve  aucun  Roi  qui  eût  été  privé  de  fon 
Royaume  par  les  Papes. , avant  l’Empereur  Henri  IV,  comme  nous 
l’avons  déjà  rapporté. 

Pendant  que  nous  parlons  de  Pépin  , MelTcigncurs  , permettez- 
moi  que  je  difc.un  mot  de  ce  qu’on  oppofe  aflez  ordinairement  du 
Fatriciat , qui  fut  déféré  à Charlemagne , ( a ) fon  fils , ce  qui  fcmble 
être  une  ufurpation  de  l’Autorité  Impériale  : £c  que. je  parle  aulb  du. 
Giuronnomcnt  de  ce  nouvel  Empereur. 

Vous  l’avez , MelTeigneurs  , que  les  Empereurs  avoient  comme 
abandonné  l’Empire  d’Occident,  6c  que,  par  cette  railon,  les  Romains 
qui  chereboient  de  la  proteâion  , dcfercrent  le  Fatriciat  à Charle- 
magne , pour  l’engager  à les  défendre.  Ce  Fatriciat  n’étoit  qu’une 
fimplc  dignité,  fans  fonéüon,  qu’on  lui  donna  feulement  par  honneur 
au  temps  d’Adrien  I.  Quant  à l’Empire,  je  vous  prie  de  vous  fou- 
venir , que  Pépin  en  ayant  conquis  une  partie.,  Charlemagne , par 
droit  de  fucccllion , entroit  en  poircflion  de  ces  conquêtes.  Il  étoit  lui- 
même  un  très-grand,  conquérant-  D’ailleuts  le  mérite  extraordinaire: 


(a)  liv.  i,'ch.  î«,  57,  5*>  ?!>> 
40 , 4 1 , 4 1 , où  U inonation  de  l'bm- 
pire  d'Orient,  le  l'auiciat  de  Rome, 
St  ,1e  fort  ,dés  Etats  6c.  Royaumes 


d’Ttalie  , fort  la  matière  ilSine  difeuf- 
lion  pailiculiére , en  réfonfe  à de  fri-, 
voles  arguments  qu'oo  a fait  à ce  fujet.  . 
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de  ce  Prince,  porta  les  grands  & le  peuple  de  l’Empire  à le  proclamer *** 

Empereur  , comme  Sigebert  le  témoigne  , & même  les  Auteurs  con-  Diciara- 
ttmporains  ; de  forte  que  Leon  111,  le  voyant  en  pofleifion  partant  iiox 
de  titres  , le  couronna  Empereur , mais  ne  lui  donna  pas  l’Empire.  “*■’  CLtao^. 

L’Eglifc  recoRnoit  les  poflefleurs  des  Seigneuries  temporelles , & Ann.  i<!3i.  1 
n’en  juge  pas  dans  le  for  extérieur.  Si  un  Seigneur  eft  en  polTelTion  RAProf  r 
d’une  terre  à laquelle  eft  attaché  le  droit  de  Patronat  laitue,  quelque 
injuAe  ou  quelque  conicAie  que  foit  cette  poflcflion  ,1e  Collateur®*’  “wrnav 
Eccléfiaflique  doit  donner  les  provilions  canoniques  à celui  qui  cA 
nommé  par  ce  poflclTeur , pourvu  qu’il  ait  les  qualités  requifes,  ni 
qttid  Eeclijta  ditrimtnti  patiatur  ,6c.  ce  fut  une  des  principales  raifons' 
que  le  Clergé  de  France  allégua  au  Pape  Innocent  X , lori'qu’en  i5ji 
il  intercéda  envers  Sa  Sainteté  en  faveur  des  nommés  aux  Evêchés 
par  le  Roi  de  Portugal.  Le  Pape,  follicité  par  l’Efpagne,  ne  vouloir 

Sas  reconnoitre  le  Roi  de  Portugal  pour  légitime  poflelTeur  de  Ion 
loyaumc.  Le  Clergé  de  France  ne  voulant  point  entrer  en  difculAon 
du  droit  de  ce  Prince , fuggéra  au  Pape , que  , fans  faire  aucun  pré- 
jugé , Sa  Sainteté  pouvoit , & devoit  même  , pourvoir  les  nommés. 

Il  lui  allégua  l’exemple  d’Etienne  Batthori , élu  Rot  de  Pologne 
après  Henri  111 , qui  retint  toujours  le  nom  & la  qualité  de  Roi  de 
Pologne.  Etienne  Batthori  cependant  , ne  laiAa  pas  d’exercer  la 
royauté  , & le  Pape  refit  nulle  diAlctilté  de  donner  des  Bulles  à ceux' 
qu’il  lui  nomma  , quoiqu’Hcnri  111  ne  le  regardât  que  comme' 
intrus.-  cela  ne  fit  aucune  brouillerie entre  le  faintSiege&  Henri  111, 
ce  grand  Roi  voj'oir  bien  la  nécefiité  qu’il  y avoit  de  pourvoir  aux' 

Eglifes  vacantes;  11  favoit  que  le  faint  Siege  n’avoit  aucune  autorité 
de  décider  du  droit  des  Courotmes,  & qu’il  devoit  lailTer  vuiJer  le> 
différend  par  la  voie  que  voudroient  prendre  les  Princes  incéreffés  ,. 

& cependant  pourvoir  aux  befoins  de  l’Eglifc.  11  ne  faut  donc  paS’ 
dire  , que  Leon  111  donna  l’Empire  à.  Charlemagne , parce  qu’il, 
le  couronna:  mais  il  faut,  dire  , qu’il  le  couronna  , parce  qu’on  lui. 
déféra  l’Empire  . & qu’il  n’entra  pas  en  connoiffancc  de  la  validité 
des  titres  en  vertu  defquels  il  cir  fut  mis  en-poffeAion  , n’en  étant  pas 
juge.  Ainfi  ce  • couronnement  cA  plutôt  une  marque  que  les  Papes 
n’ont  pas  droit  de  juger  des  Couronnes , que  de  l’autorité  qu’ils  aient, 
d’en  difpofer. 

Quoiqu’un  dira  peut-être  que  Clcment  V,  (é)dans  le  Concile, 
de  Vienne  , affûte  que  l’Empire  a.  étéfouArait  de  la  domination  des 
-Empereurs  d’Orient  par  le  faint  Siege,  & que  les  fepit  Eledeurs  de- 
l’Empire  ont  été  établis  d’Autorité  ApoAolique;  M.iis  cette  objedion 
ne  prouve  gueres  le  pouvoir  des  Papes  fur  le  temporel  £c  les  Etats  des. 

{a)  Loc./ufricii, ËiLiy.  3,  ch.  ii,  lï.  (f)  tiv.  3 , ch.  5 Sc  xt.. 
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«— — — * Vrinret  Souverains.  Clement  V,  & d’autres  Pajics  encore  , ont  rap- 
DrcLARA-  porté  ce  fait , ou  qu’ils  croyoient  être  vrai , ou  parce  qu’il  favorifoit 
TioN  les  préteniions  de  la  Cour  de  Roine  ; mais  ils  ne  l’ont  pas  trouvé  : 
auili  ne  le  pouvoient  - ils  faire,  puifque  le  contraire  e(t  conllant  , 

RAProRT  l’avons  montré  ci-dclTus.  Quant  aux  Electeurs  , fi  les 

Dt  M.  l’apc*  oot  confcillé  cette  forme  d’éleâion  , cela  ne  prouve  rien  tou- 
diTournat  chant  leur  prétendue  autorité  temporelle.  S’ils  avoient  été  les  Maitres 

de  l’Empire,  ils  fe  feroient  bien  gardés  de  fe  donner  cette  contrainte  * 
d’en  palier  par  les  voix  des  Eiedeurs. 

Je  l'ai  que  les  défenléurs  de  la  Monarchie  du  Pape  objcâent  encore  lî'-  i>  cA.  ta; 
ce  qu’Adrien  II  écrivit  à Charles  - le  - Chauve  (a)  au  rapport 
d’Aimoinus,  en  le  menaçant , que  s’il  continuoit  d’envahir  les  terres  T.  vni.  p.  pi  s. 


de  Louis  fon  Neveu  , non-l'eulement  il  callèroit  par  Ibn  Autorité 

Pontificale  ce  que  Charles  auroit  fait , mais  qu'il  l’cxcommunieroit 

& le  livrcroit  à Satan.  Il  femblc  donc  que  ce  Pape  ne  doutoit  point 

qu’il  n’eût  l’autorité  de  difpofcr  des  Empires  : mais  cette  conféquence 

clt  allez  mal  tirée.  Adrien  menace  un  Prince  qu’il  regarde  comme 

un  injufte  ufurpateur , il  le  menace  en  palleur.  L’autorité  pallorale 

doit  arrétet  l’injullice  par  les  remontrances  & par  les  cenfures  de 

l’Ëglifc  , que  les  têtes  couronnées  même  doivent  redouter:  mais  ces 

menaces  ne  vont  qu’au  for  intérieur.  Un  PaAeur  feroit  infidèle  à fon 

devoir  , s’il  ne  repréfentoit  l’injuftice.  L’autorité  de  fon  minillere 

regarde  la  confciencc  , & ce  tribunal  eA  bien  plus  puilfantdans  l’elprit 

d’un  Prince  pieux  & Chrétien  , pour  détruire  toutes  les  injuAcs  entre- 

priles , que  ne  pourroit  être  le  pouvoir  d’un  fupérieur  temporel.  Adrien 

parloir  à un  Prince  qui  avoit  de  la  Religion,  & il  devoir  préfumer 

qu’il  écouteroit  fes  remontrances.  L’hiAoirc  ne  marque  pas  auAi  que 

ces  menaces  aient  été  plus  loin  ; ainfi  l’argument  qu’on  tire  des 

paroles  qu’Aimoinus  rapporte  de  ce  Pape  a aA  allez  foible.  Adrien  . 

avoit  écrit  avec  un  peu  de  chaleur  : Hincmar  lui  répondant  patordre"uf’J*’i|^j 

de  Charles-lc-Chauve,  lui  mande:  Qu'ii  ni  peut  pas  être  iVa^uaTii.  p«g.6ÿ4. 

ir  Rot  tout  infemilt  , & que  fes  prèieceffeurs  avoient  réglé  C Ordre 

Eccléjiajlique  , & ce  qui  ejl  du  devoir  pontifical , d>  non  de 

Re’ruBi.lÊl'B  , ce  qui  appartient  feulement  aux  Rois  ,•  faifant  voir  à 

ce  Pape  qu’il  devoit  parler  avec  plus  de  retenue  qu’il  n’avoit  fait, 

quoiqu’il  n’eût  parlé  que  de  ce  qui  regardoit  la  confcience,  & qu’il 

n’eût  aucun  delïein  de  difpofcr  du  temporel  de  ces  Princes,  mais 

feulement  de  leur  faire  connoitre  la  juAicc  qu’ils  fe  dévoient  les  uns 


<8.  aux  autres. 

5-  ^ Cinquièmement , Grégoire  VU  difoit  que  la  coutume  de  l’Eglife 

îlbfc'dre  *iuétoit  d’abfoudre  du  femicnt  de  fidélité  les  vaAauxdes  Evêques  depo- 
scrniMtv<i^fii)é-  ^ prétendoit  que  cet  exemple  étoit  concluant  pour  les  Rois.  Les 


EvÉqiiej as-  (j)Lir.  a,  ch.  xj. 
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Evêques  par  leur  état  font  en  tout  fujîts  à l’Eglile,  & non  pas  les  Diclarat. 
Rois , qui  ne  lui  font  fournis  qu’au  fpirituel.  du  CttRcii , 

Sixièmement , il  apportoit  l’exemple  de  Theodofe  : ( e ) mais  que  ^^e.Ann.teSi. 
fait  cet  exemple?  11  pouvoir  bien  mettre  Henri  IV  en  pénitence,  ^ le 
comme  Saint  Ambroilé  y mit  Theodofe  , mais  non  pas  le  dépol'er , riieiijoiïl’ 
comme  Saint  Ambroife  lé  garda  bien  de  dépofer  cet  Empereur 
pénitent. 

11  y en  a qui  difent  que  Grégoire  VII  fe  repentit  a la  fin  de  fa  vie  7o- 
de  fa  trop  grande  chaleur  : mais  cela  eft  incertain,  Cette  affaire  ^,”5  vu',  f,”' 
produifit  tant  de  guerres  , de  fchil'mes , d’animofités  & de  calamités  , tcjreu.  Miuvau 
(c)  qu’il  ell  aife  de  voir  que  l’Efprit  de  Dieu  n’étoit  pas  dans  laJ,'^j_‘*'  ** 
conduite  de  ce  Pape>  touchant  la  prétention  qu’il  avoir  d’être  le 
Maître  des  Royaumes  & le  Monarque  de  toute  la  Chrétienté.  Car , 
entr’autres  chofes,  je  fai  qu’il  étoit  très-vertueux,  que  même  il  ell 
mort  dans  une  très-bonne  odeur , à caufe  de  la  pureté  de  fes  moeurs  : 
je  ne  veux  pas  flétrir  fa  mémoire.  ( d)  Les  hommes  les  plus  faints  fe 
font  quelquefois  trompés  comme  les  autres  , & Dieu  le  permet  pour 
nous  faire  comprendre  qu’il  n’y  a rien  deparfait  que  dans  le  Ciel. 

Après  la  mon  de  ce  Pape  , il  fe  tint  plufieurs  Conciles  particuliers , vi- 
de principalement  fous  Viélor  111  & Urbain  II,  où  l’on  approuva  ce 
qu’avoit  fait  Grégoire  VII  ; ces  Papes  étant  entrés  entièrement  dansenireni  lUnifM 
fes  fentimens.  Il  y en  eut  encore  d’autres  dans  la  fuite  : mais  comme 
ils  n’avoient  tous  que  les  mêmes  fondemens  fur  lefquels  Grégoire  me», 
s’étoit  appuyé , les  réponfes  que  j’ai  faites  à ces  prétendues  railbns  , 
doivent  fervir  auflî  pour  marquer  l’injullicc  des  entreprifes  de  ceux 
qui  ont  voulu  fuivre  fa  doctrine  & fon  exemple. 

Il  y a certains  Ecrivains , qui , par  rêverie , plutôt  que  par  un  7^- 
raifonnement  folide  , oppofent  une  certaine  formule,  dont  ils  difent  S 

qu’on  s’eft  autrefois  fervi  dans  les  ailes  publics  pendant  l’excommis- *'«"*“• 
nication  de  quelques  Rois,  & particuliérement  au  temps  d’Urbain  II" 

& de  Calixte  II , fon  Succeffeur.  Philippe  I,  Roi  de  France,  ( e ) ayant 
été  excommunié  pour  avoir  répudié  la  Reine  Berthe,  & avoir  publi- 
quement époufé  Btrtrait , femme  de  Foulquts  , Comte  d’Anjou  ; ils 
difent  donc  que  les  ades  publics  étoient  alors  intitulés  ou  datés  en 
cette  maniéré  : Régnante  Jefa  Chrijlo , & non  pas  : Régnante  " 

Fhilipfo , parce  que  le  Roi  étant  excommunié , étoit  auffi  cenfé  déchu 
du  droit  de  la  royauté  , ce  qui  marque,  difent-ils,  l’autorité  du  Pape 
fur  les  Rois  , & l’autorité  qu’il  a de  les  dépofer.  On  prétend  qu’on 
s’eft  fervi  de  cette  même  formule  encore  en  d’autres  temps  à l’occa- 
fion  de  pareilles  excommunications.  .j  ^ 

(a)  Liv.  1 , ch.  5.  (.T)  Liv.  i , feél.  1 , ch.  10. 

(i)  Liv.  1 , fea.  s,  ch.  y.  (t)  Liv.  J , ch, lo,  ao,  W,  Liv. 

cO  iJï-  i . ch.  y.  ch.  j. 
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11  fcmble  que  cet  argument  eA  t'urtillé  par  le  témoignage  d’Iveî 
Diccara-  de  Chartres  , qui , écrivant  à Urbain  11,  lui  manda  que  tU  «<  rtnd  U ira.  (Un. 
TioN  Couronne  à Philippe  , lui  & tout  fin  Royaume  fe  joujlrairont  iefon^'*^'  P’ 
°^r‘ffance  s d’où  Âellarmin  conclut , que  puilque  Philippe  redeman- 
K A VroRT  -A  Couronne , il  le  croyoit  donc  déchu  de  la  tjualité  de  Roi  , à 
DE  M.  caul'c  de  l’excommunication  , & que  la  menace  d’ivcs  de  Chartres  cA 
Bk Tourkay  une  voie  de  lait  & non  de  droit:  mais  nous  efpérons  de  taire  voir 
IbliJement  la  fuiblelle  de  tous  ces  raifonncmens.  (a) 

Quant  à cette  formule  ; licgnante  Chrijlo.,  nous  avons  deux  chofes 


à répondre  ; l’une  , qu’il  eA  faux  qu’on  ait  changé  la  maniéré  de 
marquer  le  temps  des  aéles  publics  lors  de  l'excommunication  de 
Philippe  1 & d’autres  Rois, car  on  en  a plufieurs  qui  font  dans  la 
■forme  ordinaire  pendant  ces  excommunications  ; l’autre,  qu’on  le 
•fervoit  autrefois  de  cette  formule  : Régnante  Jefi  Chrijlo  , dans  le 


■temps  des  Princes  les  plus  religieux  & qui  n’étoient  nullement 
féparés  de  la  communion  de  l’Eghlé  , comme  de  lavans  Auteurs  l’ont 
■trcs-bien  prouvé.  Il  dépendoit  de  la  liberté  & de  la  piété  des  Chré- 
■tiens  de  s’en  fervir  comme  ils  vouloient. 


rp. 

kl. 


Quant  à l’objeÜion  qu’on  tire  d'ives  de  Chartres , ( A ) il  cA  aufli 
>très-aifé  de  la  réfuter,  & il  y a lieu  de  s'étpnncr  que  Beliarmin , 
homme  d’un  profond  lavoir  , s'en  foit  fervi. 

^owthon  te  Autrefois  les  Evêques  couronnoient  les  Rois  dans  l’Eglife,  & en 
R*fiiûi]oii  d«  U certainc-s  fêtes  de  l’aiméc.  Le  Pape  défendit  aux  Evêques  de  France 
'^‘ilnèevu^  ^*de  faire  cette  cérémonie  pour  Philippe  1 , pendant  qu’il  étoit  .excom- 
munié , pour  ne  pas  communiquer  avec  lui  dans  l’Eglife,  en  ce  qui 
TCgardoit  1e  culte  divin  : ainli  cette  rejlitution  de  Couronne  dont  parle 
Jvesde  Chartres, ne  touche  pas  le  droit  de  régner,  mais  la  Couronne 
même.,  ou  la  cérémonie  du  couronnement  eAedif  de  ce  Roi.  Et  en 
-effet , Philippe ,. tout  excommunié  qu’il  étoit,  & avant  qu’il  fût  récon- 
cilié à l'Eglife  & avec  le  Pape,  continua  toujours  .(  e)  de  gouverner 
-fon  Royaume  ; fes  fujets  ne  felbnt  jamais  fouAraitsde  fon  obéiffance 
■&  de  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient  jurée,  & les  Papes  n’ont  jamais 
■fait  femblant  de  le  vouloir  priver  de  fon  Royaume.  Je  dis  tout  ceci  en 
•paffant , Meffeigneurs  , pour  ne  rien  omettre,  & pour  découvrir  en 
même  temps  la  foiblcffe  des  raifons  dont  fe  fervent  ceux  qui  corn- 
74.  battent  la  vérité  que  nous  expofons. 

CiiiMsit  f Caiixte  U,  dans  un  Concile  de  Rheims,  excommunia  Henri  V,t.  x.  Coac.  p. 
^ donna  à fes  fujets  l’abfolution  du  ferment  de  fidélité; 

fuircnl  Ici  piin- 


Gie- 

^ire  VII. 

CjntridiAiofi 

li'ltlRiJCCUC* 


(jj  Liv.  I » ch.  37*  Liv.  1 ch.  44  # 
oà  il  cil  parle  des  effets  de  la  conffera* 
cton  des  RoiS)  donc  on  a voulu  auflî 
fe  faire  un  moyen  de  dé^mfe  pour  l:s 
précencions  lur  les  têtes 

jUüuroaoces. 


(i)  Uv.  î,  ch.  IX,  SJ,  44, 

Liv.  I , fcdl.  X .J  ch.  XX  ufq.19. 
, ch.  IX. 

rexeispU 
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Fexemple  de  Grégoire  Vil  avoir  tellement  établi  cette  faulTe  doârine  — — 
dans  l’efprit  des  Romains , qu’elle  palToit  chez  eux  prefque  pour  Deciara- 
confiante;  & ainfi  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Calixte  11 , aulfi-  xio.v 
bien  que  ce  qui  arriva  entre  Alexandre  III  & Frédéric  I , (a)  Cikrc<. 
Innocent  III,  l’Empereur  Othon , (i ) & Jean,  Roi  d’Angleterre,  font 
des  fuites  de  l’cntrcprife  & de  la  doélrine  de  ce  premier  Auteur  de  la 
Monarchie  Pontificale , & n’ayant  eu  que  les  mêmes  fondemens  , il  uiTovRNA-* 
n’y  a aulü  que  les  mêmes  réponres-  à faire,  & à déplorer  toujours  les 
mü'eres  qu’a  caufées  cette  malheureufe  doélrine , oppofée  à la  parole 
& à l’Elprit  de  Jesus-Christ. 

C’eft  une  chofe  digne  de  remarque  qu’innocent  III  , (~cj  ait 
entrepris  de  traiter  les  Princes  Souverains  avec  cette  hauteur , lui  que 
je  vous  ai  dit  tantôt  avoir  avoué  dans  une  Bulle  authentique  que  le 
Roi  Philippe-AuguAe  ne  reconnoiffoit  aucune  puilfance  que  celle  de* 

Dieu  au-aeffus  de  la  fienne  dans  le  temporel.  Ce  Pape  difoit  la  vérité ,i 
quand  il  étoit  de  fang  froid  : mais  quand  il  étoit  emporté  par  l’amour 
de  là  grandeur,  il  le  lailfoit  aller  à l’efprit  qu’il  avoit  hérité  de 
Grégoire  VII.  Il  paroît  un  peu  de  diiliculté  dans  le  Canon  III  du  - 
ui. IV.  quatrième  Concile  de  Latran.tenu  fous  Innocent  111.  Ce  Canon  l<  uaiiîu^ 
Cm.  oblige  tous  les  Seigneurs  de  chalfer  tous  les  hérétiques  de  leurs  terres , "*coo '*« 

|>A*.  '4>-  d'en  faire  le  ferment!  & en  cas  que  quelqu’un  y manque  dans  uniu 
an , il  ordonne  que  le  Pape  en  foit  averti  pour  exposer  leurs  biens 
En  proie  & absoudre  leurs  vaffaux  de  I’obéissancë  qu’ils  leurs 
doivent.  ( J ) 

L’autorité  d’un  Concile  Général , & aulli  nombreux  que  celui  donc 
nous  parlons,  car  il  étoit  compofé  de  quatre  cents  Evêques,  & de  huit 
cents  Abbés  ou  autres  Peribnnes  Eccléfiadiques  conflituécs  en  dignité, 
feroit  une  grande  diüîculté  , s’il  paroilfoit  qu’il  eût  eu  intention  de 
prononcer  juridiquement  fur  une  fi  importante  matière.  Mais  il  ne 
le  pouvoir  faire  > puifque  d’un  côté  le  Concile  Général  ne  peut  errer , 

& que  de  l’autre  nous  avons  prouvé  que  l’indépendance  des  Rois  ell 
de  droit  divin. 

On  ne  voit  pas  aulTi  que  dans  ce  Canon  il  foit  parlé  des  Rois.  Or 
il  cft  de  droit  que  la  MajeAé  Royale  n'ell  jamais  c.xprimée  par  des 
termes  généraux  : Indigei  tnim  Jpcciali  notâ  i de  ainu  , quand  il  n’jr 
auroit  que  cette  réponfe  , elle  fuHiroit  pour  faire  voir  que  ce  Concile 
ne  prouve  rien  contre  la  doÂrine  que  nous  expliquons. 

Il  cft  vrai  qu’on  oppofe  , que  la  maxime  de  la  puilfance  du  Pape’ 
fur  le  temporel  des  Seigneurs  & des  Princes  particuliers ,.  étant  établie 

(a)  Liv.  ] , ch.  ip.  un  autre  Canon  i-peu-pres  fembUble 

(A)  Liv.  ; , rli,  as , ai.  du  Concile  de  Lacrao  , tenu  l'an  1179, 

(c)  Suffi.  fous  Alexandre  III. /iii.  ch.  s & j. 

{ij  Liv.  4 , ch.  I ,.  oti  l'on  diicucs 

Tom.  ly.  B b b 
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!— par  ce  Canon  , il  eft  naturel  de  l'étendre  juTqu’aux  Rqis  : mais  fans 
Diclara-  ci^ccr  dans  la  difculüon  de  cene  conlëquence  , l’on  répond  , qu'ü 
TioM  n’ell  parlé  dans  ce  Canon  que  des  fcudatuiret  di  VEglift , ou  de  ceux 
SD  CcERCE.  des  Princes  Souverains  qui  avoient  leurs  Ambadâdcurs  à ce  Concile 
Ann.  iaSx.  ^ conl'cntoient  raj  à ce  ferment  pour  leurs  vallâux  » afin  de  les 
DI  M.  animer  a exterminer  1 herelte  ; que  ce  ferment  qu  on  exigeoit,  étoit  une 
seTovjika.t  marque  que  naturellement  le  Pape  n’avoit  pas  cette  autorité , parce 
que  s'il  eût  eue  , ç’eût  été  alTez  que  Sa  Sainteté  eût  donné  Ton  Décret 
ians  obliger  au  ferment  : mais  que  comme  il  y avoit  des  valTaux  de 
divers  Princes  qu’on  engageoit  par  ce  moyen  de  religion  , on  vouloic 
bien  les  fiiumettrc  pour  cette  fois , & lâns  conlëquence,  au  ji^emcnt 
du  Pape  , comme  au  Pere  commun  de  la  Chrétienté  : qu'au  (urplus  , 
il  eft  clair  que  ce  Canon  tu  parle  pas  par  forme  de  décillon  , mais 
fait  feulement  une  efpece  de  compnfition  & de  police  , du  confen- 
tement  de  tous  ceux  qui  étoient  prélëns  à ce  Concile. 

Il  faut  faire  une  grande  difTérenee  entre  ce  qui  fe  décide  dans 
un  Concile  , & ce  qui  (c  dit  fans  dccifion.  Ce  qui  s’y  décide 
Y eft  examiné  pr  l’Ecriture  Sainte  £c  par  la  Tradition:  mais  ce 
qui  fe  dit  incidemment  eft  fouvent  dit  fans  aucun  exair.£n , & le 
fuppofant  comme  chofe  que  l’on  croit  être  alTurée  : aulTi  , cela  ne 
touchant  ps  la  Fui,  il  n’en  faut  pas  toujours  fiiirc  des  Maximes  de 
Religion. 

Un  pardcullier  demande  dans  le  fécond  Concile  de  Nkce , s’il  Coac.  Hic.  i 
faut  peindre  les  Anges , parce  qu’ils  fon  corporels  ? On  répnd  qu’oui.^^ 

La  répnfe  ne  combe  pas  fur  la  raifun  alléguée  pr  ce  particulier 
qu’on  n’examine  pas  : mais  elle  combe  fur  l’ulâge  des  images  & 
de  la  pinture  dont  on  agitoit  la  queftion  dans  le  Concile. 

Le  Concile  de  Trente  (ij  dans  la  felfion  XXV , prive  les  Princes  de- 
là POSSESSION  des  villes  dans  lefquclles  ib  permettent  le  ouel.  Or 
rejetta  ce  Décret  dans  les  Etats  tenus  à Paris  en  i5p J,  encore  que 
le  Concile  marque  alTez  clairement  , qu’il  ne  parle  que  des 
lieux  que  les  Princes  tiennent  en  fieb  de  l’Eglife. 

Ces  Etats  étoient  de  la  ligut , entièrement  attachée  aux  intérêts 
de  Rome  s le  Cardinal  de  Pelevé  y prélîdoit  : cependant  ce  Décret 
fut  rejette  comme  contraire  aux  droits  des  Souverains.  U eft  femblable 
à celui  de  Latran.  Si  c’étoit  un  Décret  de  Foi , H n’auroit  pu  être 
lejetié.  Ce  font  deux  Décrets  de-  difcipline.  L’un  a été  accepté  par 
Its  Ambaftadeurs  des  Princes  qui  étoient  au  Concile  ; l’autre  a été- 
Kjctté  , & tout  au  plus  l’un  & l’autre  fuppofoient  une  opinion 

(a)  Liï.  4 . eh.  J , 4 , St»,.  M.  BolTuet  fiit  le  même  tr^me.-it. 

G«  l’on  rappelle  le»  exemples  du  iem|>s  contre  ce  qu’ordonnent  le»  Gmcilei  de 
des  Croifaoea  , fi  favorables  à la  puif-  Confiance  8c  de  Balle  fur  le  lempoicL 
feocc  des  Papes.  IM-  ch,  u où  (S)  LiV.  4 , ch,  u. 
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qui  «oit  reçue  par  quelques-uns , mais  ne  la  déterminoient  pas. 

Ainli , s’il  ell  vrai  , comme  nous  n’en  doutons  pas  , que  nous  Dï^Aaa^ 
ayons  bien  prouvé  l'indépendance  des  Rois  par  l’Ecriture  & par  la  ' 

tradition , le  Omcile  de  Latran  , qui  n’avoit  pas  examiné  la  ma-  R^^oaT 
tiere , & qui  n'en  a rien  décidé  , ne  nous  doit  faire  aucune  peine.  os  M. 

11  faut  encore  démêler  ce  que  Ht  Innocent  IV.  dans  le  Concile  ntTouairAr 
de  Lyon.  Ce  Pape  dépofa  l’Empereur  Frédéric  U,  ou  pour  mieux 
dire , confirma  la  dépofition  de  ce  Prince  faite  par  Grégoire  IX 
<a)  quelques  années  auparavant. 

Ce  qui  paroit  conlidérable  en  ce  que  lit  ce  Pape  , eA  , qu’il  ne 
prononça  pas  la  lêntence  de  dépotition  & de  privation  de  en  far  u coaaiùtc 
.Empereur  Je  pUnitudine  pott/laris , mais  , prafenti  Concilio  .. . . c unt 
fratriiut  nojlris  , & <um  fdcro  Concilio  deltktrationt  preehniitâ  dili-  percur  Fttdetic. 
gtntL  Ce  font  les  termes  qui  fe  trouvent  dans  ce  Concile.  Si  c’étoit 
iéulement  le  fentiment  du  Pape  , nous  ne  devrions  pas  en  être  fore 
embarra liés , parce  que  depuis  Grégoire  VII, comme  nous  l’avons 
déjà  dit , cette  opinion  étoit  tellement  dans  l’efprit  de  la  Cour  de 
Rome,  qu’il  étoit  difficile  de  détruire  fa  prévention.  AulTi  feroie- 
ce  une  chofe  prelqu’infinie  d'expofer  tous  les  faits  qui  regardent 
les  entreprifes  des  Papes  depuis  ce  temps-là,  contre  les  Princes  Souve- 
rains. Mais  comme  il  fembie  qu’en  ce  fait  particulier  que  nous 
venons  d’expofer,  ce  foit  le  fentiment  d’un  Concile,  de  non  d’un 
Pape,  cette  objcélion  mérite  qu’on  y fafl'e  quclqu’attention.  Ceft 
pourquoi , pour  y répondre  précilement , je  dis,  que  li  l’on  ne  fe 
laifle  pas  furprendre  à l’éclat  de  quelques  paroles  équivoques , ce 
n’eA  p.is  le  Concile  qui  prononce , mais  le  Pape  ; & qu’ainlî  cette 
dépofition  de  l’Empereur  eft  une  fentence  pontificale , & non  un 
Décret  du  Concile.  Elle  a été  prononcée  à la  vérité  en  préfence  du 
prafentt  Concilio i mais  noo  pas  de  l'autorité  du  Concile, 

Il  eft  vrai  que  ce  Pape  dit  enfuite , qu'il  a pris  avis  de  lès  freres  ; 
c’eft-a-dire , des  Cardinaux  & du  Concile  meme  , avec  lequel  il  a 
mis  l’aR'aire  en  délibération. 

Pour  bien  déméler  ceci , il  faut  confiJérer  ce  que  nous  avons 
déjà  dit , que  l’opinion  du  pouvoir  des  Papes  touchant  la  dépofition 
des  Princes  étoit  fort  répandue  ; que  même  plnfieurs  perlbnncs  ne 
la  mettoient  plus  en  queftion  , & qu’il  n’y  avoir  prelque  que  les 
plus  éclairés , & ceux  qui  n’étoient  pas  eiclaves , qui  Ibutenoient 
l’ancienne  veriré.  Tous  n’avoient  pas  encore  flédii  lous  le  joug  de 
cctoe  nouveauté  , comme  on  le  peut  prouver  par  les  offices  que 
rendit  à cet  Empereur  le  Roi  Suint  Louis , qui  fut  fort  mal  édifié 
de  la  dureté  du  Pape  qu’il  ne  put  Hechir.  Mais  comme  la  pré- 

Cujliv.  4,th.  oà  toute  ceue  maticrc  eft  amplement  <(ifcut<e. 
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vcntion  de  ceux  qui  foutenoient  la  Monarchie  du  Pape , & le 
Diclara-  "“"ibrc  des  Coumlans  de  Rome  prévaloir  , t'uppolanc  l’autoricé 
TIO.V  Papale  touchant  la  dépofîcion  des  Rois , il  ed  condanc  que  cette 
BU  CctacX.  confultation  que  le  Pape  Innocent  IV  expofe  dans  fa  fentence 
Ann.  i«8t.  qu’il  avoic  faite  avec  les  Cardinaux  & avec  le  Concile  même  , 
RAfpoRT  P®*  touchant  fon  pouvoir  , mais  touchant  les  excès  de 

Dt  M.  l’Empereur.  Cette  Sentence  ne  fût  entendue  dans  le  Concile  qu’a- 
siTouRNATVec  horreur,  non  fint  auditntium  & ciicumflantium  Jlupore  hor- 
rore  , comme  Matthieu  Paris  le  rapporte.  Or,  foit  que  cette  horreur 
procédât  des  crimes  qu’on  impofoit  à l’Empereur  , foit  qu’elle 
marquât  la  violence  de  l’adion  de  ce  Pape  , il  ed  aifé  de  juger 
qu’on  n’avoit  pas  délibéré  fi  le  Souverain  Pontife  avoir  le  pouvoir 
de  dépofer  ce  Prince.  Mais  fi  l’horreur  procédoit  de  l’excès  de$ 
crimes , c’étoit  feulement  fur  ce  point  qu’étoit  tombée  la  conful- 
tation  ; & fi  c’étoit  de  la  violence  du  Pape  , cela  témoignoit  qu’il 
alloit  au-delà  de  fon  pouvoir. 

Innocent  IV  fuppofant  donc  fans  héliter  qu’il  pouvoir  dépofer 
un  Prince  qui  abufoit  de  fon  autorité , délibéra  feulement  fi  les 
fautes  de  cette  Empereur  méritoienr  cette  peine  , & il  ne  mit 
nullement  en  délibération  dans  le  Concile  , fi  en  vertu  des  Qefs  & 
du  Pouvoir  Pontifical  , il  pouvoir  lier  l’Empereur  & délier  fes 
fujets  : ce  qui  auroit  été  nécelfairc  pour  faire  palTer  cette  article 
comme  une  chofe  décidée  par  l’Eglife. 

Si  c’étoit  une  décifion  de  l’Eglife  & d’un  Concile  Général, 
ce  feroit  une  héréfie  de  foutenir  le  contraire  : cependant  nos 
Parjcraens , qui  ont  toujours  été  eAimés  très-Catholiques  par  les 
Papes  même  , font  demeurés  dans  une  fermeté  iacroyable  , dans 
une  elpece  d’immobilité  pour  le  fentiment  contraire.  Les  Facultés 
de  Théologie  , & principalement  celle  de  Paris , ont  jugé  que  la 
doélrine  de  la  dépendance  des  Rois  , étoit  contraire  à la  parole 
de  Dieu.  Ceux  même  qui  ont  voulu  favorifer  la  Cour  de  Rome, 
comme  Bellarmin  , n’ont  ofé  prononcer , que  le  fentiment  de  nos 
Parlemens  & de  la  Faculté  de  Paris,  eft  hérétique.  Le  Cardinal 
du  Perron  traite  la  chofe  de  proèlcmati^ut , comme  nous  le  verrons 
tout  à l’heure.  Ainfs  l’on  ne  peut  pas  dire  avec  la  moindre  appa- 
rence de  raifon  , que  le  Concile  de  Lyon  ait  rien  décidé  fur  cette 
qucAion.  Et  pour  ne  revenir  plus  à l’autorité  des  Conciles , tout 
ce  qu’en  ont  dit  incidemment  ceux  de  Confiance  & de  Ba/le  , fe 
doit  entendre  de  la  même  maniéré  que  ce  qu’on  en  trouve  dans 
le  quatrième  Concile  de  Latran , & le  premier  de  Lyon. 

(oi  lâV.  ftr  tôt. 


Matt.  Par.  ia 
|2«flri  ni  , Ang. 

«no* 
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11  n’eft  pas  néceflaire,  Mcireigneurs,  que  nous  nous  arrêtions 
la  Bulle  Unam  Sanâam,  de  Doniface  VIII.  (*i)  Le  Roi,  l'Eglifc , 
la  France,  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,&  tout  le  Roya unie , îan/icât. 
en  appcllerent  au  futur  Concile,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  il  77. 
eft  vilible  que  cette  Bulle  eft  une  produélion  de  la  padlon  de  ce  Pape.  ^ Rrfi-utii»  .le 
Son  fuccclTeur  Clemem  V,  dont  la  mémoire  me  doit  être  en  linguliercjî,jt^„t 
vénération  ,^arce  qu’avant  qu’il  fût  Archevêque  de  Bordeaux , il 
*ComUto.  avoir  été  Eveque  d’une  Eglife  * que  j’ai  eu  l’honneur  de  gouverner 
plus  de  vingt  ans;  ce  Pape,  dis-je  , fut  aflurémcntdans  des  léntimcns 
contraires  à ceux  de  fon  rrédécefleur  : & s’il  ne  voulut  pas  parler  aufll 
clairement  dans  la  Bulle  Mervit , qu’il  eût  pu  faire  pour  détruire 
la  Bulle  L/nam  Sanâam,  ce  fut  par  fagelTe,  & pour  épargner  la 

* rrefoue  tncmoirc  de  Boniface , auquel  il  fuccédoit  * immédiatement , & non 

' pas  pour  en  favorifer  la  doürine  & les  excès , dont  il  faifoit  alTez 

connoitre  par  fes  paroles  & par  fa  conduite  qu’il  étoit  fort  éloigné. 

Comme  les  fondemens  fur  lefquets  Boniface  VIII  appuie  u pré- 
tention dans  cette  Conflitution,  font  prefque  les  mêmes  dont  fc  fervoit 
Grégoire  VII , & qui  ont  été  réfutés,  je  ne  m’y  arrêterai  point  ; je 
fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  les  entreprilês  de  ce  Pape  contre 
un  de  nos  plus  grands  Rois , & tous  les  troubles  qu’elles  ont  caulés , 
pulfent  être  enlcvelis  dan:  un  perpétuel  oubli , comme  vous  l’avez 
marqué  dans  cette  excellente  lettre  que  vous  avez  écrite  à Sa  Sainteté 
touchant  la  Régale,  & qui  fera  un  monument  étemel  de  votre  zèle, 

• M ‘1'*®  <1^ * qui  l’a  compofée. 

Anlin^ue  <ie  Enfin,  MclTeigi'eurs , nous  pouvons  dire  hardiment  que  tout  ce  7*. 
iUioiiu4  -Qg  Igj  Papes  ont  fait  julqu’à  Greeoirc  VII  contre  les  Têtes  Couron-  • 

nccs,  n a regarde  que  le  Ipirituel  (iJ , & que  11  avant  ce  temps-là  r«  vu  , n’int 
ils  ont  incidemment  touché  au  temporel , ce  n’a  été  que  par  faétion 
& par  cabale,  par  palTion,  & quelquefois  par  un  zèle  mal  réglé. vîm  Omroo. 
Mais  il  eft  certain  qu’ils  n’ont  jamais  cru  que  leur  qualité  de  Sou-: 
verain  Pontife  leur  donnât  ce  pouvoir  ; comme  on  ne  fauroit  aufli 
produire  aucun  de  leurs  Decrets,  qui  prouve  qu’ils  euflent  cettgJ'P^î^nu.ui 

penfee.  ^ * Crr^ire  II, 

Si  l’on  prétendoit  nous  oppofer  ce  que  quelques  Auteurs  ont  avancé 
fort  mal  à propos  de  Grégoire  11  (c)  & de  Grégoire  III, & dire  que 
le  premier  de  ces  deux  Papes  ayant  excommunié  Leon  llâuriquc  le 
priva  de  la  perception  des  tributs  qu’on  payoit  en  Italie , & que 


(a)  IJv.  ; , ch.  1} , 14  . 15  , où 
(ofiteipofêi  les  A&a  8e  démilis  entre 
ce  Pontife  Sc  Philippc-le-Bcl. 

(O  Liv.  X . ch  II , 17 , 41 , où  l’on 
dilcuu;  les  exemples  des  Rois  Loüiaice 


8t  Roben  , excommuniés , l’un  par  le 
Pape  Nicolasl,8r  l'aurre  par  Grégoire  V. 

c Liv.  1 1 , ch.  1 1 , «/çirt  ch.  ai,où 
ces  objeêlions  font  prufondémeat  diT- 
cuiées.  Liv.  i , chap.  x6. 
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Grégoire  ll[  fon  fuccefleur  conbrraa  fon  Décret,  ce  cjui  marqueroit 
DiCLARA-  l’autorité  que  ces  Papes  avnient  exercée  fur  un  Empereur  hérétique: 

TjoN  il  eif  ailé  de  répondre , en  niant  que  ces  faits  foient  véritables, 
et'  Clskoi.  J’ai  lu , Meneigneurs , très-exaélement  les  Conciles  dans  lefqucis 
Rapport  touché  au  temporel  de  l’Empereur 

pv  Leon  Ifaurique,  & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  le  prouvât. 

BxTouRKAr  B cil  vrai  que  dans  un  Synode  Romain,  Grégoire  II  excommunia 

les  Iconomaqoes,  que  Leon  favorifoit  : mais  il  n'cft  prt  dit  un  mot  Co«. Rom.Dt. 
de  cene  privation  des  tributs.  Grégoire  111  tint  aulfi  un  Concile  i T''"'- vt  ■ i“*- 
Rome  contre  les  memes  hérétiques,  il  écrivit  dans  ce  Concile  ûne'^**'' 
lettre  très-forte  & pleine  de  menaces  à ce  même  Empereur,  mais 
fans  faire  mention  de  ces  tributs.  Ainfi,  poux  démêler  ce  que  ^nare,  viicoiw. 

& quelques  autres  Hilloriens  ont  écrit  de  l’excommunication,  & de^^'  y"’ 
la  défenfe  de  payer  les  fubfides , il  faut  dillinguer  les  temps  & les  p. 
perfonnes.  11  ell  vrai  que  cet  Empereur  fut  menacé  d’excommuni- 
cation, qu’il  fut  même  excommunié;  & il  ell  vrai  aullî,  que  fes 
peuples  ennuyés  de  fes  impiétés  fc  révoltèrent  contre  lui , & le  pri- 
vèrent de  fes  tributs;  & c'cA  ce  qu’ont  voulu  dire  ces  Auteurs  fur 
lefquels  on  fe  fonde,  qui  étant  tous  poRérieurs  de  beaucoup  au  Jiecle 
de  Grégoire , & ayant  écrit  dans  le  temps  auquel  cette  Joélrine  de 
la  Monarchie  du  Pape  avoir  inondé  l'Eglifc  , il  n'cll  pas  étrange 
qu’ils  fe  fdlcnt  équivoques.  Mais  li  l’on  a recours  li  tous  les  Aéles  que 
nous  avons  de  Grégoire  11 , nous  trouverons  qu’il  n'eut  aucune  part  à 
cette  privation  des  droits  de  l’Empire,  qu’il  ne  donna  aucun  Décret 
fur  cefujet,  qu’il  y réfilla  long-temps;  mais  qu’à  la  tin  il  ne  put 
empêcher  la  délbbeilTance  des  peuples , & que  l’un  & l’autre  des  deux 
Gregoires  , n'ont  jamais  penfé  à priver  Leon  de  fon  Empire  , ni  de 
fes  lubftdes.  Nous  avons  même  une  lettre  de  Grégoire  111 , écrite  de 
l’année  avant  fa  mort , à Boniface  Evêque  de  Mayence  , dont  la  date 


porte:  Imperantt  pii/fimo  yiugujlo  Leone,  Imperii  tjus  anno  xxiij, 
Ce  qui  fait  voir,  que  bien  loin  de  l’avoir  dépouillé  de  fon  autorité, 
il  l’a  toujours  reconnu  pour  fon  Souverain.  Et  pour  montrer  quel 
étoit  le  refpeâ  des  deux  Gregoires,  & des  Papes  de  ce  temps-là 
pour  la  Majellé  Impériale,  il  n’y  a qu’à  lire  ce  qu’ Adrien  I écrit  à 
Conilantin  & à Irène  au  fécond  Concile  de  Nicée,  fur  le  fujet  des 


!>• 


VIII  , 
‘474. 


deux  Gregoires  II  & llI,touchant  leur  conduite  envers  Leon  Ifaurique,  v;a.  Epin.  a*, 
bifayeul  de  ce  jeune  OinRantin  , auquel  Adrien  écrivoit.  Il  eA  aifé*^.  sr». 
de  voir  combien  ces  Papes  étoient  éloignés  de  vouloir  entreprendre 
de  dépouiller  l’Empereur  de  fon  autorité  & de  fes  droits , puifqu’A-  fni. 
drien  ne  parle  que  de  prières,  de  perfuafions  & de  conjurations  des 
deux  Gregoires  envers  cet  Empereur  héréfîarque,  pour  le  fléchir, 
bien  loin  de  l’irriter  par  leurs  entreprifes  fur  fon  autorité  temporelle. 
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L’on  ne  peut  aufli  tirer  aucun  avant^e  contre  l’indépendance  de  ■ 


la  fouveraincté  des  Rois , de  ce  que  fit  Grégoire  IV  contre  Louis-le- 
Débonnaire  (a)  en  faveur  de  fes  enfans.  Car  on  voit  clairement  la  gcc,Acn.i«ïi 
palFion  de  ce  Pape  dans  tout  fon  procédé.  Au  contraire  , la  généreufe 
défenfe  des  Evêques  de  France , pour  foutenir  l’autorité  deleur  Prince  Ewaipie  de 
légitime,  contre  les  injulles  vexations  & les  factions  de  ce  Pape , 
prouve  invinciblement  qu'il  n’avoit  aucun  droit  fur  le  temporel  dubooMin. 
Roi:  auffi  Grégoire  IV  ne  fit  aucune  procédure  pour  fe  mettre  en 
état  de  marquer  ce  Pouvoir  Pontifical  fur  l’Autorité  Royale. 

Ce  qu’on  oppofe  de  Nicolas  I cft  encore  plus  foible  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  tefuter.  On  dit  qu’tcrivant  à ceux  de  Milan,  il  cntnprtKDdtw 
leur  dit  formellement  que  Jescts-Chbist  avoit  mis  entre  les 
du  Souverain  Pontife,  les  droits  de  l’Empire  de  la  terre  aufli-bicn 
que  ceux  de  l’Empire  du  Ciel.  Cette  objeftion  feroit  cnnfiJérable  fi 
elle  avoit  un  fondement  fbltde  ; & comçic  ce  Pape  vivoit  environ  aoo 
ans  avant  Grégoire  Vil , notre  époque  du  commencement  de  la 
doélrinedela  Monarchie  Pontificale , ne  feroit  pas  vraie  : mais  elle 
tombe  d’elle-mérae  n’étant  appuyée  que  firr  un  fait  foppofe. 

Cette  prétendue  lettre  de  Nicolas  1 ne  le  rencontre  nulle  part. 

Entre  quatrc-vingt-neuf  Epîrres  que  nom  avons  de  ce  Pape,  il  ne 
s’en  trouve  aucune  adrelTée  à ceux  de  MHan. 

Graticn,*(i>  a la  vérité,  cite  une  lettre  du  Pape  Nicolas, 

Difl.  xxij.  Can.  Omnts  , de  laquelle  il  témoigne  qu’il  a riré  ce 
qu’on  nous  oppofe.  Mais  il  ne  dit  pas  de  quel  Nicolas  il  parle  : 
il  y a eu  cinq  Papes  légitimes  de  ce  nom,  & un  Ichifmacique, 
d-u  temps  de  Jean  XXll.  De  ces  cinq  Papes  il  n’y  en  a que  deux 
qui  ater.t  précédé  Grégoire  Vil  , & même  Graricn  : & amlr  noos 
n’avons  qu’a  chercher  li  Tun  de  ces  deux  Papes  eft  auteur  de  ce 
Canon  Omnts  , pour  nous  défendre  de  ce  qu’on  prétend  nous 
oppofer , que  Grégoire  Vil  n’eû  pas  Fauteur  de  la  doârinc  que 
■ous  combattons. 

Comme  nous  ne  trouvons  rien  de  Nicolas  I qui  ait  rapporr 
avec  ce  qui  eft  dans  le  Canon  Omnts , on  ne  doit  pas  croire 
que  ce  foit  de  ce  Pape  dont  Gratien  ait  prétendu  nous  donner 
cette  doéfrine.  Il  e(I  vrai  que  nous  avons  un  recueil  dans  la  com- 
pilation des  Conciles  de  Binius , qui  contient  les  prétendus  Décrets 
de  ce  Souverain  Pontife  cités  par  Gratien  , entre  lefquels  eft  le 
Canon  Omnts.  Ce  recueil  eft  de  Joannts  Cochltus  : mais  il  eft  taux, 
s’il  cft  vrai  que  Nicolas  1 n’aft  pas  écrit  à ceux  de  Milan  , & 
qu’il  ne  fé  trouve  aucune  de  fes  lettres  qui  leur  foit  adrefTée  , ni 
qui  contienne  ce  qui  eft  dans  ce  Canon  du  Decret.  11  y a 

(a) Liv,  a , chip.  ii.  (i)  Lîy.  i feft.  »,  ch.  Liv.  }. , ch,  14-,  rSv  ■ • 
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plus  d’apparence  que  Gratien  a prétendu  l’avoir  extrait  d*un<* 

DsciAXA-  iettrede  Nicolas  II, qui  envoya  Pierre  Damien  Ion  Légat  à Milan 
Tiov  pout  purger  de  funonie  cette  Eglifc  qui  en  étoit  toute  diffamée. 

SV  Cierge.'  Nicolas  11  avoit  marqué  à ceux  de  Milan  cette  Monarchie 
Ann.  i«ti.  & Ipirituellc  , que  le  Canon  Omnt}  femble  donner  au 

Souverain  Pontife  A l’on  pourroit  dire  que  Grégoire  VII  n’en  feroit 
»eToi'*natP3S  le  premier  inventeur.  Mais  cet  anachruniline  que  nous  aurions 
fait,  ne  leroit  pas  fort  confidérable  ; car  Nicolas  11  fut  élu  Papq 
feulement  quatorze  ans  avant  Grégoire  VU.  Nous  pourrions  même 
dire  , fans  faire  violence  à l’hiftoife  eccléliaffique  de  ce  temps-là  , 
que  la  doûrine  de  Nicolas  II , & celle  de  Grégoire  VU  , n’onc 
été  qu’une  même  doûrine,  comme  fi  ces  deux  Papes  n’en  avoicnc 
fait  qu’un  ; car  ils  étoient  unis  d’amitié  & de  fentimens.  Hildtirand  , 
qui  fut  Grégoire  VU  , fut  le  Promoteur  de  l’exaltation  de  Gérard, 
qu’on  nomma  Nicolas  U;  de  forte  que  la  dépofition  de  Henri  IV 
que  fit  Grégoire  VU,  lequel',  félon  Othon  de  Fri  lingue  (a)  ell  le 
premier  de  tous  les  Papes  qui  ait  fait  une  telle  enireprile  , peut 
bien  être  une  fuite  de  la  doélrine  dont  ces  deux  amis  s’éioicnc 
formé  l’idée. 

Cependant  , Meffeigneurs  , après  avoir  recherché  avec  foin  fi 
Nicolas  II  avoit  écrit  quelque  choie  d’^prochant  à ceux  de  Milan, 
je  n’ai  rien  trouvé,  & je  crois  que  Gratien  a confondu  ce  Pape 
avec  fon  fucceffeur  Alexandre  II,  Prédéceffeur  immédiat  de  Gré- 
goire VIL  parce  qu’Alcxandrc  envoya  , comme  avoit  fait  Nicolas, 
une  légation  à Milan.  Nous  avons  les  Conffitutions  que  portèrent  ces 
Légats  , dans  le  préambule  dcfquclles  nous  trouvons  quelques  termes 
qui  ont  du  rapport  avec  ce  que  Gratien  cite  du  Pape  Nicolas. 

Voici  comme  parle  Alexandre  : Le  Saint-Effru  a établi  l'Eglife  P 

Romaine  U chef  & le  fommet  de  toutes  les  autres  , lui  ayant  donne'  ti  Medul. 

par  Saint  Fierfe  le  pouvoir  de  lier  non-feulement  la  terre  , mais  le  '''•  '*• 
r .r  -r  j 1 j 1 «ne.  p.  n»o. 

Ciel  même  s en  forte  que  tout  ce  qui  Je  trouve  de  mal  dans  toutes  les 

Eglifes  du  monde  , Jî  l'on  ne  peut  le  corriger  fur  les  lieux  , l’Eglife 
Romaine  , comme  la  fource  (j-  la  maitrejfe  de  toutes  les  autres , a 
droit  de  le  reformer. 

Il  eff  dit  dans  ces  Conffitutions , auffi-bicn  que  dans  le  Canon 
de  Gratien,  que  .Dieu  a fonde  l’Eglife  Romaine;  qu’elle  eff  le 
chef  & le  fommet  , apex  , de  toutes  les  autres  : il  ajoute , qu’elle 
a reçu  de  Saint  Pierre  le  pouvoir  de  lier,  non-feulement  la  terre, 
mais  encore  le  Ciel  ; ce  qu’on  a fans  doute  confondu  avec  ce  que 
l’on  a gliffé  dans  ce  prétendu  Canon  : que  Dieu  avoit  confié  à 
Saiat  Pierre  les  droits  de  l’Empire  de  let  terre  , auffi-bien  que  ceux 

(a)  Liv.  3 , chap.  X & 5. 
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it  rEtnpîre  du  Cul  dont  U a Us  eltfs  tntrt  Us  moins  s ce  qui  SÜÎSS55 
néanmoins  ell  très-différent.  Il  cft  vrai,  félon  la  parole  de  Jésus-  Drci*HA- 
Christ  , que  tout  ce  que  Saint  Pierre  & le  Souverain  Pontife  fon  tion 
Succeffeur , aulü-bien  que  les  autres  Apôtres  & les  Pafteurs  de  Clergé. 
l’Eglife  leurs  Succeffeurs , chacun  en  gardant  le  rang  de  leur  état , g 
litnt  ou  délient  en  terre  , efl  lie  ou  délié  dons  U Ciel.-  mais  comme  ctM. 
ce  pouvoir  ell  tout  fpirituel , il  ne  touche  que  la  confcience , & deTourkat 
ce  doit  pas  être  étendu  fur  les  droits  temporels  de  l’Empire  de  la 
terre,  puif^e  le  Pontificat  n’cA  qu’une  participation  ou  pouvoir 
que  Jésus-Christ  a exercé  fur  la  terre,  & quil  a dit,  que  fors 
Aoyoume  néteit  pos  de  ce  monde,  (o) 

L’on  a travaillé  avec  tant  de  foin  à établir  la  créance  de  cette 
Monarchie  fpirituellc  6c  temporelle  que  Grégoire  VU  avoir  entre-  F.nlTciti  rom- 
pris  de  fe  donner , 8c  à fes  Succeffeurs , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner , 
ou  qu’on  ait  corrompu  les  aéles  eccléfialliques  pour  leur  faire  nt  de  crrgoire 
dire  ce  qu’ils  ne  difoient  point  en  effet,  ou  qu’on  en  ait  tant  fuppofé  ‘fif, 

qui  n’avoient  jamais  étéexiAans  i & Gratien , dans  le  recueil  duquel  de  cniKi. 

' il  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche  qu’il  y a beaucoup  de  pièces 
fauffes  , peut  très-bien  avoir  été  trompé  dans  celle-ci , comme  il  l’a  . 
été  en  plufieurs  autres. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  11  la  glofe  du  Décret  a tiré  un  argument 
de  ce  Canon,  pour  prouver  que  le  Pape  a l’ufagc  des  deux  glaives,  fi) 

D'une  propoûrion  fauffe  , on  tire  ailément  une  conféquence 
faulTc:  mais  ce  que  je  trouve  étrange  , cA  , que  cette  même  glofe 
cite  , pour  appuyer  cette  mauvaife  conclullon , d’autres  Canons  du 
mêiiie  Decret , 6c  des  chapitres  des  Décrétales , qui  prouvent  le 
contraire  de  ce  quelle  prétend. 

Il  ne  faut  pas , Meffeigneurs  , vous  ennuyer  par  ces  citations 
qui  ne  font  pas  d’un  affez  grand  poids  pour  une  affaire  de  l’im- 
porunce  de  celle  que  nous  traitons , 6c  pour  lacjuelle  il  faut  avoir 
recours  aux  pures  Iburces. 

Si  l’on  ne  veut  pas  croire  que  ma  critique  foit  bien  fondée, 6c 
que  le  Canon  Omnes  ait  été  tiré  des  ConAitutions  d’Alexandre  II, 
tronquées  6c  falfiliécs;  comme  nous  ne  trouvons  rien  de  Nicolas  1 
ni  de  Nicolas  11  qui  fe  rapporte  avec  ce  que  Gratien  nous  en 
a donné,  il  ne  peut  pas  parler  d’un  autre  Nicolas  , puifque  tous 
les  autres  Papes  de  ce  nom  font'  poAcrieurs  à Gratien  , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  ; ce  qui  doit  pleinement  pcrluader 
que  cette  citation  dont  ce  Canon  eA  compolé  chez  Gratien  > eA 
une  de  ces  citations  fauffes , qui  font  ft  fréquentes  dans  l’ouvrage 
de  ce  Compilateur. 

(j)  I.iv.  I , feél.  » , ch.  i».  (0  L>v.  i , f*A.  x , ch.  )?  > Ufri. 
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■ On  s’efl  à la  vérité  apperçu  de  temps  en  temps , que  depuis  le 

Déclarât.  Couronnement  de  Charlemag;ne  par  Leon  III  » Ç ) (^tiques  Papes 
*Ann  autorité  îur  l’Empire  ; mais  les  Empereurs  ont 

allez  vigourcul'ement  réfifté  à cette  chimérique  prétention  ; & quand 
Owfe|ut«  e» auroit  eu  quelque  fondement  légitime,  ou  par  une  foumiflion 
du  cauroDM'  Volontaire  de  l’Empire  & des  Empereurs,  ou  par  quelque  traité,  ou  par 
kmjM!  ^^*’**'  quelqu’autre  titre  particulier  , cela  n’établiroit  pas  la  faulfe  maxime 

que  Grégoire  VII  a voulu  établir  depuis:  Que  de  droit  divi»  vid.  Cr**.  vir- 
1.ES  Souverains  Pontifes  sont  Monarques  de  tous  les  MoNAR-Eput.  & OiA. 
QUES  de  la  terre.  11  n’ell  pas  impoflible  qu’il  y ait  quelque  Sou- 
verain  qui  fait  ftudatairc  du  laint  Siégé  : mais  il  ne  peut  être  vrai  , 

' que  , dans  l’Etat  auquel  Jesus-Christ  a établi  l’Eglilé,  celui  qui  en 
cll  le  Chef  vifible  loit , à raifon  de  fa  dignité , le  Maitre  de  tous 
les  Royaumes  du  monde. 

•j,v  Depuis  Grégoire  VII,  plufieurs  Papes  fe  font  élevés  contre  les 
Souverains  : mais  ç’ont  été  dépures  entreprifes  auxquelles  on  a for- 
ions in  soQire.  cernent  rélîfté;  & lï  quelques  Princes  s’y  font  fournis  par  foibleflfe, 
D^i^eCnsÇ  é)  1®  Ro*  d’Aragon  fe  fournit  à Innocent  III , les 

^«vii.  Se,  fe  font  foutenus , tant  parla  force  que  leur  donne  leur  autorité  légi-ii*"'ÿ,*"&'“^ 
*“■  rime,  que  par  la  fidélité  de  leurs  fujets,  & par  le  fecours  fpirituel Tom.iv. 

des  ^lifcs  de  leurs  Etats , qui  ont  toujours  fait  un  point  de  Religion, 
fondé  fur  le  parole  de  Jesus-Christ  , fur  celle  de  fes  Apôtres,  & 
fur  la  Tradition,  de  foutenir  que  l’autorité  des  Rois  nereleve  que  de 
Dieu , & ne  peut  être  foumife  dans  les  chofes  temporelles  à celle 
des  Souverains  Pontifes , ni  de  l’Eglifc. 

Ainli,  MelTcigneurs,  il  cil  inutile  de  vous  repréfenter  en  détail 
ces  fameux  différents  entre  Urbain  V & Philippe  1 , Pafchal  II  & 
Louis-le-Gros , Ccleflin  111  & Philippe-Augulie , Innocent  III  de 
Jean,  Roi  d’Angleterre,  Jules  11  de  Louis  Xll , ^ & 1» 

Reine  de  Navarre,  (dj)  Sixte  V de  Henri  III  de  Henri  IV.  ( Plu- 
lieurs  ont  regardé  tout  ce  qu’ont  fait  ces  Papes , comme  des  effets 
de  leur  zcle  pour  la  Religion  , de  pour  foutemr  la  piété  chrétienne  : 
mais  lorfque  ce  zelc  a été  précipité  , il  n’a  opéré  que  de  très-grands 
malheurs  , de  n’a  nullement  étaoli  dans  la  créance  des  hdeles  cette 
faulfe  idée  de  la  Monarchie  univerfclle  des  Souverains  Pontifes , f! 

«ppofëe  à l’efprit  d’humilité  que  Jesus-Christ  a infpiré  à S.  Pierre  > 
comme  au  tefte  des  Apôtres. 


(4)  Lîv.  A,  ch.  , fuprà. 

(i)  Liv.  4,  ch.  it  , AA.  Liv.  ) , 

iS,  l;,Ao,  Al. 

(c)  Liv.  { , ch.  A7.  Liv.  4, ch.  II. 
(J)  Liv.  } , ch.  A7. 

(c)  Liv.  } , ch.  14  , aS  , où  l’on 
établit  que  rexemplc  de  Jean  XXU 


contre  l'Empereur  Louis  de  Bavière 
lie  regarde  point  notre  queSioD.  f'oytf 
la  ConruIatioD  rapportée  ci-devant  de 
M.  Lefchaflier  , touchant  l'Interdit 
ordonné  par  Paul  V , contre  la  Répu- 
blique de  Venife.  M.  Bofliiet  en  uaite 
dans  le  chap.  la  du  liv.  q. 
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, Il  ne  ferc  de  rien  de  dire  , que  les  Souverains  étant  fournis  aux 
Loix  de  Dieu  comme  les  autres  hommes,  & le  Fils  de  Dieu  qui  donne 
les  Couronnes  à qui  il  lui  plaît , étant  venu  au  monde  pour  établir 
la  Religion  , il  n’ell  pas  juHe  que  l’autorité  temporelle  lêrve  à la 
deArudton  du  Royaume  de  Jesus-Christ  , pour  l’établilfement 
duquel  il  a répandu  Ibn  fang  ; & qu’ainfi  ceux  à qui  il  a donné 
l’intendance  de  la  Religion , peuvent  au  moins  indireélement  fou- 
mettre  ^ a ^ les  puilTauces  temporelles  au  joug  du  Seigneur;  & en  cas 
qu’ils  foient  rebelles  aux  ordres du^oi  des  Rois,  les  dcpvlléder  des 
Royaumes  qu’ils  ne  tiennent  que  de  lui. 

Nous  avons  dit , Mefleigneurs , dès  le  commencement  de  ce 
rapport,  qu’il  étoit  important  de  remarquer,  que  les  Princes  fous 
l’Empire  defquels  notre  Seigneur  étoit  né  & avoir  vécu  , étoient 
payens  & fes  ennemis  ; que  ceux  fous  lefquels  l’Eglife  a fubfiAé  pen- 
dant plus  de  300  ans , étoient  des  impies  & des  Idolâtres  ; que 
cependant  Jésus -Christ,  les  Apôtres,  les  Papes  & les  Evêques  « 
durant  tout  ce  temps-là  , avoient  prêché  hautement  par  leurs  aélions, 
aulfi-bien  que  par  leurs  paroles,  que  dans  le  temporel  on  devoir 
une  foumimon  inviolable  aux  puilfances  qu’ils  reconnoilToient  être 
établies  de  Dieu. 

Il  eA  vrai  que  , comme  on  ne  pouvoit  répondre  à ce  raifonnement, 
on  s*eA  avifé  de  dire , que  A les  Chrétiens  n’avoient  pas  droit  de 
s’élever  contre  les  payens  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  fujets  à l’Eglife, 
on  pouvoit  au  moins  s’élever  contre  ceux  qui  s’y  étant  fournis  par  le 
Baptême,  lui  manquoient  de  fidélité  en  tombant  dans  l’héréfic  ou  dans 
,1’apoAafie:  mais  l’on  n'a  qu’à  remonter  aux  temps  de  nos  Peres,  & 
lire  dans  nos  HiAoires  EccléfiaAiques , on  verra  de  quelle  maniéré 
on  s’eA  conduit  avec  les  ConAances , les  Juliens,  les 

Valens,  ^ c J les  Heraclius , lesZenons,  les  AnaAafes  , & tous  les 
autres  qui  font  tombés  dans  l’héréfic  & dans  l’impiété  , & l’on 
reconnoitra  que  l’Efprit  de  l’Eglife  a été  de  fe  contenter  de  leur 
remontrer  leurs  erreurs  & leurs  excès  avec  humilité , avec  patience , 
& en  obéiAant  à leurs  ordres  touchant  le  temporel.  Les  Saints  Papes 
& les  vertueux  Evêques  avoient  autant  de  foumilfion  pour  ces  Princes 
dans  l’ordre  politique,  que  de  force  pour  foutenir  la  pureté  de 
la  Foi  de  Jesus-Christ.  On  eut  pu  en  divers  temps,  fi  on  avoit 
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voulu,  opprimer  pluli.’urs  de  ces  Empereurs  , ou  Apoftats,  on 
Hérétiques,  & on  ne  doit  pas  alTurément  imputer  à la  foibleflTe  de 
tant  de  grands  hommes  qui  ont  gouverné  l’Eglilë  avec  un  courage 
invincible  , mais  à leur  Religion  de  ne  s’étre  pas  élevés  contre 
CCS  Maîtres  du  monde , delquels  ils  pouvoient  eux-mémes  fe  rendre 
les  Maitres  par  la  force  des  troupes  chrétiennes , lefquelles  n’auroienc 
manqué  ni  de  zèle  pour  la  Foi,  ni  d’obéilfance  à ceux  qu’elles regar- 
doient  comme  leurs  Peres,  fl  les  uns  éc  les  autres  n'avoirnt  été  retenus 
lar  la  loi  de  celui  qui  n’a  (Ihs  voulu  que  le  Ruyaunu  de  fes 
iniflres  fût  dt  et  monde  , non  plus  que  le  lien  , & qui  a voulu  au 
contraire  que  toute  leur  grandeur  conflAât  dins  P humiliation , ^ 

dans  U fatitnet  de  dans  la  fociitt  du  fouÿrantts  , comme  parte 
l’Ecriture. 

11  femble  que  dès  les  premiers  flecles  de  PEglife , par  une  efpece 
d’Efprit  Prophétique  , les  Peres  aient  été  au-devant  de  l’objedion  à 
laquelle  nous  venons  de  répondre. 

tf.  Origene  , dans  ibn  commentaire  fur  PEpitre  aux  Romains, explt-vM.  o^. 
quant  ces  paroles , Omnis  pottflas  à Dto  , lé  forme  cette  difliculté  : 
ie  Quoi  donc!  Dim  a-t-il  donne  aux  hommes  ente  puijfanct  qui  per- 
s.sy;  iftin  Jgj  enfans  , qui  combat  la  Foi  , qui  rtnvtrft  la  Religion  t A 

s<cu-  quoi  il  répond  excellemment , que  comme  en  abufant  des  dons  natu- 
Tels  , nous  ne  laijfons  par  dt  les  tenir  dt  Dieu  & tten  itre  les  Maîtres  i 
dt  même , quoique  les  Princes  Souverains  abufent  de  leur  autorité  , ils 
ne  laiffent  pas  de  la  tenir  de  Dieu.  On  doit  par  conféquent  leur  obéir 
en  tout  ce  qui  n’eft  pas  contre  la  Loi  de  Dieu  , & fonlTrir  la  perfécu- 
tion  lorfqu’ils  commandent  quelque  impiété  ou  quelque  injuAicet 
mais  il  n’eA  jamais  permis  de  fe  révolter. 

Optât  le  Milévitain  dit,  qu’il  faut  obéir  aux  puiAancestemporeAes,  opt.  tlk.  ijr.. 
parce  que  l'Eglift  tjl  dans  la  République  , de  qu’c»  doit  prier  /onr 
ï Empereur , quand  mime  il  vivrait  en  payen.  Dupia. 

Le  mime , dit  Saint  AnguAin  , qui  a donné  l’autorité  au  plus  Ang.  de  unir. 
vertueux  Empereur,  Fa  auffi  donné  au  plus  méchant  i ni  l’héréfie donc  , 
ni  l’apoflafle  ne  donnent  pas  la  liberté  aux  fujets  de  fecouet  le  joug  c,p.  xxxii.' 
de  l’obéiflance  qu’ils  doivent  à leurs  Princes,  (^c')  ï- 

G:tte  doélrine,  Mefleigneurs , a toujours  été  enfeignée  par  nos 
prédccelTeurs  avec  une  fermeté  mcrveilleulè  ; de  rien  n’a  jamais  tant 
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d«  aiigd  obfcurci  leurs  fentimens,  que  ce  que  M.  le  C du  Perron  f d)  pro- 

fur  1,^  17*<v  vd>  1 w ,4  12  _ .J...  . ' — 


*^“'tionça  dans  les  Etats  Généraux  du  Royaume  de  Tannée  idi5;  mais 
k m .M  uj«.  favent  l’HiAoire  de  ces  Euts  , n’ont  garde  d’en  rien  imputer 

ï l’Eglife  Gallicane. 


Hâ.4nguc  u« 
CA.-.lkà^  4ift 
feuoa. 


(4)  Liv.  I , fcfV.  1 , ch.  17. 

SLiv.  ■ , fecl,  1 , ch.  I ) , ■< , 17, 
Liv.  I , léél.  a , ch.  1 , a , }. 


(d)  Liv.  x.cfa.  1$  , ]i  ,3S.  Liv.  4. 
cbap.  14,  1)  , K. 
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Je  ne  prétends  point  parler  contre  la  mémoire  de  ce  Cardinal  fon 
mérite  Si  Ion  emment  lavoir  ont  été  elhinés  de  tout  le  monde:  mats  Diclara- 
il  y a raifon  de  s’étonner , qu’un  homme  qui  avoir  été  inviolable- 
me.it  attaché  à Henri  IV,  dans  fa  mauvaife  fortune  , & qui  en  avoir  t-tsa-o*  - 
audi  reçu  mille  bienfaits  , ait  prononcé  un  difeours  li  véhément  contre 
l’Autorité  Royale  , en  démentant  fes  premiers  fentimens  & les  profon- 
des  connoilTances  qu’il  avoir  de  la  vérité.  DtTouRNAr 

Si  ces  harangues  avoient  été  prononcées  fimplcmcnt  par  ce  Cardinal  

pour  témoigner  fon  opinion  particulière  , elles  ne  feroient  pas  d’une 
alfez  grande  autorité  pour  nous  en  mettre  beaucoup  en  peine  : mais 
comme  il  lit  entendre  qu’il  parloir  au  nom  de  tout  le  Clergé  de 
France , cela  a frappé  l’efprit  de  plufieurs  : il  eft  Julie  que  l’on  en 
connoilTe  la  vérité. 

11  traite  de  proilematigue  la  doélrinc  de  ceux  qui  foutiennent , 
qu’en  certains  cas  on  peut  dépofer  les  Rois  , en  déliant  leurs  fujets 
du  ferment  de  fidélité,  quoique  ,pour  déguifer  fes  fentimens  & les 
rendre  moins  odieux  , il  dife  en  même-temps  , qu'il  rcconnoît  que 
les  Rois  font  indépendans  de  toute  autre  autorité  que  de  celle  de 
Dieu  dans  le  Gouvernement  temporel  de  leurs  Etats  : en  quoi  il  tombe 
dans  une  contradiâion  manifelle,  puifqu’il  ed.  confiant  que  s’ils  ne 
dépendent  que  de  Dieu  , ils  ne  peuvent  être  dépofés , ni  leurs  fiijeti 
abibus  du  ferment  de  fidélité  , ni  par  les  Papes,  ni  par  toute  l’Eglife. 

Il  appuie  le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  l’autorité  Monarchique 
du  laint  Siégé  bien  plus  fortement  que  la  doélrine  contraire  , & 
recherche  toutes  les  preuves  qu’il  peut  trouver  , vraifemblables  & 
autres  , qui  avoient  été  employées  par  Grégoire  Vil,  & en  invente 
encore  de  nouvelles,  mais  aulli  foibles  que  celles  de  ce  Pape.  Cepen- 
dant, Meficigneurs  , fi  l’on  approfondit  la  vérité  de  ce  qui  fepafia 
en  ces  Etats , il  efi  confiant  que  tous  les  efforts  de  ce  Cardinal 
n’affoiblircnt  pas  la  doélrine  de  l’Eglife  Gallicane. 

La  Chambre  du  Tiers-Etat  a ) avoir  dreffé  des  cahiers  dans  lefqucls 
étoit  la  propofition  de  l’indépendance  des  Rois  : la  Chambre  Eicclé- 
fiafiique  trouva  mauvais  que  le  Tiers-Etat  entreprît  de  faire  un 
article  d’une  matière  purement  fpirituelle,  & en  cela  elle  avoir  railbn. 

C’étoit  à l’Eglife  à expliquer  & à foutenir  cene  vérité:  peut-être 
même  que  par  prudence  il  eût  été  à défirer  que  cette  matière  n’eût 
par  été  traitée  dans  un  temps  auquel  les  efpriis  étoient  encore  agités-, 
après  le  malheur  qui  étoit  arrivé  à la  France  par  le  parricide  de  ce 
grand  Rt>i , qu  elle  avoir  perdu  cinq  ans  auparavant , & par  le-  foi»- 
stcL  ni.  r-  venir  de  tous  les  maux  que  la  ligue  avoit  produits.  Il  y a.  un  temps 
de  parler  CS  un  temps  de  Je  traire,  Mon  le  Sage;  & Saint  AuguAin  cUp* 

C»)  Liv.  4 I ch»p. 
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que  multn  tacenda  funt  propter  incapacts , ne  ptjores  facidrnut  <Wtrb.  ie  don.  ^ 

Deciara-  Çuos  volumus  ficere  doâiores.  Ainfî , pour  ne  pas  inJifpofer  la  CourJ^  '• 

TI3N  de  Rome  contre  la  France  , ce  qui  ne  peut  jamais  être  que  très-p. 

”“^^“^®'^‘déravantagcux  , & qui  l’auroir  été  extrêmement  en  ce  temps-  là  , ou 
■RArpoRT  P°“''  <i’»utres  raifons  de  prudence,  il  fe  pouvoir  bien  faire  que  la 
DF  M.  Chambre  Ecclclîaftique  ne  vouloir  pas  entrer  dans  cette  matière. 
nsTouRNAY  Mais  M.  le  C.  du  Perron  alla  trop  avant  pour  un  Prélat  éclaire, 
favant , François , élevé  dans  nos  Maximes. 

Plût  à Dieu,  MelTeigneurs,  que  cette  pièce,  qui  ne  corrompra 
jamais  la  pureté  de  votre  doârine , mais  qui  la  contredit , ne  parût 
plus  dans  vos  mémoires.  Nous  vous  fupplions  au  moins  d’ordonner 
qu'on  y joigne  un  avertiflement , qui , en  dilant  la  vérité  de  l’iiilloire, 
puifTe  guérir  les  efprits  du  foupçon  qu’elle  laiOe , que  ce  Cardinal 
ait  expole  les  fentimens  de  l’Eglife  de  France.  Le  Clergé  ne  lui  avoir 
pas  donné  charge  de  s’expliquer  de  la  maniéré  qu'il  ht  : nous  ne 
voyons  pas  qu’il  en  ait  approuvé  la  doârine  ; c’efl  alTurémenc 
l’ouvrage  pur  de  Monfleur  du  Perron  , & non  celui  de  nos 
prédécelTeurs. 

11  eft  vrai  que  nous  voyons  par  l’Hilloire  de  ces  Etats,  que  quel- 
ques-uns de  ces  Prélats  qui  avoient  accompagné  ce  Cardinal , louèrent 
l'on  difeours,  & dirent  à leur  retour  dans  la  Chambre  Eccléliallique, 
qu’il  s’étoit  furpalTé  lui-même  : mais  on  doit  rapporter  cette  louange 
feulement  à la  beauté  de  Ton  efprit  & à fon  éloquence , & non  pas 
au  fond  de  la  doArine,  dont  il  avolt  traité  fans  ordre  du  Clergé, 
qui  ne  l’avoit  envoyé  que  pour  faire  connoitre  , premièrement  à la 
Noblcffe  , & enfuite  au  Tiers-Etat , que  les  La'iques  ne  dévoient  pas 
décider  d’une  matière  purement  Eccléliallique  & Canonique.  Cela 
cR  clairement  marqué  dans  le  Procès-verbal  de  la  Chambre  Ecclé- 
fiallique  de  ces  Etats  , qui  nous  a été  lailTé  par  le  Sieur  Bahcti , 
grand  Archidiacre  de  Cominges,  qui  en  étoit  Secrétaire,  lequel  étant 
homme  de  mérite  , fort  éclairé , & de  grande  vertu  , s’eA  bien  donné 
de  garde  d’inférer  dans  fori  Proces-verbal  les  harangues  de  ce 
Cardinal , que  le  Clergé  n’adopta  point  & qu’il  didimula , pour 
«'être  point  obligé  de  blâmer  , à caufe  du  refpeft  qu’on  avoir  pour 
un  aufli  grand  homme  qu’étoit  Monfeigneur  du  Perron , qui  avoir 
beaucoup  mérité  de  l’Eglife  en  d’autres  occalions  ; mais  qu’il  crut  qui 
demeureroient  dans  l’oubli , comme  il  auroit  été  à délirer  qu'elles  y 
fuRent  demeurées , & comme  elles  y feroient  demeurées  cRêéiivement , 
lî  M.  du  Perron  n’eût  pris  foin  , pour  l’amour  qu’il  avoir  pour  fon 
ouvrage , d’en  répandre  des  copies  i de  li  les  curieux  n’euRent  eu  foin 
SLulfi  dans  la  fuite  de  les  donner  au  public  , fans  prendre  garde  au 
tort  que  cela  faifoic  à la  vérité. 
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Ce  CardinaU<lans  ces  deux  harangues,  n’a  prefque  rien  dit,  comme  — 
nous  l’avons  déjà  remarqué,  que  ce  qui  avoit  été  inventé  avant  lui,  DrctARAr. 
ou  par  Grégoire  VII  dcBonilace  VIII , ou  par  ceux  qui  ont  voulu 
plaire  à la  Cour  de  Rome  ; & je  ne  trouve  que  très-peu  de  chofe  à ‘"jg"***' 
détruire  de  nouveau , favoir  cç  qu’il  allègue  de  divers  Saints , dont  il  L»suiira«edo 
rrétenJ  que  l’autorité  doit  accablet  les  dét'enlêurs  de  l’indépendance 
des  X etes  Couronnées.  toi.u^giujc  au 

Il  eft  vrai  que  nous  devons  avoir  un  grand  refpcâ  pour  les  Saints  ; trCgraud  nom. 

ji  bre  iur  «Hf 

Ça  J Cf.  quauunc  que  nous  pouvons»  il  laut  nous  ranger  de  leur^^^çj^, 
parti.  Mais  comme  il  e(l  vrai  aulh  que  tous  les  Saints  n’ont  pas  tou- 
jours été  d’accord  dans  leurs  penl'écs  , lorfqu’il  s’ell  agi  de  choies 
controverfées  dans  l’Eglilè,  ainfi  que.  l’on  voit  qu’il  eft  arrivé  entre 
Saint  Cyprien  & le  Pape  Saint  Etienne,  Saint  Cyrille  & Theodoret, 

Saint  Auguftin  & Saint  Jerôme  , Saint  Epiphane  & Saint  Chry- 
foAome  : la  règle  , ce  me  femble  , que  nous  devons  fuivre  , eft  d'allier 
notre  doiftrine  à celle  du  plus  grand  nombre  des  Saints  qui  ont  écrit 
fur  la  matière  donc  on  contefte  , & fur-tout  lorfque  leur  témoignage 
eft  appuyé  fur  l’Ecriture,  & qu'ils  ont  écrit  avant  que  d’être  engagés  , 
dans  la  chaleur  des  conteftations  , & dans  les  liecics  qui  étant  plus  i 

proches  de  la  fource  , doivent  être  moins  foupçonnés  d’avoir  été  pré- 
venus d’une  doélrinc  corrompue. 

Il  me  femble  , Mefteigneurs , que  ce  que  nous  avons  eu  l’honneur 
de  vous  rapporter  de  celle  des  Saints  Peres,eft  ü clair  en  faveur  de 
l'indépendance  de  l’Autorité  Royale , qu’il  n’y  a pas  à balancer  à 
iliivre  leur  fentiment.  Quand  Dieu  auroit  permis  que  quelques  Saints 
des  derniers  ficelés  fe  feroienc  laiftes  emporter  au  torrent  de  la  doc- 
trine des  Ultramontains,  on  ne  devroit  attribuer  leurs  fencimens  qu’h 
un  trop  grand  refpeâ  qu’ils  auroient  eu  pour  le  faint  Siégé  , à caufe 
des  prorogatives  que  Jesus-ChRIst  lui  a données , & qu’on  ne 
fauroit  lui  contefter,  mais  qu'il  ne  faut  pas  porter  au-delà  des  bornes 
que  Jesus-Christ  même  a preferites.  Iséanmoins,  quoique  cette 
exception  foit  légitime  , nous  ne  laiderons  pas  de  vous  repréfencer  que 
le  C.  du  Perron  n’a  pas  été  jufte  dans  tout  ce  qu’il  a rapporté  de 
l’autorité  des  Saints  Uoéleurs  , donc  il  vouloic  éblouir  ceux  devant 
qui  il  parloit. 

Il  alloue  Saint  Bernard  : & comme  c’eft  le  dernier  des  Auteurs 
Ecclédaftiques  qui  font  comptés  au  nombre  des  Peres  de  l’Eglife , g,n»n 
j’avoue  que  j’aurois  beaucoup  de  peine  s’il  étoit  contraire  à la  dodrine  R»"*"*- 
en  faveur  de  laquelle  Melficurs  vos  CommifTaires  vous  fupplient  de 
vous  déclarer:  mais  il  eft  clair  que  le  Cardinal  du  Perron,  qui  étoit 
perfuadé  que  c’étoit  adez  qu’il  eût  dit  quelque  chofe  pour  être  crU  , 
â’eft  trompé  & a trompé  les  Auditeurs.  Voici  le  feul  endroit  de 

tiy.  , ch.  SX.  “ 
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. . Saint  Bernard  tjue  l’on  allègue  pour  appuyer  l’erreur  que  lavocifoit 

DfciAKA-  M.  du  Perron:  Lt  graivt  Jpiritud  ^ U glaive  materiel  appartiennent  <ieC»«- 
noN  à l’Kglife  ••  mait  le  matériel  dût  être  tiré  pour  VEgliJ'e  , & le  fpirituel  '**' 
ou  (jLikoii.  l'pTgllj'f  mime  s celui-ci  doit  être  manié  par  les  Fa/leuri , 

[ Ann.  i«!i.  celui-là  par  les  JolJais  : mais  on  doit  je  J'ervir  du  dernier  au  gré  du 
RAProkT  J'acetdoce  ,0-  par  le  commandement  de  celui  ijui  a l'autorité  temporellei 
oïTour'na  Dét'cnièurs  de  la  Monarchie  univcrlèllc  & abfolue  du  Souverain 

Pontife  , prétendent  que  Saint  Bernard  (^ajz  nectement  établi  l’au- 
torité du  faint  Siège  fur  les  Em^iircs,  puilqu’il  lui  a donné  l’ufage 
du  glaive  ÇbJ  materiel , dont  l’Empereur  ne  peut  fe  fervir  que  par 
l’ordre  du  Sacerdoce  , ad  nuttrm  facerdotis. 

Je  vous  fupplic  de  remarquer  que  fi  ce  qu’on  prétend  que  ce  Pape 
a cnfeignéétoit  conforme  à ce  que  les  Ultramontains  veulent  lui  faire 
dire  , on  le  prccipitcroit  dans  une  extravagance  Inrupportablc. 

Cejtendant  il  cft  confiant  qu’outre  le  refpcél  qu’on  doit  à U’ 

Sainteté  de  ce  grand  Homme,  tout  ceux  qui  ont  lu  fes  écrits  avouent 
qu’il  y a eu  peu  d’Auteurs  qui  aient  eu  plus  de  fagefié  & plus  de 
bon  fens  que  lui.  ‘ ' 

Si  le  mot  ad  nutum  dçvoit  être  pris  darîf  la  lignification  rigoureufq 
de  l’exaftc  Latinité  , il  lignifieroit  que  les  Bois  feroient  obligés 
d’obéir  pour  la  paix  & pour  la  guerre  aux  moindres  mouvemens  des 
Souverains  Pontifes,cJ  nutum  t Jive  ad  cculum  Jervientes  ; car  fi  les 
Kois  ne  dévoient  jamais  mettre  l’épée  à la  main  que  fous  le  bon 
plaifir  du  faint  Siégé  , ou  s’ils  étoient  obligés  de  la  tirer  toutes  les 
Ibis  qu’il  lui  plairoitde  leur  marquer  par  le  moindre  figne,  ad  nutum  , 
que  c’efi  fa  volonté , il  s’enfuivroit  que  le  droit  de  la  paix  & de  la 
guerre  feroit  entièrement  entre  les  mains  des  Papes  ; & te  feroit! 
tellement  outrer  la  matière  , que  les  Auteurs  les  plus  emportés  n’ont 
jamais  o(è  avancer  cette  propofition. 

Ce  mot  donc  ad  nutum  , comme  l’entend  S.  Bernard , lignifie  que 
les  Papes  peuvent  & doivent  meme  donner  leurs  confeils  pour  la  paix 
& pour  la  guerre.,  lorfqu’il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu,  & qu’ils' 
en  font  requis. 

Pour  peu  qu’on  Toit  accoutumé  k la  leélure  de  S.  Bernard  , on 
fait  ce  que  ce  faint  Dcéfeur  enfeignok  de  la  foumilTIon  qui  efi  duc 
aux  Rois  , dans  le  temps  même  qu’il  croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre 
du  mauvais  traitement  qu’il  en  recevoir. 

• Si  toute  la  terre , écrit-il  à Louls-le-jettne  , me  prejjoit  et  entreprendre  gnn  E|>i(l. 

^uel/jtte  cho/e  contre  la  Aiajefle  Royale,  j'en  ferais  retenu  par  la\crainte*^^^^f-  '**• 
de  Dieu  , je  n’oferois  offenfer  le  Roi  que  Dieu  a établi  s car  je  ni- 
gnore pas  oit  je  l’ai  lu  : Ceiui  qui  RESISTE  A lA  PUISSANCE  , RESISTE 
A l’ordre  de  Dieu-ivieme. 


(j)  Li*.  5,  ch.  15, 


(i)  Liv.  I , fecb.  a , ch.  j?.  Liv.  5 , ch.  15,  K. 
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Tout  le  monde  fait,  Mefll-ieneurs,  les  entreprifes  des  guerres 
fainces  qui  furent  faites  au  temps  de  S.  Bernard,  à l'inüancc  des  Papes,  Otet Aa\- 
& par  le  confeil  de  ce  Pere  ; c’eft  ce  qu’il  entend  quand  il  dit 
que  le  glaive  temporel  exertnius  'tft  ai  nutum  SacerdotLt  & juffum  * 

Conf •/«perarorij.  Il  eft  clair  que  S.  Bernard  dilUngue  parfaitement  les  Rappoit' 
deux  Puilfances  par  ces  deux  glaives , dont  l'ufage  ell  fcparc  ; iUe  dk  M. 
factrioiis,  hie  militum  manu  , & par  la  différence  de  ces  deux  termes  jOsTocaKav 
ad  nutum  SactrdotU  , Ô-  jujfum  Imperatoris  ; ad  nutum  ne  fignifle 
que  le  confeil , que  les  Papes  peuvent  donner  pour  des  guerres 
iuffes&  faiiucs  en  certaines  occafions.  11  eff  vilible  par  S.  Bernard 
même  en  cet  endroit , qu’il  n’entend  que  ce  que  nous  dilbns  : ce 
Saint  en  écrivant  au  Pape , ^uid  tu  dtnuô  u/urpart  gladium  tentes 
fuem  femtl  es  juffus  reponere  in  vaginam  , fait  allufîon  aux  paroles 
de  Nutre-Setgneur , lorfqu’il  commanda  à S.  Pierre  de  remettre  Ion 
épée  dans  le  tburreau  , & lui  défendit  de  s’en  fervir,  pour  marquer 
que  l’Pglife  n'a  nulle  autorité  de  le  faire  : Saint  Bernard  , dis  - je  , 
après  avoir  donné  cette  le^on  à Eugène , à qui  il  parloic  encore 
comme  à fon  Difciple , fans  fortir  néanmoins  du  refpeâ  qu'il  dévoie 
à l’Autorité  Pontificale  , ajoute  : tuus  trgo  d-  ipfe  , tuo  farjîtan  nutu, 
ttji  nontuâ  manu  evaginandus.  Ce  mot  àc  krjitan  ne  marque-t-il  pas 
que  ce  ne  peut  être  qu’en  quelques  occafions  particulières  , où  les 
* Souverains  Pontifes  confeillent  la  guerre  > lorfqu’il  y a quelque  grande 
aclion  à entreprendre  pour  la  gloire  de  Dieu  P Et  ce  qu’il  dit  eniùitc  , 
alioquin  fi  nullo  modo  ad  te  pertinent  , non  dixijjet  fatis  tfi  , ftd 
nimis  tft , confirme  cette  vérité  ; car  ces  mots , nullo  modo  ad  te  perti- 
Turet,  ne  fignificnt-ils  pas  que  ce  n’eff  que  aliquo  modo,  & en  certaines 
occafions  que  ad  nutum  factrdotit  peninct?  11  me  femble  qu’il  n’y  a 
qu’à  lire  le  texte  de  Saint  Bernard  & la  fuite  de  Ibn  dilcours , pour 
en  être  perfuadé.  Ce  Saint  Doâcur , après  avoir  fait  la  diflinélion  des 
deux  Puiffances , ad  nutum  Sacerdotis  ôt  juffum  Imperatoris  , ajoute 
encore , en  parlant  au  même  Pape  ; nunc  veto  arripe  ilium  qui  tibi 
ad  ftritndum  créditas  eft  s Su  c’efl  du  glaive  fpirituel  dont  il  parle; 
c’eÜ  donc  celui-là  dont  l’ufage  efl  donné  abfolument  au  Souverain 
Pontife  & à l’Eglife,  pour  s’en  fervir  avec  autorité,  & l’autre  en 
certaines  occafions  en  le  confeillant  feulcmcm. 

BCT».  i.ib.  de  Et  c’ell  pourquoi  le  même  Doâeur  dit  à ce  même  Pape  : Ne 
împr' h."*  cherche^  point  à dominer  astx  hommes  , puijqut  vous-même  êtes  homme, 

cap-  VI , UC.  de  peur  que  vous  ne  foyt[  dominé  par  toute  forte  d’injuftiet 

rajoute  encore  ici  que  je  ne  crains  pour  vous  nul  poifon  Ô-  nul  glaiveà 
l’égal  du  défir  immodéré  de  dominer. 

Or  fl  le  Pape  avoit  Pufage  du  glaive , & fi  les  Rois  ne  s’en 
pouvoient  fervir  que  félon  fon  bon  plaifir , n’eff-il  pas  vrai  qu’il  Icroit 
le  dominateur  du  monde?  Etcommeut  cela  s’accordera-t-il  avec  ce 
Tom.  IV.  D d d 
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que'  je  viens  de  vous  rapporter  de  S.  Bernard  ? 11  faut  donc  néreflai- 
Dcclaka-  remciit  entendre  ce  palTage  dont  Ica  Ultramontains  le  parent  fi  fort , 
ou  Ci.Èro^.'^'^  **  maniéré  que  je  vous  l’ai  expliqué  , fi  l’on  ne  veut  faire  l’outrage 
Ann.  legt.  à S.  Bernard , de  le  faire  tomber  dans  une  honteufc  contradiélion. 

Rapport  Mais  les  Souverains  Pontifes  doivent  tous  fe  fouvenir  des  leçons 
DE  iM.  (a)  de  ce  làint  Doûeur , qui  vont  toutes  à les  éloigner  de  l’elprit  de 
DtToi'RMAr  domination.  Nous  ru  pouvons  à jJtmuUr  que  vous  ites  eiatii  pour  être  n,y  t,ib  il. 

fuperieur  r mais  en  quoi  f II  y faut  prendre  garde.  Ce  neft  pas  , comme  <lt  CouT.  c.  VI. 
je  crois , pour  dominer  ; car  le  Prophète  dans  fon  élévation  entendit 
ra  voix  de  Dieu  qui  lui  dit  r Jb  t’eleve  a La  SUBLIMITE*  DE  CET 
ï’tat,  afin  que  tu  arraches,  que  tu  détruises,  que  tu  perdes, 

QUE  TU  dissipes,  ET  QUE  TU  EDIFIES,  ET  QUE  TU  PLANTES.  Quejl- 
ce  qui  marque  du  fajle  en  tout  cela?  J.e  travail  fpirituel  ejl  plutôt 
Jîgnifiè  dans  ces  paroles  par  la  figure  des  futurs  que  fouffrent  les  pay- 
fans  en  cultivant  la  terre j^pprent-p-dont  par  cet  exemple  prophéti- 

que à prcjîder  , non  pas  tant  pour  commander  que  pour  travailler  s 
que  pour  faire  l’ouvrage  d'un  Prophète , vous  plus  befoin  d'un 
farcloir  que  d’un  feeptre. 

Cet  endroit  de  S.  Bernard,  répond  tout  enfcmble  au  palTage  du 
Prophète  Jeremie  que  les  Ultramontains  emploient  pour  montrer  que 
le  Sacerdoce  donne  autorité  fur  les  Puiflances  temporelles,  & taie 
voir  clairement  que  c’cll  faire  injure  à S.  Bernard , que  de  lui  attri-  * 
bucr  un  fentiment  aufli  éloigné  de  Tcfprit  de  Jésus-Christ,  qu’eft 
celui  que  M.  du  Perron  lui  attribue. 

Ce  Cardinal  fe  fortifie  encore  de  l’autorité  de  S.  Thomas  (fi)  , 

Expii«:iôn  fur  dont  le  nom  doit  être  vénérable  à toute  l’Eglife  ; mais  s’il  lui  avoit 
examiner  les  fentimens  de  cet  Ange  de  l’école , il  ne 
i’auroit  pas  allégué  avec  tant  de  fermeté  qu’il  a fait. 

11  ell  vrai  que  ce  faint  DoéL-ur,  en  quelques  endroits,  femble  être 

Îicrfuadé  que  l’Eglilé  a droit  de  priver  les  Princes  infidèles  (c)  de 
eur  autorité  temporelle:  mais  il  y a apparence,  Mefleigneurs , 
que  S.  Thomas  fuppolbit  plutôt  les  raifons  de  ceux  qui  de  ion  temps 
étüieiu  de  ce  fentiment,  qu’il  ne  les  établifibit  lui-même  ; car  en 
vérité  celles  fur  lefquclles  il  s’appuie  font  fi  foiblcs , que  nous  pou- 
vons dire  qu’elles  ne  font  pas  dignes  d’un  fi  grand  homme.  11 
commence , par  exemple , par  dire  que  l’autorité  temporelle  eft 
établie  ou  introduite  de  droit  humain  ; Dominlum  preelatio  intro-  ,,  uin. 
duâa  funt  jure  humano  ; ce  qui  néanmoins  eft  contraire  à cette  parole  *•  «n.  ia 
de  S.  Paul , omnis  potefias  à Deo  : il  eft  donc  clair  qu’il  n a pas 
raifonné  avec  toute  la  liberté  & la  juftclTe  qui  lui  funt  ordinaires  s 


(a)  Liv.  } • chap.  iJ. 
chap. ax. 


( g ) Liv.  1 , chap.  x. 

( c J Uy.  I , fcék.  A , ch.  a. 
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car  (i’un  fort  mauvais  fondement  il  tire  une  tres-m  auvaife 
quencc,  qui  c(l  que  foufl  jujlè  ptr  Jententiam  vtl  orciinationem  Eccle/îtt  ^ 
autoritatan  Del  kd&cntis , tait  jus  iominil  vtl  prxlationis  tollt.  i<;x.‘ 

Tout  le  relie  cil  de  cette  même  foibleffe , cohime  le  pourront  ^ 

remarquer  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  le  lire.  Ainlî  nous  ot  M. 
pouvons  dire,  à proprement  parler,  que  ce  fentiment  n’ell  pas  deotTouRKar 
5.  Thomas  ; c’ell-à-dire  , qu’il  y a grande  apturence  qu’il  n’écrivoit 
pas  fur  ce  fujet  félon  lès  propres  lumières.  Il  vivoit  dans  un  (iecle 
auquel  on  parloir  It  Rome  de  cette  matière  avec  tant  de  véhémence  , 

& les  Pa^es  faifoient  tous  les  jours  tant  d’entrcprilês,  qu’on  leur 
auroit  été  crès-délagréabi* , li  on  avoit  doute  de  leur  autorité  fur 
les  plus  grandes  Puiifances  de  la  terre.  Les  Conciles  même  fembloicnt 
quelquefois  fuppofer  ce  principe  de  l’autorité  des  Papes  fans  en 
railbnner  ; & ils  étoient  fans  y penfer  dans  un  fentiment  qu’ils 
auroient  alfurément  condamné , s’ils  eulTent  cherché  la  vérité , que 
le  S.  Efprit  ne  permet  jamais  qui  leur  foie  cachée,  quand  ils  exa- 
minent les  matières  , comme  les  Apôtres  examinèrent  celles  fur 
lefquelles  ils  prononceront  hardiment,  en  dilant  : vifum  tft  S piritui 
SanSo  (i-  nohis. 


Nous  avons  démêlé  cela  allez  clairement  au  fujet  des  Conciles  de 
Latran  & de  Lyon  : il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  S.  Thomas, 
entraîné  par  le  torrent , a cherche  à jultilier  une  opinion  qu’il 
n’olbit  contredire  i & il  ne  fe  faut  pas  étonner  aulli , fl  les  raifons  fur 
lefquelles  il  l’appuie  font  fl  foibles , & même  contre  fa  coutume  en 
termes  fl  embarralTés  i car  la  netteté  & Pordre  ell  une  des  qualités 
qui  ont  rendu  S.  Thomas  fl  recommandable  entre  les  Scholalliques. 
Ce  qui  ell  très-remarquable  , MelTeigneurs , ell  que  le  même  Doâcur, 
lorfqu’il  a parlé  avec  liberté,  & félon  fes  lumières,  a dillinélemenc 
In  coBi.  in  ip.  enfeigné  le  contraire  : car  dans  fon  commentaire  fur  la  première  Epître 
,d  Canot,  up.v.  Corinthiens  , il  dit  ju’il  tjl  contrt  It  droit  divin  d’empèchtr  qu’on 
rîohiijft  aux  Princes  infidèles.  S’il  ell  de  droit  divin  d’obéir  aux 
Princes , foit  payons  foit  hérétiques , nulle  puilfance  humaine  ne 
peut  difpenfer  les  fujets  de  cette  obéilfance  ; comme  nous  l’avons 
«alLiib.  v.  de  clairement  prouvé  : aulfl  Bellarmin  a-t-il  été  contraint  d’avouer 
K.F.  c.  \.  qu’on  ne  pouvoir  pas  bien  connoître  le  fentiment  de  Saint  Thomas 
fur  cette  matière  : De  JdnSo  Thoma  çuid  cenftrit  non  eft  tant  eertum. 
Le  Cardinal  du  Perron  cite  encore  Saint  Bonaventure  : & nous 
ne  pouvons  défavoucr  que  ce  Doâeur  féraphique  n’ait  favori  fe 
l’opinion  contraire  à la  vérité  que  nous  efpérons  que  votre  délibération  g 
' aurorifera.  Dieu  a permis  que  les  Saints  foient  quelquefois  tombés 
dans  les  erreurs  que  l’Ecole  appelle  matérielles  s & $.  Bonaventure 
ne  pouvoir  prelque  être  d’un  autre  fentiment , par  les  mêmes  railbns 
que  nous  venons  d’alléguer  à l’occaflon  de  S.  Thomas  : c’elt-à-dire  , 

D d d ij 
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-àcaufe  des  préjugés  de  fon  fiecle  qui  emrainoienc  ta  plupart  dci 
VtiiAKAT.  Ordres  des  Ireiigieux  mendians  nouvellemenc  établis , & qui  avoienc 

DD  Clsrg<  reçu  de  grands  privilèges  des  Papes  i mais  qui  n’ont  pourtant  iamais 
«tc.Ann.u8t. 

ji.  Pour  les  autres  Théologiens  que  cite  M.  du  Perron , nouï  ne  devons 

usiitfrise  des  pas  nous  en  mettre  beaucoup  en  peine.  11  faut  confefler  qu’il  y en  a 
Tiî^'deîà  d"-®"  plusieurs  (a)  qui,  pour  plaire  à la  Cour  de  Rome  ,.ont  l'outenu  la 
ufioi  dn  EvS.  dépendance  des  PuiHances  temporelles  de  celle  des  Souverains 
bcùli^dtruU.  Pontife*  = “wis  votre  autorité  eft  plus  grande  que  celle  de  ces  Ecri- 
vains ; &.  ces  Théologiens  paruculiers  ne  feront  jamais  d’un  poids 
égal  à celui  de  notre  iiludre  Faculté  de  Paris,  donc  nous  vous  avons- 
■ fait  voir  les  fentimens  li  fermes  & A condans  pour  la  Duârino  que 

nous  défendons.  La  vérité  ne  périt  jamais  ; malheur  à ceux  qui  la 
contTcdifent  : & ceint  qui  la  foutiennenc  fe  doivenr  edimer  fort  heu- 
reux, quelques  oppofitions  qu’ils  y rencontrenr  : non  eaim  gojfumu*  n.  Cbr.  xm.  s. 
aliquid  advtrfut  ven’fdtfi7t>  dit  l’Apôtre  , ftd  pro  vtritate. 

il  n’y  a que  le  fcul  Gerfon  auquel  M.  du  Perron  fait  un  outrage  : ' 
il  prétend  l’attirer  à l'on  parti  ; & cependant  il.  ed  condant,  qu'il  a 
été  réduit  à l’extrême  pauvreté  pour  s’être  oppofé  à Jean  le  Petit , 
comme  nous  l’avons  dit  ; & qu’encote  que  ta  fureur  des  écrits  de  cet 
Auteur  puilTe  être  en  quelque  façon  féparée  de  la  DoArine  précife 
que  nous  combattons,  on  peut  dire  qu’elle  en  ed  une  fuite  prefque 
nécclTaire.  Audi  ce  que  M.  dn  Perron  allègue  de  cet  illudre  Chan- 
celier de  rUniverfîré,  qu’il  appelle'  U Doytn  it  Sorbonn* , ed  fî 
obfcur  & d embarralTé,  qu’il  y-a  raifon  d’être  du  fentiment  de  M.  le>' 

Prcfident  Miron  , d.ms  la  réponfe  qu’il  fit  fur  le  champ  aux  difeours 
dt  M.  du  Perron  : que  fi  cet  endroit , cité  par  ce  Cardinal , figniiioic 
ce  qu’il  prétend,,  il  feroit  fujipofé.  Mais  il  n’y  a rien  dans  les  ouvra- 
ges de  ce  Savant-  Chancelier  qui  puifle  favorifer  l’erreur  que  ce 
Cardinal  appuyoit;  & il  ne  fe  trouvera  point  qu’il  ait  donné  au  Pape 
le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois.  Il  ed  vrai,  qu’en  quelque  endroit,, 
en  traitant  dü  devoir  des  peuples  envers  les  Rois , il  dit , que  le  droit 
naturel  & divin  oblige  aulTi  les  Rois  a bien  traiter  leurs  lujecs  : mais 
cela  ne  regarde  point  notre  quedron  ; fie  lorfqu’il  parle  du  pouvoir 
que  Ics'Courcifans  de  Rome  vculenc  perfuader  au  Pape  qu'il  a fut 
les  Monarchie» , il  traite  cette  Doélrine  de  flatterie  infupportable. 

Cond^fion.  II  AinfV  l’Ecriture  Sainte  , favorable  , & dans  l’Ancien.  & dans  le 
•ilicim  que  I»  Nouveau  Tcdamenc,  à l’indépendance  des  Rois  pour  le  temporel , 

Clrif«  dafraBcr  , . . . ^ ^ „ 

fe  dédire  fut  (d)  Liv.  t'icbap.  J , où  Ton  prouve  , 

»Di  Stic  a fei-  par  1rs  iemoif>i»grs  de  Mclrhior  Canus , 
usjuetitfi.  de  Rellarmin , d’OJciic  Rainaud*edu 
Cardinal  du  Perron  , que  iamais  1a 
niieJlion  n'a  été  décitUf  fans  quelque 
doute. 


liv.  ] , rhap.  17,  où  l’on  explique 
le  palfage  de  S.  Viâor.' 

Ùv.  4 , ch.  >v,  to,  ir  , aa où 
Charles  eft"  rtf  jté  dan»  ce  qu’il  dit  i cç 
fiijei  en  fon  Traité  des  Libertés. 
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toute  autre  puiffance  que  de  celle  de  Dieu  ; une  Tradition  fi  conf-  SSSSSÜSS 
tante  julqu’à  la  fin  du  onzieine  ficelé,  fondée  fiir  la  DoéUine  dei  Deccaka- 
Saints  Peres,  fur  les  Décrets  des  Conciles  & fur  les  fentiment  des 
papes  mêmes  ; le  fcntiment  do  unt  de  grands  hommes , même  depuis  *^.*^*68»'. 
cet  onzième  liecle , c’ell-à-dire,  depuis  l’entreprife  de  Grégoire  Vil;  Happout  j 
la  fermeté  du  Qcrgé  de  France , des  Parlemens,  des  Etats  Généraux,,  n*  M. 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris;  tout  cela  , dis-je , a fait  croire 
îi  MetTcigneurs  vos  Commifiaires,  qu’on  ne  pouvait  parler  de  cette 
matière  qu’aux  termes  que  nous  avons  eu  l’honneur  de  vous  en  faire 
le  rapport.  Ils  ont  cru  de  plus  que  nous  femmes  dans  un  temps  auquel 
Dieu  demande  de  nous  que  nous  nous  déclarions  Nous  avons 
an  faine  Pape,  qui  fait  confiâer  toute  la  gloire  dansla  piété,  dani 
La  juftice  & dans  la  vérité , qui  ne  hait  pas  moins  U flatterie  que  les 
entroprifes  contre  l’Eglife-  Nous  avons  un  Roi  qui  cherche  toutes  les 
occalions  poflibles  d’appuyer  ^ de  protéger  cette  même  Eglife. 

Nous  venons  d’en  recevoir  des  effets  n éclatan»,  qu’il  ell  impolfiblu 
de  les  diflimuler.  D’ailleurs  > il  foutient  fon  autorité  légitime  avec 
tant  de  fermeté  , qu’il  n’a  nul  befoin  d’étre  fécondé  par  la  force  des 
failbnnemensésudiçs,  nos  plus  que  par  celle- des  armes  étrangères  ; 
de  que  ce  que  nous  dilbps  maintenant  ne  lui  étaiic  nuilcmont  nécefr 
faire  pour  l’état  préfent  de  les  affaires,  ne  doit  nullement  aulB  être 
fufpcél  de  flarccrie  : cujus  t^ufàs  procul  habtmui.  De  forte  que  la 
vérité  étant  dans  une  entieru  liberté.,  vos  CommilTaires  ont  cru  que 
nous  Tommes  dans  le  temps  de  l’éclaircir  & de  vous  fupplicr  de  déclarer 
vos  fentimens  nettemenr  & précifément.  Les  interprétations  nouvelles 
de  violentes  Qb')  que  Grégoire  VIL,  Boniface  VllI  & pluficurs  autres 
Papes ,.  à leur  exemple , ont  données  à la  parole  ,de  Dieu  , pour 
Raccommoder  à leurs  intérêts  ou  à leurs  pallions , ne  doivent  point 
ébranler  votre  confiance,  non  plus  que  les  harangues  fi  emportées  du 
Cardinal  du  Perron.  Vous  établirez  pour  jamais  une  Dp^rine  qui  * 

affermira  dans  des  fieclesde  foiblefl'e  une  autotiié  que- les  Evêques, 
k>3  Doéleurs  & tous  les  vrais  Eccléfiafiiques  doivent  défendre.  Voua’ 
êtes  les  dépofitaires  des  vérités  divines  : âc  comme  il  efi  confiant  que . 
la  parolç  de  Dieu  nous  enfeigne  que  c’efi  lui  qui  a établi  la  puilTarjce; 
tien  ne  peut  être  plus  glorieux  à l’Eglile  de  France  que  de  foucenir 
rr».  vm.  is- ceux  dont  Dieu  a dit  hii-même:  Permt  régis  régnons 

Nous  fommes  les  Ambaflâdeurs  de  Jgsus-CHiiisT au  terme  de 


(a)  Lîv.  I , léâ.  X , ch.'i  J. 

(b)  Gv.  1 , fe£i.  1 , ch.  }?.  Liv,  i , 
chip.  1. 

Ce)  Nou»  ne  faurions  mieux  afTonir 
la  Coafvrcnce  de  ccitc  première  Panic 


du  K^port  , avec  U Ddfcnfe  de 
M-  Bbifiicr , qu'en  jcignaot  ici  la  teneur 
du  Chapitre  i?  du  livre  4 , cpnçu  en 
ces  termes: 

“ ftemcooas  en  peu  de  mou  Ibua 
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l’Apôtre,  & notre  légation  ne  devant  tendre  qu’à  la  paix,  nou4 

Melicigneurs,  que  votre  ragelFe  & votre  charité  prendra  de 


DV  ClergiT. 

Ann.  ia8i. 

Rapport  ,,  les  yeu»  des  I.eéleurs,  les  confé- 
Di  M.  ,.qucnces  qui  fuiveot  de  la  Dourine 
piTournat  ,,  que  nous  avons  enfeigRée  jul'qu*à 
„ préfcnc. 

„ Nous  nous  écions  propofé  de  faire 
„ voir  que  notre  l'entiment,  non’feuIe> 
,,  ment  ne  mérité  aucune  cc:ifure  . mais 
,,  m^mc  qu’il  eft  véritable  , contorme  à 
1a  Doctrine  de  Tantiquité  appuyé 
,,  fur  des  preuves  inébranlables  ; 5c 
„ que  s’il  faut  prononcer  des  cenfures  , 
,,  clics  doivent  tomber  fur  l’opinion  île 
,,  nos  adverfaircs.  Pour  qu’on  puilfe 
juger  ü nous  avons  exaélement  rem- 
,,  pli  notre  projet , il  faut  remettre  en 
abrégé  fous  les  yeux,  tout  ce  que 
„ nous  avons  dit  pour  8c  contre  les 
„ deux  fentimens  oppofés. 

,,  Nous  avons  démontré  ( Stipr. 
,,  lib.  I feél.  I , ) que  la  puHTance 
,,  direéle  ou  indirecte  de  regler  les 
,,  chofes  temporelles  , 8c  de  ddpofer  les 
y.  Rois  . attribuée  i l’Ordre  Eccléfiadt- 
que  8c  aux  Pontifes  Romains , comme 
,,1'un  des  privilèges  du  Minifteredes 
„ clefs , entraîne  après  foi  des  confé* 
quences  vifiblement  outrées  « dan* 
,,  gereufes , horribles  i 8c  que  cette 
,,  opinion  , dès  qi^clU  fut  enfaïuée  • 
troubla  toute  l’Eglife  par  fa  nouveau* 
» té.  Que  Grégoire  VII,  qui  le  premier 
, entreprit  de  ciépofer  les  Rois , inter- 

,,  rogé  fur  cette  étonnante  démarche  , 

. sy  ne  put  l’autorifcr  ni  par  aucun  nafTage 
f,  de  l’antiquité  ni  par  aucune  Maxime 
jy  des  Saints  Pères  ; que  fes  reponfes 
,,  écablilfcnt  des  principes  certainement 
„ outrés  , vains  , frivoles  > que  même 
,,  il  lui  fut  impoflîblc  de  les  foutenir 
fans  variation , Sc  qu’enfin  il  accu* 
muta  nouveautés  fur  nouveautés  j ce 
„ qui  feul  fuflîc  pour  ôter  à Tes  Décrets 
toute  autorité.  Que  dans  les  livres 
„ de  l’ancien  8c  du  nouveau  Tedamenc, 
,,  il  n’cil  pas  dit  le  moindre  mot  de 
cette  puilTance  prétendue  : ( Sun. 
„lib.  I feél.  x>)  ^lue  nulle  partielle 
I,  n’eft  accordée  au  Sacerdoce , quoi- 
qu’il  fe  foit  rencontré  beaucoup  d’oc* 


„cafions  où  il  paroÜTbit  naturel  d’en 
„ parler  ; qu’au  contraire  la  Lot , les 
„ Prophètes  , Jefus  - Chrift  8c  les 
„ Apôtres  ont  nettement  enfeigné , que  , 

,,  la  Puiffancc  Royale  ne  dépend , quant  > 

I,  au  temporel , que  de  Dieu  leul  ; 8e 
„ que  bien  loin  ne  pouvoir  réfiRer  aux 
„ Rois  impies  fie  perfécuteurs  , même 
,,dans  le  casque  les  Pontifes ordon- 
„ neroicnc  cette  réfiilance , on  ed  obli- 
,y  gè  de  leur  obéir  en  tout  ce  qui 
„ concerne  le  temporel. 

„ Que  celle  Doélrine  a été  cnfcigxée 
„ invariablement  depuis  lesrtedes  Apof- 
y,  toliques  , jufques  à la  fin  du  onaicme 
,y  ficcle  ; Sc  que  Ron*reuJemcnt  on  a 
y,  été  trés«fidclff  aux  Princes  idolâtres  , 

,«apo(lars,  hérétiques  > excommuniés 
„ 8c  perfécuteurs  de  rKglife  ; mais 
y,  même  qu’on  ne  les  a pas  ménacés  de 
„ dépoficion , qu’on  n'a  jamais  rien  die 
,,  qui  pùtinfinuer  cette menace,  quoi- 
,,  qu'on  fe  foit  trouvé  dans  des  cir- 
,,  conilanccs  où  il  fembloic  nécelTaire 
en  quelque  forte  de  le  faire  ; que 
,,  cous  les  Chrétiens , tant  Clercs  que 
„ Laïques,  n’ont  parlé  de  rien  de  fcmbla* 

„ ble  j qu’ils  fc  font  portés  fi  unani* 

,,  mément  à rendre  robéilfance  aux 
Rots , que  leur  conduite  feule  fuffic 
,,  pour  faire  voir , qu’ils  n’avoient  pas 
,y  même  l'idée  de  la  puilTance  qu  on 
„ attribue  aujourd’hui  à l’Eglife. 

„ Qu’en  rendant  cette  obéiifance , Us 
„ ont  fuivi  des  règles  8c  des  maximes 
„ qui  conviennent  à cous  les  âges,  à 
„ tous  les  temps  ; que  ceux  qui  dans 
„ CCS  derniers  fieclcs  ont  attribue  à 
„ füiblelTe , fie  non  à inclination  5c  i 
,,  bonne  volonté  , robéilfance  rendue 
,,  aux  Princes  temporels  8c  perfccu- 
>,  ccurs,  par  les  Apôtres , les  Martyrs, 

„ les  Sainu  Peres,  les  Parcs  même, 

„ ont  avancé  un  principe  taux  8c  qui 
„ n'cfl  propre  qs’â  déshonorer  la  Re* 
ligion  Chrétienne. 

„ Que  tous  les  Décrets  8c  toutes  les 
,,  démarches  de  Grégoire  Vil  fie  de 
„ fes  SuccçiTcurs  fur  cctce  macicre  | 
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fortes  réfolutions,  comme  nous  vous  en  fupplions,  pour  raffermifle — 

ment  d’une  Docliine  £ fainte  J fl  nécelTaae  à la  fureté  de  nos  Rois,  Dtct.  a ra- 
tion 

DU  Cti-KClf. 

Ann.  lôii., 

,,  n’étant  fondés  que  fur  des  principes  ,,  cette  multitude  de  Sentences  de 
„ pernicieux,  ont  eu  auifi  des  fucccs  „dépofition.  de  AI 

„ très-funeftes.  „ Que  Bonifice  VIII , tmi  le  premier  ^ rkaT 

Que  ceux  qui , en  conféquence  des  ,,  a entrepris  dans  fa  Bulle  i/rtam 

„ ordres  de  Grégoire  VII , ont  refufé  ,,  Sanüjm , de  faire  un  Décret  pour 

J,  aux  RoisTobéiifance,  fe  font  laifles  „ s’attribuer  le  droit  de  reelcr  les  enofes 

„ tromper  par  une  opinion  notoirement  „ temporelles  Je  de  dépofer  les  Rois , 

„ faulTc  , Je  en  entendant  dans  un  ,,  épouvanté  fans  doute  par  la  nouveauté 

,,  fens  faux  la  défenfe  du  commerce  „dc  l'entrcprife,  s’eft  contenté  d’ex- 

,,  avec  les  excommuniés  ; que  les  Papes  „ pofer  fon  prétendu  droit , fans  en  faire 
„ SuccelTeurs  de  Grégoire  VII , tous  ,,  une  décifion  exprelTe.  Que  les  Suc- 

„ les  Théologiens , tous  les  Canonilles  „ celTeurs  de  ce  Pa^ , de  peur  qu’on  ne 

Je  Grégoire  VII  lui-mime  fe  font  „ pût  tirer  une  forte  d’avantage  de  cette 
„ oppoles  à leur  faulTe  Doélrine.  ,,  expofuion , ont  voulu  qu’on  tegardit 

,,  Q^ue  les  Papes,  en  dépofant  les  Rois,  la  Bulle  Unam  Sanllam , comme  non 
..ont  imité  Grégoire  VII  dans  le  fait  ,.  avenue  en  ce  qui  concerne  cette  ma- 
„ fans  avoir  au  fond  le  moindre  droit  ; „ tiere , Je  qu'ainfi  elle  n’a  pas  la  moin- 

.,  qu’on  n’a  jamais  difeuté  ce  droit  ; .,  dre  autorité. 

,.  que  jamais  on  n’a  publié  de  Décret,  ,,  Que  le  Oergé  de  France  St  toute 
„ ou  fait  de  profelbon  de  Foi.  pour  „ t’Kglife  Gallicane , s’oppol'erentavec 
„ déclarer  11  l’Èglife  à reçu , Je  juiqu'à  ,.  force  aux  pretenrions  de  ce  Pape  , 

,,  quel  point  elle  a reçu  de  jefus-Chrill  ,.  qui , fous  prétexte  que  les  Royaumes 
,.  le  pouvoir  de  régler  les  choies  icra-  ,,  lont  fobordonnés  à la  Religion  , vou- 
..  porellcs  ; que  l'exemple  de  Gre-  ,.  loit  envahir  1a  PuilTance  temporelle; 

„ goire  VU  , a été  l'unique  autorité  fur  » que  les  démarchés,  les  écrits . les 
.,  laquelle  on  a fondé  ce  prétendu  pou-  „ aélcs  de  l'Eglife  de  France , de  tous 
„ voir  i d’viù  il  s’enfuit  que  les  Papes  , ..  les  Ordres  du  Royaume , du  Roi  , 

„ en  prononçant  leurs  Sentences , n’ont  „ des  Dnéleurs  St  des  Théologieni  des 
' .,  pas  voulu  établir  un  Dogme , mais  „ Ordres  Religieux  , faili  à l'occafion 

..  ont  agi  en  foivant  une  opinion  qui  ,,  du  dcinélé  de  Philippe4e-Bel , font 
„ leur  fombloit  probable.  Or , de  l’aveu  .,  reliés  dans  leur  entier , St  fubfilîent 
„ même  des  plus  outrés  infailhbilifles  , „ encore  à prefent  dans  toute  leur  force; 

..les  opinions  probables  des  Papes  ,,  qu'au  contraire,  les  SuccelTeurs  de 

,,  n’appartiennent  point  à la  DoélriDc  „ noniface  ont  annuUé  ce  que  ce  Pape 

..de  TEglife.  ,,avoit  fait  i cette  occafion. 

„ Que  les  Papes  . lorlqu’ils  ont  pro-  ,.  Que  les  Conciles  Œcuméniques  , 

,,  noncé  conne  les  Rois  des  Sentences  „ lorfqu’ils  ont  traité  des  affaires  tem- 
„ de  dépofition  dans  les  Conciles , „ porelles  , n’ont  point  agi  par  une 

,.  n'ont  point  été  autnrifés  par  les  fuf-  ,,  puilTance  atuchéc  au  mmidere  des 
„ frages  des  Peres  aflemblés  i qu'aucun  ,.  Clefs  i que  jamais  iis  n'ont  mis  dans 
„ Concile  n'a  fait  de  Décret  j our  les  ,.  ces  DécrctsqiTilsIcs  faifoient  en  vertu 
.,  approuver;  ce  qui  fcmble  montrer „dc  cette  Puiffir.ee:  qu’au  contraire 

„ quclc  Saint-Eforit  même  empêrhoii  ,,  ils  ont  reconnu  nciiement  qu'ils  Tem-  » 

.,  ces  faintes  Alfemblves  de  prendre  ,,  pruntoieni  des  Ruis  ; St  qiTcnffn  ces 

„ part  b CCS  nouvelles  enireprifa.  „ Décrets  n’ont  eu  force  de  Coi , qu’au- 

.,  Que  dans  les  ficelés  fuivans  .les  plus  „ ta  t qu’ils  ont  été  munis  du  confen- 
„ faintsJt  les  pliisfavans  hommes  ont  ,,  terne  ii  des  Princes. 

,,  perfévéré  conffamment  dans  la  Doc-  „ Q.ic  quan.l  les  Papes  ont  dépofé 

Q uioe  des  Fercs,  Uns  être  ébranles  par  „^s  Souverains,  jamais  aucun  Roi^ 
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DA  M. 

daTourwat 


à k tranquillité  publique , à la  gloire  de  Dieu  , 6i  donc  le  contraire 
a caul'é  tant  de  Icliilinesj  a fait  donner  tant  de  batailles,  verlèc 
tant  de  fang  , & a troublé  tant  d'Etats , de  Royaumes  & d’Empites. 


„ jamais  aucun  des  Ordres  des  Royau- 
„ mes  , n’a  reconnu  que  leurs  Sentences 
„ euflent  été  publiées  avec  droit  i qu’au 
,,  contraire  les  Rois  & les  Royaumes 
„ s'y  font  oppofes  ; que  cet  Sentences 
,,  n’ont  abouti  qu’à  exciter  des  guerres 
„ cruelles  au-tlcdans  6c  au-dehor$  des 
,,  Royaumes  i qu’ainfi , dans  la  vérité, 
,,  les  Papes  n’ont  jamais  donné  les 
„ Etats  des  Princes  qu’ils  dépofoient , 
,,  mais  qu’Us  ont  feulement  fourni  des 
„ prétextes  à l’ambition  8c  à la  révolté  î 
„ qu’ils  ont  occalîonné  des  guerres 
„ dont  tout  l’Univers  a été  crueneraeitt 
,,  ravagé  j 8c  qu’enfin  ces  dépolitions 
„ faites  par  l’autorité  des  Pontifes , ont 
„ produit  des  maux  affreux  8e  rendu  la 
,,  PuilTance  Eccléfiallique  odieufe,  (ans 
,,  jamais  procurer  le  moindre  bien. 

„ Apres  cette  récapitulation  exaâe , 
„ le  teâeur  voit  aifément  deux  chofesj 
,,  la  premierc.que  le  Cardinal  du  Perron 
„ a avancé  fauffement  que  It  J^afe 
„ tient  notre  Ofiaion  four  errone‘e  , puif* 
„ qu’aucun  Pape  n’a  ni  eafeigné  ni 
„ penfé  rien  de  fcmblable  , 8c  oue  ce 
„ même  Cardinal  a aufli  eu  tort  de  dire 
,,  çnr  dix  Ctntiles  ont  fupfojee  comnu 
,,  vraie , l'opinion  contraire  à la  nôtre  , 
,,  puifqu’aucun  Concile  n’a  ou  autorifé 
„ par  fes  fbffrages  les  dépofitions  pro- 
„ noncées  parles  Papes  contre  les  Sou- 
„ verains , ou  enfeigné  que  la  Puiffance 
„ temporelle  appartenoit  au  Miniftere 
,,  des  Clefs  Les  crauites  de  ce  Cardinal 
I,  étoient  donc  bien  mal  fondées , quand 


,,  il  temoignoit  appréhender  fi  fortà 
,,  qu'en  preicrivant  Sc  en  cenfurant  l’o. 

pinion  qui  attribue  la  puiffance  tem- 
„ porelle  au  Minillere  des  Oefs  , on  ne 
„ donnât  atteinte  à la  Foi  de  l’Eglilê  8c 
„à  l’autorité  du  faint  Siégé;  puifque 
„ ni  l’Eglife  ni  le  S.  Siégé  n'ont  ja- 
,,  mais  fait  de  Décret  en  faveur  de  ccue 
M opinion , 8c  qu’il  efi  même  impoflïble 
,,  d'allier  cetre  prétendue  puilfance 
„ avec  ce  que  l’Ecrkure  Sc  la  Tradicion 
„ nous  enleignenc. 

,,  La  fécondé  conféquence  qu’on  doit 
,,  tirer , efi  que  fi  les  Evêques  de  France 
,,  n’eulTent  pas  aimé  ardemment  la  paixr 
„ rien  ne  pouvoir  les  empêcher  de  nétrir 
,,  l’opinion  contraire  à la  leur,  qui.com- 
„ me  on  vient  de  voir , efi  proferite  par 
,,  l'Ecrituce  8c  par  la  Tradition  , 8c  dont 
,,  une  longue  fuite  de  malheurs  ont  été 
,,  les  fruits  amers  ; rien  , dis- je , ne  pou- 
„ voit  les  empêcher  de  la  condamner 
„ avec  les  mêmes  qualifications  era- 
„ ployées  par  notre  trés-fage  Faailté  • 

„ contre  la  Doélrinc  de  Sanélarel.  Mais 
„ ils  ont  cru  qu’une  Déclaration  Epifeo- 
„ pale  étant  par  elle-même  d’un  plut 
„ grand  poids,  devoir  aufii  être  carac- 
„ térifée  par  une  plus  grande  modéra-  a 
„ tion.  Contens  d’en  dire  alTei  pour 
„ faire  tomber  cette  opinion  dangereufe, 

,,  nouvelle  6c  propre  à rendre  l’Eglife 
„ odieufe,  ils  fe  font  abfienus,  non- 
,,  feulement  d’outrager  leurs  adverlài- 
,,  res , mais  même  de  prononcer  une 

jufie  cenfuie. 
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SECONDE  PARTIE. 


Messeigneurs, 

La  fécondé  partie  de  notre  commiflion  regarde  V infaillibilité  (['a_)  — — , 
du  tribunal  au  jugement  duquel  on  eft  obligé  de  s’arrêter  dans  ntci.A»A- 
Ics  affaires  Ipirituelles.  tion 

Avant  que  de  palfer  plus  loin  , je  vous  fupplie  de  trouver  bon  on  Clergé. 
que  je  déclareA  en  me  foumenant  entièrement  li  vos  lumières,  ce  '***- 
que  j'entends  par  ce  mot  i’ infaillibilité. 

Je  ne  prétends  pas,  Meffeigneurs  , marquer  une  infaillibilité  abfo- deToi-rnav 
lue  & générale  fur  toutes  choies  , il  n’y  a que  celle  de  Dieu  qu’on  i. 
doive  concevoir  dans  cette  étendue: mais  je  parle  d’une  infaillibilité''}''^'"^'^'^^'' 
qui  regarde  fimplemcnt  les  ventes  révélées , & qm  peuvent  être  con-  mAiinc  fpin- 
nucs  de  ceux  que  Dieu  a établis  pour  les  expliquer  aux  hdeles, 
pour  en  faire  le  difeemement  d’avec  celles  qui  ne  font  ps  révélées 
pr  l’Ecriture  Sainte  & par  la  Tradition:  vérités  qui  ont  été  pleine- 
ment expliquées  aux  Apôtres  par  Jesvs-Christ  & par  le  S.  Efprit, 
qui  leur  a été  envoyé  pour  leur  apprendre  toute  vérité. 

Je  crois  , Meffeigneurs  , que  cette  infaillibilité  doit  s’étendre 
non-feulement  aux  myfleres  & aux  vérités  fpéculatives  , mais  encore 
aux  règles  conamunes  du  gouvernement  des  fidèles  : de  force  qu’il 
foie  infailliblement  vrai  , que  la  morale  & la  difçipline  générale 
éublie  par  l’efprit  que  Jesus-Christ  a laiffé  pur  la  conduite  des 
Chrétiens , font  infailliblement  fâintes  , & nous  font  furement  mar- 
cher dans  les  voies  du  faluc , quoiqu’il  foie  vrai  en  même  temps 
que  les  réglés  de  morale  fondées  fur  la  loi  naturelle  & fur  la  loi 
divine  étant  invariables  , celles  de  pure  difçipline  puvenc  changer 
félon  les  différentes  occafions  ; mais  toujours  infailliblement  bonnes 
dans  leur  changement , quand  il  fe  fait  par  ce  même  efprit , donc 
Jesvs-Christ  nous  a promis  l’alliflance  jufqu’à  la  fin  des  fiecles. 

Cette  infaillibilité  bien  entendue  eft  le  point  le  plus  important  *• 

pur  aflermir  la  Religion  , & pur  empeher  que  les  Chrétiens  ne  ente 

foienc  emprtés  à cous  les  vents  des  différentes  opinions.  mfnliikiiicé. 

Les  hérétiques  de  ce  temp  ne  veulent  jamais  entrer  dans  la 
difcuffion  de  cette  vérité,  parce  qu’ils  ne  puvenc  défavouer , qu’ayant 
une  fois  établi  la  perpétuité  , la  vifibilité , l’autorité  & l’infaillibilité 

(a)  Liv.  5 St  fuiv, 

Tom.  ly.  E e e 
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d’un  tribunal , il  faut  ncccdâi rement  fe  foumetre  à fes  décifions  : & 
c’cft  ce  qu’ils  ne  veulent  pas.  Ils  fentent  bien  que  leurs  nouveautés 
feroient  condamnées  par  ce  tribunal  , dépofîcaire  de  la  loi  de 
Dieu,  de  la  Tradition  Âpoftolique , & des  anciennes  vérités, qui 
nous  ont  été  tranfinifes  de  main  en  main  depuis  rétablilTemcnt 
de  la  Religion.  La  dilficulté  cR  de  déterminer  à qui  notre  Sei- 
gneur a communiqué  ce  précieux  trélor  de  l’infaillibité  , qui  c(l 
comme  un  rayon  & une  émanation  de  la  divinité  & de  la  fagelle 
éternelle. 

Perfonne  ne  doit  douter  que  l'Eglife  uuiverfcllc  ne  foit 
infaillible  ; notre  Seigneur  nous  renvoie  à clic  : die  EceUfiet.  Il  veut 

qu’on  traite  comme  des  payeni  ceux  qui  n’écoutent  point  l’Efflife.  'f-  _ 

ri  ir  I ’ y I"  r ’ ■ J ■ ° n '*• 

Il  allure  que  les  portes  de  l enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  i\_  Tim.  m.ij 

S.  Paul  dit  que  l’Eglife  ejl  la  colonne  & le  foutien  de  la  vdrite  , Spl>-  v.  »s- 
qu’elle  ell  fans  tache  di  fans  défaut.  Tout  cela  étant  de  l’Ecriture 
Sainte  , eft  incontellablc , & de  Foi.  L’on  en  tire  donc  cette  confé- 
qucnce  ; que  ce  qui  eil  généralement  cru  (é)  dans  toutes  les  Eglifes 
qui  compofent  le  corps  de  l’Eglife  univcrfelle  , cft  infailliblement 
vrai  ; & c’eft  pourquoi  Saint  Auguftin  dit  que  de  s’y  oppofer , ell 
une  très-  infolcntc  folie. 

Les  Conciles  généraux  qui  repréfentent  Q c')  l’Eglife  univerfelle 
ont  aulli  ce  don  d’infaillibilité.  Les  Evêques  y viennent  au  nom 
de  toutes  les  Eglifes  particulières  qu’ils  gouvernent  , & qui  réfi- 
dent  en  eux  en  quelque  maniéré,  félon  cette  parole  de  S.  Cypricn, 

Ecclefia  eft  in  Lpifeopo.  Ils  y portent  leurs  traditions , & quoique  Crpr.  rpUt 
chaque  Evêque  en  particulier  fe  puilfe  tromper  , le  corps  & la 
pluralité  ne  fauroit  tomber  dans  l’erreur , parce  que  le  Saint  Efprit  * 

conduit  ces  AlTcmblées , lorfqu’ellcs  font  légitimes  & faites  au  nom 
de  Jesus-Christ  , &,conunedit  FacunJus  : Vieu  donne  à ceux  v«i.  r»cun< 
qui  font  aj/emhles  , un  même  caur  d"  une  même  ame  , en  forte  Hctm.  pro  a. 
qu'aucun  ieux  r.e  veuille  avoir  de  fentîment  que  celui  de  la  vérité. 

Ainfi  l’on  peut  dire  que  l’efprit  de  l’Eglife  univerfelle  anime  unx.B*'»!-  tsi. 
Concile  Général  , quoi.qu’elle  n’y  Ibit  pas  toute  corporellement. 

I^ous  croyons  donc  que  les  Conciles  Généraux  Ibnt  infaillibles 


(j)  Liv.  7 , ch.  5.  Liv.  % , cinp.  1 9 » 
où  l'on  établit  que  les  Popes  8c  les 
. Conciles  dirent  fouvnit,  que  les  Conciles 
Généraux  repréfentent  rE|tlife  univer- 
felle i ce  qui  veut  dire  qu’ils  en  poflTé- 
denc  la  putlfance  & l’autorité  , fuivant 
l’idée  qu’on  atucheau  mot  Hifrei'emir -, 
mais  qu’on  ne  lit  dans  les  Décrets  d’au- 
run  Pape , ni  dans  les  Aéles  d’aucun 
Concile  (Sniménique  , ni  enfin  dans 
au^ou  autre  Monuncat  écclclialliquc , 


que  le  Pape  nfréfeme  l’Eglife. 

<hy  Liv.  9 , ch.  I , 10,  Il , 1}  , I* 
8c  tuiv.  où  il  ell  établi . par  une  foule 
d’autorités  8c  d’exemples  , que  les 
Quellions  fur  les  matières  de  Ré'igion 
le  terminent  par  le  confentement  com- 
mun dans  letyirl  réfide  la  force  des 
jugemens  Kccléfiafliqucs. 

(c)  a'i/pr.  Liv.  t , ch.  19. 

(a)  Liv.  } , ch.  lU  Ltv.  »,  ch.  t»  > 
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dans  leu«  décifions , puifquc  rcfprit  de  l’Eglilb  ne  peut  être 
à erreur.  Ce  qu’il  faut  éclaircir,  MelTeigncurs , eft  ce  qui  regarde nrcçARAT. 
le  Souverain  Pontife. 

Quelques  Théologiens  des  derniers  temps  fouciennent  qu’il  a (a)  ‘ 

la  même  infaillibilité  que  toute  l’Eglife  ; que  par  un 
fpcciai  que  Jcsus*Ciirist  a donné  à Saint  Pierre  & à fes  Succel- ann- 
leurs  , l’efprit  de  l’Egiife  univerfelle  rélide  en  celui  qui  en  cft 
chef  vifiblc,  & qu’il  peut  fcul  ce  que  peut  un  Concile  univcrlel  q»;  <e  caur.-ia 
& toute  l’^lifc  alFemblée.  du  *cm'ÎÔ 

La  qucllion  fi)  eft  de  l'infaillUUité  du  Pupt  & de  celle  de  la  oduérat. 
fupirioriti  du  Concile  General , qui  (emhlent  être  renfermées  l’une 
dans  l’autre.  Car  s’il  eft  vrai  que  le  Concile  fuit  fupérieur  au  Pape 
en  ce  qui  couche  la  Foi , les  mœurs  & la  difeiplinc  , il  eft  conftauc 
que  le  Concile  peut  réformer  les  Decrets  du  Pape  . & que  le  Pape 
peut  faillir , puilque  pouvoir  faillir  & pouvoir  être  réformé  fej  cft 
la  meme  chofe. 

Quoique  vous  déclariez  , Mcfl'eigneurs  , fur  cette  importante  i. 
matière,  on  ne  lauroic  défavoucr  que  Jésus-Christ  n’ait  donné 
de  grandes  prérogatives  à Saint  Pierre  & aux  .Souverains  Pontifes  ki  rur.cicuo. 
Tes  Tiicceircurs. 

Tues  Pierre  & fur  cette  pierre  je  iâtirai  mon  Eglife...Sc  j je 

te  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  Cieax  i tout  ce  que  tu  délieras 
fur  la  terre  fera  délié  dans  le  Ciel  r &•,  fai  prié  pour  toi , Simon 
Pierre  , afn  que  ta  foi  ne  manque  point  , ^ quartd  tu  feras  converti 
tu  fortifieras  tes  frères ....  Simon  , fils  de  Jean  , m'aimes-tu  plus 
que  ceux-ci  . ...  Simon,  fils  de  Jean  , m’aimes-tu  ? V ous  jdveq^  , A'ri- 
gneur , que  je  vous  aime  .•  pais  mes  brebis  , pais  mes  agneaux. 

Quand  l’Evangile  fait  le  dénombrement  des  Apôtres , il  met 
Saint  Pierre  à la  tête , primus  Simon  qui  dicitur  Petrus.  Quand 
Jesus-Ciirist  fut  reirufcité , un  Ange  dit  aux  Dames  qui  allèrent 
viliter  Ion  tombeau , £c  ne  l’y  trouvèrent  plus  : yiUei , d<  dites 
à fes  Dijciples  O*  à Pierre  qu'il  fera  avant  vous  en  Galilée.  Cette 
lingularité,  à Pit/re, marque  une  grande  diftinélion. 

L’Eglife  a toujours  regardé  l’Evéque  de  Rome  («)  comme  le 
premier  de  tous , & comme  le  chef  de  la  communion  Catholique. 


Liv.  io,rh.)«,  j7.où  l’on  1 1 , i j.  Liv.  1 1 , Corollaire  , où 
êublit  qu'il  n'eft  pas  ronveoablc  qu'un  leur  ^ublii  que  ü Doiliinc  de  l’Eglile 
fcul  homme  fuit  infaillible.  Gallicane  feri  mieux  à relever  & foute- 

(i)  Liv.  7 , ch.  q.  nir  les  véritables  droits  du  S.  Stege  8e 

(r)  Liv.  7 , chap.  i.  Liv.  lo  , ch.  sa.  du  Pape , que  celle  des  Ultramontains, 
(d)  Liv.  lo,  ch.  ■ , X,  }q.  Tableau  de  l’une  8t  de  l'autre.  liid, 

(0  Liv.  7 , ch.  7.  làv.  * , ch.  1 1 , §,io.il. 
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La  primauté  a été  donnét  à Pitrre  , dit  Saint  Cyprien  quiconqut 
aianJonnt  la  chaire  Je  Pierre  n’ejl  point  dans  l'Eglife. 

Lorfquc  l’on  régla  les  droits  des  principaux  Sièges  dans  

premier  Concile  Général,  ce  fut  fur  celui  de  Rome,  comme  le ce^nc. p. |i. 
deTournay  ^ *6  premier  de  tous. 

7.  Ces  vérités  font  inconteftables  ; mais  il  faut  voir  jufqu’où  elle  s’éten- 

k dent.  Le  fentiment  des  Peres  efi  , que  les  Apôtres  ont  reçu  de  Jesi’S- 

enire'  Curist  Un  égal  degré  d’honneur  & de  puilTance  ; que  la  primauté  cyp.  <it  lam. 

«iti.  pjtun.  de  Saint  Pierre  & les  clefs  données  d’abord  à un , marquoient  l'unité p.  pc.  Sc 
de  l’Eglife.  Er  en  eflct  , ce  que  Jesus-Christ  a dit  à Saint  Pierre 
il  l’a  dit  enfuite  à tous  les  autres  Apôtres:  Tout  ce  que  vous  lierei 
fur  la  terre  fera  lié  dans  le  Ciel , O*  tout  ce  que  vous  dclierei  fur 
la  terre  fera  délié  dans  le  Ciel. 

C’eft  le  fentiment  de  Saint  Cyprien , qui  dit  que  Jesüs-Christ 
a commencé  par  l’unité  , en  donnant  fon  pouvoir  à Saint  Pierre 
feul,  pour  marquer  t unité  de  l'Eglife.  De  Saint  AuguAin:  Les  ‘hefs , ^ 

dit  ce  Pore,  ont  été  données  à Pierres  (>  lorfque  Jesus-Christ „„m. j».’p. .«ol 
lui  dit  : m’aimes-tu  ? Pais  mes  brebis  ; cette  parole  lé  rapporte  à 
tous.  De  Saint  Amb  roi  fe  : non-feulement,  dir-i/.  Saint  Pierre  Apôtre  ifcn'pi.  de  dij. 
a reçu  ces  ouailles  & ce  troupeau , mais  il  les  a reçus  avec  nous , f*«rd.  cep.  11. 

& nous  les  avons  reçus  avec  lui.  Je  ne  rapporte  que  ces  en-  Beacd.  t 
. droits  de  ces  Saints  Peres , quoiqu’ib  aient  fouvent  dit  la  même 
chofe  ailleurs, auffi-bien  que  les  autres  Peres  : mais  comme  ils  vous 
font  connus,  MelTcigneurs , je  craindrois  de  vous  ennuyer,  fi  je 
m’étendois  davantage  fur  la  tradition  d’une  vérité  qui  n’eft  ignorée 
de  nul  Théologien.  Nous  ferons  portant  obligés  d’en  rapponer 
encore  d’autres,  lorfque  nous  répondrons  aux  objeélions  que  les 
adverfaires  de  notre  doârine  tirent  des  lieux  même  de  l’Ecriture 
fur  lefqucls  nous  nous  appuyons. 

Ces  Saints  Doâeurs  marquent  donc  bien  clairement  que  c’eft 
au  corps  de  l’Eglife  à qui  cette  puilTance  a été  donnée,  laquelle  eft 
principalement  exercée  par  S.  Pierre  & fes  Succelfeurs  , quoiqu’elle 
le  foit  aulTi  solidairement  c’eft  le  mot  de  S.  Cyprien  ) par  tous 
les  fuccelTcurs  des  autres  Apôtres. 

*.  Si  Notre  Seigneur  ayant  mis  S.  Pierre  a la  tête  du  College 

îét^iéfid.nDc  » l’avoit  rendu />/ur  que  fes  Collègues , & lui 

<uiti  Ici  prcuucri  avoit  donné  le  pouvoir  de  tranfmettre  cette  infailliiilité  aux  Souverains 
/ Pontifes , privativement  aux  Evêques  , qui  dans  la  fuite  dévoient  tenir 
la  place  des  Apôtres , ce  premier  Chef  de  l’Eglife  auroit  marqué  ce 
privilège  particulier  par  quelque  décifion  folemnelle , pour  donner  à 
fes  luccelTeurs  la  forme  de  gouverner  & de  prononcer.  La  Providence, 

& le  foin  de  Jesus-Cu&Ui  fur  fon  Egtife  auioit  exigé  qu’il  eût 


• MS». 


CooKiln. 


Digitized  by  Google 


405 
fait  Ic- 


t.n.  '.in.  14. 

lc«i. 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES. 

ordonné  à Saint  Pierre  d’en  ufer  ainfi  : cependant  il  a 
contraire.  Les  premières  affaires,  foit  de  diciplinc  , foit  de  Reli-  Diciara- 
gion  , quife  mûrent  dans  l’Eglifc  après  l’Afcenfion  du  Fils  de  Dieu, 
le  terminèrent  dans  des  Conciles  ou  des  Affemblées  Apolluliques , 

& par  les  fuffrages  de  tous.  ^ Rapfort. 

Il  étoit  néceflaire  de  remplir  la  place  du  perfide  Apôtre  qui  de  M. 
avoit  trahi  notre  Seigneur  : S.  Pierre  , comme  chef  de  l’Egliie  ,deTourkat 
en  fait  la  propofition  aux  autres  Apôtres , les  freres  & fes  Collè- 
gues, qui  tous  enfemble  invoquent  les  lumières  du  Ciel  pour  une 
a£Uon  fi  importante  : & le  fort , c’ell-à-dire , félon  le  fcmimenc 
que  j’eftime  le  plus  probable  , la  pluralité  des  fuffrages  donnés 
fecrétement , tomba  fur  Matthias.  Lorfqu’on  établit  les  iept  Diacres 
pour  le  foulagcment  des  Apôtres  dans  les  fondions  de  leur  miniftere, 
ce  ne  fut  point  Saint  Pierre , qui  dcfpotiijutmtnt  les  nomma  , mais 
ils  furent  élus  par  tous  les  Apôtres. 

11  s’éleva  entre  les  fidèles  une  queflion  Importante  touchant  la 
Circoncilion  & l’obfervation  des  cérémonies  légales  ; les  Apôtres 
Art.  XV.  s’affemblent , & ceux  qui  font  nommés  dans  l’Ecriture  feniores. 

S.  Pierre  explique  la  difficulté,  elle  eft  réfolue  pat  le  Concile,  on 
écrit  aux  Eglifes  une  lente  fynodique  au  nom  de  tous,  dans 
laquelle  paroit  t infaiUibiliti  du  Concile , par  ces  termes  pleins  de 
confiance  & d’une  foi  vive  : vifum  ejl  Spirltui  SanSo  & nobis  (a) 

Enfin  nous  ne  voyons  en  aucun  lieu  de  l’Ecriture,  que  S.  Pierre  ». 
ait  décidé  tout  feul  j & il  fe  croit  fi  peu  le  maître  de  l’Eglise 
qu’il  reçoit  les  ordres  de  fes  freres  alfemblés  & les  exécute,  fans  a Sanurie  pas. 
craindre  que  cene  foumiffion  diminue  rien  de  fon  autorité , ni  de 
®‘fa  primauté.  Les  jd pâtres  qui  e'ioieni  à J iruf alerte  ayant  appris 
( voilà  le  Collège  Àpollolique  & le  Concile  affemblé  que  ceux 
de  Samarie  avaient  repu  la  parole  de  Dieu , ils  leur  envoyèrent 
P'urre  & Jean.  Cette  commiffion  étoit  pour  donner  la  Confirma- 
tion à ceux  qui  n’avoient  reçu  que  le  Baptême.  Etant  arrivés  , ils 
firent  des  prières  pour  eux , afin  qu’ils  refuffent  le  Saint  EJprit  s 
car  il  n’etoit  encore  defeendu  fur  aucun  Seux  , d-  ils  avaient  été 
feulement  baptijes  au  nom  du  Seigneur  Jefus  : alors  ils  leur  impo- 
ferent  les  mains  , d ils  repurent  le  faim  Efprit. 

Commente  une  fondion  dans  l’Eglife  , cA  une  marque  d’autorité; 

S.  Pierre  n’auroit  pas  reçu  cet  ordre  d’un  des  Apôtres  fes  Collègues 
en  paniculier  : mais  il  le  reçoit  de  tout  le  Collège  ApoAoliciue 
reprefentoit  l’Eglifc  ; il  croyoit  donc  le  Concile  au-defius 


l 


ui 

; lui.  10. 

Les  Apôtres  ayant  fu  que  S.  Pierre  avoit  prêché  l’Evangile  aux 

a S.  Pierre  de  {9 

C«  ) Liv.  7 . cb.  t.  Liy.  8.  chap.  n iaM  î,Tcï«“r"' 
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III  I — Gentils  , & qu’il  avoir  communiqué  avec  eux  , ils  en  furen; 
Déclara-  i & lorl'qu’il  fur  de  retour  à Jeiufalem  ils  lui  demandèrent 

TioM  compte  de  fa  conduite , dont  il  leur  expola  les  raifons  avec  une 
oc’Clerge,  humilité  édifiante  j ce  qui  marque  que  les  Apôtres,  & S.  Pierre 
^RaVporx  autres,  croyoient  que  l’Èglife , reprefentée  par  leur 

AlTembléc  , que  nous  pouvons  regarder  comme  le’  Concile  de  ce 
beTourkat  premier  temps  du  Cliriflianirme  , étoit  au-delfus  de  celui  que 
Jesos-Chrut  avoit  établi  le  chef  de  tous  les  autres. 

R*union  dn  Nous  voyons  p4r-tout , quc  comme  les  Apôtres  étoient  alTemblés 
A|^r«  djiii  In  le  jour  de  la  Pentecôte,  lorfqu’ib  reçurent  le  Saint  Efprit  , qui 
cnfeiOTâ  toute  vérité  ; ils  le  font  toujours  unis  , quand  ils 
furkunTuenf-ont  été  oHigés  de  faire  ufage  des  lumières  qu’ils  reçurent  alors, 

‘‘“r*’  pour  quelque  chofe  important  à l’Eglifc  , ou  pour  éclaircir  fa 

Doéiriiic,  & ils  nous  ont  aiuli  donné  l’exemple  de  ce  que  nous 
devions  faire  dans  la  fuite  des  temps  , pour  nous  acquicer  de 
notre  devoir  ApoAolipue  & Palloral. 

Cet  ordre  des  Synodes  a été  obfervé  par  tous  les  Palleurs  qui 
font  venus  après  les  Apôtres  ; & les  Evêques  leurs  Succelfcurs  onc 
gouverné  PEglife  en  commun  , félon  que  faint  Jerome  nous  enfei- 
gne  qu’elle  le  doit  être  , in  communi  (i)  régi  deiet  EceUJîn.  La 
perfecution  qui  ne  leur  lailToit  pas  la  liberté  de  tenir  des  Conciles 
Généraux  , ne  les  empêcha  pas  d’en  tenir  de  particuliers,  tels 
qu’ils  pouvoient  dans  les  lieux  où  ils  étoient  obligés  de  chercher 
quelque  azylc  ; & cela  dura  jufqu’au  temps  que  Conllantin  s’étant 
fait  Qiréticn  , dotma  la  paix  à l’Eglife  , & plus  de  liberté  de  pour- 
voir à fes  befoins. 

Ils  rendoient  toujours  beaucoup  d’honneur  au  Siégé  Apollolique 
MSe  nii’on  avoit  de  Rome  : mais  ils  ne  regardoient  pas  l’Evéque  de  ce  Siège  comme 
pt'vœim'cOT-'**  ““  Monarque , ils  le  regardoient  comme  le  premier  de  tons. 

Cita.  ■ Nous  avons  un  très-beau  monument  de  cette  vérité,  rapporté  par 

Eufebe.  Paul  de  Samofate  , dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  Lib. 
première  partie  de  ce  rapport , fut  dépofé  dans  le  fécond  Concile  j 
d’Antioche , & Domnus  élu  en  fa  place.  Ce  Concile  donne  part  au  ** 
Pape  Denis , & en  même-temps  aux  autres  Evêques  de  la  dépofition 
de  Paul,  & de  l’éleâion  de  Domnus,  en  leur  marquant  qu’ils 
aient  à écrire  à Domnus  , & qu’ils  reçoivent  de  lui  les  lettres  de 
communication , ce  qui  fait  voir  que  ce  Concile  d’Antioche  regardoic 
à la  vérité  l’Evéque  de  Rome  comme  le  premier  de  tous;  car  il 
efl  nommé  le  premier  , mais  non  pas  comme  le  fuptrieur  abfolu 
& comme  le  feul  à qui  on  dût  s’adrelfer  pour  le  reglement  des 
aflâires  de  l’Eglife.  Et  même  , parlant  de  cette  éieâion  , ils 
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(a)  Liv.  y,  cbap.  lo  Sc  fuir. 
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difenc  qu’ils  croient  avoir  élu  celui  que  la  Providence  divine  leur  «b— 


avoic  marqué  , ce  qui  fait  voir  leur  autorité  , & que  quelque  Declara- 
défcrence  qu’ils  eulTent  pour  le  Siégé  Apoftolique , iis  étoient  bien  7'on 
éloignés  de  croire  que  les  Evêques  ne  fulfent  que  les  vicaires  (a) 
du  Pape,  comme  les  flatteurs  de  la  Cour  de  Rome  le  difcnt , & g ' 
qu’il  n’y  peut  avoir  d’Evêque  que  ceux  que  le  Pape  établit. 


APrORT 

dsM. 


Aufli-tôt  que  l’Eglife  fut  en  paix  par  1a  convcrfion  de  Conf-DETouRKAV 
tantin  à la  Religion  Chrétienne  , cet  Empereur  zélé  pour  la  Foi  , 
à la  première  héréfie,  alfcmbla  un  Concile  Général.  Si  le  Souverain  fum  i(femb’«r  kt 
Pontife  eût  eu  & l’infaillibilité  & l’autoriré  de  décider  tout  feul 
ce  qui  touchoit  la  créance  de  toute  l’Eglife  , n’auroit-il  pas  été 
bien  plus  court  d’avoir  recours  à lui  P Combien  de  dépenlés , de 
fatigues,  de  contcllations,  & pendant  & après  ce  Concile , n’auroit-ort 
pas  épargnées  ? 

Ce  que  nous  difons  de  ce  premier  Concile  , nous  le  pouvons 
dire  de  cous  les  autres  qui  l’ont  fuivi  : & nous  ajoutons  même, 
WelTeigneurs  , que  C l’infaillibilité  & l’autorité  purement  Monar- 
chique avoient  été  données  à S.  Pierre  & à Tes  Succelfeurs  dans 
les  affaires  de  la  Religion  , non-feulement  on  auroit  pu  s’abflcnir 
de  célébrer  des  Synodes , mais  même  qu’on  n’auroit  pu  en  tenir 
fans  un  grand  crime.  La  préfence  des  PaAeurs  ell  néceffaire  à 
leurs  troupeaux  : difpcrgentur  oves  , quia  non  ejl  Faflor  tis.  Ne 
feroit-ce  donc  pas  un  grand  mal  de  tirer  les  Evêques  de  leur 
rélldence , fî  un  befoin  plus  preflant  de  l’Eglife  univerlcllc  ne  les 
iibaJ«*i«.Coiif.  obligeoit  d’en  fortirf  Mais  l’on  a tellement  reconnu  la  nécellité 
uni.  c.  U.  <4.  de  ces  Conciles  dès  les  premiers  fiecles  , qu’Eufebe  établit  comme 
une  maxime  certaine,  que  les  grandes  concroverfes  qui  naillem 
dans  l’Eglilè  ne  peuvent  être  terminées  que  par  la  voie  des  Conciles. 

CeA  porquoi  Licinius  , fi  cruel  ennemi  du  nom  Chrétien , lit  un 
édit  qui  defendoit  la  tenue  des  Synodes  , dilanc  lui-même  que 
c’étoit  un  moyen  infaillihle  de  détruire  lEglife  des  Chrétiens.  Cette 
nécellité  paroitra  principalement  dans  nos  anciens  Conciles  Généraux 
qui  font  ceux  qui  ont  été  plus  proches  de  la  fourcc  : l’on  n’y 
trouve  aucun  veAige  de  l’infaillibilité  , fmon  pour  l’Eglife  ou 
pour  les  Conciles  qui  parlent  en  fon  nom. 

Cp.srn.coDc.  La  Lettre  Synodique  du  Concile  de  Nicée  à l’Eglife  d’Alexandrie  . . 

Aie,.  Tom.  n **'^■'‘1'**  » 1“  Alexandre  tveque  de  cette  Eglife  ,avoit  eu  la  principale  Lnuesroodiqde: 
eonc.  in  hULturt  à Ce  qui  s’ètoit  tait  en  cette  célèbre  Alfembléc  , fans  parler 


14- 


(a)  Liv.  1 1 ch.  ti  . ix,  i)  , 14  , 
i; , i«  , oè  cette  miticrecll  tra  nie  à 
fond. 

lay.iojch.  18,  oCkl'OB  prouve  la 


nêrcIGid  du  confeniemcnc  des  |tvé.7|jes 
dans  les  dicitions  du  Pape , Se  que  ce 
confentement  ell  ua  vrai  Jugetn<ni  tic- 
clclialliquc. 
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Le  Siege  d’Alexindric  a.voit  le  premier  rang  après  celui  de 

DtetARAT.  Rome  > comme  il  paroit  par  le  fîxieme  Canon  de  ce  premier 
Xin”  Yé*!**  Général.  Alexandre  avoir  alTidé  au  Concile , & non  pas 

Rapport  l’Evêque  de  Rome , & quelque  cliofe  qu’on  dife  de  fes  Légats  , 

DE  AJ.  l’Evêque  d’Alexandrie  frefent  en  ftrfonnt  , eft  plus  ^onfiitré  que 
BiTot'RSAT  l’Evéqac  de  Rome  , prefent  feulement  par  fes  députés  : il  eft  regardé 
comme  le  premier  des  Pères  de  cette  fainte  Aftcmblée.  Ainli  ce 
pouvoir  ahfolu  , & cette  prétendue  infaillibilité  du  Souverain  Pontife 
ne  parut  pas  dans  ce  Synode  , auquel  il  auroit  pu  écrire  avec  la 
même  certitude , ou  faire  déclarer  fes  fentimens  par  fes  Légats  , 
que  s’il  eût  été  préfent.  Si  le  Pape  eft  infaitliile  , il  l’eft  aufti-bien 
de  loin  que  de  près  j & s’il  eût  eu  cette  prérogative  par-delTus  les 
autres  Evêques , le  Concile  aurait  eu  grand  tort  de  mander  à ceux 
de  l’Eglile  d’Alexandrie  que  leur  Evêque  avoit  eu  la  principale  parc 
à ce  qui  s’y  étoit  fait. 

Ce  fut  feulement  dans  ce  premier  Concile  Général  p'aj  que  cette 
grande quellion  de  la  Pâque  fut  vuidée  ; nonobftant  tous  les  efforts  du 
itnie  dei  Wrt- Pape  ViiSlor , les  Eglifes  dcl’Afie  mineure  n’ayant  pas  voulu 
céder  à fon  autorité , & ayant  toujours  gardé  leurs  traditions  & 

Concile.  leur  difeipline  jufqu’à  la  décifion  du  Concile  de  Nicée  , qui 
réduilit  ceux  qui  ne  s’étoienc  opinâcrês  jufqu’alors  à demeurer  dans 
leur  coutumes , que  parce  qu’il  croyoienc  que  l’EgUfe  n’avoit  pas 
parlé , quoique  le  Pape  eût  clairement  témoigné  fon  femiment. 

Sur  quoi  Eufebe  dir,  que  Dieu  feul  pouvait  apporter  le  remède  à erlab.  lll.  d«  v-îi. 
* grand  mal  , les  parties  étant  d‘un  poids  égal,  & que  le  Seigneur 

voulant  teminer  cette  queftion  , fe  fervit  de  Conftantin  pour  convo- 
• quer  ce  Concile. 

La  conteftation  entre  S.  Etienne  I (c)  , Evêque  de  Rome  , & 

S.  Cyprien  couchant  le  Baptême  des  hérétiques  , ne  fut  auffi  terminée 
que  parce  Concile  , félon  Bcllarmio  , ou  , félon  d’autres  Auteurs  , 
quelques  années  avant,  par  celui  d’Arles,  qui  fut  un  Concile  très- 
célébré. 

S.  Cyprien  étoit  dans  une  erreur  matérielle  : mais  parce  qu’il 
de  s c ien"'y  luf  ce  fujet  aucune  déci/îon  reçue  par  toute  rEglife , & 
fur  ton  di^eni  que  Ics  Evéques  de  fon  Concile  étoient  dans  un  fencimem  contraira 
«vec  le  Pape  celui  du  Papc  Etienne , il  ne  crut  pas  devoir  céder  à un  feul , 
quelque  confidéracion  qu’il  eût  pour  le  faint  Siege  Apoftolique.  Les 
termes  donc  fe  ferc  S.  Cyprien  font  véhémens , & marquent  un  peu 
de  chaleur  ; mais  on  doit  en  même  temps  reconooitre  que  le  Pape 
S.  Etienne  foutenoit  auffi  fon  femiment  avec  afei  de  hauteur.  Ce  que 


IT. 

}uftt£ration 


Eticaoc. 


(a)  tiv.  7-,  ch.  7.  Liv.  8,  ch.  J.  (if)I-iv.8,  ch.i;.Liv.  s,  ch.  4. 

(S)  Liv.  ÿ,  ch.  1;.  5,  e.Lav.  io,ch.  S. 

Çr)  Liv  P , ch.  ; , 4 Sc  fuiv. 
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rous  pouvons  dire  de  l’un  & de  l’autre  ell , que  toutts  les  aSions 

des  Saints  ne  font  pas  faintes.  Dieu  permet  qu’il  demeure  dans  les  Deciara- 
plus  parfaits  un  poids  de  quelque  imperfedtion  , qui  les  avertit  de  la  c1°rge’ 
mifere  que  le  péché  originel  a répandu  dans  la  nature  humaine.  " 

Cela  n’éteint  pourtant  pas  toujours  la  charité  en  ceux  donc  les  inten-  "***•• 
lions  vont  à Dieu , quoiqu’ils  ne  foient  pas  exempts  de  tous  défauts. 

S.  Etienne  foutenoit  que  le  Baptême  conféré  par  les  hérétiques oj-poun-N a r 
étoit  valable,  & qu’il  ne  falloir  pas  rebaptifer  ceux  qui  l’avoienc  reçu. 

S.  Cyprien  , avec  tous  les  Evêques  de  fon  Concile , reconnoiiroic  que 
la  rebaptifation  n’étoic  pas  permife , mais  que  les  hérétiques  étant 
hors  de  l’Eglife,  n’avoient  point  aulli  de  Sacrement , & que  ce  n’étoic 
pas  rebaptiler,  mais  baptifer  fimplement,  que  de  conférer  le  Baptême 
à ceux  qui  revenoienc  de  l’héréfie.  Chacun  alléguoit  la  tradition  de 
fon  Eglife.  Le  Pape  Etienne  vouloir  fortement  que  fon  fentimenc 
prévalût  : il  avoir  raifon  dans  le  fond , comme  l’événement  l’a  fait 
voir  ; mais  S.  Cyprien  ne  pouvoic  fe  réfoudre  à céder  à fon  feul 
témoignage,  parce  qu’encore  que  le  Siege  de  Rome  fût  le  Siege 
ApoAolique , il  regardoic  S>  Etienne  comme  fon  collègue  & non 
comme  fon  maître. 

Pour  aifujenir  notre  efprit  & le  captiver  abfolumcnc,  il  faut 
qu’on  foie  perfuadé  de  la  révélation  de  Dieu;  & il  n’y  a que  l’au- 
torité de  fa  parole  qui  ait  ce  privilège.  Or  pour  connoitre  la  parole 
de  Dieu,  il  la  faut  trouver  clairement , ou  dans  l’Ecriture,  ou  dans 
la  Tradition,  ou  dans  la  décifîon  d’un  Tribunal  à qui  Dieu  ait 
donné  l’infaillibilité  pour  difeerner  les  chofes  qui  font  révélées. 

La  nécelTité  de  ne  pas  rebaptifer  ceux  qui  avoient  reçu  extérieure- 
ment le  Baptême  de  la  main  des  hérétiques  ne  paroilToit  à S.  Cyprien 
ni  par  l’Ecriture,  ni  parla  Tradition.  11  croyoit  au  contraire  que 
l’une  & l’autre  écablilloient  l’opinion  oppofée  ; & dans  la  conteflation 
qu’il  y avoir  fur  ce  fujet,  il  ne  vouloir  pas  s’en  rapporter  uniquement 
au  Pape  Etienne , il  ne  le  croyoit  donc  pdint  infaillible  , & félon 
la  connoiflance  qu’il  avoir  des  réglés  établies  par  Jesus-Christ  , il 
n'étoit  pas  perfuadé  que  l’Evêque  de  Rome  pût  tout  feul  décider 
une  controverfe  de  cette  importance. 

Il  étoit  même  fi  éloigné  de  cette  penfée , qu’il  dit  : qu’à  l’exem- 
ple de  S.  Pierre , qui  ne  fe  prévalut  pas  de  la  primauté  pour  fe  faire 
obéir  par  ceux  qui  étoienc  au-deffous  de  lui , & pour  méprilèr 
VkU  Vir.  S.  Paul  qui  le  reprenoit;  il  ne  falloir  pas  aufli  que  l’on  aimât 
S.  Cjrr.  Bpi®.  tellement  fes  penfées , que  l’on  ne  reçût  volontiers  ce  que  fes 
collègues  difoient  de  bon  , & que  l’on  n’adoptât  même  leurs 
fentimens,  s’ils  étoienc  meilleurs  que  ceux  que  l’on  avoir. 

S.  Cyprien  marque  aû'ez  qu’il  parle  de  la  crem  grande  fermeté  , 
qu’il  croyoit  qu’avoiç  le  Pape  Etienne  à foutenit  Ion  opinion  ; ü le 
Tom,  IVx  F ff 
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g"™**"*^ déclare  encore  bien  plus  ouvertement  en  un  autre  endroit , où  il 
Diclaka-  nomme  ce  Pape  , & le  traite  d’une  maniéré  fort  dure. 

T^ioN  ^ Enfin,  dans  l’avis  qu’il  porte  dans  fon  Concile  touchant  cette 
nu  Curge’.  ^ JJ  jjj  qmj  pgribnne  ne  fe  doit  établir  Eveque  des  Eveques,  Cobc.  & «. 

Ann.  is8r.  & que  chaque  Prélat  a la  liberté  de  penfer  & de  croire  ce  qu’il  ell 

RAFroRx  perluadé  être  le  plus  véritable,  fans  impofer  aucune  loi  à fes  i 

Dr  confrères,  ni  fans  rompre  la  communion  avec  eux,  & que  chacun  I 

“ doit  rendre  compte  à Jesüs-Christ  de  ce  qu’il  fait.  f 

Si  l’Eglife  eût  cru  l’Evêque  de  Rome  infaillible  dans  fes  décifions,  | 

S.  Cyprien  auroit  dû  être  regardé  comme  un  hérétique , puifqu’il  ] 

réfilluit  manifcilement  au  Décret  de  S.  Etienne , qu’il  rapporte  lui-  1 

roéine  en  ces  termes:  Si  auelau’urt  vient  à'  nous , de  queUue  héréjîe  *P'  “* 
que  ce  Jvit , quon  n entreprenne  pas  de  rien  faire  de  nouveau  contre 
la  Tradition , C$*  quon  lui  impofe  feulement  les  mains  pour  le 
mettre  en  pénitence.  Ce  que  S.  Cyprien  réfute  avec  véhémence  , b,p^ 
traitant  cette  tradition  de  tradition  humaine  , contraire  à l’Ecriture  tJx- 

Sainte.  Cependant,  MeflTeigneurs  , vous  favez  que  S.  Âugullin  “■P-'**- 
marque  que  cette  conteilation  entre  ces  deux  Saints  n’a  pas  empêché 
xt.  que  la  charité  ne  les  unit. 

Bétlctuiu  ie  Voici  comme  il  parle  de  leur  difpute  : Cyprien  écrit  de  celte 
k KcuK  fujn.  araire  a rompee  , O marque  ouvertement  qu  £. tienne  , qui  etoit  en 
ce  temps-là , comme  nous  V avons  appris  , Evêque  de  l’EgUJe  de 
Rome  , non-feulement  nctoit  pas  de  mime  avis  que  lui  , mais 
encore  qu’il  avoir  écrit  contre  lui , (S-  avoitfait  des  Décrets  oppofes 
à fes  fentimens.  Et  dans  un  autre  Chapitre  du  même  Livre,  ceibü  p.  ,58- 
Paint  Doâeur  parlant  de  la  chaleur  de  cette  contedation  ; Je  ne  veux 
pas , dit-il  > rapporter  ici  ce  que  S.  Cyprien  a dit  étant  en  colere 
contre  Etienne , parce  que  cela  ncjl  pas  néceffairt , & a déjà  été 
fuffifamment  difeuté  : il  vaut  mieux  paffer  fous  Jîlence  ces  chofes 
qui  ont  été  en  danger  de  caufer  une  grande  diffention.  Etienne  avoit 
cru  que  ceux  qui  tAchoient  de  détruire  l'ancienne  coutume  de  recevoir 
les  hérétiques  fans  les  rebaptifer  de  nouveau , devaient  être  excom- 
muniés t mais  S,  Cyprien  étant  touché  de  la  dijffîculté  de  cette  quejlion, 

6'  ayant  des  entrailles  d'une  très-ai dente  charité , ejlimoit  qu'ilfalloie 
demeurer  en  paix  d-  dans  l’unité  avec  ceux  qui  avaient  des  fentimens 
• contraires  aux  fiens.  C’eft  pourquoi,  encore  qu’ils  marquaffent  l’un: 
é-  l’autre  AVEC  e’motion  , mais  FRATERNELLEMENT  néanmoins  ,, 

. leur  indignation  , la  paix  de  Jesvs-Chmst  fut  viSorieufe  dans  leur 

saur , de  forte  que  leur  difpute  ne  produijit  aucun  fchifme  entre  eux. 

I Si  S.  Auguftin  (a)  eût  cru  le  Pape  infailEble  , il  n’auroit  pa* 

, (a)  Liv.  t . ch.  Il  , 13 , 1»,  IJ.  Liv.  ÿ , ch.  i , a.  & fuiv.  ch.  3>, 

• liy.  10,. ch,  »,  lÀy.  ii  , ch.  14, 
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exmfc  S.  Cyprien,en  difanc  qu’il  avoic  trouvé  la  quellion  difficile  ; 
quttflionis  ipjiut  dijficultate  permotus  s car  le  Décret  d’Etienne  devoit  Dïciara- 
ôter  la  difficulté,  s’il  avoit  luppolc  Ion  infaillibilité.  Et  S.  Auguftin  tio» 
étoit  tellement  perfuadé  qu’Etienne  n’étoit  pas  infaillible  , & qu’il  Citacé. 
n’y  avoit  point  de  certitude  dans  fon  Décret , qu’il  avoit  dit  aupa-  r"*^port 
s.  A'if.  lib.  n.  ravant  : que  lui-mimt , s’il  avoit  été  du  temps  de  S.  Cyprien,  il  n' aurait  os  M. 
acepT.  con'.  ojé  rien  affurer  fur  cette  matière,  alors  encore  Ji  duuteufe  , s' il  n’t«t  oh  Tourna* 
pl,  ' fte  convaincu  de  la  vente  par  l autorité  du  conjentement  de  toute 

l'EgliJ'e  , à laquelle  S.  Cyprien  aurait  aufji  certainement  cédé  , fi 
cette  quefiion  élit  été  en  ce  temps-là  éclaircie , déclarée  d>  décidée  par 
un  Concile  Général. 

S.  Auguftin  fait  donc  , MelTeigneurs  , une  très-grande  différence 
de  l’autorité  du  Pape  & de  celle  du  Concile  plénier.  Celle  du  Pape 
ne  finit  pas  la  difficulté  : mais  quand  le  Concile  a parlé,  il  faut 
céder,  il  faut  fe  foumettre  , il  n’y  a plus  d’exeufe  pour  ceux  qui 
Vinc.  tir.  in  réfiftcnt  à fon  autorité  ; & c’ell  ce  qui  a fait  dire  à Vincent  de 
même  fujet  du  Baptême  des  hérétiques:  eibfolvuntur 
tu.  p.  »s>.  magijlri , condemnantur  difeipuli. 

Les  Donatillcs  foutenoient  la  même  erreur  qu’ avoit  foutenue^.g.  *»• 

S.  Cyprien  : mais  ce  faint  eft  exempt  de  crime  , parce  que  nulle 
autorité  n’avoit  eu  droit  de  foumettre  fa  croyance,  & les  DonatiAet!.  Cppric»  fut 
étoient  inexcufables  , parce  que  l’Eglifc  avoit  parlé  par  fon  Concile. 

AinA  cette  réfiAance  de  S.  Cyprien  n’a  fait  nul  tort  à fa  fainteté , 

& n’a  pas  empêché  qu’il  n’ait  remporté  la  Couronne  du  Martyre, 
quoiqu’il  l’ait  fouffert,  félon  la  plus  commune  & la  plus  vraifemblable 
opinion , fans  rétraéler  Ibnt  léntiment  ; ce  qui  n’auroit  pas  été  , 
s’il  fut  mort  dans  l’hérélie , ou  dans  le  fchilme.  11  eA  vrai  qu’il 
vid.Au{.  lac.  fnutenoit  une  erreur  matérielle  , mais  qui  n’étant  pas  encore 
fuAîfamment  éclaircie  , noniiim  eliquata  , & déclarée  par  un  Concile 
Général  , & declarata  per pletiarium  Concilium  , il  n’étoit  pas  obligé 
à la  condamner  contre  fon  fentiment.  11  cA  vrai  encore  qu’il  y 
avoit  eu  un  peu  de  chaleur  dans  la  difpute  , mais  qui  n’avoit  pat 
détruit  la  charité  de  ce  grand  Evêque  ni  rompu  l’unité  , quoiqu’il 
ne-  cédât  pas  à l’autorité  dç  l’Evêque  de  Home. 

Il  eA  vrai  enfin  que  S.  AuguAin  dit  , que  s’il  a commis  quelque  Mariprèiie  s. 
faute  léeere  , elle  a été  purgée  par  Ion  Martyre  : mais  il  eA  clair, ‘•rro'" 
par  les  termes  de  S.  Auguilm , que  cette  taure , s'il  y en  a eu,  ne  conduite, 
put  regarder  ou  que  le  fond  do  la  dodrine  de  la  rébaptifation  , 
qui  n’etoit  qu’une  erreur  matérielle  , comme  l’avons  déjà  dit, 
ou  la  chaleur  , mais  non  pas  la  réfiAance  au  Pane  Etienne , 
laquelle  n’eût  pu  être  purgée,  même  parle  Martyre  , fi  la  décilion 
d’un  Pape  étoit  une  réglé  infaillible  de  la  Foi  , comme  celle  d’un 
Concile  Général  ; puilqu’il  eA  copAaut  que  l'Eglife  ne  révéreroit 

F ff  ij 
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pas  la  mémoire  d’un  homme  mort  dans  la  concradiélion  à aine 
vérité  décidée  par  un  Concile  Œcuménique  . quand  il  auroit  verlc 
fon  fang  pour  la  défenfe  des  autres  vérités  chrétiennes  , parce 
que  , félon  S.  Paul  , n’y  ayant  qu’une  Foi  , elle  ne  peut  être 
véritable  en  un  homme  qui  ne  la  confcfl'e  pas  toute  entière  , félon 
la  détermination  de  l’Eglife , qui  confiûe  aulTi  dans  l’unité. 

Ainlî, qu’on  dife  tout  ce  qu’on  voudra  de  S.  Cyprien(a);ila  fouiferc 
le  Martyre  , demeurant  perfuadé  d’une  doiirine  opptifée  à celle  que 
le  Pape  Etienne  avoit  décidée , & il  n’a  pas  témoigné  qu’il  eût 
mal  fait  en  ne  cédant  pas  à l’autorité  de  l’Evéqne  de  Komc , St 
néanmoins  cela  n’cmpéchc  pas  qu’il  ne  foit  révéré  comme  un 
Saint  Martyr.  Donc  on  n’cll  ni  hérétique  ni  fehifmatique  pour 
n’adhérer  pas  aux  décilions  du  Saint  Siège , lorfqu’on  a des  rations 
qui  paroilfcnt  aufh  fortes  que  celles  que  croyoit  avoir  S.  Cypricn 
de  réfiller  à S.  Etienne  avec  quatre-vingt  Evéqùes  qui  compofoienc 
lùn  Concile  , Si  qu’on  ell  dans  la  dilpolition  de  condamner  fou 
propre  fentiment,  audi-tôt  que  l’Egiilé  univcrfelle  aura  pro- 
noncé au  contraire  comme  S.  Augultin  dit  qu’étoit  S.  Cyprien. 

Enfin  . MclTeigneurs  , quand  on  voudroit  foutenir  que  S.  Cypricn 
& S.  Firmilien  (é)  fe  feroient  rétraélés  , comme  le  foutient  Baronius 
fans  aucun  fondement  alluré  > & ce  que  S.  Augullin  femble  inlinuct 
fort  doucement  de  S.  Cypricn,  en  inclinant  même  bien  plus  à 
croire  le  contraire  , l’on  ne  peut  au  moins  défavoucr  que  ce  ne 
foit  une  choie  incertaine.  D’où  il  s’eni'uivroit  qu’on  ne  devroic 
rcconnoitre  qu’avec  incenitude  la  fainteté  de  ces  deux  grandes 
lumières  de  l’Eglife  , Firmilien  dans  l’Eglife  d’Orient , & Cyprien 
dans  celle  d’Occident  : cependant  ils  font  révérés  tous  deux  comme 
Saints  fans  helîter  , & la  mémoire  de  S.  Cyprien  cil  non-feule- 
ment célébrée  avec  beaucoup  de  folcmnité  comme  un  de  nos  plus 
illuArcs  Martyrs  ; mais  fon  nom  eA  encore  inféré  dans  le  Canon 
de  nos  plus  facrés  & plus  redoutables  MyAeres. 

On  terminoit  dans  les  Conciles  , au  temps  de  S.  Cyprien , les 
qucAions  qui  nailToient  dans  l’Eglife , comme  le  marque  allez 
diAindement  une  lettre  du  Clergé  de  Rome  au  même  S.  Cyprien. 
Ce  Saint  Evêque  avoit  écrit  au  Qergé  de  cette  première  ville  du 
monde  pour  conlùlter  fur  la  réconciliation  des  Pénitens  ; & cela 
fait  voir  dans  quelle  conlidération  étoit  l’Eglilé  Romaine  : ce  Clergé 
lui  répond  , que  n’ayant  point  iTEviçue  , il  ne  pouvoir  donner 
aucune  réfolution  ; ^ c’étoit  après  la  mort  de  Fabien , & avant 
l’éledion  de  Corneille  ) & que  quand  même  il  en  auroit  eu  , on  ne 
pouvoir  prendre  de  téfoluùon  fur  une  affaire  de  cette  importance 


(a)  Lo€,  cit  I fitfri.. 
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que  dans  un  Gjncile  de  plufieurs  Evêques.  Car  ctjl  unt 
oduufe  , die  ce  Clergé,  6*  trop  ontrtuft  à un  fcul  de  dire  fonfen-  Di-cia»a- 
timent  far  un  crime  commit  par  plvjieurt , Ô-  aujjfi  public  que  celui  tion 
dont  il  s'agit.  Et  ce  Qcrgé  ajoute;  un  peu  après  ; qu’un  Decret  Clbroi. 

n’a  pas  affe[  de  force  s’il  n’eft  donné  par  le  eonftntement  de 
plufieurs.  • ^ „iM. 

En  pIuGcurs  autres  lettres  que  ce  Saint  écrivoit , & qu’on  lui  oiTcuK.VAr 
écrivoit,  on  remarque  que  c’etoit  l’elprit  & l’ufage  de  Ton  temps. 

Chaque  Province  tenoit  des  Conciles,  on  en  donnoit  part  parties 
lettres  de  communication  à l’Evêque  de  Rome , avec  lequel  toute 
l’Eglife  confervoit  foignculèroenc  & religieufement  la  communion. 

L’Evêque  de  Rome  de  l'on  côté  donnoit  part  aulFi  aux  Evêques 
fes  contreres  , de  ce  qui  fe  rêfolvoit  dans  les  liens  , & cette  «nutuelle 
correl'pondance  confervoit  la  paix  & l’unité  de  la  Foi  des  Chrétiens. 

Peres  du  premier  Concile  de  Conftantinople  (4)  écrivant 
Coûe.  p.  ys9-  * Damafe,  Evêque  de  Rome  , à S.  Ambroife,  Evêque  de  Milan  ^ 

& aux  autres  afl'emblés  à Rome  , ils  leur  reprochent  de  n’avoir  pas 
voulu  venir  en  Orient.  Ils  s’exeufent  d’aller  à Rome  , où  ils  étoient 
invités  de  fe  trouver  ; & comme  ils  avoient  condamné  Maccdonius , 
qui  nioit  la  confubflancialité  du  S.  Elprit , ils  prient  Iculement  les 
Peres  du  Concile  d’OcciJent  de  les  congratuler  ; ce  qui  marque  une 
. grande  union , & ce  qui  eA  appellé  la  communion  des  Saints  , 

mais  non  pas  une  autorité  ablolue  du  feul  Evêque  de  Rome.  Il 
eA  même  à remarquer  que  cette  lettre  Synodique  eA  à la  vérité 
adreffée  à Damafe,  à ydmbroife&  aux  autres  collègues  , «aTiMirvfÿti'e 
mais  que  Damalé  y eA  nommé  le  premier  , ce  qui  eA  une  marque 
de  la  dignité  & de  la  primauté  de  Ibn  Siège. 

Tia.conc.Epticf.  Dans  le  Concile  d’Ephefe , (^b~)  les  Peres  examinèrent  la  Lettre  de  aï. 
i.T.  Ui.  tooc.  Saint  CeleAin.  Quoique  ce  Pape  eût  condamné  NeAorius,  on  ne 

pas  de  le  citer  par  trois  fois  , & cet  héréfiarque  cA  appellé  par  les  a»miie  NenoHui 
Peres  du  Concile  Religiofiffime  , très-l'aint,  Revertndijime  , jufqu’à**  *•> 
ce  que  le  Concile  l’eût  depofé  dans  les  formes  ; ce  qui  fait  voir  la  * 

ûipêrioritê  du  Concile,  & que  les  Décrets  des  Papes  n’ont  leur  dernicre 
force , qu’aprèi  que  l’Isglife  les  a acceptés  dans  toutes  les  Eglilés 
particulières  , ou  par  un  Concile  Général  qui  repréfeme  l’Eglife 
univcrfelle. 

Les  Pélagiens  déjà  condamnés  par  divers  Conciles  particuliers,  & 
par  le  Pape  CeleAin  même  , ne  laifl'erent  pas  d’y  être  encore  con- 
damnés. Cela  fe  voit  en  plufieurs  aéles  de  ce  Synode  Général , mais 
X(>.  synod.  feu  particulièrement  dans  la  Lettre  Synodique  , ou  la  relation  que  les 
Peres  de  ce  Concile  envoyèrent  au  Pape  CeleAin  , à la  fin  de  laquelle 

(4)  1 iv.  7 , ch.  *.  Liv.  8 , ch.  j , 8. 

C»)  Liv.  7 , ch.  y , lo,  ii , ii,  ij  , 14.  Liv.  8,  ch.  j j 4 ,Liv.«.  ch.». 
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ils  lui  mandenr  : qu'<J_yant  lu  dans  le  Synode  les  aSts  de  la  dêfojttion 
de  Pelure , de  hilien  ,de  Celefie  , & des  autres  Difciples  de  ces  impies, 
ils  ont  juge  ',tie  les  Decrets  que  Sa  Sainteté  avait  faits  contre  eux^,_^_ 
devaient  fubjij’er  J qu’ils  les  approuvaient  Ô-  les  confirmoient , enforte 
que  la  depojttion  de  ces  hérétiques  eût  fon  entier  efet. 

Il  ell  ailé,  MelTcigneurs  , de  tirer  d«  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter de  la  condamnation  de  ces  hérétiques  par  le  Concile  Général , 
une  conféquonce  de  la  lupériorité  du  Concile  par-dtjfus  le  Souverain 
Pontiié  : puilquc  l’on  examina  de  nouveau  dans  celui-ci  ce  que 
Saint  CelelUn  avoir  jugé,  qu’on  le  ratifia  & qu'on  le  confirma  ; ce 
qui  auroit  été  non-feulement  inutile  , mais  encore  injurieux  au  laint 
Siege  , s’il  avoit  été  le  Souverain  & dernier  tribunal , tant  de  la 
dépolition  des  Prêtres  & des  Evêques  , que  de  la  condamnation  des 
héréfies  & de  la  décifion  des  controverfes  de  la  Religion  & de  la  Foi. 

S.  Profper , S.  Grégoire  & Photius  affurent  que  ces  mêmes  héréti- 
ques ont  été  condamnés  dans  ce  Concile  ; de  forte  qu’il  .n'y  a pas  ^ 
lieu  de  douter , qu’ils  n’aient  reconnu  qu’il  avoit  l’autorité  de  toucher 
au  jugement  de  CcleRin  ; & entre  ces  crois  autorités  , celle  de 
S.  Grégoire  Pape  efl  d’une  confidéraiion  à fermer  la  bouche  à tous 
nos  Dodeurs  ultramontains. 

S.  Leon  avoir  déclaré  fon  fentiment  contre  Eutiebès.  Sa  lettre  ne 
lailfa  pas  d'être  très-exadement  examinée  dans  le  Concile  de  Calce-  cone.  ok.  tft. 
doine  ; Y reçut  de  grands  applaudilTemens  : mais  ce  fut  iv.  Tom.  t»»c. 

principalement  parce  qu'elle  étoit  conforme  aux  définitions  du  Concile ** 
de  Nicée  i il  témoigna  lui-même  que  l’approbation  du  Concile  de 
Calcédoine,  compofé  de  près  de  lix  cents  Evêques  , lui  donna  le  gp.  om.Epifc. 
ESRNiER  DEGRÉ  DE  FORCE.  Cela  ed  dans  une  lettre  qu’il  écrit  aux 
Evêques  de  France , & qui  mérite  d’être  gravée  en  lettres  d’or  dans  *■"’ 
toutes  les  Eglifes. 

Ce  grand  Pape  , qui  avoit  profcric  par  Ibn  autorité  l’hérélïc  d’Eu- 
tiches , témoigne  qu’après  que  ce  ■ qu’il  avoit  écrit  au  Concile  avoit 
été  approuvé,  il  n’y  avoit  plus  aucun  lieu  d’exeufer  ceux  qui  adhé- 
Toient  aux  hérétiques,  un  Concile  de  près  de  lix  cents  Evêques  ayant 
parlé  i par  oh  il  marque  & que  fa  décifion  n’éioit  pas  le  dernier 
remède  contre  l’héréfto , & qu’après  que  le  Concile  a parlé  , il  n’y 
a plus  rien  à attendre. 

Le  Pape  Vigile,  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  cinquième  Concile 
Général  , Ci)  déclare  qu’il  fe  foumet  aux  quatre  premiers  Conciles 
Généraux  , promet  d’alfider  & de  prélider  au  Concile  i & après  cette  T.  v.  pi|.  4,*! 
déclaration,  n’y  ayant  pas  voulu  venir,  les  Peres  ne  laiflcnt  pas  de 


(a'  Liv.  7 , ch.  15, 
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s*a(Temblcr  & d’y  condamner  les  trois  Chapitres:  il  y a trois  cl'olcs— 
à remarquer  en  ceci.  Ucclara-  ‘ 

I®.  L’obéilTance  que  Vigile  protefte  de  rendre  au-x  Conciles,  ce  Tio^■ 
qui  marque  leur  ruperiorité.  2'^.  Qu’à  caufe  delà  Dignité  & de  la 
rnmtutc  du  laint  biege  , c etoit  a lut  dy  prelider.  j*-.  Que  n ayant 
pas  tenu  là  parole,  & l’Eglife  ayant  befoin  d’un  Concile  , lesVeres  nt  Al. 
ne  lailTent  pas  d’en  tenir  un  fans  le  Pape,  à la  communion  duquel diTournat 
néanmoins  ils  demeurent  toujours  attachés.  Vigile  l’approuva  depuis, 
mais  il  fut  tenu  fans  lui , après  toutefois  avoir  été  prié  d’y  aflillcr  ; 

& nous  pouvons  même  remarquer  qu’une  des  raifons  qu’il  apporta 
pour  n’altiller  pas  à ce  Concile  ^ fût  qu’il  n’y  avoit  pas  un  alTez  grand 
nombre  des  Évêques  de  l’Eglilé  d’Occident  , ce  qui  marque  qu’il 
n’étoit  pas  perfuadé  de  fon  infaillibilité  : car  fi  cela  eût  été  , ce  défaut 
d’un  plus  grand  nombre  de  Prélats  ne  l’eût  pas  dû  empêcher  de  pré- 
lider  à ce  Concile,  & d’y  prononcer  ce  qu’il  auroit  cru  néceflàire 
pour  la  Keligion. 

Cooc.  CT.  VI-  Dans  le  lixieme  Concile,  C<i)  qui  eft  le  troifiemc  de  Conftan-  conaiinmrion 
*T  lettre  d’Honorius  y fut  lue  , examinée  & condamnée , &a,-,  MuLu.iiOnfi 

VI.  couc.  P? 0,7  là  mémoire  anathématifée  avec  les  Monothclites  ,en  préfcnce  même '' 

â/i  , Conçue» 

« des  Legars  Apolloliques  , qui  ne  réclamèrent  point  ; ce  qui  marque 

& que  les  Souverains  Pontifes  peuvent  être  condamnés  par  les  Con- 
ciles , & qu’ils  ne  font  pas  infaillibles  , quand  ils  font  léparés  du 
corps.  Et  ce  jugement  fut  fi  univerfellemcnt  reçu  de  toute  l’Eglife, 
que  dans  la  fuite  les  Pores  même  dilbient  ylnathéme  à Hononus  , 
comme  aux  autres  hérétiques , dans  laprofelfion  de  Foi  qu’ils  faifoient 
après  leur  éleélion  , comme  il  c(l  marqué  dans  le  Diurntts  Roma- 
norum  Pom  'tficum  s la  mémoire  de  ce  fait  fi  conllaiu  s’eft  confervee 
dans  le  Bréviaire  Romain  jufqu’à  Pic  V- 
Cône.  Nie.  n.  Nous  pouvons  remarquer  que  dans  le  feprieme  Concile , aélior» 

S 'vri  T 'vu  ®icore  anathème  à Honorius,  & même  que  dans^  hui- 

rag-  sis-  vid.  ticme  il  cil  cité  un  Concile  de  Rome,tenu  fous  Adrien  11,  qui  condamne 
encore  la  mémoire  de  ce  Pape  ; & comme  on  n’oferoit  dire,  que  les 
lo^'viù.'  »^lcs  de  ces  Conciles  aient  été  altérés  , ainli  que  quelques-uns  l’ont 
faulfement  allégué  de  ceux  du  fixieme , pour  trouver  de  quoi  jiiftifier 
ce  Pape , il  ne  peut  pas  reRer  une  ombre  de  raifon  qui  fafle  douter 
de  fa  chute.  Les  Romains  même  le  doivent  reconnoître  , puift|ue 
nous  n’avons  confervé  ces  précieux  monumens  de  l’antiquité  dans 
leur  entier  que  par  les  manuferits  qui  ont  été  trouvés  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican.  Et  quand  même  on  voadroit  encore  douter  de  ce 


Ltv.  7 , ch.  I , X 6c  fuiv.  où  il  eft  la  nature  8c  les  effets  des  confirmations 
traité  à fond  de  ce  qui  regarde  la  chute  faites  par  les  Papes  après  des  Conciles, 
du  Pape  Honorius.  fé)  Liv.  7,  cli.  }o  , ji.  Liv.  S, 

Liv.  6 , ch.  } 6c  fuir,  où  l'oa  difcuic  cb^  t. 
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-fiit,  & dire  que  ces  Conciles  poftérieurs  n’en  ont  parlé  que  fur  fa 


f-  p.  1011. 


Dïc^rat.  Pj,  fixiemc,  dont  les  aftes  ont  ete  lal(ities>  1 on  ne  iauroit  au  moins 
&c.An:i.i«8i.  "lerque  CCS  Conciles  n aient  cru  que  li  Honorius  n a pas  ece  hérétique  , 
te.  il  a pu  l’être  i ce  qui  fuflît  pour  détruire  l'infaillibilité. 

EnS"  f •’ou*  tirons  du  huitième  Concile  qui  eft  le  quatrième  Cooc.  Conll.  ir, 

pir  k>  uttrejde  Conllantinople , Un  monument  admirable  pour  marquer  l’obliga- 
de  Nicoiji  1.  tionque  les  Souverains  Pontifes  ont  de  fe  foumeicre  aux  Canons.  On 
apporta  dans  la  quatrième  aéfion  de  ce  Concile  deux  Lettres  que  le 
Pape  Nicolas  1 écrivoit , l’une  à l’Empereur  Michel  , & l’autre  à 
Piiotius  i & ce  Pape , dans  celle  de  Photius,  dit;  Que CEglife  Romaine 
tjl  le  Chef  de  toutes  les  autres  Eglifes  , & que  c'ejl  <T elle  qu’elles  appren- 
, Tient  U droiture  & tordre  qu’il  faut  obferver  en  toutes  les  villes  dans 

toutes  les  conjlitutions  eccléjîajliques  , lefquelles  cette  mime  Eglife 
cbfervoit  inviolablement  félon  les  ordonnances  Canoniques,  Synodiques, 

O-  celles  des  Saints  Feres  s <PoU  il  s' enfuivoit  que  ce  qui  était  preferit 
de  pleine  autorité  par  les  Fajleurs  de  cette  même  Egiife  ne  devoir  être 
rejette  de  perfonne  qui , fous  prétexte  de  coutume , voudrait  fuivre  fa 
propre  volonté  , mais  demeurer  ferme  0"  immuable. 

I®.  Cette  lettre  cil  écrite  par  un  Pape  , & reçue  par  un  Concile  : 
ainli  il  ne  manque  rien  pour  l’autorifer. 

2°.  Elle  marque  l’autorité  de  l’Eglife  Romaine  fur  toutes  les 
Eglifes  ; mais  en  même-temps  elle  marque  que  la  plénitude  & la 
fermeté  de  cette  autorité  viennent  de  l’obfervation  inviolable  des 
Canons , dans  laquelle  elle  demeure. 

Nul  témoignage  ne  peut  être  plus  avantageux  à la  grandeur  de 
l’Eglife  Romaine  , & tout  enfemble  de  l’^lifc  univcrlcllc. 

Nous  pouvons  encore  tirer  une  preuve  allez  claire  de  la  fupériorité 
cmo”'x'i  "*ie  ce  *1“  Concile  au-deflus  du  Pape  , aufli-bien  que  de  la  dignité  du  faint 
Concile  rervant  Siégé  , que  nous  dcvons  appuyer  de  toute  notre  force  dans  fes  juAes 
l'tr^rcViien!  bomes . du  XXI  Canon  de  la  dixième  aélion  du  huitième  ConcAe 
wcM  Général  félon  une  édition  , ou  du  treizième  félon  une  autre. 

rnmam  Seétm.  jj  gft  Jéfendu  Pat  cc  Canon  de  s'élevcr  témérairement,  audaSer , 

Sfae-tot  contre  le  Pontife  Romain.  Cette  défcnfccA  faite  auifi  à l’égard 
des  autres  Patriarches  à caufe  de  l’éminence  de  leurs  Sieges.  Mais 
dans  ce  même  Canon , il  cA  dit  auAi , au  moins  dans  l’édition  Latine, 
que  Ci  l’on  porte  dans  le  Concile  quelque  queAion  touchant  le 
Pontife  Romain  , on  le  traitera  avec  refpeél  & avec  honneur.  Cela 
marque  & la  dignité  du  Siégé , & tout  cnlemble  l’autorité  du  Concile, 
cc  que  le  Cardinal  de  Cufa  explique  bien  nettement  en  difant  fur  cc 
Canon  : Le  Synode  univerfel  ejl  obligé  d’écouter  avec  refpeS  quelque 
quejlion  que  ce  fait  qui  s’eleve  touchant  le  Siégé  Romain  , 


iLp.  I>4D.  Tilt. 
«ù«.  p.  ijrj. 
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l’approfondir , 


Digilized  by  Googl 


De  aiit.  Bcclef. 
e.  ni.  CAuf. 
i.c.:ou. 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  4F7 

tdpprofuniir,ma.is  non  pas  porter  témérairement  une  fentcnee  contre  lui  > 

Et  il  ajoute:  qu’«ncor<  que  le  ConcileuniverfeLpuiffe  décider  toute  yôm  *■,***  *'•1 
de  quejlion  qui  regarde  le  faint  Siégé  , il  doit  neanmoins  faire  cela 
avec  îeaucoup  de  revérence  à caufe  de  la  primauté  i5>  de  la  qualité  de  ^forr  • 
Chef  ,&  non  pas  en  portant  fentence  audacieujemcnt.  CcÙ.  voari^uoica  pj  jg  *' 
qui  a été  dit  prouve  daircinent  que  le  Concile  cil  au-dclius  du  Pape.  deToukk 
:ci<r.  Almain  parle  conformément  à ce  Cardinal , ce  qui  nous  fournit  U 
IX.  réponfe  qu  il  faut  faire  à l’objcclion  qu’on  pourroit  tirer  du  prétendu 
Canon  èdemo  juJicaiit  ptimum  Sedem  t car  il  cil  aifc  de  reconnoitre 
par  la  leélure  du  Canon  dont  Gratien  a abufé  dans  fon  décret, 
qu’il  l’a  détourné  à un  fcr.s  tout  oppofé  au  vrai  fens  du  Concile  , qui 
a établi  & la  grandeur  du  Siege  de  Rome , & la  fupériorité  du 
Concile  fur  le  Pape.  Après  les  huit  premiers  Conciles  Généraux,  a*. 
comme  le  Pontiheat  de  Grégoire  VII  troubla  la  poirellîon  dans y, 
laquelle  ctoient  les  Etats  depuis  tant  de  lîecles , de  ne  voir  rien  au-  Cpcxiuc  d<  uuu.. 
dclFus  de  leurs  Princes  Souverains  que  la  puilFance  de  Dieu , l’Eglifc 
vit  attaquer  aulFi  la  prefcrjption  dans  laquelle  elle  étoit  de  ne  con- 
noître  d’infaillibilité  que  celle  de  Dieu,  celle  que  Jesus-Ciibist  lui 
avoir  communiquée , comme  elle  a été  expliquée  ci-dclFu$  ; & ce 
Pontificat  cil  une  époque  de  trouble  & de  confufion. 

Avant  que  nous  entrions  dans  ces  liecics , il  nous  lêmble  , MelFei-  'xy. 
gneurs,  que  pour  affermir  entièrement  la  vérité,  nous  ne  fautions 
mieux  faire  que  de  l’appuyer  après  les  Conciles  , ÇaJ  de  l’autorité 
des  Papes  mêmes.  On  ne  fauroit  fe  plaindre  de  ce  témoignage,  puif- 
qu’ils  font  juges  dans  leur  propre  caufe. 

Grégoire  Vll  & fes  fuccelFeurs  peuvent  bien  avoir  eu  un  nouveau 
Zele  trop  ardent  & trop  amer  , pour  accroître  leur  autorité  : mais  ils 
ne  peuvent  par  s’être  rien  donné  légitimement  au-delà  de  ce  que 
leurs  prédécelFcurs  avoient  reçu  de  Jescs-Christ. 

Le  Pape  S.  Innocent  I ( i ) parle  de  cette  maniéré  : Vous  ave^  eu 

Kuih.  II.  T.  II.  raifon  de  demander  qu'on  obfetre  oit  vous  ites  , la  forme  que  tient 
ouac.  f,  i»so.  pjTgilfc  Romaine  , non  pas  pour  ordonner  quelque  cltofe  de  nouveau  , 
mais  parce  que  nous  dejîrons  que  ce  qui  a été  négligé  par  le  peu  de  foin 
de  quelque-uns  , foit  ohfervé  par  tout  te  monde  , pourvu  neanmoins  que 
ce  foient  des  chofes  qui  foitnt  établies  par  la  Tradition  ydpofioTtque, 

& par  l’ordre  de  nos  Peres. 

Ce  Pape  efl  bien  éloigné  de  croire  qu’il  ait  l’autorité  de  paffer  au- 
delà  des  bornes  des  Conllitutions  de  l’Eglife. 


'JO. 
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(ay  Liv.  7 , ch.  54 , 55  8e  fuiv.  où  8t  Innocent  X ; de  Vienne  , fou» 
l’on  trouve  de  nouvelles  Preuves  , Clement  V i de  Florence  ; de  Balle  ; 
tirées  des  Concile»  Généraux  tenus  fous  de  Latran  , fou»  Jules  II,  St  .de 
Calîxie  II,  Innocent  II , Alexandre  III , Trente. 

InniK-ent  III  ; des  premier  Se  fécond  (A)  Liv.  * , ch.  1 ». 

Conciles  de  Lyon , fous  Innocent  IV 
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LES  LIBERTEZ  DE  L’EGLISE  GALLIC. 

litciARAT  Pape  Zozime,  ("aj  fuccefleur  d’innocent,  reconnoic  qu’il 

Dv  CitRoi.  n’appartient  pas  même  au  faint  Sicge  Apoftolique  de  changer  les 
Ann.  i«8x.  Conflitutions  des  Pères;  car  C anti^uitc  ^ui  a prit  chei  nouttUt  racines 
î'-  qui  ne  peuvent  être  arrachées  , doit  être  refpeâée  félon  les  Decrets  des 
Feres. 

Boniface  I êtoit  de  même  fentiment  que  fon  prédcceflcur.  Voici 
'comme  il  parle  : Il  nous  convient  d'être  Us  fideles  Gardiens  des 
Conflitutions  de  nos  Peres. 

S.  CeleAin  I marque  fa  foumillion  pour  les  Canons , en  difant  : 
Dcs^Liciiin  réglés  nous  gouvernent,  & que  nous  ne  croyions 

' „ pas  être  les  Maîtres  des  réglés.  ” 

S.  Leon  fi  J dans  la  XXIV.  XXV  & XXVI  de  fes  Epîtres , 
demande  à l’Empereur  & à l'Impératrice  qu’ils  permettent  d’alTem- 
bler  un  Concile  Général  pour  réparer  le  tort  qu’on  avoit  fait  dans  le 
faux  Concile  d’Epliel'c  à Flavien , Patriarche  de  ConAantinople  , & à 
la  Religion  , & pour  établir  ce  qui  avoit  été  fait  contra  omntm  Cano- 
num  difeiplinam.  Si  ce  Pape  avoir  cru  avoir  une  autorité  abiblue  & 
indépendante  de  l’autorité  de  l’Eglifc  univerfelle  ou  des  Conciles, 
il  n’auroit  eu  qu’à  ordonner  par  lui-même  ce  qu’il  vouloic  cire  réglé 
per  majorent  Sacerdotum  numerum  , comme  il  parle.  Ce  même  Pape 
dit  que  tout  ce  qui  le  trouve  contraire  aux  faints  Canons  cil  mau- 
vais , que  rien  n’aura  de  force  qui  s’éloignera  de  ces  faintes  Règles , 
que  la  paix  & la  tranquillité  ne  fe  peut  conferver  dans  l’Eglil'e , li 
l’on  ne  rend  le  refpeél  qui  cA  dû  aux  faints  Canons. 

Je  me  fuis  un  peu  arrête  fur  ce  Souveran  Pontife  , Meflêigncurs  , 
parce  qu’entre  les  anciens  , il  n’y  en  a aucun  qui  ait  porté  plus  haut 
l’Autorité  Pontificale  : mais  il  n’a  pu  réfiAer  à la  vérité. 

Gclafe  1 Ce  fl  aAurc  que  nul  Siégé  ne  doit  être  plus  fournis  aux 
titGciAfe.  I.  Canons  que  lien. 

g Agapet  dit  qu’il  cA  obligé  de  garder  inviolablcment  tout  ce  qui  a 

z>-a’ apR.  été  ordonné  par  l’autorité  des  Conciles, 
p,  S.  Grégoire  edfl  le  Grand  marque  la  néccffité  d’être  fidele  obfer- 

DeS.  Cre|oi>e.vatcur  des  Canons  : Si  Canones  non  eufloditis  , à\t-t\ , en  écrivant 
à Jean,  Patriarche  de  QinAantinople , ($•  majorum  vultis  flatuta  con- 
vellere  , non  cognefeo  qui  cflis.  Si  ce  grand  Pape  avoit  cru  que  toute 
l'autorité  & toute  la  vérité  eût  réfidé  en  lui  , il  auroit  dû  parler  de 
l'obligation  d’écouter  lés  dédiions  , £(  non  les  Canons  & les  ConAitu- 
tions  des  anciens. 

UcUaiù.  I.  Martini  aAure  que  les  Souverains  Pontifes  ne  peuvent  pas  détruire 
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(a)  Ijv.  y,  ch.  ÎJ.  Liv.  y,  ch.  15.  Liv.  10,  ch. < , y, 
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les  Canons  1 parce  qu’ils  n’en  font  que  les  Gardiens  , & non  pas  les 
Maîtres. 

Leon  III  Q a')  écoit  fi  religieux  obfcrvateur  de  ce  que  les  Conciles 
avoient  établi , qu’encore  qu’il  fût  pleinement  perfuadé  que  de  l’addi- 
tion de  la  particule  filiaque  qu’on  propoloit  de  faire  au  Symbole  des 
Conciles  de  Nicée  & de  Conftantinople  , s’expliquoit  le  Myllere  , & 
qu'il  ne  doutât  nullement  que  le  S.  Lfprit  ne  procédât  du  Pere  & du 
Fils  , cependant  il  ne  voulut  pas  confentir  à cette  addition,  à caufe  que 
la  foi  des  Conciles  de  Nicée  & de  Conftantinople  étoit  confacréc,  & 
que  le  Concile  d’Ephefe  avoir  exprelTément  défendu  d’aller  au-delà  de 
ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Symnole  j ce  Pape  n’ofant  pas  égaler  fou 
autorité  à celle  du  Concile  Œcuménique  : nam  Cf  ego  me  illis  ÇfcUicet 
t»  m.  d!»I.  Concilii  Patriius  ) dit-il  aux  AmbafTadeurs  de  Charlemagne , avec 
^im  le»».  Car.lclquels  il  traitoit  de  cette  affaire,  non  dico , praftram  , fed  etiam  illud 
ccac.  p.  iijs!  mihi  , ut  coetquare  pnzfumam. 

Leon  IV  n’ofe  accorder  une  grâce  qu’on  lui  demandoit , fur  le 
fondement  que  la  chofe  n’avoit  pas  été  faite  par  les  anciens  ; & ajoute  ; 
non  potuimus  prttjixos  Patrum  terminas  immutare.  Ce  fentiment  eft 
bien  éloigné  de  celui  d’une  Monarchie  abfoluc  & indépendante  de 
l’autorité  de  l’Egtife  univerfelle. 

M ch*’i’in*er  Nicolas  1,(4^  qui  étoit  un  grand  Pape  & qui  foutenoit  très-bien 
pÆ  T!"\nn!  l’Autorité  Pontificale  , parle  en  ces  termes  , en  écrivant  à l’Empereur 
Michel  : paternos  Cananes  non  tranjgrediamur  ; facros  Canones  non 
conculcemus. 
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AaoroUeg.  Jean  VIII  affure  qu’il  ne  fauroit  rien  faire  au  préjudice  des 
T.  IX.  eouc.  Canons:  il  le  croit  donc  intérieur  au  Concile  qui  les  avoir  laits  : 
centra  Jlatuta  majorum  agere  nequivimus.  Ep.  xxiii  ad  Carol. 

Grégoire  VII  lui-même , quoiqu’il  ait  porté  fi  haut  l’Autorité  Pon-  p,  G.-e^MK  vu 
tificale,  reconnoît  celle  des  Canons , à laquelle  il  eft  obligé  de  feiui  méou. 
VüT.  X.  cône,  foumettre.  Le  faim  Siégé  yipojlolique , dit-il  ,a  accoutumé  par  pru- 
dence de  tolérer  la  plupart  des  chofes  qui  arrivent  : mais  jamais  il  ne 
s'éloigne  dans  fes  Décrets  & dans  fes  Conjlilutions  de  ce  qui  a été  réglé 
par  les  Canons.  S’il  avoit  toujours  été  fidele  obfervateur  de  cette 
réglé , il  n’auroit  pas  donné  occafion  à tant  de  troubles  : mais  la  force 
de  la  vérité  eft  fi  grande  , qu’elle  oblige  ceux  même  qui  en  font  les 
plus  éloignés  à la  refpeéler. 

Il  faudroit , Meffeigncurs , tranferire  prefque  toutes  les  lettres  des  iUp«Trc.  a< 
Souverains  Pontifes  , jufqu’autempsde  Grégoire  VU,  dous^_°'^"*“" 


(a)  Lir.  9 , ch.  lo. 

(A)  Liv.  9 , ch.  XI.  Liv.  10  , ch.  1. 
(c)  Liv.  9 , ch.  I A , où  eli  allégué 
le  palTage  du  Pape  Simplice. 

Liv.  9 , ch.  i«  , 17  , iS  , 19  , où 
M.  üolTucc  difeute  l’affaire  dés  Moinps 


de  Scythie  , fous  l’Empereur  Juflinien 
8c  le  Pape  Hormifdas  , 8c  prouve 
qu’elle  ne  finit  que  par  le  couiéote- 
raeni  de  l'Eglifc  univerlelle. 

Liv.  9 . ch.  X4 , ij , a<,  ai  , aS  . 
ap . où  l’on  donne  en  preuves  les  Oé- 
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voulions  r;ipporter  tout  ce  qu'ils  difcnt  pour  marquer  la  foumidion 
qu’ils  doivent  aux  Conciles  & aux  Canons  ; & ils  «oient  fi  éloignés  de 
le  croire  infaillibles , que  S.  Grégoire  étant  fupplié  par  un  lolitaire  ' ' 
reclus , nommé  Secondain  , de  l'inllruire  de  l’origine  des  âmes  > 
favoir  fi  clics  font  produites  par  génération , ou  fi  elles  font  créées  ; 
il  déclare  qu’il  ne  peut  rien  définir  fur  ce  fujet,  parce  qu’il  n’en 
trouve  point  de  tradition , & que  les  Peres  n’en  avoient  rien  déterminé 
avant  lui. 

Malgré  tous  les  efforts  (a  ) de  Grégoire  Vil,  ce  fentiment  d’hu- 
milité qu’il  devoit  avoir  hérité  de  ce  grand  faint , aulfi-bien  que  fon 
nom,  n’a  pas  lailTé  que  d’entrer  dans  l’efprit  des  Papes  les  plus  éclairés 
qui  l’ont  luivi  ; car  voici  comme  parle  Innocent  III.  ( i I 5j  nous  ub.  m.  rc». 
entreprenions  Je  Jeterminer  auelgue  chofe  fans  iéliiération  générale  civ. 

d une  Concile  , outre  çue  nous  oÿcnjenons  Vteu  > que  nous  Jenon^ 

Jiffamés  devant  les  hommes,  peut-être  ferions-nous  au  hasard  de  décheoir 
de  notre  rang  ,Ô'  Je  perdre  notre  charge  , notre  autorité  ne  pouvant 
nous  difpenftr  de  fuivre  la  vérité  de  tette  réglé. 

Cette  doéirine  étant  fi  conRamment  enfeignée  par  les  Papes , qui 
ont  foutcnu  avec  une  fermeté  toute  Chrétienne  la  grandeur  de  leur 
Siégé  , & l’autorité  de  leur  Primauté,  il  fcmble  qu’il  n’y  a plu*  raifon 
de  douter  de  la  maxime  dont  Saint  AuguRin  fe  fervoit  contre  les 
DonatiRes , en  parlant  du  jugement  que  le  Pape  Melchiades  avoir  A„g,  Epiir. 
donné  contre  eux  en  faveur  de  Cécilien  : Suppofé , dit  ce  grand 
Doreur  , ^ue  ce  jugement  ait  été  mal  donné  par  le  Uape , lequel  avec 
les  Evêques  qui  jugèrent  avec  lui,  approuva  l’ordination  de  C'ecilien  , 


cUrations  de  divers  Papes  fur  leur  Foi , 
fbli  avant , foit  après  le  Pontificat  de 
Grégoire  i ce  qui  fert  aulTi  aux  preuves 
de  l’Article  9 des  Libertés, 

1/iv.  9.  ch.  ;?  . où  font  expliqués 
les  Décrets  Se  les  démarches  des  Papes 
Grégoire  VII  8e  Boniface  VIII. 

Liv.  9 , ch.  58  , où  l’on  difeute  les 
•pérations  des  Conciles  de  I.atran  Se 
devienne,  fous  les  Papes  Pafcal  II  8e 
Callixte  II. 

Liv.  9 y ch.  IV,  40 , où  l’on  expli- 
ue  divers  palfagcs  des  Papes  Alcxan- 
re  III  6e  Innocent  III. 

Liv.  s> , ch.  4 1 1,  4x,  4;.  44  8e  45 
fur  la  Décréta/c  Eaiit  du  Pape  Nico- 
las III  , 8e  fes  fuites  fous  les  Papes 
Clément  V 8e  Jean  XXII. 

Liv.  9 , ch.  4$  , fur  l’erreur  de 
Jean  XXll , au  fujet  de  U ViRon  Bçati- 
fique. 


Liv.  10  , ch.  7 > où  l’on  difeute  les 
exemples  des  formulaires  envoyés  par 
S.  Hormifdas  aux  Fglifes  d’Orient , 
renvoyés  il  S.  Agapit , 8c  à Nicolas  f 
8c  Adrien  II. 

Liv.  10  , ch.  8 , où  viennent  les 
exemples  du  Concile  de  Latran  , fous 
le  Pape  S.  Martin  i la  lettre  de  S.  Aga- 
thon  au  fixieme  Concile  j la  Décrétale 
de  Benoit  XII  touchant  l’erreur  de 
Jean  XXll. 

Liv.  10  , ch.  9,  10,  Il  , où  font 
difeutés  certains  palfages  des  Papes 
Gelafe  , l.eun  IX , Grégoire  VU  6c 
Innocent  III. 

Liv,  10  , ch.  , où  il  ya  une  réca- 
pitulation de  tous  ces  cxcnaplcs. 

(j)  L iv.  9 . ch.  j7. 

(A)  Liv.  P, ch.  s«,  59,40.  Lir.l»x 

ch.  il. 
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^ condamna  les  Donaùflts  , il  rejloit  encore  le  Concile  Général , ! 
dans  lequel  on  pouvait  agiter  de  nouveau  cette  même  caufe. 

Il  me  femble  qu’il  efl  difficile  de  trouver  dans  toute  l’Antiquité 
une  preuve  plus  éclatante  de  la  doctrine  que  nous  vous  expofons  > & 
que  vous  voulez  éclaircir. 

Melchiades  avott  jugé  la  caufe  avec  beaucoup  de  maturité  -,  & 
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cependant  S.  Augullin  dit  que  les  Donatillcs  avoient  droit  d’en  deTourkav 
appcllcr  au  Concile  Général  : donc  le  Concile  Général  étoit  au- 
deifus  du  Pape. 

Mais  1 dit  llellarmin  , il  ne  s’agiflbit  pas  d’une  caufe  de  la  Foi , 

& il  s’agiflbit  d’un  pur  fait  ; favoir  , fi  Cecilicn  avoir  été  ordonné 
par  un  Evêque  coupable  d’avoir  trahi  la  caufe  de  J E s u s-C  h K i s T , 
en  livrant  aux  intideles  les  livres  facrés.  Ce  Cardinal  me  pardonnera , 
Melfeigneurs  , fi  je  dis,  ou  qu’il  s’efl  trompé,  ou  qu’il  trompe  fes 
Ledeurs.  Voici  le  fait. 

Cccilien  avoir  été  élu  trcs-canoniquemcnt  par  le  fuffrage  unanime 
du  Clergé  & du  peuple  : mais  il  avoir  été  ordonné  par  Félix,  Evêque 
d’Aptunge , que  les  Donatifles  aceufoient  de  cette  prévarication  , 
d’où  ils  inféroient  que  fon  ordination  étoit  nulle.  Us  foutenoieut  encore 
que  ceux  que  Cecilien  avoir  baptifés  & ordonnés,  n’avoient  pas  reçu 
ces  Sacremens  : & Donat  avouoit  qu’il  les  avoir  rebaptifés  & réor- 
donnés. Optât  rapporte  l’affaire  de  cette  maniéré  , & blâme  Donat 
de  tenir  une  erreur  fi  grofficre , en  croyant  cette  rébapiifation  & cette 
ordination  néceffaires. 

Melchiades  prononça  fur  tous  ces  chefs:  il  prononça  donc  fur 
un  dogme  aulu-bien  que  fur  un  fait  ; & quand  on  voudroit  dire  que 
ce  dogme  n’étoit  pas  encore  affez  éclairci , comme  il  le  fut  depuis 
au  Concile  d’Arles  ou  à celui  de  Nicée , & que  cela  ne  palToit  que  ' 

pour  un  point  de  difeipline  , l’on  ne  peut  délavouer  que  ce  ne  fût  du 
moins  une  difeipline  générale  pour  toute  l’Eglife  ; & qu’ainfî  c’étoit 
une  chofe  fur  laquelle  l’infaillibilité  tomboit , comme  nous  avons 
établi  dès  le  commencement. 

La  queflion  de  la  Pâque  étoit  bien  plus  de  difeipline  : cependant 
il  fallut  un  Concile  Général  pour  la  décider.  Si  l’infaillibilité  n’eft 
pas  dans  le  Pape  pour  un  point  de  difeipline , & qui  concerne  le 
gouvernement  pour  lequel  le  S.  Efprit  a établi  tous  les  Evêques, 

Spiritus  /anSus  pofuit  Epifeopos  regere  Ecclejiam  Dei  , a plus  forte 
raifon  n’y  elle  pas  pour  la  Foi.  S.  Auguflin  fuppofe  donc  cette  réglé 
comme  confiante  & comme  établie  dans  l’Eglilé:  qu’après  le  juge- 
ment du  Pape  il  relie  encore  le  Concile  Général.  Et  je  me  fuisaflez 
fouvent  étonné  que  nos  plus  favans  Doéleurs  aient  fait  tant  de  differ- 
tations , pour  découvrir  de  quel  Concile  S.  Auguflin  parlent  en  cet 
endroit;  fi  c’étoit  de  celui  d-’Ârlej,  de  Nicée , ou  de  quelqu’autte  j 
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car  il  me  paroît  que  ce  Pere  ne  vouloir  que  marquer  la  réglé  en 
général,  & que  11  Donat  & fcs  adhérons  fe  plaignnienc  d’avoir  éré 
mal  jugés,  ils  pouvoicnt  en  appcllcr  au  Concile  Général,  rcjlabat 
adhuc  flenarium  Eccltjiiz  univeifa  Concilium.  Cette  maxime  ell  u conl- 
tante,  que  les  Papes  même  ont  tenu  le  même  langage  que  S.  Auguftin. 

S.  Leon  (a)  prie  l’Empereur  Théodofe  d’interpoler  fon  autorité, s.  Léo.  ïp.xu 
à ce  qu’un  jugement  donné  demeure  en  l’état  qu’il  ell  ; dontc  major>^^'  *xv. 
tx  toio  orbtfacerdotUM  numerus  congregetur } & les  Légats  de  ce  Pape 
au  Concile  Calcédoine  , après  avoir  dit  qu’il  avoit  dépofé  Diofeore  , via.  cooc.  Cale; 
ajoutent;  fuptrtjl  ut  congregata  vinerublis  Synodus  , Ca/iom’cam 
tontra  pritdidnm  Diofeorum  proferat , jujlitiâ  fuadente  , fcnteniiam. 

S.  Grégoire  ( i ) après  avoir  dit  fon  fentiment  de  l’enrreprife  decre.  Mag.  Lit. 
Jean  Evêque  , de  Conftantinople  , qui  vouloir  être  appellé  Evêque'^- 
UNIVERSEL,  fe  réduit  adiré  quel!  fa  répréhenfion  n’ell  pas  jufle,,”,!.' 
il  refte  à s’adreflêr  à l’Eglife  pour  en  juger  : Jî in  mea  eorrcptioni  def- 
picioT , rejlat  ut  Eccltjiam  debeum  adhibert.  Il  ne  croyoit  donc  pas 
avoir  en  lui-même  toute  l’autorité  de  PEglife. 

11  me  femble  , MelTcigneurs,  que  le  rejlabat  de  S.  Auguftin  eft 
bien  appuyé  par  le  fupcrejl , ou  le  rcjlat  des  Papes  ; & j’en  pourrois 
joindre  beaucoup  d’autres , 11  je  ne  craignois  de  vous  ennuyer. 

Hincinar  , ( c ) Archevêque  de  Rheims  , dont  nous  voyons  ici , 
MelTeigneurs  , l’un  de  fes  fuccefléurs  * foutenirll  avantageufement  la  , jj  laTelfne 
réputation,  nous  donne  une  grande  idée  du  fentiment  que  les  Evêques 
de  France  avoient  eu  jufqu’à  fon  temps  de  la  quellion  que  nous 
traitions  maintenant. 

Le  Pape  Adrien  W Qd~)  avoit  écrit  à CliarIcs-le-Chauve  , queyid.  ad,,  ir. 
tout  ce  qui  vient  du  faint  Siégé  doit  toujours  être  reçu  avec  humilité.  vin 

Quoique  cette  propolition  foit  vraie  : Clavc  non  trrantt , comme  par-™”'' 
lent  nos  plus  favans  Doâeurs , & que  régulièrement  on  doive  recevoir 
avec  refpeû  ce  qui  vient  du  faint  Siégé  , cependant,  pour  ne  pas  aller 
au-delà  des  bornes,  Charles-le-Chauve  ayant  donné  commilfion  à 
Hincmar  de  répondre  à Adrien  , cet  Archevêque  lui  écrit  au  nom  de 
l’Empereur,  qu’il  a trouvé  que  cette  maxime  eft  contraire  , non-feu- 
lement à la  vérité  de  l’Evangile , mais  encore  aux  Décrets  des 
SS.  Pères  ; & un  peu  après  il  ajoute  ; muis  nous  croyons  çue  votre  ni. 


IT. 


I«rt. 


yiutorite  jugera  plutôt  çue  nous  devons  fuivre  ce  çue  vos  predèceffeurs^f-  9°™- 

ont  écrit  félonies  réglés  des  Saintes  Ecritures  , & ce  çue  nos  Fetes  onr^|  ** 
tnfeigne'  , çue  ce  çue  celui  çui  a écrit  in  votre  nom  la  lettre  çui  nous 


(a)  Lo<.  fufrà  cif. 
cit. 


(é/)  Liv.  9 , ch.  Eo  , où  l’on  voie 
que  la  queftion  élevée  foui  l’Empereur 


une 

J>ap. 


(f)  Liv.  9 , ch.  Il  , où  l’on  rapporte  Charlemagne  ®c  le  Pape  Adrien  i , fut 
le  autre  réponfe  du  même  Prélat  au  jugée  par  le  confencement  du  Poniifc 
ipe  Jean  VIU.  komaia  Sc  des  ifgUfes. 
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A éti  envoyèt , a invente:  car  S.  Augujlin  dit  dans  fa  Lettre  à Jan- 
vier , qu'il  croit  qu'il  faut  rejetter  ce  qui  ne  fe  trouve  ni  autorifi  par  Deciara- 
r Ecriture,  ni  ordonne  par  les  Conciles  des  Eviques  , ni  établi  parla  tion 
coutume  de  C Eglife  univerfelle  s d' S.  Leon  , en  parlant  de  ce  qui  a été  g* 

tellement  réglé  par  les  Canons  & publié  par  les  Décrets  du  faim  Siégé  R/ipport' 
Apojlolique  , qu'il  ny  a nul  moyen  de  le  détruire  , ordonne  que  ce  qui  de  M. 
fera  oppofé  à ces  conjlitutions  ,f oit  entièrement  fans  Autorité.  deTourna» 

Ce  lavant  Archevêque  de  Kheiins(a)  connoiiroic  bien  que  l’Auto- 
rité  Poncilicalc  avoir  des  bornes.  Ces  Décrétales  (i)  fuppofées  des 
Papes , commencèrent  dès  fon  temps  à inonder  l’Egîil'c  : elles  parlent 
avec  fi  peu  de  retenue  de  l’Autorité  Pontificale,  que  l’indilcrétion 
de  ceux  qui  les  ont  fabriquées  a enfin  éveillé  le  foin  des  favans  pour 
• en  découvrir  la  fauflfeté  ; & il  n’y  a plus  perfonne  qui  en  doute  main- 

tenant , s’il  ne  veut  s’aveugler  volontairement. 

Hincmar  de  Rheims  s’appuyoit  fur  divers  endroits  de  ces  Epîtres. 

Cet  habile  Archevêque , qui  fc doutoit  delà  faulTeté  de  ces  Décrétales, 
mais  qui  n’en  croit  pas  alluré,  fut  très-bien  le  démêler  de  ces  embarras, 
en  déclarant  qu’il  les  falloit  lire  avec  refpeél , à caufe  du  nom  des 
Papes  qui  étoit  à leur  tête  : mais  il  marque  bien  nettement  en  même 
temps  la  ditférence  qu’il  en  falloit  faire  d’avec  les  Décrets  des  Con- 
ciles , dont  il  dit  que,  félon  le  fentiment  du  Pape  Gelafe,  les  Canons 
doivent  être  inviolablement  gardés  ; mais  que  les  Epitres  qui  ont  été 
de  temps  en  temps  écrites  pour  la  confolation  des  particuliers , doivent 
être  lues  avec  vénération.  11  fe  fervoit  de  l’autorité  d'un  Pape  qui 
parloir  des  lettres  dont  on  connoilfoit  les  vrais  Auteurs  , pourafibiblir 
à plus  forte  raifon  l’autorité  de  ces  pièces  fuppofées  & qui  commen- 
çoient  à infeèler  l’Eglife , mais  fur  lefquelles  il  ne  voyoit  pas  encore 
alTez  clair. 

Ce  difeours  de  cet  Archevêque  de  Rheims  n’alToiblit  pas  feulement 
ces  faufles  Décrétales  : mais  par  la  maxime  générale  qu’il  tire  du 
ïfiB.  ceUf.  Pape  Gelafe , écrivant  aux  Evêques  dcDardanie,  il  fait  voir  claire- 
combien  l’Autorité  des  Souverains  Pontifes  ell  inférieure  à celle 
ccjic  fi$.  iiff.  des  Conciles , puilque,  félon  le  Pape  Gelafe  même , on  doit  du  refpcéb 
aux  lettres  des  Papes  , dont  on  ne  peut  défavouer  que  leurs  Décrets 
ne  foient  tirés , & une  entière  foumiifion  aux  Conciles. 

Il  faut  avouer  , Meffeigneurs , que  depuis  Grégoire  VU , il  s’en 
faut  bien  que  les  Papes  aient  été  aulfi  fermes  que  tous  ceux  qui  les 
avoient  précédé  ^ foutenir  la  foumiifion  qu’)M$  doivent  aux  Conciles 
& aux  Canons.  4^. 

Quoique  la  première  intention  de  Gregoite  VII  ait  été  d’établir 

teitU4e 

(a)  /.oe.  eit,  Liv.  s , ch.  ai  , ch.  ax  (i)  X.iv.  t , ch.  ii, 
ü aet. 
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fon  autorité  fur  les  Têtes  Couronnées , il  n*a  pas  lajlTé  de  voulolf 
sc'tablir  auifi  une  Monarchie  Ipirituclle  fur  toute  l'Eglife  : il  n*y  a 

Viâatus  **  entre  les  articles  defqucls  le  trouve  cette  Tom.x.  cooc. 
DU  Clergé,  maxime  : Quod  fententia  illius,  (’PapafcilicctJ  à nulle  debeat  retrae^^*^' 

Ann.  M8i.  tari  , Ô*  iffe  omnium  folus  ntraciare  pojfit.  Le  voilà  au-deflus  du 
Concile  d*une  manière  li  outrée  , que  ceux  qui  ont  enfeigne  Tinfail- 
osTourkay  Pape  ,&  qui  ont  eu  la  hardiefle  de  condamner  de  témérité 

Topinion  contraire^  n ont  ofé  rcfuler  l’infaillibilité  aU  Concile  « ce  qui 


•*  DiCTATUS  du  P^sft  Cregéire  FU. 

»>  T.  Que  PEglifc  de  Rome  ell  fon- 
dee  par  le  Seigneur  fcul.  II.  Que 
rtvéque  de  Rome  a Icul  le  droit 
„ d'ètre  appellé  r£v«-V"^  U/uvcrfel. 
,,  llf.  Qu*il  a feul  la  puilTance  dedépo 
„ fer  8c  de  reconcilier  les  Evêques. 
,»  IV.  Que  fon  Legal , fût-il  même  d'un 
y,  degré  inférieur  « prélide  tous  les 
9,  Evêques  afTcmblés  en  Concile , 8c 
, , peut  donner  conir’eux  Sentence  de 
>,  dépofition.  V.  Qu'il  peut  dépofer 
„Ies  abfens  comme  les  préfens. 
j>  VI.  Qu'entr'autres  nous  ne  devons 
point  demeurer  en  même  roaifon  avec 
ceux  qui  font  excommuniés  par  lui. 
» VII.  Qu'il  a feul  la  liberté  de  faire 
y,  de  nouvelles  Loix  , félon  les  circonf- 
tances  du  temps  y d'ériger  de  nou- 
,y  veaux  Evêchés  8t  de  nouvelles  Pa« 
I,  roifles  , d'un  Chapitre  en  faire  une 
f,  Abbaye*  divjfcr  un  riche  Evêché  8c 
„ en  unir  de  pauvres.  VIII.  Qu'il  P^uc 
yy  feul  porter  8c  arborer  les  Omemens 
Impériaux.  IX.  Que  cous  les  Princes 
^y  bailéne  les  pieds  du  Pape leul.  X Que 
„ dans  les  Eglifes  on  ne  doit  nommer 
,y  aucun  autre  nom  que  le  fien.  XI.  Qu'il 
,y  n'y  a dans  le  monde  aucun  autre 
»*nom  que  le  ficn.  XII.  Qu'il  a le 
yy  pouvoir  de  depofer  les  Souverains. 
,1  XIII,  Que  dans  la  nécelTiEé  il 
yy  U n'y  a que  lut  à qui  il  foit  permis  de 
,,  transférer  les  Evêques  d'un  Siège  à 
y,  un  autre.  XIV.  Qu'il  peut  ordonner 
,,  où  il  veut  des  Clercs  de  toutes  les 
Eglifes,  XV.  Que  celui  qu'il  a or- 
,y  donné,  peut  préfidcr  à uneautreEglife 
,y  mais  non  porter  les  armes , 8c  qu'il 
„ ne  doit  point  recevoir  de  quelque 
^ Evoque  que  ce  ibic  | im  degré  fupé- 


y,  rieur  à celui  qu'il  a reçu  du  Pape. 
„ XVI.  Que  (ans  fon  ordre  on  ne  doit 
„ donner  à aucun  Concile  la  dénomma* 
J,  lion  de  Général.  XVII.  Queiansfon 
,y  autorlfac.on  « nul  Capitulaire  , nul 
,y  Livre  ne  doit  être  regardé  cororrte 
canonique.  XVIlI.Que  perfonne  ne 
,,  doit  aller  à l'encontre  de  Ibn  juge* 
I,  ment,  8c  que  lui  feul  a la  puilTance 
„ de  reformer  le  jugement  de  tous  les 
>,  autres.  XIX.  Qu'il  ne  doit  être 
» jugé  par  qui  que  ce  foit.  XX.  Que 
>,  perfonne  ne  foit  alTez  hardi  pour  con- 
damner  celui  qui  auroic  ^pellé  au 
,,  Siege  Apodnlique.  XXl.  Qucc'ell  à 
„ ce  Siege  que  doivent  être  portées 
»y  toutes  les  caufes  majeures  de  toutes 
„ les  Eglifes.  XXII.  QueTEglife  de 
Romen’cR  jamais  tombée  dai  s Ter* 
,,  rcur,  &c  querEaiture  Sainte  attelle 
,,q^u'ellen*y  tombera  jamais. XXIII. Que 
,,  lelon  le  témoignage  de  S.  Ennodius  ^ 
,y  Evêque  de  Pavie , appuyé  du  fuffrage 
„ d’une  multitude  de  fainu  Peres , ainlî 
» qu'il  cd  porté  dans  les  Décrétales  du 
,t  Bienheureux  Symmache , l'Evêtiue  de 
U Rome  devient  indubitablement  Saint» 
„ par  les  mérites  de  S.  Pierre , pour- 
,,  vu  qu'il  foie  canoniquement  ordon- 
,,  né.  aXIV.  Qiic  par  fon  ordre  Sc  la 
M permiflîon  les  inférieurs  ont  la  liberté 
„ d'aceufer  leurs  fupérieurs.  XXV.  Que 
fans  AlTemblëe  Synodale  , il  a le 
J,  pouvoir  de  dépofer  8c  de  réconcilier 
» les  Evêques.  XXVI.  Que  quiconque 
,,  n'ed  point  d'accord  avec  l'EgUfe  de 
,,  Rome  , n'cll  point  regardé  comme 
,,  Catholique.  XaVII.  Qu'il  a le  pou* 
ty  voir  de  délier  [ du  ferment  ] de  ndé- 
„ liié  , les  Sujets  |des  Princes  injuf- 
CCS  „ 

feroU 


I 
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lcroit  nier  que  l'Eglife  fût  ‘la  colonne  <5-  U foutien  de  la  vérité  j ce 

qui  feroit  ôter  la  force  à ces  paroles  Je  Jesus-Christ  , die  Eceleftx,  Deciara- 

& qui  hccUJiam  non  audierit  ,Jit  tibi  Jieui  Ethnicus  d-  Fublieanut  i 

& ce  qui  feroit  entin  rendre  illufoires  les  paroles  de  la  Lettre 

dique  du  Concile  des  Apôtres:  vifum  tjl  Spiritui  J'anSo  O"  nobis.  r*h.ort 

Cependant , s’il  eft  vrai  que  le  Pape  potejl  fulus  omnium  retraSare  de  M. 

Jinrentiam  , il  a fcul  l’infaillibilité , il  peut  corriger  le  Concile  , & deTourkav 

le  Concile  peut  errer. 

Quelques-uns  croient  que  ces  DiSatus  ne  font  pas  l’ouvrage  de  ce 
Pape  : mais  fi  ce  n’eft  pas  fon  ouvrage,  c’eft  celui  de  fes  flatteurs  :il 
a été  dans  ces  fentimens,  il  les  a infpirés  à tous  ceux  de  fes  fuccefl’eurs 
qui  fe  font  laifles  aller  à fe  croire  infaillibles  & fupéricursau  Concile 
Général. 

S’ils  avoient  dit  ( a ) que  le  Pape  a droit  de  parler  à toutes  les  49. 
Eglifes,dc  faire  des  Décrets  univerfels,  d’arrêter  les  efprits en  jugeant 
des  controvcrl'es  qui  fe  meuvent , lorfquc  les  Conciles  ne  font  pas  pufiuocc  a'pof- 
Aifemblés  ; que  fi  ces  décifions  font  reçues  de  toute  l’Eglife  , il  n’eft 
plus  permis  d’en  révoquer  en  douce  la  certitude  , & que  tout  cfprit 
captivé:  ils  auroient  fait  jullicc  à l'Eglifc  , au  faine  Siégé  & à la 
vérité. 

S’ils  avoient  dit  encore  que  le  Concile  ne  peut  avoir  d’infaillibilité 
fans  le  Pape,  il  auroient  pu  pour  l’ordinaire  parler  avec  raifon  : car 
nos  Peres  ont  foutenu  que  les  Conciles  Généraux  doivent  s’allêmbler 
avec  le  confcntcmcnt  de  l’Evêque  de  Rome  ; & il  eft  raiibnnable  de 
dire  que  regulierementcc  feroit  une  chofe  monftrucufe  que  le  corps 
fût  fans  Chef:  ainfi  ordinairement  le  Pape  doit  être  par  lui  ou 
par  les  délégués  dans  le  Concile  ; il  n’eft  pas  entier  fans  cela , il 
manque  en  la  principale  partie  s’il  n’a  fon  Chef.  Mais  je  crois  que 
vous  prononcerez  , Mefleigneurs , que  cela  fedoic  entendre  , pourvu 
que  l’Eglifc  ne  foit  pas  dans  le  fcliifme  , parce  qu’en  ce  cas  le 
Concile  peut  pourvoir  par  fon  autorité  abfolue  aux  béioins  de  l’Eglife, 
feconftituer  un  Chef  légitiine,  & même  condamner  les  liéréfics  & 
décider  les  vérités  Catholiques  : l'Eglife  ne  périt  jamais  , le  Ichifme  & 
le  crime  de  fon  Chef  ne  lui  ôtent  pas  fon  infaillibilité. 

Nous  croyons  que  vous  prononcerez  encore  la  même  chofe  , en  cas 
que  quelque  Souverain  Pontife  tombât  dans  l’héréfie  j ou  dans  les 
défauts  qui  mériteroient  la  dépofirion  , & qui  font  excellemment 
marqués  par  Gerfon  dans  fon  livre  de  auferibilitate  Papa , & ailleurs. 

Nous  efpérons  que  ce  malheur  n’arrivera  jamais  ; nous  le  devons 
demander  à Dieu  avec  ardeur  : mais  comme  cela  peut  arriver  par  un 
jufte  jugement  du  Seigneur,  ainfi  qu’il  arriva  dans  les  perfonnes  de 

(u)  Liv.  Il  , Corollaire  ftr  t»t.  & notamment  le  N° . 10. 

Tom.  ly.  Hhh 
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■ Liberius , à'Honorius  , & d’autres , qui  font  tombés  dans  les  erreurs  , 


r<u/c>. 


Déclara-  ^ pgrfonne  des  Papes  fehifmatiques  ; en  ces  occafions,  Meflei' 

DU  ClÈ*rge.  gneurs,  l’Eglife  , que  Dieu  n’abandonne  jamais  j pourroit  condamner 
Ann.  ■«$>.  les  erreurs  & les  fautes  de  celui  qu’elle  avoit  établi  dans  la  Chaire 
Raeport  Apoflolique,  & le  Jepofer.  Au  cas  encore  qu’un  par  une  opiniâ- 
^ treté  criminelle  refusât  d’alTiller  ou  d’envoyer  au  Concile  afferabléA 
SE  ouRKAT^^  alfembler  un  , en  étant  légitimement  requis  pour  les  befoins 
eflcélirsde  l’EglifejleConcile  ne  lailferoit  pas  de  fc  tenir, &d;  S’alTvm- 
bler , & de  pourvoir  aux  befoins  de  la  Religion  & de  la  Difeipline  , 
comme  l'on  Et  à Conllaminople  , au  cinquième  Concile  où  Vigile 
ne  voulut  pas  affiAer  pour  la  condamnation  des  crois  Chapitres  ; hors 
ce  cas,  Meffeigneurs , quand  les  Papes  fouticndroienc  que  l'infailli- 
bilité du  Concile  ne  peut  être  fans  Ibn  union  avec  le  Souverain 
Pontife , ils  auroienc  raifon. 

d’im  Mais  en  même-temps  il  faut  ajouter  que  le  Synode  Œcuménique 
Conciit  èscuiné-  failânt  des  décrets  > oblige  le  Souverain  Pontife  à les  exécuter  le  pre- 
vi«r  Hu  pf*  ra*'  , Pour  les  faite  exécuter  aux  autres  ; & que  le  Concile  ne  tient  pas 

fon  infaillibilité  du  Pape  mais  de  Dieu  qui  l’a  donné  immédia- 

lenent  à l’Eglife  ; de  force  que  nous  pouvons  dire  que  E le  Pape  a le 
pouvoir  de  difpenfer  ([  i ^ des  Canons  , c’eft  lorfque  l’Eglifc  le  lui 
donne , comme  le  Concile  de  Trente  déclare  qu’il  pourra  difpenfer  de 
quelques  empêchemens  du  mariage  & de  la  communion  fous  les  deux 
cfpeces  pour  les  laïques  , lorfque  la  néceffité  ou  l’utilité  publique 
l’engageta  à rélâcher  de  la  févérité  de  la  Loi , & enhn  dans  le  cas 
où  la  droite  raifon  fait  comprendre  fans  fc  flatter,  que  l’Eglife  n’a  pas 
intention  d’obliger  les  fidèles.  Autrement , comme  dit  S.  Bernard  , 

(c)non  plané  fiddis  difpenfaùo , Jed  crudelis  dijffîpaiio.  Ce  n’eft  pas 
ufer  , mais  abufer  de  l’autorité  fuprême  que  Jesus-Christ  a donr.éep.Aij. 
pour  l’édification  & non  pour  la  deAruélion  : & afin  de  faire  voir  , 
MeAcigneurs,  que  tout  ce  que  nous  difons  maintenant  ne  peut  être 
tejetté  par  ceux  mêmes  qui  font  les  plus  attachés  à la  Cour  de  Rome  , 
nous  n’avons  qu’à  nous  en  rapporter  à ce  qu’en  dit  le  Concile  de 
Trente. 

11  me  ferable  que  ce  Concile  ne  pouvoic  mieux  marquer  l’obli-  vM.  cobc. 
gation  que  les  Puilfances  fuprémes  ont  de  fe  tenir  à la  Loi,  hors  les’ixîl'  jœi 
cas  que  nous  avons  rapportés. 

Ce  que  je  vous  ai  expofé  , MeAeigneurs,  touchant  la  fupérioritc 
Concile  <te  Cour,  du  Coiicile  & l’infaillibilité  donnée  feulement  à l’Eglife,  eA  d’une 
nt"'de['"c^cUa  ^ aAurée  , que  le  Concile  Œcuménique  de  Confiance  ( d ^ 


S»- 

Peaet  <tn 


(a)  Liv  »,  ch.  1 «e  fuiv.  o4  l’on 
expIiQue  âc  difeute  le  véritable  feas  8c 
les  effets  de  la  confitmatioa  des  Conciles 
parles  Papes. 


(é)  Liv.  Il,  ch.  18,  17.  It,  IV, 
(cl  Liv.  Il  , ch.  iff. 

(8)  Liv.  5 , ch.  I , X,  Liv.  t , ch. 
i;.  lir.  7,  ch,  Xs  liv.  8,  ch,  7, 
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n’a  point  balancé  Si  en  faire  une  décifion  fi  claire,  qu’on  ne  peut^™*^***^ 
révoquer  en  doute  cette  doctrine.  Vous  aurez  agréable,  s’il  vous  Dïciara- 
plait , que  je  vous  rapporte  fon  Décret , & que  je  vous  en  fafle  la  tion 
Icélure. 

Ce  Saint  Concile  de  Confiance  faifant  Concile  Général , &c.  r*p,ort' 
ordonne  , difpofe  , flatue , décrété  Ô'  déclare  ce  qui  fuit.  de  M. 

Il  déclaré  l.  Que  le  ^^noiie  ajfemblé  légitimement  par  l'ordre  du 
S.  Efprit , faifant  le  Concile  Général  Ô-  repréfentant  l’Eglife  Catho- 
lique militante  , tient  fon  pouvoir  immédiatement  de  Jiws-Chuist, 
auquel  chacun  , de  quelque  Etat  Ô"  Dignité  qiiil  foit , même  Pape  , 
doit  obéir  en  ce  qui  regarde  la  Foi,  l'extirpation  du  fchifme  dont  on, 
a parlé  , & la  réformation  générale  de  HEglife  , tant. en  fon  Chef  quert 
fes  membres. 

Vous  VOUS  fouvenez  , MelTeigneurs,  que  ce  Décret  cfi  de  la  qua- 
trieme  felfion  , & qu’il  fut  renouvelle  dans  la  cinquième  , dans 
laquelle , afin  qu’à  l’avenir  on  ne  pût  pas  prétendre  que  ce  qu’avoic 
dit  le  Concile  ne  regardoit  que  le  Ichiime , preferivit  & ajouta 
ce  qui  fuit  : 

Le  Concile  déclare  encore  , que  quiconque  , de  quelque  condition  , 

Etat  & Dignité  qu’il  foit , mime  Papale  , qui  aura  la  prefomption  d» 
r opiniâtreté  de  ne  vouloir  pas  obéir  aux  ordonnances  & commande- 
mens  de  ce  facré  Synode,  ou  de  quelque  autre  Concile  Général  légiti- 
mement ajfemblé  > touchant  les  chofes  ci-dtffus  exprimées  ,'ou  celles 
qui  peuvent  les  regarder , faites  ou  à faire  , il  fera  fournis  à une  jufic 
pénitence  , d"  fera  puni  félon  fon  démérite  , s’il  n’entre  en  réjlpifcence  , 
d>  qu'on  aura  mime  recours  à d autres  remèdes  de  droit  , s’il  efl 
néceffaire. 

Ce  Concile  fit  ce  décret , non-feulement  pour  afibupir  un  fehifine  H’ 
qui  a duré  près  de  quarante  ans , & qui  avoit  tellement  défiguré  J,,™,  d« 
l’Eglife , qu  on  ne  la  reconnoilToit  prcfque  plus , tant  la  divilion  , Ocenu. 
l’animofiré,  la  violence,  la  fimonie,  l'ambition  & mille  autres  défor- 
dreslui  avoient  fait  perdre,  au  moins  extérieurement,  fon  ancienne 
beauté  : mais  encore  pour  prévenir  d’autres  malheurs  qui  pourroienc 
arriver  à l’Eglife  dans  la  fuite. 

Je  ne  dis  rien  du  Concile  de  Pife , C '*  3 MelTeigneurs  , qui  fut 
comme  le  prélude  de  celui  de  Confiance  , & de  celui  de  Balle (^b'J 
qui  en  fut  comme  la  confommation , pour  ne  m’engager  pas  fans 
nécelfiré  à les  foutenir  contre  les  contradidions  de  ceux  qui  les  ont 
combattus  , parce  qu’ils  ne  font  pas  favorables  à leurs  prétentions  ; 

(.)  Liv.  i,  ch.  10,  ii,ia.  Lir.  tout  ce  qui  a rapport  au  Concile  de  Balle 
S > ch.  7.  cil  eapofè  d'une  maniéré  convaincante . 

(i)  Liv.  5 , ch.  JJ.  Liv.  7 . ch.  j7.  en  preuve  de  cene  propolition..  ^ 

Lly. S,  ch, 7, Liv. <■  ch,  licluir.  wù 
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— — — quoiqu’on  n’ait  aucun  prétexte  de  révoquer  en  doute  au  moins  les 
Diclara-  leiîe  premières  felTions  du  dernier  , & que  la  Framagi'ÿut  SanSion 
TioN  que  l’Eglile  de  France  avoir  fi  folemnellement  conlacrée  , & qu’ellts 
DO  CibKc^.  ne  fauroit  s’empêcher  de  regretter  , ne  foit  qu’un  extrait  de  ce  célébré 
^'a'ppÔr*'^  Synode  : pour  éviter  néanmoins  une  difpute  qui  ne  ferviroit  qu’à 
DI  M.  U'''®  diverfion  à la  vérité  que  nous  vous  Aipplions , Mefleigneurs, 

XüTouR.NAr  de  confirmer , de  maniéré  que  votre  déclaration  l'oit  incontcllable  i 
je  me  fuis  arrêté  uniquement  au  Concile  de  Confiance  , de  l’autorité 
duquel  j’avoue  en  mon  particulier  , fans  pourtant  vouloir  dominer 
fur  la  foi  de  perfonne , que  je  ne  crois  pas  qu’on  puilfe  légitimement 
douter. 

Les  flatteurs  de  la  Cour  Romaine  , MelTeigneurs  , ne  fauroicnc 
nous  rien  (a^oppoferde  raifonnable  contre  ces  deux  Decrets  de  ce 
Saint  Concile  que  nous  venons  de  rapporter  : ils  ont  été  faits  pendant 
le  Pontificat  de  Jean  XXlll,  que  l’on  reconnoiflbit  comme  légitime 
Pape  ; & quoiqu’il  ne  fût  pas  alors  préfent  au  Concile , il  ne  tenoit 
qu  à lui  d’y  être , de  forte  que  fon  abfimcc  n’a  non  plus  empêché  que 
le  Concile  ne  fût  légitime  dans  ces  deux  feflions , que  celle  de 
Vigile  n’empêcha  que  le  cinquième  Concile  Général  ne  fût  vrai 
Concile. 

5 J.  Martin  V a depuis  approuvé  ces  deux  Décrets  ; ainfi  l’on  ne  peut 

rien  oppofer  dans  le  fentiment  de  la  Cour  de  Rome  même. 
t'^cTWl  coati.  Je  fai'bicn  que  Bellarmin  & Duval  difer.t  que  Martin  V n’a  pas 
confirmé  CCS  felfions , parce  que  ce  Pape  r.’a  approuvé  ce  Concile 
qu’en  ce  qui  a été  dit  Conciliairtmcm  : mais  c’ell  cela  même  qui 
devoir  fermer  la  bouche  à ce  Cardinal  & à ce  Doélcur. 

Vous  le  favez,  Meffeigneurs  , que  la  dilférencc  de  ce  qu’on  peut 
dire  qui  a été  fait  Conciliantcr  d’avec  ce  qui  n’a  pas  été  fait  de  cette 
forte  , ell  que  les  Décrets  Conciliairej  font  ceux  qui  ont  été  preinic- 
rcmciu  difeutés  en  préfence  des  Nations  qui  éioicnc  au  Concile , 
puis  examinés  & prononcés  de  plein  Synode , & non  pas  ce  qui  avoic 
été  réglé  feulement  dans  des  commilfions  particulières  : or  ces  Décrets 
n’ont  pas  été  faits  dans  une  Congrégation  paniculiere , mais 
dans  le  Concile  & dans  les  fclfions  , après  avoir  été  agités  devant 
toutes  les  Nations:  ils  ont  donc  été  Üm  ConcilLiirtmiim  , Qc~)  de 
Martin  V les  a par  conféquent  approuvés. 


ï 


(xz)  lÀv,  $ , ch.  { , 4i  5 8c  » OÙ 
iM  RofTuît  réfute  U fablcdc  Schelrtratc 
iur  la  falfification  du  Tente  de  ConlUn> 
ce  ; CS  q’ii  ne  fut  oppofé  pour  la  pre* 
micre  foisqi'en  i48t  >c’eft-à*dire  » un 
an  ou  deux  après  ce  Ripporc.  La  même 


réfutation  fe  trouve  aux  ch.  $ J > fuir, 
du  mime  livre. 

Liv.  to  * ch.  ji.  ^ 

(I)  Liv.  5 , chap. 

CÔLiv.  ),ch.  »v,îo,jr. 
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Ccft  aufli  une  très-foiblc  exception  de  dire  que  les  Prélats  de  toutes  — 

les  obédiences  faj  n'étoient  pas  à CCS  deux  relfions,  & qu’il  n’y  avoit  Declara- 
que  ceux  de  Jean  XXlll.  fi  J r'*'”  ' 

Jean  XXlll  étoit  reconnu  comme  légitime  Pape  ; tous  les  autres 
Prélats  avoient  la  liberté  d’aflîfter  au  Concile  : ainfi  cette  raifon  de 
Bellarmin  & de  Cajetan  eft  très-frivole,  & fi  elle  étoit  recevable , R<^o„fe^Vo4- 
ü s’enfuivroit  que  Martin  V n’auroit  pas  été  légitimement  Pape.  “t' 

Car  Jean  XXlll  fut  dipofé  à la  Vlll  felTion , (c)  & alors  les  Prélats  fesSlIîai'iacM  n« 
des  obédiences  de  Grégoire  Xll  & de  Benoit  XllI  , étoient  encore  p“ 

Icparcs  du  Concile  : cependant  c’ell  en  vertu  de  cette  dépofition  , à * 
laquelle  fe  fournée  Jean  XXlll,  reconnoilTant  l’autorité  du  Concile, 
que  Martin  V fut  élu  ; & fi  cette  éleflion  n’avoit  pas  été  canonique, 
y auroit-il  eu  une  légitime  fucceflîon  dans  le  Siégé  Apoftolique. 

Avant  cette  même  réunion  des  obédiences , les  erreurs  de  Wiclef, 
de  Jean  Hus , (~JJ  & de  Jerome  de  Prague  furent  condamnées , & le 
Concile  régla  ce  qu’il  a décidé  touchant  la  communion  fous  une  feule 
efpece  pour  les  laïques  : il  faudroit  donc  révoquer  en  doute  toutes  ces 
décifions;  & comme  l’entiere  réunion  ftj  des  deux  obédiences  n’a  été 
exécutée  que  dans  la  XXXV  feflion  , celle  de  Grégoire  Xll  l’ayanj 
été  à la  vérité  dans  la  XIV  , f/J  mais  celle  de  Benoit  XllI  fÿj  feule- 
ment dans  la  XXXV,  le  Concile  n’auroit  eu  aucuiie  autorité  avantcela, 
ce  qui  feroit  un  renverfement  entier  de  ce  qu’il  a fait , pour  purger 
l’Eglife  des  erreurs  de  ces  liércfiarques  ,& que  Martin  V a approuvé. 

Le  Concile  après  l’entiere  réunion  a continué  dans  fon  même  fen- 
timent , & dans  la  XLfedion  (A)  on  propofa  ceci  : Froyter  çua  Papa 
potift  corrigi  & dtponi  : toutefois  les  obédiences  y étoient  : c’étoit  donc 
une  confirmation  de  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  les  quatrième  & 
cinquième  fcfTions.  jj_ 

Ce  fut  dans  l’efprit  de  ce  Concile  que  Gerfon  fi  J qui  y avoit  tant  <!• 

travaillé  fit  le  traité  de  auferihiliiaie  P,tpa , lequel  cfprit  ell  répandu^"',*',','® 
prcfque  dans  toutes  fes  œuvres.  de  ctrfon. 

Je  crois,  McITeigneurs,  ne  devoir  pas  quitter  le  Concile  de  Conf- 
tance  fans  faire  des  remarques  confiderables  : l’une  ell  que  ce  Concile  raceutcicDectti 
ayant  fait  un  Décret  dans  la  trente-neuvieme  felfion,  (k')  pour  la^'l*  J» 
tenue  des  lyoncilesOeneraux,  a lavoir  dans  cinq  ans  pour  le  premier,  CoutUnce. 
le  fécond  fept  ans  après  , & dans  la  fuite  tout  les  dix  ans  ; dans  la 


(a)  I iv.  5 . ch.  II. 

(*)  Liv.  5 , ch.  7 8c  fuiv.  uf<;ut  ch. 
«s.  1».  où  M.  BofTuet  reiiicc  fiddle- 
meni  rHilloire  du  dernier  Schirme , 
auquel  on  a prétendu  que  les  nécrets 
du  Concile  de  Confiance  fe  rappoctoicnc 
uniquement.  * 
tOLiv.  1,  ch,  15. 


(d)  tiv.  7 , ch.  î , Liv.  8 , ch.  7. 
(r)Liv.  5,  ch.  ij,  14  & fuiv. 

(/)  Liv.  5 , ch.  aj. 

(r)  l.iy,  J , ch.  14. 

(1.)  I iv.  5 , ch  x8. 

(0  5 , ch  II.  Liv.  10 , ch.  ij  , 

1 d . ch.ii,  où  ell  cité  IcCatdinal  d’AiUy. 
Ca-)Ijy.  j,ch.  i«,  17. 
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quarante-quatrieme  fclfion  qui  fut  la  pénultième,  Martin  V déclara  J 
Dfclarat.  que  délirant  fatisfaire  au  Décret  du  Concile  , Ç^)  il  indiquoit  le 
DU  Clerge.  prochain  Synode  Œcuménique  avec  l'approbation  des  Pères  de  Conl- 
Anti.  lüS*.  tance  en  la  ville  de  Pavie;  ce  qui  marque  clairement  > Mefleigneurs  , 
que  ce  Pape  rcconnoiHoit  l’obligation  qu’il  avoit  d’obéir  au  Concile 
Di’TouRNAYComn’eà  Ton  fupérieur. 

j7-  La  fécondé  remarque  que  je  crois  devoir  faire  , eft  que  ce  même 

®uU' Pape  , dans  la  Bulle  qu’il  publia  (A)  du  confentement  du  Concile 
stuLo”,  en  la  quarante-cinquième  fcllion  qui  fut  la  derniere  , propofa  de 
«iir  du  mime  faire  déclarer  à ceux  qui  feroient  fufpeûs  des  héréfies  condamnées, 

«ùfe^uMcei.  qu’ils  reconnoiflbient  que  le  Concile  général , même  celui  de  Conf-  B„n.  tnttrenirr- 
lance  repréfente  l' Eglife  , d-  que  ce  que  le  Concile  de  C onjlance  avait  ‘•t.  p. 

approuvé  ou  condamné , devait  lire  reçu  par  tous  les  fidelts  ; or  les 
erreurs  & les  héréfies  de  Wiclef  & de  Jean  Hus , avoient  été  con- 
damnées dans  la  huitième  fclfion , avant  que  les  différentes  obédiences 
fulicnt  réunies  ; d’où  nous  pouvons  tirer  cette  confcqucnce  : que  ce 
n’efl  pas  une  exception  légitime  contre  la  validité  de  ce  Concile  , 
de  dire  que  ce  qui  avoit  été  défini  avant  cette  réunion  n’étoit  pas 
folidairement  décidé. 

• Qu’ainfi  la  huitième  felTion  étant  approuvée  par  Manin  V , U 
quatrième  & la  cinquième  le  font  aulh  : & enfin  que  déclarant 
en  général  dans  cette  Bulle  , que  tout  Concile  Œcuménique  , nom- 
mément celui  de  Confiance  , fans  faire  d’exception  d’aucune  feflion , 
repréfente  VEglife  , il  n’y  a point  de  doute  que  c’efl  établir  l’autorité 
de  tous  les  Conciles  généraux  , & particulièrement  de  celui  donc 
nous  partons  maintenant  , & qu’après  ce  témoignage  Conciliaire 
d'  Papal  , nul  Théologien  Romain  ne  fauroit,  fans  révoquer  en 
douce  une  autorité  que  les  Ultramontains  veulent  fi  fort  élever , 
affoiblir  celle  du  Concile  de  Confiance. 


jl  L’autorité  de  ce  Concile  a toujours  été  fi  bien  établie  en  France, 

fimki  <lu  que  le  grand  Cardinal  de  Lorraine , qui  faifoit  un  des  principaux 
ornemens  du  Concile  de  Trente  , dans  une  inflruélion  qu’il  envoya 
cbini  1,  Tapé-  au  nommé  le  Breton  fon  Secrétaire  & fon  Agent  à Rome , pen- 
nmté  4a  Can-jjpj  Xrente  1 parle  en  ce  termes.-  Je  ne  puis  nier  Çue 

je  fuis  François  , nourri  en  l’Univerfité  de  Paris,  en  laquelle  on  p. 
tient  l’autorité  du  Concile  par-dejfus  le  Pape  , d font  cenfurés 
comme  hérétiques  ceux  qui  tiennent  le  contraire  ; qu’en  France  on 
tient  le  Concile  de  Confiance  pour  général  en  toutes  fes  parties  s que 
ton  fuit  celui  de  Bajle  ; tient-on  celui  de  Florence  pour  non  légi- 
time ni  général  s d pour  ce  , l’on  fera  plutôt  mourir  les  François 
que  £ aller  au  contraire. 

(4)  làïi  j > ch.  jy,  (A)  Uv.  f , ch.  it , i* . i». 
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11  y a pluficurs  réflexions  k faire  fur  les  paroles  de  cet  homme 
illuftre.  Diciara- 

1®.  11  croit  Cardinal , & il  falloir  que  le  fcntiment  qu’il  avoir  , 

fût  bien  public  & bien  établi , pour  ofer  donner  ciiarge  k fon 
tique  non-feulement  de  le  déclarer  dans  la  Cour  du  Pape,  mais  RArroRT 
de  s’en  expliquer  kSa  Sainteté  même.  ns  M- 

ao.  11  dit  çu’on  lient  pour  héritiquts  ceux  qui  ne  foutiennent  pas  .'^DETouaKAr 
fuperioritè  du  Concile,  ce  qui  marque  une  extreme  fermeté  fur  ce 
lujct , & vjü’il  y Z lie"  i:  î’cîcnnsr  Cjuç  fitôt  après  il  fe  foit  élevé  une 
fl  forte  cabale  dans  la  Faculté,  pour  étouffer  cette  dodtnne  que  ce 
Cardinal  dit  être  le  fentimtnt  de  l'UniverJiti  de  Paris  , en  laquelle 
il  avoir  été  nourri. 

jo.  L’autorité  de  ce  Cardinal  peut  bien  balancer  celle  des  Cardi- 
naux Bellarmin  , Baronius  & du  Perron  : car  encore  que  ces  trois 
hommes  aient  été  trés-favans,  il  ell  aifé  néanmoins  de  rcconnoître 
qu’ils  acommodoient  leur  doétrine  k la  complaifancc  qu’ils  vouloienc 
avoir  pour  la  Cour  de  Rome  ; cela  ell  viflble  par  la  fbiblelfe  des 
raifons  , des  fables  & des  faits  fuppofés  , fur  lefquels  ils  appuient 
leurs  nouveautés. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  un  grand  homme  par  fon  efprit , jy. 
par  fon  lavoir  , par  l’élévation  & la  puiffancc  de  la  maifon  ; & 
il  ne  le  faut  pas  regarder  comme  linguUer  dans  Ion  opinion  entre  piui  ramnu 
ceux  qui  ont  été  honorés  de  la  Pourpre  Romaine  : car  il  pouvoir 
appeller  k fon  fecours  le  Cradinal  d’Ailly, Evêque  de  Cambra  y,  Æneas^*  « • » 
Sylvius , avant  qu’il  fût  Pape  fous  le  nom  de  Pie  II , (^a")  & avant 
que  fon  intérêt  mal  entendu  lui  eût  fait  dire  des  chofes  contre 
fon  fcntiment  , fans  apporter  aucune  preuve  folide  qui  marque  que 
fa  rétraâation  foit  de  bonne  foi  ; & même  le  Pape  Adrien  VI , qui 
a enfeigné  étant  Doâeur  de  Louvain,  dans  fa  Somme  fur  le  Maitre 
des  fcntences  , que  le  Pape  peut  errer  dans  les  chofes  de  la  Foi , en 
propofani  mime  des  herèjies  à toute  l’Eglife  , eomwf  plujîeurs  Papes 
ont  fait,  & qui  commanda,  étant  Pape:  qu’on  réimprimât  cette 
même  Somme , fans  y rien  changer. 

40.  Enlin  cette  cxprelfion  de  ce  Cardinal  qu’on  fera  plutôt  mourir 
tes  François  , que  £ aller  au  contraire,  marque  qu’ils  en  failbient 
fans  héfîter  un  point  de  Religion  : car  il  n’y  a guere  de  perfonnes 
qui  voululfent  mourir  pour  une  opinion  feulement  probable. 

Plaout  avoir  fortement  foutenu  cette  doélrine  au  Concile  de  Pilé  : 

(a)Liv.  « , ch.  17,  où  l'on  trouve  Difeours  de  ce  Pape  dans  le  Concile 
dans  le  détail  l'Hilloire  de  cette  rétrac-  de  Mantouc  ; ce  qui  donna  lieu  à un 
(aiion.  appel . dont  les  Aéles  l'ont  rapportés 

Lsy.  tf  > ch.  la  > OÙ  il  ell  parlé  du  en  preuve  de  divers  Articles  des  Lihet^ 


Digitized  by  Google 


4JS  LES  LIBERTEZ  DE  L’FGLTSE  GALLIC. 

**  f ii-rfnn  , Almain , Major  , Thomas  de  Courcelles  Ça)  foutinrent 
DECLARAT,  enluite  celle  du  Concile  de  Confiance  avec  une  force  mcrveilleufe: 
DU  Clerge.  ils  ctoienr  tous  les  lumières  de  leur  fiecle. 

Ann.  i«8i.  Jj  ne  puis , MefTeigneurs  , oublier  une  chofe  & ne  la  point  rap- 
p "'fiiioin  de  pofter  fans  une  efj^ce  de  prévarication,  puifque  c'efl  une  tradition  de 
jnnd-Aiigeli  inon  Eglife,  dont  je  dois  être  le  lîdele  dépofitaire.  En  mil  quatre  cents 

Chapitre  dc  Toumajr  adrefTa  à la  Faculté  de 
Péril,  DoAnne  Paris  plufi-'urs  ptopofitions  de  Joannes  An^eli , (A)  dont  la  huitième 
‘^"‘•portoit  que  poitfl  Papa  totum  jus  canonUum  dtjlrutrc.  La  Faculté 
ter.furacïttS  prcpolition  en  ces  termes  ; Aæc  propojîcio  ejl  fcanialofa  , 
iU/phematoria  , notorié  harctica  & crronia.  Cette  propofition  non-feu- 
lement cfl  hérétique  & icandaleufe,  mais  elle  efl  folle  ; elle  ne  prouve 
lien  puifqu’elle  prouve  trop  : car  le  Concile  même,  quelque  infaillible 
qu’il  foit , ne  peut  pas  détruire  le  droit  canonique  , parce  que  ce 
feroit  renverfer  l’Eglife  ; & le  Concile  ne  peut  que  l’édifier  : cepen- 
dant il  cfl  affuré  qn’^npeli  n’avoit  avancé  cette  erreur  que  pour 
établir  plus  magnifiquement  la  fupériorité  du  Pape  au-deffus  des 
Conciles , & pour  lui  donner  l’autorité  de  réformer  ce  que  les  Conciles 
les  plus  célébrés  ont  établi , & le  rendre  maître  dc  toute  l’Eglife. 

La  dixième  alTuroit  que  le  Pape  peut  vuider  tout  le  Purgatoire  , 
Ji  vcllct , pojfet  totum  Purgatorium  tvacuarc  ; mais  elle  efl  fl  foible 
qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on  s’y  arrête. 

La  douzième  contenoit  ces  mots  : quicumqiit  contraiuh  voluntati 
Papa  pagani/at,  & Jimentiam  txcommunicationis  incurrit  ipfo  fado. 
La  Faculté  Centura  cette  propofition  en  ces  termes  : hac  propofitio 
tjl  fcanialofa  , fapltns  hcSTtJîm  manifejlam.  Si  toutefois  le  Pape 
efl  infaillible  , n’efl-il  pas  vrai  qu’on  ne  peut  lui  délbbcir  fans 
mériter  l’excommunication  qui  efl  due  aux  hérétiques  f Et  s il  cfl 
dit  dans  l’Ecriture  que  la  défobéilTance  eft  «ne  efpece  de  fuptrjlition 
irréligieufe  , ne  peut-on  pas  dire  que  celui  qui  délbbéit  au  Souverain 
Pontife , tombe  en  quelque  manière  dans  le  paganifme  F Outre 
l’intérêt  général , Mefleigneurs  > que  tous  les  Chrétiens , & princi- 
palement les  Evêques , doivent  prendre  aux  vérités  de  la  Religion  , 
j’en  dois  prendre  un  double  à celle-ci  que  je  vois  fi  folidemcnc 
établie , & par  les  fentimens  anciens  de  mon  Eglife  , & par  le 
jugement  de  cette  iiluflre  Faculté  , dont  j’ai  l’honneur  d’être  Doc- 
teur. Elle  a toujours  confervé  cette  doélrine,  elle  y perfévere  encore  : 
& fi  elle  a été  un  peu  aflbiblie  par  le  crédit  qu  un  Doélcur  (c) 
s’étoit  acquis  au  commencement  dc  ce  fiecle  par  lés  nouveautés , & 
par  les  pourfuites  violentes  qu’on  fit  contre  un  autre  ^d)  qui  fouteuoic 


Cj)  Liv.  « , ch.i*. 

(i)  Liv.  « , ch.  IL. 

(/;  [Kiclicr.]  Liv.  « . ch.  14 . x 5 . 


(.i)  [Duval.  ] Liv.  < , ch.  x5- 1 ‘v.  8 • 
ch.  10.  Liv.  10, ch.  50.  DilTert.  prélim. 
ch.  17  S*  fuir. 
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'ancienne  doûrine  **  : cela  n'a  pas  empêche  que  les  Théologiens 
es  plus  généreux  de  notre  Faculté  n’aienc  confervé  rancicunc  Déclara- 
tion 

DU  C’LlTRQtf. 
Ann.  i68l. 


**  Le  Rapporteur  entend  parler 
ici  de  Richer  & de  Duval.  Le  premier 
avortait  en  itfii  un  Traité  intitulé: 
de  EccUfijjitca  fS  HolLiU^  Eoujiuti  y 
contre  lequel  s'élevèrent  phificurs 
Dodleurs  » 6c  » fur  tous  les  autres , 
André  Duval  » foutenu  par  le  (.'ardinal 
du  Perron  » qui  , étant  Archevêque 
de  Sens  , nt  condamner  tUtts  le 
Concile  de  fa  Province  TOuvrage  de 
Ricîier»  comme  contenant  plurictirs 
propolitions  , cx^Mifitions  fie  alléga- 
tions fauffes  y erronées  , fcandaleulcs, 
& comme  elles  fonnent,  fchifmaciquesfic 
hérétiques  y fans  toucher  neanmoins  , 
dit  la  Ccnfurc  y attx  droits  du  Rh  tr 
de  lu  Couronne  de  France  , droits  , 
immunités  tS  t.ihertei  de  CE^Ufe 
CuUieane.  L'Fvéque  de  Paris  fit  un 
Mandement  le  t6y  par  lequel  il  or- 
dtmna  que  cette  Cenfure  leroit  lue  i 
to'.if  les  Pr(^nes  des  Paroi  Ifts.  Le 
même  Traité  fut  condamné  le  14  Mai 
par  l’Archevêque  d’AIx  6c  fos  Suf- 
fragans  , fans  refiriélion  pour  les 
Libertés  de  rKglifc  Gallicane. 

II  en  falloit  mo:ns  pour  exciter  le 
zèle  des  Partifans  de  Rome.  Durai 
qui  étoic  de  ce  nombre , 6c  de  plus 
rival  particulier  de  Kicher , parvint  à 
le  priver  de  fa  charge  de  Syndic  de  la 
Sorbonne.  Le  Parlement  entra  dans 
cette  affaire  9 fie  il  en  réfulu  la  re- 
traite abfolue  de  Richer,  fie  un  nou- 
veau Reglement  par  lequel  le  Syn- 
dicat, qui  jufqucs-là  avoit  été  per- 
pétuel , fut  réduit  à deux  ans  d’cxercice: 
on  ordonna  que  quatre  Doélcurs  feroient 
nommés  pour  rédiger  les  cnnclufions  de 
la  Fanilté  i ce  que  le  Syndic  avoit  fait 
îcul  iufqu’alors.  On  a vu  fous  l’Art.  78 
des  Lib.  ce  que  diten  paffant  M.  RolTuec 
de  la  DoélTlne  de  P.ichcr  : il  en  parle 
dans  un  autre  endroit  de  fes  ouvrages, 
mais  d’une  maniéré  fi  analogue  à notre 
fu;et , que  fes  paroles  que  nous  allons 
rapporter , ferviront  ici  tout  à la  fois 
d’cclaircillèincns  fie  de  preuves. 

Tom.  /K 


y,  Perfonne  n’Ignore,  dit-il, combien  le  RAH»ORr 
„ DoétcurOuvaljjprcsivoir  abandonné'  de  AI. 

„ l’ancien  fcniimcn?  dcl’FcoIcdc  Pans,  di Tournât 
„ fit  d’effjrts  pour  Liiroduire  en  Sor- 
,,  bonne  la  Doélrme  oppofée.  Méan- 
,,  moins  ce  véhément  pcrfécuteur  de 
„ Richer,  déclare  fur  les  deux  quelUons 
,,  donc  il  s’agit  ici , que  les  fentimens 
,,  oppofes  ne  mériiciit  réciproquement 
„ aucune  cenfure. 

,,  A peine  le  petit  livre  du  Doélcur 
,,  Richer  roucHv<NT  la  rt/uxwACB 
„ EcCLiiilASTl^VB  LT  PoLlTti^UE  , 

,,  eur-il  été  rendu  public , qu’on  vie  pa- 
,,  rottre  la  réponle  de  Duval  fous  ce 
„ titre:  Critique  du  U\re  de  lu  FuiSinst 
,,  Eeclei/tujltque  tS  Politique  , dans 
y,luquelle  on  prouve  que  les  Pontifes 
„ Romains  poJfeJent  dans  PEÿUfe  une 
,,  uutoritè  fouveruine  pur  udndre' 

,,  Uitvul  , tC  12  , avec  approhuùon  des 
„ Doifeurs.  Or  voici  comment  l’Auteur 
„ s'explique  fur  notre  quedion  : Tout 
„ le  mo  nde  peut  iuHtr  pur  e<  qu'on  vi:ne 
yt  de  dire  y que  (Kichcr)  nu  pus  rn-  ^ 

,,  eore  uhundomie'  l'opinion  errone'e  qu'il 
ft  fourint  U y a quelque  temps  u\ee  Lu 
,y  derniere  impudence  dans  l'Ecole  des 
„ Dominicains  du  Couv  ent  de  Paris , 
y,  en  prifenee  de  Cilluftriffime  Cardinal 
,y  du  Perron;  la  SUPERIORITE*  du 
„ Pape  sur  le  Concile,  dnoit-il  ^ 

„fsrrK  ARTICLE  DE  Foi.  Ce  areuti 
y,  Cardinal  Et  voir  en  pleine  jdjfembléey 
„ par  des  preuves  fans  répliqué  ^ lu 
,,  faujjeie  de  cette  opinion  : car  , quoique 
,,  l'l/fiiverfi*e  de  Paris  embruÉe  lefen^  . 

,,  timt'A  qui  attribue  tu  fupénoriit  om^ 

„ Conciles  Généraux  , elle  ne  fe  fêpart 
jy  pas  pour  cela  des  autres  Univerjhts  : 

,,  elle  ne  rey.crde  pas  , CT  elle  n'a  /amuis' 
y,  resarde  les  Dotieurs  qui  les  compo^ 
y,  fent  comme  ayant  abandonne' la  resU 
„ de  U Foi  ; Ôc  un  yen  après  ; quotqae 
,,  t'Univerfité  de  Paris  nattrthue  qu'au^- 
y.  Concile  General  PinfutUtbtlite  dans 
,,  les  Ae'eifions  , cependant  il  faut  tou- 
y,  jours  que  le  Sotsverain  Pontife^  joiq 

1 ii  • 
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tradition  (a^  de  ce  grand  & illuftre  corps  qui  en  tant  d’occalions 
a déclaré  li  nectetnent  fes  lènciinens.  Nous  avons  en  main  un  excellent 


De  fup.  BorA. 
Pont,  in  lied. 
fo(c(LAnn.i6i4. 
P«rc.  IV.  Qujefl. 
V(I.  Vllt. 
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T.ts  DoHeurs  dt  Paris  , 
jy  dii'il  encore  > foutunnent  ^ue  e'ejî 
au  Concile  Central  â décider  en  der^ 
,,  nier  reJTfrt  les  quefïions  de  Foi  ; mais 
ff  ils  n'ont  jamais  fre'cendu  , avec 
rai/on  , dépouiller  le  Pape  du  droit  de 
décider  auffi  les  quejhons  de  Foi, 

„ Vous  voyez  en  premier  lieu  , que 
jufqu'à  prirenc  aucun  Auteur  n*a 
^ révoqué  en  doute  le  fentiment  de 
notre  Univcrfité , comme  on  a ofc  le 
yf  faire  depuis  ; ^ en  fécond  lieu , que 
„ Duval  traite  dVrronée.dam  la  propo- 
„ fuion  de  Richer  » non  la  Dod\rine 
même  « mais  ractribucion  d*  Article  de 
yf  Foi , qu'il  fuppofe  que  Richer  faifoit 
à cette  Doctrine  : car  alors  on  exigeoit 
,,  feulement  de  nos  Dodleurs  qu*ils  ne 
yy  foutinifent  pas  leur  fentiment  comme 
„ un  dogme  ac  la  Foi  Catholique. 

Le  Uodlcur  Duval  publia  dans  la 
fuite  un  traité  y de  la  Souveraine  puif~ 
y,fanee  des  Pontifes  Romains  y contre 
yy  Fi^ar  y Jurifconfulti  , dans  lequel 
y,  il  examine  y s'il  eft  de  Foi  çue  le 
Concile  foie  au-defTus  du  Pape  y O* 
,y  lequel  du  Concile  iScument^ue  ou  du 
a,  Pape  poffede  la  fupériorité  : il  décide 
,,  nettement  , ^u'aueune  des  deux 
y,  opinions  n'ejl  de  Foi  : l'une  C*  l'autrey 
dit  • U encore  y n'eji  mi  hérétique  , 
yy  ni  erronée  , ni  téméraire  y pourvu  ^u'on 
yy  la  foutienne  comme  fmple  opinion, 
yy  TI  répété  enfin  » que  le  fentiment  dé 
9,  la  fupériorité  du  Concile  y u'eft  ni 
y,  hérèti>jue  y ni  erroné  y ni  téméraire  y 
ytjKfS  eu'on  me  le  donne  ^ue  comme  une 
yià^idh.  Duval  met  cette  reftriétioDj 
qU'ON  NE  LP.  t>ONNE  qUE 
yy  COMME  l^KE  OP/NfON  > parce  que  » 
y,  quoiqu’il  ne  crût  pas  le  fentiment 
yy  téméraire  en  foi , il  ne  vouloit  pour> 
tant  pas  exeufer  de  témérité  fes  ad- 
„ vcrfaires.  Qu’il  enfoit  ce  qu’on  vou- 
yy  dra  de  Duval  & de  fes  adverfaires  , 
yy  il  eÛ  démontré  que  ce  Doéleur  ne 
y,  croyoit  pas  qu’on  pùt  taxer  de  témé- 
^riiéVopimoa  eUe-méme. 


,,  Le  même  Auteur  s’exprime  ainfi 
y,  fur  la  queûton  de  l’infaillibilité  : Je 

„ mtfrafoft  dt  frouvir  letuTh.ft ", 

yy  ^uoi^u  il  ne  fait  pas  de  Foi  ^ue  te 

,y  Souverain  Pontife  jouiffe  du  privilège 

yy  de  CinfaillikUni  y ejuand  il  prononce, 

yy  même  en  qualité  de  Pape  yféparément 

,,  du  Concile  y il  efl  néanmoins  certain  * 

t»  f«V/*  effet  il  efl  infaillihle.  Duval 

,,  expofe  ici  fon  fentiment  particulier  » 

,y  pour  lequel  on  aura  tel  égard  qu’on 
,y  jugera  à propos  : mais  il  ne  le  donne 
yy  pas  pour  un  dogme  de  U Foi  Ca- 
yy  tholique. 

,,  Bien  loin  de  le  donner  comme  tel  y 
yy  il  prouve  au  coatraire  qu’il  n’appar* 
yy  tient  point  à la  Foi.  Premièrement  y 
yy  dit-il  , nous  n'avons  aucune  déeifion 
y,  hien  prédit  f jr<  le  mette  au  rang  des 
yy  dogmes  de  la  Foi  .*  fecondement  , les 
yt  défenfeurs  de  L'opinion  contraire  y 
yy  Pierre  Dailly  , Cerfon  y Almain  , 
yy  Major  y Cufü  y Adtitn  C Vautres  y 
y,  n'ont  été  condamnés  for  CEglifi  > ni 
yy  fur  cet  article  | ni  fur  aucun  autre, 

J , 11  ajoute  : qu'on  ne  voit  nulle  part  H’*  P»  a ■ U 
yy  qu'ils  aient  été  ou  foupçonnés  y ou 
y,  convaincus  , ou  même  fimplement  ac» 

„ eufés  efkéréfie.  Troifiémemcnt  , U 

y,  réfout  les  diifîcultés  tirées  de  l’Ecri- 

yy  ture  Se.  du  Décret  de  Gratien  , fur 

yy  lefquelles  on  pourroïc  établir  ce  fen- 

,f  timent  comme  de  Foi.  !l  explique  en 

,y  particulier  ces  paflàges  : Fous  êtes  Math.  x\q. 

,y  Pierre:  fai  prié  pour  vous:  paiffe^  i8.  Lue.  XXij 

yy  mes  brebis.  H s'enfuit  de»là  y dit-il  y |s-  XXj. 

y,  qu'il  n'efl  pas  ahfolument  de  foi  que*^'  .. 

yyle  Souvcisin  Pontife  , lors  même 

,,  qu'il  agU  comme  Pape  » iouiffe  du  ‘ * £ 

yy  privilège  de  l'infaillibilité,  l^s  Doc- «r»  XlV.  n.  i}». 

,y  teurs  modernes  de  Louvain  y qui  fans  bi  pafT.  êc  i» 

yy  ceffe  nous  objeélent  l’autorité  de  1^- 

yy  Duval  y fcroîent  fkgemcnt  d’imiter 

y,  fa  modération , 6c  de  ne  pas  coodam- 

fy  ner  ceux  qui  fuivent  une  opinion  dt£- 

y,  fërence  de  la  leur. 

(d)  Livi  « ch.  ao  & üùt. 
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temell  que  quelques-uns  de  Meflieurs  vos  Gimmiflaires  ont  fait- 


des  adesde  cette  favante  & pieufe  Faculté  , dans  Icfqucls  il  paroit  DtctAaa- 
une  tradition  de  380  années  de  la  fermeté  avec  laquelle  elle 
foutenu  CCS  vérités.  Vous  avez , MelTcigneurs  , la  déclaration  dont 
j’ai  déjà  fait  mention  , qui  fut  portée  au  Roi  par  feu  Monfeigneur  RArpoaT* 
i’Archevêqne  de  Paris  au  nom  de  la  Faculté  : & en  dernier  lieu  de  K. 
vous  avez  connoiflance  de  la  cenfure  de  Vernant , Ça')  qui  eft  une 
picce  qui  ne  doit  jamais  mourir  dans  la  mémoire  des  Théologiens 
François  ; de  forte  que  vous  ne  pouvez  douter  que  cette  première 
Faculté  du  monde  n’entre  dans  votre  dodrine,  avec  autant  de  Joie 
qu’elle  vous  doit  de  refped.  Cette  dodrine  a toujours  été  (i 
conRamment  reconnue  pour  la  dodrine  de  la  Faculté  de  Paris  > que 
Navarre , iutcut  tout  dévoué  à la  Cour  de  Rome,  dit  que  ceux 
qui  fuivroient  le  fentiment  de  Pécole  de  Paris  , au  rapport 
d'yllmain  , feroient  ejlinés  hérétiques  , s’ils  difoienc  que  le  Pape  fût 
au-deffus  du  Concile. 

Afin  de  ne  rien  laifler  qui  pniflTe  faire  douter  de  1a  vérité  que  EéfüùîicE  6a 
nous  expliquons,  apres  l'avoir  établie  par  des  preuves  folides  &obj<Oioiis.  ■». 
pofitives  J vous  aurez  pour  agréable  que  nous  déiruifions  ce  qu’on 
nous  oppofe  ; ce  que  nous  ferons  brièvement,  parce  qu’en  vérité  de  $.  P*cne. 
les  objedions  qu’on  nous  fait  font  fi  foibles  , qu’elles  tombent 
d’elles-mêmes. 

On  nous  objede  tout  ce  que  nous  trouvons,  que  Jesus-Christ 
à dit  dans  l’Evangile  à l’avantage  de  S.  Pierre  : tu  es  Pierre  (\0  & 
fur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  ; je  te  donnerai  les  Clefs  du 
Royaume  des  deux:  pais  mes  ouailles  ; j‘ai  prié  pour  toi  j Pierre, 
afin  que  ta  Foi  ne  manque  point  , après  ta  converjion  tu  confirmeras 
tes  Freres. 

. J’ai  déjà  par  avance  répondu  à l’objedion  qu’on  fonde  fur  ces 
paflages  de  l’Evangile , lorique  j’ai  dit  au  commencement  de  cette 
féconde  partie  de  ce  rapport  , que  ces  avantages  que  Jesus-Christ  a 
donné  à S.  Pierre  ne  doivent  point  marquer  d’infaillibilité  en  f»  pef- 
fonne  comme  chef  de  l’Eglife , ni  en  celle  de  fes  Succefléurs,  puilqu’il 
n’a  point  donné  de  marque  de  cette  autorité  dans  les  décifions 
qu’on  a été  obligé  de  faire  lorfqu’il  s’eft  formé  des  difficultés  dans 
l’Eglife , an  temps  qu’il  étoit  à la  tête  du  Collège  Apofiolique , 
mais  qu’il  a affemblé  le  Concile  des  Apôtres  pour  les  terminer. 

Il  n’y  a point  de  douce  que  cette  rêponfe  ne  doive  fermer  la  bouche 
à tous  ceux  qui  voudroienc  combattre  la  vérité  que  nous  défendons, 

- & que  S.  Pierre  n’ait  donné  par  fon  exemple  une  inflruâion  à tous 
les  fiecles , de  ce  qu’on  doit  croire  couchant  la  nécelTicé  des  Conciles, 

Cà  ) Liv.  t , ch.  *7.  ( b}  Uv.  10,  ch.  i Sc  fuiv.  ch  34,  35, 
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de  leur  infaillibllitc  & de  leur  Supériorité  fur  les  Souverain^ 

Pontifes. 

Mais  la  tradition  cft  fi  confiante  là-delTus  , les  Pères  font  fi 
unanimément  d’accord,  que  ce  que  Jesus-Christ  a dit  à S.  Pierre, 
fc  doit  entendre  de  toute  l’Egliié , dont  il  étoit  la  figure,  parce 
qu’il  en  devoir  être  le  ehef  ; qu’il  ne  doit  pas  relier  une  ombre  de 
doute  fur  ce  fujet.  J’ai  marqué  dès  le  commencement  de  ce  rap- 
port les  fentimens  de  S.  Cyprien  , de  S.  Ambroilc  , de  S.  Augullin  ; 

& il  n’y  a qu’à  lire  les  autres  SS.  Peres  , ("aj  pour  remarquer  d’abord  • 

■qu’ils  font  dans  les  mêmes  fentimens. 

JPour  le  bien  de  f unité  , dit  Optât , (4)  S.  Pierre  a reçu  feul  Us  opr.  aeSchfT. 
Clefs  du  Royaume  des  Cieux  , pour  être  eommuniçuées  aux  autres 

ôtres,  t)upiu. 

S.  Hilaire  , après  avoir  parlé  de  la  confellion  de  S.  Pierre  , qui  hiI.  Lib.  vi.  d« 
lui  attira  ces  paroles  de  Jesiîs-Christ  , d- Je  te  dis  que  tu  es  Pierre  , jj^^- 

&c.  Apollroplie  tous  les  Apôtres  , leur  difant  ; vous  faims  , d*  bien- 
heureux  hommes  , vous  avej  refu  les  Clefs  du  Royaume  célefle  d*  U 
droit  de  lier  d>  de  délier  au  Ciel  d>  en  terre  par  le  mérite  de  votre  foi  , 
pour  montrer  que  tout  ce  qui  fc  palToit  en  la  perfonne  de  S.  Pierre 
qui  repréfentoit  l’Eglifc  future , dont  il  devoir  être  le  chef , touchoit , 
non  fa  perfonne  en  particulier,  mais  toute  l’Eglife  qui  devoir  être 
le  corps  myllique  de  Jesus-ChrisT  , & pour  lequel  il  alloit  verl'er 
fon  fang. 

S.  Balile  au  chapitre  XXII  de  fes  conllitutions  monafliques,  to«.  11. 
dit  en  termes  formels  , que  Jesus-ChRist  donnant  à S.  Pierre  le  Bcd.  p*g.  171. 
pouvoir  de  paître  frs  ouailles,  il  le  donna  aujfi  aux  autres  ylpôtres. 

S.  Jerome  (d)  dit  que  la  force  de  l’EgliJe  ejl  établie  également  fur  lib.  i.  coni. 
tous  les  yipôtres  , & que  néanmoins  un  entre  tous  à été  choiji  , afin  » 

qu'étant  établi  le  chef,  il  n’y  eût  point  ddoccafion  de  fckifme.  11  fuit  ic*. 
en  cela  le  fentiment  de  S.  Cyprien. 

S.  Leon  doit  lui  fuffire  pour  nous  convaincre  de  cette  tradition , 
puifque  c’ell  un  des  plus  illullres  Pores  del’Eglife,  & qu’étant  allis 
ï'ur  la  Chaire  de  S.  Pierre , il  en  favoit  aulli  mieux  que  perfonne  les 
avantages , & les  foutenoit  avec  beaucoup  d’autorité.  V’oiei  comme 
parle  ce  S.  Pape  touchant  ce  qui  ell  dit  à S.  Pierre  : Je  te  tionne- 
JIAI  LES  CLEFS  DU  ROYAUME  DES  ClEUX.  Cette  puiffance  à lavéritée.m.  p.  loS. 
a pajfé  aux  Apôtres,  d>  ce  decret  a été  pour  tous  ceux  qui  font  Q"*”' 

premiers  Pajleurs  de  l’Eglife  : mais  ce  nejl  pas  envain  qu'on  a donné 
à un  ce  qui  a été  communiqué  à tous  ; car  on  confie  Jêngulierement 


(4)  Liv.  10  , ch.  t,«,  p&fiiiv.  (*)  Liv.  « , ch.  Il , IJ. 

où  font dlfcutdsles palTagcs de  S.  Tho-  (c)  1-iv.  y,  ch.  8. 

mas 81  de  S.  Bunayeutuic.  (i)  Liv.  ; ,ch.  ia.l.iv,  10,  eh,  t. 
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ctt  avantage  à Pierre , parce  qu’en  lui  a été  donne'  à tout  les  Pajleurs 
de  CKglife  l'iJee  de  leur  minijiere,  Declara- 

Voilà  & la  primauté  de  Pierre  bien  marquée  , & tout  cnfemble 
la  communion  du  pouvoir  paRoral  qui  eft  donné  à tous  les  Apôtres  ' 

5c  à leurs  fucceflours  i & vous  jugerez  , s’il  vous  plaît,  A ceux  qui  Rapport' 
ont  prétendu  le  fetvir  de  quelque  endroits  un  peu  oblcurs  des  de  M. 
écrits  de  ce  Pere , pour  établir  cette  iauire  doârine  , que 
Evêques  recevoient  toute  leur  autorité  du  Pape  , peuvent  avoir 
quelque  ombre  de  raifon  ; il  faudroit  que  ce  Pape  eût'  renoncé  à 
toute  la  Tradition  5c  à l’Ecriture  Sainte  même  > qui  dit  formelle- 
ment , que  le  Saint  Efpr'u  à etaili  les  Evêques  pour  gouverner  CEgliJe 
aft.  pa.  >8.  que  Jcsvs-C'hrist  a acquife  par  fon  fang. 

Je  ne  crois  pas,  Melfcigneurs  , que  vous  m’ordonniez  de  m’etendre  Sfmmieiit  a» 
davantage  fur  les  endroits  des  SS.  Pores  CO  ‘1'’^  pstlé  de  cette  adntn  vi. 
sL'nm'fc.uW  matière:  mais  vous  trouverez  bon , fans  doute  , que  je  joigne  à leur 
fentiment  celui  d’un  grand  Pape  des  derniers  temps  ; c’eft  Adrien  \'l. 
jEsus-CttKtsr  a déclaré  à Pierre,  dit  ce  Pape,  Je  te  donnerai  ia 
CLEF  DU  Royaume  des  Cieux,  d-  en  la  perfonne  de  Pierre  à tous  les 
Evêques  s 5c  ailleurs,  Jcsus-Christ  a dit  non-feulement  à Pierre, 
mais  à tous  les  pâtres  & à leurs  Succeffeurs , Recevez  le  S.  Esprit; 

XES  PÉCHÉS  SERONT  REMIS  A CEUX  A QUI  VOUS  LES  REMETTREZ  , 5CC. 

11  cft  donc  clair  que  c’cll  contre  le  fentiment  unanime  des  Peres 
que  ceux  qui  combattent  notre  doélrine  fe  fcrvenCde  ces  pailagcs  de 
l’Evangile , puifque  les  Peres  les  expliquent  tous  à notre  avantage. 

CX-pendant  le  Concile  veut  que  nops  n’interprétions  point  l’Ecriture 
que  félon  les  fentimens  unanimes  des  Peres.  Le  feul  endroit  où  notre 
Seigneur  dit  à S.  Pierre  qu’il  a prie  pour  lui  afin  que  fa  foi  ne  défaille  pn  u.  chum 
point , peut  faire  quelque  diAiculté  ; CO  femble  que  ce  foit  “* 

une  prérogative  donnée  à cet  Apôtre  que  fa  foi  ne  défaille  point , 

5c  qu’ainli  l’infaillibilité  lui  a été  donnée  5c  à fes  Succeffeurs  aulTi. 

Mais  A nous  voulons , Melfcigneurs , faire  réflexion  au  temps  5c 
aux  circonflances  dans  lefquelles  Jesus-Christ  lui  a dit  cela  , nous 
y trouverons  aifément  la  réponfe.  Notre-Seigneur  predifoit  à S.  Pierre 
qu’il  feroit  feandalifé  en  lui  i qu’il  feroit  tenté  par  ceux  qui  le  pref- 
feroient  de  le  renoncer  ; qu’il  le  renonceroit  efledivement.  Jesus- 
Christ  prévoyant  la  chute  de  S.  Pierre  , pria  fon  Pere , qu’au 
moins  la  foiblelfe  qu’il  auroit  de  nier  qu’il  fût  fon  Difciple  n’éteignît 
point  en  lui  la  foi.  En  effet , Meffeigneurs , on  convient  que  S.  Pierre 
crut  toujours  , quoique  fa  bouche  démentit  fa  croyance  : ainA  il  y a 
apparence  que  la  bonté  que  Jesus-Christ  avoit  pour  cet  Apôtre  ne 
regardoit  que  fa  perfonne  ; 5c  c’ell  pour  cela  qu’il  ajoute  : & quand 

(j)Liv.  7 > ch.  J.  (C)  L:y.  ft> . ch.  j , 4 , } , « Sc  fuir, 
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— tu  feras  enfin  converti  , tu  fortifieras  tes  frétés.  11  ell  clair  que  c’ell  k . - 

Déclara-  l’occafion  de  fon  péché  qu’il  parle.  Que  fi  l’on  veut  que  cette  prier* 

TioN  contienne  un  plut  grand  Myllere,  nous  devons  dire  que  comme 
*L’  Clercs.  pieffg  repréfentoit  l’Eglife , félon  cette  parole  de  S.  Auguftin  , lxxv.  d«  v«tk 
Rapport*"  P‘trus  totius  Ecclejta  meruit  ^eflare  perfonam  < & félon  le  fenti-  ““ÿ"  ^ 

deM.  ment  unanime  des  Pères , c’étoit  aulfi  de  l'indéfedlibilité  de  la  foi  de  pic' 
hiToorkat  l’Eglife  dont  parloit  Notre-Seigneur:  car  les  exemples  de  Liherius, 
d’iLrnorius  & d’autres  Papes  , (^a^  qui  ont  péché  contre  la  croyance 
de  i’Eglife  , montrent  allez  que  leur  foi  peut  manquer.  On  ne  fauroic 
exeufer  ces  Papes  d’être  tombés  dans  l’hérélie , apres  ce  qu’en  ont  die 
les  Conciles  qui  les  ont  condamnés , comme  nous  l’avons  déjà  rap- 
porté : mais  quand  les  exceptions  de  Bellarmin  & des  autres  Ecrivains 
dévoués  à la  Gourde  Rome  feroient  recevables,  le  feul  exemple  de 
Boniface  Vlll  nous  devroit  convaincre  que  les  Papes  ne  Ibnt  pas 
infaillibles,  & par  conféquent  que  la  prière  que  Jesus-Christ  a laite 
pour  conhrmer  la  Foi  de  S.  Pierre  , ou  n’a  regardé  que  la  perfoone 
de  cet  Apôtre , ou  a regardé  tout  le  corps  de  l’Eglife. 
f ).  Nous  avons  montré  , ce  me  Icmble  , MelTeigneurs , aifez  clairement 

ft^vni'fu^iè  première  partie  de  ce  rapport , que  la  doârine  de  l’indépen- 

fiKivoic  ?à-  dance  des  Princes  Souverains  ell  conforme  k la  parole  de  Dieu  , & 
que  c’eft  une  erreur  de  foutenir  le  contraire  : cependant  Boni  face  VIII, 
dans  fa  Conllitution  qui  commence  Unam  SanSant,  & qui  eft 
un  décret  par  lequel  il  a parlé  à toute  l’Eglife , prétend  établir  comme 
un  dogme  de  Foi , & donc  la  croyance  ell  néceflfairc  à falut  : que  les 
Souverains  Pontifes  ont  un  poi^voir  abfolu  fur  toute  les  Puilfances 
féculieres  : que  l’ufage  du  glaive  temporel  leur  appartient , & qu’ils 
peuvent  dépofer  les  Rois.  En  faut-il  davantage  , Melfeigneurs , pour 
nous  faire  regarder  comme  une  opinion  infoucenable  le  fentimenc  de 
ceux  qui  flattent  les  Papes  de  cette  infaillibilité  P 

Si  les  Papes  font  infaillibles , c’ell  fans  douce  lorfqu’ils  propofent 
quelque  chofe  k l’Eglife  comme  article  de  Foi.  Or  on  ne  peut  faire 
une  déclaration  plus  expreflfe  que  celle  que  ce  Pape  a fait  dans  fa 
Bulle  Unam  Sanâam.  Si  nous  croyons  donc  les  Papes  infaillibles  , 
il  n’ell  plus  permis,  apres  la  décilion  de  Boniiace  Vlll,  de  douter  que 
les  Souverains  Pontifes  n'aient  l’autorité  de  difpofer  des  Couronnes  , 

& de  dépofer  les  Rois , quand  il  leur  plaira  de  dire  qu’ils  font 
- indignes  de  régner. 

«.  Vous  voyez,  Melfeigneurs,  k quoi  nous  porteroit  cette  infaillibilité  ; 

«cne"mn«rt.  Frauçois  » & même  Chrétien  , en  foutenant  une 

opinion  li  oppoféc  aux  paroles  «xprelfesde  Jesus-Christ  , lî  contraire 
k la  doArinc  de  lès  Apôtres , qui  font  les  plus  fldeles  commçncaccurt 
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(j)  Sufrâ, 


(4)  Liv.  J , ch.  }7, 
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de  l’Evangile , & qui  combat  auflï  ouvertement  le  fentiment  unanime 

des  Saints  Peres  que  celle  qui  foumet  lÿ  PuilTance  temporelle  à la  Diclara- 

FuilTance  eccléfiaüique  , & qui  établit  le  fuccelTeur  du  premier  des 

Apôtres,  dans  la  Domination  que  le  fils  de  Dieu  a déclaré 

pouvoir  compatir  avec  l'ApoAolat  P RArroaT* 

11  faut  donc  conclure  que  Boniface  VIII  a erré,  parlant  comme  de  M. 
Pape_  a toute  l’Eglife  dans  une  matière  de  Religion  & de  Foi  ; & que  deToukka» 
fl  ce  Pape  a erré,  quand  même  aucun  autre  n’auroit  jamais  erré  , tous 
les  Papes  pourroient  tomber  dans  l’erreur  , s’ils  fuivoient  les  mouve- 
mens  & la  conduite  de  Boniface. 

Nous  avouons  aullî  très-volontiers  que  cette  indéfeâibilité  de 
la  Foi  de  Saint  Pierre  ne  regarde  pas  feulement  fa  perfonne  & les 
fuccclTeurs  au  fens  que  nous  venons  d’expliquer , mais  encore  fon 
Siège , pourvu  que  par  ce  Siégé  on  entende , comme  le  Concile , 
toute  l’Églife  dont  le  P^e  eft  le  Chef  vilible  : & nous  voulons  que 
l’on  donne  l’infaillibilité  au  Souvetain  Pontife  , lorfqu’il  parle 
Cathedra  s c’ell-a-dire  , lorfqu’il  parle  dans  l’Unitt  de  fa  chaire  gui 
tfl  toute  l’Eglife  , OU  qu’étant  à la  tête  d’un  Concile  Œcuménique 
qui  la  repréiente , il  prononce  au  nom  du  Concile  les  vérités  décideét 
par  le  Concile. 

En  un  mot  , fi  l’on  s'opiniâtre  à foutenir  que  la  priere  que  Jbsus- 
Christ  fit  à fon  Pere  avant  la  mon , pour  la  Foi  de  S.  Pierre , ne  foit 
pas  un  privilège  perlbnnel  , nous  pouvons  dire  qu’en  confidérant  ce 

Sremier  des  Apôtres  & fes  SuccelTeurs  comme  la  pierre  fondamentale 
e cette  ^life  , contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront 
point , la  Foi  des  Papes  & du  faint  Siégé  ne  manquera  jamais  , parce 
qu’encore  que  chaque  Pape  en  paniculier  ne  foit  pas  infaillible , il 
ell  confiant  que  fi  quelqu’un  manquoit  contre  la  Rai , comme  il 
cefTeroit  dès  ce  moment  d’être  Chef  de  l’Eglife , s’il  ne  fc  relevoit 
promptement,  elle  réparcroit  bientôt  cette  perte  : & que  la  fécondité, 
par  le  moyen  de  laquelle  elle  peut  fe  donner  autant  de  Souverains 
Pontifes  que  la  mort  ou  l’erreur  peuvent  lui  en  ravir , étant  inépuifa- 
ble  ; en  ce  fens,  comme  la  vraie  fucceflion  de  Pierre  ne  peut  manquer  , 
la  Foi  ne  peut  périr  auflï , qu’ainfi  l’efficacité  de  cette  prière  efi 
éternelle  , regavi  pro  te  , Fetre  , ut  non  déficiat  fides  tua. 

Après  ces  objeâions  qu’on  tire  de  l’Écriture,  on  en  tire  encore 
quelques-unes  des  Pores  & des  Conciles  qui  ne  font  pas  plus  mal 
aifées  à réfuter.  ^7. 

On  objefte  l’ausorité  de  S.  Jerôine  , qui  écrivant  à S.  Damafe , *s' 

Pape, marque  par  des  termes  fi  vifs  l’autorité  abfolue  du  Souverain  Jrn'me  fcrivam 
Pontife,  qu’il  femble  qu’il  nclailTe  pas  lieu  de  douter  qu’elle  ne  Ibit 


(»)  Surrà.  Liv.  lo.ch.  j,  4 8c  fuiv.  cb,  i).  34, }J, 
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^**‘‘**^^  purement  monarchique  & au  - defTus  de  toute  autorité  Tpiritucllfi' 

DtCLA.li A-  Voici  comme  parle  ce  S.  P^re  : Ne  fuivant  per/onne  devant  /woj- Hier.  Ipift.  xrv. 

DO  cî.iRG<  ^ > c'efl-à-dire  , à la  chaire  de  lvii.tjv.VmjÎ! 

Ann  1*8»  S. Pierre;  je  fais  que  t Eplijf  eft  bâtie  fur  cette  Pierre....  Quicossÿ/s?.  if  , »». 

Rapport  u'aMasss  toixt  avec  vous  , dissife  av  lieu  ü a.^  assers  c’ef -à-dire  , 

DE  M.  que  quiconque  nejl  pas  à Jesvs-Christ  , eft  V Antechrift. 

DiTeuRNAT  On  tjfg  toutes  ces  confcquenccs  des  termes  de. S.  jerôme. 

1°.  Si  c’efl  fuivre  Jesus-Christ  que  d’être  attaché  au  Pape  & à 
la  chaire  de  S.  Pierre,  il  s’enfuit  que  le  Pape  cil  infaillible  , & que 
celui  qui  cil  alfis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ne  peut  errer  ; car  l’on  ne 
peut  errer  en  fuivant  Jesus-Christ,  qui  eft  la  voie  , la 
vérité  & la  vie. 

2'’.  Si  quiconque  n’amafTe  point  C<j)avec  le  Pape  eft  un  dillipa- 
teur,  il  s’enfuit  que  de  ne  pas  fe  captiver  à la  parole  du  Pape  , eft 
s’éloigner  de  la  vérité  ; & n’être  point  d’ajeord  avec  lui , c’eft  être 
dans  l’erreur.  I.a:  Pape  donc , qui  eft  le  centre  de  la  Communion 
Eccléfiaftique  ,cft  infaillible. 

qft.  N’être  pas  au  Pape , félon  les  termes  de  S.  Jerôme , c’eft  être  au 
contraire  à l’Antechrift  ; donc  être  avec  le  Pape  , c’eft  être  avec 
Jesus-Christ  , & tout  ce  qui  vient  du  Pape  vient  de  Jesus-Christ, 

& eft  infailliblement  vrai , infailliblement  bon , puilque  ce  font  les 
attributs  de  Jesus-Christ. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fe  réduit  à cet  argument  ; félon 
S.  Jérôme  , être  féparé  du  Pape,  c’eft  être  fépare  de  Jesus-Christ, 

& être  uni  au  Pape  c’eft  être  uni  i Jesus-Christ. 

Or  être  avec  Jesus-Christ  , c’eft  être  infailliblement  avec  la  vérité, 

3c  être  féparé  de  Jesus-Christ,  c’eft  être  Icparé  de  la  vérité. 

Donc  être  uni  au  Pape  , c’eft  être  uni  à la  vérité;  & être  féparé  du 
Pape , c’eft  être  féparé  de  la  vérité. 

Donc  la  vérité  eft  inféparable  du  Pape  , donc  le  Pape  eft 
infaillible. 

Pour  répondre  à cet  argument , nous  n’avons  qu’à  reprendre  ce 
que  nous  avons  dtlja  dit  ci-deffus  , à l’occafion  de  la  prière  que 
Jesus-Christ  fit  avant  fa  mort,  pour  l’indéfcftibilité  de  la  Foi  de 
S.  Pierre  , 3c  confidérer  le  Pape , non  pas  comme  Damalc , ou  comme 
Innocent,  mais  comme  Chef  de  l’Eglife,qui  eft  une  qualité 
qu’il  ne  fauroir  confervpr  qu’en  demeurant  dans  la  pureté  de  la  Foi , 

& en  ne  profefTant  publiquement  aucune  erreur  , ou  en  ne  tombant 
en  aucune  autre  faute  qui  oblige  l’Eglife  à le.  dépofer  , fclon  la 
dirpoficion  desConftitutions  Canoniques.  Mais  fuppolê  qu'il  demeure 
toujours  dans  les  réglés  qu’il  eft  obligé  de  garder,  nous  ne  pouvons 

^a)  Liv.  ÿ.  ch.  }a.  Lir.  lo,  cb.  i).  (i)  Liv.  lo,  ch,  ii, 

être 
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ftre  -féparés  du  Pape,  fans  nous  engager  milheureufemenc  dans  le" — ■ ■ 

fthifme  ou  dans  l’erreur.  Les  Papes  lent  établis  pour  confcrver  l’unité  Diclara- 
de  l’Egiife.  Les  SS.  Porcs  difent  unanimement , comme  nous  l’avons  , 

déjà  marqué  que  Jesus-Christ  a donné  à un  des  Apôtres  les  Ciels  YaSx** 

du  Royaume  des  Cieux,  afin  de  marquer  l’unité,  au  nom  de  laquelle  RaWorV 
lui  & (es  collègues  s’en  doivent  fervir.  Ainfi,  tant  que  le  Pape  demeure  ot  M. 
dans  l’unité  de  la  Foi  Si  dans  l’unité  de  l’cfprit  de  l’Eglife^  comme 
il  eft  la  plus  vive  image  de  Jesus-Christ  , vrai  & eflentiel  Chef  de 
cette  unité , qui  fe  fépareroit  du  Pape , fc  léparcroit  de  Jesus- 
Christ  même. 

11  paroît  clairement  qüe  c’eft  le  vrai  fens  de  S.  Jerome.  Ce  Perc  , 
après  avoir  dit  que  l’Eglilê  avoir  été  bâtie  fur  cette  Pierre,  ajoute; 
fup.  (Jiuiconqut  mange  l'/igneau  hors  de  celle  maifon  ejl  un  pro/dne  , qni- 
conqueefi  hors  de  Cyîrche  de  Noë  pendant  te  Deluge  périra.  C)r  l’on  làic 
que  la  Maifon  dans  laquelle  chaque  Famille  devoir  manger  l’Agneau 
Pafchal  étoit  la  figure  de  l’Eglife  Univerfellc  , hors  laquelle  il  n’y  a 
point  de  falut  ; que  l’Arche  de  Noè  nous  repréfente  la  même  Egltfe 
univerfellc  par  la  chaire  de  S.  Pierre  ; donc  S.  Jerome  entend  toute 
l’Eglife.  Il  eft  vrai  que  comme  le  Perc  , qui  étoit  le  Chef  de  la 
Famille  , devoir  manger  l’Agneau  avec  les  enfans , que  comme  Nois 
étoit  dans  l’Arche  : le  Souverain  Pontife,  Chef  vilible  de  l’Eglife, 
doit  être  à la  tête  des  fideles  ; mais  comme  Noë  n’étoit  pas  feul  dans 
l’Arche , & comme  le  Pere  de  Famille  n’étoit  pas  feul  dans  la  maifon 
où  feraangeoit  l’Agneau  Pafchal  ,1c  Pape  ne  lait  pas  feul  aufti  toute 
l’Eglife;  le  Pape,  avec  l’Eglife,  fait  le  corps  myftiquc  de  Jesus- 
Christ  qui  eft  le  Chef  eflentiel  & inféparablc.  Tant  que  le  Souverain 
Pontife  demeure  uni  à ce  Corps,  quiconque  n’cft  point  avec  lui 
n’eft  point  avec  Jesus-Christ  , & quiconque  n’amaffe  point  avec  lui 
dilfipe,  au  lieu  d’amafler.  Mais  s’il  fe  féparoit  de  l’Eglife  par  l’erreur, 
le  fchifme , ou  par  quelque  autre  caufe,  pour  laquelle  il  mériteroic 
d’être  retranche , on  ne  laiflcroit  pas  d’être  dans  la  maifon  où  fe 
mange  l’Agneau  ,ou  dans  l’Arche  faite  pour  nous  fauverdu  déluge. 
Jesus-Christ  eft  toujours  le  vrai  Pere  de  Famille  qui  gouverne  la 
maifon  où  l’on  fait  la  Pâque , & le  pilote  qui  conduit  le  vailfcau. 

Pour  le  Chef  vilible , s’il  âtoit  féparé  , ou  il  fe  réunira  bientôt  par 
les  voies  canoniques , ou  l’Eglife  s’en  conftitucra  un  autre  ; de  forte 
qu’il  fera  toujours  vrai  que  les  fideles  feront  alTociés  à la  chaire  de 
S.  Pierre  , laquelle  ne  peut  périr  , & de  la  coitununion  de  laquelle  il 
n’cft  jamais  permis  de  le  féparer. 

Il  n’y  a point  de  Diocéfain  qui  ne  puifle  & ne  doive  dire  à pro- 
portion la  même  chofe  à fou  Evêque  que  S.  Jerôme  difoit  à Damalê. 

Car  fi  Jesus-Christ  a dit  à fes  Apôtres,  & en  leurs  perfonnes  à tous 
les  Evêques  leurs  Succefleurs  : Qui  vous  écoute  m’écoute  > il  y a raifon 
Tvm.  ly. 
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direauffi  > que  quiconque  eft  uni  à fon  Evêque  eft  uni  à Jesus- 
Declara-  Christ.  Or  comme  de  là  on  ne  peut  rien  conclure  pour  l’inraillibilité 
TioN  de  chaque  Evêque,  on  ne  peut  rien  conclure  autfi  pour  l'intaillibilité 

PU  CiERci.Ju  Pape. 

^APp'oRT  Chaque  Evêque  , tant  qu’il  agit  par  l’Efprit  de  Dieu,  eft  à pro- 
Dt  M.  portion  de  fon  état  le  centre  de  la  communion  de  fon  Diocefe  , 
»tToi'R»iATcomme  Iç  Pape,  par  l’étendue  de  fa  primauté  , tant  qu’il  marche  dans 
les  voies  de  Dieu , eft  le  centre  de  toute  l’Eglife  : & c’eft  pourquoi 
S.  Cyprien  dit  que  Felicifîime  fit  un  fchifme  en  fe  féparant  de  fon 
Evêque  , de  même  que  Novatien  en  fc  feparant  du  Pape  Corneille. 

Mais  comme  , fi  un  Evêque  manquoit  contre  la  Foi,  ou  s’attiroit  fa 
dépofition  par  la  dépravation  de  fes  moeurs  , bn  ne  devroit  plus 
l'écouter , & ne  feroit  plus  le  centre  de  fon  Diocefc  ; de  même  un 
Pape  ne  fsroit  plus  le  centre  de  toute  l’Eglife , qui  tomberoit  à 
proportion  dans  le  même  état,  (a) 

Pour  montrer  que  S.  Jérôme  n’a  pas  cm  que  l’Evêque  de  Rome  eût 
cette  prérogative  d’infaillibilité  par-ddfus  fes  confrères  , il  établit  une 
cfpece  d’égalité  entre  eux,  qui  fembleroit  même  aller  un  peu  trop 
avant  fi  elle  n’étoit  expliquée.  En  qutlqut  litu  , dit  ce  Pere,  qu  ily  Hier.  Epift. 
ait  un  Evtque , fait  à Rome , fait  à Euguit , fait  à ConJlantinofU  , 

/o/t  à Rege,foit  à yilexanirit , fait  à yithenes  , U eft  égal  en  mérite à,,  p.  Sot. 
d-  en  un  même  facerdoce  i la  puijfanct  des  richejjes  , & l'humilité  de  la 
pauvreté  ne  font  pas  un  Evêque  plus  ou  plus  moins  élevé. 

Gratien  même  a inféré  dans  fon  décret  ce  paftage  de  ce  faine 
Doâeur , & l’a  confacré  comme  un  droit  de  l’Églife.  Il  faut  donc 
Tcconnoitre  avec  S.  Jerome  de  la  nécelTité  d’être  uni  i la  chaire  de 
Saint  Pierre , c’eft-à-dire  , li  l’Eglife  univerfelle  , dont  le  Souverain 
Pontife  eft  le  Chef,  & l’obligation  que  l’on  a aufli  de  reconnoître  le 
facerdoce  de  Jesus-Christ  dans  tous  les  Evêques  que  le  Fils  de  Dieu 
commande  d’écouter  , fi  l’on  veut  l’écouter  lui-même  , & dont  les 
levres  étant  les  gardiennes  de  la  fcience  du  Seigneur,  comme  parle 
un, Prophète,  pour  la  portion  de  l’Eglife  que  chacun  doit  gouverner,  le 
font  avec  infaillibilité  , lorfqu’ils  parlent  en  corps  au  nom  de  l’Eglife 
univerfelle,  & en  adhérant  à ce  que  la  pluralité  détermine. 

On  nous  oopofe  encore  S.  Auguftin  , on  dit  qu’il  a reconnu  dans 
].  On  oppofe  la  caule  des  Pélagiens  la  Souveraine  Autorité  du  faint  Siégé  , & l’a 
'"u’îftb  comme  le  dernier  tribunal.  Cette  afliâire  ayant  été  jugée  à 

lÆ'ire'da”  Rome,  & S.  Auguftin  en  ayant  reçu  les  relcrits,  àïf.Deux  Conciles  ang. scrm. 
FéU|i«iu;/«  ont  été  déjà  envoyés  au  faint  Siégé  ylpoftolique  touchant  cette  »taricre,'««»ii.  aip.  x. 

referits  en  font  venus,  la  caufe  eft  finie,  ih)  plaift  à Pitu  qut^““'~  V.  p.  «as- 
tteMfi eft Ptrreur  finiffe  aujfi  quelque  jour. 

Julie.  Rcpgnlc.  ju  t , 


Çtf)  Liv.  9 , ch.  JO  Sc  fuiv,  {i)  Liy,  p . ch.  a Sc  J. 
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Il  n’y  a rien  de  fi  foible  que  cette  objcilion  : la  caufe  étoit  finie 


parce  qu’elle  ctoit  jugée;  mais  elle  n’étoit  pas  tellement  jugée  qu’elle  Declara- 
ne  le  pût  être  encore.  Il  n’y  a point  de  tribunal  j quelque  lûbalternepy  ^CtERc  ' 
qu’il  fuit,  où  l’on  ne  dife  qu’une  fentencc  eft  définitive  a quand  le  legif’ 
fond  de  la  caufe  ell  jugé  , quoiqu’il  y ait  encore  lieu  à l’appel.  Il  Kaeport 
faudroit  que  S.  Auguftin  fe  fût  contredit  lui-même  » s’il  avoir  cru  que 
, la  caufe  des  Félagiens  fût  tellement  finie^par  le  jugement  du  Pape  ^“ET-ouRKAf 
qu’elle  ne  pût  être  revue  & exanùnée  ae  nouveau  , puifquc  nous 
voyons  qu’il  avoir  d’autres  fentimens  pour  celle  des  DonatiAes , & 
qu’il  croyoit  que  le  jugement  de  Mclchiadcs  pouvoir  être  reformé 
dans  un  Concile  Général.  Mais  fans  fonir  de  la  caufe  même  des 
Félagiens,  S.  AuguAin  reconnoit  qu’elle  fut  examinée  dans  un  Concile 
de  toute  l’Afrique , après  les  lettres  de  deux  Papes  qui  avoient  con- 
damné l’erreur,  & l’une  dcfquelles  avoit  été  même  adreflee  à toutes 
les  Eglifes  du  monde.  Nous  vous  avons  tnvoyê , dit  ce  faint  Docleur, 

• écrivant  à Valentin  & à fes  confrères  Moines  d’Adrumete  , ce  gui  a. 

Aiig.  Epift.  ct^  écrit  à Innocent , Evique  de  la  ville  de  Rome,  touchant  le  Concile  de 
la  province  de  Carthage  celui  de  Numidie  , ce  qu'ont  fait  encore  plus 
•p.p9«.  exaSement  les  cinq  Eviques  , ce  que  te  Pape  a répondu  à ces  trois 
' écrits.  Nous  vous  avons  encore  envoyé  ce  qui  ejl  écrit  au  Pape  Zoiime 
du  Concile  d'Afrique  , d-  fa  lettre  à tous  les  Eviques  du  monde  s cS' 
enfin  ce  que  nous  avons  irievement  décidé  contre  cette  erreur, 
des  Félagiens  dans  le  dernier  Concile  plénier  de  toute  P Afrique. 

Si  la  caufe  avoit  dû  finir  à Rome  par  le  jugement  du  Pape,  pour- 
quoi après  les  décifions  & d’innocent  & de  Zozime  > tient-on  encore 
un  Concile  Général  de  toute  l’Afrique , bien  moins  célébré  qu’un 
Concile  Œcuménique.^  Cela  n’auroit-il  pas  été  injurieux  à l’infailli- 
bilité du  faint  Siégé  P 11  eA  donc  clair  que  S.  AuguAin  n’a  jamais 
prétendu  que  la  fentence  du  Pape  fût  le  dernier  jugement.  11  ne  le 
fut  pas  auiïi , puifque  le  Concile  d’Ephefc  condamna  encore  ces 
hérétiques. 

Venons  maintenant  aux  Conciles  qu’on  nous  oppofe.  On  a inventé  sq. 
mille  faulTetés  pour  aAoiblir  cette  autorité  de  l’Eglife  & des  Conciles  ^ 4-^on  objefte 
au-deAùs  des  Papes.  Une  des  plus  grandes  ( a ) cA  > ce  qu’on  nous  sm'itffe  X'iu 
fait  lire  du  Pape  Marcellin  , pour  montrer  l’Autorité  Monarchique  . 

& indépendante  des  Papes  , ce  qui  eA  une  fable  qui  n’a  pas  même 
de  vraifemblance. 

vw.  T.  I.  «me.  Les  ades  prétendus  du  Concile  de  SinuefTc  , auquel  on  dit  que 
t-  SJ*.  ce  Pape  fe  préfenra  pour  s’aceufer  d’avoir  donné  de  l’encens  aux  idoles, 

& à qui  on  prétend  que  le  Concile  dit , que  le  faint  Siégé  n étoit 
jugé  de  perjonne  , porte  qu’un  Prêtre  des  Idoles,  nommé  Urbain^ 


(a)  Liy.  10)  ch.  loCc  foir. 
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• avoic  eu  avec  Marcellin  une  grande  dil'pure  touchant  la  Religion  j 

DtcLAkA-  gj  qu’ils  avoient  remis  la  decifion  de  leur  conteftation  au  juge^ 

Du^CiERob'  l’Empereur  Dioclétien.  Voilà  la  première  fauHété  Uns 

Ann.  irtSi.  vraifemblance. 

RAProar  Marcellin  favoit  la  haine  qu’avoit  l’Empereur  contre  les  Chrétiens. 
eToi'r*’  L’auroit-il  fait  juge  de  la  Religion  de  Jksus-Christ  f On  dit  que 
TE  oiRNAV^^^  Empereur  féduifit  Marcellin,  & l’engagea  à donner  de  l’encens  _ i 

aux  Idoles , & que  ce  Pape  touché  d’un  elprit  de  Pénitence  le  pré- 
fenta  enfuite  dans  une  Alfemblée  de  trois  cents  Evêques  ; autre 
fuppofition  fans  apparence  de  vérité.  L’Eglife  en  pleine  paix , aidée 
des  Iccours  & des  libéralités  de  Conllantin  , pour  la  plus  grande 
affaire  qui  foit  jamais  arrivée  à la  Religion  , n’en  a pu  afiembler 
que  trois  cents  dix-huit  à Nicée;  & un  Pape  couvert  de  la  honte  de 
Pldolâtrie , à laquelle  on  prétend  qu’il  s’étoit  prollitué  fous  un 
Empereur  cruel,  tyran  , perfécuteur  des  Chrétiens , en  auroit  allcmblé 
trois  cents;  c’eft  une  fable  mal  inventée. 

On  ajoute  qu’il  confelTa  fa  faute  en  préfencc  de  foixante  - douze 
témoins , que  ces  aéles  appellent  Liiram  OcciJuam  , autre  men- 
fonge  ; car  la  diAinclion  de  lAbra  OrientulU  , qui  en  contenoie 
quatre-vingt-quatre  , & de  Libra  Occiitia  , qui  en  contenoit  foixante- 
douze  , ne  fut  en  ufage  que  fous  Con  Aantin  , qui  ne  gouvernoit  pas 
encore  l’Empire  lors  de  ce  prétendu  Concile  de  Sinucife  dont 
Eufebe  ni  aucun  autre  ancien  Auteur  ne  difent  rien  , quoiqu’ils  aient 
parlé  de  Marcellin  comme  d’un  Martyr. 

11  y a lieu  de  croire  qu’il  ne  tomba  point  dans  l’Idolâtrie  ,&quc 
ce  fut  une  calomnie  des  DonatiAcs;  & S.  AuguAin  la  leur  repro- 
choit,  en  difant  qu’ils  aceufoient  ce  Saint  fans  prouver  le  crime  dont  l 

ils  le  noirciAbient.  Et  ce  qu’on  fait  dire  au  Concile  en  laveur  du  } 

Pape  , qu’il  ne  peut  être  jugé  que  par  lui-même , cA  une  invention 
de  ceux  qui  dans  les  temps  piAérieurs  ont  voulu  donner  au  Souverain 
Pontife  ce  qu’il  n’a  pas  reçu  de  Jesus-Christ.  En  vérité , 

MeAcigneurs,  il  feroit  bien  à délirer  que  le  Bréviaire  Romain  fût 
purgé  de  cette  fable  ,auAi-bien  que  ce  qui  eA  écrit  ailleurs  de  ce  bain 
cruel  qu’on  avoit  ptopofé  à ConAantin  , & de  fon  Baptême  , contre 
ccqu’Eufebe,  Auteur  contemporain,  & qui  étoit  à la  cour  de  cet 
Empereur , nous  en  rapporte  avec  tant  de  naïveté.  11  faudroit  bien 
encore  retrancher  pluficurs  autres  chofes  tirées  de  ces  détails  fuppofês 
des  premiers  Papes  jufqu’à  Sirice.  Toutes  ces  fauAétés  ne  fervent  de 
rien  à la  véritable  grandeur  du  faint  Siégé,  qui  en  a aAez  par  l’inAitu- 
tion  de  Jesus-ÜIirist  , éc  par  les  grands  avantages  de  la  primauté 
mêiiie S.  Pierre,  reconnue  par  une  tradition  qui  ne  peut  être  contcAée. 
rcjil' fin Ce  qu’on  dit  encore  d’un  prétendu  Concile  Romain  , dans  un  des,, 

Canons  duquel  pa  l'uppol'c  qu’il  fut  dé^i,  comme  dans  celui  t|e  ib.  p.  nî».' 
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Sinucffè,  que  le  premier  Siege  ne  peut  être  fujet  ^urun  jugement*—^— 
de  l’Eglifc  , cft  une  invention  grouiere  & mal  concertée.  DtciARA- 

Nous  ne  trouvons  aucun  Auteur  qui  en  ait  parlé  que  plus  de  cinq  hoh 
cents  ans  après  le  temps  auquel  on  place  ce  Concile.  Car  ceux  qui  dv  Ceiaaa. 
l’ont  inventé  difent  qu’il  tut  tenu  en  324.  Les  fa u (Tes  décrétales  ( a ^ '***• 

des  anciens  Papes  & ce  faux  Concile  viennent  apparemment  de  même  dc  m 
main  -,  ce  font  des  chofes  qui  ont  fait  tant  de  honte  à ceux  qui  ont  leDïTouaNAV 
plus  d’attachement  à la  grandeur  de  la  Cour  de  Rome  , & qui  fe  font 
voulu  néanmoins  conferver  de  la  réputation  entre  les  gens  de  lettres , 
qu’ils  ont  été  contraints  de  reconnoitre  que  ces  pièces  font  infoutena- 
bles.  La  faufleté  de  ce  prétendu  Canon  eïl  vifiblc  par  la  Iculc  Icélure. 

11  etl  conçu  en  termes  qui  ne  conviennent  ni  à rhiltoire  , ni  à la  difei- 
plinc  , ni  aux  mœurs  du  fiecle  auquel  on  l’attribue  ; & comme  on 
prétend  que  ce  Concile  a été  >tcnu  la  même  année  de  la  date  qu’on 
donne  à la  donation  de  Condantin  , qui  ed  une  piece  11  manifcfle- 
ment  faulTe  jqu’on  ne  prend  plus  la  peine  même  d’en  parler,  cette 
circondance  feule  devroit  rendre  le  Concile  fufpecl , quand  on  n’en 
auroit  point  d’autre  preuve. 

On  objeile  encore  ce  qui  fe  pafla  à Rome  dans  une  AfTemblce  71. 
d’Evêques , tenue  en  préfcnce  de  Charlemagne  en  la  caufe  de  Leon  III 
aceufé  de  plufieurs  crimes.  Les  Evêques , dit-on , expoferent  à Char-bl'tc"'d'i>ê!i'”cï 
Tid  Tom.  qui  leur  demandoit  leur  avis,  que  le  premier  Sieet  ne'"  •*" 

«11»/-.  reeonnoiffoit  point  de  juge,  « que  le  tupe  Je  devait  juger  nugw  au  fuj»v 

11  cd  ailé  de  démêler  cette  hidoire.  Cette  airembiéc  n’étoit  pas  feule-"*' 
ment  d’Evêques , le  peuple  y étoit  avec  eux.  Les  Evêques  répondirent 
à Charlemagne  , qu’il  ne  lui  appartenoit  pas  de  juger  Leon,  parce 
que  les  Prélats  ne  dévoient  pas  être  jugés  dans  un  tribunal  féculicrî 
à quoi  Charlemagne  acquiefça  volontiers  , & le  lendemain  ce  même 
Pape  fe  prodernant  en  préfence  des  Evêques  fes  confrères,  il  fe  purgea 
des  crimes  qu’on  lui  imputoit  : ainli  , de  ce  fait , on  ne  peut  rien, 
conclure  contre  la  vérité  que  nous  foutenons. 
vid.  syo.  IV.  De  forte  que  quand  il  feroit  aufli  vrai  qu’il  ed  faux , que  ce  Con- 
^^syin.  T.  iv.jjig  Roniain  & celui  de  Sinuelfe , audi-bien  qu’un  autre  Concile 
Romain  auquel  le  Pape  Simmaque  fe  fournit  jiour  t:  purger  des 
crimes  dont  il  étoit  accule,  & cette  alTemblée  d’Evêques  devant  Char- 
lemagne auroient  fait  les  décrets  fur  lefquels  on  prétend  rehaulTer 
l’Autorité  indépendante,  Souveraine  & Monarchique  des  Papes  , on 
en  tireroit  au  moins  cette  confêqucnce  : que  tous  les  Souverains 
Pontifes  , en  faveur  dcfquels  ces  Canons  auroient  été  faits  , fe 
feroient  eux  - mêmes  fournis  aux  Conciles  , & auroient  reconnu 
leur  fupériorité.  Or  , feroit  - il  croyable  que  trois  grands  Papas 
eudent  ignoré  l’autorité  qu’ils  auroient  eue  de  droit  divin  , & 

(a)Liv.  1 I ch.  54.  Liv.  Il  1 ch.  Il  & Sujtàx 
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qu’en  voulant  fti  fc  purger  des  crimes  dont  ils  étoient  raulTemene 
Dcccarat.  accufés , ou  faire  pénitende  de  ceux  dont  ils  étoient  véritablcmcnc 
coupables,  ils  en  eulTent  voulu  commettre  un  autre  , & contrevenir  à 
Rapport  l’ordre  de  Dieu  , en  fc  dépouillant  de  l’exemption  que  Jesus-Christ 
DE  M.  leur  auroit  donnée  , & en  fe  foumettant  au  jugement  des  Conciles  , 
PETotiRKATau  préjudice  du  privilège  naturel  au  premier  Siégé  de  ne  pouvoir 
être  jugé  de  perfonne?  Quand  ce  raifonnement  pourroit  encore  être 
éludé , & qu’il  feroit  véritable  que  ces  trois  Conciles  auroienc  fait  ces 
Canons  de  bonne  foi  , l’on  ne  fauroit  au  plus  prétendre , (Inon  que 
ce  feroient  des  décrets  de  trois  Conciles  non  Œcuméniques , auxquels 
le  Concile  Général  & infaillible  de  Conftance  (a)  ayant  dérogé, 
ces  décifions  particulières  feroient  maintenant  de  nulle  autorité  , félon 
le  fentiment  de  S.  Auguftin  , qui  dit^que  priera  poflerioriSus 
dantur  j & félon  la  Loi  perpétuelle  & coudante  de  l’£glife , qui  veut  cap.  lii.  ro'm. 
que  le  Concile  Général  foie  le  dernier  tribunal  auquel  on  fe  puiffe***  f**'  **• 
adrelTer  pour  fixer  la  foi  des  Chrétiens. 

On  prétend  enfin  ( é ) que  les  Conciles  de  Florence  fous  Eugène  IV, 
p.  On  obje/le&  de  Latran  fous  Laion  X,  ont  établi  la  doélrine  do  la  fupériorité  & 

3c*pk,mre''<lit  l’infaillibilité  du  Pape  ; mais  il  n’ed  pas  plus  diflicile  de  répondre 
<iuc  le  Pape  a /a  à cotte  objeâion  qu’aux  autres. 

Le  Concile  de  Florence  définit  que  It/aint  Siégé  ylpoJloli^Ui  leDtSn.  iMtnan 
Mixifer- Pontife  Romain  eft  fuccejfeur  de  S.  Pierre  , Prince  des  Apôtres, 
fille,  jupenfe.  yicaire  de  Jesus-Chkist  , Chef  de  toute  VEglife  , Pere  ^ Dudeurxin.  cooc.  pag. 

de  tous  les  Chrétiens  , Ô-  tjue  la  pleine  Putffance  de  paitre  , de  regir^'*' 
tf  de  gouverner  VEglife  U niverfelle  lui  a été  donnée  en  la  perfonne  de 
S,  Pierre, 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fouferive  volontiers  à ce  décret  , & fans 
entrer  dans  une  plus  grande  difeudion  de  ce  Concile , que  le  Cardinal  <•''  c-  <>» 

de  Lorraine  difoit  qu’on  ne  reconnoiflbit  point  en  France  pour  légi- 
time  , tous  les  Chrétiens  doivent  avouer  que  le  Pontife  Romain  ,P«ir  le  co«c  de 
fuccelTeur  de  S.  Pierre,  a toutes  les  qualités  qu’on  lui  donne  dans  ces 
lettres  d’union  que  nous  venons  de  rapporter.  Mais  que  peut-on 
inférer  de  là  pour  la  fupériorité  & l’infaillibilité  du  Pape  ? Le  feul 
mot  de  pleine  Puijfance , pourroit  faire  quelque  peine  à ceux  qui 
font  dans  les  fentimens  que  nous  avons  l’honneur  de  vous  expofer.  , 

Mais  cette  Plénitude  de  PuifTance  ne  lignifie  pas  un  pouvoir  abfolu  , 
de  forte  que  le  faint  Siégé  foit  infaillible  & le  dernier  tribunal  ; elle 
marque  feulement,  qu’il  n’y  a rien  dans  l’Eglife  dont  le  faint  Siégé 
ne  puilTc  maintenant  prendre  connoilTance , au  moins  par  appel  , d> 
fof  Epifcopale  judicium , comme  parle  Innocent  1,  foit  en  ce  qui 
regarde  la  Foi , foit  en  ce  qui  regarde  les  mœurs  & la  difcipline  , 

LiY.  lo,  ch,  ]aC(  fu/ri.  (i)Liv.  5,  ch.»o.  Liv.  d,  ch.  pSe/uir. 
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pourvu  que  ce  Toit  félon  la  difpolïtion  des  Canons,  l’ufage  & les! 


louables  & légitimes  coutumes  de  chaque  nation  ; & cela  elt  fi  vrai,DrciARAT. 
que  les  Grecs  ne  voulurent  point  reconnoitrc  dans  l’union  qu’ils 
avec  les  Latins , l’Autorité  du  Pape,  que  félon  ce  qui  eft  contenu  Rapport 
dans  les  ades  des  Conciles  Sc  dans  les  Canons.  deM. 

Quand  j’ai  dit  qu’il  n’y  a rien  dans  l’Eglife  dont  le  faint  Siégé  neo*TouRHA» 
puiile  maintenant  prendre  connoilTance , au  moins  par  appel  , ( a ) 
j’ai  ajouté  ce  mot  maintenant  , parce  que  vous  favez  que  l’Auiorké 
Pontificale  de  l’Evêque  de  Rome  étoit  autrefois  bien  plus  rcflreinte 
qu’elle  ne  l'efl  aujourd’hui.  La  feule  dilcipline  des  Eglifes  d’Afrique, 
via.  emc.  Afric.  qui  ne  foufltoit  pas  les  appellations  ad  tranfmarina  judicia  , fuflit 
Ubb*  qu6  11  grandeur  & le  pouvoir  du  faint  Siège  font 

beaucoup  accrûs  par  la  concelTion  de  l’Eglife,  & que  tous  les  avan- 
tages qu’il  a maintenant  ne  lui  font  pas  acquis  de  droit  divin,  quoique 
nous  croyions  que  l’Eglife  ne  les  lui  ait  donné  que  pour  honorer  la 
primauté  qu’il  a reçue  de  Jesus-Christ,  laquelle  en  eft  par  confé- 
quent  le  fondement.  Mais  quelque  accroilTement  que  le  Souverain 
pontife  ait  reçu  de  l’Eglife , il  eft  confiant  que  Jesus-Christ  lui 
ayant  donné  cette  primauté  , c’eft  une  fuite  nécelTaire  & inaliénable 
de  fon  état , qu’on  reconnoiffe  ( 4 ) qu’il  eft  le  Chef  vifîble , le  Pere  & 
le  Dodeur  de  toute  l’Eglife  , le  Vicaire  de  Jesus-Christ  , qui  lui 
a donné  une  pleine  Fuiffanee  de  la  régir  en  ce  qui  regarde  la  Foi , 
les  moeurs  & la  difcipline  : en  forte  néanmoins  que  l’infaillibilité 
Ibit  donnée  feulement  à cette  même  Eglife  , que  le  MUiocrain  Pontife 
a droit  de  gouverner  : & qu’il  n’appartient  qu’au  Concile  Général 
ui  la  repréfente  >&  dont  nous  avons  la  forme  en  celui  de  Jerufalem> 
e dire  avec  certitude  , vijum  tfl  Spiritui  SanSo  notes. 

Nous  croyons  à la  vérité,  que  le  Seigneur  ne  permet  que  nès- 
rarement  que  le  Pape  fe  trompe , & qu’il  a prefque  toujours  l’Eljjiic 
de  Dieu  : il  ne  doit  cependant  parler  que  comme  S.  Paul , humble- 
ment & avec  quelque  incertitude,  quand  il  fait  quelque  décret > 

I.  Cl»,  vn.  puto  autem  quod  d’ Spiritum  Dei  haieam. 

Le  Concile  de  Latran , Melfeipeurs , femble  parler  plus  décifî-  t.oV’objeft» 
vement  en  faveur  de  l’Autorité  Monarchique  du  ^uverain  Pontife.  J”*  ConcUe 
Voici  fes  termes:  U eft  conftam,  non-feulement  par  l’Ecriture  Sainte 
Cmic.  Uier.  les  témoignages  des  SS.  Feres  d"  des  autres  Fontifes  Romains  , pl“>  6- 

r'eXf  4'“'’  Conciles  mîmes  , que  f Evêque  de  Rome^'v^^X' 

Tom.  XJV.  r<Ec  ayant  autorité  fur  tous  les  Conciles , les  peut  aufft , de  plein  droit  d<  Rcp«âl<, 
i“-  avec  entière  Fuiffanee  , indire,  transférer  & diffoudre. 


t 


(j)  Liv.  V , ch.  I ,11,1».  Liv.  10  , (i)  CoroUaire , n ° , lo  , fitfrà.  DilC 

rh.  I ; , »}  , 14 , »5 , où  il  cil  piiK  des  prèlim.  ch.  vy. 

Çsufes  Majeures  te  des  appels  auCoocile, 
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Mais  il  n’y  a qu’à  examiner  ces  paroles  , pour  conclure  qu’elles  ne 
Daci-AKA-  flgiiij'ignt  pas  ce  qu’on  en  veut  inferer.  11  efl  vrai  en  un  lens  que  le 
»v  Cr-ïRof  Pontife  Romain  a une  clpece  d’autorité  4'ur  les  Conciles  ; c’eA  à 
Aaa.  i«Sa  lui  à les  convoquer  & à y prélidcr,  & il  n’y  a point  de  prélidcnce 
Rapport  qui  n’emporte  quelque  autorité,  (a)  Ceft  le  Prélident  qui  propol’e 
DI  *1.  |(,j  matières  qui  doivent  être  examinées,  qui  a droit  de  les  expliquer, 

^■^’^de  demander  les  luflrages,  du  les  recevoir , de  conclure  : & quoique 
l’Ecriture  marque  que  S.  Jacques  parla  le  dernier  au  Concile  des 
Apôtres , neanmoins  , MelTeigneurs , il  ell  aile  de  voir  que  S.  Pierre 
y eut  la  principale  part.  On  ne  doit  pas  indire  les  Conciles  Generaux 
Ifens  le  Pupe,  il  les  peut  transférer  pour  le  bien  de  l’Eglife,  & les 
réparer  même,  quand  ils  ne  font  plus  nécelTaires.  On  peut  dire  que 
c’eft  de  plein  droit  & de  pleine  Fuiffance , entendant  cette  plénitude  , 
comme  nous  la  venons  d’expliquer  à l’occalion  du  Décret  du  Concile 
de  Florence  : ainfi  l’Autorité  de  ce  Synode  ne  peut  rien  établir  au 
préjudice  de  ce  que  nous  avons  fi  folidement  prouve. 

Si  l’on  n’étoit  pas  l'atisl'ait  de  cette  reponfe , nous  pourrions  dire  ce 
que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie  de  ce  rapport , à l’occa- 
fion  d’autres  Conciles  qui  fembloient  parler  contre  l’indépendance 
de  la  Souveraineté  des  Rois  ; que  ce  Concile  n’avoit  pas  examiné  la 
matière  , qu’il  avoir  fuppofé  comme  un  fentiment  Ibutenable  l’opi- 
nion de  l’Autorité  Monarchique  du  Souverain  Pontife  , & qu’ainfi,  à 
proprement  parler  , ce  n’étoit  pas  une  décifion. 

Après  tout,  perfonne  ne  regarde  ce  Concile  comme  Œcuménique, 

& fur-tout  dans  cette  felfton  , où  il  y avoir  encore  très-peu  de  Prélats 
arrivés , n’y  en  ayant  même  qu’un  feul  d’entre  les  François.  Nous 
ne  pouvons  pas  aufli  confidérer  ce  Décret  comme  un  Décret  de  l’Eglifa 
Univerfelle , parce  que  ce  n’cft  pas  le  Contile  qui  parle , mais  Leon  X 
qui  parlant  dans  fon  intérêt , n’autorife  nullement  ce  qu’il  avance 
pour  foutenir  fa  grandeur.  Ce  qu’on  nous  oppofe  eft  contenu  dans 
une  Bulle  que  ce  Pape  lit  lire  dans  le  Concile , & qui  n’y  fut  aucu- 
nement examinée  , quoique  par  ce  privilège  , & félon  le  llyle  • • 

ordinaire,  il  y eût  fait  gliUer,  Sacro  approbante  Concilia.  Cette  Bulle 
eft  d’autant  moins  recevable  pour  prouver  ce  que  Leon  X prétendoit, 
qu’elle  cite  des  chofes  faufTcs , comme  l’on  prouve  par  les  Livres  des 
Rois  , que  quiconque  n’obéit  pas  au  Pape  ejl  coupable  de  mort  , 
quoiqu’il  ne  fe  trouve  rien  dans  aucun  des  quatre  Livres  des  Rois  qui 
ait  rapport  au  Pape  , ce  qui  même  ne  pourroit  être  que  Prophéti- 
que & très-obfcur , quand  il  feroit  vrai  qu’il  y eût  quelque  chofe 
qui  marquât  la  prétention  de  ce  Pape.  11  foutient  même  que  la 

(a)  Liv.  S , ch.  1 8c  fuiv.  où  l’on  réfute  l'argument  pris)  de  la  confirme- 
ra des  Decrets  des  Conailes  par  le  Pape. 

Fragmatiqm 
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• Prit^mançue  SanSion  ctoic  la  ruint  d-  l'ofprcbre  de  l'Egll/i  d"  du 

KoyMme  de  France , la  foUrce  du  Jcitijme  ,Jaé:e  Jans  pouvoir  , ôc  plu-  Uh-i-akat. 
fieurs  autres  choies,  qui  étant  contre  la  vérité  de  l’Inlloire  de  ce  temps- 
là  , & contre  la  bonne  foi  , rendent  cette  bulle  de  nulle  valeur. 

Cela  ell  (i  raanitellemem  vrai , que  Bellarimn  & Duval  lont  con- 
traints  d’avouer,  que  nonobllant  ce  prétendu  decret  du  cinquième  ou«.u  i.niicni. 
Concile  de  Latran,  auiri-bien  que  celui  de  Florence  , la  qucilion  Je  j*-*  ““«“‘-«*111 
la  lupenorite  du  Concile  ,/•«/- le  Fape  , ntU  pas  encore  «.  tonoïc, , 
délinie.  n queii  uiideli 

Je  ne  fais,  MelTeigneurs , fi  nous  avons  omis  quelque  chofe  quicoo.iîeetft  pM 
puin'e  faire  de  la  dilliculté  : mais  il  nous  femble  qu'il  n’y  a rien  d’im-  <iciiiu«. 
portant  qu’on  nous  puilfe  oppol'er,  (aj  que  nous  n’ayons  fuHilaminent 
touclié  pour  éclaircir  la  matière  ; car  pour  ce  que  les  Canonilles 
modernes  tirent  de  Graticn  ( A ) pour  nous  l’objecter , il  nous  a 
lémblé  11  loible , qu’il  ne  mérite  prefque  aucune  rétle.\ion. 

Il  ell  vrai  qu'une  grande  partie  de  la  ttoifieme  quellion  de  la  dix-,  _ 

neuvième  caule  ell  employée  pour  établir  la  maxime  que  /’«/n;frot,jcnioui,pr]fo 
Siégé  ne  peut  itre  juge  , & que  perjonne  ne  peut  rétraSer  ou  infirmer^"  Dc.reiae 
. fon  jugement:  mais  la  plupart  des  autorités  dekjuelles  Graticn  a ' 

formé  lés  prétendus  Canons,  ou  font  faulTcs  ou  mal  entendues,  & 
ne  lignihent  rien  contre  notre  doctrine. 

f*^.**ix*'***^  Le  premier  de  ces  Canons  ell  le  Canon  Epifeopo  , tiré  de  Bede  , 
qui  dit  queriüglife  Romaine  peut  juger  de  tout  , Si  que  ^vri'unne  ne 
peut  porter  jugement  contre  elle.  Il  ell  ailé  de  repondre,  que  comme 
i’Eglilé  de  Rome  ell  le  Chef  de  toutes  les  autres  , elle  en  peut  juger, 

& que  nul  particulier  ne  peut  juger  d’elle  : mais  l’Eglife  Univerleile 
n’ell  pas  eomprilé  dans  ce  decret , & c’a  été  fi  peu  l’elprit  de  ce 
vénérable  Auteur,  que  comme  perfonne  n’ignore  qu’il  étoit  tellement 
attaché  à l’elprit , à la  conduite  & à la  doélrine  de  S.  Augultin  , 
qu’il  a compolé  lés  traités  fur  S.  Jean  des  propres  paroles  de  ce  l'ii.it 
Dotleur , doi’.t  il  a fait  une  efpece  de  Canon  ; il  n’ell  pas  pru'oable 
qu’il  ait  voulu  ôter  au  Concile  Général  une  autorité  que  nous  avons 
montré  li  clairement  que  S.  Augullin  avoit  reconnue  en  la  caulé  des 
Donatiiles , & meme  en  celle  des  Pélagiens. 


fa'  Nous  avons  déjà  obfervé  qu’apris 
la  publication  de  la  Oécbraiion  du 
Clergé  de  France  qui  fuivic  de  près 
ce  rapport , il  parue  divers  écrits  où 
les  Ultramontains,  fans  rien  oppofer 
de  convaincant  . firent  de  nouveaux 
arguments  auxquels  on  a été  obligé 
de  répondre  par  de  nouvelles  preuves 
Be  d'autres  raifon.-iememsqui  fou  de- 

rem.  ly. 


meurés  fans  répliques.  On  les  trouve 
dans  la  défenfe  de  M.  Rolfuet,  dans 
les  traiqSs  de  Dupin,  de  MainV.ourr»  Sec. 

Liv.  4 , ch.  17  1 tS,où  t'onréi-.ond 
à certaines  difficultés  fondées  in.  1-à- 

Œfur  un  palfage  du  Verbal  de  l'Af- 
e du  Clergé  en  lei»  , it  lui 
l'alfaire  du  Janfénifine. 

C*)  Liy,  1 1 , ch.  6. 
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Le  (econd  Cinon-  en  cette  mïtiere  ell  le  Canon  Para  , qu’on  ' Cap.  X, 
Déclara-  prétend  être  de  Nicolas  1.  Mais  vous  favez’,  Mclieigncurs  , que  ce 
TioN  Pape  éioit  rempli  des  laudes  maRimcs  des  décrétales  lup|x>lces  des 
**Ann'^'i6*i  P*'pc'S , lür  lelquclles  il  eflayoït  d’élever  Ion  autorité  , & que  - 

Rapport  témoignage  ell  peu  recevable  en  cette  matière  , en  laquelle  il 
DE  AI.  avoit  un  li  notable  intérêt,  outre  qu'il  fait  même  dire  des  cliofes 
eeTourr  at  à Gelalc  I auxquelles  il  n’a  jamais  penfé. 

Les  Canons  fuivans , Fuit  ôiyintijuis  , (ê  doivent  entendre  feule- Cip.  xi , zn. 
ment  de  la  fupériorité  du  Pape  par-dtjfus  Us  particulurs  , mais 
non  du  Concile  Général. 

Le  C.inon  A’c/no , que  Gratien  cite  comme  étant  d'innocent  I,  ne  fc  Car-  *™. 
trouve  en  aucune  des  Epîtres  de  ce  grand  Pape. 

Le  Canon  yjliorum  , tiré  de  Simmaque,  ell  fort  fufpeâ.  VousCar-*"'* 
favez,  Medeigueurt , les  grandes  adaires  que  ce  Pape  eut,  & com- 
bien il  lui  étoit  important  de  fuuteiiir  l'Autorité  du  laint  Siégé , pour 
k défendre  contre  ce  que  fa  propre  Eglilb  avoir  fait  contre  lui. 

Le  Canon  Faéta  ell  un  morceau  d’une  de  ces  faudes  décrétales  c»R- 


du  Pape  Amherus  , & n’ed  de  nulle  confidération. 

Les  Canons  ///t  & CunSa  font  tirés  de  cette  excellente  lettre  de  cap.xvi , xvn. 
Gelale  aux  Evêques  de  üardanie,  qui  ed  la  treizième  de  fes  Epiires , 
de  laquelle  bien  loin  qu’on  puidc  rien  conclure  contre  notre  dodrine , 
on  en  peut  au  contraire  prouver , que  ce  Pape  étoit  perfuadé  de  la 
foumllfion  que  l’Eglife  de  Home  devoir  avoir  pour  les  Canons,  de 
l’autorité  abfolue  dans  l’Eglife  des  Conciles  Généraux,  & de  la 
Dccedité  de  s’en  tenir  à leurs  décidons  contre  lefquelles  il  n’ed  jamais 
permis  de  revenir.  11  n’y  a qu’à  lire  cette  Epitre , elle  ell  toute  pleine 
de  ces  vérités , & comme  je  parle  à mes  maîtres  , Mcd'cigneurs , il 
me  fuHît  de  vous  en  faire  fouvenir. 


Mais  que  nos  nouveaux  Canonilles  raifonnent  tant  qu’il  leur  plaira 
fur  ces  prétendus  Canons  compilés  pr  Gratien  avec  adez  peu  de 
icrdtriiiiiiiiiüi- Jifj-jroeinent  ; il  ell  conftant  que  quand  les  Papes  auroient  pu  en  leur 
htc^auiip*  propre  caufe  établir  que  leurs  perfonnes  ne  font  lôumifcs  à aucun 
tribunal , ni  leur  jugement  fujee  à aucune  révilion , cela  ne  fe  devroic 
entcn,lre  qu’en  matière  de  crime  ordinaire , lorfqu’ils  font  eux-mêmes 
aceufés , ou  lorfque  leurs  inférieurs  le  font , ou  enfin  que  pour  les 
contedations  qui  font  mues  devant  eux  , fur  lefquelles  leurs  Saintetés 


peuvent  donner  quelque  reglement  pour  terminer  les  procès , ce  qui 
lcroit  une  difeipline  alTez  raifonnable  pour  ne  rendre  pas  les  adaires 
éternelles.  Mais  cela  ne  regarde  nullement  les  caufes  de  la  Foi  ou  do 
la  doélrinc  générale  des  mœurs,  fondée  fur  le  droit  naturel  & divins 
6t  cela  ed  It  conllainmciit  vrai , que  la  glolc  même  fur  le  Canon 
A'emo  excepte  le  cas  d’heréfie , aulli-bien  que  celui  d’un  péché  tran- 
daleux,  dans  lequel  il  oÜ  Ibumis  au  j.ugement  de  l’Eglife  & à la  loi 
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de  la  correfbon  fraternelle,  comme  elle  le  prouve  , Diftindlion 

Canon  Si  ,&  ailleurs.  AinG  les  Canonises  les  plus  dévoués  font  Osclaka* 

forcés  d’avouer  par  leurspropres  réglés  que  lePapen’eft  pasinfailGWe, 

de  que  le  Concile  de  Confiance,  vrai  & CKcuraénique  Concile, 

uès-fainceraenc  prononcé  fur  ce  fu}et. 

Les  plus  zélés  défenfeurs  Je  la  prétendue  Autorité  Monarchique  ?». 
du  Pape  ne  condamneru  point  d’erreur  le  fetitimcnt  que  nous  lou-  y|J^„,onu  nT* 
teiunis  ifn)  6c  que  nous  efpérons  que  vous  approuverez  par  vus  nr  rofidiinneoc 
fufirages.  Ainfi  leur  opinion  ne  peut  être  au  plus  que  probable  & d'Sriiie* 
«ton  certaine  ; cependant , G tuius  étions  perluadés  que  le  Pape  efl  u ruj«, 
infaillible,  il  fauJroit  captiver  notre  cl'prif  à l’obéilTance  de  fa  parole  , 
qui  devroit  être  regardée  comme  la  parole  de  Jasus^HRlsT.  Jugez, 
je  vous  lùpplie  , Mcllcigneurs , à quelle  oonfulkin  nous  réJuiroit 
cette  opinion.  Car  nous  nous  trouverions  indifpenlàblement  obligés 
de  loumettre  notre  créance  à une  déGnition  comme  étant  de  foi  divine, 
qui  n’auroit  pour  fondement  qu’une  autorité  incertaine.  N’y  a-t-il 
pas  une  contradiélion  manifeile;  & n’cfl-ce  pas  fe  jouer  de  la  Reli- 
gion , que  de  l’appuyer  fur  un  rofeau  aulG  fragile  qu’efl  cette 
nouvelle  opinion  de  l’infaillibilité  du  Souverain  Pontilé? 

Si  cette  intàillibiliié  étoit  bien  fondée , il  faudroit  mourir  pour  la 
foutenir , & à quelque  éloignement  de  l’iüglife  qu’elle  porte  nos  frétés 
iëparés  , il  ne  leroit  jamais  permis  de  la  diffimuler.  Mais,  en  vérité  ,<<«  FroteAiiin. 
étant  viGble  qu’elle  n’ell  appuyée,  ni  lut  l’Eicriture,  ni  fur  la  Tradi- 
tion , Oc  ét.tnc  certain  d ailleurs  que  rien  ne  retient  fi  lorteineiit  les  Occiuii.<>n  .ic 
ProieGans  dans  le  fcbifme,que  la  prévention  dans  laquelle  ils  lbnt,que 
nous  nous  faifbns  un  point  de  Religion  de  cette  int.iillibi1ité,  de  cette 
indépendance  , de  ces  Canons,  de  ccctc  Monarchie  ablolue.  Oc  de 
cet  énorme  pouvoir  que  quelques  Théologiens  des  derniers  temps 
ont  attribué  au  Pape  , contre  ce  que  Pheriture  Oc  toute  la  Tradition 
nous  enléignent:  n’eG-il  pas  de  notre  devoir  Oc  de  notre  charité  pallorale 
de  tirer  enhn  le  rideau , Oc  de  déclarer  nos  vrais  léneimens  à toute 
la  terre  ? 

Nous  devons  efpérer  , Meffeigneurs  , que  cette  déclaration 
défahufant  nos  Procellans  de  France  , fécondera  inervcilleulcnient 
la  pieté  du  Roi  , qui  a un  zele  G chrétien  pour  la  convcriion  de 
fes  fujets  engagés  encore  dans  l’erreur.  Qui  lait  G d’autres  nations, 
qui  font  forcics  du  fein  de  l’Eglife  , Oc  qui  croient  que  les  Catholiques 
fout  une  divinité  du  Souverain  Pontife , comme  Gerlon  le  plaignoit 
de  fon  temps  que  les  flatteurs  de  la  Cour  de  Rome  vouloicnt  taire; 
voyant  votre  déclaration  , Oc  prévenues  de  l’eflime  que  l’Eglife  , 

Gallicane  (é)  s’elt  acquife  G univcrlelleinent , ne  levieodronc  point 

{a)  DiflVfC.  Préliffl,  } iSt(  feq.  (S)  lûv.  lo,  ch.  ll,is, 
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à Ictir  ancienn:  msre.  qui  gcinii  Je  leur  réparation  ; & fi  les  Princes  *•  vu  noî» 

DbcLtK  A-  qui  ont  pris  le  titre  fi  mal  fondé  de  Chef  Jupréme  de  l'EgUJe  de  leur 

aioM  p^ys  ^ ,,’y  renonceront  point , quand  ils  verront  que  vous  aurez 

^nn  déclaré’,  que  l’obéilfance  qu’on  cft  obligé  Je  rendre  au  Chef  légitime 

UAi-poRr  toute  l’Eglile  , doit  ctre  félon  les  Canons  , & conforme  aux 
1»  M.  véritables  réglés  de  l'Evangile  , dont  rcfprit  cil  ù éloigné  de  toute 
ne  Tournât  domination  pour  les  Succcifcurs  des  Apôtres. 

J’efpere  même  , Mefleigneurs , que  (i  ce  que  vous  ferez  , pâlie 
' d.ins  tes  pays  dans  Icfquels  nos  frères  feparés  (ont  moins  éloignes 

. , de  notre  croyance  & de  nos  ufiges  que  les  autres,  étant  éclairés 

. par  vous  , ils  auront  aulfi  moins  de  peine  à fortir  du  fcliifme  , 
quand  ils  connoitront  que  l’autorité  de  l’Eglife  Romaine  ne  palfe 
point  les  bornes  que  nos  Pères  ont  preferites.  , > 

Notre  doctrine  ("a)  n’affoiblilTant  en  rien  le  refpeâ  & l’obéilTance 
. que  nous  devons  félon  les  Canons  au  Chef  de  l’Eglife  : fi  de  deux 
fentimens  contraires  que  les  Auteurs  les  plus  oppofés  aux  Théologiens 

• François  elliment  pfitknatiquef  , nous  embrallôns  celui  qui  étant 

• confôrme  à l’Ecriture  & à la  Tradition  , favorilé  le  plus  le  deifem 
que  nous  avons  de  réunir  à l’Eglife  nos  frétés  feparés  i nous  fommes 
pcrfuadésque  tous  les  gens  de  bien  ne  peuvent  qu’approuver  la  détia- 
ration  que  Melfeigncurs  vos  CommiHaires  vous  demandent  pour  le 
bien  de  l’Eglife , pour  le  lalut  des  âmes,  pour  la  gloire  de  Dieu  , & 
pour  l’Iumneur  de  la  vérité. 

Mc  recueillant  donc,  Mclfeignenrs , après  tout  ce  que  j’ai  eu 
■ eonvîuiîon  Si  l’honneur  de  vous  rapporter  par  l’ordre  de  Melleigneurs  vos  Com- 
**■  quoi  j’aurois  ajouté  beaucoup  d’autres  choies  encore 

faite A.Tp';üiL.  trcs-confidérables,  fi  mes  lumières  avoient  pu  fuivre  exadement  les 
leurs  : leur  avis  ell , qu’il  vous  plaifc  de  déclarer  : 

lo.  Que  les  Rois,  félon  l’ordre  de  Dieu,  ne  font  fournis  diredemenc 
‘ou  ‘ndircdement  à aucune  puilfance  humaine  - dans  les  chofes 
temporelles. 

2°.  Qu’ils  ne  reconnoilTent  au-deffus  d’eux  que  Dieu  feul,  qui  les  a 
établis. 

3°.  Qu’ils  ne  peuvent  être  dépofés  pour  quelque  raifon  , ou  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , par  l’autorité  de  l’Eglilé , & moins 
encore  par  celle  des  Souverains  Pontifes;  ni  les  lujets  abfous  du 
ferment  de  fidélité  qu’ils  ont  prêté  à leur  Souverain  , & que  cette 
dodrine  ell  conforme  à la  parole  de  Dieu. 

4“.  Que  l’Eglifc  doit  être  régie  par  les  Canons  ; (i)  que  c’èll  en 


I 


(a)  Appendix  , liv.  i.  ch.  i 8c  fuiv.  établit  que  dans  le  fens  de  ctt-Atticle , 
Préface  , Md.  I.iv.  lo.  Coroll.  n®  . i o.  on  don  entendre  par  Eglife , 8c  l’Eglife 
(S)  LiVi.  Il,  ch..  I 6c  ûuy.  oh  i'op  UmvetfeUs  8c  les EglUea patcicuhcies , 
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eela  que  conlillenc  les  légitimes  libertés  auxquelles  il  n’ell  permis  a^5^S!= 
perfonne  de  déroger.  Declah*- 

So-  Que  le  Souverain  Pontife  > auquel  à caufe  dtt^  réémincnce  r'°jiGx’ 

du  Siège  Apollolique,  Dieu  a donné  comme  au  Succefleur  de  S.  Pierre 
la  primauté  lur  toutes  les  Eglilcs  du  monde,  peut  obliger,  & con-  Ano.  •'Sx. 
traindre  tous  les  fidèles  à l’obicrvation  des  Canons  univcrlellement  RxvroRt 
reçus;  qu’il  en  ell  le  premier  defenfeur  fie  le  premier  exécuteur  ; mais  ^ 
que  , félon  le  décret  du  Pape  Gclafc  , nul  Siege  ne  doit  plus  rcli- 
gieufement  obferver  ce  que  toute  l’£glife  a réglé  que  celui  qui 
ell  le  premier  de  tous.  , 

fio.  Qu’il  appartient  au  Souverain  Pontife  d’expliquer  à tous  les 
(ideles  les  choies  douteufes  fie  controverlées  qui  regardent  la  Foi 
ou  la  réformati'on  des  mœurs  fie  de  la  dilcipline  générale  de  l’Eglife, 
quand  les  Conciles  Généraux  ne  font  point  AUcmblés  ; en  forte 
néanmoinsque  Tes  décrets  ne  peuvent  être  entièrement  certains  que  par 
l’acceptation  de  l’Eglife, à laquelle  feulement  l’infaillibilité  cil  donnée, 
ou  au  Concile  Général  qui  la  repréfente  , comme  au  fuprême  fie 
dernier  tribunal , auquel  tous  les  Evêques  , de  quelque  condition  , 
dignité  fie  état  qu’ils  puilFent  être,  même  les  Papes,  Ibnt  obligés 
d’obéir  dans  les  choies  fpiricuellcs , conformément  aux  décrets  de  la 
quitricinc  fit  cinquième  Icllion  du  Concile  Œcuménique  de  Confiance 
qui  a toujours  été  fort  religieufement  obfervé  dans  ce  Royaume, 
ôc  qui  même  a été  approuvé  fie  reçu  par  les  Souverains  Pontifes  ; 6c 
que  c’ell  abufer  de  ce  Concile  , de  dire  que  ce  qu’il  a défini  fur 
ce  l’ujet  regarde  feulement  le  temps  du  fchiline. 

Mellcigneurs  vos  CoramilTaires  m’ont  encore  chargé  de  vous  dire' 
que  leur  avis  ell , qu’il  ibit  drelPé  des  articles  en  Ibrme  de  Canons  & 
de  dédiions,  pour  être  envoyés  à tout  les  Prélats  du  Royaume,  avec 
une  lettre  circulaire  qui  marque  les  motifs  que  vous  avez  eus  d’éclaircir 
cette  matière  , fie  de  déclarer  vos  fcntiinens  fur  un  fujet  fi  important. 

Qu’il  vous  plaife  aulfi  de  prier  MelTcigneurs  nos  Prélidens  de  porter 
au  Roi  avec  tous  MelTeigneurs  vos  Commill'aires  votre  délibération  , 
votre  lettre  circulaire  fie  vos  Articles  , fie  de  (upplier  Sa  Wajellé  d’en 
vouloir autorifer  l’exécution,par  laquellcil  foit  défendu  de  rien  foutenir 
de  contraire  dans  toute  l’étendue  de  Ibn  Royaume  ,fit  enjoint  aux 


dont  les  règles  St  coanimes  régitimes  entier  aux  preuves  des  Articles  r , 40 
doivent  être  maintenues;  St  c'eft  en  cela,  & 4 1 . L’on  doit  auOi  eonfércr  rArticlc 

dit  l’illuftre  Rapporteur,  que  confitlcnt  sei-deflus,  où  il  elf  dit  que  nul  ."îicge 

les  léguimes  Libertés  : fur  quoi  il  faut  ne  doit  plus  religieufement  nbfcrver  &c. 
voir  les  ch.  98e  loduliv.  ii,ainrique  avec  les  ehap.  ; , 4 8<  fuiv.  dii'iv.  11  , 
les  ch.  fuiv.  où  M.  Bolfuei  donne  des  ...^'1  celle  piopofition  cli  juR.fié;  par 
idées  trés-)ufles  de  nos  Libertés.  n >tam-  plufieurs  exemples. 

Beat  dans  le  ch.  if  , qui  line  tout 
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— L'niverfités  d’crfeigner  cette  dodrinc,  & aux  Bacheliers  de  la  fouténîr 
DicLAXA-  dans  leurs  Thel'es  publiques. 

DO  Meneigncttfl  vos  CommilTaires  vous  fupplient  encore  d’ordonner 

qu’il  foit  mis  un  avertitlêmem  à l’endroit  de  vos  Mémoires  oü  le 
Ann.  i«8x.  inlérées  les  harangues  de  M.  le  Cardinal  du  Perron  , dans 

lequel  il  Ibit  marqué  que  ce  qu’a  dit  ce  Cardinal  de  contraire  à 
dxIui'xÀat  l’indépendance  de  l’Autorité  Royale  , croit  Ibn  lentiment  paiticulier^ 
& non  pas  celui  du  Clergé  de  France , au  nom  duquel  il  parloit. 

II  ne  me  refte  plus,  Mellcigneurs , qu’à  vous  lupplier  très-humble- 
ment d’avoir  la  charité  d’exculer  les  iauies  que  j’ai  commiles  dans 
ce  rapport.  J’el'pcre  que  Melleigneurs  vos  Commiflaires  qui  parle- 
ront après  moi  le  corrigeront  , & je  luis  alluré  que  vos  lumières 
lupplceront  à tout  ce  qui  y manque. 

so.  J’ai  pour  le  Saint  Siege  , Meireignenrs  , & pour  le  Souverain 

t^lbnr™iupp^-  Pontife , tout  le  refpeft  & tome  la  vénération  qu’un  Evêque  eft  oblige 
tciirpourl»  d’avoir.  J’ai  pour  la  vérité,  que  je  crois  diercher  fans  flatterie,  fans 

*■  imérêt,  fans  paflion  , tout  l’attachement  que  doit  avoir  un  Chrétien 

qui  fouroet  & captive  Ion  efprit  à l’obéiflànce  de  la  parole  de  Jesus- 
Christ  ; & quand  il  s’apitdp  'a  Religion  , Dieu  me  fait  la  grâce 
d’avoir  dans  le  cœur  ce  que  difoit  S.  Paul  : Si  hvminibus  flattrtm  , 
Chrijii  Jirvus  Bon  tjftm. 

Fin  du  Rapport. 


N.  B.  Le  Procès-Verbal  de  cette  même  Aiïrinblèe  porte  que  M l’Evêque  de 
Tournay  ayant  fini  Ton  Rapport,  ajouta  que  M.  l’Eiêque  de  Meaux  avoïc  pris 
la  peine  de  drclfer  des  Articles  en  latin , qui  avoirnt  été  vus  8e  examines 
avec  beaucoup  de  foin  par  MM.  les  Commiflaires  8c  MM.  les  Prcfidents  i 6e 
que  lui,  il  avoir  compoièaufli  une  Lercre  Urine , adrelTéc  à tous  les  Arehr-vêquea 
8e  P.iicqucs  de  France  pour  acrotr  i agncr  lefdits  Articles  i ce  qui  fut  gét.êm- 
Icment  approuvé  par  route  l’Aflemblce , 8e  notamment  par  M.  l’Archevêque  de 

^ I Jr.  J 1* - î J 1 


K)icqucs  de  France  pour  accomiagner  leCdits  Articles;  ce  qui  fui  géuéra- 


Cambray,qui  die  dans  Ton  a%it , üu*ayan(  été  nourri  dans  des  Maximes  op^fofées 
à celles  des  autres  Prélats , il  n^tvotc  pas  cru  d'abord  pouvoir  être  de  l'avis 
commun  ; mais  qu'il  éioïc  obligé  d'avouer  qu'il  avoit  été  convaincu  par  la 
force  de  1a  vérité  établie  par  M.  l'Evêque  de  Tournay  , 6c  par  MM.  les  Coramif- 
(airct , Sc  qu'il  étoit  maintenant  bien  perl'uadé  que  leur  fencimem  écoic  le 
meilleur  i qu’il  y encroit  d'autant  plus  volontiers  qu'oo  ne  prétendoit  pas  en  Faire 
une  Décifiun  de  Foi , mais  feulement  en  adopter  ropinion  : qu'au  refie  il  prenoic 
beaucoup  de  parc  à l'honueur  que  failoic  à 1a  province  , la  profunde  érudicioa 
qu’a  voit  fait  paiolire  en  cette  occaüoo  M.  l'kvêque  de  Tournay. 
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DÉCLARATION  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE, 

touchant  la  Fuiffiince  Ecclcjiiijlique.  ** 

Du  dix*ncuf  Mars 


C e L E s I Æ GallicaruE 
^ Z ^ , £>•  Libtrtatts 


à Majoribus  nojhts 
tamo  Jludio propugna- 
tas , earumque  fundamtnia  Sacrij 
Ganonibus  d' Idatrum  Trddiiiont 
nixa  multi  diruert  moliuntur } 
7KC  dtfum  qui  earum  obicntu 
Frimatum  Beati  Pétri  ejufqut 
SutcefforuM  Romanorunt  Fon- 
ti/Uum  li  Chrijlo  injlitutum  , 
tifque  débitant  ab  omnibur  Chri/i 
tianis  obedientiam  , Sedifque 
Apojlolicx  , in  qua  Fides  pra- 
dicattir , d'  unitas  fervatur  Ec- 
clejlx  , reverendam  omnibus  gen- 
tibus  majejlatem  imminuere  non 
yereaniur.  Haretici  quoque  nihil 
pratermittunt  , quo  eam  posef- 
tatem  , qui  pax  Ecclejtx  conii- 
netur  , invidio/am  6’  gravent 
Regibut  6*  populis  ojientent  , 
iifque  fraudibus  Jimplices  ani- 
mas ai  Ecclejtx  Matris  ChriJ"- 
tique  adeo  communione  dijfocient. 
Qux  ut  incommoda  propuljemus, 
nos  yirchiepifcopi  d-  Epijcopi 
Farijîis  mandato  Regio  congre- 
gati  , Ecclefiam  Gallicanam 
reprafentantes  , unà  cum  cauris 
Ecclejiaflicis  viris  noii/cum  de- 
putatis,  diitgenti  traSatu  habito , 
hac  fancienda  d-  dctlaranda  effe 
duximus. 


LusiBUBspcrronnMs’eflbr 


cent  de  ruiner  les  Décrets  Deccaiia- 
-,  '1®  l’Eglilè  Gallicane  & 

Libertés , que.nos  An-  "" 
cétres  ont  loutenues  avec  tant  de  Ann.  iaSj. 
zèle  , & de  renverlér  leurs  fonde- 
mens,qui  font  appuyés  fur  les  faints 
Canons  , & l'ur  la  Tradition  des 
Peres  : d’autres  fous  prétexte  de  les 
défendre  ont  la  hardielfe  de  donner 
atteinte  à la  primauté  de  S.  Pierre 
& des  Pontilês  Romains  les  Succef- 
leurs  , inllituée  par  Jesüs-Chbist; 
d’empêcher  qu’on  ne  leur  rende 
l’obéilTance  que  tout  le  monde  leur 
doit,  5e  de  diminuer  la  Majellé  du 
laint  Siégé  Apollulique  , qui  elt 
relpeclable  à tontes  les  Nations  où 
l’on  enfeigncla  vraie  Foi  de  l’Eglife, 

5c  qui  confervent  fon  Unité.  Les 
hérétiques,  de  leur  côté,  mettent 
tout  en  œuvre  pour  faire  ^aroitre 
cette  puillance , qui  maintient  la 
paix  de  l’Eglife , infupportable  aux 
Rois  5c  aux  peuples  ; 5c  ils  lé  fer- 
vent de  cet  artifice  , pour  feparer 
les  âmes  llmples  de  la  communion 
de  l’Eglife.  Voulant  donc  remédier 
à ces  inconveniens , nous  Arche- 
vêques 5c  Evêques  alTcmblés  à Pâ- 
tis par  ordre  du  Roi  , avec  les 
autres  Eccléfiaftiques  députés  , 
qui  repréfenions  l’Eglife  Gallicane, 
avons  jugé  convenalile  , après  une 


mûre  délibération , de  fiiirc  les  regicmens  5c  la  déclaration  qui  fuivenc. 
**  DrelTée  par  feu  Monficur  Bénigne  BolTuct , Evêque  de  Meaux. 
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I. 


Que  S.  Pierre  & fes  SucceflTeurs, 

Vicaires  de  JïsUS-Christ  , & i|ue 
toute  l’Eglilc  meme,  n’ont  re^u  de 
puilVance  de  Dieu  t)ue  lür  les  choies 
ijnrituelles , & qui  concernent  le 
liilut  , Sc.  non  point  l'ur  les  choies 
temporelles  & civiles  ; J rsiis-Chr  i st 
nous  apptenint  liu-meine,  ifue  fun 
lioyaume  ntfi  foint  de  ce  mond.iSc. 
en  un  autre  endroit  : i/u’il  faut  rendre 
à Cejarce  qui  eft  d Cefar  , (5'  à Dieu 
et  qui  efl  à Dieu  , & qu'ainfi  ce  pré- 
cepte de  l’Apôtre  S.  Paul  ne  peut  en 
rien  être  altéré  ou  ébranlé  : Que 
toute  fter/onne  joitjvumife  aux  Puif- 
fances  luperieures  ; car  il  n'y  a point 
de  puiffance  qui  ne  vienne  de  Dieu,  c5* 
cejl  lui  qui  ordonne  celles  qui  font  fur 
la  eerie.  Celui  donc  qui  s’oppofe  aux 
Du  jfances,  rejijle  à i'urdte  de  Dieu. 

Nous  déclarons  en  confcquencc  , 
que  les  Rois  & les  Souverains  ne 
lônt  Ibumis  à aucune  Puiirance 
Ecclefiillique  par  l’Ordre  de  Dieu , 
dans  les  cliol'es  temporelles  ; qu’ils 
ne  peuvqpiétre  dé|X)les  diredenient 
ni  illdi  reniement  par  j’Autocite  des 
Ciels  de  l’Eglil'e  ; que  leurs  l'ujcts 
ne  peuvent  ecre  difix'nfes  de  la  fou- 
iniiîion  & de  robéilFance qu’ils  leur 
doivent  ,ou  ablous  du  ferment  de 
liJélite  , & que  cette  doArinc  né- 
cellaire  pour  la  tranquilitc  publi- 
que , non  moins  avaiitagcule  à l’Eglifc  qu’à  l’Etat , doit  être  invio- 
l.iblemcnt  luivie , comme  conforme  à la  parole  de  Dieu,  à U Tradi- 
tion des  SS-  Peres  , 6é  aux  exemples  des  Saints. 


I. 

Primum  , Beato  Petro  ejitCque 
Succe/Joriius  Chrijli  t'icaiiis. 
i/Jique  Ecclejta  rerum  firitua- 
lium  <5-  ad  auemam  Jaluiem  per- 
tinentium , non  autem  civitium 
ac  temporalium  à Deo  iraditam 
poiej/aiem  dicente  Domino , ( a ) 
Kegnum  meum  non  eA  de  hoc 
mundo  ,6-  iierum  , Qb~)  Ueddite 
ergô  qu*  l'unt  Calaris  Cælari , % 
& qux  lunt  Del  Deo  ; ac  proindc 
jlart  ylpoJloUeum  illud  > ( c ) . 
ümnis  amina  PuteAatihus  lubli- . 
mioribus  l ubdiia  lit  : non  cil  ci  .un 
pntellas  nifi  à Deo  : quX  autem 
lune,  à Deo  ordinatx  liint.  Ita- 
que  qui  potell-iti  relillit,  Dei 
ordinationi  rcfiilic.  Repes  ergà 
CS*  Principes  in  tempvralibus 
nulli  Ecclejta/iicce  Potejlati  Dei 
ordinaiiuiie  jubjici , n.que  auio- 
ritate  clavium  Ecclejite  , direSè 
vel  indireciè  deponi  , aut  illorum 
fubditos  eximii  fide  atque  uée- 
dientiâ  , ac  pne/liio  jiaelitatis 
Sactamenio  fohi  poffe , eamque 
fententiam  pubi.ca:  iianquilitaii 
necejfariam  , me  minus  Ecclejiee 
quàm  imperia  utilem,  ut  vetbo^ 
Dei,  Patrum  TraditioniÔ'  Sanc- 
lorum  exempUs  conjonam  omniiio 
retinendam. 


(a)  Juan,  XV'IU.  }«.  (i)  Rom.  XIII.  i . a.  (c)  Luc.  XX.  aj. 


Sic 


/ 


J 
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II. 


II. 


Diclaka- 


TIOW 

Sie  autem  ïntjft  Afofiollcce  Que  la  plénitude  de  PuIlTance  , nv  ClerciI 
Stii  ne  Pttri  SuecefforUus  , que  le  faint  Siege  Apodolique 
• Chrijli  yicnriis , nrum  fpiritua-  les  Succefleurs  de  S.  Pierre , Vicaire  Ann.  i«8». 
lium  pUnam  potejlnttm , ut  ftmul  de  J E s U S - C H R I s T , ont  fur  les 


valeant  atqut  tmmota  conjtflnnt  chofes  rpirinielles  , eft  telle,  que 
Sanâa  (Eeumeniex  Synodi  Conf-  néanmoins  les  Décrets  du  faint  Con- 
tantitnfis  à Sedt  Apojloliea  cilc  Œcuménique  de  Conftanco , 
tomprobatn , ipfoque  Romnno-  contenus  dans  les  Seflîons  IV  & 


rum.  Pontifieum  ac  totius  Ecclt-  \ , approuvés  par  le  faint  Siege 
ufu  eonfirmnta  3 atqut  al  Apodolique  , confirmés  par  la  pra- 
Ecclejta  GalUcana  perpttuâ  Rt-  tique  de  toute  l’Eglife  & desPon- 
Itgiont  et^odita  Dtercta  de  Au-  tifes  Romains  , & obfcrvés  reli- 
toritate  Coneiliorum  Gentraliumj  gieufement  dans  tous  les  temps  par 
guæ  Sejjfiont  quarti  ($■  quinti  TEglife  Gallicane,  demeurent  dans 
contintntur , me  probari  à Gai-  leurs  force  & vertu  ; & que  l’Eglife 
licana  Ecclejta , qui  torum  De-  de  France  n’approuve  pas  l’opinion 
eretorum  , quaji  dubix  Jînt  auto-  de  ceux  qui  donnent  atteinte  à ces 
ritatit  ac  miniis  approbata  , Décrets,  ou  qui  les  afibibliffent, en 
robur  infringant,  aut  ai folum  difant  que  leur  autorité  n’cd  pas 
jehifmatit  tempus  Coneilii  déâa  bien  établie , qu’ils  ne  font  point 
dttorqutant.  approuvés , ou  qu’ils  ne  regardent 

que  le  temps  du  fchifme. 


III. 


ni. 


Mine  Apojloliea  Pottjlatit  Qu’ainfi  il  faut  regler  l’ufage  de 
ujùm  moierandum  , per  Canonts  la  Puilfance  Apodolique  , en  fui* 
Spiritu  Del  conditos  , totiut  vant  les  Canons  faits  par  l’Eglife  de 
mundi  revertntii  eonfteratos  .-  Dieu,  & confacrés  par  le  refpeéi 
valtrt  ttiam  régulas  ^ mores  , général  de  tout  le  monde  ; que  les 
injlituta  à Regno  Ecclejta  règles , les  mœurs  & les  conditu- 
Gallicana  rteepta  t Patrumqut  tions  reçues  dans  le  Royaume  & 
terminas  manere  ineoncujfos  : at-  dans  l’Eglile  Gallicane  , doivent 
que  id  peninere  ai  amplitudinem  avoir  leur  force  & vertu  , & les 
Apojlolicx  Sedis  , ut  Jlatuta  ti-  ufages  de  nos  Peres  demeurer  iné- 
confuetudines  tanta  Sedis  <$■  branlables  : qu’il  cd  meme  de  la 
Eccltjîarumconfenjontfirmatx,  grandeur  du  faint  Siege  Apodoli- 
prepriam  Jlabilitattm  obtineant.  que,  que  les  Loix  & coutumes  éta- 
blies du  confentement  de  ce  Siege 
refpeâable  & des  Eglifes  , fubfident  invariablement. 

Tom.iy,  Mmro 
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Que  quoique  le  Pape  ait  la  prin- 
cipale part  dans  les  queftions  de 
Foi  , & que  fes  Décrets  regardent 
toutes  les  Egliies , & chaque  Eglife 
en  particulier,  l'on  jugement  n’ell 
pourtant  pas  irréformablc  , à moins 
que  le  confentement  de  l’Eglil'e 
n’intervienne. 

Nous  avons  arrêté  d’envoyer  à tou- 
tes les  Eglil'csdc  France  &aux  Evê- 
ques qui  y préfident  par  l’Autorité 
du  S.  Efprit,  ces  Maximes  que  nous 
avons  reçues  de  nos  Peres  , afin  que 
nous  difions  tous  la  même  choie , 
que  nous  l'oyons  dans  les  mêmes 
fentimens,  & que  nous  fuivions  cous 
la  même  dodrine. 


IV. 

In  fidii  quoque  qvajlioniius 
pracipuas  Summi  Pontifeis  cjft 
panes  , tjujque  Décréta  ad  om-  ^ 
nés  Jîngulas  pcclejîas  peni- 
nere  , nec  tamen  irreformakile  ejft 
judicium,  nijl  Kcclejta  eonfenfus 
accefferit. 

Quee  accepta  à Patrihus  ai 
omnes  Ecclejîas  Gallicanas  atque 
Epifeopos  iis  Spiriiu  SanSo 
atitore  Prajidentes  , mittenda  de- 
crevimus  s ut  idipfum  dicamux 
omnes  , Jtmufque  in  eadem  fen- 
tentia. 


Franfois  , Archevêque  de  Paris  , Préfident.  Charles  - Maurice  , 
Archevêque-Duc  de  Rheims.  Charles  , Archevêque  d’Embrun. 
Jacques,  Archevêque-Duc  de  Cambray.  Hyacinthe  , Archevêque 
d’Albi.  Michel-Pkelippeaux , P.  P.  Archevêque  de  Bourges.  Louis 
de  Bourlemont , Archevêque  de  Bourdeaux.  Jacques-Nicolas-Colkert , 
Archevêque  de  Carthage,  Coadjuteur  de  Rouen.  G/lim  , Evêque 
de  Tournay.  Henry  de  Laval,  Evêque  de  la  Rochelle.  Nicolas, 
Evêque  de  Riez.  Daniel  de  Cojnae  , Evêque  & Comte  de  Valence  & 
de  Die.  Gabriel , Evêque  d’Autun.  Guillaume  , Evêque  de  Bazas. 
Gabriel -Philippe  de  Froulay  de  Teffe  , Evêque  d’Avranches.  Jean, 
Evêque  de  Toulon.  Jacques-Benigne , Evêque  de  Meaux.  S.de  Gue- 
madeuc.  Evêque  de  S.  Malo.  L.  M.  de  Simiane  de  Gordes  , Evêque 
de  Langres.  F.  Leon  , Evêque  de  Glandeve.  Luc  ^ Aquin , Evêque 
de  Fréjus.  Jean-Bapiijle  M.  Colbert , Evêque  de  Montauban.  Chartes 
de  Pradel , Evêque  de  Montpellier.  Franfois  Placide , Evêque  de 
Mende.  Charles,  Evêque  de  Lavaur.  André,  Evêque  d’Auxerre. 
Franfois , Evêque  de  Troyes.  Louis-Ant.  Evêque-Comte  de  Châlons. 
Franeois-lgn. , Evêque-Comte  de  Treguier.  Pierre  du  J-aurens  , 
Evêque  de  Belley.  Gabriel , Evêque  de  Conferans.  L.  Alphonfe  , 
Evêque  d’Aleth.  Humbert,  Evêque  de  Tulles.  J-  B.  ^Efiampes  , 
Evêque  de  Marfeille.  Paul-Philippe  de  Lujignan.  De  Francville, 
Louis  SEfpinay  de  S,  Lut.  Cotquelin,  A-  Faure.  C.  F.  de  Guenegaud.- 
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Ccrhats.  Lambtrt.  De  Viens.  P.  de  Bermont.  ./Indre- Hercule  de  Fleury. 

Fr.de  Camps.  De  Maupeou.  De  la  Roiey.  François  Feu.  Clement  Diciakat. 
de  Poudeux.  Le  Franc  de  la  Grange.  De  l'Efcure.  De  Senaux.  Af.  de  dv  Cttnai 
Rat abon- Bigot.  De  Villeneuve  de  Vence.  Parra  , Doyen  de  Belley. 

La  Faye.  De  Boche.  Pierre  le  Roi.  De  Soupets.  A.Amoux  , Doyen  >*8».  * 

de  Vienne.  De  Beaucet , Prévôt  de  Marfeille.  G.  Boehart  de  Cham- 
pigni.  De  S.  Georges  , Comte  de  Lyon.  Courrier.  De  Gourgucs. 

Cheron.  Jean  Dej'marits  , Agent  Général  du  Clergé  de  France. 

Armand  Ba^in  de  Sefons , Agent  Général  du  Clergé  de  France. 


LETTRE  de  PAffenthle'e  du  Clergé  de  France  à tous 
les  Evêques  de  DEglife  de  France. 


JlLUSTRISSIMIS  ac  Reve- 
rendijjimis  Archiepifio- 
pis  & Epifcopis  in  toto 
Galliarum  Regno  conf- 
titutis  , Archiepifcopi  Se 
Epifcopi  ceeterique  Eccle- 
JîaJlici  viri  à Clero  Gal~ 
licano  deputati, Mandata 
Regio  F arijii s Congrega~ 

ti , SAi.vre.jd. 


Revmki 


MNDISSIMI  AC  Rsiteio- 
etSSlÂU  CoNSACMRDOTBS. 


Les  Archeveqües& 
Evêques , & autres  Ecclé- 
(iailiques  députés  du  Clergé 
. de  France  , aux  IlluHrif- 
limcs  & Révérendidimes 
Archevêques  & Evêques 
du  Royaume  de  France, 
Salut. 


Not 


)j  tres-Revikcnds  et  tkes> 
Reiisieux  Confrekes. 


Non  vos  latet  concuffam  ali- 
çuatenus  nuper  fuiffe  Ecclejîa 
Gallicana  pacem,  çitandoçuidem 
nos  mi/tt  veftrce  Fraternitatis 
chariias  ad  iilud  periculum  pro- 
puljandum. 

Fidenter  cum  B.  Cypriano  pro- 
nuniiamus  , Charissimi  Col- 
XEcae  , a~)  Chrillum  , ut 

uniratcm  manifeflaret , unam 
Cathedram  condituilTe , & uni- 
«tis  originem'ab  uno  incipien- 

(a)  s.  Cypr.  Lib.  de  Unit.  Eccl.  ; 


Vous  n’ignorez  pas  que  depuif 
peu  la  paix  de  l’Eglife  de  France 
a été  troublée  jufqu’à  un  certain 
point  , puil'que  vous  nous  avez  en- 
voyés pour  travailler  à écarter  le 
danger  qui  la  menaçoit. 

Nous  répétons  avec  confiance  , 
Nos  Tres-Chers  Collègues  , ces 
parolesdeS.  Cyprien:  J.  C.  a établi 
une  feule  chaire  pour  montrer  l'unires 
il  a par  fa  Souveraine  Autorité  pofé 
l’origine  de  C Unité  qui  commence 

'.  77.  «d.  Oaon. 

Mmm  ij 
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LES  LIBERIEZ  DE  L’EGLISE  GALLIC, 

- par  un  : ctlui  qui  quint  U chairt  de 


Dt;i.Aii.AT.  Ÿ terre Jur  laquelle  l'EglifeeJl  iâiic , 
n ejl  point  dans  t Egli/e  : celui  qui 


Aca.  ij;i. 


ne  conferve  pas  V unité  de  l’EgliJe 
na  pat  la  foi.  C’eA  pourquoi  dès 
que  nous  avons  été  airemblés  au 
Nom  de  JeJus-Chri/t , bien  loin  de 
vouloir  kàilTcr  fubliiler  quelque  om- 
bre de  divifion  avec  le  Chef  de 
l’Eglifc  Univerfelle,  nous  n’avons 
trouvé  rien  de  plus  important  que 
de  faire  enlbrte  que  e'tant  un  feul 
eorps  , comme  l’a  du  le  S.  Apôtre  , 
nous  fvjjions  aujfi  un  feul  e/prit  , 
ci’  qu'il  tiy  eût  point  de  fchifmt 
parmi  nous.  La  divifion  nous  pa- 
roiffoit  d’autant  plus  à craindre , 
Nosseignecrs,  que  Dieu  pac  fa 
divine  providence  nous  a donné  un 
Pontife  Cl  abondamment  pourvu  de 
toutes  les  qualités  qui  font  un 
excellent  PaAeur,  que  nous  devons 
lui  témoigner  notre  vénération,  non- 
feulement  parce  qu’il  eft  la  Pierre 
de  l’Eglife , mais  encore  parce  qu’il 
eft  un  exemple  de  bonnes  eeuyres 
pour  tous  les  Fidtles. 

*'  Le  Prélat  chargé  de  faire  le  Ser- 
mon de  l’ouvenure  de  notre  Aflcm- 
blée,  pendant  la  Meflc  célébrée 
par  Monfeigneur  l’Archevêque  de 
Paris , notre  très-digne  Prélident , 
pour  demander  d’une  voix  unanime 
la  grâce  & le  fecours  du  S.  Efprit  , 
grava  dans  tous  nos  efprits,  par  fon 
difeours  également  pieux  , favant 
& éloquent , une  fi  belle  idée  de 
la  concorde  avec  laquelle  nous 
devions  confpireràconfervcr  l’unité 
de  l’Eglife , que  tout  le  inonde  au- 
gura que  cette  AlTemblée  autoit 
Une  heureufe  ilTue.. 


tem  fuâ  autoritate  difpofuifle: 
eumque , qui  Cathedram  Petri , 
fuper  quim  fundata  eft  Ecclefia, 
deferit , in  Ecclefia  non  eilè , 
qui  veto  Ecclefiz  unitatem  non 
tenct , ncc  hdem  habere.  Quare 
nihil  nobis  antiquius  fuit , fla- 
tim  atque  ( n ) congregati  fumus 
in  Nomme  Chrifti  , quàm  ut 
unius  corporis  , quod  nos  omnes 
ejfe  inclamat  elpoflolus  (b)  unus 
eftet  fpiritus  , nec  efl'ent  in  nobis 
fehifmata , nedum  vel  minima 
cum  totius  Eccle/îti  capitt  diffen- 
Jtonis  fufpicio.  Hoc  autem  eà 
magis  pertimuimus  , Honora- 
TisuMi  PR..fSVLBS  , quàd  eum 
Pontificum  impnefentarium  no- 
bis providit  D tv  s OpTtMPS, 
M A X i tau  s , quem  ob  eximias  , 
quibus  abundè  pradilus  tfi  , om- 
nium Pajloralium  virtutum  dotes 
non  modo  Ecclefia  Petram  , fed 
etiam  tanquam  ( c ) Fidelium 
atque  in  omnibus , exeraphim. 
bonorum  operum  , dtbemus  jure 
mérita  venerari. 

( d ) Hanc  noftra  concordia , 
&ad  tuendam  Ecclefia  unitatem 
confpiratiotùs  idtam  tam  piè , 
tam  doSi  , tam  facundè  in  om- 
nium nojlrum  animis  prœforma- 
vit  Jllujlriffimus  Orator  , qui 
primus  quafi  nofirorum  Comitio- 
rum  os  aperuit  , dum  Spiritus 
Sanâi  gratiam  & auxilium  com- 
munibus  votis  , ftcrificanu 
Illuftrijftmo  Parifienfi  Archie- 
pifeopo  , nofiro  dign  jfimo  Pra- 
fide,  invocavimus  , ut  indt  nofiri 
Conventus  feliciffimum  txilUitl 
ominati  fine  univeifi. 


(j)  Mat.  xviij.  X.  fi)Eph.  iv.  j.  Cor.  f lo.  (Oj.Tim.hr.11Tit.ij.15. 

(fi  Sciisoa  dt  M.  folTuei  fur  l’iuité  de  l’Eglife.  f.  U Col.  de  fet  OuY.  t.  v.  p.  4t{ . 
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( a ) Non  dubitamus  eçuidim , Nous  ne  doutons  point  j Nos 
CoHSÀcanDOTcsREysKEUDisssMi,  Tr.ES- Chers  Confrères,  que  Drci-ARAT. 
auin  ptrgratuia  vobis  fuerit  vous  n’ayez  appris  avec  plâifir  ce 
quoi  a.  Regu  nojln  ChrijtiamJ-  que  nous  avons  obtenu  de  la  picte 
yr«n«  pictate  obtinuimus , quodque  de  notre  Roi  Très-Chrétien,  & ce 
yicijfim  ad  pacem  fervandan  , qu'aulH  nous  lui  avons  accordé  , 
ac  tanti  Principis  graiiam  con-  tant  pour  conferver  la  paix  & nous 
ciliandam  Jîmul  ad  memor  'u  concilier  les  bonnes  grâces  de  ce 
nojlri  animi  tt/lificationem  repen-  grand  Prince  , que  pour  lui  témoi- 
ehmus  i quodqut  tandem  ferip^-  gner  notre  reconnoilFance,  & enfin 
mus  adSanSiJftmumPontiJictm;  ce  que  nous  avons  écrit  au  Souve- 
Sed  opéra  pretium  effe  duximus  rain  Pontife.  Mais  nous  avons  cru 
aliquid  ulterius  explicare  , ne  néceflaire  de  nous  expliquer  d’une 
quid  unquam  contingat  , quod  maniéré  plus  précife, pour  prévenir 
pojftt  EccUjta  quietem  ordinifque  ce  qui  pourroit  dans  la  fuite  trou- 
tranquillitatem  tantifper  corn-  hier  la  paix  de  l’Eglife  & le  bon 
movere.  ordre. 

Sanè  , cùm  vel  ad  levi^mam  Comme  l’ombre  même  d»  la  divi- 
difeordia  umbram  unujquifqut  fion  fitifoit  horreur  à chacun  de 
nojlrum  exhorruerit  , exiflima-  nous,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  tra- 
vimus  maxime  nos  EccUJia  uni-  vailler  plus  efficacement  li  l’unité 
tati  profuturos  ,fi  cert as  régulas  de  l’Eglife,  qu’en  établilTant , ou 
eonderemus  s vel  potiiis  antiquas  plutôt  en  rappellant  dans  la  mé- 
in  fidelium  memoriam  revocare-  moire  des  Fidcles  certaines  réglés 
mus  J quifits  tota  Ecclejia  Gai-  anciennes,  propres  à aflurer  de  telle 
licana  , quam  ^b)  nos  regere  maniéré  la  tranquillité  de  l’Eglife 
pofiut  Spiritus  Sanélus,  ita  fecura  de  France , dont  U S.  Efprit  nous 
effet,  ut  nemo  unquam  vel  deformi  a confié  la  conduite,  que  déformais 
affentatione  , vel  abruptà  falfa  perfonne  ne  pût , ou  par  une  hen- 
libertatis  cupiditate  , ( c ) ter-  reufe  flatterie  , ou  par  le  défir  d’une 
minos  tranfigrederet^r  quos  faufle  liberté , paffer  les  bornes  po~ 
pofuerunt  Patres  nollri  : Jîcque  fées  par  nos  Peres  s & qu’ainfi  la 
nos  ab  omni  diffenfionis  periculo  vérité  clairement  expliquée  , nous 
txplieata  veritas  liberaret.  préfervât  de  toute  divifion. 

Quandoquidem  vero  non  modo  Nous  ne  fommes  pas  feulement 
tenemur  Catholicorum  paci  ftu-  obligés  de  travailler  à maintenir  la 
dere , fed  etiamprocuranda  eorum  paix  parmi  les  Catholiques,  nous 
reeonciliationi,  qui  ( d)  à Chrijfti  devons  encore  nous  appliquer  à pro- 
Sponsâ  lêgrcgati , aduiteræ  con-  curer  la  réunion  de  ceux  qui  féparét 

(a)  l’Edit  fur  l’ulâge  de  la  (i)  A£l.  %t. 

Kégale,  du  mois  de  Janvier  ista , fie  (e)Prov.  xxij.  a*, 

la  Lettre  de  r.iireniblde  du  Clergé  (J)  S.  Cypt.lib.de  Unit.  Eccl.  p.  7^, 

«U  Pape,  du  } Février. 
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l'Epouft  dc  Jcfus-Chrift  en  ft  jundi  Tunt,  & à proi  i fisEccIe- 
Dkiara-  joignant  à l'adalure ,fe  font  exclus  fix  Icparaci  ; adhuc  ea  ratio  nos 
Bü  cT»  ■ à l'Egli/e.  Cell  imfuUt , ut  tam  apenremus  quan 

Dg  France'  ^ # arbitramur  , Catho- 

Ana.  168».  de  la  vraie  doc-  üconim.  fententiam.  Sic  emn 

trine  des  Catholiques*  Nous  avons  factum  iri  jperavimus  , ut  ^a) 
efpéré  d’arrêter  par  ce  moyen  le  nemo  arapliùs  fidelium  fraterni- 
cours  des  menfonges  dont  on  fe  fer-  tatem  mendacio  lallat  , aut  fidei 
voit  pour  fcduire  les  t idcles  , & des  veritatein  pertidà  prævaricatione 
artifices  dèieftables  qu'on  employait  corrumpat  ; 6-  qui  in  Romanam 
pour  corrompre  l’ intégrité  de  leur  EccUfiam , errons  nobis  ajfiRi 
Foi.  Ceux  qui  julqu’à  préfcnt.,  fous  fpecie  velut  in  reprobatam  haby- 
Ic  faux  prétexte  des  erreurs  qu’ils  lonem  haâenks  debacchati  fant , 
nous  imputoient,  ou  parce  que  notre  quia  mentem  noftram  vel  ignora- 
doêlrine  leur  étoit  inconnue,  ou  runt  ,velfe  ignorare  fimularunt , 
parce  qu’ils  feignoient  de  ne  la  pas  detraâi  tandem  faljîtatis  larvà  ", 
connoitre  , fc  font  déchaînés  contre  à calumniis  fuis  impoflerum  tem- 
l’Eglife  Romaine  comme  contre  la  perent,  & in  fuo  fehifmate , quoi 
ville  réprouvée  de  Babylone , fc-  tanquam  ipfamtt  Idolattia  detef- 
ront  déformais  forcés,  après  que  tabiiius  crimen  execratur  rbj 
nous  avons  fait  tomber  le  mafque  -rlugujlinus  , diutiits  non  perfe- 
biieux  du  menfonge  dont  ils  cou-  yerent, 
vroient  notre  viiage , de  celTcr  leurs 

calomnies,  & de  ne  pas  relier  plus  long-temps  dans  leur  fchifme  ' 
par  un  crime  que  S.  Augullin  alfure  plus  dctellable  que  celui  même 
de  1 idolâtrie. 

Nous  déclarons  donc,  Nojfei-  P''ofitemur  Itaque , Iltvstkis- 
gneurs,  que  quoique  Jefus-Chnfi  en  siMi  Fr^sules,  quamvis  fcj 
ckoififfant  les  dou^e  qu  il  nomma  duodecim , quos  elegit  Jefus  & 
jripbtres  , lésait  établis  de  maniéré  Apoftolos  nominavit  , fie  ad 

four  gouverner  folidairement  fon  regendam  in  folidum  fuatn  Ec- 
ghfc,  que  l'honneur  de  la  Puif  ctefiam , confiituerit  , ut  effent 
Jance  du  Sacerdoce  leurfuffent  pRU , ficut  loquitur  S.  Cypria- 
communs  , félon  l’exprclTion  de  nus,  çdj  honoris  & poteflatis 
y Cyprien,  cependant  la  Primauté  conibrtio  prïditi  , Primatum 
lut  accordée  de  droit  divin  à Saint  tamen  Petro  divinitits  fuiffe  con- 
Pierre , ainfi  que  nous  l’apprenons  ceffum;  quoi  6-  ab  Evangelio 
par  1 Evangile  & par  toute  la  Tra-  dfctmus , Ch  tota  docet  Lccle- 
dition  de  1 Eglife.  C’cll  pourquoi  fiaJlUa  Traditio.  Quare  in  Ro- 


' (a)  S.  Cypr.  Ue  eit. 

(*)  S.  Aug.  Ep.  ij.  al.  claiij.  p.  i j«. 
(0  Luc  vj.  IJ. 


W S.  Cypr.  de  Unit.  Eccl.  ijm. 
loc.  cit. 
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mano  Fontifict  Pétri  fucceffore , nous  refpc£lons  dans  le  Pontife  Ro- 
('4  J Summam,  licêc  non  Iblam,  main,  U Souveraine  PuiffanceCiciAHAT. 
cum  B.  Bernardo  , à Deo  infti-  ^pojloiique  établie  de  Dieu  , ^uvi- 
tutam  ApoAolicam  poccllacem,  çu’elle  ne/oit  pas  concentrée  dans  lui°^  rakc 
venerati  , fervato  crédité  nobis  Jeul , comme  dit  S.  Bernard , mais 
Chrijli  Sacerdotii  honore  , Claves  en  même-temps  nous  maintenons  i 

primum  uni  rraditas  effe , ut  l’honneur  du  Sacerdoce  que  J.  C. 
unitaii  fervarentur , cum  SanSis  nous  a pareillement  conlié.  Nous 
Fatribus  , Ecclejîaque  Doâori-  difons  encore  avec  les  SS.  Peres  & 
hus  , pretdicamus  sjîcque  Sum-  les  Doâeurs  de  l'Eglile,  que  les  clefs 
snorum  Pontificum , feu  quoad  furent  d’abord  données  à un  fcul 
fidem  , feu  quoad  generalem  dif-  pour  conferver  l’unité  , & nous 
eiplinee  morumque  rformationem  croyons  que  l’obéilTancc  dûe  par 
Décrétés  tfide’ es  omnes  cenfemus  tous  les  Fideles  , aux  Décrets  des 
effe  obnoxios  , ut  fuprtmee  itlius  Souverains  Pontifes  fur  des  points 
fpiritualis  poteftatis  ufus  per  qui  concernent  ou  la  Foi  ou  la 
iianones  totius  Oibis  objervantiâ  Reformation  géncrale  de  la  difei- 
confecratus  deierminandus  mode-  pline  & des  mœurs  , n’empêche  pas 
randufque  fit  s Ji  qua  autem  ex  que  l’ufagc  de  fa  Souveraine  Puif- 
Eectefarum  dijfentione  gravis  lance  fpiritucllc  ne  doive  être  dé- 
difficultas  emerferit  , Major  , terminé  & réglé  conformément 
(_b~)  ut  loquitur  Léo  Magnus  , aux  Canons  confacrés  par  le  relped 
ex  toto  Orbe  Sacerdotum  nu-  général  de  tout  le  monde  ; & que 
merus  congregetur,  generalifque  s’il  furvient  quelque  grande  difH- 
Synodus  celebretur  , qux  omîtes  culté  fur  laquelle  les  Egîifes  lônc 
oflenliones  ira  aut  repellat  aut  de  différens  avis,  il  ne  faille,  com- 
mitiget , ne  ultra  aliquid  fit  vel  me  le  dit  S.  Leon  , affembler  de 
in  hde  dubium  , vel  in  cbaritatc  toutes  Us  parties  du  monde  , la  muU 
divifum.  titude  des  Pontifes  > célébrer  un 

Concile  Général , qui  rtpoujfe  ou 
qui  aiouciffe  tout  ce  qui  pourroU  nuire  , de  telle  façon  qu'il  ne  refit 
plus  rien  de  douteux  dans  ta  Foi , d"  qui  altéré  l’union  de  la  charité, 

Caterum  , Fratkes  Rbucio-  Au  refte  , Nos  très  - Chers 
SissiMi , ciim  Refpublica  Chrif-  Fheres  , puifquc  la  République 
tiana  , non  Sacerdotio  tantum  , Chrétienne  n’eft  pas  feulement  gou- 
fed  ctiam  Regum  & fublimiorum  vernée  par  les  Pontiies,  mais  eneore 
poteilatum  Imperio  gubernttur  s par  l’Autorité  des  Rois  & des  Puif- 
ita  quoque  , ut  profpeximus , ne  lance  Supérieures  , Nous  avons 
fcêifmatibus  dividatur  Ecclejta  , fongé  tout  li  la  fois  à empêcher  que- 
fc  d-  debuimus  omnibus  Imperii  l’Eglife  ne  fût  divifée  par  d»J 

(a)  S.  Bem.  lib.  iij.  de  Conf.  r.  iv.  n.  17.  p.  453. 

if)  S.  Les,  Ep.  ad  'tbeodof.  Aug.  uaiv.  al,  ixv.  cap.  ij,  u]. 
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Fontificia  libtram  cjfe  pronun- 
ciavimust  ne  fi  fonè  hceUfiaflica. 
pottfies  crederetur  aliquid  moliri 
quod  temporalem  minueretj  Chrifi 
tiana  tranquillitas  turtaretur. 
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■ Ichilmes , & l’Empire  agité  par  des  tumultibus  , populoiumque  moti. 
troubles  & par  des  féditions  , fur-  èus  oivtam  ire  , in  lo  prajtrtim 
tout  dans  ce  Royaume , où  l’on  a Rtgno , in  quo  tôt  olim  , fpecie 
vu  tant  de  fois  fe  fervit  du  prétexte  religionis  , perduellienes  ixortee 
de  la  Religion  pour  autorilèr  les  funt.  Ae  propttrtà  Rtgiam  au~ 
révoltes.  C’cll  pourquoi  nous  avons  toritaum , quand  temporalia  , à 
décidé  que  la  PuilTance  des  Rois , " 

quant  au  temporel  , ell  indépen- 
oante  de  la  PuilTance  des  Pontifes, 
afin  que  les  Princes  ne  troublent 
point  la  tranquillité  de  PEglife 
Chrétienne  , dans  la  crainte  que  la 
PuilTance  EccléfiaRique  n'entreprenne  de  diminuer  leur  puiflance 
temporelle. 

Nous  vous  faifons  , Nossei-  Rogamus  porro  fraternitatem 
CMEURs,  la  même  prière  que  firent  piuaumque  vejlram  , Rekiaejv 
autrefois  les  Peres  du  premier  Con-  atssim  Fræsvles  , ut  quondant 
cile  de  Conftantinople  aux  Evêques 
du  Concile  de  Rome  , auxquels  ils 
envoyoient  leurs  Aâes  Synodaux. 

Felicitei-  nous  d’avoir  drelTé  des 
Articles  propres  à conferver  tou- 
jours & invariablement  la  paix  dans 
l’Eglife  de  France.  V<w  ientimens 

font  conformes  aux  nôtres.  Faites  „ . , 

donc  recevoir  dans  vos  Eglifes,  dans  fintientes  , eam  , quant  communs 
les  Univerfites  & dans  les  Ecoles  eonfilio  divulgandam  effe  anfui 
confiées  à vos  foins,  la  doélrine  que 
nous  avons  cru  d’un  avis  commun 
devoir  publier  , & empêchez  qu’on 
n’enfeigne  rien  qui  lui  foit  con- 
traire. C’eR  ainfi  que  comme  le 
Concile  de  Conllantinopic  devint 
univerfel  & Œcuménique  par  le 
confentement  des  Peres  du  Concile 
de  Rome , notre  Aflemblée  devien- 
dra, par  Tunanimité  de  nos  fuffrages  fiont,  Confiantinopoliutna  uni- 
dans  le  même  fentinient,  un  Con-  vtrfalis  (Eoununica  Synodus 
cile  National  de  tout  le  Royaume,  eÿtSa  ejl,  ita  & commuai  nof- 
& les  Articles  de  doArinc  que  nous  teum  omnium  ftnttntia  nojler 
vous  envoyons  feront  à jamais  ref-  Confinfus  fiat  Nationale  totius 


C'oncilii  Conjlantinopolitani  prU 
mi  Patris  rogaiant  Romanis  Sy~ 
nodi  Epifeopos  , ad  quos  Synoda- 
lia  fua  gefta  mittebant  , ut  de  iis  , 
quis  ad  Ecclefitt  Gallicana perpé- 
tué fartam  teélam  conjervandant 
pacem  expÜcuimus  , nobis  a") 
congratulemini,  & idem  nob  'ifcuHS 


mus,  dç3rinam,in  vtfiris finguli 
Ecclefiis,  atque  etiam  Vnivetfi- 
tatibus  d- feholis  veflrx  Pajiorali 
curx  commijfis  , aut  apud  veflrat 
Dicteefes  cunfiitutis  , ita  procu- 
retis  admitti  , ut  nihil  unquant 
ipfi  contrarium  doceatur.  Siâ 
eveniet  ut  , quemadmedum  Ra- 
mena Synodi  Fatrum  tonfen- 


(«)  Epift.  Synod.  Conc.  Cooft.  I.  ad  Conc.  Rom.  T.  ij.  Conc.  p.  fSo, 
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Jltgnl  Concilium.  t d‘  quos  ad  pedés  parles  Fidèles, comme  éttnt 
vos  mitiimus  doârintt  noftrtt  les  Canons  de  l'Egliie  Gallicane. 
Anisuli  , fiiclibus  venerandi  & 
unquam  inttrmorituri  Ecclejîm  ' 

Callicana  Canonts  tvadant. 

Ofiamus  vos/imptrin  Chri/lo  Nous  vous  faluons  en  Jefus- 
ttnt  valtrt  , prtcamurque  Dcum  Chrill , & nous  prions  Dieu  qu’il 
immortalem , ut  virant  frattr-  vous  conferve  pour  le  bien  de  Ton 
siitattm  , ad  EccUJict  futt  bonuatt  Eglife. 

Jlertnum  Ô‘  incolumsm  ftrytt. 


DscLAaa- 

TIOM 

SU  ClEKClV 

SB  Fkakcb, 
Ann.  i6gii 


Vos  Collègues , les  Archevêques , Evêques  ; 
& autres  EccléfialUques  députés  par  U 
Clergé  de  France. 

t FRANÇOIS , Archevêque  de  Paris  , Préjldtnt. 

A Paris . ce  i»  Mars 
i«Ss. 


Paf  commandsmtnt  dt  Nojjfeignturs  Us  Archevbquts  , Evtques  J 
()•  autrts  EccUfiaJliquts  compojant  VAfftnbUt  girurale  du  CUrgé  dr 
Tranct  qui  ft  tient  à Paris. 

MaOCROIX,  Chanoine  CoORCIER,  Théologal  de 

de  Rheims  , Secrétaire.  CEgUfe  de  Paris  , Secrétaire. 

«>>«3 

ACTES  CONCERNANT  LA  DÉCLARATION 
du  Clergé  de  France,  en  1682. 

Edit  du  Roi  fur  la  Déclaration  faite  par  U Clergé  de  France  , dt  Je» 
fentimens  touchant  la  Puijfance  EccUJîaJiique. 

Regillré  en  Faileaent  le  s}  Man  leSa. 

XjOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre  ; — — , 
A tous  préfens  & à venir,  Salut.  Bien  que  l’indépendance  de  notre  Diclara- 
Couronne  de  toute  autre  PuilTance  que  de  Dieu , foit  une  vérité 
certaine  & incontcftable  , & établie  fur  les  propres  paroles  de  J.  C.  *Ann  Vust 
nous  n’avons  pas  lailTé  de  recevoir  avec  plaifîr  la  Déclaration  que 
les  Députés  du  Clergé  de  France , alTemblé  par  notre  permilTion  en  concir- 
notre  bonne  ville  de  Paris,  nous  ont  préientée,  contenant  leucs  rsmt, 
léntimens  touchant  la  PuilTance  EccléTiallique  ■ in  nous  avons  d’autant 
Tom,  IVf  N nq 


Dicl*rat. 
j>v  C.'leroe. 
Ann.  tesi. 

Actes  «jui 

I.A  CONCER- 
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plus  volontiers  écouté  la  fupplication  que  lefdits  Députés  nous  ont  faite 
de  faire  publier  cette  Déclaration  dans  notre  Royaume,  qu’étant  faite 
par  une  AiremHéj  ctjmpoléc  de  tant  de  pcrlbnncs  également  recom- 
mandables par  leur  vertu  & parleur  doéirine,  & qui  s’emploient 
avec  tant  de  zèle  à tout  ce  qui  peut  être  avantageux  à l’Eglife  & 
à notre  fervice  , la  fagelTe  & la  modération  avec  laquelle  ils  ont 
expliqué  les  fentimens  que  l’on  doit  avoir  fur  ce  fujet  peut  beaucoup' 
contribuer  à confirmer  nos  fujets  dans  le  refpeél  qu’ils  font  tenus 
comme  nous  de  rendre  à l’autorité  que  Dieu  a donnée  à l’Eglife  ,■ 
& à ôter  en  même  temps  aux  Minillres  de  la  Religion  prétendue 
reformée  le  prétexte  qu’ils  prennent  des  livres  de  quelques  Auteurs  , 
pour  rendre  odieufe  la  puilTance  légitime  du  Chef  vifible  de  l’Eglife  , 
et  du  centre  de  l’Unité  Eccléfiaftique.  A cEs  causes  , & autres  bonnes 
& grandes  confidérations  à ce  nous  mouvant  , après  avoir  fait  exa- 
miner ladite  Déclaration  en  notre  Confeil , Nous , par  notre  préfent 
Edit  perpétuel  & irrévocable,  avons  dit,  ftatué  & ordonné,  dilbns 
Ratuons  & ordonnons,  voulons  & nous  plaît,  que  ladite  Déclaration 
des  fentimens  du  Clergé  fur  la  Puiflance  Eccléfiaflique,  ci-attachée 
fous  le  contre-fccl  de  notre  Chancellerie  , foit  enrcgirtiée  dans  toutes 
nos  Cours  de  Parlement  , Bailliages , Sénéchauflées  , Univerfités  & 
Faculrés  de  Théologie  & de  Droit  Canon  de  notre  Royaume , Pays, 
Terres  & Scigncuvics  de  notre  obéilTance. 

I.  Défendons  à tous  nos  fujets  , & aux  étrangers  étant  dans  notre 
Royaume  , féculiers  & réguliers  , de  quelque  Ordre  , Congrégation 
& Société  qu’ils  foient , d’enfeigner  dans  leurs  Mail'oijs  , Colleges 
Sc  Séminaires  , ou  d’écrire  aucune  chofe  contraire  à la  doéfrine 
contenue  en  icelle. 

II.  Ordonnons  que  ceux  qui  feront  dorénavant  pour  enfeigner  la 
Théologie  dans  tous  les  Colleges  de  ch.ique  Univerlité,  foit  qu’ils 
foient  feculicrs  ou  réguliers,  foulcriront  ladite  Déclaration  aux  Greffes 
des  Facultés  de  Théologie  , avant  de  pouvoir  faire  cette  fondion 
dans  les  Colleges  ou  Maifons  féculicres  & régulières  ; qu’ils  fe  fou* 
mettront  à enfeigner  la  dodrine  qui  y c(I  expliquée , & que  les 
Syndics  des  Facultés  de  Théologie  préfenteront  aux  Ordinaires  des 
lieux  & à nos  Procureurs  Généraux  des  copies  defdites  foumilfions 
lignées  par  les  Greffiers  defdites  Facultés. 

III.  Que  dans  tous  les  Colleges  & Maifons  defdites  Univerlîtcs, 

cil  il  y aura  plulîeurs  Profeffeurs  , foit  qu’ils  foicnr  féculiers  ou 
réguliers  , l’un  d’eux  fera  chargé  tous  les  ans  d’enlèigner  la  dodrine 
contenue  en  ladite  Déclaration  ; & dans  les  Colleges  oh  il  n’y  aura, 
qu’un  feul  Profefleur,  il  fera  obligé  de  l’cnfeigner  l’une  des  trois 
années  confccutires.  ' 

lY.  Enjoignons  «us  Syndics  des  Fsiultés  de  Théologie,  de  préfemc* 
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tous  les  ans  avant  l’ouverture  Jes  leçons , aux  Archevêques  ou  Evêque' 
des  Villes  où  elles  font  établies,  & d’envoyer  à nos  Procureurs 
Généraux  les  noms  des  Profeffeurs  qui  feront  chargés  d’enfcigncr 
ladite  doélrine  , & auxdits  Profclléurs  de  rcpréj'enter  aufdits  Prélats  <5c 
à nofdits  Procureurs  Généraux  les  écrits  qu'ils  diéleront  à leurs 
Ecoliers , lorlqu’ils  leur  ordonneront  de  le  faire. 

V.  Voulons  qu’aucun  Bachelier , foit  féculicr  ou  régulier , ne 
puifle  être  dorénavant  Licencié , tant  en  Théologie  qu’en  Droit 
Canon,  ni  être  reçu  Doéteur  qu’après  avoir  foutenu  ladite  doélrine 
dans  l’une  de  fes  Théfes,  dont  il  lera  apparoir  à ceux  qui  ont  droit 
de  conférer  ces  degrés  dans  les  üniverntés. 

VI.  Exhortons  , & néanmoins  enjoignons  à tous  les  Archevêques 
& Evêques  de  notre  Royaume  , Pays  , Terres  & Seigneuries  de  notre 
obéilfance,  d’employer  leur  autorité  pour  faire  enfeigner  dans  l’éten- 
due de  leurs  Diocèfes  la  doélrine  contenue  dans  ladite  Déclaration 
faite  par  lefdits  Députés  du  Clergé. 

VII.  Ordonnons  aux  Doyens  & Syndics  des  Facultés  de  Théologie, 
de  tenir  la  main  à l’exécution  des  préfentes  , à peine  d’en  répondre 
en  leur  propre  & privé  nom. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amés  & féaux  les  Gens  tenans 
sios  Cours  de  Parlement , que  ces  préfentes  nos  Lettres  en  forme 
d’Edit  , enfemble  ladite  Déclaration  du  Clergé , ils  faflènt  lire , 
publier  & enrégiArer  aux  GreAês  de  nofdites  Cours  , & des  Bailliages, 
Sénéchauflees  & Univerfités  de  leurs  reflbrts , chacun  en  droit  foi , & 
aient  à tenir  la  main  à leur  obfervation  , fans  foulTrir  qu’il  y foijc 
contrevenu  direélement  ni  indircélement , & à procéder  contre  les 
contrevenans  en  la  manier*  qu’ils  le  jugeront  à propos , fuivanc 
l’exigence  des  cas  ; Car  tel  eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  choie 
ferme  & ftable  à toujours.  Nous  avons  fait  mettre  notre  feel  à ccfditcs 
préfentes.  Donné  à S.  Germain-en-Laye  , au  mois  de  Mars , l’an  de 
grâce  1682  , & de  notre  Régné  le  trente-neuvieme.  Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas.  Par  le  Roi , Colbert,  yifa  , Le  Tellier.  Et  fcellées 
du  grand  fccau  de  cire  verte. 

Rtgijlrêts , oui , (S"  et  requérant  U Procureur  Général  du  Roi , 
four  être  exécutées  félon  leur  forme  CS-  teneur , fuivant  l'Arrêt  de  ce 
jour.  A Paris,  en  Parlement,  le  2 j Mars  iGSz.Signè  Domcoi^ 
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Extrait  des  Kegijlres  du  Parlement ^ pour  l’enre'gijlrement 
de  la  Déclaration  du  Clergé. 


=Vü 


par  la  Cour , les  Grand-Chambre  & Tournelle  alTembljes  , 
les  Lettres-Patentes  du  Roi  en  forme  d'Edit  données  à S.  Germain- 
cn-Laye  au  préfent  moins  de  Mar».  Signé,  LOUIS.  Et  plus  bas. 
Par  le  Roi , Colbert.  Et  fceltées  en  lacs  de  foie  du  grand  fceau  de 


Déclara- 
tion 

DU  Clergé 

Ann.  k8l.  - i <■ 

Actes  «ci  verte,  par  lefquelles , pour  les  caufes  y contenues , ledit  Seigneur 

LA  coNcER-  auroit  dit , (tatué  & ordonné , veut  & lui  plaît,  que  la  Déclaration 

MENT.  des  fentimens  du  Clergé  fur  la  PuilTance  Eccléfiallique , anachée  fous 
le  contre-feel  defdites  Lettres,  foitenregiflrée  dans  toutes  fes  Cours 
de  Parlement,  Bailliages,  Sénéchauflecs  , Univerfités  & Facultés 
de  Théologie  & de  Droit  Canon  du  Royaume  , & ainlî  que  plus  au 
long  le  contiennent  lefdites  Lettres  à la  Cour  adreffantes , ladite 
Déclaration  du  Qergé  attachée  fous  le  contre-feel  defdites  Lettres  : 
Conclufions  du  Procureur  Général  du  Roi  : Oui  le  rapport  de  M.  René 
le  Meufnier,Confeiller  , la  matière  mile  en  délibération: 

La  Cour  ordonne  que  lefdites  Lettres  en  forme  d’Edit  feront 
enrégillrées  au  Greffe  d'icelle  , pour  être  exécutées  félon  leur  forme 
teneur , & copies  collationnées  envoyées  dans  les  Bailliages,  Séné- 
chaulTées,  Univerfités  & Facultés  de  Théologie  & de  Droit  du  relTorr, 
Mur  être  pareillement  enrégiftrées  ; enjoint  aux  Subllituts  dudit 
Procureur  Général  de  tenir  la  main  à leur  exécution  , & d’en  certi- 
fier la  Cour  dans  trois  mois.  Fait  en  Parlement , le  vingt-troifieme 
Mars  mil  fut  cent  quatre- vmgt-deux.  Signé , Dongois. 


Extrait  des  Pegljlres  du  Parlement  , au  fujet  de  la  dépu- 
tation faite  du  premier  Président  & de  fix  Conjii tiers 
à VU niverjité , à la  Faculté  de  Théologie  , & à celle  de 
Droit  de  Paris  , pour  Venrégijlrement  de  la  Déclaration. 

X-fA  Cour,  ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Roi,  a arrêté 
4ue  M.  le  premier  Prélident  & MM.  Grangier  , Le  Cocq,  Gaudart, 
Perrot , Bénard  & Fragnier  , allillés  du  Procureur  Général  du  Roi  , 
fe  tranfporteront  en  TUniverltté  de  Paris,  qui  fera  à cet  effet  affemblée 
Vendredi  vingt-quatrieme  du  préfent  mois;  en  la  Faculté  de  Théo- 
logie le  premier  jour  du  mois  de  Mai  prochain , en  laquelle  feront 
appcllés  les  Bacheliers,  St  en  la  Faculté  du  Droit  Cvil  & Canon  le 
jour  qui  fera  marqué  , pour  y faut  lire  en  leur  prcfence  l'Edit  dm 


I 


Digitized  by  Coog| 


c 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  469 

Roi  da  mois  de  Mars  dernier,  & la  Déclaration  des  fentimens  du! 

Oergé  de  France  touchant  la  Puiflance  Ecclcfiaftique  : exhorter  l’Uni-  Dici  ar*. 
verfité  & lefdites  Facultés  de  continuer  d’enfeigner  la  bonne  & faine  t>oM 
doârine  ^ur  la  confervation  des  droits  de  la  Couronne  & des  Liliertés 
de  l’Eglile  Gallicane  ; & les  alTurer  que  la  Cour  leur  donnera  en  toutes  ** 

rencontres  des  marques  de  fa  bienveillance  & de  fa  proteâion.  Fait 
en  Parlement,  le  vingtième  Avril  mil  lue  cent  quatre-vingt-deux.  iieiiT, 
SigiU , Domgoii. 

UNIVERSITÉ. 

Du  AvrU  t€8z. 

Cv  E jour  , en  exécution  de  l’Arrêté  du  20  de  ce  mois , M.  le  premirar 
Préfident , MM.  Le  Coq  , Gaudart  ,&  Hervé , Confeillers  Laïques  ; 

JMM.  Perrot  , Bénard  & Fragmer , Confeillers  Qercs  , afliftés  de 
M.  le  Procureur  Général  du  Roi,  de  Nicolas  Dongois,  l’un  des 
Confeillers  & Secrétaires  du  Roi  & de  la  Cour , premier  & principal 
Commis  au  GrelTe  : de  Maître  Louis  de  la  Bruyere,  premier  Huiflier, 

& de  quatre  autres  HuilEers  de  la  Cour  , font  partis  de  l’hôtel  de 
M.  le  premier  Préfident  fur  les  dix  heures  du  matin  t où  ils  font 
montés  en  des  carrolTes  : lavoir , M.  le  premier  Préfident  dans  le  lien 
avec  MM.  Le  Coq,  Gaudart  & Perrot  ; MM.  Hervé,  Bénard  & 

Fraguier  dans  une  autre  : M.  le  Procureur  Général  dans  le  fien  , 
où  il  fit  monter  le  Greffier  & le  premier  Hui/fier  ; & les  quatre  autres 
Huiffiers  dans  d’autres  carrofles  de  M.  le  premier  Préfident.  En  cet 
état  ils  font  allés  aux  Mathurins , en  '’^ffemblée  de  l’Univerfité 
ordonnée  par  l’Arrêt  du  ao  du  préfent  mois.  Lorfqu’ils  ont  été  arrivés 
à la  porte  de  l’Eglife , quatorze  Députés  de  l’Univerfité , deux  de 
chaque  Faculté  , & deux  de  chaque  Nation , avec  les  Bedeaux  por- 
tant leurs  mafTes , fe  font  trouvés  li  la  portière  du  carrofle  de  M.  le 
premier  Préfident.  Après  que  Meflieurs  ont  eu  fait  leurs  prières  en 
craverfant  l’Eglife  , ils  fonr  entrés  dans  le  Chapitre  des  Mathurins  , 
lieu  ordinaire  des  afiembléet  de  l’Univerfité,  a la  porte  duquel  le 
Reâeur  & plufieurs  Doâeurs  & Suppôts  fe  font  encore  préfentés 
pour  les  recevoir  , & les  ont  conduits  en  des  fauteuils  préparés  au 
côté  droit  de  la  folle , placés  en  forme  d’échiquier:  en  fone  que  M.  le 
premier  Préfident  étoit  fcul  dansl’encoigneure;  à fa  droite,  MM.  Le 
Cocq,  Gaudart  & Perrot:  à la  gauche,  MM.  Hervé,  Bénard  & 

Fsaguier  ; & Air  le  même  rang , en  un  fauteuil  , M.  le  Procureur 
Général  : le  Greffier  h la  gauche  , un  bureau  devant  lui:  le  premier 
Huilfier  enfuUe  fur  une  cluife.  Le  Reéleur  a repris  fa  place  fur  un 
^anc  le  long  de  la  muraille  au-delfoiu  du  Cruciw , les  Doâeuis  A 
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les  autres  Suppôts  de  l’Univcrnté  fur  des  bancs  à l’entour  des  murail- 
DrciAKA  les,  & le  Grenier  de  l’Uiiiverlité  en  un  petit  bureau.  Après  que  tous 
Tiox  les  alHftans  ont  été  alfis,  M.  le  premier  Prélident  a dit  : 

BV  Clfrgï.  Messieurs,  li  l’on  avoir  toujours  fuivi  votre  l’age  doârine,  il 
Ann.  i«!i.  n’auroit  pas  fallu  condamner  fi  fouvent  des  propolitions  infoutenabies. 
Actes  <t$i  contraires  aux  paroles  de  Dieu  même  , aux  Canons  des  Conciles  & 
lA  coxcER-  à nos  Libertés.  r . . . 

EiKi.  Le  Clergé  de  France  qui  tient  de  vous  fes  plus  vives  lumières , en 
a donné  fou  avis  au  Koi.  Ce  digne  fucccircur  de  Charlemagne  , & 
pour  l’Eglifc  & pour  l’Etat,  a bien  voulu  les  autoriferpar  fon  Edit. 
Le  Parlement  que  vous  avez  toujours  beureufement  fécondé  dans  ces 
matières,  a ordonné  qu’il  feroit  mis  avec  fon  Arrêt  dans  vos  regiftres: 
une  perfonne  de  haute  naiflancc  & d’une  érudition  finguliere  Tous 
en  dira  les  motifs.  • ' 

M.  le  Procureur  Général  a pris  enfuite  la  parole,  & a dit: 
Messieurs,  l'impoffibilité  dans  laquelle  je  me  trouve  de  foutenic 
l’opinion  trop  avantageufe  que  M.  le  premier  Prélident  vous  a voulu 
donner  en  ma  faveur  , m’engageroit  h demeurer  dans  le  lilencc  , fi 
j’ofois  Confulter  mon  intérêt  & mon  inclination  : mais  comme  la 
charge  oii  j’ai  l’honneur  d’être  ne  me  permet  pas  de  me  déterminer  par 
CCS  confidérations  particulières  , je  luis  obligé  de  vous  dire  , qu’en- 
core  que  le  Parlement  ait  donné  plullcurs  marques  de  fon  cllime  à 
cette célébreUnivcrlitc,  néanmoins  ellcen  reçoit  aujourd’huiun  témoi- 
gnage encore  plus  éclatant  par  la  peine  que  Monficur  le  premier 
Prélident  a voulu  prendre  de  venir  en  ce  lieu  vous  alTurer  lui-raérae 
de  la  continuation  de  bienveillance , & t|uitter  les  emplois  qui  l’occu- 
pent continucllcmenytour  le  fervice  du  Roi  & pour  le  bien  de  l'Etat 
dans  le  plus  auguAc  Tribunal  du  Royaume,  pour  rendre  }ilus  authen- 
tique par  la  prcfence  d’un  li  grand  MagiArat  & de  fix  de  Melfieuts 
les  Confeillcrs  de  la  Grand-Chambre,  l’enrégiArcment  de  l’Edit  qu’il 
a plû  à Sa  MajcAé  de  faire  fur  la  Déclaration  , par  laquelle  les 
Députés  du  Clergé  de  France  alTemblés  en  cette  ville  ont  expliqué 
leurs  fentimens  fur  la  puiïïance  de  l’Eglilê. 

Les  Prélats  & les  autres  EccléfiaAiques  qui  compofent  certe  Aflcta- 
blée  , avouent  parle  premier  Article,  que  l’Eglifc  n’a  aucun  pouvoir 
fur  l’autorité  que  Dieu  a donnée  aux  Princes  pour  le  gouvernement 
de  leurs  Etats;  qu’elle  ne  peut  les  dépofer,  & que  leurs  lu  jets  ne 
fauroient  être  dégagés  que  par  leur  mort  de  l'obligation  qu’ils 
contraâcnt  en  nailTant  de  les  fervir  fidèlement. 

La  feconde  partie  de  cette  Déclaration  explique  l’étendue  du  pou- 
voir que  Dieu  a donné  a Ion  Eglifc  , & aux  Succeffeursde  S.  Pierre, 
qu’il  en  a établis  les  Chefs  vilibles  fur  la  terre , avec  un  droit  de 
ptinuucé  qui  n’cA  pas  un  vain  titre  d’honneur  & de  prééminence  j 
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•rfiais  qui  leur  donne  le  foin  de  veiller  à la  conduite  des  fidcles  , avec^— 
autorité  fur  chaque  Eglife  particulière,  comme  ils  font  eux-mêmes  Diciara~ 
fournis  à l’Eglife  Univerfelle.  tion 

A l’égard  de  cette  première  partie  , qui  regarde  l’indépendance  dc®^'  CtiRof. 
nos  Rois,  clic  n’a  hcfoin  de  l’approbation  de  pcrlîjnne;  on  ne  la  “***• 
peut  agiter  dans  le  Royaume  comme  une  queftion  problématique , Actcs  ovi 
fans  crime  de  Leze-Majefté  ; & ce  ne  pourroit  être  la  matière 
d’une  délibération  du  Clergé  de  France  , ni.  de  l’Eglife  enticre  , à 
qui  Dieu  n’a  donné  aucun  pouvoir  fur  ce  fujet.  Àulli  la  fagelTe 
de  CCS  Députes  les  a obitgés  de  rendre  feulement  témoignage  à cette 
vérité  , & nous  recevons  avec  joie  les  fuffrages  fur  cette  matière 
de  ceux  dont  nous  refpedonsles  dédiions  fur  les  matières  eccléiiafliquos 
& fpirituclles , & nous  regardons  cette  union  des  differens  Ordros 
de  l’Etat  comme  un  rempart  alTuré  contre  fes  ennemis  étrangers  & 
domefliques  , & comme  le  lien  le  plus  propre  à maintenir  cette 
union  fi  néceflaire  entre  les  Pontifes  & les  Rois , en  les  faifant 
fouvenir  des  bornes  que  Dieu  a plantées  entre  le  Sacerdoce  & 
l’Empire. 

En  effet , fa  Providence  qui  a établi  la  puiffance  des  uns  & des 
autres , leur  a donné  des  objets  ditférens  pour  en  exercer  les  fonc- 
tions ; elle  a voulu  que  les  premiers  Chrétiens  rcçufleiit  la  nourriture 
& la  vie  fpirituellc  de  la  main  des  Pontifes,  c’cll-à-dirc  , l’inC- 
truftion  des  chufes  néceffaircs  pour  le  falut  ; que  les  Prêtres 
'attiraffent  fur  eux  par  leurs  prières  les  bénédiâions  du  Ciel , & 
qu’ils  fanélifiaffent  leurs  fujets  par  leur  exemple  aulfl-bien  que  par 
leur  Doctrine. 

• D’autre  part , ce  Souverain  Difpcnfateur  de  toutes  chofet  a voulu 
que  les  Pontifes  reçuflent  de  la  libéralité  des  Rois  les  fccours  donc 
ils  avoient  befoin  pour  la  vie  temporelle  , & que  jouiffant  Ibus  leur 
protedion  du  repos  nécelTaire  pour  leurs  facrifices , ils  s'appliquallenc 
uniquement  aux  affaires  fpiriiuelles  fans  aucne  dillraétion  pour  celles 
de  la  terre.  ■ i . 

Vous  rcconnoiflez  bien  , Meflieurs,  les  paroles  & les  penfées  que 
j’emprunte  du  Pape  Gelafe  & de  plufieurs  autres  de  lés  SuccefTcurs, 
qui  n’avoient  que  le  zcle  de  la  mailcm  de  Dieu , & dont  nous  regardons 
aufli  les  fentimens  comme  des  oracles. 

Nos  Rois  ont  exécuté  fidèlement  ce  partage  de  leur  tâté  : ils  ont 
enrichi  l’Eglife , & particulièrement  celle  de  Rome,  de  leurs  libéralités; 
ils  ont  donné  aux  Pontifes  la  protedion  dont  ils  av»)ient  befoin  , Sc 
ils  ont  confervé  en  même  temps,  avec  une  extrême  jaloiifie , la  puieté 
& la  noblcffe  de  leur  Couronne.  Et  s’ils  ont  regarde  la  foumilfion 
qu’ils  avoient  pour  Dieu , comme  la  fource  de  la  puiffance  qu’ils 
nvoicnt  fut  les  hommes , iis  ont  borné  aux  cliofes  fpiiitueilcs  les 
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déférences  qu’ils  rendoient  fês  Miniftres;  & n'ont  jimais  foufiTert 
Diclara-  qu’ils  donniflent  aucune  atteinte  à la  liberté  de  ce  Royaume. 

TtoN  Ce  fut  dans  cet  efprit  que  ce  grand  Roi  qui  a fondé  cette  Univerfité 
d’aller  prendre  lui-même  fur  l’Autel  la  Couronne 
de  cet  Empire , aün  d’apprendre  à ce  Prince  qu’il  ne  la  teuoit  que 
Actes  amje  Dieu  feul. 

**  Et  non-feulement  nos  Rois  plus  nobles  & plus  puiflans , mais  tous  lef 

autres  Princes  n’ont  pas  été  troublés  dans  cette  indépendance  avant 
l’onzième  fiecle  de  l’Eglife  , mais  l’ambition  & l’intérêt  on  fait  naître 
les  nouvelles  opinions.  • | 

Grégoire  Vil  t’ell  voulu  aflujettir  les  Empereurs  d’Allemagne  , 
& quelques-uns  de  fes  SuccelTeurs  ont  fuivi  fon  exemple  & fes  maxi- 
mes , afin  de  fe  maintenir  dans  le  PontiEcat  que  l’on  leur  difputoit 
dans  la  fuite  de  leurs  démêlés  , & pour  ruiner  leurs  ennemis  pat 
les  mêmes  voies  dont  ils  fe  fervoient  pour  les  attaquer.  La  violence 
de  ces  palTions  leur  a fait  oublier  que  Jesus-Chkist  n’ayant  retenu 
que  le  Gel  pour  partage,  avoit  lailfé  aux  Princes  la  terre  qu’ils 
polTédoient  avant  fon  avènement  en  ce  monde  ; & ne  fe  fouvenanc 
plus  qn’il  les  avoir  établis  pour  être  les  Palleurs  & Peres  communs 
de  fon  troupeau  , ils  ont  armé  les  enfans  contre  les  peres  que 
Dieu  les  obligeoit  d’honorer  ; & au  lieu  d’infpirer  aux  fujets  l’obéi!^ 
fance  qu’il  leur  commandoit  d’avoir  pour  leurs  Princes , ils  ont 
favorilè , & quelquefois  excité  leurs  révoltés. 

Reconnoitroit-on  les  Vicaires  du  Dieu  de  paix  dans  cette  conduite  f 
Et  quand  il  ne  fuflîroit  pas  de  regarder  quels  ont  été  les  motifs  Sc 
les  fuccès  de  ces  entrepriles  , pour  juger  combien  elles  étoient 
éloignées  de  l’Efprit  de  Dieu,  ce  feroit  aflez  pour  les  condamner, 
d’examiner  les  ralfons  fur  lefquelles  on  les  a voulu  autorifer  dans 
les  ouvrages  des  Auteurs  les  plus  dévoués  à la  Cour  de  Rome , 
k même  dans  celui  du  Cardinal  Bellarmin  , que  l’on  n’ofa  apporter 
en  ce  Royaume  qu’après  la  mort  funeile  de  ce  grand  Roi , qui 
n’auroit  pas  fouifert  l’audacieufe  entreprife  de  ce  Cardinal , & qui 
eût  envoyé  prendre  jufques  dans  Rome  le  téméraire  qui  anroit 
ofé  débiter  ces  pernicieufes  maximes  dans  le  Royaume , ainli  que 
le  dit  à la  Reine  Rcgente  celui  qui  avoit  l’honneur  en  idio  de 
préfider  au  Parlement. 

AulE  la  Cour,  dépofîtaire  de  l’autorité  de  nos  Rois,  pour  la 
confervation  des  droits  *de  leur  Couronne  , connut  bien  que  cette 
diftinAion  du  pouvoir  indircA,  inventée  par  cet  Auteur,  étoit  un 
moyen  pour  inlinuerplus  ailément  fadoArine,  mais  qu’elle  n’alloic 
pas  moins  à éteindre,  fous  prétexte  de  Religion  , l’autorité  que  Dieu 
a donnée  aux  Princes , & à faire  tenir  en  foi  & hommage  du  Pape 
icetre  noble  Couronne  qui  ne  releve  que  de  Dieu  feul  : & dans 
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Papologie  que  j’ai , &rite  par  ce  Cardinal  à la  Reine  Regente  , 
après  que  le  Parlement  eut  condamne  fon  livae  , il  ne  défend  Tes 
maximes  que  fur  les  entreprifes  des  Papes,  fi  différents  de  leurs  Ann.i6gx.’ 
faims  Prédéceffeurs , par  l’autorité  de  quelques  Auteurs,  dont,  à la 
tclérve  de  S.  Bernard , duquel  les  véritables  fentimensne  vous  font^x  concer- 
pas  fufpeâs  , aucun  n’a  écrit  avant  la  fin  du  treizième  fiedc,&  msmx. 
prefque  tous  font  Religieux  de  ces  Ordres  attachés  à la  Cour  de 
Rome  par  les  privilèges  qu’ils  en  ont  reçus. 

11  allègue  le  premier  Concile  de  Lyon  » dans  lequel  Innocent  IV 
ôta  à l’Empereur  Frédéric  II  une  Couronne  qu’il  ne  tenoii  que  de 
Dieu  , avec  l’horreur  & l’étonnement  dç  tout  le  monde  , Iclon  les 
termes  d'un  Hillorien  digne  de  foi  ; & enfin  ce  Cardinal,  plein  de 
zele  pour  le  bien  de  la  France , conclut  par  l’avis  qu’il  donne  à 
la  Reine  , de  le  défier  de  fes  Officiers  du  Parlement , qui  en  avoienjt 
fi  peu  pour  Dieu  , & qui  vouloicnt  foullraire  le  Royaume  de 
l’obéiffance  de  celui  qu’il  a établi  fon  Vicaire  fur  la  terre. 

Ces  Magillrats  n’étoient  pas  moins  zélés  pour  la  Foi , & n’avoient 
pas  moins  de  refped  & d’attachement  pour  le  làint  Siege  que  ce 
Cardinal  : mais  ils  croyoient  , comme  nous  le  croyons  encore , 
fervir  Dieu  en  fervant  fidèlement  le  Prince  qu’il  leur  a donné,  de 
ils  défiroient  que  les  François  demeuraffent  toujours  des  enfans 
obeiffans  & refpedueux  du  faint  Siege  pour  les  matières  fpiritueilcs, 
mais  ils  ne  vouloient  pas  qu’ils  devinllent  des  efclavcs  de  la  Cour 
de  Rome  pour  le  temporel  ; & ils  avoient  cet  avantage  fur  ce 
Cardinal  , que  leurs  fentimens  qu’ils  nous  ont  laiffés , Ibnt  fondés 
fut  des  textes  formels,  clairs  & précis  de  l’Evangile,  fur  la  rveonnoif- 
fance  des  plus  laints  Papes,  non-feulement  par  leur  dodrine,  mais 
par  la  foumilfion  qu’ils  ont  rendue  aux  Princes  ; fur  les  fentimens' 
des  plus  éclairés  de  ceux  que  l’Eglife  a honoré  du  titre  de  fes 
Peres  , Si  enfin  fur  l’autorité  >que  l’antiquité  doit  toujours  avoir 
fur  la  nouveauté  dans  les  matières  de  P.cligion  & de  doélrine. 

C’a  été  dans  les  mêmes  temps  & fur  des  principes  aulG  fulidcs 
que  l’on  a voulu  élever  l’autorité  du  chef  fur  la  ruine  de  celle  de 
tout  le  corps  , & réduire  dans  l’Eglife  de  Rome  , & enfin  dans  la 
feule  perfonne  du  Pape  , le  pouvoir  que  Jesus-Christ  n’a  donné 
qu’à  Ion  Eglifc  entière.  Et  quoique  la  chute  de  quelques  - uns 
de  ces  Pontifes , & l’aveu  que  les  plus  éclaires  ont  fait  de  leur 
foibicffe  &de  leur  foumillion  aux  Conciles  & à leurs  faintes  règles, 
duffent  avoit  étouffé  ces  nouveautés , neanmoins  la  Cour  de  Rome 

a fouvent  préféré  ces  chimères  de  puiffance  fans  fondement , à la  v 

grandeur  folide  & incontcftable  du  faint  Siege. 

Les  appellations  que  vous  avez  interjettées  des  Papes  aux  Conciles 
comme  au  Souverain  Si  infaillible  Tribunal  de  l’Eglife  qu'ils  repre- 
Tom,  If',  O 0 O 
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fentent , vos  avis  , vos  cenfures  , les  ouvrages  de  Gerfon  , le  livre 
Déclara-  fait  par  votre  ordre  pour  repondre  à celui  du  Cardinal  Cajetan  , que 
c'T^  i que  le  Roi  Louis  Xll  vous  avoir  envoyé,  & tous  les  grands  hommes 
rornement  de  ce  corps,  nous  ont  toujours  appris  les 
léntimens  que  l’on  doit  avoir  fur  cette  matière  i décidée  par  les 
. *î^.*.,*ïy*  Conciles  de  Confiance  & de  Balle  > dont  le  premier  a même  été 

sitür.  approuve  par  le  râpe  Martin  V. 

Et  li  le  fouvenir  des  malheurs  que  les  abus  de  la  PuilTance  Ecclé- 
liaflique  ont  produits  dans  la  foiolefle  de  certains  Régnés  , nous 
a fait  recevoir  avec  joie  cette  Déclaration  du  Clergé  dans  le  temps 
oit  la  puiffance  du  Roi , formidable  à toute  la  terre  , femble  garantir 
ce  Royaume  de  toute  forte  de  périls,  même  pour  l’avenir;  quelle 
ellime  ne  doit-on  pas  avoir  pour  cette  Univerlité , qui  a confervé 
fi  fidèlement  ces  Maximes  également  importantes  à l’Eglife  & à 
l’Etat , pour  le  fervice  defqucls  elle  fut  établie  il  y a près  de  neuf 
cents  ans? 

En  clfet , lorfque  ce  grand  Charles  eut  ajouté  tant  de  peuples 
barbares  à fon  Empire,  il  ne  crut  pas  que  ces  nouveaux  fujets  lui 
pulfent  être  fidcles  s’ils  ne  l’étoicnt  pas  au  vrai  Dieu  : il  favoit 
que  l’Evangile ’enfeigne  cette  foumillion  pour  les  Princes  comme  une 
obligation  delà  Religion  Chrétienne,  & que  d’ailleurs  l’étude  des 
bonnes  Lettres  pouvoir  beaucoup  fervir  à apprivoifer  la  férocité  de 
ces  peuples  , & même  à adoucir  l’humeur  des  François  , qui 
n’avoient  prefque  eu  d’application  qu’à  la  guerre  depuis  l’établif- 
fement  de  la  Monarchie. 

Ce  fut  dans  ces  dclTeins  que  ce  Prince  fonda  cette  Univerfité  > 
& il  rétablit  dans  la  Ville  Cipitalc  de  l’Empire  , a&n  que  les  Mufes 
placées  dans  le  fejour  ordinaire  de  nos  Rois  , comme  elles  le 
furent  à Rome  dans  le  Temple  d’Herculc,  puiTent  jouir,  à l’ombre 
de  leurs  lauriers , de  la  tranquillité  qui  leur  efl  nécclfaire , & qu’étant 
aulfi  témoins  des  vertus  & des  glorieufes  aélions  de  ces  Princes  > 
elle  puffent  les  rendre  immortelles  par  leurs  ouvrages. 

Ce  grand  Roi  y appella  les  plus  favans  hommes  de  ce  fiecle  , 
& la  France  reifentit  bientôt  le  fruit  do  leurs  travaux.  Les  Prélats 
élevés  dans  cette  célébré  Ecole  fortifièrent  la  Religion  par  leur 
vertu  & par  leur  doélrine  dans  les  lieux  oti  elle  étoit  établie , & 
répandirent  avec  zcle  les  lumières  de  la  Foi  dans  ceux  où  le 
Démon  Icul  avoit  régné  fouveraincraent  jufqu’à  ce  temps. 

D’autre  part , elle  reçut  des  Ordonnances  de  nos  Rois  qui  fervirent 
de  réglés  aux  O/ficiers  que  ces  Princes  établirent  dans  la  fuite  ^ 
pour  rendre  jullice  à leur  fujets , & il  n’y  a eu  aucune  des  fcicnres 
qui  peuvent  être  utiles  ou  agréables  aux  hommes,  que  l’on  n’ait 
eiifcignécs  dans  cette  illullrc  Ecole  , & daus  laquelle  pluEeurs  pc>- 
foimes  n’aient  excellé. 
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AuTi  nos  Rois  & les  autres  Princes  de  l’Europe  ont  fouvent  ^"^*^**^ 
confulté  vos  lumières  dans  les  plus  importances  allaircs  de  l'Eglile,  Dsclara- 
& ils  ont  reçu  vos  fentimens  avec  beaucoup  de  déiérence.  De  quel  iiom 
poids  lurent-ils  pour  ctouflêr  ce  Ichil'mc  qui  alUtgea  l’Eglife  durant 
tant  d’années  ? Quel  rang  vos  Dodeuts  ont-ils  tenu  dans  les 
Conciles  ! Et  n’y  ont-ils  pas  été  honorés  par  ceux-inémcs  à qui 
la  doélrinc  & leur  fincérité  n’etoient  pas  agréables.’’ 

La  Pragmatique  , l'une  des  plus  laintes  Loix  de  ce  Royaume, 
n’a-t-clle  pas  été  en  partie  l’ouvrage  de  la  fermeté  avec  laquelle 
Un  Doâeur  de  votre  corps  foutint  devant  le  Kii  Charles  Vil  la 
caufe  du  Concile  de  Balle  qui  l’avoit  député  contre  les  Envoyés 
du  Pape  Eugene  ? 

Combien  de  fois  l’éloquence  de  grands  perfonnages  que  vous 
Svez  élevés , les  a-t-elle  fait  choifir  par  les  Etats  de  ce  Royaume 
pour  porter  la  parole  en  leur  nom  P & avec  quel  courage  & quel 
zele  avez-vous  foutenu  les  droits  de  la  Couronne  & les  Liberté-* 
de  l’Eglile  Gallicane  t Aulti  l’on  ne  peut  aimer  l’Eglife  & l’Etac 
fans  honorer  cet  illuRre  Corps , ni  aimer  les  Lettres  lans  en  cllimer 
cette  fource  aufll  pure  que  féconde  : & vous  devez  être  alluré* 
que  fuivant , comme  vous  faites  , les  traces  de  vus  Prédécefleurs  , 
vous  en  conferverez  toujours  la  gloire  & la  réputation. 

Il  ell  dans  l’ordre  de  la  providence  de  Dieu , que  la  vertu  attire 
de  l’émulation , & il  alllige  quelquefois  fon  Eglife  , afin  de  l’obliger 
à reveiller  fon  attention  fur  elle  ; mais  vous  furnr.onterez  enlin 
toutes  ces  chofes , fi  vous  confervez  la  pureté  do  votre  doélrine,  votre 
fincérité,  votre  défintérclTement,  l’application  à rechercher  la  vérité 
dans  les  fourccs  , l’attachement  à la  confervation  des  droits  & de* 

Libertés  de  ce  Royaume  , & à enfemner  par  vos  exemples , aulli- 
bicn  que  par  votre  doârine  , l’olséillance  que  nous  devons  à nos 
Rois,  quand  ils  n’attireroient  pas  nos  relbcds  par  des  vertu* 
immortelles , & par  une  fuite  continuelle  de  prodiges  que  nous 
admirons  dans  la  perfonne  de  notre  incomparable  Monarque. 

Et  s’il  palTe  quelquefois  des  nuages  qui  troublent  la  Icrénité 
de  l’air  , il  ne  faut  point  douter  que  le  Soleil  ne  paroifTe  aulfi-tôt,  \ 

pour  répandre  avec  plus  de  force  & de  vivacité  fes  lumières  & la 
chaleur  bienfaifante  fur  les  lieux  qu’il  n’avoit  pas  éclairés  durant 
quelques  momens. 

Après  ces  fouhaits  que  je  fais  comme  difciple  de  cette  fameulè 
Ecole  , & dans  le  défit  de  lui  témoigner  par  mes  fervices  ma  recon- 
noilfance  & mon  attachement  à l’honorer. 

Je  requiers  pour  le  Roi  , qu’il  vous  plaife  , Messieurs,  ordonner 
que  l’Edit  du  Roi  du  mois  de  Mars,  la  Diclaratinn  préfentée  au  ' 

Roi  par  le  Qergé  de  l'rance , & l’Arrêt  d’cnrégiAremcnt  du 
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2 3 du  même  mois , feront  lus  préfemement  & enrégiftrés  dans  le» 
OscLARA-  Regillres  de  l’Univerfité , pour  y être  exécutés  félon  leur  forme 
TioK  teneur. 

DU  ClsrcI  jg  premier  Préfidcnt  m’u  ordonné  de  faire  leélure  de  l’Edit 
du  Koi , de  la  Déclaration  des  fentimens  du  Clergé  de  France, 
Actes  oui  ^ jg  l’arrêt  d’cnrégillrement  en  la  Cour  ; ce  tju’ayant  fait  , 
KïK^  ‘M.  le  premier  Préfidcnt,  après  avoit  ôté  fon  bonnet  à Messieurs  , 
a prononcé  : 

I.;»  Cour  ordonne  que  l’Edit  du  Roi  du  mois  de  Mars  dernier, 
la  Déclaration  des  fentimens  du  Clergé  de  France  touchant  la  Puiflânec 
Eccléiiaftique,  attachée  Ibm  le  contre-feel  & l’Arrêt  d’cnrégilltemcnt 
du  23  du  même  mois  feront  enrégiArés  dans  les  Regillres  de  l’Uni- 
vcrfité  pour  être  exécutés  fclon  leur  forme  & teneur. 

J’er.  ai  donné  en  même  temps  des  copies  lignées  au  Greffier  de 
fUiiivcrficé  , & le  Reéleur  a fait  un  petit  compliment  en  latin 
à Messieurs  de  l’honneur  qu’ils  venoient  de  faire  à l’Univerfité. 

Messieurs  fc  font  enfuite  levés , & ayant  été  reconduits  jufqu’à 
leurs  carolfes  par  les  mêmes  Députés  qui  les  y étoient  venus  recevoir, 
iis  s'en  Ibnt  retournés  en  leurs  maifons. 


SORBONNE. 

Vu  2 Mai  i63z  , du  matin. 

Mcffirc  NICOLAS  POTIER,  Chevalier , Premier  Prifiierit.. 


Perrot  , 
Bénard  , 
Fraguier  , 


Mcjfuurs.  MeJJieurs. 

Grakoifr  , ^ Perrot,  ) 

L:î  Coq  , > Laïques.  Bénard  , S Qercs. 

Gaudart,  y Fraguier,  y 

Meffire  ACH  l LL  E DE  HARLAY,  Procureur  Général, 

KI;:0LAS  DONGOIS,  Cor.feiller  «c  LOUIS  LA  BRUYFRE  ',  prer.icr 
Secrdcaite  du  Roi  te  de  la  Cour,  Huilfier  , & quatre aatiet  Huiillert, 
premier  £c  principal  Commis  au 
Greffe. 

CaE  jour , Mefficurs  & les  autres  Officiers  ci-deffiis  nommés  , font 
paitis  de  la  même  forte  qu’il  eft  porté  au  Regiftre  du  22  Avril 
dernier,  pour  fe  tranfporrer  en  Sorbonne  en  l’AlTemblée  de  la  Faculté 
de  Théologie  du  premier  du  mois , où  étant  arrivés , douze  anciens 
Poéleui'S  de  U Faculté  fe  font  trouvés  à la  defcence  de  leurs  carroll'es 
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dans  la  Cour , pour  les  conduire  en  la  falle  en  laquelle  ils  ont  pris  ~ 

ieance  en  des  fauteuils  qui  leur  avoient  été  préparés  en  la  place  où  Diccaka- 
font  aux  aéles  la  chaire  & le  dais  du  Préfidenr.  M.  le  premier  iieN 
Préfident  croit  au  milieu,  à fa  droite  trois  de  Mcflieurs,  & à fa  CiEROi. 
gauche  les  trois  autres  : M.  le  Procureur  Général  feul  en  un  fauteuil 
en  retour  à la  droite  ; moi  en  une  chaire  un  bureau  devant  moi  ; le  , 

Eremier  Huilfier  enfuite  fur  une  chaire  ; le  Doyen , le  Syndic , les 
(oélcurs  & les  Bacheliers  en  leurs  places  ordinaires , & le  Scribe  en 
un  bureau  du  côté  du  Doyen.  Apres  que  tout  le  monde  a été  placé 
& couvert,  M.  le  premier  Préfident  a dit: 

Votre  établifiement  a commencé  fous  le  Rcgne  d’un  Prince  que 
Rome  a canonifé,  & qui  nous  a donné  les  premières  armes  pour 
défendre  contre  elle  nos  Libertés.  Le  même  efprit  a régné  depuis 
parmi  vous , & vous  avez  toujours  fagement  diltingué  le  Sacerdoce 
& l’Empire.  Toutes  les  puifianccs  Ibnt  de  Dieu.  C’eft  une  erreur  de 
croire  qu’il  n’en  ait  établi  qu’une.  Bien  loin  de  les  troubler  quand  il 
paroit  au  monde  , il  vient  les  rcconnoitre.  Il  ne  donne  à fon  Eglife 
qu’une  puid'ancc  fpirituelle , & ne  la  confie  pas  à un  feul. 

Ces  vérités  que  vous  avez  toujours  cnlcignécs,  font  les  motifs  de 
l’Edit  du  Roi.  Il  a donné  la  paix  à l’Europe  ; il  la  veut  afiùrer  , & 
faire  qu’a  l’avenir  une  puifl'ance  n’cntrcprcnnc  plus  fur  l’autre.  Il  veut 
que  fon  Edit  foit  coniervé  dans  vos  RegiÜres,  comme  un  ouvrage 
que  vous  avez  préparé  , & regarde  cette  maifon  comme  le  temple  de 
la  paix , où  l’on  gardoit  les  loix  qui  dévoient  être  éternelles. 

M.  le  Procureur  Général  du  Roi  a enfuite  pris  la  parole,  & a dit  : 

11  n’eft  pas  extraordinaire  que  l’on  ait  de  la  dét'érence  pour  des 
perfonnes  que  leurs  dignités  & leur  puifl'ance  élevent  au-defl'us  des 
autres  ; le  délir  d’en  recevoir  des  grâces,  & la  crainte  de  leur  déplaire 
engagent  la  plupart  des  hommes  à rendre  des  hommages  à leur 
fortune  s mais  de  fe  faire  refpcéler  par  fon  mérite,  & de  s’ériger  un 
tribunal  par  la  Icule  vertu  ; c’eft  le  comble  du  bonheur  & de  la 
gloire,  où  il  cil  également  rare  & difficile  d’arriver. 

Ce  font  les  avantages  que  la  piété  & la  fciencc  de  vos  Prédcccflêurs 
ont  acquis  à cet  illutlrc  Corps:  vous  les  confetvez  par  les  mêmes 
voies , & vous  les  afl'urez  encore  pour  l’avenir  par  les  exemples  & 
les  inllruélions  que  vous  donnez  à ceux  que  vous  élevez  pour  vous 
fuccéder. 

Aufli  la  France  regarde  cette  célébré  Faculté  comme  une  aflémblée 
toujours  prête  à foutenir  la  vérité  de  la  Foi  & la  pureté  de  la  morale 
chrétienne , comme  la  fourcc  féconde  qui  produit  les  plus  favans 
Prélats  & les  Eccléfiaftiques  les  plus  capables  de  travailler  fous  leurs 
ordres  k la  vigne  du  Seigneur , & comme  l’un  des  plus  fermes  appuis 
de  fes  Libenés. 
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— — » Je  ne  prétends  pas  mêler  à tar.t  d’éloges  qu'elle  a reçus  , des 
DECLARAT  lt)uanges  qui  l’croient  au-deflbus  de  Ion  mérite  « mais  je  ne  pui* 
vu  Cierge. m’empêcher  de  lui  témoigner  la  joie  que  j’ai  de  ce  que  l’enrégillre- 
Ann.  i<8e.  ment  que  le  Koi  a ordonné  de  l’Edit  tait  par  Sa  Majcllé  , & de  la 
Actes  üéc'aratinn  du  Clergé,  me  donne  lieu  de  venir  pour  la  quatrième  lois 
EA  Vokc'eel-'^®"’  allemblée,  non  pas  pour  y apporter  aucune  ombre  d’autorité; 

KtEi.  nous  lavons  que  cette  Compagnie  cnleigne  par  les  exemples , aulii- 
bien  que  par  la  doclrine,  l’obéiirance  qui  ell  due  aux  ordres  du  Koi , 
& d’ailleurs  nous  regardons  cette  Déclaration  du  C.ergé  comme  votre 
ouvrage,  puiCqu’clle  ne  contient  autre  choie  que  les  Articles  que  vous 
prefentJtes  au  Roi  en  l<56j  , dont  l’arrangement  des  termes  & IcS 
exprelFions  ne  changent  pas  la  fubftance;  & que  les  deux  illullres 
Archeixêques  qui  prdident  à cette  AHemblée  du  Clergé  ,&  prelquc 
tous  les  Prélats  & les  autres  Ecclélialliques  qui  la  compolcnt,  ont 
puilé  les  principes  de  leur  Icience  dans  cette  fameufe  Ecole. 

Aiiifi,  comme  cette  Déclaration  rappelle  le  louvenir  de  tous  les 
ferviecs  importans  que  vous  avez  nnlusà  l’Fglilé  &a4’Etai,  le 
Parlement,  à qui  les  intérêts  de  l’uii  & de  l'autre  font  (i  chers,  a 
voulu  vous  donner  en  cette  occalion  de  nouvelles  marques  de  Ion 
' ellime  5c  de  fa  bienveillance , en  rendant  cet  enrégiftrement  plus 

célèbre  par  la  prefence  même  de  celui  qui  prclide  li  dignement  à 
cette  auguile  Qimpagnie,  & niarquer  en  même  temps  combien  toutes 
■*  les  Puillances  de  ce  Royaume  font  utiles  pour  la  déicnfe  de  les  droits 

& de  lés  Libertés. 

La  première  partie  de  cette  Déclaration  qui  regarde  l’autorité  des 
Princes  Souverains,  ne  donne  pas  de  bornes  nouvelles  à la  Fuiflance 
de  l’Eglife  fur  ce  fujet  ; elle  explique  feulement  celles  que  Jjfus-Chrift 
y a miles  dans  fon  Evangile,  par  l’aveu  que  font  les  Députes  du 
Cierge , que  l’Eglife  ne  peut  ôter  aux  Rois  les  Couronnes  que  Dieu  a 
miles  fur  leurs  têtes,  ni  difpenler  leurs  fujets  de  l’obligation  qu’il 
leur  a impolée  de  rendre  à leurs  Princes  une  obéilTance  parfaite. 

Vos  prédécefléurs  avoient  jetté  les  fondemens  de  cette  digue 
fa'.utaire  à l’Etat,  lorfqu’en  1626  ils  prononcèrent  une  cenfure  fi 
digne  de  cet  illullrc  Corps  contre  les  pernicieufes  maximes  deSantarel, 
lequel  avoir  olé  avancer  que  les  Papes  avoient  le  pouvoir  de  dépoter 
les  Princes  hérétiques , ou  qu’ils  ne  croyoient  pas  capables  de  gou- 
verner leurs  Etats.  Et  après  avoir  déclaré  ces  propofitions  contraires 
à la  parole  de  Dieu , ils  ajoutèrent  , avec  une  fagefl'e  que  ton  feul 
Elprit  donne  , que  ces  nouveautés  pouvoient  infpirer  aux  Princes 
Catholiques  de  l’averlion  contre  l’autorité  du  faint  Siégé  ; qu’elles 
étoient  capables  de  tormer  des  fchifmcs,  d’cmpécher  la  converfion 
des  Princes  hérétiques , & de  faire  révolter  les  l'ujecs  contre  leua 
Souverains. 
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Ec  (i  apres  les  paroles  fi  claires  & li  authentiques  que  Jerus-ChriR 
a prononcées  en  laveur  de  leur  autorité,  & qui  fervirenr  de  Ibnde- 
ment  à cette  célébré  cenfure,  on  cherchoit  des  Iccours  pour  appuyer 
ces  vérités,  la  foibleRe  des  prétextes  dont  on  a voulu  autorifer 
l’opinion  contraire  nous  en  fourniroit  un  très-puiflfant. 

Grégoire  VIT , que  l’on  peut  regarder  comme  l’inventeur  de  ces 
opinions  nouvelles  des  Ultramontains,  foutient  que  la  puilTance  que 
Jelus-ChriR  a donnée  à Ton  Eglife  en  la  perfonne  de  S.  Pierre,  de 
lier  & de  délier , d’ouvrir  & de  fermer  les  portes  du  Ciel , met  fes 
SuccelTeurs  en  droit  de  dépouiller  les  Princes  de  leurs  Etats.  Il  appuyé 
ce  principe  d’un  aéie  fuppofé  fous  le  nom  de  S.  Clément  : de  la  peni* 
tence  que  Theodofe  eut  la  piété  de  recevoir  , comme  particulier , de 
S.  Ambroifei  de  l’excommunication  prétendue  de  l’Empereur  Arcade, 
dont  l’Hillorien  de  la  vie  de  S.  Jean-Chryrollomc  n’a  point  parlé  ; 
d’une  lettre  de  S.  Grégoire,  qui  ne  contient  qu’une  imprécation 
contre  ceux  qui  ufurperoient  les  biens  de  l’Hôpital  d’Autun , enfin  , 
de  cette  réponfe  injuRc  & prefqu’incroyable  que  quelques  anciens 
HiRoriens  rapportent  que  le  Pape  Zacharie  lit  à la  confultation 
criminelle  dont  l’habileté  de  l’un  de  nos  Rois  voulut  fc  fervir  , pour 
adoucir  dans  l’efprit  des  François  l’horreur  de  leur  rébellion.  Les 
feefateurs  de  ces  nouveautés  y ont  joint  un  paifage,  par  lequel  ils 
ont  prétendu  que  S.  Bernard  reconnoifibit  que  le  Pape  avoir  la  puif- 
fancc  temporelle  aufli-bien  que  la  fpintuclle  , ou  au  moins  le  pouvoir 
de  preferire  aux  Princes  l’ufagc  qu’ils  en  dévoient  faire  fous  fes  ordres. 
Et  Boniface  VllI , qui  leul  a olé  décider  que  les  Papes  avuient  cette 
autorité,  a fortiHé  ce  fentiincnt  par  ce  raifonnement  folide  qu’il  a 
fait  , que  Dieu  n’avoit  créé  l’Univers  que  par  un  feul  principe,  qui 
reprejentoit  fans  doute  la  puiflance  fpirituellc. 

Voilà  les  fondemens  de  l’opinion  des  Ultramontains , & les  Papes 
qui  ont  été  fucceReurs  de  l’ambition  de  Grégoire  VII  aufli-bien  que 
de  fon  Siégé  fe  font  contentés  de  ces  autorités  ôc  de  fon  c.xcmple. 
Quelques  Conciles  ont  été  témoins  de  leurs  entreprifes;  mais  ils  n’onc 
jamais  examiné  ni  prononcé  fur  la  juRice  de  leurs  prétentions. 

Le  quatrième  de  ceux  qui  ont  été  tenus  à Latran , dont  on  prétend 
tirer  plus  d’avantage  contre  nos  fentimens,  n’a  rien  décidé  fur  ce 
fujet  : il  ne  nomme  pas  les  Princes  fouverains  dans  fon  troifiemc  Canon, 
quoique,  félon  les  réglés  mêmes  des  CanoniRes  Italiens,  on  doive  en 
faire  mention  cxprelfe  dans  les  loix  de  cette  nature,  pour  les  y 
aflujettir  : & d’ailleurs  le  Pape  Innocent  III  qui  y préfidoit , a alfez 
expliqué  fon  fentiment  en  faveur  de  l’indépendance  de  nos  Rois  , 
dans  une  lettre  qu’il  a écrite  à Phillippe-AuguRe. 

Quand  un  autre  Concile  abufant  du  mauvais  exemple  des  Papes, 
de  luivant  les  claufes  ordinaires  du  Ryk  qu’ils  avoient  introduit , 
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***"^**^  aufoit  menacé  de  dépofition  les  Princes  qui  interromproient  1« 

Deciara-  tranquillité  de  Tes  délibérations , l’autorité  immuable  & Ibuveraine  1 

J l’Evangile  ne  peut  être  détruire  par  ces  entreprilés  des  hommes.  | 

*Ann  Vm*  ^ paroles  par  lefquelles  Jbsus-Christ  a renoncé  fi  prccifémenc 
Actes  hui  Royaumes  de  ce  monde,  font-elles  fufceptibles  de  quelque 
JA  coNCEK-  interprétation  qui  puilTe  diminuer  le  pouvoir  qu'il  a lailfé  aux 
KENT.  Rois  qui  les  pofledent  ? Ses  Vicaires  pourroient-ils  exercer  fur  la 
terre  un  Empire  qu’il  ne  s’eft  refctvé  que  fut  le  Ciel  ? Et  non- 
feulement  ne  rendroient-ils  pas  à Cefar  ce  qui  lui  eR  dû  , mais  lui 
pourroient-ils  encore  arracher  la  Couronne  qu’il  ne  tient  que  de 
Dieu  P 

Les  plus  faints  & les  plus  éclairés  des  Papes  ont  toujours  fuivi 
ces  réglés  divines  & cette  Tradition  ApoRohque  : & comme  Dieu 
n’a  jamais  béni  les  entreprifes  que  quelques  Princes  ont  faites  fur 
les  fonéUons  facrées  des  Pontifes,  aulft  a-t-il  marqué  par  des  effets 
fenfibles  de  fa  colere-,  combien  lui  étoit  défagréable  la  conduite 
de  fes  Pontifes  qui  ne  mefuroient  pas  la  puilfance  fpirituclle  à la 
tnefure  que  Jesus-ChriR  y a donnée , qui  renonçnient  à la  fucceRion 
de  l’Apôtre  , c’eR-a-dire,  aux  fouRrances  & à l’humilité,  pour 
ufurper  le  patrimoine  6c  la  pompe  de  l’Empereur , 6c  qui  fe  fer- 
voient  d’un  autre  glaive  que  de  celui  de  la  parole  6c  de  l’efprit  de 

Dieu , pour  ufer  des  termes  6c  des  penfées  de  S.  Bernard  , donc  i 

on  veut  alléguer  contre  nous  quelques  paroles  fepaiées  du  furplus  de 
fes  ouvrages. 

La  fécondé  partie  de  cette  Déclaration,  qui  explique  l’étendue  de 
l’autorité  de  l’Eglife  6c  de  celle  du  Pape  dans  les  matières  fpiri-  , 

(uelles,  n’eR  pas  moins  folidement  établie  que  la  première.  t 

En  effet , ce  ne  fut  pas  fur  S.  Pierre  fcul , mais  liir  tous  les  ^ôtres  | 

que  Dieu  répandit  fon  faine  Efprit  ; il  leur  donna  en  même  temps  < 

la  mifllon  pour  le  Gourvernement  de  Ibn  Eglifc  ; ce  fut  à elle 
feule  qu’il  promit  6c  qu’il  a toujours  donné  fon  alIîRance  : 6c 
s’il  a parlé  plus  précifément  à S.  Pierre  qu’aux  autres  Apôrres  ea 
quelques  endroits  de  l’Evangile  , c’a  été  pour  marquer  l’unité 
indivifible  de  fon  Eglife  , ôc  pour  recompenfer  la  foi  de  cet  Apôtre 
de  la  primauté  que  nous  leconnoilfons  encore  dans  la  perfonne  de  fes 
SuccefVeurs. 

Vous  l’avez,  Meffieurs  , que  je  ne  parle  pas  de  moi-mérae,  6c 
que  ces  Icntimens  font  puifes  dans  les  ouvrages  des  faints  Evêques 
d’Afrique , dont  l’Eglife  a toujours  honoré  la  doélrine.  .Aullî  S.  Pierre 
qui  connoiilbit  par  fon  expérience  la  foiblefle  à laquelle  font 
iûjets  tous  les  Pontifes  choifis  entre  les  hommes , n’a  pas  trouvé 
mauvais  que  S.  Paul  lui  réfîRât  en  face.  Il  a affemblé  les  autres 
Apôtres  lorfqu’il  a été  néccllaiie  de  donner  des  règles  à l’Eglilé  1 

naiilantc  i | 
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rtalfTantc  : les  plus  éclairés  de  fes  fuccefleurs  n’ont  pas  cru  être  les  — - 

feuls  pour  être  les  premiers  MiniUres  de  Dieu  ; & lorfqu  il  a permis 

que  des  hérélies  troublaircnt  la  paix  de  Ion  Eglile , les  Pafteurs  ctEaca. 

les  pluslaintSi  & à qui  un  zélé  ardent  pour  le  fervice  d«  Dieu 

n’a  pas  fait  négliger  la  dignité  de  leur  Siégé  > ont  allez  marque 

l’opinion  qu’ils  avoient  de  l’autorité  des  Conciles  par  les  foins  qu  ils  coxcea- 

ont  pris  d’en  procurer  l’alfembléc  auprès  des  Empereurs , ou  de.  les  saNT. 

alfembler  eux-mêmes  après  la  divifion  de  l’Empire. 

Les  erreurs  de  quelques-uns  n’ont  que  trop  confirmé  la  oécelTité 
de  cette  oeconomic  dans  la  maifon  de  Dieu  , & il  vaut  mieux  en 
appuyer  la  certitude  fur  la  foumilfion  que  plufieurs  autres  ont 
témoignée  pour  ces  faintes  Aflemblécs , & fur  l’attachement  qu’ils 
ont  eu  à faire  obferver  leurs  décifions  > même  par  leur  exemple. 

C’eft  fur  ces  fondemens  infaillibles  que  les  Conciles  de  ConAance 
Je  de  Balle  prononcèrent  les  Décrets  qui  devroient  avoir  entière- 
ment delivre  l’Eglife  de  ces  opinions  nées  fous  Grégoire  VU  ; Je 
c’étoit  fur  les  mêmes  principes  que  l’on  avoit  introduit  le  remède 
falutaire  des  appellations  des  Papes  au  Souverain  Tribunal  -de 
l’Eglife. 

Ce  n’eA  pas  que  les  diAicultés  furvenues  pour  l’aflcmblée  des 
Conciles  n’aient  obligé  d’accepter , Je  même  dans  ce  fiecle  > une 
autre  voie  pour  calmer  les  orages  qui  agitent  le  vaififeau  de  l’Eglife  : 
mais  lorfqu  itant  feparée  elle  accepte  les  décifions  de  fon  Chef  vifible> 
le  concours  de  fon  autorité,  toujours  également  conduite  par  le 
Saint  Efprit , produit  le  même  cil'et  que  fi  elle  ctoit  réunie  dans  le 
même  lieu. 

Tout  ce  que  nous  apprenons  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  , donne 
une  fi  haute  idée  de  fa  piété,  que  nous  avons  lieu  de  croire  que 
cette  Déclaration  > conlormc  aux  véritables  maximes  du  faint 
Siégé,  Je  de  ceux  de  fes  PrédêcolTeurs  dont  il  imite  davantage  les 
vertus , ne  fera  pas  défagréable  à Sa  Sainteté. 

Et  comme  la  j U Ae  mci'ure  qu’elle  donne  à la  puiflance  de  l’Eglife 
lui  en  allure  l’ufage  dans  les  Etats  où  elle  eA  refpcdée  Je  triom- 
phante comme  celui-ci  , Je  que  la  rendant  moins  fufpcéfc  aux 
Princes  hérétiques , elle  pourra  adoucir  le  malheur  de  leurs  fujcis 
Catholiques  , Je  diminuer  l’éloignement  que  ces  Princes  ont  eu 
jufqu’à  cette  heure  de  rentrer  dans  le  fein  de  leur  Merc  , Sa  Sainteté 
fera  fans  doute  plus  fenfible  à ces  intérêts  véritables  de  PEglife  , 
qu’à  ces  vaincs  idées  de  puilTance  fans  fondement  dont  quelques-uns 
de  fes  PrédécclTeurs  fe  font  lailTés  flatter. 

Elle  doit  être  perfuadêe  que  le  Clergé  de  France  ne  prétend 
pas  donner  atteinte  a fon  autorité,  dont  l’Eglife  feule , afl'embléeau 
nom  du  S.  Efprit,  pouiroit  borner  les  fonâiont. 

Tom.^V.  I*  P P 
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Mais  puifquc  l’experience  du  pafle  infpire  toujours  des  craintes 
Déclara-  légitimes  pour  l’avenir  , il  cft  de  la  prudence  d’alTurcr  ces  vérité* 
xtoCii'  i importantes  à l’Eglife  & à l’Etat,  même  fous  le  régné  d’un 
Ann  ^i«8l  puilTance  fit  la  Keligion  rendent  toutes  les  précau- 



LÀ  coNCLR-  l-’amour  que  tous  avez  toujours  eu  pour  la  vente , pour  1 Eglile  & 
s.'£HT,  pour  votre  patrie,  vous  fait  prévenir  tout  ce  que  l’on  auroit  pu  défirer 
de  cet  illuftre  corps  pour  l’exécution  de  l’Edit  du  Roi  : & 11  les  réglé* 
générales  d’une  loi  It  importante  pouvoient  fouffrir  des  exceptions  , on 
en  auroit  pu  faire  en  votre  faveur.  Aulli  nous  n’avons  rien  à fouhaiter  , 
linon  que  votre  lumière  luile  toujours  fur  la  montagne  , & que , 
fuivant  vos  propres  exemples , vous  répandiez  la  pure  & faine 
doArine  qui  vous  a été  tranfmife  par  vos  prédéceifeurs. 

Coruinuez  donc  à enfeigner  la  foumilTioh  que  tous  les  Chrétiens 
doivent  avoir  pour  l’Eglife  , feule  véritablement  infaillible  , & le 
rcfpcél  qu'ils  font  obligés  de  rendre  aux  SuccelTcurs  du  Prince 
des  Apôtres , à qui  Dieu  a donné  une  puilTance  fans  bornes  pour 
l’édification,  le  foin  de  veiller  fur  fon  troupeau  , avec  autorité  fur 
chaque  Eglife  particulière  pour  faire  obfcrvcr  les  Canons  de  l’Eglife 
univerfellc  , à laquelle  iis  font  eux-mêmes  fournis. 

Et  après  avoir  inftruit  vos  Difciplcs  de  ce  qu’ils  doivent  aux 
Minillres  de  Dieu , apprcnez-leur  la  Ibumiirion  & la  fidélité  qu’ils 
font  obligés  d’avoir  pour  leurs  Princes. 

Le  Roi  donne  tous  les  jours  des  marques  fi  éclatantes  de  fon 
lele  pour  la  Foi , l’Eglife  en  reçoit  une  proteflion  li  puilTante , 
& il  verfe  fur  elle  fes  grâces  avec  tant  de  libéralité,  au  préjudice 
des  droits  de  fa  Couronne,  que  nous  devons  efpérer  que  le  Pape 
touché  de  ces  merveilles  , fera  enfin  des  réflexions  que  nous 
attendons  de  fa  prudence  fur  les  difficultés  que  l’on  a infpirées  à Sa 
Sainteté,  & que  TEglife  jouilTant , fous  la  proteélion  de  ce  Prince  , 
de  la  tranquilité  qu’elle  demande  à Dieu  dans  fes  prières , elle 
n’aura  plus  qu'à  vriller  fur  elle  pour  la  confervation  de  la  Foi  , de 
la  difeipline  £c  de  la  morale , & à faire  des  veeux  pour  fon  bienfae^ 
teur  , üont  la  piété  ne  fera  pas  moins  célébré  que  les  vtiloires 
qu’il  a remportées  feul  contre  toute  l’Europe. 

Et  comme  l’exécution  de  TEdit  du  Roi  peut  beaucoup  contribuer 
à ce  grand  ouvrage  , je  requiers  que  l’Edit , la  Déclaration  du 
Clergé  de  France  , & l’Arrêt  d’enr^iilrcment  fuient  enrégiftrés 
dans  les  Rcgiftres  de  la  Faculté  de  Théologie , pour  être  exécutés 
Iclon  leur  forme  & teneur. 

M.  le  premier  Prélident  m’a  ordonné  d’en  faire  la  Icélure , après 
laquelle  il  a ordonné  Tcnrégillremeot  dans  le  RegiRre  de  la  Faculté, 
aux  mêmes  termes  qu’il  l’avoit  prononcé  en  rAlTcmblée  de  l’Univcilîté. 
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J’aî  donné  en  mêmes  temps  au  Scribe  de  la  Faculté  des  co- "^***^*"**! 
pies  collationnées  & fignées  de  l’Edit , de  la  Déclaration  du  Clergé  , Diclara- 
& de  l’Arrêt  d'enrégillrement  en  la  Cour.  Et  après  que  le  Doyen  j tion 
en  peu  de  paroles  latines , a remercié  Meflieurs  de  l’honneur  qu’ils  Citaorf. 
avoient  fait  à la  Faculté,  & protellé  en  font  nom  , qu’elle  obéiroit  Ann.  lAgi. 
aux  ordres  du  Roi  & de  la  Cour  > Meflieurs  fe  font  levés  , & ayant  Actes  qui 
«té  reconduits  jufqu’à  leurs  carofles  par  les  mêmes  DoAeurs  qui  *'*' 
les  étoient  venus  recevoir , ils  s’en  font  revenus  chez  eux. 

DROIT  CANON. 


Du  huit  Mai  tSS 2. 

Ce  jour,  Monfieur  le  premier  Préfldent,  Meflieurs  les  Confeillers  J 
M.  le  Procureur  Général  du  Roi , & les  Officiers  nommés  au  Regiflre 
du  deuxieme  de  ce  mois , font  partis  de  chez  M.  le  premier  Préfidcnc 
à la  levée  de  la  Cour,  & font  allés  en  carofles  à l’Ecole  de  Droit  Civil 
& Canonique,  où  la  Faculté  étoit  aflemblée  fuivant  l’Arrêt  du  20 
Avril  dernier.  Meflieurs  ont  été  reçus  à la  porte  de  la  Salle  par  huit 
Profeflburs  & DoAeurs  honoraires  agrégés,  & conduits  en  des  fau- 
teuils placés  fur  une  même  ligne  au  bas  de  la  chaire  du  Profeflêur  : 
M.  le  premier  Prélident  en  celui  du  milieu , trois  de  Mtflieurs  à fa 
droite,  & trois  à fa  gauche.  M.  le  Procureur  Général  en  un  fauteuil 
en  retour  du  côté  de  l’entrée,  moi  en  un  bureau  à fa  gauche,  & le 
premier  Huiflier  enfuite  fur  une  chaire,  M.  Bazin  de  Befons,  Doyen 
d'honneur,  & le  fleur  Doujat,  Doyen  des  Profefleurs,  de  l’autre  côté, 
vis-à-vis  de  M.  le  Procureur  Général , & les  autres  Doéleurs  agrégés 
& ProfefTeurs  fur  les  autres  chaires  du  Parquet  & fur  les  bancs  de 
derrière. 

Après  que  chacun  a été  placé , M.  le  premier  Préfldent , a dit  : Il 
ne  faut  pas  s’étonner  fl  quelques-uns  de  ces  faints  perfonnages  fuccef- 
lèurs  de  S.  Pierre  , ont  préfumé  de  leur  pouvoir.  On  pafTe  bien  aifé- 
mont  de  la  vertu  à l’ambition.  Dieu  cependant  a donné  S.  Pierre  à 
fon  Eglife  comme  un  Miniflre , & non  pas  comme  un  Maître.  Ses 
fuccefleurs  ne  doivent  pas  faire  de  la  puiflânee  l’eflentiel  de  leur 
dignité , & nous  en  faire  un  point  de  confcience.  On  les  méconnoî- 
troit  parmi  les  vanités  du  monde.  Leur  exemple  cil  plus  néceflaire 
que  leur  autorité.  Dieu  n’ell  venu  au  monde  que  pour  donner  le 
Royaume  du  Ciel , & pour  ne  pas  troubler  les  Princes  de  la  terre  ; 
il  n’a  fait  voir  que  l’homme,  & a caché  la  divinité.  C’eft  la  doflrinc 
des  Canons , le  fondement  de  nos  libertés , & les  motifs  de  l’Edit  du 
Roi  que  nous  vous  apportons , plutôt  pour  affermir  que  pour  diminuer 
la  dignité  des  Pontiies. 

• P PP  ‘j  ) 
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M.  le  Procureur  Général  a cnfuitc  pris  la  parole , & a dit  : Le  Roi 
ayant  ordonné  que  Ton  Edit  du  mois  de  Mars  dernier,  & la  Décla- 
ration préfentée  à Sa  Majcfté  par  les  Députés  du  Clergé  de  France 
alFemblés  en  cette  Ville , loicnt  enrégillrcs  dans  les  Facultés  de  Droit 
Canonique , le  zèle  héréditaire  qui  anime  M.  le  premier  Prélidenc 
■pour  le  i'crvice  du  Roi,  pour  la  conlcrvation  des  droits  de  la  Cou- 
ronne, & des  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  l’a  obligé  de  venir  en 
ce  lieu  pour  rendre  cette  aéliun  plus  l'olemnelle  par  l’a  préfcnce , 
avec  flx  de  Mcllieurs  les  Conreillers  de  la  Grand’Chambre , & pour 
vous  alfurer  de  la  proteélion  & de  la  bienveillance  du  Parlement , 
également  favorable  à ceux  qui  fervent  le  public  fous  fon  autorité. 

Les  Prélats  &les  autres  Eccléfiafliqucs  qui  ont  fait  cette  Déclara- 
tion , reconnoilfent  par  fa  première  partie , que  les  Princes  fouverains 
ne  font  ibumis  qu’à  Dieu  feul  qui  les  fait  régner  ; ils  déclarent  à 
leurs  fujets  qu’ils  ne  fauroient  fans  crime  s’élever  contre  leur  puilfance, 
ni  manquer  à Li  fidélité  & à l’obéilTance  qu’ils  leur  doivent,  fans 
offenfer  la  Majcllé  de  Dieu  que  les  Rois  repréfertent  fur  la  terre. 
Et  dans  le  refte,  ils  expliquent  l’étendue  du  pouvoir  de  l’Eglife  & 
du  Pape  dans  les  matières  eccIcliaRiques  & fpirituelles  ; & c^uoique 
cette  célébré  UnivctCté,  donc  vous  faites  une  partie  coniïderable  , 
eût  toujours  enfeigne  la  même  dodrine,  & que  le  Parlement  eût 
maintenu  par  fes  foins  ces  digues  fi  lâgcmcnt  élevées  pour  empêcher 
le  débordement  de  la  puilfance  que  les  flatteurs  de  la  Cour  de 
Rome  ont  voulu  donner  aux  Papes  dans  les  derniers  fiecics,  néan- 
moins les  fuflrages  d’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  éminences  par 
leur  favoir , par  leur  vertu  & par  leur  caradere  icront  encore  d’un 
grand  poids  pour  la  défenfe  de  ces  vérités,  & l’autorité  de  la  Religion 
& de  la  Doétrine  fc  trouvant  ainfi  unie  avec  celle  qu’il  plaît  au  Roi 
de  confier  à ces  Officiers  , le  concours  de  ces  puilfances  & cette  union 
de  lentimcns  rendront  ces  Maximes  immortelles  dans  le  Royaume , & 
le  garantiront  des  entrepril’es  des  étrangers  & de  celles  des  ennemis 
domefliques  qu'il  a eu  le  malheur  d’élever  quelquefois  dans  fon  fein. 

La  fouveroineté  indépendante  des  Rois  ell  une  vérité  certaine  , 
établie  fur  les  fondemens  qui  doivent  alTujettir  les  lumières  de  cous 
les  hommes  & captiver  leur  intelligence  ; l’autorité  de  l’Evangile  & 
celle  de  la  Tradition  del’Eglife. 

C'efl  dans  cette  fource  infaillible  de  la  parole  de  Dieu  que  nous 
apprenons  qu’il  a placé  fon  trône  dans  le  Ciel , & qu’il  a'  lailTé  les 
Royaumes  de  la  terre  aux  Princes  qu’il  y a établis.  Son  exemple 
nous  enfeigne  la  fnumilfion  que  nous  devons  à leurs  loix , & l’obJà- 
gaiion  où  nous  fomincs  de  leur  payer  leur  tribut. 

Les  Apôtres  inflruits  de  la  doéïrine , & les  Saints  Pontifes  qui  ont 
cimenté  de  leur  lâng  l’étabUlfu&enc  de  la  Fot , ont  recommandé 
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aux  fideles  cette  obéilTance  pour  les  Empereurs  qui  les  failbicnt 
malTacrer,  & ceux  de  leurs  AiccelTeurs  qui  ont  attiré  plus  de  véné- 
ration par  leur  vertu  & par  leur  dodrine , ont  eu  plus  de  déférence 
pour  les  Princes  depuis  que  l’Eglife  les  a reçus  au  nombre  de  Tes  enfans. 

Grégoire  VU,  qui  le  premier  a entrepris  derenverfer  les  trônes 
des  Princes  pour  s’en  élever  un  fur  leur  ruine,  & Boniface  VIII , qui 
feul  a ofé  décider  que  les  Pontifes  avoient  les  deux  glaives , & que 
les  Rois  n’étoienc  que  des  efclaves  fournis  à leur  autorité , ont  voulu 
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appuyer  leurs  prétentions  fur  la  parole  de  Dieu. 

Mais  la  violence  des  explications  qu’ils  ont  données  à ces  textes 
facrés , le  renverlbraent  de  leur  intelligence  naturelle  , les  conlé- 
quences  chimériques  qu’ils  en  ont  extorquées  contre  les  fentimens 
. de  l’Eglife  ; plufïeurs  décrets  fuppofés  fous  le  nom  de  leurs  Prédécel- 
feurs  & de  quelques  Conciles;  enfin  les  raifonnemens  d’une  prudence 
purement  humaine  , pleine  des  fentimens  de  la  chair  & du  fang  , 
ont  été  les  fculs  prétextes  dont  ces  Pontifes  & leurs  flatteurs  ont  pu 
foutenir  dans  leurs  ouvrages  des  cntreprilés  fi  contraires  au  Teflamcnc 
de  Jefus-Chrift. 


Pour  nous , dont  les  Libertés  ne  confiftent  que  dans  l’obligation 
exaéle  de  règles,  plus  proches  de  la  Iburce  où  l’Eglife  doit  puifer 
lés  lumières  , nous  appelions  de  ces  Papes  à leurs  faints  Prédécelléurs; 
'de  leurs  décrets  nouveaux  £c  injufles  , aux  faints  Canons  des  anciens 


Conciles:  enfin  nous  en  appelions  à la  parole  de  Dieu-même,  qui 
nous  eft  aulfi  favorable  qu’elle  eft  contraire  à ces  nouveautés. 

Et  fi  à des  raifons  puifiantes  on  vouloit  joindre  encore  une  preuve 
fenfible  à toutes  fortes  de  perfonnes , il  ne  faudroit  que  comparer 
les  fuccès  malheureux  des  entreprifes  de  ces  Papes  qui  ont  ofé 
atMquer  la  Majefté  des  Princes  , avec  les  bénédiélions  que  Dieu 
a verfées  fur  ces  Saints  Pontifes  qui  ont  eu  une  fi  grande  foumilfion 
pour  leurs  Souverains. 

S.  Leon  découvre  le  renouvellement  de  l’héréfie  des  Manichéens, 
& la  fait  condamner  dans  un  Concile  de  Rome  ; il  étouffe  celle 


d'Etichès  dans  celui  de  Calcédoine  ; il  place  la  Foi  dans  les  déferts  le» 
plus  reculés  de  la  Mauritaine  ; fa  vertu  arrête  ce  torrent  impétueux  qui 
menaçoit  Rome  du  ravage  & de  la  défolation  qui  fuivoient  tous  fcs|pas; 
il  la  garantit  de  l’cmbralemcnt,  il  conferveles  tréforsde  lés  principaux 
Temples,  & fauve  de  la  fureur  de  Genferic ,les  habitans de  cette 
grande  Ville. 

S.  Grégoire  délivre  fen  peuple  de  la  pefic  & de  la  famine  par 
fes  prières  & par  fa  charité  : il  affurc  la  primauté  que  Dieu  a don- 
née dans  fon  Eglife  à S.  Pierre  & à fes  Succelfeurs  , & il  ajoute 
l’Angleterre  à l’Empire  de  Jesus-Christ. 

Cependant  ces  grands  Papes  ne  faifoient  pas_difSculté  d’appellct 
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Empereurs  leurs  Seigneurs  : aucuns  fujcts  de  ces  Princes  ne  leur 
Dcclarat.  rendoient  plus  de  refpeâ  ; & loriqu’ils  ont  fait  des  loi*  contraires 
***  Dieu,  lorfqu’ils  favorifoient  les  ennemis  de  la  Foi, 

'ces  Saint  Pontifes  menacent-ils  leur  têtes  facrées  des  foudres  de 
*A  échappe-t-il  quelque  aêlion  , quelque  parole  qui  aie 

MSKT.  pu  luire  imaginer  à leurs  Succcflcurs  qu’ils  aient  penfé  , non  pas 
a dépofer  CCS  Princes,  mais  à attaquer  la  MajeAe  que  Dieu  avoir 
imprimée  fur  leur  front , & à diminuer  dans  le  cœur  de  leurs  fujets  le 
refped  & la  fidélité  qu'ils  leur  dévoient. 

Les  prières  à Dieu , la  patience  , l’humilité  & toutes  les  autres 
vertus  étoient  les  feules  armes  qu’ils  croyoient  que  Jesus-Christ 
leur  avoit  données  pour  la  défenfe  de  fon  Eglife  : & ceux  de  leurs 
SuccclTeurs  qui  ont  fuivi  leur  exemple  , ont  étendu  comme  eux  le 
Royaume  de  leur  Maître , alTuré  la  paix  de  l’Eglife  , l’autorité  du 
faint  Siégé,  attiré  la  proteâion  & les  libéralités  des  Princes  Chrétiens, 
& après  avoir  mérité  les  refpeéls  de  tout  le  monde  par  la  fainteté 
de  leur  vie  , ils  font  morts  de  la  mort  des  JuAes  , Sc  leur  mémoire 
fera  éternellement  en  bénédiâion.* 

Grégoire  VU  au  contraire , & ceux  de  fes  SucceflTeurs  qui  ont 
imité  fa  conduite  , ont  attiré  fur  l’Eglife  & fur  eux-mêmes  des 
malédidiuns  vifibics,  ils  ont  rempli  d’horreur  & de  trouble  la  maifon 
du  Dieu  de  la  paix.  Les  Royaumes  Chrétiens  ont  été  ravagés  par 
les  guerres  qu’ils  ont  excitées  ; la  terre  a été  inondée  du  lang  des 
Fideles,  les  Temples  ruinés  , les  chofes  faintes  profanées;  & dans 
ces  tempêtes  qui  ont  défolé  les  Etats , les  mœurs  le  font  corrompues  , 
plus  de  déférence  pour  les  MiniArcs  de  Dieu  , plus  de  refpeél  pour 
la  Religion  ; les  fchifmes,  les  héréfies  font  entrés  dans  le  Sanéluaire, 
& pluneurs  de  ces  Papes  obligés  de  quitter  leur  Siège  , n’ont  eu 
que  trop  de  fujet  de  connoitre  , même  par  la  fin  d^lorablc  de 
leur  vie , qu’ils  ne  peuvent  efpérer  de  recevoir  le  refpca  qui  cA  dû 
aux  Vicaires  de  Jesos-Christ  , que  lorfqu’ils  en  obfervcnt  les  pré- 
ceptes , & qu’ils  fe  conduifent  par  l’efprit  de  L’Evangile. 

Et  comme  ces  Princes  attaqués  cherchoient  dans  le  pouvoir 
Souverain  que  Dieu  a donné  fur  les  Papes  à fon  Eglife , un  freia 
capable  d’arrêter  leurs,  entreprifes,  ils  ont  tenté  de  la  dépouiller  elle- 
memc  de  fa  puififance  fpirituelle. 

Les  Papes  ont  amalTe  des  Doéleurs  capables  de  fiatter  leurs  paAions 
par  des  impoAures , & non  pas  de  les  contredire  par  des  vérités 
qui  ne  leur  auroient  pas  été  agréables.  Ces  maîtres  corrompus  ont 
abufé  de  leur  fcience , pour  montrer  que  la  volonté  de  ces  Pontifes 
étoit  l’unique  réglé  de  leur  pouvoir  , & que  leur  autorité  , feule 
fouveraine  dans  l’Eglife,  n’avoit  point  d’autres  bornes  que  celles 
qu’ils  vouloicnt  bien  lui  donner. 
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Voilà  l’origine  véritable  dc$  prétentions  qu’ont  eu  cei  Papes 
dominer  abfolument  fur  l’Eglifc , & la  fource  funefte  des  abus  qui  Diciaha- 
onc  altéré  la  pureté  de  la  dilcipline  , fcandalifc  les  Minillres  de 
Dieu  , & fait  blal'phêmer  fon  Saint  Nom  parmi  les  Nations.  i«8i 

Quelque  prévention  qu’aient  les  Ultramontains  contre  ceux  qui 
ont  occupé  li  dignement  la  charge  où  j’ai  l’honneur  d’être , ils  ne  coNcta* 
lailTeroient  pas  encore  d’être  perluadés  , que  ne  pouvant  imiter  les  kskt. 
vertus  de  ces  grand  perfonnages  , je  lùrpalTe  par  la  dureté  de  ces 
exprelTions  la  ÜMrté  avec  laquelle  ils  ont  parlé  avant  moi  des  mêmes 
vérités. 

Mais  ils  feroient  fans  doute  bien  étonnés , s’ils  favoient  que  je  ne 
fais  que  traduire  les  termes  dont  quatre  Cardinaux  & cinq  Ecclé- 
jîalliques  les  expliqueront  au  Pape  Paul  111 , après  qu’il  les  eut 
obligés  par  la  Religion  de  leur  ferment,  de  ne  lui  didimuler  aucuns 
des  choies  donc  la  connoiffance  lui  écoic  néceifaire  pour  réformer  1^ 

Cour  de  Rome. 

Heureux  Pontife  d’avoir  pu  trouver  un  (i  grand  nombre  de  per- 
fonnes  , qui  aient  ofé  porter  la  vérité  jufqu’à  l'on  trône  , où  ces 
fideles  Conléillers  difent  qu’elle  arrive  rarement  ! mais  heureux  encore 
s’il  n’a  point  eu  à rendre  compte  à Dieu  dans  fon  jugement  terrible, 
de  n’avoir  pas  fait  l’ufage  qu’il  devoit  de  ces  avis  dignes  de  la  vertu 
de  ceux  qui  les  lui  donnoient. 

Et  fl  cous  fes  Succeffeurs  n’ont  pas  le  même  avantage  d’avoir 
des  Minillres  lï  linceres  & li  éclairés  à confultcr  fur  leur  autorité 
& fur  celle  de  l'Eglifc  , ils  n’ont  qu’à  demander  quelle  en  ell 
l’étendue  à ceux  de  leurs  Prédécefleurs  qui  doivent  être  regardés 
comme  les  oracles  du  faint  Siégé  & de  toute  l’Eglife. 

Jules  & Innocent  I , S.  Leon  , S.  Grégoire  & plulieurs  autres 
qui  ont  fuccêdé  à leurs  vertus  aulli-bien  qu’à  leur  Siégé , leur  diront 
que  c’eft  alTez  pour  eux  d’être  les  chefs  & les  premiers  des  membres 
de  l’Eglife  ; que  les  Canons  font  les  ouvrages  du  S.  Efpric  qui  la 
conduit  par  fes  lumières  , qu’ils  méritent  les  mêmes  refpeéls  que 
l’Evangile  ; que  leur  véritable  grandeur  & leur  obligation  la  plus 
étroite  confiHcnt  à les  faire  obferver  dans  l’Eglife , & qu’ils  ne 
trouvent  de  fureté  & de  remède  à la  foiblelfc  donc  leur  dignité 
ne  les  garantit  pas , que  d'obfervcr  eux-mêmes  exaélemenc  ces  làintet 
règles. 

Et  fl  la  lincérité  de  ces  bons  Papes  ell  fufpeûe  aux  flatteurs  de 
la  Cour  de  Rome , qu’ils  écoutent  encore  la  condamnation  de  leurs 
nouveautés  qu’innocent , 111  a prononcée  bien  des  flecles  après  , 
par  la  reconnoifl'ance  qu’a  fait  ce  lavant  Pape  , que  le  Concile 
Général  le  pouvoir  dépofer.  Ils  trouveront  un  délâveu  bien  lincere 
de  leur  inuiUibiUté  dans  le  XelUmcnt  de  Grégoire  XI.  Le  Diurnut 
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^"***^^*^^  même  & les  anciens  Bréviaires  de  Rome  ne  leur  donneront 
Deciara-  que  trop  de  preuves  des  erreurs  de  quelques-uns  de  ces  Pontifes  , 
TioN  dans  Iciquelles  ils  veulent  renfermer  toutes  les  lumières  & toute 
^leSi  * puiflance  de  l’Eglife,  & je  leur  pourrois  fournir  encore  la  conful- 
tation  célébré  que  fit  le  Roi  Philippe  de  Valois  à des  Prélats  & à 
Actes  jgj  Dodeurs  de  ce  Royaume  fur  les  erreurs  du  Pape  Jean  XXII. 
CERKENT.  ' AulTi  la  France  a toujours  regardé  le  Concile  Général  comme 
le  feul  Souverain  & infaillible  Trilsunal  de  PEglifc  qu’il  repréfentc; 
& les  appellations  que  l’on  y a interjettées  des  emreprifes  de  quel- 
ques Papes  , les  fentimens  de  cette  célébré  Ecole , les  ouvrages  de 
ceux  qui  en  ont  fait  les  principaux  ornemens  , & les  Arrêts  du 
Parlement , ont  toujours  confervé  ces  maximes  exécutées  par  le 
Concile  de  Pife  , avant  les  décilions  de  ceux  de  Confiance  & de  Balle, 
pour  lefquels  ce  Royaume  a toujours  eu  tant  d'attachement. 

Ce  font  ces  fentimens  de  l’Egiife  Gallicane , ou  plutôt  de  l’Eglife 
Univerfclle  durant  les  onze  premiers  fiecles.que  les  Députés  du  Clergé 
ont  renouvellés  par  l’Aéle  qu’ils  en  ont  préfemé  au  Roi.  Et  com- 
me Sa  Majefié  a ordonné  que  leur  Déclaration  fervît  de  règle 
pour  enfeigner  à fes  fujets  les  fentimens  que  les  Chrétiens  éclairés 
doivent  avoir  fur  la  puifiance  de  l’Eglife  & fur  celle  des  Papes  , 
fans  en  diminuer  l’étendue  par  une  révolté  téméraire  , & liins  en 
tolérer  les  excès  avec  une  îérvituJe  blâmable  ; cette  Compagnie 
efi  plus  obligée  qu’aucune  autre  à obfcrver  cet  Edit , puifque  le 
rétamilTement  de  l’étude  du  Droit  Civil  lui  donne  pour  Dicifpics 
prcfquc  tous  ceux  qui  font  deftinés  à remplir  les  principales  charges 
dans  la  jufiiee  du  Royaume  ; & conune  plulîeurs  ne  deviendront 
pas  feulement  les  arbitres  de  la  vie , de  l’honneur  & des  biens  des 
particuliers , mais  qu’entrant  dans  les  Parlements  ils  feront  encore 
obligés  d’y  conferver  les  droits  de  la  Couronne  , & les  Libertés 
de  ce  Royaume  , vous  devez  redoubler  vos  efforts  pour  vous  acquiter 
dignement  d’un  emploi  li  confidérable  , & puifant  toujours  vos 
fentimens  dans  les  fources  du  Droit  Canonique  que  vous  enléignez  , 
apprendre  en  même-temps  a ceux  qui  vous  écoutent  cette  réglé 
de  Tertullien  , pour  faire  un  jufie  difeernement  des  Decrets  que 
l’on  y a ramailés  : Id  tjl  Dominieum  vcrjjm  quoi  fit  priiis  tra- 
diium  J id  autem  cxtranttim  Ô’  falfum  quod  fit  pojlcrius  immiffum. 

Et  quoique  vous  ayez  acquis  par  votre  travail  beaucoup  de  capa- 
cité , ce  vous  cil  encore  un  grand  avantage  d’avoir  agrégé  à votre 
corps  plufieurs  perlbnnes  qui  peuvent  vous  aider  beaucoup  par  leurs 
lumières  & par  leur  expérience , à l’cxécutiou  d’un. ouvrage  fi  im- 
portant à l’Eglife  & à l’Etat. 

Profitez  donc  des  conléils  de  ceux  qui  rendent  tous  les  jours  des 
,^rréts  avec  tant  de  fagclî'c  oc  de  capacité  , & qui  étant  de  très- 

grands 
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grands  Magiftrats  , favent  parfaicemenc  tout  ce  qui  eft  néceflâire 

dans  une  profellion  fi  importante  & fl  difficile, & dans  laquelle  ils  ont  Declaka- 

acquis  tant  d’eftime  & de  réputation.  ^0°"»  ' 

Dans  la  conllance  que  vous  exécuterez  ponéluellcment  les  ordres 
du  Roi , & que  vous  l'outiendrez  l’erpérance  que  le  public  a conçue  eut 

des  nouveaux  reglemens  de  cette  Ecole,  ia  coxera- 

Je  requiers  pour  le  Roi  , qu’il  Ibit  ordonné  que  l’Edit  du  Roi  ksnx.  ■ 
du  mois  de  Mars , la  Déclaration  préfentée  au  Roi  par  le  Clergé 
de  France,  & l’Arrêt  d’enrégiftrement  du  2J  du  préfent  mois, 
feront  lus  prefentement , & enrégiflrcs  dans  les  Regiftres  de  la 
Faculté  de  Droit  Civil  & Canonique  , pour  y être  exécutés  félon  leur 
forme  & teneur. 

Par  l’ordre  de  Moniteur  le  premier  Préfident  j’en  ai  fait  leôure, 

& apres  s’etre  un  peu  tourné  vers  Melücurs  de  côté  & d’autre, 
il  en  a jirononcé  rcnrcgillremenr. 

Moniteur  Bazin  de  Bezons  , Confeiller  d’Etat  ordinaire  6c  Doyen 
d’honneur  de  la  Faculté  , a fait  ce  remerciement  à Mcfficurs  : 

La  Faculté  de  Droit  reçoit,  MelTieurs  , avec  refpcâ  les  ordres 
du  Roi , & elle  fe  trouve  encore  fenliblement  obligée  lorfque  fes 
volontés  lui  font  expliquées  par  des  perfonnes  auffi  illuAres  par  leur 
nailTancc  & leur  mérite,  que  diAinguées  par  leur  dignité  & par 
la  grandeur  de  leurs  emplois. 

Elle  regarde  les  propofitions  qui  font  autorifées  par  cette  Décla- 
ration comme  un  renouvellement  des  anciennes  maximes  que  la 
tradition  a fait  palTer  jul'qu’à  nous  avec  toute  leur  pureté  , & def- 
quelles  vous  avez  été,  Meilicurs,  les  defenfeurs  toutes  les  fois  qu’on 
les  a voulu  attaquer. 

Ce  feroit  abul'er  d’un  temps  auffi  précieux  que  le  vôtre  , que 
de  vous  expliquer  par  un  long  difeours  les  fentimens  de  ceux  qui 
compofent  cette  Faculté.  Vous  ferez  beaucoup  mieux  perl'uadés  de 
leur  obéifl’ance  par  les  leçons  publiques  & particulières  qui  s’y  feront, 
par  les  Thefes  que  l’on  y foutiendra  , par  le  foin  que  l’on  prendra 
d’y  élever  ceux  qui  feront  commis  à leur  conduite  : & cela  vous 
perfuadera  mieux  de  la  fincérité  de  leur  doârine , que  vous  ne 
pourriez  l’étre  par  mes  paroles. 

Melfieurs  fe  font  levés  & ont  été  reconduits  jufqu’à  la  porte  de 
la  falle  par  MorAeur  de  Bezons  , & plufieurs  des  Dnâeurs  de  la 
Faculté.  Et  en  fortant  j’ai  laiffé  au  Scribe  de  la  Faculté  des  copies 
fignées  de  l’Edit , de  la  Déclaration  du  Clergé , & de  l’Arrêt  d’en- 
règiAremcnt , pour  être  inférés  dans  les  RegiAres  de  la  Faculté. 

Ego  infrà  feriprus  tefiatum  fado  , ad  Univerjîtaum  dit  vigtjimo- 
quarto  ylprilis  , anno  Damini  milhjîmo  JixcmeJtmo  oâvgtjtmo 

Tam.  ly.  Qqq 
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Jecundo,  in  Afathurintjium  Ferijlytium  congrigatam,  acccjfijfe  illujlrlf- 
Declara-  fimum.  SenMÙs  Frincipcn  cutn  Jix  viris  Senatoriis  ex  ampiijpmtt 
note  ordine  delegatis  & Cognitote  Regio  ,feu  Froeurjtort  Generali  , qua 
/>o^u/anfe  , primum  Senatûs  Frafidem  de  fex  virorun  Senitmij, 
Actes  ediSum  fuper  Declaratione  Cleii  Gallicsni  de  Eccle- 

LA  eoK  > ipj<^>nque  üeclarationem  & Senatu-iconfultum  in 

K£ST.  tabulas  Univerjîtatis  reférendu  ; atque  ejufdem  ipjius  jvffu  Kdidum 
illud , d*  ipfiim  üeclarationem  ab  una  Parlamenii  aSuario  récitant 
effe  , eaque  omnia  j ut  aSa  /une  , in  tabulis  à me  Scriba  dejcripta. 
Signalum  Lai  R. 

Anno  Domini  millejîmo  fexcentejtmo  oSogeJîmo/ecundo  , die  oâavâ 
Mail,  inferiorem  confultijima  Juris  mriufque  Facultatis  autam  pree- 
fentiâ.  fui  cohonejiarunt  illitjirijjlimi  üomini  , Nicolaus  Fotier  de 
J'/ovion,  Eques  , primas  fuprema  Farlamenti  Curia  Frafes,  Eduardus 
Grangier  , Decanus  , Juannes  le  Coq  , Guillelmus  Bénard , Jeannes 
Gaudart,  Carolus  Ferrot,  Francifcus  Fraguier,  Senatores  , & ü-  Achil~ 
les  de  Mariai , Regius  Frocurator  Generalis  , quo  pojlulante  leSum  ejl 
à M.  Nicotao  üongois  , primaria  Caméra  Aduario  , EdiSum  Regis 
Chrijlianijfimi , editum  menfe  Martio  anni  currentis , circa  Cleri 
Galiicani  üeclarationem  de  Ecclejtaftica  Foteflate,  qua  & ipfarecitata 
efl , ac  deinde , pronuntiante  diSo  Üomino  Senatûs  Frinclpe,  tam 
EdiSum  juâm  üeclaratio  in  aSa  ejufdem  Facultatis  relata  funt , dit 
d"  anno  Juprà  feriptis. 

DOUjAT,  SACHOT, 

Anteceffbrum  & Regionim  Scriba  Facultatis. 

Frofefforum  primicerius  , 

Üicanus  in  aSu. 

EdiSum  Regium  , üeclaratio  Cleri  Francia  cum  üecreta  Senatûs 
fuprafcripto , in  Commentarios  Facultatis  S.  Theologia  Farijîenjîs 
relata  funt  per  infra  fcriptum  ejus  ASuarium,  die  decimâ  ftxtâ  menjts 
Junii  1 anno  üomini  millejîmo  ftxctntefimo  oSogeJîmo  fecundo. 

TASSIN. 
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y4RRÊT  du  Parlement  , portant  interdiction  des  ydffemble'es 
de  la  Faculté  de  Théologie  , pour  avoir  diff'éré  d'cnré- 
giftrcr  TEdit  du  Roi  & la  Déclaration  du  Clergé 
de  Fiance. 

Ch  jour,  le  Procureur  Général  du  Roi  ell  entré  & a dit,  qu’il  a 
avis  que  les  Doéleurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  cette  Ville  Deccara- 
a’étant  alTemblés  hier , ainfî  qu’il  leur  avait  été  ordonné  par  la  Cour , tioh 
au  lieu  d’exécuter  fes  ordres , & de  convenir  des  termes  de  la  Décla- 
ration  qui  doit  être  inlérée  dans  leurs  RegiAres,  & dece  qui  s’eft  palTé 
dans  rAfTcmblée  du  a Mai  dernier,  po|»r  l’enrégiArement  & publi- 'cokcer- 
cation  qui  a été  faite  de  l’Edit  du  Roi  du  mois  Je  Mars  dernier,  fur  ment. 
la  Déclaration  des  fentimens  du  Clergé  de  France  touchant  la 
FuiAance  EcdéfiaAiquc,  quelques-uns  dcfdits  Doélcurs  fc  feroienc 
engagés  en  plulieurs  conteAations  inutiles , contraires  au  refpeâ  qu’ils 
doivent  aux  Arrêts  de  la  Cour , & aux  exemples  de  foumiAion  de  leurs 
prédéceAeurs , dont  la  conduite  avoit  feule  acquis  à ce  Corps  fans 
aucun  caraâcre,  quelque  cfpece  d’autorité  dans  les  matières  de  doc- 
trine , requeroit  y être  pourvu  fuivant  les  conclulions  par  lui  prifes. 

Lui  retiré,  la  matière  mife  en  délibération,  la  Cour  a arrêté  de 
ordonné , que  le  Doyen  , le  Syndic , fix  anciens  Doûeurs  du  College 
de  Sorbonne,  & les  ProfcAcurs  en  Théologie,  cnfemble  le  Grand 
Maître  & les  ProfeAeurs  en  Théologie  du  College  de  Navarre,  & 
aucuns  autres  Doéleurs  . feront  préfencement  mandés  par  des  Huifliers 
de  la  Cour , pour  recevoir  fes  ordres  avec  le  Scribe  de  ladite  Faculté, 
lequel  apportera  le  RegiArc  des  délibérations  de  ladite  Faculté  : 
cependant  fait  défenfes  k ladite  Faculté  de  Théologie  de  continuer 
fon  aAemblée,  & d’en  tenir  aucune  jufqu’k  ce  qu’autrement  par 
ladite  Cour  en  ait  été  ordonné , & fera  le  préfent  Arrêt  fignifié  aux 
Doyen  & Syndic  de  ladite  Faculté.  Fait  en  Parlement  le  i6  Juin 
j68a.  Signe  Dongois  , de  Mariai  , pour  copie. 

Signifié  le  l4  Juin  i58a  , k fix  heures  du  iruitln  , au  Doyen  de 
Sorbonne  , & au  lieur  Pirot  Syndic,  par  moi  HuiAier  au  Parlement  ; k 
eux  enjoint  de  fe  trouver  ce  jourd’hui  fept  heures  du  matin  au  Parquet 
des  HuiAiers  de  ladite  Cour , & cependant  k eux  fait  défenfes  de 
contrevenir  au  préfent  Arrêt  fous  telles  peines  que  de  raifon. 

Signe'  Hl'by. 

Le  même  jour  i6  Juin  idSa  , fur  les  fept  heures  du  matin,  les 
Doyen,  Syndic  & autres  Doéleurs  delà  Faculté  de  Théologie  de 
Fans,  ayant  été  introduits  en  la  Grand’Chambrc  par  M.  Dongois 

Qq  q ij 
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Greffier , M.  le  premier  PrcfiJent  qui  «oit  en  robe  rouge , leur  u 
parlé  en  ces  termes  ; 

Nous  apprenons  avec  douleur  que  l’efprit  de  paix  ne  régné  plus 
parmi  vous , & que  la  cabale  empêche  la  roumifflon  que  vous  devez 
aux  ordres  de  la  Cour.  On  vous  méconnoit  parmi  ces  voies  indireftes, 
que  le  plus  grand  nombre  auroit  dû  étouffer.  Ce  n’ell  plus  là  cette 
l'age  conduite  qui  lit  rechercher  les  avis  de  vos  PrédécelTcurs , qui 
leur  acquit  fans  aucun  titre  la  liberté  de  s’affembler  dans  les  occaffons 
de  doctrine.  La  Cour  n’auroit  jamais  cru  que  vous  euffiez  ofé  différer 
l’enrégiffrement  de  la  Déclaration  qui  vous  a été  ordonné.  Votre 
défobèiifunce  fait  qu’elle  lé  repent  des  marques  d’ellime  dont  elle 
vous  avoit  honorés.  Pcrfuadéc  que  vous  ne  méritez  plus  fa  conliance, 
elle  vous  défend , par  l’autorité  qu’elle  a fur  vous,  de  ne  vous  plus 
affeinbler  jufqii’à  ce  qu’elle  vous  en  ait  preferit  la  maniéré  ; ce  qu’elle 
aura  foin  Je  faire  avant  le  premier  de  Juillet.  Retirez-vous. 

Ce  dilcours  fini , M.  le  premier  Préfîdent  demanda  lî  le  Greffier 
étoit  là  ; il  entendoit  parler  du  Scribe  ou  Greffier  de  la  Faculté , & 
le  lieur  Taffln  s’étant  préfenté,  il  lui  demanda  s’il  avoit  fon  Rcgiffrc, 
à quoi  le  lieur  Taffin  ayant  répondu  qu’il  l’avoit , il  lui  dit  : allez 
au  Greffe  , & que  l’on  faffé  l’cnrégiffreroent  qui  a été  ordonné. 


jiKRÊT  de  la  Cour  de  Parlement  , qui  ordonne  que  la 
Faculté  de  Théologie  continuera  fes  ajjemblées  pour 
donner  fon  Avis  Docirinal  , délibérer  fur  les  matières 
qui  ont  accoutumé  d'y  être  traitées. 

Vu  par  la  G)ur  la  Requête  à elle  préfentée  par  les  Dofleurs  de 
la  Faculté  de  l’Univerlité  de  Paris,  au  nombre  de  cent  foixante  & 
trois , ayant  tous  droit  de  fuffrage  dans  fes  affcmblées , contenant 
que  la  Cour  ayant  fait  l’honneur  à la  Faculté  de  venir  dans  fon 
afl'emblée , tenue  le  deu.xieme  du  mois  de  Mai  dernier , pour  y faire 
publier  en  fa  préfence  l’Edit  du  Roi  du  mois  de  Mars  précédent, 
donné  far  la  Déclaration  du  Qcrgé  de  France  affemblé  en  cette 
Ville  , touchant  la  Puiflancc  Ecclcliaffique , & dont  elle  auroit  or- 
donné l’enrégillrement  dans  les  Regiftres  de  la  Faculté  , elle  fe  feroic 
affomblée  le  premier  du  mois  de  Juin  fuivant  : & le  Syndic  lui  ayant 
préfenté  la  relation  de  ce  qui  s’etoit  paffe  ledit  jour  2 Mai , pour  le 
relire  & l’arrêter  en  la  maniéré  accoutumée,  la  crainte  que  l’on  ne 

fiùt  tirer  des  confcqucnces  contre  fes  droits  en  d’autres  ocealions  , & 
a peine  de  ce  que  l’Edit  du  Roi  l’affiijcttillbit  à des  chofes  nouvelles, 
dont  quelques-unes  paroÜTcnt  lui  être  ouéreufes  fans  aucune  utilité 
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pour  le  bien  de  l’Eglifc , ni  pour  le  fcrvice  du  Roi , & le»  autres  très 

dilRciles  à exécuter  : tous  les  termes  de  ce  récit  leur  parurent  impôt-  Diciara- 
taus;  & dans  les  difficultés  que  plulicurs  y trouvèrent,  la  Faculté CtERoi 
commit  quatorze  Dodleurs  pour  les  concerter  entr’eux  le  premier 
Juillet  luivant.  La  Cour  n’ayant  pas  approuvé  ce  retardement , elle  Aerrs  uoi 
ordonna  à M.  Paneras  Bctille,  Doyen , & à quelques  autres  Doéleurs,  t*  cokcer- 
qu’il  lui  plût  demander  le  J dudit  mois  de  Juin,  de  tenir  une  alVent-  nixt. 
blée  extraordinaire  le  quinziéme,  pour  conlommcr  entièrement  cette 
délibération;  en  exécution  duquel  ordre  les  Députés  s’afTerablerent 
trois  fiiis  , & convinrent  entr’eux  des  termes  de  cette  relation  , en  la 


manière  qu’ils  eftimcrcnt  convenable,  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi 
& de  la  Cour , Sc  pour  conferver  à la  Faculté  la  liberté  de  fupplier  le 
Roi  dans  ta  fuite  de  la  foulager  des  difpolitions  de  fon  bdit,qui 
paroilVoienr  blelTcr  les  immunités  donc  elle  a joui  jufqu’à  préfenr,  & 
donner  quelque  atteinte  à la  conüance  donc  il  a plû  audit  Seigneur 
Roi  & aux  Rois  les  préJécelTeurs  de  l’honorer.  Mais  comme  quel- 
ques-uns du  grand  nombre  des  Docteurs  qui  compofent  préfentement 
la  Faculté,  pius  inllruits  des  Sciences  néceflaires  a de  fions  Théolo- 
giens , que  des  formes  que  l’on  doit  obfcrver  pour  l’exécution  de» 
lidits  du  Roi,  voyant  que  le  Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris  le 
metroit  en  pofl'ellion  d’examiner  les  Thefes  de  Vefperics,  dont 
Pexanicn  n’a  été  fait  jufqu’à  prefent  que  par  la  Faculté , & avoit 
déclaré  qu'il  refuferoit  le  bonnet  aux  Licenciés  qui  n’auroient  pas 
foutenu  les  proç>ofitions  contenues  en  la  Déclaration  du  Clergé , 
quoiqu’il  leur  eut  été  impollible  de  le  faire  fans  y être  préparés; 
dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  plus  difficile  d’apporter  des  remèdes  à 
des  choll'S  déjà  établies,  ils  ellimercnt  que  l'on  devoit  faire  au  Roâ 


les  très-humbles  fuppücatinns  de  la  C unpagnie,  avant  d’cnrcgiArcr 
fon  Edit.  Et  quoique  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient 
opiné  jufqu’à  midi  palTé,  fût  d’avis  de  l’enregiftrer  fur  l’heure  & de 
tâiher  de  mériter  par  cette  prompte  foumiffion  les  grâces  qu’ils 
vouloicm  demander  dans  la  fuite  au  Roi , pour  la  conlérvation  des 
droits  de  la  Faculté  . h Càiur  n’ayant  pas  eu  cette  conduire  agréable, 
elle  leur  défendit  par  fon  Arrêt  du  i6  Juin  dernier , de  continuer 
leurs  alfemblée:  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  pourvu  à la  forme  en  laquelle 
on  les  tiendroit  à l’avenir  , Si  ordonna  au  Scribe  d’cnrégillrer  fur  le 
champ  l’Edit  du  Roi  avec  la  Déclaration  du  Clergé  ; ce  qui  fut 
exécuté.  Or , comme  les  Supplians  , & même  leurs  Confrères  , qui 
ne  font  pas  préfentement  en  ét.at  de  fe  joindre  avec  eux , n’ont  pas 
moins  de  zélé  pour  le  bien  de  l’Eglife  , & do  fidélité  pour  le 
fervice  du  Roi,  que  leurs  prédécelTeurs,  & que  les propofitions pré- 
fentées  audit  Seigneur  en  i J , leurs  anciennes  & nouvelles  cenfures, 
& les  Thefes  des  Bacheliers  qu’ils  inRtuifent , montrent  aflez  qu’ils 
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fui  vent  les  fentimens  que  leurs  prédécelTeurs  leur  ont  lailTcs  fur  ce* 
Déclara-  matières,  & qu’ils  n’ont  jamais  eu  delTein  de  s’éloigner  du  refpeil 
DU  cT^ROif  'l'*'*^*  doivent,  tanta  la  Déclaration  du  Clergé,  qu’à  l’Edit  du  Roi 
Ann  iisgi  ’ «JU' en  lutorife  l’exécution  j les  Supplians  ont  cicimé  devoir  informer 
la  Cour  de  ces  vérités  , efpérant  qu’elle  ne  défapprouveroit  pas 
RA  *co\cER- conduite  après  cet  éclairciflemcnt  ; & que  continuant  au 
KIM.  contraire  à la  Faculté  l’cAime  dont  la  Cour  l’avoit  honorée  , elle 
voudroit  bien  lui  rendre  la  liberté  de  tenir  fes  alTemblées  pouf 
continuer  à fervir  l’Eglife  & l’Etat , comme  elle  avoit  fait  li  utile- 
ment depuis  plulîeurs  fiecles  : & comme  les  Supplians  efpéroienc 
que  la  Faculté  fe  conduiroit  encore  à l’avenir  de  telle  forte , que 
le  Roi  la  jugeroit  digne  des  grâces  qu’elle  attend  de  fa  bonté  & 
juAice  en  cette  occanon,  & que  la  Cour  lui  donneroit  toujours 
fa  protcélion  , dont  clic  avoit  relFcnti  des  effets  avantageux  en  tant 
de  rencontres  ; ils  auroient  requis  qu’il  plût  à ladite  Cour  permettre  à 
ladite  Faculté  de  Théologie  de  continuer  fes  aAembléesen  la  maniéré 
accoutumée,  pour  donner  fon  avis  doctrinal  fur  les  matières  qui  y 
feroient  propofées,  & délibérer  fur  les  autres  chofes  quLont  accoutumé 
d’étre  traitées  dans  ces  alTemblées,  & déclarer  que  les  Arrêts  rendus 
en  la  Cour  au  fujet  de  l’hldit  du  Roi  du  mois  de  Mars  dernier  , 
ne  porteroient  aucun  préjudice  à fes  droits  & privilèges  jufqu’à 
ce  que  par  le  Roi  il  y eût  été  pourvu  fur  les  fupplications  qu’elle 
lui  feroit  fur  ce  fujet,  & pour  être  confervée  dans  fes  droits  & 
immunités  > dont  clic  avoit  bien  & duement  joui. 

Ladite  Requête  cA  Agnée  par  cent  foixantc-trois  Doûeurs , dont  il 
cA  inutile  de  copier  les  noms  qu’on  trouve  dans  les  RegiArcs  du, 
Parlement  & dans  la  copie  de  cet  Arrêt  imprimé  par  François 
Muguet  en  idSa. 

Extrait  des  Regijlres  du  Parlement  tdu  Ji  Juillet  i G 8 2. 

Oui  le  rapport  de  Maître  Guillaume  Bcfnard  de  Rezay  , Con- 
lêiller;  la  matière  mife  en  délibération: 

La  Cour  ordonne  que  la  Faculté  de  Théologie  continuera  fc* 
alTemblées  ordinaires  les  premiers  jours  de  chaque  mois,  & autres 
jours  nécelTaires,  pour  donner  fon  avis  doéTrinal,  & délibérer  fur 
les  matières  qui  ont  acoutumé  d’y  être  traitées  : & que  fur  le  furplus 
de  la  Requête  , les  Supplians  fe  retireront  par  devers  le  Roi , pour, 
après  avoir  entendu  la  volonté  dudit  Seigneur  , y être  pourvu 
par  la  Cour.  Fait  en  Parlement  le  trente-uniéroc  Juillet  mil  lix  cent 
quatre-vingt-deux.  Signi  Doticois. 
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ARRÊT  DU  PARLEMENT, 


Sur  utr  Ordre  EnyorÊ  par  le  Commissaire 
Général  des  Carmes  , au  Prieur  du  grand  Couvent  de 
Paris  , au  fujet  des  Thefes  Joute  nues  par  le  P.  Félix 
Buhy  , /e  4 Décembre  dernier.  ** 


Extraie  des  Regiftres  du  Parlement. 

U par  la  Cour  la  Requête  à elle  préfentée  par  le  Procu- 
rcur  Général  Ju  Roi , contenant  que  Frcre  Félix  Buhy,  Arrêt 
Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes  ayant  fuutenu  au  mois- 
Je  de  Décembre  dernier  une  Thefe  de  Théologie,  on  lui  a fait  t^*^*****^* 
un  crime  à Rome  d’y  avoir  avancé  qu’il  y a des  Loix  Ecdéfialliques  ’ '***' 
auxquelles  le  Pape  eft  Ibumis  ; qu’il  ne  peut  pas  difpenfer  en  toutes 
occalions  des  Canon:  de  tous  les  Cuncrles  Généraux  ; qu’il  ne  peut 
pas  dépofer  les  Rois , ni  impofer  des  tributs  fut  le  Clergé  de  leurs 
Rtats  fans  leur  confcntcmcnt  ; que  les  Evêques  tiennent  leur 
Jurifdidion  de  Dieu  ; que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
ji’cAimc  pas  que  le  Pape  foit  infaillible  , ni  qu’il  (oit  au-deflus 
du  Concile  -,  6c  qu’enfin  le  droit  de  Régale  n’eft  pas  une  ufur- 
pacion  ; que  l’on  prétend  que  notre  Saint  Pere  le  Pape,  fur  le 
rapport  qui  a été  fait  à Sa  Sainteté  de  cette  Thefe , 6c  des  réponfes 
que  ce  Religieux  a faites  aux  argumens  que  l’on  lui  a propolcs  , a 
commandé  au  CommilTaire  Général  de  cet  Ordre  , en  l’abiénce  du 
Général  , de  déclarer  ledit  Frere  Félix  Buhy  déchu  des  privilèges 
accordés  aux  Réguliers  parles  Papes , incapable  de  toutes  fondions, 
foit  pour  l’adminiAration  des  Sacremens  , foit  pour  la  prédication, 
quand  même  les  Ordinaires  des  lieux  lui  ordonneroient  de  le  faire, 
privé  de  voix  adive  6c  pallive  dans  toutes  les  éludions  ; à peine 
d’excommunication  6c  de  dépofition  aux  Supérieurs  des  MonaAeres 
où  il  fe  trouvera  , s’ils  permettent  qu’il  contrevienne  à ce  jugement; 
que  ledit  CommiAaire  Général  ayant  exécuté  cet  ordre  du  Pape  , le 
rrieur  du  Couvent  des  Carmes , auquel  il  a adreifé  fon  Décret,  auAi- 


" Cette  Piece  fert  aux  preuves  des  An.  4 , i s , ao  , eif  St  78.  des  Lib. 
Elle  peut  aulli  Sire  eonfidSréc  comme  une  Preuve  de  rexilcutioo  de  U Oêclaraticit 
iu  Clergé  Sc  de  l'Ëdii  du  Hoi  rapportés  ci-devaiu. 
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'^"'"^^^bien  qu'aux  Provinciaux  qui  font  établis  en  France,  a été  aflez 
Arrct  téméraire  pour  le  publier  dans  le  Gjuvent  des  Cannes  , & pour  le 
Dv  faire  cnrégidrer  dans  le  Regillre  des  délibérations  de  cette  inaifon, 
Karumikt.^^^.^^^  le  Roi  lui  eût  expreli’ément  défendu  par  une  Lettre  de  cachet 
Ar.a.  168».  Je  n’exécuter  aucun  ordre  de  leur  Général  touchant  ce  Religieux, 
fans  recevoir  auparavant  les  commandemens  de  Sa  Majedé,  ôc  comme 
il  cft  important  au  fervice  du  Roi  de  protéger  ledit  Frere  Félix 
Buliy , condamné  pour  avoir  foutenu  les  Maximes  que  toutes  les  pcr- 
fonnes  fmeeres  & éclairées  ont  toujours  l'uivies  dans  ce  Royaume  , 
6c  qui  font  conformes  à l’autorité  de  l’Evangile  , aux  dédiions  des 
Conciles  , aux  fentimens  des  anciens  Papes  & des  Peres  de  l’Eglife  » 
que  la  forme  de  cette  condamnation  n’elt  pas  moins  irrégulière  que 
le  fonds  en  cil  injulle  , puifqu’on  établit  une  efpece  d'inquilition 
dans  le  Royaume  fur  des  paroles  dont  le  récit  cil  prefque  toujours 
infidèle  : que  l’on  condamne  un  homme  fans  preuve  à cet  égard , 6c 
fans  lui  donner  moyen  de  défendre  fon  innocence  ; que  le  Pape  entre- 
prend d’exercer  une  JurifdiéRon  immédiate  fur  un  Religieux  , qui 
ne  ceflant  pas,  par  fa  profclfion, d’être  fujet  du  Roi,ne  peut  être  aceufé 
que  devant  les  Supérieurs  qui  Ibnt  dans  ce  Royaume  , 6c  jugé  par 
eux  , au  moins  en  première  inAance , airfi  que  tous  les  autres 
François  ; que  la  connoiU'ance  ordinaire  des  Thefes  appartenant  à 
la  Faculté  de  Théologie  6c  à l’Archevêque  de  Paris  , fi  l’on  y avoir 
avancé  quelque  propofition  qui  blefsât' la  Foi  ; 6c  enfin  à la  Cour, 
fi  les  droits  du  Roi,  l’ordre,  la  police  6c  les  Maximes  du  Royaume 
y étoient  anaqués,  les  Papes  n’ont  jamais  entrepris  d’en  connoître  ; 
6c  que  pour  apporter  des  remèdes  convenables  à cette  entreprilê , 
donc  les  fuites  pourroient  être  fi  préjudiciables  à la  liberté  du  Royaume 
6c  à la  bonne  6c  faine  doârinc  qui  nous  a été  tranfmile  par  nos  pré- 
dêcefleurs,  il  étoit  nêcclfaire  de  favoir  certainement  ce  t]ui  s’étoit 
palTé  fur  ce  fujet  ; ôc  pour  cet  effet,  requeroit  qu’il  plût  à la  Cour 
mander  le  Prieur  des  Carmes  pour  être  entendu  fur  les  faits  ci-delTus, 
6c  lui  ordonner  d’apporter  en  même-temps  le  Regiftre  où  s’écrivent 
les  délibérations  duüit  Couvent  , pour , ledit  Prieur  oui , 6c  ledit 
Regillre  vû,  requérir  ce  que  de  railbn  : La  Cour  a ordonné  6c  ordonne 
que  le  Prieur  6c  deux  anciens  Religieux  du  Couvent  des  Carmes  de 
cette  ville  fc  rendront  en  la  Cour  Samedi  fept  heures  du  matin  pour 
être  ouis  fur  les  faits  contenus  en  la  Requête  du  Procureur  Général 
du  Roi  , 6c  que  ledit  Prieur  fera  apporter  en  même-temps  le  Regiftre 
des  délibérations  dudit  Couvent,  pour  ce  fait  6c  communiqué  au 
Procureur  Général  du  Roi , être  pourvu  l'ur  fes  conclulions  ainii  qu’il 
appartiendra.  Fait  en  Parlement,  le  neuvième  Avril  mil  fix  cent 
quatre  vingt-deux.  Signé  , Dongois. 

Le  dix  Avril  mil  lîx  cent  quatre-vingt-deux,  fut  le  préfent  Arrêt 

fignifié 
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ügnifié,  & baillée  copie  au  Prieur  des  Carmes  de  la  place  Maubcrt  > 
& à deux  atsciens  Religieux  dudit  Couvent , parlant  à la  perfonnc 
dudit  Prieur  ; lequel  Prieur  & les  deux  anciens  Religieux  dudit 
Couvent  , je  Huimer  au  Parlement  foulfignc  ai  fommés  de  le  trouver 
demain  à l'ept  heures  du  matin  au  parquet  de  MclTieurs  les  Gens  du 
Roi  , pour  être  entendus  & répondre  aux  Uns  de  la  Requête  énoncée 
au  préient  Arrêt , & en  outre  procéder  comme  de  raifon  ; & en  outre 
leur  ai  enjoint  d’apporter  le  Regillrc  des  délibérations  dudit  Cou- 
vent , pour , icelui  vû  & communiqué  à M.  le  Procureur  Général  , 
être  requis  ce  que  de  railbn  , par  moi  Jacques  Huby,  HuilHer  du  Rot 
en  la  Cour  de  Parlement.  Sign^  Huby. 

J)u  Samedi  ii  Avril  iS8ï. 

E jour,  les  Gens  du  Roi  font  entrés, & ont  dit,  que  fuivant  l’Arrêt 
du  P de  ce  mois,  le  Prieur  du  grand  Couvent  des  Carmes  de  cette 
Ville  de  Paris  & deux  anciens  Religieux  étoient  au  parquet  des 
Huilfiers  ; & à l’inflant  ayant  été  mandés  , M.  le  premier  Préfidcnc 
leur  a dit  : Le  Procureur  Général  du  Roi  a préfenté  Requête  à la 
Cour , & il  lui  a remontré  que  vous  avez  reçu  une  lettre  de  Rome 
de  la  part  de  votre  Général  ou  du  Commilfaire  Général  de  votre 
Ordre  en  Ton  abfencc,  au  fujet  des  Thefes  qui  furent  foutenues  au 
mois  de  Décembre  par  un  de  vos  Religieux  , qui  ne  contiennent  que 
des  propofitions  conformes  aux  paroles  de  Dieu  même , aux  Canons 
de  l’Eglifc  & à nos  mœurs.  Pour  ne  nous  point  étendre  fur  cette 
matière,  nous  nous  fervirons  d’un  palfage  d’un  Pere  de  l’Eglife,  qui 
n’a  pas  été  dit  à ce  fujet  , mais  qui  s’y  peut  appliquer:  Et  illt  qui 
cattris  Deus  tjl , Jtbi  certè  huma  tjl , ■vtltt , nolit.  Vous  favez  fans 
doute  ce  qui  fut  fait  au  Concile  de  Conllance  au  fujet  de  la  Clé- 
mentine , & ce  qui  fe  palfa  en  France  & dans  cette  Compagnie  lors 
de  la  publication  du  livre  du  Cardinal  Ikllarmin.  Cependant  vous 
avez  Icvi  contre  votre  Religieux  injullement,  puifqu’il  n’a  point 
erré  ; & témérairement,  puilque  vous  aviez  reçu  un  ordre  contraire 
du  Roi,  dont  vous  êtes  nés  fujets.  La  Cour,  qui  incline  toujours  à 
l’innocence , a déliré  favoir  de  vous  la  vérité  du  fait , & quels  ont  été 
les  motifs  de  votre  conduite.  Frère  Gabriel  LoubailTin  , Prieur , a dit  : 
La  Cour  m’ordonne  de  l’informer  de  deux  choies  , de  ce  qui  s’eH 
patTé  chez  nous  touchant  l’alfaire  du  Pere  Buhy  , & des  railbns  pour- 
quoi de  notre  part  cela  s'ell  ainfi  palTé  ; le  fait,  & la  raifon  du  fait. 
J’obéis  ; quant  au  premier , la  Cour  ell  déjà  informée  que  le  Pere 
Félix  Buhy  a foutenu  une  Thcfe  où  font  inlérées  les  propolitions 
que  le  Clergé  de  France  vient  de  rendre  communes  à toutes  les 
Ecoles  du  Royaume  -,  que  cette  Thcfe  fut  ioutenue  au  mois  de 
r»m.  If".  R r t 
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^ Décembre  dernier;  qu’elle  fut  aufTi-tôt  envoyée  à Rome , avec  toutes 

ARREt  les  réponfes  que  ce  Pere  avoit  faites  aux  argumens  dans  la  chaleur 
nu  de  la  difpute;  que  le  Pape  en  a été  extrêmement  oflcnle  : que  furie 
Pareemekt.  il  manda  le  Pere  Coramiflaire  Général  de  l’Ordre,  lui  déclara 

qu’il  interdifoit  ce  Pere  à jamais  pour  la  chaire,  l’école  & les  fonc- 
tions eccléfiaftiqucs  ; qu’il  eût  à le  lui  notifier  , fous  peine  d’encourir 
fon  indignation , pour  lui  & tout  l’Ordre  enfemblc  : c’cll  la  nailTance 
de  cette  affaire  ; la  Cour  en  cil  infonnée,  cela  eft  énoncé  dans  l’Arrêt 
par  lequel  je  fuis  mandé. 

Pendant  que  cet  orage  fe  forme  à Rome  contre  ce  Pere  , moi  qui 
n’en  ai  aucun  foupçon  , je  fuis  ici  tranquille , je  vais  mon  chemin.  De 
deux  chaires  de  Théologie  qu’il  y a chez  nous  , il  y en  a une  de 
vacante  ; il  faut  la  remplir;  l’éleftion  appartient  à la  Communauté, 
je  cite  ; j’alTcmblc  ; on  procédé  ; on  élit  ; l’éleélion  tombe  fur  le  Pere 
Buhy  : le  voilà  fécond  Doéleur  Regent. 

Huit  jours  après  arrivent  les  dépêches  de  Rome  , les  premières  à 
cet  égard,  qui  confillent  en  une  lettre  privée  & particulière  à moi  feul. 
Cette  lettre  porte  ordre  à moi  de  déclarer  au  Pere  Buhy  que  le 
Pape  l’interdit , & d’apporter  tous  mes  foins  à ce  que  ce  Pere  en 
demeurât  là  , & que  Sa  Sainteté  foit  fatisfaite  de  fon  obéiffance  & de 
la  mienne.  J’appelle  ce  Pere  en  particulier  ; je  lui  fais  leélurc  de  ma 
lettre;  il  m’en  demande  copie;  je  la  lui  donne;  il  la  porte  où  il 
veut  ; il  en  fait  ce  que  bon  lui  femble , je  ne  fais  plus  ce  qu’elle 
devient  ; je  fais  feuleme«t  que  le  Roi  informé  de  la  chofe  , fait  expé- 
dier une  lettre  de  cachet,  par  laquelle  il  me  défend  d’exécuter  aucun 
ordre  de  Rome  à l’égard  du  Pere  Buhy  , particulicremcmt  tou- 
chant la  Régence  qu  il  a droit  d’exercer  dans  notre  école  en  vertu 
de  la  dernicre  élcélion. 

Peu  de  temps  après , le  Pere  Buhy  s’en  va  à Lyon  prêcher  le 
Carême  dans  une  clcs  chaires  de  la  ville.  Au  milieu  de  fa  courfe 
on  revient  à la  charge.  Le  Pape  autant  irrité  de  fa  conduite  que 
de  fa  doclnnc,  ordonne  au  CommilTaire  Général  qu’il  ait  à lui  faire 
fignifier  l’interdit  en  forme , & d’en  envoyer  des  copies  authentiques 
au  Prieur  de  Paris  & à tous  les  Provinciaux  de  France. 

Le  Pere  CommilTaire  Général  nous  en  envoie  donc  une  ; mais 
comment  P Soit  détiance  fur  ce  qu’à  l'occalton  de  fa  première  lettre 
efl  intervenu  un  ordre  du  Roi , foit  rufe  Si  politique  pour  fe  fervir 
de  moi  efficacement  fans  me  commettre  , il  fait  deux  paquets  l’un 
dans  l’autre  : le  premier  s’adreffe  à moi , une  (impie  lettre,  qui  n’eft 
qu’une  dcfcription  lamentable  du  bruit  fcandaleux  que  cela  fait  à 
Rome,  de  l’indignation  du  S.  Pere  , & du  danger  qu’il  y a que  nous 
n’en  fouffrions  tous.  Le  fécond  s’adrefle  au  confcil  de  la  Maifon , à 
snor  coojoiacemcnc  avec  mes  Confrères , en  ces  termes  ; Ktytrendo 
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timoi'um  Patrl  Priori , & Reverrndis  Putribus  Convtntualibul 

fnajoris  Conventûs  Carmeliiarun  , Parijlis.  Je  reçois  ces  dépêches  Ar&et 
le  Lundi  d’après  le  Dimanche  de  la  Palfion  , je  les  garde  fans  rien 
dire  jufques  au  Samedi  d’après  Pâques,  auquel  jour,dans  l’alTembléc 
du  Chapitre,  je  remets  le  paquet  entre  les  mains  du  Secrétaire:  on 
l’ouvre  ; on  y trouve  la  copie  authentique  dont  eft  quedion  ; on  en 
fait  leêlurc  ; on  l’cnrégiftre.  Voilà  , Mclficurs , tout  ce  qui  s’eA  pafle  : 
c’eA  le  fait. 

La  Cour  me  demande  mainfcnant  pourquoi  j’ai  livré  ces  dépêclics , 
publié , enrégiAré  cet  interdit  au  préjudice  des  ordres  du  Roi  à moi 
duement  Agnihés.  A cela  , pour  ma  juAification  , je  n’ai  qu’à  dire 
ingénument  ce  que  j’en  ai  penfé , fi  la  Cour  me  fait  la  grâce  de 
vouloir  bien  entendre  ce  qui  s’eA  paAé  dans  mon  cfprit  pendant  trois 
. femaines  que  j’ai  tenu  ces  dépêches  fecrctcs:  ce  fait  juAibera  l’autre, 

& elle  verra  par-là  évidemment  l’innocence  de  mon  aâion. 

J’ai  donc  gardé  ces  dépêches  trois  femaines  entières  fans  en  faire 
IcmbUnt  : pourquoi  f Retenu  par  la  Religion  que  j’ai  pour  tout  ce 
qui  regarde  les  volontés  & les  intérêts  du  Roi  ; c’cA  l’unique  raifon. 

Dès  qu’il  me  venoit  en  penfée  de  donner  & de  publier  ces  dépêches  , 
je  me  fentois  les  maius  liées  & la  parole  interdite  i j’en  demeurois 
là  : & comme  les  pieux  exercices  du  Jubilé,  de  la  Semaine  Sainte, 
des  Fêtes  , étoient  un  raifonnablc  prétexte  de  remettre  ces  fortes 
d’aAaires  , il  me  fembloit  que  tout  ftvorifoit  le  penchant  que  j'avois  à 
les  communiquer  auparavant  à Melfieurs  les  Gens  du  Roi,  & je  le 
voulois  prefque  : mais  quand  il  cA  queAion  de  délibérer  en  dernier 
lieu,  de  faire  nu  de  ne  faire  pas,examinant  de  plus  près  les  raifonsqui 
doivent  me  déterminer  à l’un  ou  à l’autre  , je  trouve  d’un  côté  que  le 
Roi  ne  me  défend  autre  chofe  que  d’exécuter  aucun  ordre  de  Rome 
à l’égard  du  Perc  Buhy  , particulièrement  pour  ce  qui  regarde 
l’exercice  de  la  Regence  que  nous  lui  avons  conférée.  L’ordre  du 
Roi  n’eA  précifément  que  cela  & rien  de  plus.  Et  de  l’autre  côté , je 
trouve  que  toutes  fortes  de  loix  m’obligent  à.  rendre  un  paquet  qui 
n’cA  pas  à moi  : la  Foi  du  Commerce,  la  loi  de  la  fidélité  , le  bon 
ordre , la  Religion  , mon  état , l’obligation  d’un  fubalteme  à l’égard, 
des  fupérieurs  , & plus  que  tout  cela  , cette  circonAance  redoutable, 
que  la  Religion  & nos  loix  nous  y obligent  fous  peine  d’excommu- 
nication ifjo  faâo.  Le  Roi  ne  me  défend  que  d’exécuter  les  ordres 
de  Rome  à l’égard  du  Pere  Buhy  ; je  n’ai  aucun  ordre  de  Rome  ; 
je  ne  vois  rien  ; on  ne  m’en  dit  rien  ; c’eA  un  piquet  qu’on  m’adreAe 
pour  rendre,  fans  fineAe  , fans  pretexte  ; je  n’y  fais  autre  chofe. 

Q,uclle  conduite  feroit<e  donc  de  s’arrêter  à cet  ordre  du  Roi  , 
étranger  à cet  égard  , contre  une  loi  expreAe  , elTentielle,  & de  tout 
temps  inviolable  f Je  fuis  fournis  aux  volontés  du  Roi , mais  je  n’en 
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fuis  pas  l’interprète  : comme  il  ne  m’eft  pas  permis  d’affoiblir  feî 
ordres  par  quelque  fens  détourné  , il  ne  m’appartient  pas  de  les 
étendre  ; je  dois  lui  obéir  aveuglément , c’tft-à-d;re  , littéralement. 
Ainft , dérober  ce  paquet  à fon  adrelfe  , c’eA  délobéir  formellement 
au  Pape  , fans  obéir  à Sa  MajeAé  ; violer  la  plus  fainte  Loi  qui  fût 
jamais  & la  plus  néccirairc,  de  peur  de  toucher  à une  loi  qui  n’cft 
pas  ; & par  une  faulTc  délicatcfTeîcommenre  un  crime  iroui.  G;tte 
raifon  étoit  foutenue  de  ce  que  je  voyqis  qu’il  s’enfuivroit  de  fâcheux 
dans  ma  Communauté  de  la  fulpenfion  de  ces  ordres , dont  il  étoit 
venu  plufieurs  avis.  Les  Religieux  timorés  & accoutumés  à une  obéil- 
fanre*  fimpic  & tranquille  , principalement  à l’égard  de  Sa  Sainteté  j 
fbuffrent  avec  peine  ces  interruptions  & ces  vuides,  fur-tout  c]uand 
ils  peuvent  foupçonner  qu’il  y entre  quelque  chofe  d’étranger  , que 
le  Supérieur  y entend  finefle  , & qu’il  agit  par  des  vues  humaines  & 
politiques.  On  en  parloir  , on  commençoit  à craindre  ces  petits 
mouvemens.  Ces  inquiétudes  fourdes , & cependant  faintes  & édi- 
fiantes, ne  font  pas  de  petite  conléquence  dans  la  clôture  ; un  Supérieur 
lâge  y a égard.  La  première  raifon,  dis-je  , foutenue  de  celle-ci , me 
détermina  enfin  à fuivre  ce  penchant,  & j’avoue  lîncércment  qu’après 
une  agitation  d’efprit  de  près  d’un  mois,  je  fus  bon  gré  à ma  raifon 
d’étre  revenue  enfin  me  rendreje  repos , fe  réconcilier  avec  ma  conf- 
cience,  & lever  le  fcrupulc  qui  m’a  voit  arrêté. 

Mais  outre  l’ouverture  de  ce  paquet  & la  publication  de  cet 
interdit  en  pleine  Communauté , on  en  a fait  encore  l’enrégiftrement 
dans  le  livre  des  délibérations  : cela  cA  > je  ne  le  défavoue  pas  , mais 
je  fupplie  la  Cour  de  remarquer  que  dans  le  Ayle  régulier , & félon 
les  maximes  de  tous  les  MnnaAeres , l’cnrégiArement  des  ordres  des 
Supérieurs  eA  l’eflêt  naturel  de  l’ouverture  des  dépêches  & de  la 
publication.  A la  vérité  , ouvrir  un  paquet , lire  les  ordres , & les  enré- 
gillrcr,  félon  la  réalité  , font  trois  diAérentes  aélions  : mais  dans 
î’efprit , dans  l’opinion  des  Religieux  , félon  nos  coutumes  éc  nos 
principes,  c’eA  une  même  aâion  morale,  qui  par  confajuent  étant 
ou  bonne , ou  mauvaife,  ou  indifférente,  elt  ou  toute  bonne,  ou 
toute  mauvaife  , ou  toute  indifférente.  Je  n’ai  pas  péché  dans  l’un , 
comment  aurois-je  donc  péché  dans  l’autre,  vu  principalement  que 
l’enrégiAremcnt  s’eA  fait  fans  délibération  de  notre  part , & par 
l’habitude  qu’a  le  Secrétaire  de  faire  tout  cela  prcique  d’un  mémo 
coup  ? 

Grâces  à Dieu , je  fuis  de  coeur  & en  vérité  ce  que  je  fuis , né  fii jet 
du  Roi , très-fidelc  & très-fournis.  Grâces  à Dieu  , je  fuis  auffi  , au 
moins  de  volonté , ce  que  je  dois  être  par  ma  profeAion  , fidele 
obfervateur  des  ordres  du  S.  Pete  & de  mes  Supérieurs  réguliers. 
Mau  CCS  deux  preûâiis  devoirs  hcqreulcmcnc  réunis  en  ime  même 


Digitized  by  GoogR 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  501 

perfonns , ftf  trouvent  ici  confondus  dans  une  mime  affaire.  Il  cil  TTS 

dangereux  de  les  violer  , difficile  de  les  démêler,  prelTue impoffih'e  Arrit 

de  les  accorder  avec  de  grands  fentimens  ; il  faut  pour  cela  de  du 
l’hibilecé  & de  l’adreffe  , & peut-être  quelque  chofe  de  plus , qu’un  Parlemint. 
Religieux  n’a  gueres.  C’ell  de  quoi  j’ai  manqué  fans  doute  ; mais  Ann.  i<*x. 
de  droiture,  de  fidelité,  de  foumiffion  aux  ordres  du  Roi  & de  la 
Cour , c’cfl  de  quoi  je  ne  luis  pas  coupable  , & de  quoi  certainement 
je  ne  fuis  pas  capable. 

Après  cela  , s’il  relie  à la  Cour  quelque  foupçon  de  ma  conduite, 
ce  ne  peut  être  que  parce  que  j’ai  contrevenu  , ce  femble,  à l’Arrêt 
par  lequel  j’ai  été  mandé  , en  ce  qu’il  m’ordonne  de  comparoitre 
avec  le  regiftre  des  debbérations , & que  vériublcmcnt  je  ne  l’ai 
pas  apporté.  A quoi  je  n’ai  rien  à dire,  linon  que  je  n’ai  ofé  :il  ell 
dans  les  familles , & dans  les  familles  religieufes  plus  que  dans  les 
autres , certains  petits  inylleres,  qu’il  ell  bon  pour  leur  gloire  & 
leur  confervation  qu’ils  demeurent  toujours  mylleres. 

Le  Roi  n’a  pas  intérêt  de  les  lavoir , 6c  il  leur  importe  de  les 
cacher  s certains  reglements , certains  châtimens  , certaines  maximes , 
qui  dans  les  murs  font  des  pratiques  exemplaires  , 6c  donc  au  dehors 
l’opinion  nous  fait  un  fujet  de  blâme  6c  de  mépris  s fouvenc  même 
la  bonne  dilcipline  en  dépend  ; 6c  quand  il  n’y  auroit  que  la  dêli- 
catelTc  qu’ont  là  - deffus  les  Qimpagnies  Religieufes  , cela  ell  de 
quelque  confidéracion.  Elles  regardent  ce  fecrec  comme  l’alile  de  leur  • 
modellie  : 6c  c’ell  peut-être  ce  que  veulent  dire  les  Saints  Peres, 
quand  ils  comparent  les  Religieux  à des  Vierges  dont  il  faut  épar- 
gner la  pudeur.  Je  crains  bien  que  cc-tto  railbn  ne  vaille  pas  alïcz 
pour  être  reçue  en  ce  lieu  , mais  dans  ma  folicude  je  l’ai  envifagêe 
aucremeiic  ; elle  m’a  paru  bonne  , 6c  cela  me  fuffit , parce  que  je  ne 
délire  que  de  perfuaier  à la  Cour  que  11  je  me  fuis  oublié  en  ce  point, 
ce  n’a  pas  été  par  un  efprit  de  contravention. 

L;;  Gens  du  Roi,  M Denis  Talon,  Avocat  dudit  Seigneur,  portant 
la  parole , ont  dit  : il  paroit  par  ce  4ue  le  Prieur  des  Carmes  vient  de 
repréfenter  à la  Cour,  qu’il  a reçu  une  lettre  du  Commiffaire  Général 
de  fon  Ordre  , portant  que  le  Pape  n’étoit  pas  fatisfait  d’une  Thefe 
foutenue  par  un  de  fes  Religieux,  le  quatrième  Décembre  dernier , 6c 
qu’il  vouloir  que  l’on  punît  le  Religieux  qui  en  étoit  l’Auteur.  Le 
Roi  ayant  été  informé  du  contenu  dans  cette  dépêche , manda  au 
Prieur  des  Carmes , par  une  lettre  de  cachet , de  n’exécuter  aucun 
ordre  de  Rome , 6c  de  ne  rien  faire  contre  le  Religieux  qui  avoic 
,foutenu  la  Thefe,  fans  être  auparavant  informé  de  fa  volonté.  Cepen- 
dant le  Commiffaire  Général  de  l’Ordre  des  Carmes  a écrit  une 
Iccondc  lettre  au  Religieux  qui  a (butenu  la  Thefe  , 6c  l’on  prétend 
que  cctce  lettre  elt  nou-fculcmenc  pleine  de  reproches  6c  de  menaces  , 
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: mais  même  quelle  impolc  à ce  Religieux  des  peines  très-rigoureurcs.' 
Le  Prieur  des  Carmes  ayant  aulTi  reçu  une  copie  authentique  de  cette 
lettre,  avec  ordre  de  la  l'aire  lire  & enrégiftrer  dans  le  livre  des 
■ délibérations  de  l'on  Monallerc  , il  a exécuté  ce  qui  lui  étoit  enjoins 
par  fon  Supérieur  régulier  , & cela  au  préjudice  de  la  lettre  de  cachée 
& des  ordres  qui^lui  avoient  été  adrellés  de  la  part  du  Roi.  On  ne 
peut  pas  douter  que  ce  Religieux  ne  foit  extrêmement  coupable,&  que 
la  délobéilFance  aux  ordres  du  Roi  ne  doive  être  reprimée  avec  beau- 
coup de  levcrité.  La  diftinftion  l'ubtile  dont  il  s’eft  voulu  fervir,  ea 
difant  que  la  Icconde  enveloppe  du  paquet  n’éioit  pas  adrcflante  à lui 
feul  , mais  à toute  fa  Communauté , ne  peut  pas  beaucoup  diminuer 
fa  faute.  Quand  il  n’auroit  pas  reçu  d’ordre  du  Roi , il  ne  devoir  pas 
faire  lire  publiquement , moins  encore  faire  tranferire  dans  un  rcgillre 
public  une  lettre  de  cette  conléquence , fans  la  pcrmillion  du  Roi 
ou  du  Parlement  ; mais  en  ayant  eu  des  défenfes  précifes , l’on  n’en 
fauroic  trop  blâmer  la  liberté  qu’il  s’eft  donnée,  de  préférer  aux  ordres 
du  Roi  ceux  d’un  Supérieur  étranger.  11  paroit  même  qu’il  n’a  pas 
obéi  à l’Arrêt  du  p de  ce  mois,  qui  lui  a enjoint  d’apporter  le regiftre 
des  délibérations  de  fon  Monaftere,  où  cette  lettre  cil  tranferite,  & le 
prétexte  dont  il  fc  fert,  en  difant  que  ce  regiftre  contient  beaucoup 
de  chofes  fccretes , ell  inutile  , puifque  rien  ne  doit  être  caché  au.x 
yeux  de  la  Juftice,  & que  d’ailleurs  nous  n’avons  beloin  de  ce  regiftre 
que  pour  faire  compullér  la  lettre  du  CommilTaire  Général  qui.y  a 
été  tranferite  ; de  forte  que  pour  fatisfairc  le  public  , ils  ne  peuvent 
pas  s’empêcher  de  requérir  que  le  Prieur  des  Carmes  foit  ajourné  à 
comparoir  en  perfonne  pardevant  l’un  des  Confeillers  qui  léroit 
commis , pour  erre  oui  & interrogé , & rcinrndre  aux  concluions 
qu’ils  entendent  prendre  contre  lui , & demander  aulli  que  tant  lui 
que  le  furplus  de  fa  Communauté  foient  contraints  d’apporter  incef- 
fament  le  regiftre  , pour  en  extraire  & compulfer  tels  articles  qu’ils 
voudront.  Et  bien  qu’ils  pulTcnt  dire  par  avance  qu’ils  n’ont  rien  vu 
dans  la  Thelcdu  quatrième  Déciftnbre  dernier  , dont  Rome  ait  fujet 
de  fe  plaindre,  & que  les  voies  extraordinaires  de  procurer  des  peines 
rigoureufes  par  des  lettres  milfives  contre  un  Religieux  qui  a foutenu 
ladod.'inc  qui  s’enfeigne  publiquement  dans  la  Faculté  de  Théologie, 
ne  puilTcnt  jamais  être  autorifées  dans  ce  Royaume  , comme  l’on  ne 
peut  faire  un  jugement  certain  des  chofes  dont  l’on  n’a  pas  une  entière 
connoilTance , ils  fe  refervent  à prendre  leurs  conclulîons , lorfqucles 
regiftres  ayant  été  préléntés  , ils  auront  pris  communication  de  cette 
lettre , qui  condamne  , à ce  que  l’on  prétend  , un  Religieux  à des 
peines  féveres  & infamantes  , fans  l’avoir  ni  cité  ni  entendu.  La 
maiicre  mife  en  délibération  , 

La  Cour,  faiiânt  droit  fur  les  conclulîons  du  Procureur  Général  du 
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Roi  , ordonne  que  le  Prieur  du  grand  Couvent  des  Carmes  de  cette  — — ^ 
ville  de  Paris  fera  ajourné  à comparoir  en  perfonne,  pour  être  oui 
& interrogé  pardevant  M.  Jean  Gaudart , Confciller  j fur  les  faits  qui  du 
feront  donnes  par  le  Procureur  Général  du  Roi  , & répondre  aux  P*Ri.sMrNT. 
conclurions  qu’il  voudra  prendre  contre  lui  ; enjoint  audit  Prieur  de 
lemettiv  incelfamment  au  Grclle  les  ordres  qu’il  a rc^us  du  CommilTaire 
Général  au  fujet  du  Frere  Félix  Buhy , enfcmble  le  regillre  des  afiâircs 
de  Ibn  Couvent  , pour  être  compullé  par  le  Procureur  Général  du 
Roi  ^ & en  être  tiré  tels  extraits  qu’il  avifera.  Et  jufqu’à  ce  que  ledit 
Prieur  ait  obéi  & repréfenté  fon  regillre  , ordonne  qu’il  demeurera 
au  Greffe  avec  l’un  des  Religieux  qui  l’ont  alEllé,  pendant  que 
l’autre  ira  quérir  Ibn  regillre. 

Et  à l’inllant , en  exécution  de  l’Arrêt  , ledit  Prieur  des  Carmes 
mené  au  Greffe  , a mis  ès  mains  du  principal  Commis  au  Greffe  de 
ladite  Cour  la  copie  authentique  de  la  lettre  du  CommilTaire  Général 
de  l’Ordre,  du  i8  Février  dernier  , avec  la  lettre  de  cachet  du  Roi, 
du  2 J Janvier  précédent.  Et  peu  de  temps  après  ,1e  Religieux  qui 
étoit  allé  au  Couvent  des  Carmes  étant  de  retour , ledit  Prieur  a 
repréfenté  fon  regillre  , qui  a été  compullé  par  le  Procureur  Général 
du  Roi  , & la  copie  authentique  de  la  lettre  du  8 Février , tranferite 
dans  ledit  regillre  , vérifiée  avec  la  copie  de  la  même  lettre  mife  au 
Grerte.  Ce  fait , ledit  regillre  a été  rendu , & leldits  Prieur  & 

Religieux  fe  Ibnt  retirés. 


Du  Lundi  treizième  yivril  miljix  cent  quatre-vingt-deux , 
dix  heures  du  matin  , au  Palais. 

P Ardevant  nous  Jean  Gaudart  > Confeillcr  du  Roi  en  là  Cour 
de  Parlement,  Oimmiffaire  en  cette  partie  , ell  comparu  Frere 
Gabriel  Loubaillin,  pour  fubir  l’interrogatoire  fur  les  laits  mis  en 
nos  mains  pat  le  Procureur  Général  ^u  Roi , fuivant  l’Arrêt  du 
onzième  de  ce  mois  , auquel  avons  procédé , étant  avec  nous 
Nicolas  Dongois , Confeiller  , Secrétaire  du  Roi , lcrvant  en  ladite 
Cour , premier  & principal  Commis  au  Greliê , ainli  qu’il  enfuir. 

Après  que  le  répondant  a eu  mis  la  main  ad  ptSus , enquis 
de  fon  nom  , âge  , qualité  & demeure , 

A dit  s’appeller  Frere  Gabriel  Loubaiffin,dc  Touloufe  , Prêtre, 
Doéleur  en  Théologie,  & Prieur  du  Grand  Couvent  des  Carmes 
de  cette  Ville  de  Paris , âgé  de  .quarante  ans  ou  environ  , demeu- 
cant  audit  Couvent. 

Enquis  s’il  fait  pourquoi  il  comparok  devant  nous  pour  fubir 
l’interrogatoire: 


I 
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A dit  qu’il  croit  que  c’eft  en  execution  de  l’Arrcc  du  onzième 
Arkit  moi»,  & qu’il  ctoit  préfent  lorfqu’il  fut  rendu.  • 

DU  Enquit  fl  dans  la  place  qu’il  remplit  dans  le  Couvent  des  Carmes 

Farlsmixt.  toutes  les  Thefes  qui  font  foutenues,  ne  lui  font  pas  communiquées: 
Ann.  i«8i.  A dit  qu’il  n’a  point  de  connoilfance  des  propolitions  qui  font 
contenues  dans  les  Thefes  : qu’elles  ne  font  lignées  que  du 
premier  Régent , & du  Syndic  de  la  Faculté  ; que  l’on  lui  en 
préfente  feulement  la  veille  par  honnêteté. 

Enq^uis  s’il  n’a  pas  eu  connoidancc  d’une  Thefe  foutenue  par  le 
, Pere  Félix  Buhy , Religieux  Carme  le  4 Décembre  dernier  : 

A dit  qu’il  a eu  connioflance  de  cette  Thefe,  pour  y avoir 
alTillé  comme  les  autres  auditeurs- 

Enquis  quels  ordres  il  a reçus  fur  le  bruit  qu’a  fait  cette  Thefe, 
de  qui  , & quand  il  les  a reçus: 

A dit  qu’il  en  a reçu  de  Rome , & enfuite  du  Roi  ; à l’égarj 
des  ordres  de  Rome  , qu’ils  lui  furent  envoyés  environ  au  commen- 
cement du  mois  de  Janvier  , par  une  lettre  du  Pere  CommilTairc 
Général  de  l’Ordre , qui  lui  manda  de  nciilicr  au  Pere  Bul.y 
que  le  Pape  l’avoit  interdit , & le  privoit  de  toutes  fonélions  ecclé- 
(laAiqucs  , foit  pour  la  chaire  , foit  pour  l’adminiAration  des 
Sacremens  ; que  lui  répondant  communiqua  cette  lettre  au  Pere 
Buhy,  qui  lui  en  demanda  copie,  & qu’il  la  lui  donnai  qu’enviren 
la  fin  du  mois  de  Janvier , le  répondant  reçut  une  lettre  de  cacher, 
par  laquelle  le.  Roi  lui  faifoit  défenfes  d’exécuter  aucun  ordre  de 
Rome  contre  le  Pere  Buhy  , particulièrement  touchant  le  Régence 
qui  lui  avoit  été  conférée  quelques  jours  auparavant  par  la  maifun, 
& qu’enviion  le  lundi  d’après  le  Dimanche  de  la  Paillon,  il  reçut 
un  paquet  adrelTé  à lui  & à fa  Communauté  , dans  lequel  paquet 
adrolfé  à la  Communauté  étoit  inclufe  la  patente  du  Commiflaire 
Général  de  l’Ordre , portant  la  condanmation  du  Pere  Buhy 
de  la  part  du  Pape. 

Enquis  s’il  n’ell  pas  vrai_^qu’au  préjudice  dudit  ordre  du  Roi, 
il  a fait  lire  dans  l’allembléc  de  la  maifon  les  ordres  venus  de  Rome 
contre  le  Porc  Buhy  , & les  enrégiftrer  dans  le  regillre  des  déli- 
bérations des  afldircs  du  Couvent. 

A dit  qu’il  a donné  au  Secrétaire  de  la  maifon  une  dépêche  de 
Rome  adrclTéc  à la  Communauté  ; qu’il  ne  lavoir  pas  ce  qui  étoit 
dedans , & qu’il  s’y  eft  trouvé  une  Patente  contre  le  Pere  Buhy  ; 
que  le  Secrétaire  l’a  enregiAréc  félon  la  coutume  fans  délibération. 

A lui  remontré  qu’il  ne  pouvoir  pas  ignorer  ce  que  contenoit  ledit 
paquet,  puifqu’il  avoit  reçu  une  lettre  en  fou  particulier  qui  lui 
donnoit  avis  de  ce  qu’il  portoit: 

A dit  que  la  lettre  à lui  écrite  en  fon  particulier  portoit  feulement 

que 
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que  l’aflTaire  du  Pere  Buhy  faifoit  grand  bruit  à Rome  ; que  tout  SÎ5SSSS 
le  monde  en  gemiflbit , & que  le  Pape  écoit  fort  irrité  contre  lui.  Arrêt 
fans  rien  marquer  davantage  au  répondant.  •>'' 

Enquis  s’il  ^le  favoit  pas  bien  que  l’enrégiftrement  de  ladite  Patente  PAU-aMaxT. 
dans  le  regiftre  des  délibérations  étoit  ce  qui  la  devoir  rendre  publique,  *““■  “***' 
& ainfî  une  contravention  manifede  à la  volonté  du  Roi  : 

A dit  que  l’enrégidrcment  s’étant  fait  fans  délibération  , il  n’a  fait 
aucune  réflexion  fi  cela  rendoit  la  chofe  publique  ou  non  : & qu’au 
contraire  le  Pere  Buhy  étant  abfent , ne  fachant  où  il  ed , ni  s'il 
doit  revenir , il  n’a  pas  cru  rien  exécuter  contre  lui. 

Enquis  s’il  ne  fait  pas  l’obligation  que  lui  & tous  les  Réguliers 
ont  d’obéir  aux  ordres  du  Roi , dont  ils  font  nés  fujets , & lous  la 
proteélion  duquel  ils  vivent  dans  le  Royaume  ; 

A dit  que  non-feulcroent  il  n’ignore  pas  cette  obligation , mais 
qu’il  la  reconnoit  & l’aime , & qu’il  a là-dcdu$  beaucoup  de  Religion. 

Leélure  faite,  a perd  dé  & ligné. 


£>u  14  Avril  iS8i. 

Ce  jour, la  Cour,  aprèsavoir  vu  l’Arrêt  du  9 du  préfent  mois,' 
intervenu  fur  la  Requête  du  Procureur  Général  du  Roi , par  lequel 
il  auroit  été  ordonné  que  le  Prieur  & deux  anciens  Religieux  du 
Couvent  des  Carmes  de  la  Ville  de  Paris  fe  rendroient  le  fameJi  en- 
fuivant  en  la  Cour  à fept  heures  du  matin , pour  être  ouis  fur  les 
faits  contenus  en  lidite  Requête  , & que  ledit  Prieur  feroit  apporter 
en  même-tems  le  regidre  des  délibérations  dudit  Couvent  : autre  * 
Arrêt  du  lO  du  préfent  mois , par  lequel  la  Cour  , après  avoir  oui 
ledit  Prieur  des  Carmes , eu  préfence  de  deux  anciens  Religieux  du- 
dit Couvent,  il  auroit  été  ordonné  que  ledit  Prieur  demeureroit  au 
Grclfe  jufqu’à  ce  que  ledit  regidre  eût  été  apporté  & mis  ès  mains 
du  premier  & principal  Commis  au  Greffe  de  ladite  Cour , & qu’il 
feroit  ajourné  à comparoir  en  perfonne , pour  répondre  par  fa  bouche 
fur  les  faits  qui  feroient  donnés  par  le  Procureur  Général  du  Roi  : 
copie  authentique  de  la  lettre  écrite  par  le  Commilfaire  Général  de 
l’Ordre,  le  i8  février  dernier , par  laquelle , eu  conféquence  de  l’or- 
dre du  Pape,  il  déclare  le  Pere  Félix  Buhy,  Religieux  Carme,  déchu 
du  privilège  accordé  aux  Religieux  de  cet  Ordre , incapable  de  l’ad- 
minidration  des  Sacrement , de  la  Prédication,  & de  toutes  autres 
fonidions,  & privé  de  voix  aélive  & paffivc,  enrégidrée  danslc  regif- 
cre  dudit  Couvent  le  4 de  ce  mois  : Thefe  foutenue  par  ledit  Félix 
Buhy  le  4 Décembre  dernier  : lettre  de  cacher  du  Roi,  du  ay  Janvier 
audi  dernier , audit  Prieur  des  Carmes , portant  defenfes  d’exécuter 
aucun  ordre  du  Général , au  fujet  dudit  Pere  Félix  Buhy,  fans 
avoir  fu  les  intentions  dudit  Seigneur  Roi  : interrogatoire  fubi  par 
\ïom.  ly.  S s s 
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■ le  Frcrc  Gabriel  Loubaiflin , Prieur  du  Couvent  des  Carmes  de  cette 

Akkct  Ville,  fur  les  faits  dudit  Procureur  Général , pardevani  le  Confeiller 
Parlement  * commis  ; Condufions  du  Procureur  Général  du  Roi  : oui  le  rap- 
Ann  sa  J®*"  Gaudart,  Confeiller  commis,  la  maiiere  raife  en 

nn.  is  i.  3^iij,^.ration,  ladite  Cour  faifant  droit  fur  les  condufions  du  Procureur 
Général  du  Roi , ordonne  que  ledit  Frere  Gabriel  Loubaifiin  , Prieur 
du  grand  Couvent  des  Carmes  de  cette  Ville  de  Paris , en  préfence  de 
deux  anciens  Religieux  dudit  Couvent , fera  admoneilé  pour  fa  défo- 
béilfancc  aux  ordresdu  Roi  ; lui  fait  défenfes  de  récidiver  à peine  de 
punition  exemplaire  i fait  aulli  très-exprelFes  inhibitions  & défenfes 
d’exécuter  l’ordre  concernant  Frere  Félix  Buhy , poné  par  la  lettre  du 
CommilTaire  Général  de  l’Ordre  des  Cannes,  du  i8  Février  dernier  : 

, ordonne  qu’il  continuera  fes  fonélions  de  Leâeur  en  Théologie  dans 
le  grand  Convent  des  Carmes  de  la  place  Maubert  de  cette  Ville.  Fait 
défenfes  aux  Religieux  dudit  Couvent  de  l’y  troubler.  Enjoint  au 
Prieur  de  le  préfenter  à l’Archevêque  de  Paris  avec  les  autres  Religieux 
de  la  Maifon  , pour  lui  donner  dans  fon  Diocefc  les  emplois  dont  il 
le  jugera  capable;  le  tout  à peine  de  faifie  du  temporel  dudit  Couvent, 
& d’être  déclarés  déchus  des  privilèges  qui  leur  ont  été  accordés  par  le 
Roi.  Ordonne  que  la  copie  de  ladite  lettre  dudit  jour  1 8 Février,  répré' 
l'entée  par  ledit  Prieur,  demeurera  fupprimée  , & celle  qui  fe  trouve 
enrégiittée  dans  le  regillre  dudit  Couvent  rayée,  & le  préfent  Arrêt 
tranlcrit  à côté , lequel  fera  lignifié  à tous  les  Provinciaux  des  Carmes 
qui  font  en  France.  Fait  défenfes  auxdits  Religieux  Carmes  & à tous 
'autres  Religieux  dont  les  Supérieurs  liant  hors  le  Royaume , d’exécuter 
aucuns  Décrets,  Lettres  & Patentes  de  leurs  Généraux,  qui  ne  regarde- 
ront pas  la  difciplinc  intérieure  & ordinaire  de  leurs  maifons , fans 
Lenres-patentes  du  Roi  enrégiftrées  en  la  Cour,  à peine  de  faifie  du 
temporel  de  ceux  qui  en  ont,  d’être  privés  de  la  liberté  de  quêter  , & 
d’être  déclarés  déchus  de  cous  les  privilèges  qui  leur  ont  été  accordés 
par  le  Roi  & les  Rois  fes  prédécelVeurs. 

Et  à l’inllanc  ledit  Prieur  des  Carmes  & deux  anciens  Religieux  du 
Couvent  étant  au  parquet,  mandés  en  la  Cour,  M.  le  premier  Préfident 
a dit  au  Prieur  : La  Cour  a examiné  ce  que  vous  avez  dit  dans  l’inccr-- 
rogatoirc  qui  vous  a été  fait  par  fon  ordre.  Elle  n’y  a rien  trouvé  pour 
votre  décharge.  Vous  avez  injullement  ordonné  contre  votre  Religieux 
qui  n’avoit  point  manqué,  & vous  avez  contrevenu  aux  commandemens 
du  Roi.  Ses  ordres  font  facrés  comme  fa  perfonne.  Romc&  toute  autre 
puiffancene  peuvent  exercer  de  jurifdiifUon  fur  fes  fujcts,méme  de  leur 
confentement , au  préjudice  de  la  fienne.  Nous  ne  vous  en  dirons  pas 
davantage:  le  moindre  reproche  cft  fcnfible  à un  homme  de  votre  pro- 
fefiion.  Retournez  à votre  fonâion,  & faites  que  votre  vie  foit  un  mo- 
dèle d’obéi(Tance,comme  elle  ell  un  exemple  de  piété.  Fait  en  Parlemens 
le  quatorzième  Avril  mil  ûx  cent  quatre-vingi-dcuJt.  Signé  Donmis. 
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ARRÊT  DU  PARLEMENT» 


Çül  SUPPRIME  DEUX  LIBELLES^ 
l’un  en  forme  de  Cenfure  de  V Archevêque  de  Strigonie  ; 

[ en  Hongrie  j ] l’autre  imprimé  à Liege  , intitulé: 
Difquilîtio  Theologico -juridica  ; tous  les  deux  contre  • 
la  Déclaration  du  Clergé  de  France  de  iGS‘2.  , avec 
l’avis  doHrinal  de  la  Faculté  de  Théologie  ^ mentionné 
dans  ledit  Arrêt.  ** 


Du  1]  Juin  i«t{. 


jour , les  Gens  du  Roi  font  entrés , & Me.  Denis  Talon 
<w  C V Avocat  dudit  Seigneur  Roi  , portant  la  parole,  ont  dit:  la  Arrêt 
Faculté  de  Théologie  s’étant  alTemblée  en  exécution  de  nv 
l’Arrêt  du  vingt-neuvième  Janvier,  après  une  longue  & mûre  déli- 
bération  , Elle  a rendu  fon  tvis  doélrinal  & condainné  la  propofl-  Aon.  i<8|. 
tion  dont  vous  lui  avez,  Meffieurs  , renvoyé  l’examen  & la  ccnliire  : 

& bien  que  l'opinion  de  ceux  qui , pour  flatter  la  Cour  de  Rome , 
attribuent  au  Pape  feul  le  pouvoir  de  décider  les  Controverfes  de  la 
Foi,  ait  été  tant  de  fois  réprouvée , qu’elle  foit  injurieufei  l’autorité 
du  faim  Siégé,  & introduite  dans  la  feule  vue  d’anéantir  nos 
Libertés  ; & qu’après  tant  de  préjugés  & de  déterminations  formelles, 
il  foit  inutile  en  apparence  de  déclarer  de  nouveau  que  le  Pape  n’eR 
ni  infaillible  , ni  Supérieur  au  Concile  ; cependant , comme  l’on 
découvre  tous  les  jours  que  le  fentiment  de  quelques  DoéJeucs  qui 


**  Cette  Piece  fert  1 prouver  ce  qui 
cfl  d»  dans  le  nouveau  Ccmmentaire 
des  Arc.  i fie  4 des  Ecrits  qui  parurent 
après  la  publication  de  la  Déclaration 
du  Clergé  de  France  en  icSs.M.BolTuet 
en  prit  occafion  de  défendre  cene  Décla- 
ration par  des  Preuves  fie  des  Argumens 
qui  font  demeurés  fans  réplique.  N’ayant 
pu  mettre  cet  Ouvrage  au  nombre  des 
Pièces  qui  forment  cette  Colleélion, 
nous  avons  voulu  du  moins  en  faire  une 


Collation  avec  le  Rapport  de  M.  de 
Tourna/  , les  deux  principaux  a^uis 
de  la  même  AlTemblée  dans  l’aiSaire 
concernant  ladite  Déclaration,  f'cjti  ce 
qui  en  eft  dit , foit  dans  les  nouveaux 
Commentaires  des  Art.  1.4,  fit  4a, 
foit  dans  notre  Préface,  f'oytx  encore 
ci-après  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
contre  le  Livre  de  Rocaberty , fit  le 
Tome  7 page  sa<.  dilT.  ta  de  i'Hilloicu 
Eccléf.  du  F.  Alexandre. 
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donnent  au  faint  Siège  une  puUTanee  fans  bornes , & qui  s'imaginent 
Arrêt  que  les  Evêques  ne  font  que  les  Vicaires  du  Pape,  n’a  fait  dans  les 
su  derniers  temps  que  trop  de  progrès  dans  les  efprits  timides  & peu 
Parlement,  éclairés  : c’eft  ce  qui  lait  qu’il  ell  fouvent  néccilaire  de  les  détrom- 
Ann.  itfgj.  ^ d’empêcher  qu’on  ne  répande  dans  le  Royaume  une  nouvelle 
Dodrine,  & donc  les  fuites  peuvent  être  fi  dangereufes.  Et  encore 
que  l’on  puilTe  s’étonner  que  la  Faculté  de  Théologie  ait  délibéré 
pendant  près  de  trois  mois  iur  une  propoHtion  dont  la  fauflecé  ed  & 
paroît  d’abord  fi  évidente  ; le  grand  nombre  de  Dodeurs  qui  com- 
pofent  préfentement  cette  aflerabléc  , dont  plufieurs  ont  donné  , en 
opinant , des  marques  de  leur  érudition  profonde  , & recherché , par 
une  noble  émulation  , tout  ce  que  l’Antiquité  nous  fournit  de  plus 
« curieux  fur  cette  matière , peut  exeufer  en  quelque  maniéré  la  lon- 
gueur de  leurs  délibérations;  & outre  qu’il  n’étoit  pas  nécelTaire 
d’en  prclfer  la  conclufion  , nous  devons  rendre  ce  témoignage  , que 
fl  quelques  Dodeurs  fofonc  clTorcés  par  quelques  difeours  de  trouver 
divers  fens  dans  cette  Propofition , qu’il  n’appartient  qu’au  faint  Siege 
feul , par  un  privilège  divin  & immuable , de  juger  des  Controverles 
de  la  roi  ; il  ne  faut  qu’en  rapporter  le  texte  pour  confondre  toutes 
ces  vaines  fubciliccs , & nous  favons  d’ailleurs  que  de  tous  ceux  qui 
ont  compofé  l’Alferablée,  il  ne  s’en  eft  pas  rencontré  un  feul  qui  n’ait 
avoué  & foucenu  que  la  Propofition  en  elle-même  cft  faulfe , témé- 
raire , contraire  à la  parole  de  Dieu , & à l’ufage  de  l’Eglife , St  qui 
n’ait  en  ce  point  fouferit  à l’avis  des  Députés.  D’où  l’on  peut  conclure, 
que  fur  le  fond  de  la  Dodrine  tous  les  fuffrages  ont  été  uniformes  ; 
que  la  vérité  des  bonnes  & anciennes  maximes,  donc  nos  Ancêtres 
ont  été  C jaloux,  y a été  folidement  établie,  & que  les  erreurs 
contraires  y ont  été  réfutées  avec  beaucoup  de  vigueur  & de  lumière. 
De  fone  que  failanc  réflexion  fur  tout  ce  qui  s’ed  paflTé  depuis  un  an 
dans  la  Faculté  de  Théologie , nous  fommes  pleinement  perfuadés  , 
que  fi  des  motifs  ou  des  prétextes  de  liberté  & d’indépendance 
ont  excicédu  trouble  dans  les  efprits , fi  l’on  a manqué  dans  les  forma- 
lités extérieures , & fi  la  foumiflion  n’a  pas  été  alTez  prompte , ce  n’eft 
pas  que  cet  illullre  Corps  fc  foit  lailTé  féduire  ou  corrompre,  qu’il 
ait  embralTé  les  opinions  nouvelles  des  Dodeurs  Ultramontains  , St 
renoncé  aux  fentimens  de  Gerfon  ; St  nous  voyons  avec  joie , que 
les  petits  nuages  qui  en  avoient  en  quelque  façon  obfcurci  la  fplen- 
deur  , font  entièrement  dilfipés , & que , félon  la  remarque  de  l’Hif- 
torien  Romain  , l’on  s’emporte  & l’on  s’égare  preique  toujours  quand, 
on  contelle  avec  chaleur,  & l’on  ne  s’écarte  jamais  du  droit  chemin 
quand  le  jugement  & la  raifon  préfidjcnt  à nos  délibérations. 
Quorum  Comitiorum  evenrus  docuit  alios  effe  animos  in  conicn- 
tioat , alios  JttundUm  dtfojîta  etntmina  iiuorrugte  juditie.  Eu  cet 
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état,  nous  n’avons  pas  befoin  d’un  long  difcours  pour  vous  demander 
la  fuppreffion  d’une  feuille  volante  que  l’on  publie  comme  étant  Aaaïv 
une  Cenl'ure  de  l’Archevêque  de  Scrigonie , & d’un  autre  Libelle 
imprimé  à Liege  qui  contient  les  mêmes  erreurs , qui  d’un  côté 
luppol'e  avec  artifice  des  hypoihèfes  odieufes , pour  rendre  douteufe  ' *' 

l’indépendance  des  Souverains , & qui  d’ailleurs  établit  des  maximes 
diredement  contraires  aux  décifions  des  Conciles  de  Confiance  &de 
Balle.  Tous  ces  Ecrits  n’ont  pour  but  que  d’inlinuer  que  le  Pape  eA  en 
droit  d’exercer  une  Domination  univerfelle  fur  toute  l’Eglilé , fans 
être  obligé  d’en  fuivre  les  réglés  anciennes , ni  de  fe  foumettre  aux 
Canons.  Ceux  qui  en  font  les  auteurs  font  aulli  tous  leurs  efforts 
pour  appuyer  cette  chimère  d’une  puiffance  indirede , qu’ils  lui 
attribuent  lur  le  temporel  des  Rois.  L’ablurdité  de  cet  Propoiîtions  a 
été  li  clairement  juftiliée , que  nous  n’avons  garde  d’entreprendre  de 
les  réfuter , les  principes  oppofés  à cette  laulfe  Doétrine  étant 
appuyés  fur  des  fondemens  foiides  & inébranlables  , n’ont  pas  befoin 
, de  conhrmation.  Cependant  quelque  méprifables  <jue  ibient  ces 
Libelles  , la  vigilance  des  MagiArats  en  doit  arrêter  le  cours  ; & 
bien  qu’ils  fe  detruifent  d’eux-mémes , & qu’ils  ne  (oient  pas  capables 
de  faire  aucune  impreAion , foit  du  côté  de  l’autorité  ou  de  la  raifon  > 
la  mauvaife  intention  de  ceux  qui  les  débitent  nous  doit  être  fuf- 
pede  ; & dans  les  plus  petites  chofes  comme  dans  les  plus  importantes , 
on  ne  fauroit  apporter  trop  de  précaution  pour  maintenir  la  difei- 
pline  publique  : Farva  funt  hac  , difoit  un  Ancien  , fei  parya  hae 
non  omittendo  Majora  nojlri  Rempublicam  ttttrnam  fictrt. 

Nous  requérons  qu’une  feuille  volante  qui  fe  débite  gomme  étant 
un  Décret  de  l’Archevêque  de  Strigonie  , & un  autre  Libelle 
imprimé  à Liège  , qui  a pour  titre  ; Ad  llluflrijjimos  d-  Reytrtn- 
iijlmos  Galliet  Epifeopos  Difquijîùo  Thtologico-jurîdiea  fuptr 
JJcciarationt  Cltri  GaÜieani  faSa  Farijiis  Martii  1G82  , 
ftr  qutmdam  Sacra  Theologia  Froftffortm  , foient  fupprimés  ; 
défenfes  faites  à toutes  perfonnes  de  les  publier,  vendre  ou  débiter  , 
à peine  d’être  procédé  extraordinairement  contr’eux  ; enjoint  à ceux 


ledit  Avis  dodrinal  de  la  Faculté  de  Théologie^  & les  autres  pièces , 
avec  les  Conclurions  par  lui  prifes  par  écrit  , & ils  fe  font 
retirés. 

Ce  jour , la  Cour , après  avoir  vû  l’Arrct  par  elle  donné  le  vingt- 
neuf  Janvier  dernier  , fur  la  requilîcion  du  Procureur  (Général 
du  Roi  , par  lequel  il  cA  ordonné , que  la  Faculté  de  Théologie 
donociou  par  éetit  Ibo  Âvù  doâiiaai  fui  une  Fioporitiou  conjuq 


Il  en  ont  des  exemplaires  de  des  copie|,  de  les  rapporter  au 
reAc  de  la  Cour  pour  être  fupprimés. 

Ce  fait  , le  Procureur  Général  du  Roi  a.  lailfé  fur  le  Bureau 
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■ en  ces  termes  : yid  folam  Stdtm  yipojlolicam  divine  Ô'  immutaiîU 

Arkit  judieio  fpeSat  dt  Controvtrjiis  f idti  judicart  , & qu’à  cet  effet 
DU  elle  feroit  mife  entre  les  mains  du  Syndic  de  la  Faculté  : Copie 
Farliusht.  I^ljelle  en  forme  de  Cenfure  , daté  du  vingtième  Odobre 
Ann.  i«8j.  dernier  , par  lequel  l’Archevêque  de  Strigonie  , en  attendant  le 
Jugement  du  Saint  Siégé  ApoAolique,  auquel  feul  > ainfi  qu’il 
clt  porté  par  ledit  Libelle,  il  appartient  de  juger  des  matières 
de  roi,  condamne  les  Propofitions  préfentées  au  Roi  au  mois  de 
Mars  s682  par  l’Affemblée  du  Clergé  de  France;  Autre  Libelle 
imprimé  à Liege  contre  lefdites  Propolitions  ; Avis  dodrinal  préfenté 
à la  Cour  par  ladite  Faculté  de  Théologie , fur  la  Propoliiion  à 
elle  communiquée  en  cvécution  dudit  Arrêt  du  ap  Janvier  dernier, 
& les  Concluiîons  du  Procureur  Général  du  Roi  par  lui  laiffés  fur 
' le  Bureau  le  vingt-deux  de  ce  mois;  oui  le  Rapport  de  M.  Jean 

Gaudart , Confeiller  , la  matière  mife  en  délibération  : 

La  Cour  faifant  droit  fur  les  Concluiîons  du  Procurent  Général  , 
du  Roi,  ordonne,  que  les  exemplaires  defdits  deux  Libelles  feront 
fupprimés  ; fait  défenfes  à toutes  perfonnes  d’en  retenir  , débiter  ni 
imprimer  aucuns , fous  les  peines  portées  par  les  Arrêts  & Réglc- 
mens.  Enjoint  à ceux  qui  en  ont  de  les  rapporter  au  Grellc  pour 
être  fupprimés,  & aux  Officiers  de  Police,  de  tenir  la  main  à 
l’exécution  du  préfent  Arrêt.  Fait  en  Parlement  le  vingt  - trois 
Juin 

Sign^  Dongois. 
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A C T E 5 

SUR  LE  DÉBAT  DE  LA  FRAkCHISE 

AU  QUARTIER  DE  L'AMBASSADEUR  A ROME.*»^ 


ProtesTâTIOV  de  Monfuur  le  Marquis  de  Lavardin , 
Ambd^adcur  extraordinaire  de  France  à Rome. 


Enry-Chari.es, Sire  de  Beaumanoir , Marquis  de  Lavar- — 

1 U il  ’ Ambatl'adcur  extraordinaire  du  Roi  Très-Chrétien  Actis  sur 
r "Il  auprès  du  Pape  Innocent  XI , ne  peut  croire  que  certain  le  Débat  db  , 
If  jjm  placard  imprimé,  qui  court,  fedebite,  &_  fe  voit  affiehé  ca 

dans  Rome,  fuppoTant  excommunication  notoire  contre  lui,  en  vertu**  * 
de  certaine  prétendue  Bulle  à lui  inconnue, & non  publiée  en  France,  Ann.  leiy 
puilTe  être  émané  de  Sa  Sainteté  même  ; & il  y aura  peu  de  gens  & •«**■ 
taifonnablcs  dans  toute  la  Chrétienté  , exempts  de  pafCon  & d’ani- 
moftté  contre  la  France , qui  puiflent  s’imaginer  , que  dans  le  temps 
que  fa  Majefté  emploie  avec  «ant  de  fuccés  tous  Tes  Ibins  & fon 
autorité  à ramener  lès  Sujets  au  giron  dQiTEglife  , & à faire  adorer 
& fervir  Dieu  par-tout  oîi  fon  pouvoir  s’étend  , dans  là  pureté  de  la 
Religion  Catholique,  ApoRolique  & Romaine, un  Pape  dont  elle 
a défiré  l’exaltation  , par  l’eftime  qu’elle  a fait  de  fa  vertu , fe  porte 
de  lui-même  à refufer  toute  audience  à l’Ambafladcur  d’un  fi  grand 
Roi , Fils  aîné  de  l’Eglife  , qui  a autant  Sc  plus  mérité  d'elle  que 
fes  augultes  Ancêtres  , auxquels  elleefl  redevable  de  la  plus  confidé- 
lable  partie  de  fa  grandeur  temporelle , & qui  , même  dans  cette 
conjonâurc  de  continuels  fu  jets  de  mécontentemens  que  lui  donnent 
les  Miniflres  du  Pape,  n’a  rien  recommandé  plus  exprellcment  à 
fondit  Ambafladeur , que  de  bien  témoigner  à ha  Sainteté  le  rel'peâ 
filial  qu’il  aura  toujours  pour  elle  , & d’employer  tous  fes  foins  à 


•*  Toute  cette  Piece  eotiere  8c  les  différents  Ailes  qui  la  compofent  , 
fervent  tris  - bien  aux  Preuves  des  Art.  7 . 8 > y 8e  7}  , 6c  mme  des 
An.  IJ , 16  6e  40  des  Libertés  de  l'Eglife  GaUicaae. 
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rétablir  une  parfaite  intelligence  entre  le  Pape  & lui.  Il  paroit  encore 
AcTts  SUR  plus  éloigné  de  toute  vraifemblance,  que  Sa  Sainteté  ait  voulu, 
at  D^bat  de  lins  forme  , fans  caufe  , fans  raifon , & fans  l’avoir  entendu  , interdire 
lAFRANCHi-pggiiig  Je 5 Louis, & le  qualifier  d’excommunié  notoirement  , avant 
it . 8tc.  qy-  pniile  attirer  la  moindre  cenfure , & qu’on  ait 

Ann.  i<87  même  pu  favoir  quels  font  les  ordres  dont  il  eft  chargé , qui  partant 
®'  >'***•  de  la  lageffe  & de  la  piété  d’un  Roi  Très-Chrétien  , ne  le  peuvent 
jamais  expofer  à la  peine  d’excommunication,  dont  aufTi  fon  caraderc, 
repréfcntant  la  ^erfonne  facrée  d’un  fi  grand  Monarque , le  doit  tou- 
jours mettre  à couvert.  A Dieu  ne  plaii'e  aufli  que  ledit  Sieur  de 
Livardin  puilTe  foupçonner  Sa  Sainteté  d’un  procédé  fi  extraordinaire 
& fi  mfoutenable.  il  voit  bien  qu’il  n’a  fujet  de  fe  plaindre  que  de 
l’infolence  & de  la  témérité  de  ceux  qui  abu&nt  de  la  confiance  que 
les  incommodités  d’un  âge  au(fi  avancé  qu’ell  celui  de  Sa  Sainteté 
l’obligent  de  prendre  aux  pcrlbnnes  qui  l’approchent , & dont  elle 
Te  fett  pour  être  foulagée  d’une  partie  de  fes  foins , fe  prévalent  de 
la  créance  qu’elle  a en  eux  , pour  lui  faire  prendre  des  engagement 
diredement  oppofés  aux  fentimens  d’affedion  paternelle  que  les  plut 
Saints  Papes  ont  toujours  eue  pour  les  Rois  de  France  ; & donnant 
de  fauffes  couleurs  à tout  ce  qui  palfe  par  leur  canal , trompent  les 
lumières  de  Sa  Sainteté  , & s’appliquent  à ne  lui  rien  lailfer  voir 
qui  ne  l’aigrifle  contre  la  Franse.  C’eft  ce  qui  leur  a fait  redoubler 
tous  leurs  efforts,  pour  empêcher  que  Sa  Sainteté  ne  pût  être  défa- 
bufée  par  tout  ce  que  le  Marquis  de  Lavardin  doit  lui  repréfenter 
au  noin  de  fa  Majefté  ; Et  il  n’auroit  pas  de  peine  à faire  voir  à 
Sa  Sainteté , que  les  prétextes  dont  ils  fe  fervent , n’ont  aucun  fon- 
dement; car  non -feulement  ledit  Ambaffadeur  n’eft  pas  venu  pour 

troubler  la  Jurifdidion  temporelle  de  Sa  Sainteté  , mais  au  contraire 
il  peut  protefter  avec  vérité  de  la  |^?art  du  Roi  fon  Maître,  que  fi 
clic  étoit  attaquée  par  qi#  que  ce  fort , fa  Majefté  emploieroit  lei 
forces  & la  puilTancc  que  Dieu  lui  a mifes  en  main , pour  maintenir 
le  faint  Siégé  , à l’exemple  des  Rois  fes  Prédécefteurs  , dans  fes  pré- 
rogatives & polfellions , à l’augmentation  defquelles  ils  ont  toujours 
contribue.  Ceft  aufli  ce  qui  doit  obliger  Sa  Sainreté  à empêcher , 
comme  Prince  Souverain , qu’il  ne  foit  apporté  dans  fes  Etats  aucune 
diminution  au  refpeft  qui  a toujours  été  gardé  envers  les  Ambaffa- 
deurs  de  France  ; Et  comme  le  Marquis  de  Lavardin  ne  prétend  pas 
l’étendre  au-delà  de  la  pofleflion  immémoriale  dans  laquelle  leldits 
AmbalTadcurs  ont  toujours  été  , & que  les  Ducs  de  Crequy , de 
Chaulnes  & d’Etrées  fc  font  confervés  , au  vu  3c  fu  de  Sa  Sainteté, 
non-feulcment  en  vertu  de  cette  ancienne  prérogative  de  la  Couronne 
de  France  dans  la  patrie  commune  de  toute  la  Chrétienté,  dont 
elle  a toujours  été  le  plus  ferme  appui , mais  aufli  en  conféquence 
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3u  Traité  de  Pife , à l'exécution  duquel  le  Pape  n’cft  pas  moins 
obligé  , que  celui  qui  l’a  contracté  , il  n’y  aura  perfonne  de  bon  Icns  Aerpt  sna 
qui  puifle  préfuiner , que  cette  prétendue  excommunication  puific 
regarder  ledit  Atnbairadcur  ; Et  fans  entrer  dans  toutes  les  raifons  ^ 
qui  ont  été  fi  fouvent  dites  fur  la  Bulle  In  Cana  Vomini  , contre 
laquelle  toute  l’Eglife  Gallicane  alTcmblée  a Tours  an  i5io,  a Aan.  it*7 
réclamé  , comme  étant  infoutenible  à l’égard  de  la  France  , & 
publiée  par  un  Pape  qui  s’en  étoit  déclaré  ennemi  capital  ; ni  dans 
tout  ce  qu’on  peut  dire  contre  les  autres  Bulles  qui  fervent  de  fon- 
dement à celle  que  l’on  prétend  être  de  Sa  Sainteté  i laquelle  ne 
peut  jamais  être  publiée  ni  reçue  dans  le  Royaume  , il  iuflit  de 
dire  que  le  Marquis  de  Lavardin  cil  AmbalTaJeur  de  fa  Majeflé 
Très-Chrétienne  , & par  conféquent  exempt  de  toutes  Cenfures  Ecclé- 
fiafiiques,  tant  qu’il  fera  revêtu  de  ce  çaraélere,  & qu’il  exécutera 
les  ordres  du  Roi  fon  Maître.  Ainfi  il  ne  juge  pas  nécedaire  d’ap- 
peller  de  cette  prétendue  excommunication  du  Pape  mal  informé  k 
Sa  Sainteté  même  , lurfqu'.'llc  fera  défabufée , dans  l’Audience 
qu’elle  lui  accordera , des  faufles  imprclfions  que  lui  ont  données 
des  efprits  brouillons  & ennemis  de  la  France,  qui  ne  travaillent 
qu’à  ^-ompre  le  bon  concert  qui  doit  être  entre  le  faint  Siégé  & 
fa  Majcllé.  Il  cAime  aulfi  qu’il  cft  inutile  d’an  appeller  au  futur 
Concile  légitimement  allembléi  Et  neanmoins,  dés-à-préfent  & entant 
que  bcibin  feroit , il  protelle  de  nullité  de  tout  ce  qui  pourroic 
avoir  été  fait , ou  être  à l’avenir  prononcé  , publié  ou  aHiché  contre 
fa  perfonne,  fa  famille  , fus  doroclliques  ou  autres , & de  fe  pourvoir 
ainfi  que  de  raifon  , déclarant  que  fi  quelqu’un , de  quelque  Qualité 
que  ce  puiflfe  être  , manque  au  refpect  & aux  égards  qui  font  dûs  à 
Ion  caraétere  , il  fe  rendra  rcfponlable  envers  Dieu  & les  hommes 
de  tous  les  malheurs  que  peut  attirer  après*  foi  rolTcnfi:  faire  à fa 
Majefté  , en  violant  le  droit  des  Gens  en  la  perfonne  de  fon 
AmbalTadaur.  Fait  à Rome, le  27  Décembre  itfS7. 


\/1CTE  17y4PPEL  intcrjtué  far  Monjttur  le  Procureur  Général  j 
au  êoncile , au  fujet  de  la  Bulle  du  Pape  concernant  les  Franchi/es 
dans  la  ville  de  Rome,(i-  de  l'Ordonnance  rendue  en  tonfequence 
le  vingt-Jîx  Décembre  dernier. 


P Ardevant  le  Notaire  Apoftolique  fouflTigné  , fut  prefent  en  fa 
perfonne  Mcflirc  Achilles  de  Harlay,  Confeiller  du  Roi  en  fon  Con- 
îeil  d’Etat , & Procureur  Général  de  fa  Majcfté , lequel  en  préfence 
& par  l’avis  & confcil  de  Mellire  Denis  Talon  , & de  Melfire 
François  Chrétien  de  Lamoignon  , aulfi  Confcillcrs  du  Roi  en  fon 
Tom.  ly.  ’ T t c 


Acte;  sur. 
XE  Dh'n.sT  DE 
J .1  Fr.sxchi- 
SE  > &c. 

Ann.  IIÎÎ7 
k l(SS3. 
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Confeil  d’Etat,  & fes  Avocats  Généraux  en  la  Gourde  Parlement, 
a déclaré  qu’ayant  vu  il  y a quelque  temps  des  exemplaires  d’une 
Eullo  donnée  le  12  de  mois  de  Mai  dernier , par  notre  S.  Pere  le 
Pape  Innocent  XI  , concernant  les  Franchilcs  dont  certaines  per- 
fonnes  font  en  podeirion  de  jouir  dans  la  ville  de  Rome  , il  n’avoit 
pu  s’imaginer  que  Sa  Sainteté  pût  concevoir  le  delTein  de  comprendre 
les  AmbalPadeurs  que  le  Roi  vouJ toit  bien  envoyer  vers  elle,  dans  ^ 
des  menaces  générales  d’e.xcommunication  qu'elle  a jugé  à propos 
d’y  inférer  contre  Puf.tge  obfervé  dans  les  Bulles  faites  par  d’autres 
Papes  fur  le  même  fujet  ■,  Il  avoir  efpéré  que  fi  le  fouvenir  qui  ne 
s’effacera  jamais  du  pouvoir  Souverain  que  les  Rois  PrédécclTeurs  de 
fa  Majefté  ont  exercé  dans  Rome  , des  libéralités  qu’ils  ont  faites  au 
faint  Siégé  , & de  la  protedion  qu’ils  ont  donnée  à plufieurs  Papes , 
re  pouvoir  obliger  celui-ci  à faire  rendre  au  Roi,  dans  les  pcrlbnnes 
de  les  Miniftres , des  honneurs  & des  témoignages  de  reconnoilTancc 
proportionnées  à les  bienfaits  , au  moins  Sa  Sainteté  , comme  Chef 
vifible  de  l’Eglife  , ne  feroit  pas  infenfible  aux  prodiges  que  le  Roi 
avoir  fait  à fes  yeux  pour  réunir  dans  le  fein  de  cette  bonne  Mere  un  fi 
grand  nombre  d’Enfans  qui  en  étoient  éloignés  , qu’Ellc  feroit  tou- 
chée de  la  piété  de  ce  Prince , & de  la  protcéUon  puiflantc* qu’il 
donne  continuellement  aux  Prélats , li  elle  ne  l’étoit  pas  de  fes  Vic- 
toires & de  fa  Puiflancc  , & qu’elle  ne  lui  contefleroit  pas  encore 
des  droits  qui  n’avaient  pas  reçu  d’atteinte,  même  fous  fon  Pomiiicat, 
depuis  plufieurs  années. 

Mais  comme  il  a appris  que  fa  Sainteté  avoir  donné  ordre  au 
Cardiifal  qu’Ellc  a pour  Vicaire  dans  Rome,  de  déclarer  l'Eglife  de 
S.  Louis  de  ladite  villc.,&  IcsEccléfialliqucs  qui  la  dcircrvcnt,  interdits,- 
pour  avoir  admis  a la  participation  des  faints  Myflcres  étSacremens  , 
la  nuit  en  laquelle  on  célèbre  la  folcmniré  de  la  Naifiance  de  Notre- 
Scigneur , Monfieur  le  Marquis  de  Lavardin,  Ambafladeur  extraordi- 
tiaircdu  Roi  vers  fa  Sainteté , & que  l’on  fuppolbit,  par  l’ordonnance 
rendue  fur  ce  fujet , qu’il  étoit  notoirement  excommunié  pour  des 
contraventions  prétendues  faites  à cette  Bulle  , ledit  Sieur  Proeufeue 
Général  a cru  qu’il  ne  pouvoit  fans  manquer  à fon  devoir  demeurer 
plus  long-temps  dans  le  lilcnce  qu’il  avoit  gardé  jufquesàcette  heure. 

Que  fi  la  matière  qui  a donné  lieu  à un  fi  grand  excès  regardoit 
la  Jurifdiélion  Eccléfiafiique  qui  appartient  au  Pape  , il  feroit  voir 
aifémcnc  les  erreurs  que  l’on  a faites  en  procédant  contre  une  perfoiuic 
qui  n’ell  point  dénommée  comme  particulier  dans  cette  Bulle  , à qui 
l’on  n’en  a point  fait  connoître  les  difpoiltions  depuis  qu’il  cft  à 
Home,  qui  avoit  pu  les  ignorer  lorfqu’il  étoit  en  France , où  elle  n’a  pas 
été  publiée,  que  le  Pape  n’a  pu  condamner  comme  Ambafladeur, 
jpuii‘pu  outre  que  fon  cuaélcic  le  garantit  de  cc$  foudres  à l’égaid 


Digitized  by  Google 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  51; 

de  fes  fondions , fa  Sainteté  ne  l’a  pas  même  voulu  entendre  nî  recon- 

noitre  en  cette  qualités  quelque  Lnllance  qu’il  lui  en  ait  faite,  & su» 

qu’cn&n  les  réglés  même  du  Droit  -Canonique  veulent  que  les  per-  ie  D^bat  de 

l'onncs  d’une  dignité  aulfi  éminente  que  celle  où  il  fe  trouve  , aient  j-aFrancuI- 

cté  défignées  nommément  dans  des  Bulles  de  cette  nature , avant 

qu'ils  puill'ent  encourir  les  peines  qu’clles  prononcent.  Ann.  i«8f 

Mais  que  le  l’apc  s’étant  fervi  dans  celle-ci  pour  une  matière  ^ ts**< 
purement  temporelle , comme  font  ces  Frauclufcs  des  AmbalTadeurs 
du  Roi , des  armes  fpiriruellcs  qui  lui  font  uniquement  confiées  pour 
la  conduite  & pour  l’édification  de  l’Eglife>  & s'éianc  conltitué 
Juge  dans  fa  propre  caulc  , l’excommunication  que  le  Cardinal 
Vicaire  de  fa  Sainteté  énonce  avoit  été  encourue , cil  tellement  nulle , 
qu’il  n’ell  belbin  d’aucune  procédure  pour  l’anéantir  , & que  ceux 

que  l’on  prétend  y comprendre  n’en  doivent  pas  recevoir  l'abfolu-  , 

tion  , quand  même  elle  feroit  offerte  chez  eux. 

Audi  ledit  Sieur  Procureur  Général  du  Roi  ayend  avec  tous  les 
François  de  la  feule  puilTance  de  fa  Majellé  la  réparation  que  mérité 
ce  procédé  , & la  confervation  do  ces  Frandiifcs  qui  ne  dépendent 
que  du  fcul  jugement  de  Dieu , ainfi  que  tous  les  droits  de  cette 
Couronne , & qui  ne  peuvent  recevoir  de  diminution  que  celle  que 
la  modération  & la  JuRice  du  Roi  pourroient  leur  donner. 

Mais  comme  aucune  chofe  ne  peut  contribuer  davantage  à dimi- 
nuer dans  l’efprit  des  perfonnes  foibles  ou  des  libertins  , la  vénération 
que  l’on  doit  avoir  pour  la  Puilfance  de  l’Eglife,  que  le  mauvais  ufage 
que  fes  Minillrcs  en  peuvent  faire  , ledit  Sieur  Procureur  Général  du 
Roi  déclare  qu’il  eft  appellant , comme  de  fait  il  appelle  par  le  pré- 
fent  A£le , de  l’ufagc  abufif  que  l’on  en  a fait  dans  lefditcs  Bulle  & 

Ordonnance  , non  pas  à notre. S.  Pere  le  Pape  Innocent  XI  mjeux 
informé,  ainfi  que  l’on  l’a  pratiqué  à l’égard  de  quelques-uns  de  fes 
Prédéceifeurs , lorfqu’ils  avoient  des  idées  véritables  de  leur  puif- 
üiice , que  leur  âge  leur  permettant  d’agir  par  eux-mêmes  , on 

pouvoir  efpérer  de  leur  faire  connoitre  avec  de  romps  la  juflice  & la  > 

vérité  des  plaintes  que  l’on  portoit  devant  eux  ; & que  des  préven- 
tions en  faveur  de  leur  Patrie  , ou  les  partialités  de  ceux  qu’ils 
honoroient  de  leur  confiance  , ne  prévaloient  par  fur  les  obligations 
qu’impofe  la  qualité  de  Pere  Commun  de  tous  les  Chrétiens. 

Proteftant  de  rélever  fondit  appel  lur  ce  çriei , & fur  les  autres 
qu’il  fe  réferve  d’ei^Uquer  , au  premier  Concile  Général  qui  fc 
tiendra  , comme  au  Tribunal  véritablement  Souverain  & infaillible 
de  l’Eghfe  , auquel  fon  Chef  vifible  ell  fournis  , ainfi  que  fes  autres 
membres  : Et  d’y  pourfuivre  entre  autres  chofes  un  Reglement  qui 
l’empêche  d’employer  un  autorité  fi  lâinte  à des  ufages  fi  éloignés 
de  ceux  pour  lefquels  elle  a été  confiée  à l’Eglil'e  en  la  perfonne  de 
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— S.  Pierre , qui  falTe  fouvenir  le  Pape  que  Dieu  ayant  féparé  les  Jeux 

Aexts  SUR  l’uJliinccs  Ju  Sacerdoce  & de  l’Empire  , la  Sainteté  ne  peut  pas  fe 
xE  Dibat  de  i'ervir  de  l’autorité  de  la  première  pour  les  droits  qui  dépendent  de 
xA Franchi- la  féconde  ; qu’il  doit  polTcdcr  fuivam  les  Loix  du  liecle,  ces  grands 
St,  &c.  Etats  que  lés  Prédéceireurs  ont  rciju  de  la  libéralité  des  Princes  du 
Ann.  i<87  fiecle,&  particuliérement  de  celle  de  nos  Rots,  & qui  lui  remette 
8c  ic8g.  enfin  devant  les  yeux  cette  vérité  qu’un  grand  Archevêque  de  France 
écrivoit  à l’un  de  fes  Prcdécefleurs , qu’un  Prélat  qui  excommunie 
un  Chrétien  contre  les  réglés  , & pour  des  droits  d’un  Royaume  de 
la  terre,  peut  bien  perdre  en  cette  occafion  le  pouvoir  de  lier  & 
de  délier  que  ibn  caraélere  lui  donne  ; mais  qu’il  ne  peut  priver  de 
la  vie  éternelle  celui  à qui  il  fait  cette  injuilice  , Il  les  péchés  ne  le 
rendent  pas  indigne  de  la  Miféricorde  de  Dieu.  Dont  ledit  Sieur 
Procureur  Général  nous  a requis  A£le. 

Fait  au  Parquet  Jefdits  Seigneurs  Gens  du  Roi,  au  Palais,  à Paris  , 
en  préfciice  deldRs  Seigneurs  Avocats  Généraux  du  Roi , & de 
Maîtres  Florent  Parmentier,  & Charles  Bertin  de  la  Galilfonniere , 
Confcillers  du  Roi  , Subdituts  dudit  Seigneur  Procureur  Général  ; 
de  Nicolas  Uongois  & d'Edme  Severt , Confcillers  & Secrétaires 
du  Rot  & de  fa  Cour  de  Parlement,  demeurans , favnir  ledit  Sieur 
Parmentier,  rue  Thibault-Thaudé,  ParoilTe  faint  Germain  de  l’Auxer- 
rois  ;lcdit  fieurde  la  Gallill'unnierc,  Cloître  S.  Honore;  ledit  lieur 
Dongois,  cour  du  Palais  , Paroilfc  de  la  Balfe  Sainte  Chapelle;  & 
ledit  lieur  Severt  demeurant  rue  Je  l’Obfervance,  Paroilfc  de  S.  Cofme 
& S.  Damien,  l’an  itfSS  , le  22  de  Janvier  du  matin  , & ont  lefdits 
Seigneurs  Avocats  & Procureur  Généraux,  avec  leldiis  témoins, 
ligné  en  la  minute  des  Frefentes.  Mol'ssinot  l’aîné  , Notaire. 


'Arrit  rtnia  tn  la  Cour  de  Parlement  , les  Grand’Chamtre  & 
Tournelle  ajfemblècs  , fur  la  Bulle  du  Pape  concernant  les  Fran- 
chifes  dans  l'a  ville  de  Home  , Ô'  l’Ordonnance  rendue  en  confe- 
tjuence  le  zG  du  mois  de  Décembre  dernier. 

Extrait  des  Régillres  de  Parlement. 

Ce  jour,  les  Grand’Chambrc  & Tournelle  aflemblées,  les  Gens 
du  Roi  font  entrés,  qui  ont  dit.  Me.  Denis  Talon,  Avocat  dudit 
Seigneur,  portant  la  parole  ; qu’entre  les  entreprifes  que  la  Cour  de 
Rome  a faites  en  Jiverlés  occalions,  pour  donner  atteinte  au*  Libertés 
de  1 Eglile  Gallicane,  aux  droits  & aux  prééminences  de  la  Couronne  ; 
on  ne  remarque  rien  dans  l’hiftoire  des  ficelés  palfés  de  femblable 
à ce  qui  s’elt  fait  à la  fin  du  mois  de  Décembre  dcxnjex , dt  q&i 
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femble  n’étrc  qu’une  fuite  du  dcflein  que  la  Pape  a conçu  depuis 
pluficurs  années,  de  fc  déclarer  ennemi  de  la  Prance.  ^iis  sua 

Tout  le  monde  fait  les  foins  que  le  Roi  a pris  de  s’oppofer  aux 
progrès  d’une  héréfie  nailTante  , & de  faire  exécuter  les  Decrets 
d’innocent  X & d’Alexandre  Vil.  La  refolution  de  réunir  tout  le 
Royaume  dans  une  même  créance  , paroilfoit  non-feulement  aux  Arm.  14*7 
Politiques,  mais  aux  perfonnes  les  plus  pieufes  & les  plus  z.lées,  8c  i«8*. 
un  projet  également  chimérique  & dangereux.  Cependant  Notre 
Augufte  Monarque,  à qui  rien  n’eft  impoflible  , (ur-tout  lorlqu’il 
travaille  pour  les  intérêts  du  Ciel , s’eft  appliqué  à ce  grand  ouvrage 
avec  tant  de  fucccs  , & a joint  fi  heureufement  fes  grâces  & iés 
bienfaits  à la  juftice  équitable  de  fes  Edits  que  cette  entreprife  fe'trouvc 
enctcrcment  confommée  par  la  réunion  de  près  de  deux  millions  de 
xrfonnes , qui  font  rentrées  dans  le  fein  de  l’Eglife , & qui  reconnoif- 
’ent  aujourd’hui  la  Puiflance  légitime  du  Siège  de  Rome , dont  ils 
avoient  auparavant  Iccoué  le  joug. 

Que  de  témoignages  de  reconnoilfance  , non-fculementen  paroles, 
mais  en  effet  : que  d’accroilfcmens  de  grâces  & de  faveurs , le  Roi 
ne  dcvoit-il  pas  attendre  du  Pape  1 quelles  marques  de  rel'peCt  & 
quelle  déférence  l’Eglife  & tous  fes  MiniUrcs  ne  ibnt-ils  pas  obligés 
de  rendre  à un  Prince  de  qui  ils  reçoivent  une  protcâion  li  puif- 
iante  & (î  eflicace  P 

Cependant  le  Pape,  prévenu  par  des  cfprits  faélieux,  a voulu  prendre 
connoilTance  des  Déclarations  que  le  Roi  a faites  fur  le  fujet  de  la 
Régale,  fans  confidérer  que  ce  droit,  l’un  des  plus  éminens  de  la 
Couronne  , a été  reconnu  par  un  très-grand  nombre  de  fes  Prédé- 
ceifeurs  , qui  n’ont  jamais  prétendu  ni  en  connoitre  ni  y mettre 
des  bornes. 

Et  bien  que  le  Roi  parfaitement  inftruit  des  droits  de  fa  Couronne, 
ne  dût  avoir  aucun  lcrnpule  de  fuivre  dans  l’ufage  de  la  Régale , 
l’exemple  & les  traces  S.  Louis  & de  tant  d’autres  Princes  recom- 
mandables par  leur  fagefle  & par  leur  piété  i & encore  qu’il  ait 
approuvé  & confirmé  la  remife  faite  par  le  Roi  fon  PerC , de  glorieufe 
mémoire  , de  la  Regale  temporelle  en  faveur  des  Evêques , & que 
cette  remife  marque  alfez  qu’il  ne  lailfe  échapper  aucune  occafion 
de  donner  à l’Eglife  des  marques  do  fa  piété  , même  au  préjudice 
de  fes  intérêts  ; cependant  ce  Prince  incomparable  , qui  veut  que  la 
juftice  foi t la  réglé  de  toutes  fes  aélions,  s’eft  refolu  d’aft'embler  le 
Clergé  de  France  , d’écouter  les  rémontrances  & les  prières  des 
Evêques , & de  leur  accorder  la  meilleure  partie  de  ce  qu’ils  lui  ont 
demandé  ; & en  faveur  de  la  difciplinc  , il  a bien  voulu  diminuer 
quelque  chofe  de  fon  autorité  , & accroître  celle  des  Prélats. 

Daos  l’AlTemblée  tenus  à l’occalion  des  afikires  de  la  Régale , Ic^ 
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Evêques  avertis  que  les  Douleurs  Ultramontains  3c  les  cmilTaires  de 
Actîs  SDR  de  Rome  n’oublioicnt  aucun  loin  pour  répandre  dans  le 

lE  D^bat  D£  Royaume  les  opinions  nouvelles  de  l’inraillibilicé  du  Pape,  3c  de  U 
lA  Franchi- Puill'ance  indircélc  que  Rome  s’elTorce  d’ufurpcr  l’ur  le  temporel  des 
SE,  Sec.  Rois:  cette  Allemblèe  , difons-nous , n’a  pas  prétendu  former  une 
Ann.  1587  décillon  d'une  controverle  doutcule  ; mais  rendre  un  témoignage 
& IS88.  public  & authentique  d’une  vérité  conrtante , enfeignée  partons  les 
Feres  de  l’Eglife  , & déterminée  par  tous  les  Conciles,  & notamment 
par  ceux  de  Confiance  & de  Balle.  Et  perfonne  n’ignore  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  alTiflantau  Concile  de  Trente  , déclara  publi- 
quement que  la  Faculté  de  ’J'héologie  de  Paris  , les  Univcriités  du 
Royaume  , & en  un  mot  toute  la  Franc*  étoit  perfuadée , que  le 
Pape,  bien  loin  d’être  infaillible , devoir  être  Ibumis  aux  décilions 
des  Conciles , & il  ne  paroit  pas  que  cet  aveu  lui  ait  attiré  aucun 
reproche  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome. 

L’on  a vu  pourtant  avec  étonnement , que  le  Pape  regarde  cette 
Déclaration  comme  une  injure  faite  à fon  autorité:  en  telle  forte 
que  le  Roi  ayant  nommé  à l’Epifcopac  quelques-uns  de  ceux  qui 
aflifloicnt  à cette  aflcmblée  , & qui  font  autant  recommandables  par 
leur  piété  & par  leur  vertu , que  par  la  fcicncc  & l’érudition , dont 
ils  ont  donné  des  preuves  en  diverfes  occurrences , on  leur  a refulé 
des  Bulles  fous  pretexte  qu’ils  ne  font  pas  profslfion  d’une  faine 
doélrine. 

I Si  ce  fondement  cfl  folide,  nous  fommes  en  état  de  ne  plus  avoir 

à l’avenir  d’Eveque,  puifquc  tous  les  Ecclélialliques  du  Royaume  , 
& particuliérement  ceux  qui  prennent  dans  les  Univerfités  des  degrés 
nécefTaires  pour  parvenir  aux  Prélatures , foutiennent  avec  une  fermeté 
invincible  les  propolîtions  dont  le  Pape  fe  plaint. 

Ce  refus  qui  n'a  pas  la  moindre  apparence  de  raifon  , ne  lailTe  pas 
d’exciter  un  très-grand  fcandale,  & de  produire  des  défordres  qui  ne 
fe  peuvent  exprimer.  En  effet , l’opiniâtreté  du  Pape  ell  caufe  que 
trente-cinq  Eglifes  Cathédrales  demeurent  dellituées  de  Palleurs:  3c 
cela  dans  un  temps  où  un  grand  nombre  de  perfonnes  nouvellement 
converties  ont  betoin  d’inftruêlion  pour  être  fortifiées  & confirmées 
dans  la  créance  onhodoxe , & où  la  préfence  des  Evêques  ell  tres- 
néceffaire  dans  leurs  Diocefes. 

Qui  pourroit  jamais  s’imaginer  que  le  Pape  , qu’on  nous  propole 
comme  une  image  de  Sainteté  & de  vertu  , demeure  tellement  attaché 
à fes  opinions , & fi  jaloux  de  l’ombre  d’une  autorité  imaginaire, 

1 qu’il  laiffe  le  tiers  des  Eglifes  de  France  vacances,  parce  que  nous  ne 

voulons  pas  reconnoitre  qu’il  foit  infaillible  ? 

Ceux  qui  infpirent  ces  penfées  au  Pape  > peuvent-ils  s’imaginer 
^u’Us  nous  feront  changer  de  fentimensf  Et  font-ils  fi  aveuglés 
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qu'ils  ne  connoificnt  pas  que  nous  ne  fommcs  plus  dans  ces  temps 
malheureux,  où  une  ignorance  grofliere,  jointe  à ia  foiblelVe  du  Actis  sur 
gouvernement  , & à de  faufles  préventions , ^endoit  les  Décrets  des  le  Débat  ds 
Papes  fl  redoutables,  quclqu’injuftes  qu’ils  puflcnt  être;  & que  ces'-*^**''^***" 
dilputes  & ces  querelles,  bien  loin  d’augmenter  leur  pouvoir,  ne’^’ 
fervent  qu’à  faire  rechercher  l’origine  de  leurs  ufurpations  , & ■''*7 

diminuent  la  vénération  des  peuples  plutôt  que  de  l’accroître  ? 

Les  chofes  n’en  font  pas  demeurées  dans  ces  termes.  Le  Pape 
jaloux  de  (ignaler  fon  PontiHcat  par  quelque  nouveauté  fallueulc  , 
a conçu  le  delfein  de  détruire  les  Franchiiès  des  ÂmbalTadeurs  des 
Têtes  Couronnées. 

Quand  ces  Franchifes  feroient  des  concédions  gracieufes  des  Papes, 
elles  ri’auroient  pas  pu  être  révoquées  fans  catffes  légitimes.  Jules  111 , 

Pie  IV,  Grégoire  XIII  & Sixte  V,  fe  font  plaints  à la  vérité  de 
l’abus  que  commettoient  quelques-uns  des  Minillres  des  Princes  en 
donnant  azile  en  leurs  quartiers  à des  perfonnes  provenues  de  crimes 
énormes:  il  ont  cherché  des  expédiens  pour  faire  céder  ce  défordre 
ou  pour  le  diminuer  : & s’ils  ont  fait  quelque  tentative  pour  abolir 
les  Franchifes  > elle  cil  demeurée  inutile  & fans  eflet  ; & ils  ont 
reconnu  par  leurs  Bulles,  que  les  Minillres  des  Princes  étoient  en 
cela  fondés  dans  une  ancienne  poflelfion , qui  , nonobAanc  ces  vains 
cflbrts,a  toujours  depuis  continué. 

Mais  les  prééminences  de  la  Couronne  de  France  font  appuyées 
fur  des  Titres  authentiques , que  les  Papes  ne  fauroient  délàvouer  fans 
une  extrême  ingratitude. 

Peuvent-ils  ne  fe  pas  fouvenir,  qu’ayant  été  long-temps  pcrfccutés, 
retenus  prifonniers,  envoyés  en  exil,  tantôt  parles  Lmpercurs  de 
Conllantinople  ou  parles  Exarques  deRavenne,  & tantôt  parles 
Bois  des  Lombards  , Pépin  & Charlemagne  les  ont  non-feulement 
adranthis  de  cette  fervitude  , mais  ils  leur  ont  donné  par  pure  libé- 
ralité , ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  s 
plufieurs  d’entr’eux  n’or.t-ils  pas  avoué  que  l’Eglife  ,&  particuliére- 
ment le  Siège  de  Rome , a reçu  de  nos  Rois  dans  cous  les  temps  toute 
forte  de  fecours  & de  proteélion  ? Et  n’cil-ce  pas  ce  qui  leur  a fait 
mériter  le  titre  glorieux  de  Fils  aînés  de  l’Eglilè  ? Et  Rome  étant 
aujourd’hui  comme  le  centre  de  l’Unité  de  l’Eglife,  n’cA-il  pas  juAe 
que  celui  qui  auroit  droit  de  s’y  faire  rcconnoitre  en  qualité  do 
Souverain  , reçoive  dhns  la  perfonne  de  fes  MiniAres  les  marques 
du  reljreél  & de  la  déférence  t]ue  l’on  doit , & à la  Dignité  de  fa 
Couronne , & à fa  Perfonne  Sacrée  f 

Audi  les  Ambali'adeursde  nos  Rois  fe  font  toujours  maintenus  ca 
poflTelfion  des  Franchifes';  & le  Roi  ayant  témoigné  fon  relfentimcnt 
de  l’infulie  faite  dans  le  quartier  £t  à 1a  Famille  de  Moalktii  le- 
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y***^"*^^ Duc  de  Crequy  Ton  Amball'adeur  , cetre  injure  a été  reparée:  le 
Actes  sur  Neveu  du  Pape  cil  venu  en  qualité  de  Légat  faire  des  axeufes  au 
Il  Débat  de  Roi  ; le  Rcgiineiit  des  Corfes  , qui  avoient  commis  la  violence  , a 
^^^^^"‘“•'été  cafifé  ; ceux  dont  ils  avoient  exécuté  les  ordres,  ont  été  punis; 

’ ■ l’on  a érigé  à Rome  une  Piramide  pour  fervir  de  monument  à la 

Ara.  1(187  fatisfaâion  du  Roi  : & , ce  qui  regarde  plus  particuliérement  notre 
It  i«88.  fujet  , le  Traité  de  Pile  porte  qu’on  rendra  aux  AmbalTadcurs  du 
Roi  le  rclpccl  & la  déférence  qui  leur  ell  due  : Et  pour  peu  qu’on 
examine  quelle  étoit  l’origine  de  la  querelle , il  eR  ailé  de  connoitre 
par  cet  Article  que  la  Eranchife  de  nos  AmbaHâdeurs  fe  trouve 
approuvée  & contirméc. 

Après  cela  peut-on  concevoir  que  le  Pape  ait  palTé  jufqu’à  cette 
extrémité,  de  déclarer^ar  une  Bulle,  qu’il  révoque abfolument  Içs 
Franchifes  des  quartiers  à l’égard  de  tous  les  AmbalTadeurs  ; & 
d’ajouter  à cette  Bulle  de  vaines  menaces  d'excommunication , qui  ne 
font  pas  capables  de  donner  la  moindre  terreur  aux  âmes  les  plut 
timides , & aux  confcicnces  les  plus  délicates. 

Nous  ne  prétendons  pas,  Melfieurs  , nous  engager  dans  un  long 
difeours,  pour  vous  prouver  par  un  nombre  de  citations  ennuyeufes  , 
que  ni  nos  Rois,  ni  leurs  Ollicicrs  ne  peuvent  être  fujets  à aucune  ex- 
communication pour  tout  ce  qui  regarde  l’exercice  de  leurs  Charges  : 
ce  font  des  Maximes  certaines,  qui  ne  peuventêtre  révoquées  en  doute, 
& qui  n’ont  pas  befoin  de  confirmation , & nous  ofons  dire  hardiment 
qu’il  n’y  a perfonne , même  dans  Rome , qui  croie  lérieulément , 
qu’un  AmbalTaJcur  qui  exécute  les  ordres  de  fon  Maître,  qui  ne 
font  pas  agréables  au  Pape  , s’engage  par-là  dans  des^  Cenfures 
EcclélïalUques. 

Préfuppofé  qu’il  fe  foit  forme  quelque  différent  entre  le  Roi  & le 
Pape  concernant  les  Franchifes  du  quartier  de  l’AmbalTadsur  de  France, 
c’eft  une  affaire  toute  temporelle,  du  nombre  de  celles  que  les  Souve- 
rains traitent  entr’eux  à l’amiable  par  l’cntrcmife  de  leurs  MiniUres  : 
& l’on  ne  fauroit  rien  remarquer  dans  cette  contcflatitm , qui  regarde 
ni  la  foi  ni  la  doélrinc  de  l’Eglife  , ni  même  la  difeipline  , ni  l’obfer- 
vatson  des  Canons. 

C’cfl  donc  un  abus  intolérable , que  dans  une  matière  purement  pro- 
fane, le  Pape  fe  ferve  des  armes  fpirituelles , & de  la  puilfance  de  lier 
& de  délier  que  Jesus-Christ  a confiée  à fes  Apôrtes,  qui  ne  doit  être 
employée  que  dans  une  nécelfité  preffante,  & ^our  des  chofes  graves 
& importantes  qui  regardent  le  falut  des  âmes  ; & jamais  par  un 
efprit  de  domination  , par  un  motif  de  vengeance , ou  par  un  défir 
^modéré  d’étendre  là  puilfance. 

En  effet  la  Bulle  de  Jules  111,  qui  condamne  la  Franchife  des  quar- 
tiers , tant  à l’égard  des  Minillres  des  Prince^,  que  des  Cardinaux, 
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exhorte  les  Officiers  de  Jultice  de  faire  leurs  charges  dans  toute  l*éten-  S?—"—— 
due  de  la  Ville,  & de  rechercher  les  coupables,  non-feulement  dans  Actes  sua 
les  rues  & dans  les  places  publiques,  mais  dans  toutes  les  maifonsi*  D^iat  os 
fans  dillindion:  Elle  déclare  ceux  qui  leur  rélifteront  cruninelsde*-*^^*"‘“*' 
Leze-Majefté  ,&  elle  ordonne  que  le  Général  des  Troupes  Ecclélial-  ’ 
tique  prête  main  forte  aux  Magiftrats,  & les  alfifte  en  cas  de  rébellion. 

Cette  Bulle  eft  donc  un  réglement  de  police  fait  par  le  Pape  en  quali- 
té de  Prince  temporel , dont  l’exécution  eft  commife  aux  Juges  Sécu- 
liers , & où  l’on  ne  trouve  aucun  vcftige  d’excommunication  & de 
cen  Aires. 

Les  Décrets  de  Pie  IV , de  Grégoire  XIII  & de  Sixte  V font  fem- 
blables,  & n’ont  pas  eu  dans  la  fuite  une  plus  heureufe  deftinée , quoi- 
qu’ils impofent  des  peines  temporelles  tres-rédoutables , & aux  Juges 
qui  auront  l’intelligence  de  tolérer  la  Franchife  des  quartiers , & aux 
fujets  du  Pape  qui  fe  ferviront  de  ces  aziles  pour  éviter  le  châtimenc 
de  leurs  crimes  & le  paiement  de  leurs  dettes.  En  eflêt  toutes  ces 
Bulles  n’ont  pas  empêché  que  nos  Ambalfadeurs  n’aient  confervé  la 
Franchife  de  leur  quartier;  & , fans  remonter  plus  haut,  feu  M.  le 
Duc  d’Eftrées  en  a joui  paifiblement  de  fans  aucun  trouble  J ufqu’à 
fa  mort. 

Le  Pape  devoir  donc  regarder  le  deflein  d’en  priver  fon  SuccelTeur 
comme  un  projet  impoluble.  Mais  non  content  de  renouveller  cet 
anciens  Décrets  dont  la  mémoire  étoit  prefque  abolie , & de  pré- 
tendre par-là  fignaler  fon  zcle  , il  a inlcré  dans  fa  Bulle  des  claufes 
d’excommunication  , qui  marquent  fon  aigreur  & fon  efprit  de 
domination,  plutôt  que  l’exercice  d’une  puilfance  légitime. 

Et  pour  donner  quelque  couleur  à une  nouveauté  li  fcandaleule , 
il  rappelle  la  difpoAtion  de  cette  fameufe  Bulle  qu’on  appelle  In 
Cana  Domini , parce  qu’elle  fe  lit  à Rome  tous  les  Jeudis  de  la 
Semaine  fainte.  Il  eft  vrai  que  fi  ce  Décret  par  où  les  Papes  fe  décla-  ' \ 

renc  fouverains  Monarques  du  monde,  eft  légitime,  la  Majefté  s 

Royale  fera  dans  la  dépendance  de  leur  Tiare  , toutes  nos  Libertés 
feront  abolies,  les  Juges  Séculiers  n’auront  plus  le  pouvoir  de  juger 
le  poffeiroirc  des  BénéAces , ni  les  caufes  civiles  & criminelles  des 
Perfonnes  Eccléfiaftiques  ; & nous  nous  verrons  bientôt  fournis  au 
joug  de  rinquifition. 

Ainli  quelque  injufte  & abufif  tjue  foit  ce  nouveau  Décret,  jil  eft 
bien  moins  dangereux  par  les  ménaces  frivoles  qu'il  contient , que 
parce  qu’il  fe  fonde  fur  un  titre  entièrement  nul  & vicieux  : & qu’il 
femble  que  dans  cene  conjonâure  , Rome  veuille  aujourd’hui  fuivre 
les  traces  de  Jules  11 , renouveller  fon  animofité  & fes  emportemens 
contre  la  France , fans  faire  réflexion  combien  là  mémoire  eft  odieufe 
dans  la  République  Chrétienne. 

Quand  le  Pape  Grégoire  IV,  voulant  fe  rendre  Arbitre  du  diflé- 
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rend  furvenu  entre  Louis-le-Débonnaire  & fes  Enfans>  menaça  Ica 
Actes  SUR  Evêques  de  France  de  les  excommunier  s’ils  n’cmroient  dans  fes  fen- 
iB  DtBAT  ne  tiineiis;  ces  Prélats  furpris  d’un  procédé  fi  contraire  aux  Canons, 
répondirent  avec  courage,  qu’ils  n’obéiroicnt  point  à la  volonté  du 
* Pape  i & que  s’il  venoie  dans  le  deflcin  de  les  excommunier , il  s’en 

Ann.  MS7  retourneroit  lui-même  excommunie:  Si  txcommunicaturus  ventru  , 
Écieti.  excommunientus  abirtt  : comme  s’ils  vouloienc  dire , que  celui  qui 
fans  caulc  légitime,  & par  des  motifs  humains , entreprend  de  retran- 
c'ner  l’un  des  membres  de  Jesus-Christ  de  la  Communion  dePEglife, 
il  s’en  lépare  lui-méme  par  cet  injud:  attentat. 

Dilbns  plus  , le  mauvais  ufage  que  les  Papes  ont  fait  en  tant  de 
rencontres , de  l’autorité  dont  ils  lunt  dépofitaires , en  n’y  donnant 
point  d’autres  bornes  que  celle  de  leur  volonté , a été  la  iburce  des 
maux  prefque  incurables  dont  PEglile  elt  allligée , & le  prétexte  le 
plus  fpécieux  des  héréfies  & des  Ichifmes  qui  le  font  élevés  dans  le 
dernier  fiecle^  ainli  que  les  Théologiens  atlcmblés  par  l’ordre  de 
Paul  111  l’ont  reconnu  de  lionne  foi  ; & encore  à préfent  la  léule 
idée  de  l’infaillibilité  & de  la  puillance  indireéle  que  la  cnmplai- 
fance  des  Doéleurs  Italiens  attribue  au  Siégé  de  Rome  fur  le  temporel 
des  Princes,  e(l  un  des  plus  grands  obllaclcs  qui  s’oppofent  à la 
converdon  , non-feulement  des  particuliers  , mais  des  Provinces 
entières  : & l'on  ne  fauroit  trop  infinuer  dans  les  efprits  que  ces 
opinions  nouvelles  ne  font  point  partie  de  la  doélriue  de  i’Eglilé 
Univerfelle. 

L’on  pourroit  remarquer,  qu’encore  que  la  Bulle  qui  revotjuc 
le*.  Franchifes  des  AinbaOadeurs  Ibit  Ibufcriie  d’un  allez  grand 
nombre  de  Cardinaux,  prefque  tous  ceux  qui  compolênt  le  lacré 
College  ont  fait  tous  leurs  ell'orts  pour  détourner  le  Pape  de  la 
publier , & qu’ils  ne  l’ont  fignée  que  par  une  obétlfance  aveugle  à 
iés  ordres.  Et  pour  peu  qu’il  eût  voulu  écouter  la  voix  de  la  railon  , 
, plutôt  que  les  confeils  fufpeftj  & interelPés  des  flatteurs  qui  l’cnvi- 

lonneiu  , l’avis  que  M.  le  Cardinal  d’Ellrées  lui  a donné  p.ar  écrit 
' l’auroit  détourné  d’une  entreprife  li  injuRc,  & qui  peut  produire 

des  événem-ens  très-fâcheux. 

C pendant,  quoique  cette  Bulle  prétendue  n’ait  point  été  publiée 
en  France,  qu’elle  n’ait  }amais  été  fîgniliée  au  fieur  Marquis  de 
Lastardin  que  le  Roi  avoir  deflitié  pour  l'on  Amhafladeur  à Rome; 
que  & menaces  qu’elle  contient  ne  s’aJdrc'fTent  qu’à  ceux  qui  pré- 
tendront foutenir  les  Franchifes  des  quartiers  des  AmbaflTadeurs  , & 
qu’il  fût  encore  incertain  quels  ordres  ce  Miniftre  avoir  reçus  du  Roi 
fo:i  Maître  : dés  le  moment  qu’il  entre  fur  les  Terres  fouinifes  à U 
. domination  du  Pape  , le  Légat  de  Boulogne  & les  autres  Gouver- 
neurs de  l’Etat  Eccléfiallique  reçoivent  des  défenl'cs  de  lui  rendre 
.en  aucun  lieu  les  honneurs  & les  civilités  ducs  à fou  caruâerc  : il 
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arrive  à Rome , & l’on  défend  aux  Cardinaux  de  le  vifiter  & d’avoir  ■ — ~ 
aucun  commerce  avec  lui.  Acrts  sna 

Si  c’ctoit  un  Envoyé  de  l’Empereur  des  Turc»,  du  Roi  de  Perfe , 
ou  d’un  autre  Prince  inBdele,  on  ne  le  traitcroit  pas  avec  cette 
rigueur.  Eft-ce  que  le  Pape  ne  veut  plus  de  commerce  avec  la  ’ 

France  P eft-il  perfuadé  que  fon  pouvoir  ne  s’étend  que  dans  le  A""- 
Diocefe  de  Rome,  & fon  Patriarchat  dans  les  Provinces  voilînes  qu’on  i«83. 
appelle  fuburbicaires  ? veuMi  renoncer  à la  qualité  de  Chef  de  l’Eglife 
& de  Pere  commun  de  tous  les  fideles  ? Et  ne  peut-on  pas  juftemenc 
concevoir  ce  loupçon  , quand  on  voit  qu’on  refufe  à Rome  l’Au- 
dience à l’Amballadeur  du  plus  grand  Roi  du  monde  , & au 
Minillre  d’un  Prince  infiniment  plus  recommandable  par  fa  piéré  & 
par  les  foins  qu’il  prend  de  rétablir  dans  fes  Etats  le  véritable  culte 
de  Dieu , que  par  toutes  les  autres  vertus  héroïques  qu’il  poiïéde 
dans  un  fupréme  degré  ? 

Et  en  cela  le  procédé  du  Pape  Sc  de  fes  Officiers  a paru  fl  irré- 
gulier à toute  la  Terre , que  les  Ambafladeurs  & les  autres  Minières 
des  Princes  Chrétiens  qui  réfldent  à Rome,  & qui  avoient  entendu 
publier  dans  le  Champ  de  Flore  , & vu  afficher  la  Bulle  qui  condamne 
les  Franchifes,  n’ont  pas  laiffe  de  rcconnoitre  le  fleur  de  Lavardin 
comme  AmlnfTadcur  du  Roi , de  lui  rendre  vifitc,  & d’entretenir  t 

commerce  avec  lui  : & ils  ont  confldéré  avec  railbn  les  menaces  d’ex- 
communication inférées  dans  cette  Bulle  , comme  le  mouvement 
impétueux  d’une  chaleur  immodérée  , qui  ne  pouvoir  produire  d’efll't, 
ni  avoir  de  durée. 

Et  ce  qui  paroitra  de  plus  étrange,  eft  que  le  Roi-Très-Chrétien  , 

Fils  aîné  & Proteâcur  de  i’Eglilé  , envoyant  à Rome  un  Miniflre 
de  paix,  le  Pape  ne  veut  ni  l’écouter  ni  apprendre  quelles  font  fes 
inflruclions  : & non-fculcmcnt , quelque  femonce  qu’on  lui  falTe,  il 
perfévere  dans  ce  refus;  mais  l’Ambafladeur  du  Roi  ayant  alTiflé  au 
Service  Divin  la  veille  de  Noël  à la  MefTe  de  minuit , & ayant 
fatisfait  à tous  les  devoirs  d’un  Chrétien  avec  beaucoup  de  piété  & 
d’édification , le  Pape  oblédé  par  les  ennemis  de  la  France,  envifage 
cette  aélion  toute  lainte  comme  une  profanation  de  nos  plus  au- 
guffes  Myfleres;  & l'on  affiche  11  Rome  un  placard  qui  contient, 
que  l’on  dénonci?  l’Eglife  Paroifflale  de  S.  Louis  être  interdite  . 
parce  quç  le  Curé  & les  Miniffres  de  cette  Eglife  ont  eu  la  hardieffe 
de  recevoir  à l’Office  Divin  & à la  participation  des  Sacrement 
Henri  de  Beauraanoir  , Marquis  ne  Lavardin , notoirement 
excommunié. 

Peut-on  concevoir  rien  de  plus  déraifonnable  & de  plus  injulle  , 
pour  ne  pas  dire  de  plus  monitrueux  que  cette  affiche  ? A-t-on  fait  . 
quelq^ues  citations  juridiques  au  fleur  Marquis  de  Lavardin.^  A-t-on 
prononcé  contre  lui  quelque  Semence  d’excommunication  qui  ait, 

V U u ij 


5Î4  les  LIBERTES  DE  L’ÉGLISE  GALLIC. 

afTichée  & publiée  dans  Rome,  ou  figmfiéc  au  Curé  de  la 
Actes  sur  ParoilTe  dcS.  Louis?  Cette  ParoiiTe  , par  une  Bulle  de  Sixte  V,eR 
lE  OiBAT  D*  Jéclafée  l’Eglile  Nationale  des  François,  avec  cette  circonilance  , 
SE*  quartier  de  Rome  qu’ils  falTent  leur  demeure,  ils 

’ font  reput. s Paroilficns  de  faint  Louis,  & obliges  d’y  alTiller  au 

St  'i"  Service  divin  , & d’y  recevoir  les  Sacremens. 

11  feroit  aifé  de  montrer  combien  ces  fortes  d’interdits  font 
odieux  , contraires  à l’efprit  de  l’Eglife  & aux  Décrets  des  Conciles, 
& combien  meme  il  faut  de  précautions  & de  procédures  , fuivant 
les  fcntimens  des  CanoniRes , pour  les  rendre  valables  : & le  mauvais 
fuccès  de  Pincerdit  de  Venife  aevoit  pour  jamais  empêcher  les  Papes 
de  fulminer  des  Cenfures , & de  publier  des  interdits  , pour  main- 
tenir leur  autorité.  Audi  tout  le  monde  ell  convaincu  que  ce 
n’ell  pas  le  zele  de  la  Maifon  de  Dieu  , mais  le  dépit  ôc  le 
rcfTentimcnt  qui  ont  excité  la  publication  de  ce  placard  , qui  n'a 
produit  à Rome  que  de  l’indignation  contre  ceux  qui  infpirent 
au  Pape  des  confeils  li  pernicieux. 

L’on  fait  que  depuis  quelques  années,  le  Pape  ayant  prétendu 
que  les  Officiers  du  Roi  d’Efpagne  à Naples  avoient  fait  des 
entreprifes  fur  la  Jurifdiâion  Eccléliallique , il  les  a attaqués  par  des 
Cenfures  qui  ont  été  publiquement  fulminées  : cepiendanc  ces  Offi- 
ciers ont  méprifé  avec  railon  ces  excommunications  frivoles , ils 
alfiilent  au  Service  divin  , on  leur  adminiRre  les  Sacremens , 6t  le 
Pape  n’a  pas  penfé  d’interdire  aucune  des  Eglifes  de  Naples  ; ce 
qui  marque  que  cet  Interdit  prétendu  n’a  autre  fin  que  de  faire 
infulte  à l’AinbalTadcur  du  Roi. 

Et  l’on  découvre  dans  toute  la  conduite  du  Pape  tant  de  partialité 
en  faveur  de  ceux  qui  font  ennemis  ou  jaloux  des  profpérités  de  cette 
Couronne , tant  d’affccLition  de  donner  du  dégoût  ï la  France 
dans  les  chofes  indiflcrentes , & dans  celles  même  qui  feroietit  très- 
«vantageufes  au  bien  de  la  Religion , qu'il  ell  mal  aifé  de  concevoir 
que  Sa  Majellé  ait  diffimulé  li  long-temps,  & foit  demeurée  dans 
les  bornes  d’une  modération  fi  exaâe. 

Mais  l’éclat  & le  fcandale  que  ce  placard  affiché  à Rome  ne 
snanquera  pas  de  produire  dans  tout  l’Empire  Chrétien  , ne  nous 
permet  plus  de  garder  le  lilence  : & nous  ne  Saurions , fans  une 
honteufe  prévarication  , fouffinr  les  atteintes  que  la  Cour  de  Rome 
t’efforce  fans  ceffe  de  donner  à l’autorité  du  Roi , aux  'droits  de 
fa  Courotme,  & aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Le  Pape  ns  peut  ni  diminuer  les  prééminences  & les  prérogatives 
qui  appartiennent  au  plus  grand  Roi  du  monde  , ni  ôter  à fes 
Amballadeurs  les  Franchifes  dont  Meilleurs  les  Ducs  de  Crequy  , 
de  Chaulnes  & d’Etrées  ont  joui  à fa  vue  & de  l’aveu  de  fes  Pr^écef- 
feurs,  & oui  (ont  fondées  fur  des  Titres  authentiques,  ôt  fiii  une 
polTeffion  de  pluûcurs  ûecles. 
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SI  dans  Tufage  de  ces  Franchifes  il  i'c  commet  quelque  abus , 
la  piété  du  Roi  , qui  ne  fouhaiie  rien  avec  tant  d’ardeur  que  de  Actes  sua 
voir  rogner  la  Ju(lice>  ne  nous  lailTe  aucun  lieu  de  douter  que  Sa  le  Débat  de 
Majefte  n’entre  avec  plailir  en  tous  les  expédiens  rail'onnabics  qui  eaFeakch». 
lui  feront  propofés  pour  empêcher  que  les  crimes  énormes  demeurent  **  ' 
impunis.  ^ 

Mais  que  le  Pape  fe  faflTe  un  point  d'honneur  d’ôtcr  les  Franchifes 
aux  Miniftres  de  tous  les  Princes,  & qu’il  veuille  comprendre l’Am- 
balTadeur  du  Roi , qui  doit  avoir  des  prérogatives  au  - delTus  de 
tous  les  autres;  c*eR  ce  qu’un  Roi  que  la  Viâoire  fuit  par-tout, 

& qui  par  fa  feule  modération  a mis  des  bornes  à fcs  conquêtes  , 
ne  l'ouffrira  jamais  ; & nous  femmes  alfurés  qu’il  n’ell  point  de 
réfolution  vigoureufe  qu’il  ne  prenne  pour  empêcher  que  pendant 
fon  Règne  glorieux  la  France  ne  fouffre  cette  HétrilTure. 

Et  comme  nous  avons  déjà  remarqué  qu*il  s’agit  dans  cette  affaire 
d’une  difpute  purement  politique  , & où  la  Religiom  n’a  point  de 
part , la  Bulle  du  Pape , qui  menace  d’excommunication  ceux  qui 
voudront  maintenir  les  Franchifes , ell  nulle  de  plein  droit  ; & en 
cette  occafion,  les  foudres  du  Vatican  n’ont  rien  de  redoutable  ; 
ce  font  des  feux  paifagers  qui  s’exhalent  en  fumée  , & qui  ne  font  de 
mal  ni  de  préjudice  ciu’à  ceux  qui  les  ont  lancés. 

Et  bien  que  cette  Bulle  ne  foit  ni  publiée,  ni  exécutée  dans 
le  Royaume  , elle  n’eA  pas  moins  ahuflvc.  Nous  ne  doutons  pas 

Îju’un  Pape  plus  modéré,  réfléchi ffant  fur  les  défordres  qu’une 
emblable  nouveauté  eft  capable  de  produire  , n’imite  l’exemple 
de  Clement  V,qui,  par  un  Décret  folcmnel,  abolit  pour  jamais 
la  mémoire  de  ce  que  fon  prédéceffeur  Boniface  V 1 1 1 avoit 
injuftemenc  entrepris  contre  le  Roi  Piulippe-le-Bel  : & cette 
retraâation , qui  prouve  que  les  Papes  ne  font  pas  infaillibles  a 
puifque  l’un  détruit  ce  que  l’autre  a édifié  , révoqué  entr’autres  la 
Bulle,  Unam /anSiun  , où  Boniface , dont  la  conduite  orgueilleufe 
a été  blâmée  de  toute  l'Eglife  > déclare  que  l’épée  des  ^uverains 
cil  foumife  au  glaive  fpiritucl  du  Pape. 

Nous  efpérons  même  que  le  Pape  reconnoîtra  enfin  les  égaremenf 
de  les  précipices  où  ceux  qui  abufent  de  fa  confiance  tâchent  de 
l'engager  : mais  en  attendant  que  Dieu  lui  touche  le  cœur  , de 
que  Rome  même  avoue  fon  erreur  par  une  confeflîoa  folemnelle  , 
la  meilleure  proteflation  que  nous  puilGons  faire  contre  cette  Bulle, 
qui  fe  détruit  affez  d’elle  -même , dont  toutes  les  perfonnes  éclairées 
connoiffent  la  nullité , ell  d’en  interjetter  appel  (impie  de  comme 
d’abus. 

L’abus  en  efl  vifible  , puifqu'un  Miniftre  du  Roi , qu’un  Am- 
baOlâdeur , dont  la  perfonne  ell  facrée  même  parmi  Nations  barbares  , 
ne  peut  jamais  encourir  les  Cenfures  Ecclélulliques  pour  ce  qui 
regarde  les  fonâions  de  fa  charge. 
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Et  bien  que  ce  remede  étant  entre  nos  mains  , on  n’ait  pas  befoin 
d'en  chercher  un  autre  , ni  de  fe  fers'ir  de  la  voie  de  l’appel  (impie  , 
Nous  femmes  pourtant  perfuades,  que  la  licence  que  les  Papes  fe 
donnent  d’employer  la  puilfance  des  Clefs  & le  pouvoir  qui  leur 
e(l  commis  pour  édilier  & non  pas  pour  détruire  ; que  cette  libené, 
difons-nous  , devroit  être  réprimée  par  l’autorité  d’un  Concile  , 
& qu’à  l’exemple  de  nos  Antetres  nous  pouvons  y avoir  recours , 
avec  cette  précaution  pourtant,  que  nous  ne  prétendons  point  que 
les  Franchilés  qui  appartiennent  à l’AmbalTadeur  du  Roi  , puilTenc 
jamais  être  la  matière  d’une  controverfe  fujette  au  Tribunal  & 
à la  Juiifdiélion  Eccléliadique.  Le  Roi  ne  tient  fon  Sceptre  & 
tous  les  privilèges  qui  y font  attachés,  que  de  la  main  de  Dieu 
léul;  & il  n’cR  point  de  puilfance  lùr  la  terre  qui  puidé  donner  des 
bornes  à fon  autorité. 

Si  donc  nous  interjettons  appel  au  Concile  futur,  des  Cenfures 
contenues  dans  la  Bulle  , Si  de  l’Interdit  qui  en  ell  une  fuite  & un 
acceffoirc  , c’elf  parce  que  non-fculemcnc  les  décidons  des  Papes , 
mais  leur  perfonne  même  , quand  ils  manquent  à leur  devoir 
dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  , ell  foumife  à la  corrcélion  &.  à 
la  réformation  du  Concile  Général , en  ce  qui  regarde  tant  la  Foi 
que  la  difeipline.  Vérité  incontcdable  dont  nous  ne  nous  départirons 
jamais , quelque  cITort  que  puiffent  faire  les  partifans  de  la  Cour 
de  Rome. 

Le  refus  que  fait  le  Pape  d’accorder  des  Bulles  à tous  les 
Evêques  nommés  par  le  Roi , caufe  un  défordre  qui  augmente  tous 
les  jours  , Si  qui  délire  un  remède  prompt  Si  elficace.  Les  Conciles 
de  ConAance  & de  Bade  ayant  travaillé  pour  apporter  quelque 
modération  aux  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome  , & à la  con- 
fudon  qui  s’étoit  introduite  dans  la  didribution  des  Bénéfices , U 
Pragmatique  - Sanction  fut  enfuitc  compofée  des  Décrets  de  ces 
Conciles.  Mais  les  Papes  voyant  par-là  diminuer  leur  autorité  , 
fe  font  fei-vis  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  l’abolir;  & par  le 
Concordat  fait  entre  le  Roi  François  1 & le  Pape  Leon  X , l’on 
à réglé  la  maniéré  de  pourvoir  aux  Evêchés  Si  aux  Abbayes  ; l’on 
a accordé  au  Pape  , non-feulement  la  dévolution  , mais  audi  la 
prévention  & le  pouvoir  d’admettre  les  rélignations  en  faveur,  & 
neaucoup  d’autres  articles  qui  fon  très-onéreux  aux  Collaceurs  ordi- 
naires , Si  cout-à-fait  contraires  aux  anciens  Canons. 

Audi  nos  Peres  ont-ils  réclamé  long-temps  contre  le  Concordat  : 
l'Odonnance  d’Orléans  avoir  rétabli  les  éleélions , de  il  feroit  très- 
avantageux  que  toutes  les  affaires  ecclélialliqucs  fuifent  traitées  dans 
le  Royaume  fans  que  l’on  fût  oblige  d’avoir  recours  à Rome.  Dans 
la  fuite  pourtant  le  Concordat  a été  exécuté  de  bonne  foi  de  notre 
part , & on  ne  peut  pas  concevoir  que  le  Pape  par  une  opiniâtreté 
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invincible  veuille  aujourd’hui  nous  réduire  à lui  ôter  le  profit  que 
U Cjur  de  Rome  tire  d’un  traité  qui  lui  cil  fi  avantageux.  Actes  sur 

Le  Rai  eft  très-religieux  k nomqipr^aux  Prélatures , des  Ecclé-  eeDïiatdi 
fiafiiques  d’une  probité  e.xcmplairc  & d’un  mérité  dillingué  ; & ^**'^’*'* 

parce  que  ces  Eccléfiaftiques  ne  croient  pas  que  le  Pape  foit  infail- 
lible , qu’ils  ne  lui  attribuent  pas,  comme  les  Doâeurs  Ultramontains.  Ann.KS? 
le  titre  de  Monarque  Univcrlel  ; qu’ils  font  perfuadés  qu’il  n’a  S(  net. 
aucune  puilTance  dircélc  ni  indircéle  fur  le  temporel  des  Rois , Sc 
qu’il  e(l  entièrement  inférieur  aux  Gincilcs  , qui  ont  droit  de  le 
corriger  & de  réformer  fes  decifions  , le  Pape  fur  ce  prétexte  ima- 
ginaire leur  refulc  des  Bulles,  & lailfc  le  tiers  des  l’Eglifes  du 
Royaume  dcllitu.ics  de  PaRcurs.  £ll-ce-là  imiter  le  foin  & la  douceur  i 

des  Apôtres  dans  le  gourvernemenc  de  l’Eglife? 

Apres  tout , avant  le  Concordat  ceux  qui  étoient  élus  par  le  Clergé 
& par  le  peuple, & depuis  parles  Chapitres  en  préfence  d’un  Commii- 
faire  du  Roi,  n’étuiem-ils  pas  ordonnés  par  le  Métropolitain  alfiflé 
des  Evêques  de  la  Province  , apres  que  le  Roi  avoit  approuvé  leur 
Election  ? Le  droit  acquis  au  Roi  pat  le  Concordat , autorilc  k cet 
égard  par  un  confentement  tacite  üc  toute  l’Eglife  Gallicane  , & 
confirmé  par  une  pollèlfion  de  près  de  deux  liecles  , doit  d’autant 
moins  recevoir  de  changemeut&  d'atteinte  , que  pendant  les  quatre 
premiers  fiecles  delà  Monarchie,  on  n’alloit  point  k Rome  demander 
des  provifions  de  Bénéfices  : les  Evêques  difpofoient  de  tous  ceux 
qui  vaqaoient  dans  leurs  Diocefes , & nos  Rois  nommoient  prefque 
toujours  aux  Evêchés  : & s’ils  accordoient  quelquefois  au  Clergé  &:  au 
peuple  la  liberté  de  s’élire  un  Palteur , Ibuvent  ils  s’en  relervoiont 
le  choix,  & lâns  que  le  Pape  y mit  la  main,  celui  qu’ils  avoient 
choifi  étoit  aulfi-tôt  confacré.  Qui  empêche  qu’on  ne  fuive  ces  exemples, 
fondés  fur  cette  excclle.ue  raifon , que  le  droit  que  tous  les  fideles 
avoient  au  commencemint  de  fe  deftiner  un  chef  , ne  fe  pouvant 
^ plus  exercer  en  commun  , doit  pilTer  en  la  perfonne  du  Souverain , 
fur  qui  les  Sujets  fe  reiwfenc  du  Gouverneminent  de  l’Etat  , donc 
l’EgUfe  cil  la  plus  noble  partie. 

Miis  k l’égard  du  Pape,  puifqu’il  refufe  de  joindre  kla  nomi- 
natio.i  du  Roi  le  concours  de  Ibn  autorité  , l’on  peut  préfumer 
qu’il  fe  veut  décharger  d’une  partie  du  fardeau  pénible  qui  l'accable  ; 
te  que  fes  infirmités  ne  lui  permettant  pas  d’étendre  fa  vigilance 
paRorale  fur  toutes  les  parties  de  l’Eglife  Univerfelle  , la  dévolution 
qui  fe  fait  en  cas  de  négligence  quelquefois  même  du  fuitérieur  k 
l'inferieur  , j>cuc  aucorifer  les  Evêques  k donner  l’iinpofition  des 
mains  k ceux  qui  feront  nommés  par  le  Roi  aux  Prélatures  S fa 
nomination  ayant  autant  & plus  d’efièt  que  l’éleâion  du  peuple  & 
du  Clergé,  qui  devoit  être  confirmée  f^ns difficulté  par  le  Supérieur 
immédiat,  loclqu’on  n’avoit  pas  choili  uo  fujec  indigne. 
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Et  fi  une  réfolution  femblable  demande  d’être  accompagnée  de 
Actm  tua  quelque  tempérament  , fi  elle  a befoin  d’être  concertée  avec  le* 
X*  Fa*  NXH  * peut  fupplier  • Roi  d’airembler  ou  le*  Concile* 

*E , &c.  ‘ " Provinciaux , ou  même  fi  befoin  eft  un  Concile  National , pour 
Ann.  ifU  y prendre  le*  délibération*  convenable*  au  befoin  de  l’Eglife 
£c  i«»7.  Gallicane. 

Et  comme  le  mal  paroît  prelTant , & qu'il  y auroit  peut-être  du 
péril  à *’expofer  aux  rerardemen*  inféparablei  de  la  tenue  d’un 
Concile  National , Sa  Majcfté  peut  alfembler  de  fe*  principaux 
Oificiers  , de*  Evêque*  & des  perfonne*  confidérable*  de  tou*  le» 
Ordres  de  fon  Royaume  , pour  prendre  leurs  avis  dans  une  affaire 
* fi  importante. 

Mais  il  n’cll  pas  jufie  que  pendant  que  le  Pape  refufc  d’exécuter 
le  Concordat  dans  un  de  fes  principa^ux  articles  , il  ne  lai/Te  pas  de 
jouir  des  avantage»  qui  lui  font  accordes  par  ce  Traité  , qui  contient 
des  conventions  réciproquement  obligatoires  ; que  l’on  continue  d’aller 
à Rome  , & que  l’on  y porte  de  l’argent  pour  obtenir  ou  des  provifions 
de  Bénéfices  , ou  des  Difpenfcs  , qui  pourroient  être  facilement  expé- 
diées dans  le  Royaume. 

Que  fi  nous  pro^fon*  de  rompre  ce  commerce  , ce  n’cfl  que 
parce  qu’il  celle  d être  réciproque  , Sc  parce  que  le  Pape  mettant 
par  fon  opiniftrrcré  un  obllacle  invincible  à l’expédition  des  Bulles 
d’un  grand  nombre  d’Evêchés  , il  feroit  honteux  de  fouffrir  que 
l’Eglile  Gallicane  demeurât  chargée  du  joug  de  la  prévention , 
des  téfignations  en  faveur  , & de  toutes  les  autres  fervitude*  où 
l’on  a bien  voulu  fe  fouroettre  par  le  Concordat. 

Et  en  cela  nous  ne  faifons  que  repoulTer  foiblement  l’injure  qui 
nous  elf  faite  : nous  oppofons  le  bouclier  de  nos  Libertés  à une 
entreprife  nouvelle  & fan*  exemple.  Malheur  & anathème  à ceux 
qui  par  intérêt  ou  par  caprice  troublent  la  corrcfpondance  qui  doit 
être  entre  leSacerdoçe  &la  Royauté  ; qui  femblent  n’avoir  autre  vue 
que  de  fufeiter  un  fchifme  dans  l’Eglife  , & de  troubler  j par  de 
luneRes  divifions , la  paix  donc  toute  l’Europe  jouit , & qui  lui  a été 
procurée  par  la  valeur  & par  la  fageife  de  notre  invincible 
Monarque. 

Chofe  étrange  ! que  le  Pape , dont  le  principal  foin  doit  être  de 
conferver  la  pureté  de  la  Foi , & d’empêcher  le  progrès  de*  opinion* 
nouvelles,  n’a  pas  celTé  depuis  qu’il  eft  allis  fur  la  Chaire  de  Saint 
Pierre  , d’entretenir  commerce  avec  tous  ceux  qui  s’étoient  déclaré* 
publiquement  Dilciplcs  de  Janlènius  , donc  fes  Prédéceifeurs  ont 
condamné  la  doélrine  i il  les  a comblé  de  fes  grâces , il  a fait  leur* 
éloges  , il  s’cll  déclaré  leur  proteiScur  ; & cette  faÂion  dangereufe 
qui  n’a  rien  oublié  pendant*  trente  ans  pour  diminuer  l’autorité 
de  toutes  les  Puilfances  EcdéfiaAiqucs  & Séculières  qui  ne  lui  étoient 
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f»S  ’favorablei , érige  aujourd’hui  des  Autels  au  Pape  » parce  qu’il 
appuyé  & fomente  leur  cabale  , qui  auroit  de  nouveau  troublé 
U paix  de  l’Eglife  , fi  la  prévoyance  & les  foins  infatigables  d’un 
Prince  que  le  Ciel  a fait  naître  pour  être  le  bouclier  & le  défcnfcur 
de  la  Foi  r n’en  avoit  arrêté  le  cours. 

A quoi  l’on  peut  ajouter , que  le  Pape  , au  lieu  de  s’appliquer 
tout  entier  à étoufler  dans  leur  nailTance  les  erreurs  des  Quiéiiltes, 
il  demeure  à cet  égard  dans  une  efpcced’aflbupiflement  & Je  icthargie; 
6c  pendant  que  fur  des  matières  6c  des  incidens  qui  ne  lunt  pas 
alTurémcnt  fi  imporcans  à la  Religion , il  fe  donne  tant  de  mouve- 
tnens  > 6c  des  Décrets  qui  excitent  tant  de  trouble  , à peine  l'ouf- 
fre-t-il  qu'on  exécute  la  condamnation  prononcée  contre  l’Auteur 
d’une  Seéle  , qui , fous  ombre  d’un  ralinement  de  dévotion  , 6c 
d’atteindre  à un  degré  de  perfeéfion  imaginaire  , ne  nous  débite 
que  des  illufions  ; 6c  qui  dans  le  fond  femblc  n’avoir  d’autre  but 
que  de  détruire  la  morale  chrétienne  : 6c  bien  que  ces  erreurs  fc 
foient  répandues  6t  en  Italie  ôc  en  Efpagne  , le  Pape  ne  permet  pas 
qu’on  recherche  les  perfonnes  du  premier  rang  qui  les  enfeignenr, 
ou  qui  en  font  profelfion:  6c  il  elî  aifé  de  concevoir  les  mauvais 
effets  que  cette  conduite  ell  c^able  de  produire. 

Mais , quelque  effort  que  faffent  ces  efprits  fadieux  qui  obledcnt 
le  Pape,  6c  qui  abufent  du  pouvoirque  fon  grand  âge  6t  fes  infirmités 
l’obligent  de  leur  donner  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  , nous 
diSneurerons  toujours  inféparablement  unis  au  faint  Siège  : Nous 
reconnoîtrons  le  Weeffeur  de  S.  Pierre  comme  le  premier  6c  le  chef 
des  Evêques  ; Nous  conferverons  très-religieufemcnt  la  communion 
6c  la  correfpondance  avec  l’Eglife  de  Rome,  6c  nous  nous  défendrons 
avec  autant  de  modération  que  de  vigueur  , des  infultcs , des  entre- 
prifes  6c  des  nouveautés  contraires  aux  droits  du  Roi , à la  dignité 
de  fa  Couronne  , aux  Décrets  des  Conciles  j à la  police  générale 
de  l’Eglile  , 6c  â nos  Libertés. 

Toutes  ces  raifons  , 6c  une  infinité  d’autres  que  nous  omettons  , 
nous  obligent  de  requérir  qu’il  plaife  à la  Cour  de  nous  recevoir 
appcllans  comme  d’abus  de  la  Bulle  datée  du  mois  de  Mai  dernier, 
6c  de  l’Ordonnance  donnée  en  conféquence  : faifant  droit  fur  notre 
appel,  déclarer lefdites  Bulle  6c  Ordonnance  milles  6c  abufives , faire 
défenfe  à toutes  perfonnes  de  les  débiter  dans  le  Royaume  , à peine 
d’étre  procédé  contre  eux  extraordinairement  ; enjoindre  à tous  ceux 
qui  en  ont  des  exemplaires  de  les  rapporter  au  Greffe  de  la  Cour 
pour  être  lupprimés  : comme  pareillement  d’ordonner  que  l’aéle 
d’appel  interjetté  par  Monfieur  le  Procureur  Général  au  futur  Concilei 
fera  cnrégilîré  au  Greffe  de  la  Cour  ; que  le  Roi  fera  très-humble- 
ment fupplié  d’employer  fon  autorité  pour  conferver  les  Franchifes 
Jom.  IF,  Xxx 
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immunités  du  quartier  de  fes  AmbitTadeurs  à Rome  , dans  toute 
Actes  sur  l’étendue  qu’elles  ont  eu  jufques  à prelcnt  : Que  l'a  Majeflé  lera 
lE  OtsAT  de  encore  luppliée  d’ordonner  la  tenue  des  Conciles  Provinciaux, 
d’un  Concile  National,  fi  befoin  eft  , ou  l’AfTemblée  des 
Notables  de  fon  Royaume  ; & après  avoir  entendu  leurs  avis, 
Ann.  i«87  chofir  les  moyens  qu’il  eftimera  les  plus  convenables , pour  empêcher 
les  delbrdres  que  produit  la  vacance  de  plufieurs  Archevêchés  & 
Evêchés  daqs  le  Royaume,  & prévenir  l’accroilFement  & le  progrès 
d’un  mal  (t  dangereux  : requérons  aullt  que  le  Roi  foit  Aipplié  de 
dél'endre  à lès  l'ujets  d’avoir  cependant  aucun  commerce  a Rome, 

6 d’y  envoyer  aucun  argent , & d’interpoCer  fur  ce  fon  autorité 

• en  la  maniéré  qu’il  le  trouvera  à propos  : Et  qu’il  foit  ordonné  par 

la  Cour  que  l’Arrêt  qui  interviendra  fur  nos  préfentes  Conclufions  , 
léra  alliclié  dans  les  places  publiques,  & pat-tout  où  befoin  fera  , en 
la  maniéré  accoutumée. 

IjEs  Gens  du  Roi  retirés  , vu  un  exemplaire  imprimé  à Rome 
d’une  Bulle  concernant  les  Franchifes  des  quartiers  de  ladite  Ville, 
& de  l’Ordonnance  rendue  en  conféqucnce  le  26  Décembre  dernier  , 
cnfcmblc  l’aéle  d’appel  interjetté  au  futur  Concile  par  le  Procureur 
Général  du  Roi  , le  23  de  ce  mois,  les  Conclufions  par  lui  prifes 
par  écrit , la  matière  mile  en  délibération  : 

La  Cour  a reçu  le  Procureur  Général  du  Roi  appcllant  comme 
d’abus  de  ladite  Bulle  & de  l’Ordonnance  donnée  en  conféquelkre 
le  vingt-fix  Décembre  dernier,  faifant  droit  fur  ledit  appel , déclare 
lefdites  Bulle  & Ordonnance  nullcs  & abufivos  ; fait  défenfes  à coures 
perfonnes  de  les  débiter  dans  le  Royaume , à peine  d’être  procédé 
contr’eux  extraordinairement:  Enjoint  à ceux  qui  en  ont  des  exem- 
’ plaires  de  les  apporter  au  Greffe  de  la  Cour  pour  y être  fupprimées. 
Ordonne  que  l’aéic  d’appel  interjetté  par  le  Procureur  Général  du 
Roi  au  futur  Concile , lera  enrégillré  au  Greffé  de  la  Cour , & que 
le  Roi  fera  très-humblement  fupplié  d’employer  fon  autorité  pour 
conferver  les  Franchifes  & Immunités  du  quartier  de  les  Ambaffa- 
deurs  en  Cour  de  Rome  dans  toute  l’étendue  qu’elles  ont  eu  jufqu’à 
prclènt  ; d’ordonner  la  tenue  des  Conciles  Provinciaux , ou  même 
d’un  Concile  National , ou  une  Affemblée  des  NocaÛes  de  fon 
Royaume  , afin  d’avifer  aux  moyens  les  plus  convenables  pour  remé- 
dier aux  défordres  que  la  longue  vacance  de  plufieurs  Archevêchés 
de  Evêchés  y a introduit , & pour  en  prévenir  les  progrès  & l’accroif- 
ièment  : & cependant  de  défendre  à fes  Sujets  en  la  maniéré  que 
ledit  Seigneur  Roi  le  jugera  à propos , d’avoir  aucun  commerce  , 
de  d’envoyer  de  l’argent  en  Cour  de  Rome.  Et  fera  le  préfent  Arrêt 
afllché  aux  lieux  publics  accoutumés  de  cette  Ville  , & par-tout  ou 
befoin  fera.  Fait  en  Parlement^  le  2J  Janvier  Signi  Jacqussi 
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LETTRE  DU  ROI 
A MONSIEUR  LE  CARDINAL  D’ESTRÉES. 

Ecrite  i VerlêiUei  le  Cx  Septembre  ie88.  ' 

M On  Cousin.  Quoique  j’aie  toujours  cru  que  les  prévention; 
du  Pape  contre  nu  Couronne  étoient  plutôt  les  cliccs  des  luggeflions  Actes  suit 
de  mes  ennemis,  que  de  fon  inclination  & de  fon  penchant  naturel  ”* 

pour  la  Mailbn  d’Autriche,  néanmoins  il  vient  de  me  donner  des^* 
preuves  fi  évidentes  de  fa  partialité  pour  elle , & de  fon  grand 
éloignement  à rétablir  avec  moi  une  bonne  intelligence,  qu’il  ne  êc  icga 
me  relie  plus  aucune  efpérance  de  le  porter  à reprendre  les  fentimens 
de  Pere  commun  , ÿc  à concourir  avec  moi  à ce  qui  peut  & doit 
affermir  le  repos  de  l’Europe.  Il  y a même  bien  de  l’apparence  que  . 
la  conduite  que  Sa  Sainteté  tient  à préfent,  produira  bientôt  une 
guerre  générale  dans  toute  la  Chrétienté.  Et  comme  la  prudence  ne 
me  permet  plus  d’attendre  de  jullice  de  lui  dans  tous  les  différents 
qui  peuvent  avoir  rapport  à mes  intérêts,  je  fuis  bien  aife,pouc 
n’avoir  rien  à me  reprocher,  que  vous  lui  fallicz  cpnnolcre  encore 
une  fois  les  juAes  fujets  qu’il  me  donne  de  ne  le  plus  confidérer 
que  comme  un  Prince  engagé  avec  mes  ennemis  ; & puifque  mon 
Ambaffadeur  ne  peut  avoir  aucun  accès  auprès  de  lui , & que  la 
dignité  de  Cardinal  vous  oblige  à garder  des  mefurcs  qui  ne  cout 
viennent  pas  avec  la  force  des  vérités  donc  il  cA  néccll'aire  qu’4 
foit  informé  , vous  lui  ferez  la  Icâure  de  cette  dépêche  , & vous  lui 
en  laiffcrez  même  l’original , qui  le  doit  faire  fouvenir  , que  depuis 
fon  élévation  à la  Chaire  de  S.  Pierre  , je  n’ai  rien  omis  de  tout 
ce  qui  le  pouvoir  perfuader  de  mon  refpcâ  filial  pour  lui , & du 
défir  fincere  que  s’avois  de  contribuer  à la  gloire  de  fon  Pontificat  , 
par  toutes  les  mefures  qu’une  parfaite  intelligence  encre  Nous  pou- 
voir établir  pour  l’augmentauon  de  notre  Religion. 

Que  tous  les  ordres  dont  j’ai  chargé  le  feu  Duc  d’EArées  votre 
Frere  , ne  tendoient  uniquement  qu’à  une  fin  fi  falutaire  au  biop 
général  de  la  Chrétienté. 

Qu’elle  a fait  auffi  le  Icul  fujet  de  votre  envoi  & de  votre  féjoiyc 
auprès  de  Sa  Sainteté. 

Que  c’eA  dans  cette  vue  que  je  vous  avois  permis  de  confentir  à 
des  tempéramens  fur  la  Régale , infiniment  plus  avantageux  .aux 
Eglifes  de  mon  Royaume  que  ne  pouvoient  être  les  prétentions  mal 
fondées  de  quelques  Evêques  , quand  même  j’y  aurois  acquiefeé. 

Que  quelque  jâiisi'aâion  que  m’aient  donné  les  infinuatipns  & 
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•••montranccS  relpcctucuics  que  vous  avc^  Tuuc.»  à Sa  Sainii^o 

A<TTt^  4cr  & toucc  la  ragcrte  de  votre  conduite  & de  vos  négociations > néaiv 
“ 1?^”  '’' moins  les  préventions  du  Pape  contre  ma  Couronne  ont  toujours 
s£*  inutile  toute  la  force  de  vos  raifons. 

P^  lailTé  néanmoins  , pour  réduire  cette  aflâire  aux 
Bc  i(i%  termes  qui  pouvoient  plaire  à Sa  Sainteté  , d’accorder  aux  trés- 
» ’ humbles  prières  du  Clergé  de  mon  Royaume , par  ma  derniere 

Déclaration  du  24  Janvier  16S2  , tous  les  avantages  dont  je  voulois 
qu’ils  fuflTent  redevables  à Sa  Sainteté  même , par  le  moyen  du  réta- 
blilTement  d’une  bonne  intelligence  entre  elle  & moi. 

Que  j’avois  raifon  de  croire  que  cet  éclaircincraent  de  mes  intentions 
devoir  contenter  Sa  Sainteté,  & la  difpofer  au  moins  à avoir  pour 
, moi  les  iéntiraens  que  la  qualité  de  Pere  commun  lui  devoir 

1 ÿifpirer. 

Que  cependant , bien  loin  de  trouver  en  Elle  cette  affêétion  pater* 
nelle,  qui  me  devost  faciliter  les  moyens  de  ramener  au  giron  de 
• l’Eglife  tous  ceux  de  mes  fujets  qui  avoient  eu  le  malheur  d’étre 
élevés  & nourris  dans  l’erreur , Elle  s’eft  opiniâtrée  par  une  dureté 
inflexible  à réfufer  les  Bulles  à ceux  que  j’ai  nonunés  aux  Evêchés 
vacans  de  mon  Royaume , & que  j’ai  reconnus  les  plus  capables 
de  travailler  avec  fuccès  à l’inftruélion  & à la  converlion  de  héré- 
tiques ; qu’Elle  a fondé  fon  refus  fur  des  moyens  qui  n’ont  jamais 
empêché  aucun  Pape  de  pourvoir  ceux  que  les  P>ois  mes  PrédéccC- 
feurs  & moi  avons  nommés  en  vertu  du  Concordat.  Mais  comme 
vous  lui  avez  aflez  fait  voir  , & à Tes  Minillrcs , tous  les  inconvé- 
iiiens  de  ce  refus , & que  les  Evêques  de  mon  Royaume  , qui 
oi-t  acquis  le  plus  de  réputation  dans  toute  la  Chrétienté  , ont 
fuivi  les  mêmes  maximes  qui  font  aujoutd’hui  Te  prétexté  d’une 
p étendue  incapacité  d.ins  ceux  que  la  Cour  où  vous  êtes  qualifie 
r.’êtrc  pas  d’une  faine  doiliinc  , il  eft  inutile  de  rebattre  toutes  les 
laifons  qui  ont  été  fi  fouvent  dites  fur  ce  fujet,  & que  vous  avez/î 
bien  expliquées  qu’elles  ne  peuvent  lailTcr  aucun  lieu  aux  foibles 
exeufes  & aux  prétendus  fcrupulcs  de  confcience  dont  Sa  Sainteté 
& fes  Minillres  fc  font  toujours  fervi  pour  colorer  l’injufticc  du 
Tetarderaeut  qu’Elie  apporte  depuis  plulieurs  années  à l'expédition 
de  fes  Bulles , pour  des  Prélats  d’un  mérité  diftingué. 

Que  les  Catholiques  anciens  & nouveaux  font  fcandalifcs  de 
voir , que  pendant  que  j’emploie  mes  foins  , mon  autorité , & mes 
finances  à la  deilruélion  6i  à l’entierc  extirpation  de  l'heréfie  , non- 
feulement  je  ne  puis  obtenir  de  Sa  Sainteté  les  grâces  qui  peuvent 
«onrribuer  à rafterinilTcment  de  ce  grand  ouvrage,  mais  qu’au  con- 
traire , Elle  fc  fait  un  point  d’honneur  d’ôter  à mon  Ambaliadtur  les 
pranchifes  dont  fes  Prédécefieurs  ont  toujours  joui  pailîblement , 
& qui  leur  out  été  confirmées  par  le  Traité  de  Pife> 
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Qu’au  lieu  de  fe  fervir  pour  eet  cflet  des  voies  de  douceur , 
négociation  & d’a'-"““""dement  pratiquées  en  pareils  cas  entre  si'n 

Princp'-  anus,  qui  veulent  obibrver  les  réglés  de  la  bienféance  , le  Débat  de 
il  a commencé  par  le  refus  de  toute  audience  au  Marquis  decAFRAKcuK 
Lavardin.mon  AmbalTadcur  , dont  les  inftruüionsnc  tendoient  qu’à’*  > 
rétablir  un  bon  concert  entre  Sa  Sainteté  & moi  ; & dans  une  affaire  Ann. 

• purement  temporelle,  il  s’eft  fervi  des  armes  fpirituellcs , pour  le  **  i«8*- 
déclarer  notoirement  excommunié,  contre  l’avis  même  de  ceux  qui 
font  les  plus  dévoués  à Tes  fcntimens , & les  plus  emportés  contre 
mes  intérêts. 

Que  tous  les  foins  que  vous  & le  Marquis  de  Lavardin  avez  pris 
pour  lui  faire  connoitre  qu’on  pourroit  trouver  des  tempéramens 
capables  de  concilier  fa  fatisfailion  avec  la  mienne  , ont  été  inutiles  : 

Qu’il  en  a rejetté  toutes  les  propolitions  avec  hauteur,  faifant  même 
entendre  par -tout,  que  votre  entremife,  ni  celle  du  Marquis  de 
Lavardin  , ne  pouvoient  jamais  lui  être  agréables. 

Que  c’ell  ce  qui  m’a  enfin  obligé  , pour  lever  tous  les  obllacles 
qui  pouvoient  l’embarraffTer , de  lui  dépêcher  fecréteraent  un  homme 
de  confiance  , auquel  j’avois  donné  une  lettre  de  ma  main  en  créance 
pour  Sa  Sainteté. 

Qu’il  s’ell  d’abord  adrelTè  à Cafoni  & enfuite  au  Cardinal  Cibo, 
auquel  il  a fait  voir  ma  lettre  , en  forte  que  le  Pape  n’a  pu 
ignorer  que  je  l’avois  choifi  pour  l'informer  de  mes  plus  fecretes 
intentions,  fans  vous  en  rien  communiquer,  ni  à mon  Âmbaffadeur. 

Que  cependant  toutes  les  diligences  qu’il  a pu  faire  n’ont  fervi 
qu’à  lui  faire  donner  une  exclufion  formelle  , avec  plus  d’indignité 
que  s’il  eût  été  envoyé  par  le  moindre  Prince  de  la  Chrétienté. 

Que  le  déplaifir  dé  s’en  revenir  fans  avoir  exécuté  mes  ordres  l’avoit 
enfin  obligé  de  fe  découvrir  à vous  & au  Marquis  de  Lavardin  ; 
mais  que  toutes  vos  rémcmrances  par  écrit  & de  vive  voix  à 
Sa  Sainteté,  fur  le  blâme  qu’Elle  s’attireroit  dans  toute  la  Chré- 
tienté, du  refus  fi  injurieux  d’une  perfonne  de  confiance  autorilée 
d’une  lettre  de  ma  propre  main  , avec  ordre  de  ne  s’expliquer  qu'à 
Sa  Sainteté  même  , fans  l’interpofition  d’aucun  Minillre , n’avoieot 
pu  rien  obtenir  qu’une  efpece  de  menace  de  fe  porter  bientôt  à de 
plut  grandes  extrémités. 

Que  cependant,  non-feulement  je  n’ai  jamais  réfufé  d’entendre 
le  Nonce  de  Sa  Sainteté  , lorfqu’il  a eu  quelque  chofe  à me 
repréfenter  de  fa  part,  mais  même  que , pour  marquer  encore  davan- 
tage mon  zele  & ma  vénération  pour  le  faint  Siégé  , je  voulus  bien 
donner  plufieurs  audiences  fecretes  dans  mon  cabinet , au  nommé 
Carlo  Cavari,  Prêtre  Napolitain,  du  moment  qu’il  m’eut  fait  entendre 
qu’il  avoit  une  miffîon  fecrete  de  Sa  Sainteté , & qu’Elle  l’avoit 
fbargé  du  faire  des  propoficions  tréi-impocian:es , qui  pouvoieiip 
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^"^***^~  rétablir  une  parfaite  intelligenre  entre  nous  , quoiqu’il  n’eût  en 
Actïs  «JR  ellét  aucune  autre  marque  de  la  cont>aia>.  J»  Pape,  que  quelques 
lE  DiBAT  DE  Lettres  de  Dora  Livio  Ibn  Neveu,  & que  je  lui  cuiVo  ,ilèz 
*^*’^*’'‘'”*'coniK)itre,  que  s’il  me  faifoit  voir  un  mot  de  Sa  Sainteté  qui  l'au- 
torisât , je  l’ecoutcrois  toutes  les  fois  qu'il  le  delireroit.  Je  laifle  au 
Pape  à faire  la  comparaifon  de  ce  traitement  à celui  qu’il  a fait 
à mon  Envoyé,  reconnu  par  les  Minillrcs,  & par  Sa  Sainteté  même, 
lut  les  alTuranccs  que  le  Girdinad  Cibo  lui  en  a dû  donner  , & que 
vous  lui  avez  conhrmécs. 

Je  fuis  bien  perfuaJé  qu’il  n’y  auroit  point  d’ennemi  déclaré  de  ma 
'Couronne  qui  reUisât  decouter  celui  qui  lui  porteroit  une  lettre  de 
ma  main  , & je  m’adure  aulfi  qu’il  n’y  a point  eu  de  Pape  , & 
■qu’il  n’y  en  aura  jamais],  qui  le  porte  à une  extrémité  li  peu  con- 
venable à la  qualité  de  Pere  commun. 

Mais  on  peut  dire  que  Sa  Sainteté  a fait  paroicre  fa  haine  per- 
fonnelle  contre  ma  Couronne , & fa  partialité  pour  la  Maifon 
.d’Autriche  , encore  plus  ouvertement  dans  tout  ce  qui  s'ell  palfé 
tou>.hanc  la  Pollulation  du  Cardinal  de  Furllcmberg  à la  Coadju- 
•Corerie , & enfuitc  a l’Eleâorat  de  Cologne. 

On  n’auroit  pas  pu  croire  qu’un  Doyen  du  Chapitre , qui  en  a li 
long-temps  adraimllré  les  plus  imporuntes  alfaircs  avec  toute  la 
fagelle  & la  bonne  conduite  qui  lui  ont  acquis  l’ellime  de  tous  fes 
Confrères  , qui  a été  ipodulé  à la  Coadjutoreric  , duj  conlentemeoc 
tant  du  feu  Eleâeur  que  de  tous  les  Chanoines,  & qui  ed  déplus 
honoré  de  la  dignité  de  Cardinal  , n’ait  pu  obtenir  la  confirmatioit 
du  même  Pape  qui  l’en  a revêtu. 

Sa  Sainteté  afluroit  par  ce  moyen  le  repos  de  toute  l’Europe,  & 
■fie  donnoit  aucun  jude  fujet  de  plainte  à ceux  qui  font  les  plus 
oppofés  à l’élévation  dudit  Cardinal  ; Elle  n’auroit  pas  même  eu 
iiefoin  de  le  fervir  des  grâces  dont  la  divine  Providence  l’a  rendu 
le  difpenËiteur  ; il  lufliïbit  feulement  de  lui  accorder  la  pcrraiiriun 
de  lé  démettre  de  l’Evéché  de  Stralbourg,  & il  n’auroit  eu  belbin 
ni  de  Bref  d’éligibilité,  ni  de  faveur,  ni  de  recommandation. 
Cependant  Sa  Sainteté  ne  s’ed  pas  contentée  de  lui  réfufer  cette 
judice  ; mais  on  peut  dire  qu'encrant  aveuglément  dans  tous  les 
intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche,  Elle  s’ed  dépouillée  tout  d’un 
coup  de  cette  rigidité  qui  lui  avait  donaé  jufqu’alors  un  fi  grand 
éloignement  pour  toutes  les  grâces , & Elle  en  a fait  une  profufion 
Cl  extraordinaire  en  faveur  d’un  jeune  Prmee  , âgé  feulement  de 
dix-fept  ans,  qu’il  ne  faut  que  lire  le  Brcl'qu’Elle  lui  a accordé, 
pour  voir  qu’il  ne  peut  avoir  été  didc  que  par  ceux  qui  ne  rccon- 
■ noitfenc  aucune  réglé  que  celle  qui  convient  à leurs  palfions  6c  à 
leurs  intérêts,  6c  non  pas  par  un  Pape  qui  s’ed  toujours  lait  on 
Icrupulc  de  coafciencc  d’accorder  la  moindre  gtace  à mes  prières.  . 
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C'eft  cependant  ce  Bref  qui  a donné  la  force  & le  mouvement 
^ toutes  les  intrigues,  cabales,  corruptions  3c  injures  dont  le  su» 

Comte  de  Kaunitz  s’ell  fervi  pour  gagner  trois  ou  quatre  voix  ,Ltni bat  d» 
& troubler  l’union  du  Chapitre  qui  avoit  paru  dans  la  Poftulation  i* Franchi- 
dudit  Cardinal  à la  Coadjutoreric  ; ce  qui  n’a  pas  empéahé  néan-**> 
moins,  que  la  plus  grande  3c  la  plus  conlldcrable  panie  ne  le  Ibit  Ann.  i««7 
déclarée  en  faveur  dudit  Cardinal , 3c  ne  l’ait  proclamé.  ^ 

C’eft  enfin  cette  conduite  du  Pape , 3c  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  écrire,  qui  porte  les  affaires  de  l’Europe  à une  guerre  générale, 
qui  donne  au  Prince  d’Orange  la  hardieffe  de  faire  tout  ce  qui  peut 
marquer  un  deffein  formé  d’aller  attaquer  le  Roi  d’Angletecre 
dans  l'on  propre  Royaume, de  prendre  pour  prétexte  d’une  entreprife 
fi  hardie  le  maintien  de  la  Religion  Proteflante  , ou  plutôt  l’extir- 
pation de  la  Catholique  , 3c  le  renverfement  entier  de  la  Monarchie  ; 
qui  donne  à fes  émilfaircs  3c  aux  écrivains  de  Hollaade  Pinfolrncs 
de  traiter  de  fuppoficion  la  Nailfance  du  Prince  de  Galles , d’ex- 
citer les  fujets  du  Roi  de  la  grande  Bretagne  a la  révolte  , 3c  fe 
prévaloir  de  la  néccflité  où  me  mettent  la  partialité  du  Pape  3c  les 
violences  de  la  Cour  de  Vienne  contre  le  Cardinal  de  Furllemberg, 

& la  plus  faine  partie  du  Chapitre  de  Cologne , à faire  avancer  met 
troupes  pour  leur  donner  tout  le  fccours  3c  la  proteéUon  dont  ils  • 
peuvent  avoir  befoin  pour  fc  maintenir  dans  leurs  droits  3c  dans 
leurs  libertés. 

Sa  Sainteté  peut  bien  croire  auffi  que  quelque  attachement  que 
i’aic,3c  que  j’aurai  toujours  pour  le  faint  Siégé,  je  ne  puis  plu* 
m’empêcher  de  féparer  la  qualité  de  Chef  de  l’Eglife  de  celle  d’un 
Prince  temporel  qui  époufe  ouvertement  les  intérêts  des  ennemis 
de  ma  Couronne:  Que  l’obligation  qu’elle m’impofe , ne  me  permet 
plus  d’attendre  de  fa  part  aucune  juflicc  fur  les  différents  qui  me 
regardent  : Que  je  ne  puis  plus  le  reconnoitre  pour  Médiateur  des 
contellations  qu’a  fait  naitre  la  fucceffion  Palatine  entre  ma  Bells- 
fœur  3c  la  Moilbii  de  Ncubourg  : Que  je  faurai  bien  faire  rendre  à 
cette  Princeffe  la  jullicc  qui  lui  efl  due  , par  les  moyens  que  Dieu 
m’a  mis  en  main  contre  les  violences  ufurpacions  de  l’Eleâeur  Palatin  : 

Que  d’ailleurs  je  ne  prétens  pas  lailfer  plus  long-temps  le  Duc  de 
Parme  mon  allié , dépouillé  de  fes  Etats  de  Caftro  3c  de  Ronciglione, 
dans  lefquels  il  doit  être  rétabli  en  exécution  de  l’Article  premier 
du  Traité  de  Pife  dont 'je  fuis  garant.  Ainfi  je  veux , que  pour  ne 
lailfer  à Sa  Sainteté  aucun  lieu  de  douter  de  la  réfolucion  qu’Elle 
m’a  obligé  de  prendre , vous  lui  demandiez  en  mon  nom  qu’Elle 
fafle  inceffammcnc  remettre  ledit  Duc  de  Parme  en  polfcllion  de 
fes  Etats  de  Caflro  3c  de  Ronciglione , comme  il  eft  flipulé  par 
ledit  premier  Article,  lui  déclarant  qu’au  moindre  retardement 
qu’ËUc  y apponera , je  ferai  entrer  mes  troupes  en  Italie,  pour  y 
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demeurer  jufqu’i  ce  que  ce  Prince  mon  allié  foit  rentré  danf  la 
Actes  SUR  jouillance  de  léidics  tracs;  & que  je  me  mettrai  dans  le  même 
lEnt  BAT  DE  temps  en  poircliion  de  la  ville  d’Avignon,  foit  pour  la  rendre  à 
iA  Fk  AACKi-  Sainteté  , après  rentière  exécution  du  Traité  de  Pife  , ou  pour  la 
retenir , & donner  audit  Duc  de  Parme  le  prix  pour  lequel  elle  a 
été  engagée  , en  déduéliondes  intérêts  & des  dommages  qu’il  pour< 
roit  Ibutlrir  d’une  plus  longue  privation  de  fefdits  Etats. 

Que  je  continuerai  cependant  à donner  au  Cardinal  de  Furllcm- 
berg  & au  Chapitre  de  Cologne , toute  la  protcéfion  dont  ils  pourront 
avoir  befoin  pour  la  manutention  de  leurs  droits,  fans  réfufer  à ma 
Bellc-fœur  le  (ccours  qui  lui  fera  nécclfaire  pour  le  recouvrement 
de  ce  qui  lui  appartient  de  la  fuccelCon  des  Eledeurs  Palatins  fes 
Pure  & Frere.  . 

Je  m’aU'ure  que  tous  les  Princes  & Etats  de  la  Chrétienté  j qui 
confidereront  fans  paillon  la  conduite  que  le  Pape  a tenue  envers  moi 
depuis  fon  élévation  au  Pontiheae , & qui  connoîtront  d’ailleurs  les 
foins  & les  emprellemens  que  j’ai  toujours  eu  à rechercher  fon  amitié, 
tout  ce  que  j’ai  fait  pour  le  bien  & l’avantage  de  notre  Religion, 
mon  attachement  fincere  & ma  vénération  pour  le  faint  Sicgc , 
mon  application  à maintenir  le  repos  de  l’Europe , fans  me  préva- 
loir des  conjonîlures  favorables  & de  la  PuilTance  que  Dieu  m’a  mifo 
en  main,  s’étonneront  plutôt  que  j’aie  foull’ert  tant  d’injures  & de 
mauvais  traitemens  de  la  Cour  de  Kome,&  que  j’aie  laide  en  même 
temps  agrandir  l’Empereur  contre  toutes  les  réglés  d’une  bonne 
Politique,  que  de  la  julle  proteélion  que  je  fuis  réfolu  de  donner 
à des  Princes  & à un  Chapitre  que  le  Pape  & l’Empereur  veulent 
dépouiller  de  leurs  poirdiions&  de  leurs  droits,  contre  toute  judice, 
& feulement  à caulé  qu’ils  les  croient  rcconnoill'ans  des  marques 
qu’ils  ont  toujours  reçues  de  mon  eilime  & de  mon  alFeâion.  Je  fuis 
même  perfuadé  que  li  le  Pape  fait  de  férieufes  réflexions  fur  ce  que 
je  vous  écris , il  tombera  d’accord  en  lui-même,  que  ma  patience  ne 
pouvoir  aller  plus  loin  fans  bleirer  ma  réputation  , qu'il  ne  doit 
imputer  qu’à  fa  partialité  , & aux  conleils  que  lui  ont  donné  les 
ennemis  de  ma  Giuronne , tous  les  malheurs  que  peut  caufer  U 
nécellicé  où  il  me  met  de  faire  palTer  des  troupes  en  Italie  , & da 
maintenir  les  droits  & les  libertés  du  Chapitre  de  Cologne. 

Mais  parce  que  je  n’ai  pas  lieu  d’efpércr  que  ce  que  je  vous  écris 
falle  changer  de  fentiment  au  Pape,  je  vous  ordonne  de  voir  après 
votre  audience  chacun  des  Cardinaux  , & de  leur  lailfer  copie  de 
ma  Lettre,  afin  qu’ils  falfent  aulli  leurs  réflexions  fur  les  fuites  d’une 
aifiirc  (i  importante  , & à laquelle  le  facré  Qfllcge  a un  fi  notable 
intérêt.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , Mon  Coufin  , en  fa  faintc 
& digne  garde.  Ecrit  à Vcrfaillcs,  le  6 Septembre  ib88.  Signe  LOUIS. 
Ht  glus  ias , Colbert. 
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Interjette  au  futur  Concile  , par  Monfieur  le  Procureur 
Général  du  Roi  > & Arrêt  rendu  en  conféquence  par 
la  Chambre  des  V acations. 


E jour,  le  Procureur  Général  du  Roi  entré  dans  la  Chambre  des  sur 

Vacations,  a dit  : que  les  faits  expliqués  par  la  Lettre  que  ledit  Sei-  ie  ih'iat  de 
gneur  Roi  a écrit  à Monfieur  le  Cardinal  d’Ellrées  le  fixiéme  de  ce  xaFrancbi- 
mois,  ayant  obligé  Sa  Majellé  de  faire  déclarer  à Notre  S.  Pere  lc‘* 

Pape  , qu’Elle  ne  peut  le  regarder  à l’avenir  que  comme  un  Prince  en-  Ann.  \t%-j 
gagé  avec  fes  ennemis,  & le  reconnoître  pour  Juge  detoutes  les  chofes  jj 
qui  pourroient  toucher  les  intérêts  de  Sa  Majellé  j le  Procureur  Général 
du  Roi  a eflimé  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  prendre  en  même  temps 
les  précautions  établies  par  le  Droit,  pratiquées  en  pluficurs  occafions, 

& fondées  fur  les  lentimens  même  des  Canonilles  Italiens  , pour 
empêcher  que  Sa  Sainteté  ne  pût  prononcer  au  moins  des  jugemens 
valables  & réguliers  fur  ces  matières  ; dans  ce  delTein  , il  a interjette 
au  Concile  Univerfel  un  appel  extra- judiciaire  de  toutes  -les  procédures 
que  Sa  Sainteté  pourroit  avoir  fait  ou  faire  à l’avenir , & des  Jugemens 
qu’Elle  pourroit  avoir  rendu,  ou  rendre  dans  la  fuite,  au  préjudice 
du  Roi,  des  Droits  de  fa  Couronne , & des  Sujets  de  fa  Majellé.  Le 
refpeél  qu’il  doit  à la  Cour , l’a  obligé  de  lui  en  venir  rendre  compte, 

& de  lui  préfenter  l’Aéle  qu’il  en  a fait  : Elle  y reconnoitra  dans  le 
commandement  qu’il  a reçu  du  Roi  fur  ce  fujet,  la  piété,  la  fagefle 
& la  modération  qui  femblent  avoir  éteint  dans  la  Perfonne  de  ce 
Prince  , les  palTions  qui  agitent  le  plus  vivement  les  autres  hommes  : 

Il  efpére  que  la  Cour  approuvera  la  conduite  ; & il  ell  très-alTuré 
qu’Elle  emploiera  toujours  avec  beaucoup  de  zele  & de  fidélité  toute 
l’autorité  qu’il  a plû  au  Roi  de  lui  confier  , pour  maintenir  le  refped 
qui  ell  dû  à fa  Majellé  à tant  de  titres  fi  julles , & pour  conferver  les 
Droits  de  Sa  Couronne , la  tranquillité  de  fes  Sujets , & les  Libertés 
qui  ne  font  pas  particulières  à l’Eglife  Gallicane  , mais  qu’Ellc  a con- 
fervé  avec  plus  de  lumières  & de  vigueur  que  les  autres.  Le  Procureur 
Général  du  Roi  rétiré , après  avoir  vu  ledit  Aâc  d’appel  avec  fes  Con- 
clufions  par  lui  laiflesfiir  le  Bureau  , la  matière  mile  en  délibération: 

La  Chambre  ordonne  que  ledit  Aâe  d’appel  fera  enrégillré  au 
Greffe  , pour  y avoir  recours  quand  befoin  fera  ; & que  le  Roi  fera 
très-humblement  remercié  d’avoir  trouvé  bon  que  le  Procureur  Général 
du  Roi  commençât  à faire  les  procédures  qui  ont  été  pratiquées  eu 
Tom.  jy.  Yyy 
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femblables  occalïans,  & que  Monfieur  le  premier  Prélîdent  alTurera  le" 
Acres  sdr  Seigneur  Roi  de  la  part  de  la  Qimpagnie,  de  fon  attachement  à fa 
a:  l^eiAT  DsPerfonne  facrée , & du  zele  avec  lequel  Elle  emploiera  toujours 
*•*  ^^**'^***"  l’autorité  qu’il  a plû  au  Roi  de  lui  confier,  pour  maintenir  les  droits 
de  fa  Couronne,  les  Libertés  du  Royaume,  &le  repos  de  Tes  Sujets. 

Ann.  i<S7  Fait  en  Vacations  te  vingt-feptieme  Septembre  mil  fix  cent  quatre- 
Sc  ictS.  vingt-huit.  Signé,  D o h c o l s. 

P Ardevant  les  Notaires  Apofloliquei  fouffignés,  pour  ce  mandés  au 
Parquet  de  NolVeigneurs  les  Gens  du  Roi,  au  Palais,  en  cette  Ville,  ell 
comparu  en  fa  pcrfonne  Melfire  Achilles  de  Harlay,  Confeiller  du 
Roi  en  fon  Confeil  d'Etat,  & Procureur  Général  de  (a  Majellé» 
lequel  a dit,  que  la  réputation  de  la  piété  de  Notre  S.  Pere  le  Pape 
Innocent  XI  ayant  fait  voir  au  Roi , avec  beaucoup  de  joie,  fon  exalta- 
tion au  Souverain  PontiBcat,  Sa  Majeflé  a tâché  de  s’unir  depuis  ce 
temps  avec  Sa  Sainteté  pour  travailler  de  concert  à tout  ce  qui  pour- 
toit  regarder  la  gloire  & le  Icrvice  de  Dieu. 

Que  les  délits , de  les  avances  qu’Elle  a fait  pour  ce  fujet,  n’ayant 
pas  eu  le  fuccès  qu’Elle  en  devoir  auendre  , le  Roi  a continué  de  fa 
pan  d’employer  la  puiifaace 'que  Dieu  a mis  entre  fes  mains,  pour 
conl'erver  dans  fon  Royaume  la  pureté  de  la  Foi , pour  faire  rentrer 
dans  le  fein  de  l’Eglife  un  grand  nombre  de  les  enfans  qu’Elle  avoir 
perdu  ; & lui  donnant  ainft  toute  la  proteâion  qu’Elle  pouvoir  atten- 
dre de  l’autorité  d’un  grand  Roi , Sa  Majellé  l’a  édifié  en  même 
temps  par  fes  exemples  , & Elle  a itiAruit  tous  fes  Sujets  par  fa  piété 
particulière. 

Cependant  Notre  S Pere  le  Pape,  à qui  tant  de  vertus  & d’aâions 
merveilleulés  dévoient  rendre  11  cherc  la  Perlbnne  du  Roi,  a embraf- 
fé  avec  ardeur  la  plainte  que  deux  Evêques  lui  ont  fait  fur  le  Droit 
de  Régale , & Sa  Sainteté  a rejette  en  même  temps  les  témoignages 
que  lui  ont  rendu  tous  les  autres  Prélats  de  ce  Royaume,  des  grâces 
qu’ils  avoir  reçu  du  Roi  fur  ce  liijet , au  préjudice  nsêmc  de  fes 
Droits. 

Elle  a voulu  ôter  aux  AmbafTadeurs  du  Roi  en  Cour  de  Rome,  les 
Franchifes  dont  ils  avoient  joui  r même  fous  fon  Pontificat , dans 
«ne  Ville  où  la  recomioilTance  des  Papes  aoroit  pu  conferver  à nos 
Rois  des  marques  plus  éclatantes  & plus  lingulieres  de  la  Souve- 
raineté dont  ils  fe  font  dépouillés  autrefois . en  faveur  du  faint 
Siégé. 

Notre  faint  Pere  le  Pape  a regardé  au  moins  comme  une  doélrine 
fufpeéle  & dangeteufe,  la  Déclaration  que  les  Députés  du  Clergé 
affembléstn  cette  Ville  en  l’an  iô8z  ont  fait  de  leurs  lèntimens  fur 
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la  PuilTanfe  Eccléfiadique , & dans  une  conjonAure  où  plofieurs  deS^"™^3 
fes  Prédécefleurs  auroient  été  plutôt  aux  extrémités  de  l’Europe  que  de  Actes  sua 
laiiTcr  fans  Palleurs  tant  de  nouveaux  Catholiques,  Sa  Sainteté  a réfufé  “ ” 

des  Bulles  à plufieurs  Eccléfiaftiques  que  le  Roi  a nommé  pour  tem-jj 
plir  les  Egliies  vacantes  de  fon  Royaume , & à qui  l’on  ne  peut  im- 
puter d’autre  crime  que  d’avoir  connu  la  vérité  par  leur  fcience,  & de 
l'avoir  dit  avec  une  lincérité  pleine  de  refpeâ  pour  le  faint  Siégé.  **  “»*• 

La  conduite  que  notre  faint  Pere  le  Pape  a eu  depuis  quelques 
mois  touchant  l’Archevêché  de  Cologne,  a donné  lieu  de  croire  que 
fes  partialités  pouvoient  également  faire  naitre  & dilTiper  une  partie 
de  fes  lcrupules  & de  fes  difficultés. 

La  perlevérance  qu’a  eu  Sa  Sainteté  à ne  pas  rcconnoitre,  & à ne 
point  donner  d’Audience  à un  Ambafladeur  que  le  Roi  a bien  voulu 
lui  envoyer  dans  cette  conjonûure  ; les  foudres  dont  Elle  s’ell  fervi 
contre  ce  Minillre;  l’interdit  de  l’Eglife  dédiée  à Dieu  fous  le  titre  de 
S.  Louis  dans  la  Ville  de  Rome  : enfin  le  relus  inoui  qu’Elle  a fait 
depuis  peu  , de  donner  Audience  à une  perfonne  que  le  Roi  a dépé- 
ché vers  Elle,  & même  de  recevoir  une  lettre  de  Sa  Majeilé  dont  il 
étoit  chargé , laifTeront  un  exemple  qui  fera  prefque  incroyable  à la 
poftérité , du  pouvoir  que  la  Religion  & le  défir  de  cnnferver  la, 
paix  de  la  Chrétienté  , ont  eu  furie  coeur  du  Roi,  & de  l’autorité 
qu’ont  eu  fur  l’efprit  du  Pape  des  préventions  fi  contraires  aux 
obligations  de  la  place  qu’il  remplit. 

Il  feroit  inutile  de  s’étendre  davantage , après  que  le  Roi  a bien 
voulu  que  la  lettre  écrite  par  Sa  Majeilé  fur  ce  fujet  à M.  le  Cardinal 
d’ERrées  le  6 de  ce  mois,  devint  publique;  & puifque  nous  voyons 
que  fa  Sainteté  ferme  ainlî  les  oreilles  à tous  les  éclairdflTemens  que 
le  Roi  a bien  voulu  lui  faire  donner,  & aux  plaimes  les  plus  juftes 
que  l’on  avoir  à lui  porter'  de  la  part , Nous  fommes  enfin  contraints 
de  nous  défendre  & de  maintenir  la  dignité  de  la  Couronne , & le 
repos  des  Sujets  du  Roi , pr  les  re^cs  de  la  jullice , en  même 
temps  que  Sa  Majeilé  cominue  de  la  faire  avec  tant  de  gloire , 
par  la  puilTance  de  fes  armes. 

Et  bien  que  l’on  pût  fe  dilpenfer  de  faire  aucunes  procédures  contre 
des  jugemens  qui  feroient  nuis , par  l’état  de  celui  qui  les  pronon- 
ceroit,  pria  qualité  de  la  matière  dont  il  s’agit , & pr  celle  des 
perfonnes  qu’ils  pourroient  regarder  ; néanmoins,  pour  n’omettre 
aucune  choie  de  Ion  devoir,  & fuivant  les  exemples  de  fes  prédécef- 
feurs,  ledit  lieur  Procureur  Général  du  Roi,  en  cette  qualité,  & 
après  en  avoir  obtenu  la  pcrmilTion  de  fa  MajeRé,  déilare  qu’il  cR 
appellant  pour  le  Roi , & pour  fes  Sujets,  au  Concile  Univerlel  qu’il 
plaira  à Sa  Sainteté  d’alTembler  dans  les  formes  Canoniques  , de 
toutes  les  procédures  & aâes  que  Notre  S.  Ferc  lePap  pourroit  avoir 
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fait , & des  jugeraens  que  Sa  Sainteté  pourroit  avoir  rendu,  depuis 
Actes  sur  la  notification  qui  lui  a été  faite  par  les  ordres  de  fa  Majefle  des 
julles  fujets  de  plainte  & de  fufpicion  qu’Ëlle  a contre  la  purfonne 
%E  S(c  ' de  fadite  Sainteté,  & pareillement  des  autres  procédures  & jugemens 
qu’Elle  pourroit  faire,  & rendre  à l’avenir  au  préjudice  de  Sa 
Ann.  i<sï7  Majefté  , des  droits  de  fa  Couronne , & de  fes  Sujets  ; proteftant  en 
U88.  même  temps,  au  nom,  & fuivant  le  commandement  exprès  qu’il  en  a 
reçu  du  Roi , que  fon  intention  eft  de  demeurer  toujours  inviolable- 
ment  attaché  au  faint  Siege , comme  au  centre  véritable  de  l’unité  de 
l’Eglife , d’en  conferver  les  droits  , l’autorité  & les  prééminences  , 
avec  le  même  zele  que  Sa  MajeAé  a fait  en  tant  d’occafions  impor- 
tantes; de  lui  rendre  elle-même,  &de  lui  faire  rendre  par  tous  fes  fujets 
le  refpeA  , la  déference  , la  foumifllon  qui  lui  font  dûs  , & qu’auflt- 
tôt  que  Notre  faint  Pere  le  Pape  mieux  informé,  fera  paroitre  l’équi- 
té & les  fentimens  d’un  Juge  & d’un  Pere  commun  , fa  Majefté 
rendra , comme  Elle  a fait  ci-devant',  à fa  perfonne  même  , le  ref- 
peft  filial  qu’Elle  lui  doit  , & dont  la  feule  conduite  de  Sa  Sainteté 
le  force  de  s’abftenir  prefentement.  F a I T & paflè  à Paris,  dans  le 
Palais,  au  Parquet  de  NolTeigneurs  les  Gens  du  Rot , l’an  mil  fix 
cent  quatre-vingt-huit,  le  vin«-fcpieme  Septembre  avant  midi. 
ylinjî fiini , Moüssinot  faine,  & Bateiuer. 


E>  T à l’inftant  ledit  fleur  Procureur  Général  du  Roi  eft  comparu 
en  préfcncc  des  Notaires  Apoftohques  à Paris  foufflgnés  , pardevanr 
Médire  Nicolas  Cheron,  Prêtre,  Doifteur  en  Théologie,  & Official  de 
l’Achevêché  de  Paris,  & après  lui  avoir  préfenté  ledit  A£le  d’Appel 
par  lui  interjetté  , & fupplié  de  lui  accorder  les  Lettres  accoutu- 
mées pour  le  relever , & le  pourfuivre  quand  befoin  fera  ; ledit 
fleur  Official,  entant  qu'il  le  peut  faire  , a accordé  lefdites  Lettres  par 
le  refpeél  qu’il  a pour  l’Eglile  univerfclle  repréfentée  par  un  Concile 
Général  , & en  confldération  de  ce  que  ledit  Appel  regarde  les 
droits  du  Roi,  les  Libertés  de  l’^life  Gallicane,  & le  repos  du 
Royaume.  Fait  au  Prétoire  de  l’Ofncialité  de  Paris , l’an  mil  flx  cent 
quatre-vingt-huit , le  vingt-feptieme  jour  de  Septembre  avant  midi. 
jSinJî  Jigni  , Moussimoi  l’ainé  , & BateieieBv 
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Proces-verbal  de  VA^cmhlée  de  Mefjei^neurs  les 
Archevêques  & Evêques  qui  fe  font  trouves  à Paris 
pour  les  affaires  de  leurs  Diocefes  , tenue  par  ordre  du 
Roi  dans  l’ Archevêché  y le  Jeudi  trentième  du  mois  de 
Septembre  mil  fix  cent  quatre-vingt-huit. 

Ij’AN  mil  fix  cent  quatre-vingt-huit,  le  trentième  & dernier ^!^*****"^ 
jour  de  Septembre , Melîeigneurs  les  Archevêques  & Evêques  qui  Actes  sur 
écoient  à Paris  pour  les  affaires  de  leurs  Diocefes  ayant  été  par  Débat  oi 
ordre  du  Roi  convoqués  en  la  maniéré  accoutumée,  & fuivant  les 
Réglemens  du  Clergé,  fe  font  rendus  fur  les  dix  heures  du  matin  Ann.  i<8t 
chez  Monfeigneur  niluilriffime  & Révérendilfime  Medire  François  Sc  isgs. 
de  Harlay , Archevêque  de  Paris , Duc  & Pair  de  France  , Com- 
mandeur des  Ordres  de  Sa  Majeffé  , Provifeur  de  Sorbonne  , 

Supérieur  de  la  Maifon  Je  Navarre  , le  plus  ancien  des  Prélats  qui 
fc  font  trouvés  en  cette  Ville  , llluftridimes  & Révérendillimes 
Seigneurs,  Meffires  Charles-Maurice  le  Tcllicr,  Archevêque-Duc  de 
Bheims , premier  Pair  de  France  , Légat-né  du  faint  Siégé  Apofto- 
lique  , Primat  de  la  Gaule  Belgique;  Charles  leGoux  de  la  Berchere, 

Evêque  de  Lavaur  , nommé  par  le  Roi  à l’Archevêché  d'Albi  ; 

Daniel  de  Cofnac  , Evêque  de  Valence  & Die  , nommé  par 
Sa  Majeffé  à l’Archevêché  d’Aix;  Denis  Sanguin,  Evêque  de  Scnlis.; 

Touffaint  deForbin  de  Janfon  , Evêque-Corate  de  Beauvais,  Pair 
de  France  ; François  Je  Clermont  de  Tonnerre , Evêque-Comte  de 
Noyon , Pair  de  France  ; Matthieu  Thoreau , Evêque  de  Dol  ; 

François  de  Nefmond  , Evêque  de  Bayeux  ; Antoine-François  de  ' 

Berthier,  Evêque  de  Rieux  ; Jacques  Seguier,  Evêque  de  Nifmes  : 

François  de  Battailler,  Evêque  de  Bethléem  ; Louis-Anne  Aubert 
de  Villcferin,  Evêque  & Seigneur  de  Senez  ; Paiff  - Philippe  de 
Chaumont , Evêque  d’Acqs  ; Pierre  du  Laurens , Evêque  du  Bellay  ; 

Pierre  de  laBroue,  Evêque  de  Mirepoix;  Humbert  Ancelin  , Evêque 
de  Tulles  J Jean-Baptille  d’Effrêes , Evêque-Duc  de  Laon,  Pair 
de  France;  Louis  Marcel  de  Coetlogon,  Evêque  de  S.  Brieuxi 
Louis-Jofeph  .Adheymar  de  Monteil  de  Grignan  , Evêque  de  Car- 
caffonne  ; Charles-Benigne  Hervé,  nommé  à PEvêchc  de  Gap; 

Jacques  des  Maretz,  nommé  à l’Evêché  de  Riez  ; Charles  de  Ville- 
neuve  de  Vence  , nommé  à l’Evêché  de  Glandeve;  Viéfor-Auguffia 
de  Mailly  A nommé  à l’Evêchc  de  Lavaur;  Henry  de  NclinondA 
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nommé  à l’Evêché  de  Montauban  , & Pierre  François  de  Dcauvan  J 
AcTts  sua  nommé  à l’Evêché  de  Sarlat. 

x.eDiiatds  Tous  ayant  pris  leurs  ran^s  & leurs  leances  dans  l’ordre  ordi- 
i.AFRAKCKi-naire,  Monfeigneur  l’ Archevêque  de  Paris , Préfidcnt,  a fait  la  pricre 
St: , Sic.  Efprit  en  la  maniéré  accoutumée , après  laquelle  M.  l’Abbé  de 

Ann.  i«*7  Villars,  Aeent , étant  au  Bureau,  a dit  : 

& i«S8.  » b ' 

Messeicneurs, 

Ayant  reçu  par  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris , les  ordres  du 
Roi  pour  vous  aflemblcr  dans  l’Archevéché  , nous  les  avons  exécutés 
dans  la  forme  accoutumée  avec  toute  la  diligence  pofTiblc.  Les  mêmes 
ordres  , Messeicneurs  , nous  engagent  à vous  rendre  compte  de 
deux  Ades  dont  Sa  Majcfté,  par  l’eflime  fîngnliere  qu’elle  fait  de 
vos  Perlbnnes , a voulu  vous  faire  part.  Le  premier  eft  une  Lettre 
que  Sa  Majcfté  a écrite  à Monfeigneur  le  Girdinal  d'Eftrées  le 
fixieme  Septembre  1688,  à l’occafion  des  affaires  préfentes:  Et  le 
fécond  eft  un  Ade  d’Appel  interjetté  au  futur  Concile  Général 
par  Monficur  le  Procureur  Général  du  Parlement,  le  vingt-feptieme 
Septembre  de  la  même  année  ; lequel  Ade  Sa  Majcfté  a jugé  à 
propos  de  ne  rendre  public  qu’après  vous  l’avoir  communiqué.  Si 
vous  l’avez  agréable  , Messeicneurs  , j'aurai  l’honneur  de  vous 
faire  la  ledure  de  l’un  & l’autre  de  ces  Ades. 

Après  quoi  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  a ordonné  à 
M.  l’Abbé  de  Villars  cle  faire  la  ledure  des  Ades  dont  il  venoit  de 
parler  -,  ce  qu’il  a exécuté  ; & la  ledure  en  étant  faite  , Monfeigneur 
l’Archevêque  de  Paris  a dit  ; 


Messeicneurs, 


Le  Roi  m’a  commandé  d’avertir  vos  Agents  de  vous  alTeirbler 
dans  ce  lieu , afin  qu’en  qualité  d’Ancien  je  puifle  vous  faire  con- 
noitre  la  confiance  dont  il  lui  plaît  de  vous  honorer  dans  la  conjondure 
des  affaires  préfentes.  Vous  aurez  appris  par  la  Lettre  que  Sa  Majefté 
a écrite  à M.  le  Cardinal  d’Eftrées , la  fîtuation  dans  laquelle  elles 
fe  trouvent  , & la  jufte  défiance  qu'a  Sa  Majefté  de  la  difpofition 
du  Pape , qui  n’a  pu  fe  laifter  fléchir  par  toutes  les  foumiflions  qu’ElIe 
lui  a rendues , non-feulement  comme  Fils  aîné  de  l’Eglife  , qui 
refpedc  le  Fcre  commun  des  Chrétiens , mais  encore  comme  un 
prince  doué  d’une  piété  exemplaire  , qui  n’a  voulu  rien  oublier 
pour  rechercher  fbn  amitié. 

Cependant,  Meftéigneurs  , les  plus  fidèles  fervitcursdu  Roi  font 
aujourd’hui  perluadés  que  N.  S.  Pcrc  a pouilè  à bout  la  patience  de 
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SaMajefté  , & qu’il  $*eft  entièrement  partialifé  en  faveur  des  enneous  *^™*™**^ 
de  fa  Couronne  les  plus  déclarés.  Actis  sea 

C’eft  ce  qui  lui  a donné  lieu  d’envoyer  fes  Ordres  dans  Rome  à *•*  Dï'»atdï 
M.  le  Cardinal  d’Eftrées,  & de  permettre  ici  à M.  le  Procureur 
Général  du  Parlement  d’interjetter  un  appel  au  Concile  Général  ’ 
futur  des  Griefs  reçus  ou  à recevoir  dans  le  temps  de  ce  Pontificat , 
d’autant  plus  que  la  conduite  paffée  du  Pape  fait  appréhender , ' 

avec  fulle  raifon  , à ce  digne  Magillrat,  que  N.  S.  Pere  le  Pape  n’en 
tienne  une  femhlable  dans  la  fuite  de  ces  afikires. 

Et  cela  , Melfcigneurs  , afin  que  fi  Sa  Sainteté  fe  lailToit  aller  à Tes 
préventions  jufiiu’à  employer  les  armes  fpiriiuelles  de  l’Eglife  au 
préjudice  des  Sujets  & des  Etats  de  Sa  Majellé,  M.  le  Procureur 
Général  arrêtât  par  cet  Aile  toutes  les  Procédures  EccléliaRiques 
d’un  Pape  irrité  contre  la  France  : & que  l’appel  au  futur  Concile 
Général,  qui,  félon  nos  maximes  fondamentales ,. eft  réconnu 
Supérieur  de  tout  Etat  de  de  toute  perfonne  eccléfiallique  lâns  excep- 
tion , même  de  celle  du  Pape  , ful'pendit  tous  les  ellcts  de  fa  mau- 
vaife  volonté , ou  les  rendit  inutiles. 

Mon  Official  a donné  Afte  de  cet  Appel  à M.  le  Procureur  Général, 
qui  l’en  a réquis  au  Tribunal  de  ma  Jurildiélion,  où  ce  Magillrac 
lui  a encore  demandé  des  Lettres  que  l’on  nomme  Apôtres,  pour 
pourfuivre  cct  Appel  en  temps  & lieu. 

Le  Roi , Melfeigneurs  , ne  doute  pas  que  vous  n’appreniez  avec 
plaifir  la  fage  précaution  de  cette  procédure  eccléfiallique,  qui  s» 

raflùrc  les  confciences  les  plus  timorées  , met  les  chofes  dans  les 
réglés  , prévient  même  les  troubles  que  Sa  Majefté  faura  d’ailleurs 
diffiper  par  la  force  & par  la  jullice  de  fes  Armes.  ** 

Mais  il  attend  de  votre  zele  & de  votre  fidélité  que  vous  emploierez 
dans  vos  Diocefes  vos  inltruétions  & vos  foins  pour  faire  entendre 
à fes  Sujets  la  prudence  & la  modération  de  fa  conduite. 

Sa  Majellé  ell  perfuaiée  que  connoilTant  parfaitement , comme 
vous  faites  , la  dinérence  qu’il  y a entre  un  démêlé  de  Religion  & 
une  guerre  purement  temporelle  , vous  laurez  lever  les  allarmes  des 
perfonnes  les  plus  fcrupuleufes , & dilftper  les  effets  de  la  malignité 
de  ceux  qui  leroicnt  les  plus  mal  intentionnés  contre  fon  fervice  & 
le  repos  de  l’Etat. 

Le  Roi  m’a  encore  commandé  de  donner  fes  ordres  à vos  Agents 
pour  faire  entendre  fes  intentions  à nos  Confrères  abfents , qui  non- 
obllant  leur  éloignement , auront  par  ce  moyen  l’avantage  de  parti- 
ciper à l’honneur  qu’il  nous  fait  aujourd’hui. 

Au  furplus  Sa  Majefte  ne  doute  pas  que  vous  n’employiez  vos 
ptieres  pour  rendre  la  paix  générale  à la  Chrétienté , & cette  bonne 
intelligence  entre  N.  S.  Pere  le  Pape  Sa  le  Roi,  pour  laquelle 
Sa  Majellé  a tant  fait  d’avances. 
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Sa  Majefté  n’épargnera  rien  de  fon  côté  qui  foit  jufte  & raifon- 

Acrtt  SUR  nable  pour  venir  à bout  de  ce  deflTein.  Auln  a-t-ellc  lieu  d’cl'pérer 
i A Franchi'  Ibutcnuc  de  fa  valeur  & de  votre  zcle  , Dieu  exaucera  fes  voeux , 

SE  , 8tc.  & bénira  à pleines  mains  fes  intentions  & fa  piété. 

Ann  i<8  Après  ce  difeours,  la  Compagnie,  d’une  voix  commune  & unanime, 
8c  1S8I  ® Monléigneur  l’Archevêque  de  Paris  de  remercier  crès-hura- 
blemcnt  Sa  Majefté  de  l'honneur  qu’elle  lui  faifoit  de  lui  donner 
part  de  ce  qui  s'eft  fait  & pafTé  dans  les  affaires  importantes  Conte- 
' nues  dans  les  Aéfes  dont  on  venoit  de  faire  la  leâure  , ne  pouvant 

mieux  faire  en  ce  rencontre  que  de  repondre  à cette  faveur  par  des 
vœux , pour  qu’il  plailé  à Dieu  d’infpirer  au  Pape , dans  cette  occa* 
fion  , des  fentimens  de  paix  par  des  éloges  de  la  piété  du  Roi  , pc 
de  très-humbles  aélions  de  grâces , & des  applaudilfemens  refpec- 
tueux  à la  fàge  conduite  de  Sa  Majefté.  Fait  à Paris  les  jour  & an 
>que  deffus.  ♦ 

t FRANÇOIS,  Archevêque  de  Paris,  Prcfident. 
t -Ciiarlbs-Maurice,  Archevêque-Duc  de  Rheims. 
t Charles,  Evêque  de  Lavaur  , nommé  Archevêque  d’Albi. 
t Daniel  de  Cosnac  , Evêque  & Comte  de  Valence  & Die,  nommé 
Archevêque  d’Aix. 

t Denis  Sanguin  , Evêque  de  Senlis. 
t Toussaint  , Evêque  & Comte  de  Beauvais. 

^ t François,  Evêque  de  Bayeux. 

t François  de  Clermont  , Evêque-Comte  de  Noyoa. 
t Antoine-François  , Evêque  de  Rieux. 
t Matthieu,  Evêque  de  Dol.  î Secuier  , Evêque  de  Nifines. 
t François,  Evêque  de  Bethléem.  î Louis-Anne,  Evêque  de  Senez. 
î Paul-Philippe,  Evêque  d’Acqs.  t Pierre,  Evêque  de  Belley. 
1'  Pierre  , Evêque  de  Mirepoix.  t Humbert  , Evêque  de  Tulles, 
î Jean  d’Estrées,  Evêque-Duc  de  Laon, 
t Louis-Marcel  de  Coetlogon,  Evêque  de  faint  Brteux. 
t Louis-Joseph  de  Grignan  , Evêque  de  Carcaftbnne. 
t Charles-Benigne  Hervé,  nommé  Evêque  de  Gap. 

. t Jacques  des  Marests  , nommé  Evêque  de  Riez, 
t Charles  de  Villeneuve  de  Vence  , nommé  Evêque  de 
Glandeve. 

t Victor-Augustin  , nommé  Evêque  de  Lavaur. 
t Henry  de  Neshond  , nommé  Evêque  de  Montauban. 
f Pierre-François  de  Beauvau  , nommé  Evêque  de  Sarlat. 

Far  MefJits  Seignturt , 

L’ABBÉ  DE  VILLARS.  Agent  Général  du  Oergé 
de  Ftancc  fc  Secrétaire  de  l’AfTemblée. 

LtrtKt 
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Lettre  CiRcuiArRE  de  les  yîCEVs  Généraux 
du  Clergé  de  France , écrite  par  ordre  du  Ro  I à 
Mejfeigneurs  les  Archevêques  &■  Evêques  du  Royaume. 

MONSEIGNE  UR, 


Ayant  rcçn  par  Monfeigneur  TArchevêque  de  Paris  ^ les  ord  rcs  i— ^ 

du  Roi  pour  alTeinblcr  dans  l’Archevéché  MclTeigneurs  les  Arche-  j 

véques  & Evêques  qui  le  font  trouvés  à Paris  , Nous  les  avons  exé-  DibIt  m 
cutés  félon  les  lormes  accoutumées.  Vous  apprendrez.  Monseigneur  , iaFrakchi- 
par  la  copie  du  Procès-Verbal  que  Nous  vous  envoyons , tout  ce  *' > 
qui.  s’eft  palTé  dans  l’AlTemblée,  vous  y verrez  les  intentions  du  Ann.  tggj 
Roi , & la  maniéré  pleine  d’elUme  & de  diftinâion  avec  laquelle  ^ 

Sa  Majcllé  en  a ulé  envers  le  Clergé  de  France.  Elle  ne  s’cll  pas 
contentée  de  faire  part  des  Affaires  préfentes  aux  Prélats  qui  fe  font 
trouvés  auprès  d'Elle  , fa  MajcRc  a voulu  honorer  de  la  même  grâce 
tous  ceux  de  fon  Royaume  en  particulier  , Nous  ordonnant  de 
vous  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’eft  paffe  , & de  vous  en  envoyer 
les  Ades.  C’eft  avec  bcaucuup  de  joie , Monseigneur  , que  Nous 
nous  acquittons  de  ce  devoir , & Nous  profitons  de  cette  occafion 
pour  Vous  aflurer  , que  Nous  fommes  avec  un  profond  reipcél  , 


MONSEIGNEUR, 


A Paris , et  Z Odohrt 
iG8S. 

Vos  trés-humbles  St  très  - obéilTans'lScrs-îteiirs  ; 
les  Agens  Géoiïraux  du  Clereé  de  France. 
L'Abbé  CI  ViLLARS.  L’Abbé  PurcYPEAUx. 


Tom,  IV.  ^ Z 7.  * 
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ACTES 

PRIS  DE  M.  L’ABBÉ  FLEURY, 

CONSISTANTS  EN  SES  6-  DISCOURS 

SUR  L’HISTOIRE  ECCLÉSiASTiaUE, 

ET  EN  SON  DISCOURS  SUR  LES  LIBERTES 

DE  L’EGLISE  GALLIC  A N Ey 

PRÉCÉDÉ 


D’un  Extrait  dt  fts  Jnjlitutions  au  Droit  Eccltjiajliqut. 


«3 


TROISIEME  DISCOURS  DE  M.  L’ABBÈ  FLEURY 


Sur  THiJloire  Eccltjiajliqut  A’* 


Actes  eris^^^^'X  beaux  jours  de  l’Eglife  font  pafles,  mais  Dieu  n’a 
sEM.i’ABaÊj  1 J?  pas  rejette  fon  peuple,  ni  oublié  fes  promefles.  Regar- 

FtiURT.  Jf  1 dons  avec  crainte  les  tentations  dont  il  a permis  quelbn 
Ann.  iis;e.  Eglife  fût  attaquée  pendant  les  cinq  fiecles  qui  ont  fuivi 

Troisiemi  les  lix  premiers , & confidérons  avec  aélion  de  grâces  les  moyens 
uR * employés  pour  la  foucenir.  Ce  font  des  objets  dignes  de  notre 
ro^REEccL^«‘^"“0"- 

SIASTIIEVI. 


**  Nous  avons  formé  cette  Piece  des 
Difcours  de  M.  Fleury  qui  nous  ont 
paru  les  plus  analogues  aux  matières  de 
notre  ouvrage.  Le  premier  ell  fon  Oif- 
cours  troineme  fur  l’Hilloire  Ecclé- 
fiaftique  i il  a pour  objet  l'Hiftoiie  des 


cinq  lieetes  qui  ont  fuccédé  aux  fiz 
psemiers.  Le  Difcours  qui  fuit  ell  le 
quatrième  de  cet  Auteur  fur  la  même 
Hiftoirc  ; il  regarde  principalement 
l’état  de  rFglifedans  les  fiecles  fuivansj 
enfin  le  fepticme  Difcours,  qui  fiüc  ici  le 
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Rome  idolâtre , fouillce  de  tant  de  crimes  6c  enivrée  du  fang 
tant  de  Martyrs,  devoir  erre  punie  , 6c  la  vengeance  divine  devoir  Actps  fru 
éclater  t'ur  elle  à la  face  de  toutes  les  nations.  Saint  Jean  Tayanc  W 
appris  de  Jefus-Chrift  même  > avoir  dépeint  dans  fon  Apocalypfe 
par  des  images  affreufes  la  chute  de  cette  nouvelle  Babylone.  L'exé- 
cution  fuivit  en  fon  temps  : Rome  cefla  d’être  la  capitale  de  l’Empire,  Di^otiVs^ 
depuis  que  Conilancin  en  eut  transféré  le  fiege  à Byzance  ; 6c  depuis  sur  i'his> 
que  l*Empire  fut  partagé,  les  Empereurs  d’Occident  réiidercnc  à ioireKccle- 
Ravenne,  à Milan , 6c  par-tout  ailleurs  qu’à  Rome.  Aiafi  elle  perdit 
peu  à peu  fon  éclat  > les  richelTes , fon  peuple.  Nous  avons  vu  la  j ^ i ■ 
triAc  peinture  qu’en  faifoic  S.  Grégoire.  Cependant  elle  fut  prife 
6c  pillée  ptufieurs  fois  par  les  Barbares , qui  ravagèrent  6c  mirent  en 
■#1 


croiOeme  , roule  to*.it  entier  fur  U Jurif. 
diélton  Eccléfiadique. 

Rien  ne  ferc  tant  aux  preuves  de  nos 
Libertés  que  réclairciflement  & le  dé- 
tail des  faits  hiûoriqucs  donc  les  exem- 
ples font  quelquefois  cités  roal-à-propos 
comme  des  règles.  Ces  DiCcours  de 
IM.  Fleury,  l’un  des  plus  fages  Sc  des 
plus  favans  Hilloriens  de  TEglife , 
prémunilTent  le  Leéleur  contre  cet 
abus.  Ils  font  tous  rélatifs  à nos  matières 
& Ton  fait  tous  les  jours  ufage  des 
réflexions  qu'ils  fourniiTcnc.  Nous  au- 
rions bien  défiré  que  le  mÔme  Auteur 
eût  publié  de  fon  vivant  fon  Difeours 
fur  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ; 
on  ne  feroit  point  en  peine  fur  le  choix 
du  meilleur  exemplaire.  Il  a été  cepen- 
dant imprimé  plufieurs  fois , & tout 
récemment  à la  fuite  des  autres  Difeours 
falfanc  un  volume  in-d<^uze  , publié 
avec  approbation  & privilège  du  Roi. 
Me.  Pierre  de  Chiniac  de  la  BaAide 
du  Claux  , Avocat  au  Parlement  de 
Paris  , en  a donné  , dans  un  court  inter- 
valle de  temps , deux  éditions  avec  des 
notes  trés-iavances , mais  qui  ont  eu 
leurs  critiques  , & cclles-ci  leurs  répon- 
fes  ; la  derniere  de  ces  éditions  a paru 
dans  une  forme  plus  authentique  que  la 
précédente  ; mais  fans  privilège  du  Roi. 
D'autre  part , ce  Difeours  a été  rois  à 
Vlndex  à Rome  le  ij  Février  17s)  9 fle 
condamné  à Paris  , par  Arrêt  du 
Parlement  du  9 Septembre  i7S{. 
Que  ce  foit  pour  les  notes  donc  ce 


Difeours  a couiours  été  accompagné , 
ou  pour  le  Difeours  en  lui  - même  « 
cette  double  profeription  nous  em- 
pêche , linon  de  produire  ici  ce 
Difeours  à U fuite  des  autres , au  moins 
d'en  faire  le  même  cas , ou  de  nous 
en  fervir  avec  la  même  certitude.  11  eA 
bien  vrai  que  Pon  reconnoic  atfemenc 
l'Auteur  à la  facilité  Sc  à la  juAeflTe  de 
fon  llyle  dans  le  genre  narratif  ; on 
croit  même  y entrevoir  fa  façon  natu- 
relle de  penler  Ôc  de  raifonner  fur  tou- 
tes ces  matières.  CeA  au  Leéleur  à en 
juger.  Nous  avons  pris  le  parti  d'ex- 
poler  ici  ce  Difeours  tel  que  M.  Boucher 
d'Argis  l'a  publié  fous  le  fceau  de 
l'autorité  publique.  Nous  l'avons  éclair- 
ci par  quelques  notes  rélatives  k 
notre  ouvrage  » 6c  il  fera  précédé  d'un 
extrait  des  IniUtuiions  au  Droit  Ecclé- 
fialliquedu  même  Auteur.  Ce  dernier 
ouvrage  a paru  publiquement  6c  avec 
privilège  du  vivant  de  Al.  Fleury. 
On  y voit  une  firoplc  expofition  rai- 
fonnéc  6c  liée  des  articles  de  M Pithou, 
que  nous  avons  nous- même  vériflés  6c 
conférés  ainfi  qu'il  parole  en  marge.  Il 
nous  a paru  , aue  M.  Fleury  a die 
quelque  chofe  de  la  prévention  du 
râpe  , qui  ne  s'accorde  pas  avec 
l'Article  $5.  Il  a omis  auflî  plufieurs 
articles  des  Libertés  ; mais  cela  fe  palTe 
dans  un  abrégé  « furtout  quand  on  a 
fous  la  main  les  originaux  avec  toutes 
leurs  explications. 
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pièces  tout  l’Empire  d’Octident.  Or  je  compte  cette  inondation  des 
Actispris  Barbares  pour  la  première  tentation  extérieure  de  l’Eglil'e,  depuis 
Bt ,M.  c’Ansi  les  perfécutions  des  Empereurs  payens. 

Fetuay.  Car  ces  Barbares , dans  les  commencemens  de  leurs courfes  , rem- 
‘I^'oisiExfE"  pBlIt'icnt  tout  de  fang  & de  carnage,  brûloient  les  villes  entières , 

Discours  tnalTacroient  les  habitans  , ou  les  emmenoient  elclaves,  jettoient  par- 
suR  c’His-  tout  la  terreur  & la  défolation.  Les  perfécutions  les  plus  cruelles 
ToiRE  Ecclb- fous  l’Empire  Romain  n’éroien:  ni  continuelles  ni  univerfelles  ; & il 
siASTKiVB.  reftoit  un  peuple  de  payens  , de  même  langue  & de  même  nation 
que  les  Chrétiens.  Ils  les  écoutoienc  fouvent,  & fe  convertiiroienc 
de  jour  en  jour.  Mais  où  il  ne  relie  plus  d’hommes , il  n’y  a plus 
d’Eglilés  ; & comment  convertir  des  brutaux  toujours  armés , toujours 
courans  au  pillage,  & dont  on  n’entend  pas  la  langue? 

De  plus , ces  Barbares  qui  ruinèrent  l’Empire  Romain , étoient  ou 
payens  ou  hérétiques,  en  forte  que,  même  après  les  premières  furcurs> 
quand  ils  furent  allez  apprivotics  avec  les  Romains  pour  s’entendre 
l’un  l’autre  & fe  parler  de  fang  froid,  les  Romains  leur  étoient /iV.  xx» 
toujours  odieux,  par  la  diverfité  de  Religion.  Vous  avez  vu  la  cruelle"- .9  > 
perlécution  des  Vandales  en  Afrique. 

Ces  Barbares , il  ell  vrai , fe  convertirent  les  uns  plutôt , les  autres 
plus  tard  ;&  dans  leur  converfion,  Dieu  ne  fit  pas  moins  éclater  fa 
miléricordc  que  dans  la  punition  des  Romains  il  avoir  fignalé  fa  Maurt 
jullice.  Mais  les  Barbares , en  devenant  Chrétiens , ne  quittèrent  pas^'^"»- 
entièrement  leurs  anciennes  mœurs  : ils  demeureront  la  plupart  légers, 
changeans , emportés  , agilfants  plus  par  palfion  que  par  raifon.  Vous 
avez  vu  quels  Chrétiens  c’etoient  que  Clovis  & les  enfans.  Ces  peuples 
cominuoient  dans  leur  mépris  pour  les  lettres  & pour  les  arts , ne 
s’occupant  que  de  la  chalTe  & de  la  guerre.  De-là  vint  l’ignorance  , 
même  chez  les  Romains  leurs  iujecs.  Car  les  mœurs  de  la  nation 
dominante  prévalent  toujours  , & les  études  languilTcnt  li  l’honneur 
& l’intérêt  ne  les  foutient. 

If.  Nous  voyons  la  décadence  des  études  dans  les  Gaules  dès  la  fin 

Ch-àre  des  du  lixieme  Ccclc , c’cll-i-d ire,  environ  cent  ans  après  rérabliflement 
drades.  Nous  en  avons  un  exemple  fcnfible  dans  Grégoire  de 

Tours.  11  réconnoit  lui-même  qu’il  avoir  peu  étudié  la  grammaire 
& les  lettres  humaines  : & quand  il  ne  l’avoucroit  pas  , on  le  vetroit 
allez.  Mais  le  moindre  défaut  de  les  écrits  cil  le  Ayle  ; on  n’y  trouve 
ni  choix  de  matières  , ni  arrangement.  C’eft  confuléraeni  l’hiftoire 
eccléfiallique  & la  temporelle:  ce  Ibnt  la  plupart  de  petits  faits 
de  nulle  importance  , & il  en  relève  fouvent  des  circonllances  balfes 
& indignes  d’une  hilloice  féiieuJè.  11  paroit  crédule  jufques  à l’excès 
fur  les  miracles. 

J’attribue  ces  defauts  à la  mauvaiié  érudition,  plutôt  qu’au  natu~. 
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rel  ; autrement  il  faudroic  dire  que  pendant  pluficurs  (iecles  il  ne- 


l'eroit  prefque  pas  ré  d’homme  qui  eût  un  fens  droit  & un  jugement  Actu  mis 
exadt.  Mais  les  meilleurs  elprits  luivcnc  aifément  les  préjugés  Jcdi.M,  l’Abi^ 
l’entance  & les  opinions  vulgaires,  quand  ils  ne  font  pas  exercés  à 1 ‘•leur. 
raifonner,&  ne  le  propofent  pas  de  bons  modelles.  Les  études  ne  ^rn.  ifço. 
tombèrent  donc  pas  entièrement  avec  l’Empire  Romain  , la  Religion 
lesconferva:  mais  il  n’y  eut  plus  que  les  Eccléfiaftiqucs  qui  étudie- l'His- 
rent,&  leurs  études  furent  groflieres  & imparfaites.  Je  parle  des ToiaïEtccL- 
fciences  humaines  ; car  pour  les  dogmes  de  la  Religion,  ils  fui  voient 
l’autorité  certaine  de  l’Ecriture  & de  la  Tradition  des  Pères.  Le 
Pape  Agathon  le  témoigne  dans  la  lettre  dont  il  chargea  fes  Légats 
Hifl.liv.  XI.  pour  le  llxieme  Concile.  Nous  ne  les  envoyons  pas,  dit  il,  par  la 
«.7,  »o,  confiance  que  nous  avons  en  leur  favoir.  Car  comment  pourroit-on 
••ne.  t.  7.  fj-ouver  la  fcience  parfaite  des  Ecritures  chez  des  gens  qui  vivent 
au  milieu  des  nations  Barbares , & gagnent  à grand  peine  leur  ûib- 
fillance  chaque  jour  par  leur  travail  corporel  ? feulement  nous  gardons 
avec  fimplicité  de  coeur  la  Foi  que  nos  Pores  nous  ont  lailféc. 

Dans  les  fiecles  fuivans  , les  hommes  les  plus  éclaiics,  comme 
Bede  , Alcuin,  Hincmar  , Gerbert  fe  lcrtoient  du  malheur  des  temps  : 
voulant  embralTer  toutes  les  fciences , il  n’en  approfondilToicnt  aucune, 

& ne  làvoient  rien  exadement.  Ce  qui  leur  manquoit  le  plus  croit 
la  critique  pour  dillinguer  les  pièces  faufils  des  véritables.  Car  il 
y avoir  dès-lors  quantité  d’écrits  fabriques  fous  des  noms  illullres , 
non-fculcmcnt  par  des  hérétiques,  mais  par  des  Catholiques,  & 

^ même  à bonne  intention.  J’ai  marqué  que  Vigile  de  T^fe  avoue 
lui- même  avoir  emprunté  le  nom  de  S.  Athanafe  pow  fc  faire 
écouter  des  Vandales  Ariens.  Ainfi  quand  on  n’avoit  pas  les  ades 
d’un  Martyr  pour  lire  au  jour  de  fa  lëte,  on  en  compofoit  les  plus 
vraifemblables  ou  les  plus  merveilleux  que  l’on  pouvoir;  & par-là 
on  croyoit  entretenir  la  piété  des  peuples.  Ces  faulTcs  légendes  furent 
principalement  fabriquées  à l’occafion  des  tranflations  des  Reliques , 
il  fréquentes  dans  le  neuvième  lîeclc. 

On  faifoit  aufii  des  titres,  foit  à la  place  des  véritables  que  l’on 
avoir  perdus , foit  abfolumcnt  fuppofés  ; comme  la  fameufe  donation 
’ Kifi.  lir.  XI.  de  Gonllancin  , dont  on  ne  doutoit  pas  en  France  au  neuvième 
"■  fiecle.  Mais  de  toutes  ces  pièces  faufiès  les  plus  pernicieulês  furent  les 

Wi/?./iv.xiiv.  Décrétales  attribuées  aux  râpes  des  quatre  premiers  fiecles , qui  ont 
fait  une  plaie  irréparable  à la  dilcipline  de  l’Eglife , par  les  maximes 
nouvelles  qu’elles  ont  introduites,  touchant  les  jugemens  des  Evêques 
& l’autorité  du  Pape.  Hincmar  , mut  canoniite  qu’il  émit,  ne  put 
jamais  démêler  cette  faufleté  : il  llivoit  bien  que  ces  Décrétales  éroient 
inconnues  aux  fiecles  piécédens , & c’eft  lui  qui  nous  apprend  quand 
elles  commcnceicnt  à paioitrc  : mais  il  u’avoit  pas  allez  de  cntiquc. 
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pour  y voir  les  preuves  de  fuppofition  , toutes  fenfib'.es  qu’elles  font  j 

Actes  FRIS  5c  lui  même  allègue  ces  Décrétales  quand  elles  lui  lotit  favorables. 

Un  autre  effet  de  l’ignorance  eft  de  rendit  les  hommes  crédules 
Ann.  i«yo.  ^ fuperfliticux , faute  d’avoir  des  principes  certains  de  créance  & 

Troisième  connoiffance  exaclc  des  devoirs  de  la  religion.  Dieu  eft  tout 
Discours  P>i‘fl^3nc , & les  Saints  ont  un  grand  crédit  auprès  de  lui,  ce  font  des 
SCR  l’His-  vérités  qu’aucun  Catholique  ne  concerte  : donc  je  dois  croire  tous  les 
aoiRehcciE-iniracles  qui  ont  été  attribués  à l’intercertion  des  faines;  la  confé- 
siàsiucue.  quence  n’eft  pas  bonne.  Il  faut  en  examiner  les  preuves,  & d’autant 
plus  exaélement,  que  ces  faits  font  plus  incroyables  & plus  impor- 
tans.  Car  aflurer  un  faux  miracle  , ce  n’eft  rien  moins , félon  S.  Paul,  c,ir.x\ 
que  porter  faux  témoignage  contre  Dieu  , comme  remarque  très-  r_j.  , 

judicicufemenc  S.  Pierre  Damien.  Ainli  loin  que  la  piété  engage  3Pt1r.Dj.riu 
les  croire  légèrement,  elle  oblige  à en  examiner  les  preuves  à la 
rigueur.il  en  eft  de  même  des  révélations , des  apparitions  d’cfprits, 
des  operations  du  démon  , Ibit  par  le  miniftere  des  forciers  ou  autre- 
ment : en  un  mot  de  tous  les  faits  furnaturcls  , quiconque  a du  bon 
fens  & de  la  religion , doit  être  très-réfervé  à les  croire. 

C’en  par  cette  rai  fon  que  j’ai  rapporté  très-peu  de  ce  nombre  infini 
de  miracles  que  racontent  les  Auteurs  de  ces  ftccles  moins  éclairés. 

11  m'a  paru  que  chez  eux  le  goût  du  merc'cillcux  l’eraportoit  fur 
celui  du  vrai  ; & je  ne  voudrois  pas  répondre  qu’en  quelques-uns  il 
n’y  eût  des  motifs  d’intérêt  , foit  d’attirer  des  oflrandes  par  l’opi- 
nion des  guértfons  miraculeufes  , foie  de  conferver  des  biens  des 
Egliles  , par  la  crainte  des  punitions  divines.  Car  c’eft  à quoi  tendent 
la  plupart  des  hiftoires  rapportées  dans  les  récueils  de  miracles  de 
S.  Martin  , de  S.  Benoit  & des  autres  Saints  les  plus  fameux.  Comme 
fl  ceux  qui  font  faints  pour  avoir  mêprifé  les  richeffes  fur  la  terre  , 
étoienc  devenus  intéreffés  dans  le  Ciel , & employoienc  leur  crédit 
auprès  de  Dieu , pour  fe  venger  de  ceux  qui  pilloicnc  les  tréfors 
de  leurs  Egliles. 

jlj  Je  vois  bien  le  principal  motif  qui  engageoit  à relever  avec  tant  de 

JUenacc»  St  foin  ces  prétendus  miracles.  t)n  vouloit  retenir,au  moins  par  la  crainte 
proni.'fTcs  des  peines  temporelles , ceux  qui  étoient  peu  touchés  des  éternelles; 
tcnijtorelles.  jjç  s’apercevoir  pas  que  c’êtoit  introduire  une  erreur  dange- 

• reufe,  en  raifonnanc  fur  ce  principe  , que  Dieu  punit  ordinairement  les 
méchans  en  cette  vie.  C’étoit  ramener  les  Chrétiens  à l’état  de  l’an- 
cien TellamentjOÙ  les  menaces  étoient  temporelles.  C’étoit  expofer 
au  mépris  l’autorité  de  la  Religion,  dont  on  prétendoit  appuyer  ces 
menaces , puifqu’elics  étoient  fouvent  démenties  par  l’expérience , 

5c  que  l’on  voyoit  tous  les  jours  les  ufurpateurs  des  biens  de  l’Eglife 
demeurer  impunis  , & vivre  dans  une  famé  & une  prolpérité 
pactaite. 
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y.Cvit.e.a.  n’étoit-ce  pas  la  doilrinc  do  l’antiquité  éclairée;  & Saint  

’Auguftin  a prouvé  Jolidcment  le  contraire.  11  a plû  , d.t-il , à la  Actis  prjs 
divine  Providence  de  préparer  à l’avenir  des  biens  pour  les  juiles  , 
dont  les  injullcs  ne  jouiront  point;  & pour  les  impies  des  m.iu.\, 
dont  les  bons  ne  feront  point  tourmentés.  M.iis  quant  à ces  biens 
& ces  miux  temporels  > il  a voulu  qu’:ls  fulTent  communs  aux  un»  nisconcs 
& aux  autres,  afin  que  l’on  ne  défire  pas  trop  ardemment  des  bietissua  l’His- 
' que  l’on  voit  aulfi  entre  les  mains  des  médians,  & que  l’on  ne  fafle  ToiK.rdcci.t- 
- Tien  de  honteux  pour  éviter  des  maux  que  les  bons  mêmes  fouf- 
frent  le  plus  fouvent.  Et  encore  : Si  tout  péché  croit  maintenant  puni 
d’une  peine  manifefte , on  croiroit  que  rien  ne  feroit  réfervé  au  dernier 
».  9,  jugement  ; & fi  Dieu  ne  punifibit  maintenant  aucun  péché  évidem- 
ment , on  croiroit  qu’il  n’y  aurait  point  de  Providence.  De  même 
pour  les  biens  de  cette  vie  : fi  Dieu  ne  les  donnoit  à quelques-uns 
de  ceux  qui  les  demandent , il  fembleroit  que  ces  biens  ne  dépen- 
droient  pas  de  lui  : & s’il  les  donnoit  à tous  ceux  qui  les  demandent, 
nous  croirions  ne  le  devoir  fervir  que  pour  ces  récompenfes  , & au 
lieu  d’être  pieux  nous  ferions  avares. 

11  montre  enfuite  que  les  plus  gens  de  bien  ne  laiflent  pas  de  com- 
mettre des  péchés  , pour  lelquels  ils  méritent  des  peines  temporelles, 

& qu’il  y a une  autre  raifon  pour  les  faire  foulTrir  en  cette  vie  comme 
Job , afin  qu'ils  connoiflfent  le  fonds  de  leurs  cœurs,  & qu’ils  appren- 
nent par  expérience  , s’ils  aiment  Dieu  avec  une  piété  fincere  & 
v.Cîn't.c.ij.'léfintéreirée.  Il  enfeigne  aulli , que  Dieu  récompenle  en  cette  vie  les 
vertus  purement  humaines,  comme  celles  des  anciens  Romains,  parce 
xt.Civit.  c.  a.  qu’il  ne  leur  referve  point  d’autre  recompenfe.  Enfin  il  ajoute  : Nous 
apprenons  maintenant»  à fouffrir  patiemment  les  maux  que  fouffrcnc 
même  les  bons,''&  à ne  pas  beaucoup  eAimcr  les  biens  que  les 
mechans  mê'me  obtiennent.  Ainfi  Dieu  nous  donne  une  iiiRruâion 
falucaire  en  nous  cachant  fa  jullicc.  Car  nous  ne  favons  par  quel 
jugement  de  Dieu  cet  homme  de  bien  ell  pauvre  & ce  méchant 
riche  ; pourquoi  l'innocent  cil  condamné  & le  criminel  abfous.  Que 
fi  cette  abfurdité , pour  ainfi  dire , avoit  toujours  lieu  en  cette  vie,  on  y 
poutroit  trouver  quelque  raifon  de  juRice  ; mais  il  arrive  fouvent  3u 
mal  aux  méchans  & du  bien  aux  bons  ; ce  qui  rend  les  jugemens  de 
Dieu  plus  impénétrables. 

11  lemble  qu'on  eût  oublié  cette  doârine , quand  les  Evêques  & 
les  Papes  mêmes  employoient  fi  hardiment  les  promefics  temporelles 
pour  engager  les  Princes  à les  protéger  ; comme  entre  autres  le  Pape 
Stefh.  tfifl.  Etienne  11 , dans  la  lettre  écrite  aux  E'raoçois  au  nom  de  faint  Pierre. 

Hifl.l.  xuii.Ccs  promelTes  & ces  me.iaces  peuvent  impofer  quelque  temps  à des 
n.  t/s.  ignorans  : mais  quand  ils  voient  qu’elles  Ibnc  fans  efifêt , comme  il 
aiiive  le  plus  fouvent  / çlies  ne'  font  propres  qu’à  les  fcandalii'cr  & 
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*"^"***^^  à ébranler  leur  foi,  les  faifant  douter  de  la  folidité  des  promclTet  & des 
Actes  PRIS  menaces  qui  rcgadenc  l’autre  vie.  Cependant  on  a continué  jufquei 
»E  .M.  l’Abbé  Jans  les  derniers  fieclcs  à fuivre  cette  vieille  prétention  ; & je  ne  puis 
m’étonner  qu’un  homme  aulfi  éclairé  que  le  Cardinal  Baronius 
relevé  avec  tant  de  foin  les  mauvais  Aiccés  arrivés  aux  ennemis  de 
î/iscouRs^  l’Eglife  , particuliérement  du  S.  Siégé,  comme  autant  de  punitions 
si'R  ^ les  avantages  des  Princes  pieux  commodes  preuves  qu’ils 

ToiRt  KccLt-foutenoient  la  bonne  caufe.  Toutefois  la  vérité  de  Philtoire  l’oblige 
siAsncLUE.  fouvent  à recourir  à la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu  pour  fauver 
les  diferaccs  arrivées  aux  plux  zélés  Catholiques;  & il  ne  s’apperçoit 
pas  qu’une  preuve  qui  n’elt  pas  toujours  concluante , ne  l’efl  jamais. 

IV.  Je  reviens  aux  effets  de  l’ignorance  & de  la  crédulité  mal  réglée, 

ciqucs.  y compter  la  facilité  à recevoir  des  reliques , dont  l’examen 

demande  à proportion  du  jugement  & de  la  précaution  , comme  ce- 
lui des  miracles.  11  cil  certain  en  général  que  les  reliques  des  Saints  Jffaurt  Chriti 
méritent  d’être  honorées;  & vous  en  avez  vu  la  pratique  dès  les  premiers^*  *»• 
fieclcs  de  l'Eglife  , dans  les  aélcs  des  Martyrs  les  plus  authentiques 
& dans  les  écrits  des  Peres.  Souvenez-voas  entr’autres  de  ce  que  dit 
S.  Augullin  des  reliques  de  S.  Etienne  & des  miracles  qui  s’y  faifoient. 

Miis  il  témoigne  que  dès  fon  temps  on  débitoit  de  fauffes  reliques,  & 

il  n’cll  pas  toujours  aifé  de  les  diflinguer  des  vraies.  On  ne  s’y  feroit 

jamais  trompé , fi  l’on  avoir  toujours  gardé  la  fage  précaution  de 

ne  point  toucher  aux  fépultures  des  Saints  , & de  laifler  leurs  (corps 

entiers  bien  avant  dans  la  terre  , comme  font  encore  à Rome  ceux  des 

fai nts  Apôtres  : vous  avez  vu  avec  quelle  fermeté  faint  Grégoire  refufa  Jfl 

à l’Impératrice  même  le  chef  de  faint  Paul.  On  lé  contentoit  alors 

d'envoyer  pour  reliques , ou  des  linges  qui  avoient  touche  les  Icpul- 

tures  des  Saints,  ou  des  tapis  qui  les  avoient  couverts,  ou  qui 

avoient  couvert  leurs  autels. 

O:  fut  en  Orient  que  l’on  commença  à transférer  & à divifer  les 
reliques , & ce  fut  l’occafion  des  impoflurcs.  Car  pour  s’afliirer  des 
reliques,  il  eût  fallu  les  fuivre  cxaâement  depuis  leur  origine,  & 
connoître  toutes  les  mains  par  Icfquelles  elles  ayoient  paffé , ce  qui 
n’étoit  pas  fi  diHicilc  dans  les  commenccmens.  Mais  après  pluficurs 
fiecles  il  fut  bien  plus  aifé  d’impofer  , non-feulement  au  peuple, 
mais  aux  Evêques , devenus  moins  éclairés  & moins  attentifs  ; & de- 
puis que  l’on  eut  établi  la  réglé  de  ne  point  confacrer  d'Eglifes  ni 
d’ Autels  fans  reliques , la  ncceffité  d’en  avoir  fut  une  grande  tenta- 
tion de  ne  les  pas  examiner  de  fi  près.  L’intérêt  d’attirer  des  offrandes 
& des  pélériiiages  , qui  enrichillôient  les  villes , (ut  encore  dans  la 
fuite  une  tentation  plus  groilicrc. 

Je  ne  prétends  pas  par  ces  rédexions  générales  rendre  fufpeéle 
aucune  relique  en  particulier  : je  fais  qu’il  y en  a pluficurs  de  trè»- 

certaines 
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CCftaincs,  favoir  celle  des  SS.  Patrons  de  chaque  ville,  qui  y font  morts  » 

& qui  y ont  toujours  été  honorés  depuis,  comme  à Paris  faint  Actes prk 
Denis , faint  Marcel , fainte  Geneviève.  Car  encore  qu’elles  aient  été  ns  .M.c’ABiî 
transférées  du  temps  des  Normands,  on  ne  les  a jamais  perdues  de  vue.  P*-tvRT. 
Pour  les  autres,  j’en  laifle  l’examen  à la  [srudencc  de  chaque  Evêque, 

6c  je  dis  feulement  que  cet  examen  doit  être  plus  rigoureux  à l’égard 
décolles,  qui  après  avoir  été  cachées  pendant  plufieurs  liecles  , n’ont  ,„ii  l’Hii- 
paru  que  dans  des  temps  d’ignorance  , ou  que  l’on  prétend  avoir  été  toireKcciï- 
apportées  de  fort  loin,  fans  que  l’on  fâche  ni  comment  elles  en  font 
venues,  ni  comment  elles  avoient  été  confervées.  Je  crois  toutefois 
que  Dieu  , qui  connoit  le  fond  des  coeurs , ne  lailfe  pas  d’avoir 
agréable  la  dévotion  des  peuples  qui  n’ayant  intention  que  de 
1 honorer  en  fes Saints,  reverent  de  bonne  foi  les  reliques  cxpofccs 
depuis  plufîcurs  liecles  à la  vénération  publique. 

Il  faut  donc  diÜinguer  ce  qui  eft  de  la  Foi  Catholique,  favoir 
l’utilité  de  l’intercclfion  desSaints&de  la  vénération  de  leurs  reliques, 
d’avec  les  abus  que  l’ignorance  6c  les  pallions  humaines  y ont  joints  , 
non-feulement  en  fe  trompant  dans  le  fait,  6c  honorant  comme 
reliques  ce  qui  ne  l’étoit  pas,  mais  s’appuyant  trop  fur  les  vraies 
reliques , 6c  les  regardant  comme  des  moyens  infaillibles  d’attirer 
l'ur  les  particuliers  & fur  les  villes  entières  toutes  fortes  de  bénédic- 
tions temporelles  6c  fpiritucllcs.  Quand  nous  aurions  les  Saints  meme 
vivant  6c  converfant  avec  nous , leur  préfence  ne  nous  feroit  pas  plus 
avantageufe  que  celle  de  Jefus-Chrift.  Or  il  dit  exprcllcmcnt  dans 
l’Evangile:  Vous  direz  au  pere  de  famille  : Nous  avons  bu  6c  mangé 
avec  vous,  6c  vous  avez  enfeigné  dans  nos  places.  Et  il  vous  dira: 

Je  ne  lâis  qui  vous  êtes.  L’utilité  des  reliques  ell  donc  de  nous 
faire  fouvenir  des  Saints , 6c  nous  exciter  à l’imitation  de  leurs  vertus: 
autrement  la  prefence  des  reliques,  ni  des  lieux  faims , ne  nous  fau- 
Jtrtm.  vit.  4.  vera  pas , non  plus  que  les  Juiis , à qui  le  Propéhte  reprochoit , qu’ils 
fc  conhoient  en  des  paroles  de  menfonges , en  difant  : Le  Temple  du 
Seigneur , fans  corriger  leur  moeurs. 

Mturt  Chr.  Les  péiérinages  furent  une  fuite  de  la  vénération  des  lieux  faints  V. 

6c  des  reliques , principalement  avant  l’ufage  de  les  transférer.  IlsP^lérinagc*; 
étoient  plus  faciles  fous  l’Empire  Romain , par  le  commerce  continuel 
des  provinces  : mais  ils  ne  lailferent  pas  d’être  très  fréquens  fous  la 
domination  des  barbares , depuis  que  les  nouveaux  Royaumes  eurent 
pris  leurconfillance.  Je  crois  même  que  les  mœurs  de  ces  peuples  y 
contribueront  : car  ne  s’occupant  que  de  la  challc  6c  de  la  guerre , ils 
étoient  dans  un  continuel  mouvement.  Ainfi  les  péiérinages  devin- 
rent une  dévotion  univerfelle des  peuples  6c  des  Rois,  du  Clergé, 
des  Evêques  6c  des  Moines.  J’ofe  dire  que  c’étoit  préférer  un  petit 
accclToire  à l’clfentiel  de  la  Religion  : quand  un  Evêque  quittoit  fon 
Tvm.  /K  A a a a 
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^icïcér.'  pcn.Iant  Jl“î  années  cnticres  , pour  aller  de  l’txtrtmité  cic  la 
Acti!  piîisFran.e  ou  de  l’Angleterre,  à Rome  ou  riême  à Jérufilcm  : quand 
Dï  des  Al-’)éj  ou  des  Moines  l'ortoicnt  de  leurs  retraites  ; quand  des 


^ inê.ne  des  Religieufes,  s’exr.oibient  à tous  les  périls  de  ces 


,Anii. 


grands  voyages.  Vous  avez  vu  par  les  plaintes  de  S.  Bonil'ace,  \cs  Bonif.tp.  les 
Troisiuie  aetidens  déplorables  qui  en  arrivoicnt.  Il  y avoit  fans  doute  plus  à 
SUR  , .'(.j, 5.  perdre  qu  a gagner,  & je  regarde  ces  p.lerinagcs  indilcrcts,  comme 

ToiREl'cctE- une  des  iiiurcts  du  rélâcheinent  de  la  dil'eipline  : aulfi  s’en  plaignoit-  H:Ji.  Uv. 
«lATiquE.  on  dés  le  commencement  du  neuvième  fieclc.  Mais  ce  fut  principa- 
lement  la  pénitence  qui  en  fouffrit.  Auparavant  on  enfermoit  les  péni-  y 
cens  dans  les  diaconies,  ou  d’autres  lieux  près  de  l’Eglifc,  pour  y Uv.  xxx. 
vivre  recueillis  & éloignés  des  occafions  de  rechute.  Vous  l’avez  vu  n.  ^a.  Cunc, 
dans  le  facramentairc  attribué  à fatntGelafe  & dans  une  lettre  du 
Pape  Grégoire  111:  mais  depuis  le  huitième  ficcle  on  introduilit  tout 
le  contraire  pour  pénitence,  en  ordonnant  aux  plus  grands  pécheurs  de  /,>. 

fe bannir  de  leur  pais&pallér  quelque  temps  à mener  une  vie  errante  xm.  n.  p. 
à l’exemple  de  Clin.  O.i  vit  bientôt  l’abus  de  cette  pénitence  vaga-  JUorm  LA. 
bonde , & dés  le  temps  de  Charlemagne  , on  défendit  de  foullWr 
davantage  ces  hommes  affreux  , qui  fous  ce  prétexte  couroient 
le  monde  nuds  & chargés  de  fers  : mais  l’ufage  continua  d’impofer  Suf  Uv. 
pour  pénitence  quelque  pèlerinage  fameux  , & ce  fut  le  fondement  "• 
des  Croi fades. 

L’abus  dans  la  vénération  des  reliques  dégénéra  en  fuperflition,  Hijl.  Uv. 
■d^ii  l’ignorance  du  moyen  âge  en  attira  de  plus  funeftes.  Comme***'- 

cette  divination  nommée  le  fort  des  faims  , dont  Grégoire  de  Tours  ‘ 

rapporte  tant  d’exemples , & avec  un  férieux  à perliiader  qu’il  y Hijl.  Uv. 
croyoit.  Comme  ces  preuves  nommées  le  jugement  de  Dieu  , foit  par  3t***x. /i.ji. 
l’eau  , foit  par  le  feu,  foit  par  le  combat  fmgulicr  , qu'Agobard  con- 
damnoit  li  fortement,  mais  qu’Hmcmar  foutenoit , & qui  furent  en 
ufjgc  fl  long-temps  ; comme  l’aftrologie  , à laquelle  on  voit  qu’ils 
croyoient  : principalement  aux  effets  des  éclipfes  & des  comètes.  Ces 
fuperftitions  dans  le  fond  étoient  des  relies  du  paganifme  , comme 
d’autres  plus  inanifellcment  criminelles  condamnées  dans  les  Conciles 
du  même  temps.  En  général  le  plus  mauvais  effet  des  inauvaifes  études 
eft  de  croire  favoir  ce  que  l’on  ne  fait  point.  C’efl  pis  que  la  pure 
Ignorance,  puifque  c’ell  y ajouter  l’erreur  & lôuvcnt  la  préfomptioii. 

Je  n’ai  pxrlé  jufques  ici  que  de  l’Occident  : mais  l’Eglifc  Orien- 
tale eut  aullî  fes  tentations.  L’Empire  Grec  ne  fut  pas  entiéreraout 
détruit,  miis  it  fut  réduit  à des  bornes  bien  étroites:  d’un  côté  par 
les  conquêtes  des  Arabes  Mufulmans  : de  l’autre  par  celles  des  divers 
Scythes , entre  autres  des  Bulgares  & des  Ruffes.  Ces  deux  derniers 
peuples  le  firent  C irétien; , & leur  domination  produific  à peu  près 
les  méin:s  cQets  que  celle  des  autres  barbares  loptencxiotuux  s mais 


VII. 
Etat  de 
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les  Mufulmans  prctcnJoicnt  convenir  les  autres , & prenoient  pour  S— 
prétexte  de  leurs  conquêtes  le  zèle  d’établir  leur  Religion  par  toute  la  Aerts  pris 
terre.  Us  fouirroient  à la  vérité  les  Chrétiens;  mais  ils  employoïent  ® J. 
pour  les  perverrir  tous  les  moyens  polfiblcs,  excepté  la  perléeution 
ouverte,  en  cela  même  plus  dangereux  que  les  payens.  D’ailleurs 
leur  Religion  a quelque  choie  de  Ipécieux.  Us  ne  prêchent  que  l’unité  Discours 
de  Dieu  & l’horreur  de  l’idolâtrie  ; & ils  ont  unité  plulieurs  pratiques  sur  l’His- 
du  Chrillianitiiie  > la  prière  à certaines  heures  reglees , le  jeûne  d’un  loiRthccii- 
mois,  les  pélénnages.  Lnfin  leur  indulgence  pour  la  pluralité  des  s**^'**'^^*'' 
femmes  & des  concubines  attire  les  hommes  fcniuels.  Us  employèrent 
entre  autres  un  artihee  extrêmement  pernicieux  au  ChriRianilme.  La 
Syrie  étoit  pleine  de  Nelloriens,  l’Egypte  d’Eutychiens,  les  uns  de 
les  autres  ennemu  des  Patriarches  de  C.  P.  Si  des  Empereurs,  qu’ils 
regardoient  comme  leurs  pcrlecuteurs.  Les  Mululmans  profitèrent  de 
cette  divilion  , protégeant  les  b.érétiqucs  , & abailTant  les  Cathtoliques 
qui  leur  étoient  lulpocls,  par  leur  attachement  à l’Empereur  de  CP. 
d’où  leur  vint  le  nom  de  Melquitcs  , c’ell-à-dire  en  Arabe,  Royaux 
ou  Impériaux.  C’cll  par  là  que  ces  hérefies  il  anciennes  rubnilenc 
encore  , & que  les  Chrétiens  d'Orient  ont  des  Evêques  & des  Patriar- 
ches deces düTérentcs leclcs,  Melquitcs,  Nelloriens,  Jacobites,  qui 
iont  les  Eutychiens. 

Par  CCS  divers  moyens  les  Mufulmans  , fans  exterminer  abfolumenc 
le  ChriAianiime  , diminuèrent  extrêmement  le  nombre  des  vrais 
Chrétiens,  Si  le  réduilirent  à une  grande  ignorance , par  la  fervitude, 
qui  leur  ôioit  le  courage  & les  commodités  d’étudier.  Le  changement 
de  langue  y contribuoit.  L’Arabe  étant  la  langue  des  maîtres,  devint 
celle  de  tout  l’Orient , comme  elle  l’cA  encore  : le  Grec  ne  fut  con- 
fervé  que  par  la  Religion  Si  chez  les  Melquites  feulement  ; car  les 
NeAoriens  faifoient  leur  fervice  en  Syriat]ue  & les  Jacobites  en  s 
Cophte  ou  ancien  Egyptien.  Ainfi,  comme  tous  les  livres  eccltlîaAi- 
ques  ou  profanes  étoient  en  Grec , il  fallut  les  traduire , ou  apprendre 
cette  langue  , ce  qui  rendit  les  études  bien  plus  difficiles.  De-là  vient 
qu’incontinent  après  la  conquête  des  Mululmans  nous  perdons  de 
vue  CCS  anciennes  Eglifes  d’Egypte,  de  Palellinc,  de  Syrie , autre- 
fois fi  floriAantes  ; & que  faute  d’Ecrivains  , je  n’ai  pa  vous  en  mar- 
quer la  fuite  comme  dans  les  fiecles  précédens.  L’hiAoire  d’Eutyquius  , 

Patriarche  d’Alexandrie , eA  une  preuve  de  ce  que  j’avance.  Il  l’a 
écrite  en  Arabe , quoiqu’il  fût  Melquitc  ; & on  y voit  tant  de  fable* 

& fi  peu  d’exaélitude , même  dans  les  faits  defon  temps,  qu’elle  mar- 
que afi'ez  l’imperfcûion  des  études  de  ces  pauvres  Chrétiens.  Elles 
s’alVoiblircnt  notablement,  même  chez  les  Grecs,  foit  par  le  com- 
merce avec  les  Barbares  leurs  voifins,  foit  par  la  domination  des 
Empereurs  ignorans  Si  brutaux  , comme  les  peuples  dont  ils  étoient 

A a a a ij 


ACTfS  PRIS 

Dt  M.l'Abvü 
FLtÜRT, 
Ann.  itfyo. 

TRomiMi 

Discoi'rs 

SUR  l’MiS. 
TOIRtHcCLE- 
fi  Asruîifg, 


556  LES  LIBERTEZ  DE’ L’ÉGLISE  GALLIC. 

l'urtis  ; Leon  rifaurien  , l'ont  fils  Q^pronyme , Leon  Arménien, 

L’hcrcfie  des  konoclalles,  que  ces  Princes  l'outinrenc  avec  tant  Hijf.  Ht. 

Je  fureur,  venoit  dans  le  fond  d’une  ignorance  grolTicre , qui  leur 
faifuit  prendre  pour  idolâtrie  le  culte  des  faintes  images,  & céder  "■  ‘ ^ 
aux  reproches  des  Juifs  & des  Mufulmans.  Us  ne  confidéroient  pas 
que  ce  culte  étoit  reçu  dan;  l’Eglife  par  une  tradition  immémoriale  , 

& que  l’Eglife  ne  peut  errer  ; ce  qui  ell  la  grande  preuve  des  Peres 
du  feptieme  Concile. 

Mais  les  ades  Je  ce  même  Gincile  font  une  preuve  de  la  déca- 
dence des  études , par  le  grand  nombre  d’hiUoires  douteufes,  pour 
ne  pas  dire  fabulcufcs , & d’écrits  fufpecls  qui  y font  cités  ; & qui 
montrent  que  les  Grecs  n’étoient  pas  meilleurs  critiques  que  les  Latins, 
ce  qui  toutefois  ne  fait  rien  pour  le  fond  de  la  qucHion,  puilqu’ils  rap- 
portent allez  de  preuves  authentiques  du  culte  des  images,  & fondent 
leur  dévifion  fur  l’infaillibilité  de  l’Eglife.  Un  autre  exemple  illuftre 
de  la  mauvaife  critique  des  Grecs , la  facilité  avec  laquelle  ils  reçu-  * 
rent  les  écrits  attribués  à faint  Denis  l’AréopagItc.  On  Icsrcjcttoitdu 
temps  de  Juftinien  , & cent  ans  après  on  ne  les  conteftoit  pas  aux  , 

Monothélites  , qui  faifoient  un  fi  grand  fond  fur  l’opération  théan- /,v.  xitxviu! 
drique  mentionée  dans  cet  Auteur.  n.  50. 

La  perfécution  des  Iconoclalles  avoir  prefque  éteint  les  études 
dans  l’Empire  Grec  : mais  elles  fe  réveillèrent  Ibus  Bafïle  Macédo- 
nien , par  les  foins  du  favant  Photius , & continuèrent  fous  Leon 
le  Philofophe  & fes  SuccelTcurs.  Toutefois  les  écrivains  de  ce  temps- 
là  font  bien  au-Jeirous  de  ceux  de  l’antienne  Grèce.  Leur  largage 
eft  allez  pur  , mais  leur  llylc  ell  ailedé  & façonné  : ce  ne  font 
que  lieux  communs , vaines  déclamations , ollemations  de  leur  favorr, 
rcBexions  inutiles.  Le  plus  illuBre  exemple  de  ce  mauvais  llyle  & le  fjyj, 
plu;  de  mon  fujet  ell  celui  de  Metaphrafle,  qui  nous  a tant  gâiétv.  «.  51. 
de  vies  des  Saints,  prétendant  les  rendre  plus  agréables  , fuivar.t  le 
témoignage  de  Pfellus  fon  admirateur. 

On  voit  chez  les  Grecs  , pour  le  moins  autant  que  chez  les  Latins, 
l’amour  des  fables  & la  furperflition  ; l’un  & l’autie  enfans  de 
l’ignorance.  Pour  les  fables,  je  me  contenterai  de  citer  l’image  mira- 
culeufe  d’Edc-lTe  , dont  l’Empereur  Conflantin  Porphyrogénète  a fait 
une  longue  Hilloire , que  j’ai  rapportée  exprès.  Pour  les  lupcrllitions , 
l’Hifloirc  Byzantine  en  fournit  des  exemples  à chaque  page.  Il  n’y 
a point  d’Empcrcur  qui  monte  fur  le  trône , ou  qui  en  defeende, 
fans  prefages  ou  prédiélions.  11  y a toujours  quelque  Caloyer  dans 
un  ülc  , laineux  par  l’autorité  de  fa  vie,  qui  promet  l’Empire  à un 
grand'  Cipitsine,  & le  nouvel  Empereur  le  fait  Evêqued'un  grand 
ficge.  Mais  ces  prétendus  Prophètes  étoieni  fouvem  des  impoileurs, 

Je  viens  maintenant  à l’Occidcut. 
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Un  autre  effet  de  la  domination  des  barbares  , c’eft  que  les  Evêques  — — 
8t  les  clercs  devinrent  chaffeurs  & guerriers  comme  les  laïques  ; ce  qui  Actes  rais 
toutefois  n’arriva  pas  fi-tôt.  Car  dans  les  commenccmeiis , les  barbares 
quoique  Chrétiens  n’étoient  pas  admis  dans  le  Clergé.  Outre 
l’ignorance,  leur  férocité  & leur  légérctc  naturelle  cmpéchoit  de  leur 
confier  l’adminiAration  des  Sacrcmcnsdc  la  conduite  des  âmes.  Ce  ne  Discours 
fut  guère  qu’au  léptieme  fiecle  qu’ils  entrèrent  indifféremment  dans  sur  c’His- 
Ics  Ordres,  autant  que  je  puis  Juger  par  les  noms  des  Evêques  & des 
clercs,  qui  jufques- là  font  prelque tous  Romains.  Auffi  ne  voyons-  yjjj 
nous  que  depuis  ce  temps  des  défenfes  aux  clercs  de  porter  les  Oercs  ' 

■ armes,  de  chaffer  & de  nourrir  des  chiens  & des  oifeaux  pour chaircurs  Se 
•le  plaifir.  Or  l’exercice  violent  de  la  chall'e,  l’attirail  & la  dépenle guerriers, 
qui  en  font  les  fuites , ne  s’accordent  pas  avec  la  modeffie  cléricale, 
avec  l’étude  , la  priere  , le  foin  des  pauvres  , l’inftruéUon  des  peuples  j 
une  vie  réglée  & mortifiée. 

L’exercice  des  armes  en  eft  encore  plus  éloigné  ; cependant  il 
devint  en  tjuclquc  façon  néccflairc  aux  Evêques , à caule  des  biens 
eccléfiafliques  ;carce  fut  en  ce  tcmps-là  que  s’établit  le  droit  des 
fiefs.  Sous  les  deux  premières  races  de  nos  Rois,  & bien  avant  dans  . 

la  troifieme,  la  guerre  ne  lé  faifolt  point  par  des  troupes  enrôlées  ^ 

& foudoyées  , mais  par  ceux  à qui  les  l’rinces  & les  Seigneurs 
avoient  donné  des  terres,  à la  charge  du  fervice.  Chacun  favoit  ce 
qu’il  devoir  fournir  d’hommes  , de  chevaux  & d’armes  ; & il  deveit 
les  mener  lorfqu’il  etoit  commandé.  Or  comme  les  Eglifespoffcdoienc 
dès-lors  de  grandes  terres,  les  Evêques  fe  trouvèrent  engagés  à fervir 
l’Etat  comme  les  autres  Seigueurs.  Je  dis  les  Evêques , car  tous  les 
biens  eccléfialliques  de  chaque  Diocefe  étoient  encore  adminiffrés 
en  commun  fous  leur  autorité  : on  n’en  avoit  diflrait  que  les  biens 
des  Monalleres.  Ces  portions  attribuées  à chaque  clerc  , que  nous 
appelions  Bénéfices  , n’étoient  pas  encore  diftinguées  , & ce  que 
l’on  appelloit  alors  Bénéfice , étoit  ou  des  fiefs  donné  à des  laïques, 
ou  l’ufufruit  de  quelque  fonds  de  l’Eglifc  accordé  à un  clerc , pour 
[ .récompenfe,  ou  autrement,  à la  charge  de  revenir  après  fa  mort  à 
. la  malle  commune. 

Les  Evêque^  avoient  leurs  vafTaux  obligés  à leur  ordre  pour  les 
fiefs  qu’il  tenoiènt  d’eux  , & quand  l’Eveque  lui-même  étoit  mandé 
par  le  Roi  , il  devoir  marcher  à la  tête  de  fes  troupes.  Charlemagne 
• trouvant  ce  droit  établi  , voulut  bien  s’en  relâcher  à la  priere  de 
fon  peuple  , & il  difpcnfa  les  Eveques  de  fervir  en  peribnne , pourvu 
qu’ils  cnvoyalTcnt  leurs  vaffaux.  Mais  ce  reglement  fut  mal  obfcrvé, 
âc  nous  voyons  après  comme  devant  des  Evêques  armés , combattans.,  IX. 
pris  & tués  à la  guerre.  Seigneurit* 

IndépcadamracntMc  ia  guerre , les  Seigneuries  temporelles  dcvir.-^’^gl'^" 
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rcnt  aux  Evêques  une  grande  fource  de  diftraâion.  Les  Seigneurs 
D beaucoup  de  part  aux  aflaires  d’Etat , qui  fe  traitoient  ou 
aflcmblées  générales,  ou  dans  des  conléils  particuliers  des 
Ann.  i«yo.  l^tinces  , & les  Evéïjues  comme  lettres  y croient  plus  utiles  que  les 
Troisième  Seigneurs.  11  i'alloit  donc  être  prcfquc  toujours  en  voyages 

Uiscoi'Rj  ni  la  Cour  du  Prince,  ni  les  AlTemblécs  ou  Parlemens  n’avoient 
SUR  t'His- pointi  de  lieu  lixe.  Charlemagne,  par  c.xcmple  , étoit  tantôt  deyà 
stA*T\  delà  le  Rhin,  tantôt  en  Italie , tantôt  en  Saxe  , aujourd’hui 

à Rome  , dans  trois  mois  à Aix-la-Chapelle.  11  menoit  toujours 
ave-c  lui  grand  nombre  d’Evéques  fuivis  de  leur  valTaux  & de  leurs 
domelliques  ; qu’elle  perte  de  temps  , quelle  diAradion  ! quand 
trouvoient-ils  du  loifir  ix)ur  prêcher,  pour  ctudier?  les  Parlemens  ou 
Aflcmblées  générales  étoient  aulTi  des  Conciles  ; mais  ce  n’étoit 

Îilus  CCS  Conciles  établis  fi  fagement  par  les  Canons  en  chaque 
'rovince  ^ entre  les  Evêques  voifins;  c’ctoient  des  Conciles  nationaux 
de  tout  l’Empire  François , où  l’on  voyoit  enreinhle  l’Archevêque 
de  Cologne  avec  ceux  de  Tours,  de  Narbonne  & de  Milan,  les 
Evêques  d’Italie,  de  Saxe  & d’Aquitaine.  Les  rcglemcns  en  étoienc 
plus  uniformes  , mais  le  peu  de  rélidencc  des  Evêques  nuifoit  à 
l’exécution. 


Ces  Afl'emblées  étoient  cfTcnticIlcment  Parlemens , & Conciles  par 
occafion  , pour  profiter  de  la  rencontre  de  tant  d'Evêques  enfemble. 

Le  principal  objet  étoit  donc  le  temporel  & les  affaires  d’Etat  ; & 
les  Evêques  ne  pouvoient  fe  difpenler  d’y  prendre  part,  étant  con- 
voqués pour  cet  effet  comme  les  autres  Seigneurs.  De  là  vient  ce 
mélange  du  temporel  & du  fpirituel  fi  pernicieux  à la  Religion.  J’ai  lit-. 

lapporté  en  leur  temps  les  maximes  des  anciens  fur  la  dillindion  xxii.  +5. 
des  deux  Puiffances,  eccléfiafiique  & féculiere  : entre  autres  la  ***•*• 
lettre  de  Synclius  & le  fameux  paffage  du  Pape  Gelafe,  tant  de 
fois  relevé  dans  la  fuite.  Vous  avez  vû  que  ces  Saints  Doéleurs 
étoient  perfuadés  , qu’encore  que  les  deux  puiffances  euffent  été 
jointes  quelquefois  avant  la  venue  de  Jesus-Christ  , Dieu  connoif- 
fant  la  foiblcffc  humaine  les  a depuis  entièrement  féparéts , & que 
comme  les  Princes  Souverains  , bien  qu’établis  par  l’ordre  de  Dieu, 
n’ont  aucune  part  au  Sacerdoce  de  la  loi  nouvelle  : ainfi  les  Evêques 
n’ont  reçu  de  Jefus-Chrift  aucun  pouvoir  fur  les  chofes  temporelles. 

En  forte  qu’ils  font  entièrement  fournis  aux  Princes  à cet  égard, 

comme  pour  le  fpirituel  les  Princes  Ibnt  entièrement  fournis  aux 

Evêques.  Voilà  les  maximes  de  la  fainte  antiquité , que  nous  voyons 

en  leur  entier  au  huitième  ficelé , dans  la  féconde  lettre  du  Pape  AiV.  <■/.  g. 

Grégoire  111  à Leon  llàurien.  Iæ  Pape  Nicolas  I les  alléguoit * 

encore  au  liecle  fuivant , écrivant  à l’Empereur  de  C P.  Avant  ^ . 

Jefus-Quifi:  , dit-il,  il  y avoit  des  Rois  qui  •étoient  aijilî  Prêtres  n.  <ti,"  ** 
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comme  Melchifcdc.;h.  Le  Diabic  l’a  imite  en  la  perforine  dcî  Em-  

pereurj  payons  , qui  écoieiitSouverair.i  t'imiilei:  mais  apièi  le  venue  Aerts  pris 
de  celui  qui  cft  véritablement  Roi  & Ruiuile  , TEmpereur  ne  s’eùoc 
plus  attribué  les  droits  du  Eoiitifc  , ni  le  Pontife  les  dioits  de  3 

l'Empereur.  Jefus-Qiiill  a iépare  les  deux  puiifautes  : en  forte  que 
les  Empereurs  Clirétiens  euUent  befoin  des  Pontifes  pour  lu  vie 
éternelle,  & que  les  IVnnifes  le  lervillent  des  loix  des  Empereurs l’His- 
pour  les  aflaires  temporelles.  Ainli  parloir  le  Pape  Nieoloa  queroiRi:Ecci.£- 
perfonne  n’aceufe  d’avoir  négligé  les  droits  de  Ion  liège.  siastihux. 

Mais  depuis  que  les  Evêques  fe  virent  Seigneurs  & admis  en  X- 
part  du  gouvernement  des  Etats , ils  crurent  avoir  , comme 
ce  qu’ils  n’avoient  que  comme  Seigneurs  : ils  prétendirent  juger  les 
Rois , non-feuleihenc  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  , mais  dans 
les  Conciles , & les  Rois  peu  inllruits  de  leurs  droits , n’en  dilconve- 
noient  pas  ; comme  je  l'ai  rapporté  , entre  autres  , de  Cliarles-le- 
Chiuve  & de  Louis  d'Oucremer.  La  cérémonie  du  faere  , introduite 
depuis  le  milieu  du  huitième  fiede  , fervit  encore  de  prétexte  : les 
Evêques  en  impôfanc  la  Couronne  , l'embloient  donner  le  Royaume 
de  la  part  de  Dieu. 

Dès  auparavant  je  trouve  un  attentat  notable  fur  la  dignité  royale 
que  je  compte  pour  le  premier.  C’elt  la  dépolition  de  Vamba  , Roi 
. des  Vifigoths  en  Efpagne , au  douzième  Concile  de  Tolcde,  l’an  tfd t, 
fous  prétexté  qu’on  l’avoit  mis  en  pénitence  & revêtu  de  l’habit 
monallique  : quoiqu’à  fon  infçu  , parce  qu’une  rtialaJic  lui  avoir 
fait  perdre  connoiflance.  Le  fécond  exemple  célébré  eft  la  pénitence 
de  Louis  "•  le  • Débonnaire  , apres  laquelle  les  Evêques  qui  la  lui 
impoferent , prétendoient  qu  il  ne  lui  écoit  plus  permis  de  reprendre 
la  dignité  royale.  Saint  Amoroife  ne  xira  pas  de  telles  conlequences 
de  la  pénitence  de  TlicoJofe.  Dira-t-on  que  ce  grand  faint  manquât 
de  courage  pour  faire  valoir  l’autorité  de  l’Eglife,  ou  qu’il  fût 
moins  éclairé  que  les  Evêques  Goths  du  feptiemc  fiecle  & les  François 
du  neuvième  ’ 


Lh.  XXIV.  Comte  Boniface,  Gouverneur  d’Afrique , pouffé  à bout  par  les 
#>.  J1.5X.  ennemis  qu’il  avoir  à la  Cour,  prit  les  armes  pour  fa  fureté  & 
tf.  confulta  famt  Augullin  fon  ami.  Ce  faint  Doêleur  lui  donne  des  avis 
falutaires  pour  le  reglement  de  fes  mœurs  & le  bon  ufage  de  ü. 
puiflancc  ; mais  quant  à la  guerre  qu’il  avoir  entreprife  , il  lui 
déclare  nettement , qu’il  n’a  point  de  confeil  à donner  , & qu’il 
ne  veut  point  toucher  cette  matière.  C’eft  qu’il  favoit  parfaitement 
les  Wnes  de  fes  devoirs,  & n»  vouloir  pas -faire  un  pas  au-delà. 
Nos  Evêques  bien  plus  hardis  fe  déclarèrent  contre  Louis-lc- 
Débonnaire , pour  les  en  fans , & les  animèrent  à cette  guerre  civile 
qui  miiu  l’Empire  fraiisois.  Les  prétextes  fpccieus  ne  leur  maa- 
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pas  : Louis  ctoit  un  Ptincc  foihic  , gouverné  par  fu  fécondé 
Actes  rnisfeinme,  tout  l’Empire  étoit  en  JéforJre  : mais  il  falioit  prévoir  les 
UE  M.t  ABBEç„n|pquçnj.gj  ^ g.  pp  prétendre  mettre  en  pénitence  un  Souverain 
rc  tuy.  cornme  un  (impie  Moine. 

Ann.  lisso.  tu’  r • c ■ i 

l..es  râpes  croyant  avec  raifon  , avoir  autant  & meme  plus 

RiscoÙr”*  <i’iiutorité  que  les  Evêques,  entreprirent  bientôt  de  rcgler  les  dif- 

si'R  entre  les  Souverains,  non  par  voie  ^e  médiation  & d’in- 

301RE  HccEE-tercellion  feulement  , mais  par  autorité  : ce  qui  en  cfTe:  étoit  difpofer 

«lASTictuE.  des  Couronnes.  C’ell  ainlî  qu’Adrien  11  défendit  à Charles-le-  mj}_ 

Chauve  de  s'emparer  du  Royaume  de  Lothaire  fou  neveu  , &Li.n.  14. 

trouva  fort  mauvais  qu’il  n’eût  pas  lailTé  de  s’en  mettre  en  poflêlTion.  *» 

Mais  vous  avez  vû  avec  quelle  vigueur  Hincmar  répondit  aux  reproches 

de  ce  Pape,  lorfqu’il  lui  difoit  fousle  nom  des  Seigneurs  François^ 

que  la  conquête  des  Royaumes  de  ce  monde  le  fait  par  la  guerre 

& par  les  victoires,  & non  parles,  excommunications  du  Pape  & 

des  Evêques.  Et  enfuite  : priez  le  Pape  de  confidêrer , qu’il  ne  peut  "•  •• 

être  tout  cnfcmblc  Roi  & Evêque  ; que  fes  PrédécelTcurs  ont  ^‘"r/uar,: 

réglé  l’Eglife  & non  pas  l’Etat.  Et  encore,  line  convient  point 

un  Evêque  d’c.xcominunier , pour  ôter  ou  donner  à quelqu'un  un 

Royaume  temporel  i & le  Pape  ne  nous  perfuadera  pas , que  nous- 

ne  publions  arriver  au  Royaume  du  Ciel , qu’en  recevant  le  Roi 

qu’il  nous  voudra  donner  fur  la  terre. 

Voila  jufques  où  font  allés  les  inconvéniens  de  cette  alliance 


de  l’Epifcopat  avec  la  feigneurie  temporelle.  On  a cru  dans  ce* 
temps  moins  éclairés , qu’être  Evêque  & Seigneur  , valoir  mieux 
qu’être  Evêque  (implement  ; maison  n’a  pasconfidéré  que  le  Seigneur 
nuit  à l’Evêque , comme  nous  ne  le  voyons  que  trop  encore  à préfent 
en  Allemagne  & en  Pologne.  C’oll  en  ces  rencontres  qu’a  lieu  la 
fage  maxime  d’Heftode  , que  la  moitié  vaut  mieux  que  le  tout. 
Mais  à quoi  bon  citer  Hcliode , quand  nous  avons  l’autorité  de 


Jefus-Chrilt  même  , qui  nous  enfeigne,  que  la  venu  toute  feule  vaut 
mieux  que  la  vertu  avec  les  riclielfes. 

Dans  cette  confulion  des  deux  puilTanccs,  les  Séculiers  empiétèrent 
auffi  de  leur  ciité.  Souvent  les  Seigneurs  , fins  la  participation  des 
Evêques  , mettoient  des  Prêtres  dans  les  Eglifes  qui  dependoienc 
de  leurs  terres  ; & les  Rois  de  la  première  race  pretendoieiu 
difpofer  des  Evêchés  ; quoiqu’on  même  temps , d.ans  les  Conciles 
tenus  avec  leur  pcrmilfion  , on  recommandât  la  liberté  des  Nifl.  Uv: 
éleélions  , dont  la  forme  s’obfervoit  toujours.  Le  Doélc  Frolus,  ***”•  n.  44. 
Diacre  de  l’Eglifc  de  Lyon  , remarque  fort  bien  , que  Ibus  l’Empire  _ 

Romain,  ni  les  Empereurs  ni  les  Magillrats  ne  fe  méloient  ordinaire- 
ment  de  l’éleélion  des  Evêques,  non  plus  que  de  l’ordination  desr.  i.Cu«. 
Prêtres:  c’ell  que  les  Evêques  n’avoient point  de  puifFance temporelle,  jtunl.  tu. 

tomme 
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To]i.j4f;oh  januis  eu  dans  l’Empire  Grec.  Mais  dans  les  — 

tom.  1.  /.  154.  Royaumes  formés  du  débris  de  l’Empire  d'Oecidenc,  les  Evêques 

Hijlliv.  étoient  fi  puiflans,  qu’il  étoit  de  l’intérêt  des  Rois  de  s’en  alTurer:  j,,m 
xivi.  n.  47-£’eft  pourquoi  dans  les  élections  les  plus  canoniques,  le  conicnrc-  FieurV, 
ment  du  Prince  étoit  nécefTaire.  Il  ne  faut  pas  en  cette  matière  Ann.  t«vo. 
prétendre  établir  le  droit  fur  les  faits  fouvent  abufifs , mais  (ur  les Troisi rus 
Canons,  les  loix&  les  aétes  authentiques.  Ce  que  j’ai  dit  des  Evêques  Discours 
doit  s’entendre  aulli  des  Abbés  àproportion.  Quoiqu’ils  fuifent  titulaires®*”'-^ 

& par  conféquent  Moines  , ils  fe  trouvèrent  Seigneurs  , à caufe  des 
terres  que  polfédoient  les  Monafieres  : ils  eurent  des  valTaux  & des 
troupes  , qu’ils  menoient  à la  guerre  ; ils  étoient  fouvent  à la  Cour, 

& étoient  appellés  aux  confcils  des  Rois  & aux  Parlemens.  On 
peut  juger,  dans  cette  vie  fi  dilfipêc  , combien  il  étoit  dilficile  à 
ces  Abbés  d’obferver  leur  règle  : & non-feulement  à eux,  mais  aux 
Moines,  donc  ils  menoient  toujours  quelques-uns  à leur  fuite; com- 
bien leur  abfencc  caufoic  de  relâchement  au  Monaflere  & leur 
retour  de  dillraéfton.  Ces  Abbc's  Seigneurs  ayant  befoin  d’être  riches 
pour  fournir  à tant  de  voyages  & d’autres  dépenfes , fe  fervoienc 
de  leur  crédit  pour  fe  faire  donner  plufieurs  Abbayes,  & les  gardoienc 
fans  fcrupule. 

L’abus  alla  plus  loin  ; on  donna  des  MonaAeres  à des  Evêques  & 
à des  Clercs , quoique  n’étant  point  Moines  ils  fuflênt  incapables 
d’être  Abbés  ; car  les  Comroendes  n’ont  été  introduites  que  dans  les 
derniers  fiecles.  Enfin  les  Rois  donnèrent  des  Abbayes  à des  purs 
Laïques , ou  les  prirent  pour  eux-mêmes  ; & cet  abus  dura  publi- 
quement depuis  le  huitième  ficelé  jufques  au  dixième.  Des  Seigneurs, 
fans  autre  formalité  que  la  concelfion  du  Prince,  alloicnt  le  loger 
dans  les  MonaAeres  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  leurs  vafiaux 
& leurs  domcAiques,  leurs  chevaux  & leurs  chiens;  confumant  la 
plus  grande  partie  du  revenu  , & lailTanc  le  relie  à quelque  peu  de 
Moines  qu’ils  y fouAroienc  pour  la  forme  , & qui  fe  relâchoicnt  de 
plus  en  plus. 

Hifl.  lit.  Le  même  abus  regnoit  en  Orient  ; mais  l’origine  en  avoit  été  plus 
scvi./i.  is.  canonique.  Les  IconoclaAes , ennemis  déclarés  de  la  profelfion  mt>- 
naAique  avoienc  ruiné  la  plupart  des  MonaAercs.  Pour  les  rétablir, 
les  Empereurs  & les  Patriarches  de  C.  P.  chargèrent  des  Evêques  ou 
des  Laïques  puiAans  d’en  prendre  loin  ; de  conferver  les  revenus , 
retirer  les  biens  aliénés  > réparer  les  bâcimens  , raAembler  les 
Moines.  On  appella  ces  AdminiArateurs  Çhatijlicairtt.  Mais  de 
proceéleurs  charitables  ,ils  devinrent  bientôt  des  maîtres  intérelTés, 
qui  traitoienc  les  Moines  en  efclavcs  , s’attribuant  tous  les  revenus  , 

& tranfporcant  même  à d’autres  le  droit  qu’ils  avoient  fur  les 
MonaAercs. 

Tom.  ir.  . B b b b 
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Voilà  l’effet  de  la  richefle  des  Eglifes.  C’eA  dans  tous  les  temps 
une  tentation  continuelle  pour  l’ainbition  des  Clerc&&  l’avarice  des 
Liiiiues  , principalement  quand  le  Clergé  ne  s’attire  pas  par  fa 
conduite  l’amour  & lu  rclpecd  du  peuple,  quand  il  parole  lui  être 
à charge,  & ne  lui  pas  rendre  de  fervicc  proportionné  aux  revenus 
dont  il  Jouit.  Il  cA  nécclfaire  qu’il  y ait  des  fonds  deAinés  aux 
dépenfes  communes  de  la  Religion  Chrétienne,  comme  de  toute 
autre  focicie  ; à la  fubEiAance  des  Clercs  occupés  à la  fervir  , à la 
conArucUon  & l’entretien  des  bâtimens,  à la  fourniture  des  orne- 
mens  & fuiMOUt  au  ibulagement  des  pauvres.  Dès  les  premiers  fiecles, 
fous  les  Empereurs  payent , l’Eglife  poAédoit  des  immeubles,  outre 
les  contributions  volontaires  , qui  avoient  été  Ion  premier  fonds. 

Mais  il  eût  été  à fouhaiter  que  les  Evêques  eulTent  toujours  compté  Chryf.  homit 
ces  biens  pour  un  embarras,  comme  S.  ChryiôAome  , & euHent  été  Mjth. 
aulfi  réferves  que  S.  AuguAin  à en  acquérir  de  nouveaux.  p'ZI  ** 

Nos  Evêques  du  neuvième  fiecle  n’étoient  pas  fi  déAntéreAés  ; '<7 

comme  nous  voyons  par  les  plaintes  que  l’on  faifoit  du  temps  de  Hift.Uv. 
Charlemagne,  qu’ils  perfuadoieni  aux  perfonnes  Amples  de  renoncer  *x't.  n.  15. 
au  monde,  afin  que  l’Eglife  profitât  de  leurs  biens  au  préjudice  des**'^’  "■  if' 
héritiers  légitimes.  Sans  même  employer  de  mauvais  moyens , je  ^ 
vois  des  Evêques  reconnus  pour  Saints,  trop  occupés  , ce  me  femble  , jn . " 

d’augmenter  le  temporel.  La  vie  de  S.  Mcinverc  de  Paderborn  «".Sij. 
fous  l’Empereur  S.  Henri,  cA  princmalement  remplie  du  dénom- 
brement  des  terres  qu’il  acquit  à fon  Eglifc.  XLV^n  7«. 

Les  tréfotsdes  Eglifes,  je  veux  dire  l’argenterie,  les  reliquaires  xlti.r.  j" 
& les  autres  meubles  précieux,  étoient  les  appas  qui  attiroient  lestai/- S- 
infidèles  à les  piliers  comme  les  Normands  en  France  & Jes-^'"*-"'  ’>'• 
Sarrafins  en  Italie:  les  terres  & les  feigneuries  excitoient  la  cupidité 
des  mauvais  Chrétiens , foit  pour  les  envahir  à force  ouvene  depuis 
la  chute  de  l’autorité  royale , foit  pour  les  ufurper  fous  prétexte  de 
fervir  l’Eglifc.  De  là  vint  la  bri^e  & la  fimonie , pour  tenir  heu  de 
vocation  aux  dignités  eccléfiaAïques.  Mais  c’eA  auAî  ce  qui  doit 
nous  raAurer  contre  les  fcandales  que  nous  voyons  pendant  le  dixième 
fiecle , principalement  à Rome.  Le  FiE  de  Dieu  promettant  d’aflîAei 
fon  Eglife  juiques  à la  fin  du  monde,  n’a  point  promis  d’en  défen- 
dre l’entrée  aux  méchans;  au  contraire  il  a prédit , qu’elle  en  feroit 
toujours  mêlée  jufques  à la  dernierc  féparation.  11  n’a  pas  promis  la 
fiiiiiteté  à cous  les  MiniAres  & à tous  les  PaAeurs  de  fon  Eglilé , non 
pas  même  à leur  Chef,  il  a feulement  promis  des  pouvoirs  furnatu- 
rels  à tous  ceux  qui  entreroient  dans  le  MiniAere  Sacré  fuivanc  les 
formes  qu’il  a preferites.  Aind,  comme  de  tout  temps  il  s’eA  trouvé 
des-méchans  qui  fans  la  converfion  du  coeur  & les  autres  difpofiiions 
nccellaiies  ont  re$u  le  Baptême  Si  l’Eucbarülie  : il  s’ea  eA  trouvé  qui 
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ont  reçu  fans  vocation  l’impofition  des  mains , & n’en  ont  pas  moins 
été  Prêtres  ou  Evêques  ; bien  qu’ils  l’aient  été  pour  leur  perte  & fou-  Actes  fris 
vent  pour  celle  de  leur  troupeau.  En  un  mot , Dieu  ne  s’eft  point  de 
engagé  à arrêter  par  des  miracles  les  facrileges,  non  plus  que  les 
autres  crimes.  11  ne  faut  donc  point  faire  dilEculté  de  connoitre 
• pour  Papes  légitimes  ni  Sergius  lll  ni  Jean  X & les  autres , dont^*-°'*'®“* 
la  vie  fcandaleufe  a déshonoré  le  Saint  Siege  , pourvu  qu’ils  aient  s„,i*^°^Îhis. 
été  ordonnés  dans  les  formes  par  des  Evêques  : mais  il  faut  convenir  toireEccii- 
qu’il  eût  été  plus  avantageux  à PEglife  d'être  toujours  pauvre,  quesiASTio.uE. 
d’être  expofée  û de  tels  fcandales. 

Ils  furent  aulTi  ên  partie  caufés  par  l’ignorance,  depuis  qu’elle-  XII. 
eut  jetté  de  trop  profondes  racines.  Après  la  chute  des  études , les  Corruption 
bonnes  moeurs  & les  pratiques  de  vertu  fubfifterent  encore  quelque  ““  “«“rt. 
temps , par  la  force  de  l’éducation.  On  vivoit  ainfi  i Rome  , fous  le 
Pape  Agathon  , vers  la  fin  du  feptieme  fiecle.  Mais  l’ignorance 
croilfant  toujours , on  fe  relâcha  de  ces  faintes  pratiques , dont  on 
ne  connoilToit  plus  les  railbns  i & la  corruption  vint  au  point  otl 
vous  l’avez  vue  vers  la  fin  du  neuvième  fiecle , après  Nicolas  I 3c 
Adrien  11,  enlbrte  que  pour  relever  l’Eglifc  Romaine,  il  fallut 
vers  le  milieu  de  l’onzieme  fiecle  y appeller  des  Allemands  mieux 
inAruits , comme  Grégoire  V & Leon  IX.  L’ignorance  n’eft  bonne 
à rien,  & je  ne  fais  où  fe  trouve  cette  prétendue  fimplicité  qui  con- 
ferve  la  vertu.  Ce  que  je  fais , c’eA  que  dans  les  fiecles  les  plus  téné- 
breux ôc  chez  les  nations  les  plus  grolTieres , on  voyoit  regner  les  vices 
les  plus  abominables.  J’en  ai  donné  quelques  preuves  à l’occafion  , 
mais  je  n’ai  ofé  les  rapporter  toutes,  & je  n’oIe  même  les  marquer 
plus  précifément.  C*eA  que  la  concupifcence  efi  en  tous  les  hommes  , 

& ne  manque  point  de  produire  les  funeAes  effets , fi  elle  n’eA  rete- 
nue par  la  raiibn  aidée  de  la  grâce. 

11  y a un  .genre  de  crime  donc  je  ne  trouve  en  ces  fiecles  des 
exemples  que  dans  l’Orienr.  C’eA  l’impiété  & le  mépris  manifcAe 
delà  Religion.  Vous  avez  vu,  lâns  douce  avec  horreur,  les  jeux 
, facrileges  du  jeune  Empereur  Michel , fils  de  Theodora  , qui  fe  pro- 
menoir par  les  rues  de  C.  P.  avec  les  compagnons  de  fes  débauches, 
revêrus  des  habits  facrés,  concrefaifant  les  rrocelfions  3c  les  autres 
cérémonies  de  l’Eglile  , même  le  rédourable  Sacrifice.  Phocius  alors 
Patriarche  le  voyoit  3c  le  fouAroic , comme  il  lui  fut  reproché  au 
, huitième  Concile  : ce  qui  montre  qu’il  écoic  encore  plus  impie  que 
l’Empereur.  Car  ce  Prince  écoit  un  jeune  fou , fouvent  y vre , & 
toujours  emporté  par  les  palfions:  mais  Phocius  agiAoic  de  iang 
froid  , & par  de  profondes  reflexions  : c’étoit  le  plus  grand  efpric  de 
> le  plus  favant  homme  de  fon  fiecle , c’étoit  un  parfait  hypocrite , 

•giflant  en  fcélérat  & {parlant  en  laine.  11  paroit  l’auteur  d’une  autre 
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ctpece  d’impiété , c’eft  d’avoir  poufTé  la  Hatteric  jufques  à cano- 
Actis  PR des  Princes  qui  n’avoient  rien  fa:c  pour  le  mériter  : leur  bâtir'^-/  *^'  *5- 
DK  M.iMbre  des  Eglifes,  leur  confacrer  des  Fèces , comme  il  fit  à Conftantm  , /^‘JK  L lx. 

fils  aine  de  l’Empereur  Balilc  le  Macédonien  , pour  le  conlbler  de  fa"' 

TRomiMi  imitant  en  ce  point  les  auteurs  de  l'idolâtrie.  Conilantin 

Discours  Monoinaque  en  voulut  faire  autant  à Zoé  à qui  il  devoit  l’Empire. 

SUR  l'His-  Les  trois  vices  qui  ravagèrent  le  plus  l’Eglife  d’occident  dans  ces 
toireKccle- malheureux  temps,  furent  l’incontinence  des  Clercs,  les  pillages  & 
les  violences  des  Laïques  , & la  fimonie  des  uns  & des  autres,  tous 
Inro.ntinènce  l’ignorance.  Les  Clercs  avoient  oublié  la  dignité  de  leur 

du  Clergé.  profellion  fc  les  puiiTantes  raiforts  de  cette  dilcipline  de  la  continence. 

Ils  ne  favoient  pas  que  des  l’origine  du  Chriftianiûnc , cette  vertu  Ju/lin.  ifol. 
angélique  en  a fait  la  gloire,  & qu’on  la  montroit  aux  payons  , .8. <•- *• 
comme  une  des  preuves  des  plus  fenfibles  de  fon  excellence.  L’Eglife 
ayant  donc  toujours  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  l’un  & de 
l’au're  Icxe , qui  fe  confacroient  à Dieu  par  la  continence  parfaite  , * 

rien  r.'etuic  plus  ruifonnable  que  de  choilir  fes  principaux  Minillres  Hifl.l.ttt. 
dans  cette  partie  la  plus  pure  du  troupeau.  L’Eglife  en  étoit  mieux”-  J*» 
fervie , par  'des  hommes  qui  dégagés  des  foins  d’une  famille , n’é-  * 

toient  point  partagés,  & ne  penfoient,  comme  dit  S.  Paul,  qu’à 
plaire  à Dieu,  s’appliquant  entièrement  à la  priere,  à l’étude , à ,.Cor. 
î’inftruélion , aux  œuvres  de  charité.  Aulfi  avez-vous  vu  que  cette  vu.ji.jj.; 
fainte  difcipline  du  célibat  des  Clercs  fupérieurs , s’cll  toujours 
obfervee  dans  l’Eglifc , quoiqu’avcc  plus  ou  moins  d’exaâitude, 

Iclon  les  temps  & les  lieux.  -• 

' Mais  les  Clercs  ignorans  du  neuvième  & du  dixième  fieclc  regar- 

doient  cette  Loi  comme  un  joug  intolérable.  Leurs  fondions  étoienc 
prefque  réduites  à chanter  des  Pfeaumes  qu’ils  n’emendoient  pas , & 
pratiquer  des  cérémonies  extérieures.  Vivant  au  relie  comme  le 
peuple , ils  fe  perfuiderent  aifément  qu’ils  dévoient  auüt  avoir  des 
' femmes  ; & la  multitude  des  mauvais  exemples  leur  fit  regarder  le  n,/i_  /,-y_ 
célibat  comme  impotllble  , & par  conlèquent  la  Loi  qui  l’impofoit «.  «. 
comme  une  tyrannie  infupportable.  Les  Grecs  furent  les  premiers, 
qui  , dès  la  fin  du  feptieme  liecle  , lëcoucrent  ce  joug  falutaire , par 
le  Canon  du  Concile  de  Trulle,  où  ils  permirent  aux  Prêtres  de 
garder  leurs  femmes,  comme  ils  font  encore,  & ils  prirent  pour 
prétexte  un  Canon  de  Carthage  mal  entendu,  & les  fcandalcs déjà 
trop  fréquens  chez  les  Latins.  Mais  le  premier  exemple  formel  cn/jy; 
Occident,  efl  celui  de  ce  Curé  du  Diocele  de  Châlons  qui  voulut n.  .fo. 
fe  marier  publiquement , & contre  lequel  les  gens  de  bien  s’élevèrent, 
comme  on  feroit  aujourd’hui  : tant  on  avoit  d’horreur  d’un  mariage 
HolWitéf  fi  nouveau. 

uÙYeifelles.  l,es  pillages  Sa  les  violences  étoiect  un  refie  de  la  barbarie  des 
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peuples  du  Nord.  J’eo  ai  marqué  l’origine  d.ins  le  foible  gouverne- - 

* *1»  - •«'k-t  ni  ' r . i‘  . O /-I*  n 


Hifi.  lit.  ment  de  Louis- le-Dcbonnairo,  & le  progrès  fous  l'es  Succefleurs ; & Acies  pris 
iix.  n.  }î.  certainement  il  eft  étrange  que  des  Chrétiens  ignoralTent  à un 

point  les  premiers  élémens  de  la  Religion  & de  la  politique , qu’ils 
le  crulTcnt  permis  de  fe  faire  jullice  eux-mêmes,  & de  prendre  les 
armes  contre  leurs  compatriotes,  comme  contre  des  étrangers.  Le  Discours 
fondement  de  la  fociété  civile  cfl  de  renoncer  à la  force,  pour  fesuR  c’His- 
foumettre  à des  loix , & à des  Juges  qui  les  falTent  exécuter:  ^xoire  ecch. 
l’elTencedu  Chriftianifrae  eft  la  charité,  qui  oblige  non-feulement  ®‘***“^''^* 
ne  faite  aucun  mal  au  prochain  , mais  à lui  faire  tout  le  bien  poftible. 

Qu’étoit-ce  donc  que  des  Chrétiens  toujours  prêts  à fe  venger  de 
leurs  fireres  par  les  meurtres  & les  incendies , & ne  cherchant  la 
juftice  qu’à  la  pointe  de  leur  épée  ? 

• Vous  avez  vu  les  plaintes  & les  rémontrances  inutiles  que  l’on 

faifoit  contte  ces  défotdres,  dans  les  ailémblées  des  Evêques  & des 
Seigneurs.  Autre  preuve  de  leur  ignorance  : car  il  falloir  être  bien 
finuile  , pour  s’imaginer  que  des  exhortations  par  écrit , & des 
paffages  de  l’Ecriture  & des  Pores , feroient  tomber  les  armes  des 
mains  à des  gens  accoutumés  au  fang  & au  pillage.  Le  remède  eût 
été  d’établir  des  loix  tout  de  nouveau , telles  qu’en  avoient  eu  les 
Grecs,  les  Romains,  & les  autres  Nations  policées  ; mais  où  trouver 
alors  des  Légillateurs  aftez  fages  pour  drelfer  de  telles  loix,  allez 
éloquent  pour  en  perfuader  l’exécution  i 

Cependant  la  difeipline  de  l’Eglife  périllbit  , & les  moeurs  le 
corrompoient  de  plus  en  plus.  Les  Nobles  , cantonnés  chacun  dans 
fon  Château , [ne  venoient  plus  aux  Eglifes  publiques  recevoir  les 
, inftruâions  des  Evêques.  Ils  alliftoicnt  aux  Oftîccs  des  Monaftercs 
voilins , ou  fe  contentoient  des  Melles  de  leurs  Chapelains , & des 
Curés  de  leurs  ferfs  ; encore  prctendoicnt-ils  les  établir  & les  defti- 
tuer  comme  il  leur  plaifoit  : & fouvent  ils  s’attribuoient  les  dîmes  & 
les  autres  revenus  des  Eglifes.  Les  Evêques  ne  pouvoient  ni  corriger 
ces  Prêtres , protégés  par  les  Seigneurs , beaucoup  moins  les  Seigneurs 
eux-mêmes  ; ni  vifiter  leurs  Diocefes  , ni  s’alTembler  pour  tenir  des 
Conciles  ; & quelquefois  ils  étoient  réduits  à prendre  les  armes,  pour 
Uéfendre  contre  les  Seigneurs  les  terres  de  leurs  Eglifes. 

Je  regarde  encore  la  limonie  comme  un  effet  de  l’ignorance.  Un  xv 
homme  éclairé  & perfuadé  de  la  Religion  Chrétienne , ne  s’avifera  Simoni. 
jamais  d’en  faire  un  moyen  de  s’enrichir.  11  comprendra  qu’elle  eft 
d’un  ordre  plus  élevé , & qu’elle  nous  propofe  d’autres  biens.  Simon 
Yiij.ij.lui-même  n’oflroit  de  l’argent  à S.  Pierre,  que  parce  qu’il  n’enten- 
(Tr,  doit  rien  à cette  célefte  doârine  i & ne  demandoit  qu’à  pouvoir 

communiquer  aux  autres  -le  don  des  miracles , pour  fe  faire  admirer 
£(  onufter  des  tréiors.  Plus  les  hommes  Ibnt  grollieis  & ignorons  >. 
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plus  ils  font  touchés  des  biens  temporels , & capables  d’y  tout  rap-' 

Actes  eri  s porter.  Les  biens  fpirituels  & invifiblcs  leur  paroilTent  de  belles 
chimères:  ils  s’en  moquent,  & ne  comptent  pour  les  biens  foliJes 
Ann  i«so.  “ qu’ils  tiennent  entre  leurs  mains.  Aulfi  ne  vois-je  point  de 
TROISIEME  fimonie  ait  régné  dans  l’Eglife  lî  ouvertement , que 

Discours  dixième  & l’onzicme  Itccle.  Les  Princes,  qui  depuis  long- 

soR  l'His- temps  s’étoient  rendus  maîtres  des  éleâions  , vendoicnt  au  plus 
toi  R EKcci-é.  offrant  les  Evêchés  & les  Abbayes , & les  Evêques  fe  recompenfoient 
siASTiuuE.  détail  de  ce  qu’ils  avoientune  fois  donné,  ordonnant  des  Prêtres 

pour  de  l’argent , & fe  faifant  payer  les  confécrations  d’Eglifes  de  Hifl.fi*. 
les  autres  fonélions.  Voyez  le  difeours  du  P.ape  Silveftre  II  aux*-^»**-  «.i». 
Evêques.  A des  gens  peu  touchés  des  vérités  de  la  Foi , il  fcmble  que  MaHli. 
c’eft  faire  de  rien  quelque  chofe,  que  d’amaffer  des  richeffes  en-’^'’"^-  *• 

prononçant  des  paroles  & faifant  des  cérémonies:  ils  fe  croient  plus 
fins  que  ceux  qui  le  font  gratuitement. 

Or  la  limonie  a été  dans  tous  les  temps  la  ruine  de  la  dilcipline  & 
de  la  morale  chrétienne , dont  le  premier  pas  cft  le  mépris  des 
richeffes,  & le  renoncement , du  moins  d’affeâion , aux  biens  même 
que  l’on  pofféde.  Car  qui  enfeignera  cette  morale  fi  fublime  , quand 
ceux  qui  devroient  l’enfeigner  l’ignorent  eux-mémes  ; quand  le  fcl 
de  la  terre  ell  corrompu?  Qui  ne  cherche  au  contraire  à s’enrichir, 
quand  il  voit  que  ni  la  fcience , ni  la  vertu  n’élevent  perfonne  aux 
premières  places  : & qu’il  n’y  a que  l’argent  & la  faveur  ? Ainh  , par 
un  malheureux  cercle , l’ignorance  & la  corruption  du  ctsur  produit 
la  fimonic , & la  fimonie  augmente  l’ignorance  & le  méprit  de  la 


XVI.  Ce  fut  auflî  principalement  ces  trois  défordres,  la  fimonie,  les  . 

Pécttcaces.  violences  des  Seigneurs  & l’incontinence  des  Clercs , que  les  Saints 
de  l’onzieme  liccle  combattirent  avec  plus  de  zcle  : mais  l’ignorance 
de  l’ancienne  difeipline  ht  que  l’on  fe  méprit  dans  l’application 
des  remèdes.  Ils  étoient  de  deux  fortes  : les  Pénitences , & les 
Cenfures  contre  ceux  qui  ne  fe  foumettoient  pas  à lu.  pénitence. 

Les  pénitences  canoniques  étoient  encore  en  vigueur  à la  hn  de  ^tx.  ii. 
l’onzieme  fiecle  , j’en  ai  rapporté  des  exemples  ; & loin  de  fe  plain.^'^  I®* 
dre  qu’elles  fuffent  cxceffives , on  fe  plaignoit  de  certains  nouveaiuf^^yj^*  ' 
Canons  fans  autorité,  qui  les  avoient  notablement  diminuées.  Mais«.  lo,  ii. 
on  s’étoit  imaginé  , je  ne  làis  fur  quel  fondement , que  chaque  péché 
de  même  efpece  méritoit  fa  pénitence  : que  h un  homicide , par 
exemple  , devoir  être  expié  par  une  pénitence  de  dix  ans  , il  falloir 
cent  ans  pour  dix  homicides  i ce  qui  rendoit  les  pénitences  impolli- 
blcs  & les  Canons  ridicules.  Auffi  n’étoit-ce  pas  ainfi  que  l’entendoienc 
les  anciens.  Je  crois  bien  que  le  nombre  de  péchés  de  même  efpece 
ajoutoit  à la  rigueur  de  la  pénitence,  qui  étoit  toujours  foumife  à 
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la  difcrétion  des  Evêques  ; mais  enfin  elle  fe  inéluroic  à proportion  • 


de  la  vie  des  hommes,  & on  n’obligeoic  à faire  pénitence  julques  à Actes  pris 
la  mort , que  pour  certains  crimes  les  plus  énormes.  de  M.i’Aiioii 

Hifl.  l.  ivtii.  Depuis  que  l’on  eut  rendu  les  pénitences  impoflibles , à force  de 
n.ii.Baruch  Ics  multiplier , il  fallut  venir  à des  compenfations  6c  des  cAimations, 

Ut.-rt.c.  i»i  telles  qu’on  les  voit  dans  le  Décret  de  Burchard  & transies 
f'iiaSS^R^d  Pierre  Damien.  Ç’étoit  des  Pfeaumes  , des  gcni^xions,  des^u^  l’His. 
tf  Domin.  coups  de  difcipline  , des  aumônes , des  pélérinages  : toutes  actions  toi reEcc le. 
c.  *,io.  que  l’on  peut  faire  fans  fe  convertir.  Ainli,  celui  qui  en  récitant . 
des  Pfeaumes  ou  fe  flagellant,  rachetoit  en  peu  de  jours  plufieurs 
années  de  pénitence,  n’en  retiroit  pas  le  fruit  qu’elle  eut  produit  ; 
làvuir  d’exciter  & de  fortifier  les  fentimens  de  componâion  , par  de 
longues  & fréquentes  réflexions  i & de  détruire  les  mauvaifes 
habitudes,  en  demeurant  long-temps  éloigné  des  occafions,  & pra- 
tiquant long-temps  les  vertus  contraires.  C’eft  ce  que  ne  faifoient 
pas  des  génuflexions  ou  des  prières  vocales.  Les  pénitences  acquit- 
tées par  autrui  le  faifoient  beaucoup  moins , & les  difciplincs  qu’un 
faint  Moine  fe  donnoit  pour  un  pécheur  , n’étoient  pas  pour  ce 
pécheur  des  pénitences  médicinales.  Car  le  péché  n’eft  pas  comme 
une  dette  pécuniaire  , que  tout  autre  peut  payer  à la  décharge  du 
débiteur  & en  quelque  monnoic  que  ce  foit  : c’ell  une  maladie  qu’il 
ttjl-  faut  guérir  en  la  perfonne  du  malade.  Audi  un  Concile  National 
/.  stxxriti.  tenu  l’an  747,  coniaranoit  ces  pénitences  acquittées 

^ apportoit  cette  raifon  remarquable:  que  par  ce 
moyen  les  riches  fe  fauveroient  plus  aifément  que  les  pauvres , 
contre  la  parole  exprefle  de  l’Evangile. 

Cane.  Ta-  Dn  autre  abus  furent  les  pénitences  forcées.  J’en  trouve  en 
Ut.  «.  Efpagne  dès  le  feptieme  fiecle.  Enfuite  les  Evêques  voyant  plufieurs 
Hifl.  l.  iiv.  pécheufs  qui  ne  venoient  point  fe  foumettre  à la  pénitence , s’en 
"cone'Tràur  Parlemcns,  & prièrent  les  Princes  de  les  y 

ÿg  J.  contraindre  par  leur  puilfance  temporelle.  C’étoit  bien  ignorer  la 
nature  de  la  pénitence , qui  confifle  dans  le  repentir  & dans  la  con- 
verfion  du  caur  ; c'étoit  mettre  le  pécheur , qui  pour  prévenir  la  * 

jullice  Divine  fe  punit  volontairement  luii)m|me,  au  rang  du  cri- 
Htfi.  l.  Li. minci  que  la  jullice  humaine  punit  maigre  lui.  Je  (compte  entre 
y *'  ««  pénitences  forcées , les  défenfes  que  les  Evêques  faifoient  à des 

te.  i.tf.  . JQ^p3^,leJ  non-pénitens , de  manger  de  la  chair , de  porter  du  linge, 
de  monter  à cheval  & d’autres  femblables.  Si  les  coupables  les 
obfervoient , j’admire  leur  docilité  : s’ils  ne  les  oblêrvoient  pas , 
j’admire  la  (Implicité  des  Evêques. 

L’autre  remède  contre  les  défordres  du  dixième  fiecle  furent  les  XVIT. 
Excommunications  & les  autres  Cenfures  Ecclefialliques.  Le  remède  ^°luies, 
(hoit  bon  en  foi , nuis  à force  de  le  poulTer  ou  le  rendit  inutile. 
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Les  ccnfures  ne  font  des  peines  que  pour  ceux  qui  les  craignent  : 
car  que  ferviroit  de  défendre  à un  Juif  ou  à un  Mahomécan 
l’entrec  de  l’Eglife , ou  l’ulage  des  Satremens  ? Donc  , quand  un  , 
Chrétien  eA  aflez  méchant  pour  méprifer  les  ccnfures  > ou  allez  fort 
pour  les  violer  impunément , elles  ne  font  que  l’irriter  fans  le  cor- 
riger ; parce  aju’clles  ne  font  fondées  que  fur  la  Foi  & fur  le  refpeéE 
de  la  puil^^^-e  de  l’Eglife.  11  n’en  eA  pas  de  même  des  peines 
temporelles  : tout  homme  craint  naturellement  la  perte  de  fes  biens» 
de  fa  liberté , de  là  vie. 

C’eA  fur  ces  principes  que  les  anciens  avoient  fi  fagement  réglé 
l’ufage  des  peines  fpirituelles.  La  difcipline  ne  fut  jamais  plus  févere 
que  du  temps  des  perlécutions.  Comme  cous  ceux  qui  le  faifoient 
Chrétiens  le  faifoient  de  bonne  foi  & après  de  longues  épreuves , 
ils  étoient  dociles  & fournis  à leurs  Supérieurs.  Si  quelqu’un  ne  vou-Cyfr.  ftrm.  dj 
loit  pas  obéir,  il  avoit  la  liberté  de  fe  retirer  & de  retourner  au^'^zf. 
paganifme,  fans  être  retenu  par  aucun  refpecl  humain  ;& l’Eglife 
en  étoit  délivrée.  Mais  en  ces  temps-là  même  on  évicoit , tant  au’il  ptrm.  t.  ai 
étoit  polTible , d’en  venir  à cette  extrémité  , & l’Eglife  fouffroic  dansn. 
fon  fein  jufqucsà  de  mauvais  Palleurs,  plutôt  que  de  s’expofer  au 
péril  de  rompre  l’unité. 

Depuis  que  les  Chrétiens  furent  devenus  le  plus  grand  nombre, 
l’Eglii'e  fut  encore  plus  réfervée  à ufer  de  fon  autorité  i & S.  AuguAin 
nous  apprend,  non 'comme  une  difcipline  nouvelle,  mais  comme 
l’ancienne  Tradition  , qu’elle  toléroic  les  péchés  de  la  multitude  , & liid.  n.ii.'ni 
n’employoit  les  peines  que  contre  les  paniculiers  : lorfqu’un  méchant 
fe  trouvant  feul  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  bons , il  étoit  vrai- 
femblable  qu’il  fe  foumettroit , ou  que  tous  s’éleveroient  contre  lui. 

Mais , ajoute-t-il  , quand  le  méchant  eA  allez  fort  pour  entraîner 
la  multitude , ou  quand  c’cA  la  multitude  qui  eA  coupable , il  ne 
reAe  que  de  gémir  devant  Dieu  & d’exhorter  en  général , profitant 
des  occafions  où  le  peuple  eA  mieux  difpofé  à s’humilier , comme 
dans  les  calamités  publiques. 

Suivant  ces  fages  Maximes  , le  Pape  Jules  prit  la  défenfe  de 
S.  Athanafe  perfécuté  Jécrivit  en  fa  faveur  j & le  Pape  Innocent 
en  ufa  de  même  à l’égard  de  S.  ChryfoAome  : mais  ils  le  garderont  xii.  n.  4. 
bien  de  prononcer  ni  dépofition , ni  excommunication  contre  les  R)- l<v.  zxi. 
Evêques  qui  avoient  condamné  injuAementees  grands  Saints  : fachant  "• 
bien  qu’ils  n’euAcnc  pas  été  obéis  & que  c’eût  été  commettre  inuti- 
lement leur  autorité.  On  étoit  encore  bien  plus  éloigné  d’excommu<- 
nier  les  Empereurs , fuffent-ils  hérétiques  & perfécutcurs  de  l’ 

comme  ConAantius  Sc  Valens  : au  contraire  , S.  Baille  reçut  à 

l’offrande  de  ce  dernier.  C’eA  qu’on  voyoit  clairement,  qu’une  autre 
«woduice  n’eût  fait  que  les  irriter  davantage.  11  eif  vrai  que 

S.  Ambroife 


Eglile  , 

l’Autel  •"■48. 
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S-  Ambroife  défendit  à Théodoiê  l’entrée  de  rEglifc  , parce  qu’il  ïSSSSSS 
connoiflbit  Icspieufes  difpollcions  de  ce  Prince,  & liivoic  qu’il  l’ame-  ^^,^5  ,r„ 
neroit  par  cctcc  rigueur  a une  pénitence  lalutaire.  nt  M.  c'Aaai 

ïfle.  1.  tf.  Mais  je  ne  comprends  pas  ce  que  prétendoit  obtenir  le  Pape  tctuar. 
t».  kijl.  l.  t.  Nicolas  1 , par  les  lettres  dures  qu’il  écrivoit  à l’Empereur  Michel , 

"■  **■  protecteur  de  Photius  ; & i'urcouc  par  la  menace  de  faire  brûler  Discours 
publiquement  à Pioine  la  lettre  de  ce  Prince.  Ne  favoii-il  pas  que  sur  l'His- 
c’ctoit  un  jeune  extravagant  & un  impie,  comme  je  viens  de  le  mar-'*'®'*''  f ccLt. 
quer  ? A qupi  bon  ufer  cLe  ccnl'ures  ^contre  Photius,  dont  il  connoilToit  s***'*'*'!''*- 
Paudacc  & la  puiflance  ? Dès-lors  , c’ed-à-dire,  vers  le  milieu  du 
iieuvicme  fiecle  , on  avait  oublié  la  difcrétion  de  la  fage  antiquité. 

Il  fetubloit  qu’il  ne  fût  quellion  que  de  parler  & d’écrire , fans  en 
* prévoir  les  conléquences  : les  formulesordinaires  d’excommunications 

étant  ulees , comme  trop  fréquentes  , on  en  ajouta  de  nouvelles  pour 
les  rendre  plus  terribles  ; on  employa  les  noms  de  Coré  , Dathan 
de  Abiron  de  de  Judas , avec  toutes  les  maiédiâions  du  Pfeaume  cent 
huitième  , accompagnées  de  l’extinction  des  cierges  de  du  Ion  des  clo- 
ches. Je  m’imagine  vojf  un  foihle  vieillard,  qui  lé  fencant  meprifé  de 
fes  enfans , de  ne  pouvant  plus  fortir  de  fon  lit  pour  les  châtier  comme 
auparavant , leur  jette  ce  qu’il  rencontre  fous  la  main , pour  fatisfaite 
fa  colere  impuilfame , de  forçant  le  ton  de  fa  voix,  les  charge  de  toutes 
les  imprécations  dont  il  fe  peut  avifer.  On  s’éloigna  de  plus  en  plus  de 
l’ancienne  modération  pendant  le  dixième  del’onzicme  it-'clc.  Les  Evê- 
ques ne  confidéroient  point  l’clfct , mais  feulement  leur  pouvoir  de  la 
rigueur  du  droit  : comme  s’ils  euHent  été  forcés  par  une  néceflité  fataje 
à prononcer  les  peines  canoniques  contre  tous  ceux  qui  les  avoicuc 
méritées.  11$  ne  voyoient  pas,  que  ces  foudres  fpiritucis  portent  à faqx 
contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  en  avoir  peur.  Que  loin  de  les  cor- 
riger on  ne  fait  que  les  endurcir , de  leur  donner  occaEnn  de  com- 
menre  de  nouveaux  crimes:  que  les  cenfures  au  lieu  d'ccre  utiles  11 
l’Eglife  lui  deviennent  perniciculés , attirant  le  plus  grand  de  tous 
les  maux  , qui  ell  le  Ichifmc  , de  la  délârmant  à force  de  prodiguer 
fes  armes.  Enfin  que  vouloir  retrancher  de  l'Eglifc  tous  les  pecbeurs , 


c’ell  faire  cotnme  un  Prince  infonlé , qui  trouvant  la  plupart  de  Iqs 
fu  jets  coupables,  les  ferojt  palTer  au  Hl  do  l’épée  , au  hazatd  de  dépeu- 
pler fon  Etat.  Vous  ne  verrez  que  trop  dans  la  fuite  de  rbiftoire  Ws 


eifets  de  cette  conduite. 

1,0$  Papes , il  faut  l’avouer  , fuivirent  les  préjugés  de  leurs  temp^ 
de  poullerent  encore  plus  loin  que  les  autres  l’ufage  des  cenfures^ 
À caufe  de  l’autofite  de  leur  Siege , très-grande  en  elle-même  & 
étendue  au-delà  des  anciennes  bornes  par  les  fàulTes  Décrétales. 
plus  grands  Papes  de  les  plus  zélés  pour  rétablir  dilcipline  de 
.l’Eglilè  de  l’honneur  du  fiint  5iege  après  lesdéfordres  du  dixième 
Tom.  jy.  Cccc 
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^***™~*~^  fiede , s’cloigncrcnt  le  plus  de  l’ancienne  modération  qu’ils  ne  con- 
Actes  pris  noifloienc  plus  , ou  qu’ils  ne  croyoient  pas  convenable  à leur  temps  : 

DE  M.i’Ab»e& enfin  Grégoire  VII  pouffit  la  rigueur  des  cenfures  au-delà  de  ce 
Aiîn*”i«9o  avoir  vu  jufquos  alors.  Ce  Pape  > né  avec  un  grand  courage  & 

' ' élevé  dans  la  difciplinc  monaftique  la  plus  régulière  , avoir  un  zele 

Dilcot'Rs  purger  l’Eglife  des  vices  dont  il  la  voyoit  infedée  , parti- 

st'R  l’His-  culiérement  de  la  fiinonie  & de  l’incontinence  du  Clergé  : mais  dans 
ToiREEccii-un  llecle  fi  peu  édairé,  il  n’avoit  pas  toutes  les  lumières  nécelTaires 
EiAsTKii’E.  pguf  régler  l'on  zele  ; & prenant  quelquefois  de  faufles  lueurs  pour 
des  vérités  folides , il  en  tiroir  fans  héliter  les  plus  dangereufes  con- 
fcquences.  Son  grand  principe  étoit,  qu’un  fupérieur  e(l  obligé  à 
punir  tous  les  crimes  qui  viennent  à fa  connoififance  , fods  peine  de 
' s’en  rendre  complice  ;&  il  répété  fans  celTc  dans  fes  lettres  cette  parole 

du  Prophète  ; Maudit  ibit  celui  qui  n’enfanglante  pas  fon  épée , c'eA-  Jfrtm. 
à-dirc,  qui  n’exécute  pas  l’ordre  de  Dieu  , pour  punir  fes  ennemis, 

Sur  ce  fondement,  fitot  qu’un  Evêque  lui  étoit  déféré  comme  cou- 
pable de  fimonie,  ou  de  quelqu’autre  crime,  il  le  citoit  à Rome  ; & 

S'il  manquoit  d’y  comparoitre  , pour  la  première  fois  il  le  fufpendoit 
de  fes  fondions;  pour  la  fécondé  il  l’excommunioit : fi  l’Evêque  , 

perfiAoit  dans  fa  contumace,  le  Pape  le  dépofoit,  défendoit  à fon 
Clergé  & à fon  peuple  de  lui  obéir , fous  peine  d’excommunication  , 
leur  ordonnpit  d elire  un  autre  Evêque  , & s’ils  y manquoient , il 
leur  en  donnoit  un  lui-même.  CeAainfi  qu'il  procéda  contre  Guibert, 
Archevêque  de  Ravenne , qui  lui  rendit  bien  la  pareille , en  fe 
faifant  élire  Pape  par  le  parti  du  Roi  Henri.  Je  fuis  eArayé  quand 
je  vois  dans  les  lettres  de  Grégoire  VII , les  cenfures  pleuvoir,  pour 
ainfi  dire,  de  tou  S côtés:  tant  cT Evêques  dépofes  par-tout  > en  Lom- 
Jiardic , en  Allemagne  , en  France. 

XVin.  Le  plus  grand  mal,  c’eA  qu’il  voulut  fontenir  les  peines  Ipiriruel- 
temporelles , qui  n’étoient  pas  de  fa  compétence.  D’autres 
l’avoient  déjà  tenté  : j’ai  marqué  que  les  Evêques  imploroient  le 
fecours  du  bras  féculier,  pour  forcer  les  pécheurs  à la  pénitence,  & 
que  les  Papes  avoient  commencé  plus  de  deux  cents  ans  auparavant 
à vouloir  régler  par  autorité  les  droits  des  Couronnes.  Grégoire  VII 
futvit  ces  nouvelles  maximes  , & les  poufiTa  encore  plus  loin  : pré- 
tendant ouvertement,  que  comme  Pape  il  étoit  en  droit  de  dépofer 
les  Souverains  rebelles  à l’Eglife.  11  fonda  cette  prétention  princi- 
palement fur  l’excommunication.  On  doit  éviter  les  excommuniés , 
n’avoir  aucun  commerce  avec  eux,  ne  pas  même  leur  dire:  Bon-E./^.io, 
jour  , fuivant  l'Apôtre.  Donc  un  Prince  excommunié,  doit  être  aban- 
donné de  tout  le  monde  : il  n’eA  plus  permis  de  lui  obi  ir , de  recevoir 
fes  ordres  , de  l’approcher;  il  eA  exclus  de  toute  focicté  avec  les 
Cbrcticus.  11  eA  vrai  que  Grégoire  Vil  n’a  jamais  fait  aucune  . 
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dcciGon  fur  ce  point , Dieu  ne  l’a  pas  permis.  Il  n’a  prononcé  for- 
mellcmenc  dans  aucun  Concile , ni  par  aucune  Décrétale , que  le  Actes  pris 
Pape  a droit  de  dépofer  les  Rois  : mais  il  l’a  fuppofé  pour  conlbnt , ne  M i'A»ia' 
comme  d’autres  maximes  aufli  peu  fondées , qu’il  croyoit  certaines, 

11  a commence  par  les  faits  & par  1 execution. 

Et  il  faut  avouer  qu’on  «toit  alors  tellement  prévenu  de  cesmaxi-  Ducoms 
mes  ^ que  les  défenfeurs  du  Roi  Henri  fe  retranchoient  à dire  , qu’un  sur  l'kis- 
Souverain  ne  pouvoir  être  excommunié.  Mais  il  étoit  facile  à toire  Kccce. 
Cr/f.  /iv.  VI.  Grégoire  VII  de  montrer  que  la  puiffance  de  lier  & de  délier 
Av^lxiv*^  été  donnée  aux  Apôtres  généralement , fans  exception  de  perfonne  , 

■ & comprend  les  Princes  tomme  les  autres.  Le  mal  eft  qu’il  ajoutoic 

despropoCcionsexcelIives  : que  l’Eglife  ayant  droit  do  juger  des  choies 
ffiff  liv  t avoir  droit  à plps  forte  raifon  de  juger  des  tempo- 

' relies , que  le  moindre  Exorciflc  eA  au-deAus  des  Empereurs , puif- 
qu’il  commande  aux  démons  ; que  la  royauté  cA  l'ouvrage  du  démon , 
fondé  fur  l’orgueil  humain  , au  lieu  que  le  facerdoce  eA  l’ouvrage 
de  Dieu  ; enfin  , que  le  moindre  Chrétien  vertueux  cA  plus  vérita- 
blement Roi , qu’un  Roi  criminel  ; parce  que  ce  Prince  n’eA  plus  un 
Roi , mais  un  Tyran  : maxime  que  Nicolas  I avoir  avancée  avant 
fcmble  avoir  été  tirée  du  livre  apocr^he  des 
M/B  t "cane  Conftitutions  ApoAoliques , où  elle  fe  trouve  exprefifément.  On  peut 
/.  48S.  F.  lui  donner  un  bon  fens,  la  prenant  pour  une  expreAion  hyperbolique, 

Canfl.  comme  quand  on  dit  qu’un  méchant  homme  n’cA  pas  un  homme  : 

I mais  de  telles  hyperboles  ne  doivent  pas  être  réduites  en  pratique. 

CcA  toutefois  fur  ces  fondement  que  Grégoire  VU  prétendoit  en 
général  , que  fuivant  le  bon  ordre  c’étoit  l’Eglife  qui  devoir  diAri- 
buer  les  Couronnes  & juger  les  Souverains;  & en  particulier  il  pré- 
tendoit  que  tous  les  Princes  Chrétiens  étoient  valfaux  de  l’Eglife 
Romaine,  lui  dévoient  prêter  ferment  de  fidélité,  & payer  tribue 
J’ai  rapporté  les  preuves  de  fes  prétentions  fur  l’Empire  & fur  la 
plupart  des  Royaumes  de  l’Europe. 

Hifl.t.ixtti.  Voyons  maintenant  les  conlëquenccs  de  ces  principes.  Il  fe  trouve 
*■  "■  un  Prince  indigne  & chargé  de  crimes  , comme  Henri  IV,  Roi 
d’Allemagne,  car  je  ne  prétends  point  le  juAifier.  Il  eA  cité  à Rome  , 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite , il  ne  comparoit  point.  Après 
plulicurs  citations  , le  Pape  l’excommunie;  il  méprife  la  cenfure.  Le 
Pape  le  déclare  déchu  de  la  royauté,  abfout  fes  fujetsdu  ferment 
de  fidélité  , leur  défend  de  lui  obéir,  leur  permet , ou  même  leur 
ordonne  d’élire  un  autre  Roi.  Qu’en  arrivera-t-il?  des  guerres  civi- 
les dans  l’Etat  ? des  fchifmes  dans  l’Eglife.  Ce  Roi  dépofé  ne  fera 
pas  fl  miferable,  qu’il  ne  lui  rcAeun  parti  , des  troupes,  des  places: 
il  fera  la  guerre  à fon  compétiteur , comme  Henri  fit  à Rodolfe. 
jChaque  Roi  aura  des  Evêques  de  fon  côté , & ceux  du  parti  oppofé 
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fau  Pape  ne  manqueront  pas  de  prétextes  , pour  l’accufer  d’être 


Actes  rail  indigne  de  fa  place.  Ils  le  dcpoferont  bien  ou  mal , & feront  un 
Bi  M.  c’ABBijnti.pape  comme  Guibert , que  le  Roi  fon  proteélenr  mettra  en  pof- 
* main  armée. 

Allons  plus  loin.  Un  Roi  dépofé  n’eft  plus  un  Roi  : donc , s’il 
DramîîT*  jtorter  pour  Roi,  c’ell  un  Tyran , c’efl-à-dire , un  ennemi 

SCR  x’His- P**^'**^  » * 9“*  homme  doit  courir  fus.  Qu’il  fe  trouve  un  fana- 
toireEccix-  tique , qui , ayant  lu  dans  Plutarque  la  vie  de  Timoleon  onde  Brutus,  . 
siASTiiivE.  le  perfuade  que  rien  n’ell  plus  glorieux  que  de  délivrer  fa  patrie: 
ou  qui  prenant  de  travers  les  exemples  de  l’Ecriture , fe  croie  fulcité 
comme  Aod  , ou  comme  Judith  , pour  alTranchir  le  peuple  de  Dieu: 
voilà  la  vie  de  ce  prétendu  tyran  expolée  au  caprice  de  ce  vilionnaire , 
qui  croira  faire  une  aélioii  héroïque  & gagner  la  Couronne  du 
Manyre.  Il  n’y  en  a , par  malheur , que  trop  d’exemples  dans  l’hiftoire 
des  derniers  fccles , & Dieu  a permis  ces  lüices  aHreulés  des  opinions 
outrées  fur  l’excommunication  , pour  en  délàbufer  , au  moins  par 
l’expérience. 

Revenons  donc  aux  maximes  de  la  fage  antiquité.  Un  Souverain 
peut  être  excommunie  commo  un  particulier , je  le  veux  : mais  la 
prudence  ne  permet  prefque  jamais  d’ufer  de  ce  droit.  Suppofez  le 
cas  très-rare , ce  feroit  à l’Evêque  au(li-bien  qu’au  Pape  , & les 
effets  n’en  feroient  que  fpirituels;  c’ed-à-dire,  qu’il  ne  feroit  plus 
permis  au  Prince  excommunié  de  participer  aux  Sacremens,  d'entrer 
dans  l’Eglilé  , de  prier  avec  les  lideleSj  ni  aux  fdeles  d’cxcrccr 
avec  lui  aucun  aâe  de  Religion  : mais  fes  fnjecs  ne  feroient  paS 
moins  obligés  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  ne  feroit  point  contraire 
à la  Loi  UC  Dieu.  On  n'a  jamais  pétendu  , au  moins  dans  IcS 
fieclcs  de  l’Eglife  k*s  plus  éclairés,  qu’un  particulier  excommunié 
perdk  la  propriété  de  fes  biens  ou  de  fes  efclaves , ou  la  puilTance 
paternelle  fur  fes  enfans.  JefuS-Chrifl  en  établilTant  fon  Evangile, 
n’a  tien  fait  par  force  , mais  tout  par  pcrfualton , fuivant  la  reinai'- 
que  de  S.  Auguftin.  11  a dit  que  fon  Royaume  n’étoit  pas  de 
monde,  & n’a  pas  voulu  fe  donner  feulement  l’autorité  d’arbitre  t6.n.  jz. 
entre  deux  frétés.  Il  a ordonné  de  rendre  à Céfir  ce  qui  étoit  à r^.  xviii.n. 
Céfar,  quoique  ce  Céfar  fut  Tibere , non-feulemcnt  payen  > mais  Ji*' 
le  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  En  un  mot , il  ell  venu  réfor* 
mer  le  monde  en  convertilTant  les  cccots , fans  rien  changer  dans  , ^ 
l’ordre  extérieur  des  choies  humaines.  Ses  Apôtres  & leurs  fucceffeurS  i j,  ts. 
ont  fuivi  le  même  plan,  & ont  toujours  prêché  aux  particuliers  rue. 

d’obéir  aux  Magiftrars  & aux  Princes;  & aux  Efclaves  d’être  fou- ‘ 
mis  à leurs  Maîtres , bons  ou  mauvais , Chrétiens  ou  infidèles.  Ce 
n’eft  qu’après  plus  de  mille  ans , vous  l’avez  vu  , qu’on  s’eft  avifé  dè 
, feimei  on  nouveau  fyftéme  > & d’ériger  le  Chei'  de  l’Eglife  ea 
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Monarque  Souverain  , fupérieur  k tous  les  Souverains  , même  quant 

au  temporel;  car  s'il  a le  pouvoir  de  les  établir  & de  les  dépofer  , Actes  rais 

en  quelque  cas  & avec  quelque  formalite  que  ce  foit  , par  puif-  de  M. 

fance  directe  ou  indireite  ; s’il  a,  dis-je  > ce  pouvoir , il  faut  le  dire 

fans  détour,  lied  feul  véritablement  Souverain  ; & pendant  mille 

ans  l'Eglife  a ignoré  ou  négligé  fes  droits.  Discouas 

Grégoire  VU  ic  lailfa  encore  entraîner  k la  prévention  déjà  reçue , sua  l'His- 
que  Dieu  devoir  faire  éclater  là  juAice  en  cette  vie.  De  Ik  vient  que  toikeHcci.i- 
dans  fes  lettres  il  promet  k ceux  qui  feront  Hdeles  k S.  Pierre  la  proil 
périté  temporelle,  en  attendant  la  vie  éternelle,  & ménace  les 
rebelles  de  la  perte  de  l’une  & de  l’autre.  Jufques-lk  que  dans  la 
fécondé  fentence  d’excommunication  contre  le  Roi  Henri,  adrelTant  U 
nu.  liv.  parole  k S.  Pierre  , il  le  prie  d’ôter  k ce  Prince  la  force  des  armes 
Tiii.a.  s.  & la  viétoire.  Abn,  ajoute-t'il,  de  faire  voir  k tout  le  monde  > que 
vous  avez  tout  pouvoir  au  Ciel  & fur  la  terre.  Il  croyoit  faiu  doute 
que  Dieu , qui  connoilPoit  la  bonté  de  la  caufe  & la  droiture  de  fes 
intentions  , exauceroit  fa  pricre  ; mais  Dieu  ne  fait  pat  des  miracles 
au  gré  des  hommes  , & il  femble  qu’il  voulut  confondre  la  témérité 
de  cette  Prophétie.  Car  quelques  mois  après,  il  fe  donna  une  fa n- 
glantc  bataille,  où  le  Roi  Rodolfc  fut  tué,  quoique  le  Pape  lui 
tût  promis  la  viâoire  i & le  Roi  Henri,  tout  maudit  qu’il  étoit  , 
demeura  viélorieux.  Ainfî , la  maxime  que  Grégoire  fuppofoit , ib 
lournolt  contre  lui-même  ; & k juger  par  les  évenemens  , on  avoit 
lieu  de  Croire  que  la  conduite  n’étoit  pas  agréable  k Dieu.  Loin  de 
corriger  le  Roi  Henri , il  ne  fait  que  lui  donner  occafion  de  com- 
mettre de  nouveaux  crimes  : il  excite  des  guerres  cruelles , qui 
mettent  en  feu  l’Allemagne  & l’Italie  : il  attire  un  fchifine  dans 
l’Eglife,  on  l’alliege  lui-même  dans  Rome  , il  ell  obligé  d’en  fortir 
& d’aller  en  exil  k Salerne. 

Ne  pouvoit-on  pas  lui  dire:  Si  vous  difpofez  des  profpérités  tem- 
porelles, que  ne  les  prenez-vous  pour  vous-meme  ? Si  vous  n’en 
difpofez  pas,  pourquoi  les  promettez-vous  aux  autres  i ChoilïlVcz  entre 
les  pcrfoiinagcs  41Apôtre  ou  de  Conquérant  : le  premier  n’a  qu’une 
grandeur  & une  puill'ance  intérieure  & fpirituclle,  au  dehors  ce  n'cR 
que  foibleflê  & que  foulfrance  : le  fécond  a befoin  de  tout  ce  qui 
frappe  les  fens  , des  Royaumes , des  armées  , des  trefors  pour  les 
entretenir.  Vous  ne  pouvez  allier  deux  états  fi  oppofés , ni  vous 
faire  honneur  des  (bulfranccs  que  vous  attirent  des  entreprilcs  mal 
concertées. 

Jufq  u’ici,  j’ai  principalement  confidéré  le  relâchement  de  l’ath- 
tienne  difeipline  & les  autres  tentations  dont  Dieu  a permis  que 
fon  Eglife  fût  attaquée  depuis  le  fixieme  (iccle  jufques  au  douzième. 

Voyons  maintenant  les  moyens  par  lel'quels  il  l’tt  conlêrvée,  poui 
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*— ***^^^  accomplir  fa  promefle  d’écre  toujours  avec  elle'  & de  ne  jamais 
Actes  , ris  Permettre  qu’elle  fuccombâc  aux  puilVances  de  l’enfer. 

DE  iM  l'Abie  Premièrement  la  fuccclTion  des  Evêques  a continué  fans  inter- 
Feei’rt.  ruption  dans  la  plupart  des  Eglifcs  depuis  leur  première  fondation. 
Arm.  i«9o.  jsjous  avons  la  luitc  des  Evêques  de  chaque  Siégé  dans  les  recueils 
Troisième  intitulés  la  Gaule  Chrétienne,  l’Italie  facrée  & les  autres  femblahles: 
strii*^°i’His  Eglifcs  ont  leurs  hiltoires  particulières,  & quant  aux  autres, 

toireEccle- O"  temps  en  temps  les  noms  de  leurs  Evêques  dans  les 

SIASTIQ.UE.  Conciles,  dans  les  hiftoires  générales  , ou  dans  d'autres aâes  authen- 
XIÎC  tiques.  Cell  la  preuve  de  la  Tradition.  Car  dans  tous  les  lieux  oîi 
nous  voyons  un  Evêque , il  cft  certain  qu’il  y avoit  une  Eglife  , un 
^ Clergé  , l’exercice  de  la  Religion  , une  Ecole  Chrétienne , & on  clt 
en  droit  de  fuppofer  qu’on  y enfeignoit  la  même  doArinc  que  dans 
les  autres  Eglilcs  Catholiques  , tant  que  l’on  trouve  cette  Eglife  par- 
ticulière en  communion  avec  elles.  L’indignité  des  Pallcurs  n’a  point 
interrompu  cette  Tradition.  Qu’un  Evêque  ait  été  fimoniaque, 
avare  , débauché,  ignorant  : pourvu  qu’il  n’ait  été  ni  hérétique  , ni 
fehifmatique,  la  Foi  & les  réglés  de  la  difcipline  n’auront  pas  lailTé 
de  fe  conièrver  dans  le  corps  de  fon  Eglife , quoique  fon  mauvais 
exemple  ait  pu  nuire  à quelques  particuliers. 

C’ell  ce  qui  ell  arrivé  principalement  à Rome.  Dieu  a permis  que 
pendant  le  dixième  ficcle  ce  premier  Siégé  fût  rempli  de  fujets 
indignes  , par  l’infamie  de  leur  naiifanceou  par  leurs  vices  perlbnnels: 
mais  il  n’a  pas  permis  qu’il  s’y  foit  gliflé  aucune  erreur  contre  la 
faine  doânnc , ni  que  l’indignité  des  perfonnes  nuisit  à l’autorité  du 
Siégé.  Ces  temps  d’ailleurs  fl  malheureux  n’ont  point  eu  de  fchifme  s 
& ces  Papes  fl  méprifables  eux-mêmes  ont  été  reconnus  pour  Chefs 
de  toute  l’Eglife,  en  Orient  comme  en  Occident,  & dans  les  Provinces 
du  Nord  les  plus  réculces.  Les  Archevêques  leur  demandoient  le 
Pallium  , & on  s’adrclToit  à eux  comme  à leurs  PrédécelTcurs  pour 
les  tranflations  d’Evêques  , les  éreélions  de  nouvelles  Eglilês , les 
concédions  de  privilèges.  Sous  ces  indignes  Papes , Rome  ne  laidbic 
pas  d’être  le  centre  de  l’Unité  Catholique.  ^ 

XX.  Pendant  les  cinq  flecles  que  nous  repaflbns  on  a continué  de  tenir 
Conciles,  des  Conciles;  & même  trois  Généraux  , le  flxieme,  le  feptieme  & 
le  huitième.  11  ell  vrai  c|ue  les  Conciles  Provinciaux  n’ont  plus  été 
fl  fréquens  que  dans  les  flx  premiers  flecles  i principialemenc  en 
Occident , où  la  conllituiion  de  l’Etat  temporel  n’y  étoit  pas  favo- 
rable , tant  par  les  incurflons  des  Barbares , que  par  les  guerres 
civiles  ou  paniculieres  entre  les  Seigneurs.  Mais  on  fe  fouvenoit 
toujours  qu’on  les  devoir  tenir,  & on  lé  rappelloit  fouvent  l’ordonnance 
du  Concile  de  Nicéc  de  les  tenir  deux  ibis  l’aa.  Les  Papes  en  mon- 
(xoiciu  l’exemple  & en  tenoient  ordinaixement  un  en  Carême , & 
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l’autre  au  mois  de  Novembre  : comme  nous  voyons  fous  Leon  IX , ■ ■ 
Alexandre  H & Grégoire  VII  , & ce  dernier , tout  jaloux  qu’il  Actes  ?bis 
dtoit  de  Ibn  autorité , ne  faifoit  rien  fans  Concile. 

J’ai  marqué  les  inconvéniens  des  Conciles  nationauxj  foit  d’Efpagne 
fous  les  Rois  Goths , foit  de  France  fous  la  fécondé  race  de  nos  Rois  ; troisième 
mais  c’étoit  toujours  des  Conciles.  Les  Evêques  s’y  trouvoient  Discoi  rs 
enfemble  j ils  s’entretenoient  de  leurs  devoirs  , ils  s’inftruifoient  : on  sur  'e'His- 
y examinoit  les  affaires  eccléfiaftiques , on  y jugeoit  les  Evêques 
mêmes.  L’Ecriture  & les  Canons  étoient  les  réglés  de  ces  jugemens , 

& on  les  lifoit  avant  que  d’opiner  fur  chaque  Anicle.  Vous  en  avez 
vu  une  infinité  d’exemples. 

Quoique  les  favans  fuffent  rares  & les  études  imparfaites  , elles  XXI. 
avoient  cet  avantage  que  l’objet  en  étoit  bon  : on  étudioit  les  dogmes  Ecoles  fie 
de  la  Religion  dans  l’Ecriture  & dans  les  Peres,  & la  difeipline  ■ 

dans  les  Canons.  Il  y avoir  peu  de  curiofité  & d’invention  , mais“® 
une  haute  elline  des  anciens  : on  fe  bomoic  à les  étudier , les  copier , 
les  compiler  , les  abréger.  C’ell  ce  que  l’on  voit  dans  les  écrits  de 
Bede , de  Raban  & des  autres  Théologiens  du  moyen  âge  : ce  ne 
font  que  des  récueils  des  Peres  des  flx  premiers  fiecles  , & <c’écoit  le 
moyen  le  plus  fur  pour  conferver  la  Tradition. 

La  manière  d’enfeigner  étoit  encore  la  même  des  premiers  temps. 

Les  écoles  étoient  dans  les  Eglifes  Cathédrales  , ou  dans  lesMonaue- 
restt’étoit  l’Evêque  même  qui  enfeignoit,  ou  fous  fes  ordres  quelque 
Clerc  , ou  quelque  Moine  diftingue  par  fa  dodrine  ; & les  Difciples 
en  apprenant  la  Icience  eccléfiailiquc  fe  formoient  en  même  temps 
fous  les  yeux  de  l’Evêque  aux  bonnes  mœurs  & aux  fondions  de 
leur  Minidere.  Les  principales  écoles  étoient  d’ordinaire  dans  les 
Métropoles  ; mais  il  le  trouvoit  fouvent  de  plus  habiles  Maîtres  dans 
les  Eglifes  particulières  , & alors  il  étoit  permis  de  les  fuivre.  Or 
j’eflime  important  pour  la  preuve  de  la  Tradition  , de  marquer 
comment  les  études  ont  paffé  fucceffivement  d’un  pays  à l’autre , 
êc  quelles  ont  été  en  chaque  temps  les  écoles  les  plus  célébrés  en 
Occident.  Jufques  au  temps  de  S.  Grégoire  je  n’en  vois  point  de  plus 
illuflrc  que  celle  de  Rome  ; mais  elle  tombK  dès  le  même  liecle  , 
comme  nous  avons  vu  par  l’aveu  fincere  du  Pape  Agathon.  Cepen- 
dant le  moine  S.  AuguAin  & les  autres  que  S.  Grégoire  avoic 
envoyés  planter  la  foi  en  Angleterre , y formeront  une  école  , qui 
conferva  les  études  candis  qu’elles  s’affolblilfoicnc  dans  le  relie  de 
l’Europe;  en  Italie  par  les  ravages  des  Lombards,  en  Efp^gne  par 
l’invanon  des  Sarafins  , en  France  par  les  guerres  civiles.  De  cette 
école  d’Angleterre  forcit  S.  Bonitace , l’Apôtre  de  l’Allemagne , Fon- 
dateur de  l’école  de  Mayence  & de  l’Abbaye  de  Fulde,  qui  étoit 
le  féminaire  de  cette  Eglilè.  L’Angleterre  donna  enfuice  à la  France  a. 
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l'avant  Alcuin,  qui  dans  fon  école  de  Tours  forma  ces  illullres 
Actes  PRIS  Difciplcs  donc  j’ai  marqué  dans  l’hiAoire  les  noms,  les  écrits  & les 
DE  M.l'Aibi  liitceireurs.  De  là  vint  l’école  du  Palais  de  Charlemagne,  très- 
ÀnV'is'o  encofe  fous  Charles-le-Chauve  : celle  de  S.  Germain  de  Paris, 

de  S.  Germain  d’Auxerre  , de  Corbie  : celle  de  Rbcims  fous  Hincmar 
Troisième  ^ jgj  fuccefléurs  , celle  de  Lyon  dans  le  même  temps.  Les  Normands 
jy,^"’*°’i^*j_défolerenc  cnfuite  toutes  les  Provinces  maritimes  de  France  , & les 
toireEccie- études  fe  conferverent  dans  les  Eglifes  & les  Monafteres  les  plus 
siASTiuuE.  .réculésvers  la  Meufe  p le  Rhin,  le  Danutie  & au-delà;  dans  la 
Saxe  & le  fond  de  l’Allemagne,  où  les  études  fleurirent  Ibus  le 
Régné  des  Othons.  En  France  l’école  de  Rheims  lè  fouccnoit,  comme 
on  voit  par  Frodoard  & Gerbert , & j’cfpere  en  montrer  un  jour  la 
fuite  julques  aux  commenceraens  de  l’Univcrlité  de  Paris. 

XXII.  La  plupart  des  écoles  étoicr.t  dans  les  Monalleres , & les  Cathé- 
Olenallcres.  drales  mêmes  étoienc  fervies  par  des  Moines  en  certains  pays , comme 

en  Angleterre  & en  Allemagne.  Les  Chanoines,  donc  l’inAicution  Hifl.  lir. 

commença  au  milieu  du  huitième  liecle  par  la  réglé  de  S.  Chrodegang , *!.»«•  «.  J 7« 

menoient  prelque  la  vie  monallique , leurs  mailbns  s’appclloient  auili 

Monaftercf.  Or  je  compte  les  Monalleres  entre  les  principaux  moyens 

dont  la  Providence  s’ell  fervie  pour  conferver  la  Religion  dans 

les  temps  les  plus  miférablcs.  C'étoic  des  ailles  pour  la  doélrine  de 

la  piété,  tandis  que  l’ignorance , le  vice,  la  barbarie  inondgienc  le 

relie  du  monde.  On  y fuivoit  l’ancienne  Tradition,  l'oit  ptfur  la 

célébration  des  divins  ofllces , foie  pour  la  pratique  des  vertus 

chrétiennes  , donc  les  jeunes  voyoienc  les  exemples  vivans  dans 

les  anciens.  On  y gardoic  des  livres  de  plufteurs  hecles , & on  en 

écrivoit  de  nouveaux  exemplaires  , c’étoic  une  des  occupations  des 

Moines  ; & il  ne  nousrelleroit  guere  de  livres  fans  les  Bibliothèques 

des  Monalleres. 

^ Le  LcClcur  fenfé  ne  peut  être,  trop  fur  fes  gardes  contre  les  pré- 

ventions des  Proteilans  & des  Citholiques  libertins,  au  fujet  de  la 
Profeilion  Monallique.  Il  femble  chez  ces  lottes  de  gens,  que  le  nom 
■de  Moine  Ibit  un  titre  pour  méprifer  ceux  qui  le  portent,  & un  repro- 
.chc  Eiflifint  contre ‘leurs  bonnes  qualités.  Aiuli,a:hez  les  anciens 
payciw , le  nom  de  Chrétien  déenoit  toutes  les  vertus.  C’eû  un  honnête  Trrtull. 
-homme  , dilbit-on  , c’cll  dommage  qu’il  cil  Chrétien.  On  fe  fait  une  ipaUg.t,  3. 
idée  générale  d’un  Moine,  comme  d’un  homme  ignorant , crédule, 
fuperliitieux  , imérelfé  , hypocrite;  & fur  cette  fauU'c  idée  ois  juge 
hardiment  des  plus  grands  hommes  , on  dédaigne  de  lire  leurs  vies  de 
leurs  écrits , ou  interprète  maligucinenc  leurs  plus  belles  adioos. 

S.  Grégoire  étoit  un  grand  Pape,  mais  c’etoic  un  Moine  : les  premiers 
qu’ai  envoya  prêcher  la  foi  aux  Anglois  étoient  des  hommes  ApoRo- 
liqucs  J c’eil  duinm.ige  qu’ils  lùifenc  Molaes.  Vous  qui  avec  vai  dans 
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cette  hlHoire  leur  conduite  & leur  dodrine  , jugez  par  yous-mêmeS 
de  l’opinion  que  vous  en  devez  avoir.  Souvenez-vous  que  S.  Baille  Actes  eru 
• & S.  Chryl'oilome  ont  loué  & pratiqué  la  vie  monallique  j & voyez  de  M.i’Abm 

fi  c’étoicnt  des  efprits  tbibles.  A^^îegô 

Je  fais  que  dans  tous  les  temps  il  y a eu  de  mauvais  Moines#  Troisivmi 
comme  de  mauvais  Chrétiens  : c'ell  le  défaut  de  l’humanité  & non  Discours 
de  la  profelfion  ; aulfi  de  temps  en  temps  Dieu  a fufcité  de  grands  sur  l'His- 
frit  /iv  IV  relever  l*£tat  Monallique,  comme  dans  le  neuvième  l^*^^*-** 

«IV,  n.  J7.  fiecle  S.  Benoit  d'Âniane  , & dans  le  dixième  les  premiers  Abbés  de 
Clugny.  C’ell  de  cette  faime  Congrégation  que  font  forties  les  plus 
grandes  lumières  de  l’Eglifc  pendant  deux  cents  ans  : c’étoic-là  que 
fieurilfoiont  la  piété  & les  études.  Que  fi  elles  n'étoient  pas  telles 
que  Joo  ans  auparavant  ; fi  ces  bons  Moines  ne  parloient  pas  Latin 
comme  S.Cyprien  & S.  Jerome,  s’ib  ne  raifonnoient  pas  aulli  julle  que 
S.  Âugullin  , ce  n’ell  pas  parce  qu’ils  étoient  Moines  , c’ell  parce 
qu’ils  vivoient  au  dixième  necle.  Mais  trouvez  d’autres  hommes  plus 
habiles  du  même  temps.  J’avoue  toutefois , que  les  Moines  les  plus 
parfaits  de  ces  derniers  temps  l’étoient  moins  que  les  premiers  Moines 
d'Egypte  & de  Palelline  ; & j’en  trouve  deux  caulcs,  la  richelTe& 
les  études.  Les  premiers  n’étoient  pas  feulement  pauvres  en  panicu- 
' lier , mais  en  commun  ; ils  habitoient , non  pas  des  forêts  que  l’on  peut 

défricher  , mais  des  déferts , des  fables  arides  , où  ils  bâtilToient  eux- 
mêmes  de  pauvres  cabanes , & vivoient  du  travail  de  leurs  mains  ; 
c’ell-à-dire,  des  nattes  & des  paniers  qu’ilS  portoient  vendre  aux  pro- 
chaines habitations.  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  en  fon  lieu  fur  le  rapport 
f/i/l  lit.  de  Calfien  & des  autres.  Ainfi , ils  avoient  trouvé  le  fecret  d’éviter  les 

xx.n.a,  inconvénient  de  la  richelTe  & de  la  mendicité,  de  ne  dépendre  de 

perfonne,  & ne  demander  rien  à perfonne. 

Nos  Moines  de  Qugny  étoient  pauvres  en  particulier  , mais  riches 
en  commun  : ils  avoient , comme  tous  les  Moines  depuis  plulleurs 
ficelés  , non-feulement  des  terres  & des  belliaux  , mais  des  valfaux 
ffi/l  U*  ^ ^ prétexte  du  bien  de  la  communauté  eft  une  des  plus 

iviii'.n.  i».  l’amour  propre.  Si  faint  Odon  & faint  Mayeul 

eulTcnt  refufé  une  partie  des  grands  biens  qu’on  leur  offroit,  l’Eglife  en 
eût  été  plus  édifiée  & leurs  fuccefleurs  eulTent  gardé  plus  long-temps  la 
régularité.  S.  Nil  de  Calabre  ell  de  tous  ceux  de  ce  temps-là  celui 
qui  me  femble  avoir  mieux  compris  l’importance  de  la  pauvreté 
monallique.  En  effet , les  grands  revenus  engagent  à de  grands  foins 
& attirent  des  diflèrents  avec  les  voifins  , qui  obligent  à follkiter  des 
Juges  & chercher  laprotedion  des  Puilfances,  fouvent  jufques  à ufer 
de  complailàncc  & de  flatterie.  Les  Supérieurs,  &les  Procureurs  qui 
travaillent  fous  leurs  ordres,  font  plus  chargés  d’affaires  que  de  fim- 
plei  Peres  de  Famille  : on  doit  faire  part  à U communauté  des  aifaiies,! 

Tom.  IK  D d d d 
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au  moins  les  plus  importances  : ainfi , plufîeurs  retombenc  dans  les  em- 
Actfs  pris  barras  du  liede  , auxquels  ilsavoicm  renoncé  , l'ur-tout  les  Supérieurs, 
Al.  L’AsBiîqyj  devroient  être  les  plus  intérieurs  & les  plus  l'pirituels  de  tous. 
Ann^'isyo  D’ailleurs  les  grandes  richeflTes  attirent  la  tentation  des  grandes 
TROISIEME  ‘Icpcnfcs.  Il  faut  bâtir  une  Eglife  magnifique  , l’orner  & la  meubler 
Discours  richement  ; Dieu  en  iéra  plus  honoré  : il  faut  bâtir  les  lieux  régu* 
SUR  l'His-liers , donner  aux  Moines  toutes  les  commodités  pour  l’exaélitude  de 
ToiREflccti- l’obfervance , & ces  bâtimens  doivent  être  fpacieux  & Iblides  , pour 
tiASiiiiUE.  une  Coinmunauté  nombreufe  & perpétuelle.  Cependant  l’humilité  en 
ibulfre  , il  cA  naturel  que  tout  cet  extérieur  groirilfe  l’idée  que  chaque 
Moine  le  forme  de  foi-même  ; & un  jeune  homme , qui  fc  voit  tout 


d’un  coup  fuperbement  logé  , qui  fait  qu’il  a part  à un  revenu 
immenfe , & qui  voit  au-delTous  de  lui  plufîeurs  autres  hommes , 
eA  bien  tenté  de  fe  croire  plus  grand  que  quand  il  étoit  dans  le 
monde  Ample  particulier  & peut-être  de  bail'e  nailfance.  Quand  je 
me  repréfentc  l’Abbé  Didier  occupé  pendant  cinq  ans  à bâtir  fomp-  chr.  CaJK 
tueufement  l’Eglife  du  mont  Cailin,  faifant  venir  peut  l’orner  des  lit.  ii.c.  tS. 
colonnes  & des  marbres  de  Rome  & des  ouvriers  de  C.  P.  & que 
d’un  autre  coté  je  me  repréfente  S.  Paeôme  fous  les  cabanes  de 
rofeaux  , tout  occupé  de  prier  ic  de  former  l’intérieur  de  fes  Moines  , 
il  me  feinble  que  ce  dernier  alloit  plus  droit  au  but,  & que  Dieu  étuk 


plus  honoré  chez  lui. 

Les  études  Arent  encore  une  grande  différence  entre  ces  anciens 


Moines  Sc  les  modernes.  Les  anciens  n’étudioient  uniquement  que  la 
Morale  Chrétienne,  par  la  méditation  continuelle  de  l’Ecriture  & la 
pratique  de  toutes  les  verras.  Du  reAe  «c’étoientde  Amples  Laïques, 
dont  plufîeurs  ne  favoient  pas  lire.  Nos  Moines  d’Occidenc  étoient 
Clercs  pour  la  plupart  dès  le  fepeieme  fiecle,  & par  conféquent  lettrés  ; 

& l’ignorance  des  Laïques  obligeoit  les  Clercs  à embraffer  toutes  fortes 
d’études.  Les  premiers  Abbés  de  Clugny  furent  des  plus  favans  hom- 
mes de  leur  temps  ; & leur  lavoir  les  faifoit  rechercher  par  les  Evêques 
& les  Papes , te  même  par  les  Princes  : tout  le  monde  les  confultoit, 
de  ils  ne  pouvoient  fe  dilbenfer  de  prendre  part  aux  plus  grandes 
affaires  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  L’Ordre  en  prohtoit,  les  biens  augmenr 
toieiit,  lesMonaAeres  fe  multiplioientinvais  la  r^;ularité  en  fouAroir; 

& des  Abbés  A occupés  au  dehors , ne  pouvoient  avoir  la  même 
application  pour  le  dedans , que  S.  Antoine  & S.  Paeôme  qui  n’avoient 
point  d’autres  affaires,  & ne  quittoient  jamais  leurs  folitudes. 

D’ailleurs  l’étude  nuilbit  au  travail  des  mains , pour  lequel  on  ne 
trouvoit  plus  de  temps  : principalement  depuis  que  les  Moines  eurent 
ajouté  au  grand  Office  ceux  de  la  Vierge  & des  Morts  & un  grand  Confuet  Cl»r,. 
nombre  de  Pfeaumes  au-delà.  Or  le  travail  eA  plus  propre  que  l’étude /i<.  t.f,  j.j. 
i conferver  l’hunulicéi  ôt  quand  on  xcuanche  la  plus  grande  partie 
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Rtg.  t.  4*.  Jef  fept  heures  de  travail  ordonnées  par  la  Réglé  de  S.  Benoît, 
xK^u  n''i  " P*“*  proprement  la  pratiquer  ; c'eft  peut-être  une  bonne  obier-  Actss  fris 

1 ' ’'vancc,  mais  non  pas  la  même.  ^ ce  M.i’Abb* 

Ce  fut  auffi  dans  les  Monallercs  que  l’on  conferva  le  plus  £déle- 
ment  les  Cérémonies  de  la  Religion,  qui  font  un  des  principaux  moyens 
dont  Dieu  s’ell  fervi  pour  la  perpétuer  dans  tous  les  temps  : parce  Discours 
que  ce  font  des  preuves  fenfibles  de  la  créance  , comme  il  ell  mar-stia  l’His- 
Dtutir,  Ti.qué  exprelTément  dans  l’Ecriture.  La  célébration  des  Fêtes  de  Noël 
**■  & de  Pâques  avertiront  toujours  les  hommes  les  plus  grolTiers,  que”''*^'*^’**' 

Jefus-Chrift  eft  nê  pour  notre  falut,  qu’il  eft  mort  & reffufeité. 

Tant  que  l’on  baptilêra  au  nom  du  Pere  , & du  Fils  , & du  Saint  ^ 

Efprit , on  profellera  la  Foi  de  la  Trinité  : tant  que  l’on  célébrera 
la  MelTe,  on  déclarera  que  l’on  croit  le  Myftere  de  l’Euchatillie. 

I.es  formules  des  prières  font  autant  de  profelTions  de  foi  fur  la 
matière  de  la  grâce  , comme  S.  Auguftin  l’a  fi  bien  montré.  Là 
Pfalmodie  & les  Leûures  dont  l’Office  de  l’Eglife  efteompofé,  enga- 
gent néceffai rement  à conferver  les  faintes  Ecritures  , & à apprendre 
la  langue  dans  laquelle  on  les  lit  publiquement,  depuis  qu’elle  a 
ceffe  d’être  vulgaire.  Auffi  eA-il  bien  certain  que  c’elt  la  Religion 
qui  a confervé  la  connoilTance  des  langues  mortes.  On  le  voit  par 
l’Afrique , où  le  Larin  eA  abfolument  inconnu  , quoique  du  temps 
de  S.  AuguAin  on  t’y  parlât  comme  dans  l’Italie.  C’eA  donc  par  un 
effet  de  la  Providence , que  le  refpeâ  de  la  Religion  a fait  conlerver 
les  langues  antiques;  autrement  nous  aurions  perdu  les  originaux  de 
l’Ecriture  Sainte  & de  tous  les  anciens  Auteurs,  & nous  ne  pourrions 
plus  connoître  (i  les  verfions  font  fideles. 

Les  cérémonies  fervent  encore  à empêcher  les  nouveautés , contre 
lefquelles  elles  font  des  protcAations  publiques  , qui  du  moins  arré-. 
tent  la  prefeription  , & nous  avenilTcm  des  faintes  pratiques  de 
l’antiquité.  Ainlî  l’office  de  la  SeptuageCme  nous  montre  comment 
nous  devrions  nous  préparer  au  Qiréme , la  cérémonie  des  cendres 
' nous  repréfente  l’impoAnon  de  la  pénitence,  l’office  entier  du  Carême 

nous  inllruit  du  foin  avec  lequel  on  difpofoit  les  Catéchumènes  au 
Baptême  & les  pénitent  â l’ablblution.  Les  Vêpres  que  l’on  avance  , 
nous  font  fouvenir  que  l’on  a avancé  le  répas , & que  l’on  devroit 
jeûner  jufqucs  au  foir  : enfin,  l’office  du  Samedi-Saint  porte  encore 
les  marques  d’un  office  deAinê  à occuper  faintement  la  nuit  de  la 
Réfurreélion.  Si  on  avoir  aboli  ces  formules  , nous  ignorerions  la 
ferveur  des  anciens  Chrétiens , capable  de  nous  caulbr  une  falutaire 
, confufion.  Et  qui  fait , A dans  un  temps  plus  heureux  l’Eglife  ne 
rétablira  point  ces  faintes  pratiques  ? 

Les  premiers  Auteurs  qui  ont  écrit  furies  cérémonies  de  la  Reli- 
gion, ont  vécu  dans  les  iicclesque  je  parcours:  mais  ils  en  parlent  > 
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tous  comme  les  rcconnoiflint  pour  très-anciennes  , & fi  de  leur  temps 
Actes  fris  il  s’en  étoit  introduit  quelque  nouvelle, ils  ne  manquent  pas  de  l’obl'er- 
^F^iu' '***  ^*^'  cérémonies  des  figmficatioiis  Myftiques  ,dont 

Ann  i«yô  <^hacun  peut  juger  comme  il  lui  plaît:  mais  du  moins  ils  nous  alFu- 
Trois  laits;  & nous  ne  pouvons  douter,  que  l’on  ne  pratiquât  de 

Discours*  temj«  ce  dont  ils  prétendent  nous  rendre  ration.  C’cll,à  mon 
si'R  c’His-  avis , le  plus  grand  uiage  de  ces  Auteurs.  Au  refte , vous  avez  vu  dans 
toireÉccu-Ics  fix  premiers  fiecles  des  preuves  de  nos. cérémonies,  au  moins  des 
siASTKzuï.  e(i:'entielles. 

„„  Enfin  , ces  fiecles  moyens  ont  eu  leurs  Apôtres  , qui  ont  fondé  de 

P ' ■ . nouvelles  Egliles  chez  les  infidèles  aux  dépens  de  leur  fang  , & ces 

de  U*  ïoi.  Apôtres  ont  été  des  Moines.  Je  compte  pour  les  premiers  S.  Augullia 
d’Angleterre  & fes compagnons  envoyés  par  S.  Grégoire,  qui  bien 
qu’ils  n’aient  pas  fouflert  le  Martyre  en  ont  eu  le  mérité  , par  le  cou-  xxxti,(^'i. 
rage  avec  lequel  ils  s’y  font  expolcs,  au  milieu  d’une  nation  encore  n.  40, 
barbare.  Rien  n’efi  plus  édifiant  que  l'hilloire  de  cette  Eglife  naif- 
fante  , que  Bcde  nous  a confervéc  ; & où  l’on  voit  des  vertus  & des 
miracles  dignes  des  premiers  fiecles.  AulTi  peut-on  dire  que  chaque 
temps  a eu  la  primitive  Eglife.  Celle  d’Angleterre  fut  la  fource 
féconde  de  celles  du  Nord  ; les  Anglois-Saxons  devenus  Chrétiens 
eurent  compaflion  de  leurs  freres  les  anciens  Saxons  demeurés  en 
Germanie  & encore  idolâtres  ; & ils  entreprirent  avec  un  grand  zelc, 
de  porter  en  ce  vafte  pays  la  lumière  de  l’Evangile.  De  là  vint  la  milTion 
de  S.  Villebrod  en  Frife , & celle  de  S.  Boniface  en  Allemagne. 

11  eft  étonnant  que  pendant  fept  cenK  ans  tant  de  Saints  Evêques, 
de  Cologne  , de  Treves,  de  Mayence  & des  autres  Villes  des  Gaules 
voifines  de  la  Germanie  , niaient  point  entrepris  de  convertir  les 
peuples  d’au-delà  du  Rhin.  Ils  y voyoient  fans  doute  des  difficultés 
infurmontables , foit  par  la  différence  de  la  langue,  foit  par  la 
férocité  de  ces  peuples , trop  éloignés  de  la  douceur  du  Chriftia- 
nifme  , comme  j’ai  tâché  de  le  montrer  ailleurs.  Mais  fans  vouloir 
pénétrer  les  deffeins  de  Dieu  , il  eft  certain  qu’il  ne  lui  a plû  de  le  Maurt 
faire  connoître  à ces  nations  Germaniques  que  vers  le  milieu  du  hui-  é'Ar.  /i.  57. 
tieme  fiecle  ; & qu’en  cela  même  il  leur  a fait  bien  plus  de  grâce 
qu’aux  Indiens  & aux  autres  , qu’il  a lailTé  jufques  ici  dans  les 
ténèbres  de  l’idolâtrie.  Or  je  trouve  des  circonftances  remarquables 
dans  la  fondation  de  ces  Eglifes.  Premièrement  ceux  qui  entrepre- 
noient  d’y  travailler  prenoient  toujours  la  million  du  Pape  ; au  lieu 
que  dans  les  premiers  temps,  chaque  Evêque  fe  croyoit  en  droit  de 
' prêcher  aUx  infidèles  de  fon  voifinage.  Mais  il  faut  croire  que  la 
< million  du  Pape  étoit  alors  néceflairc  pour  lever  divers  obftacles  : 
comme  en  effet  je  vois  que  S.  Boniface  eut  à combattre  des  Prêtres 
acéphales  & déréglés  répandus  dans  l’Allemagne , qui  ne  recon- 
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noilToienc  l’autorité  d’aucun  Evêque.  Je  trouve  aufli  que  ce  Saint 

Martyr  ne  négligea  pas  la  protection  temporelle  de  Charles-Martel  Actes  rais 

& de  Pépin , pour  empêcher  que  cette  Eglilé  naüTante  ne  fût  étouffée 

dès  le  berceau.  Je  vois  dans  la  l'uite  que  les  miffions  femblables  con- 

tiiiuerenc  d’être  appuyées  par  les  Princes  : comme  celle  de  Saxe  par  _ 

Charlemagne  » celle  de  S.  Anftairc  en  Danemarck  & en  Suede  par  DijtôuVs* 

Louis-le-Debonnaire,  & par  les  Rois  du  pays  ; & ainfi  des  autres  à su*  l’His> 

proportion.  Ce  lècoursétoit  làns  doute  nécenairc  chez  de  telles  nations  rToiaxEcccE- 

mais  les  converfions  des  premiers  fiecles , faites  par  pure  perfuafion,**^*®''*‘- 

étoient  plus  folides.  Comme  on  ne  concevoir  pas  qu’une  Eglife  pût 

fubnilcr  fans  Evêque , le  P:^c  en  donnoit  toujours  la  dignité  à celui 

qu’il  faifoit  Chef  d’une  miffion , Toit  qu’il  le  facrât  lui-même.  Toit 

qu’il  lui  permit  de  fe  faire  facrer  par  d’autres.  Mais  il  le  faifoit 

Évêque  d’une  telle  nation  en  général  , comme  des  Saxons  ou  des 

Sclaves  : laiffant  à Ton  choix  de  tixer  fon  fiegc  au  lieu  qu’il  jugeroit 

le  plus  commode  ; car  on  n’avoit  pas  encore  inventé  la  formalité  des 

titres  in  Fartibus.  Le  Pape  donnoit  à ce  premier  Evêque  le  Pallium 

avec  le  titre  & les  pouvoirs  de  Métropolitain;  afin  que  quand  le 

nombre  des  iideles  léroit  augmenté  , il  pût  facrer  des  Evêques  pour 

être  fes  fuffragants,  qui  lui  donnalfent  des  fuccefléurs  , fans  recourir 

à Rome  : vous  en  avez  vu  plu  Heurs  exemples  dans  cette  hiltoire. 

Pour  affermir  ces  nouvelles  Eglifes  on  y fonda  dès  le  commence- 
ment des  Monafteres  , comme  F ulde  près  de  Mayence , Corbie  en 
Saxe,  Magdebourg  qui  devint  Métropole.  C’étoit  le  féminaire  ok 
on  élevoit  des  enfans  du  pays , pour  les  inllruire  de  la  Religion  & 
des  lettres , les  former  à la  vertu  , & les  rendre  capables  des  fondions 
ecclêfialliques.  Ainfi , en  peu  de  temps  ces  Eglifes  furent  en  état  de  fe 
foutenirelles-mcmes,fans  avoir  befoin  de  fecours étrangers.  Les  Moines 
furent  utiles  à l’Allemagne , même  pour  le  temporel  : par  le  travail 
de  leurs  mains , ils  commencèrent  à défricher  les  vafîes  forêts  qui 
couvroient  tous  le  pays  : & par  leur  induffric  & leur  fage  œconomie, 
les  terresont  été  cultivées;  les  iêrfsquiles  habitoientfe  font  multipliés  s 
les  Monatleres  ont  produit  de  grolfes  Villes  , & leurs  dépendances 
font  devenues  des  Provinces. 

11  ell  vrai  que  ce  foin  du  temporel  n’a  pas  été  avant^eux  a» 
fpirituel  dam  ces  Egliles  naiffantes.:  on  s’eft  trop  prefle  de  les 
enrichir,  particuliérement  par  l’exaétion  des  dîmes.  Vous  avez  vu  U 
révolte  de  Thuringe  pour  ce  fujet  contre  l’Archevêque  de  Mayence, 

. celle  de  Pologne  , celle  de  Danemarck  qui  fut  caufe  du  Martyre  du 
Roi  S.  Canut.  On  devoit  ce  femble  avoir  plus  d’egard  à la  foiblelTe 
de  CCS  nouveaux  Chrétiens , & craindre  de  leur  rendre  la  Religion 
odieufe.  Je  m’étonne  qu’on  n’ait  pas  eu  la  condefcendance  de  leuâ 
permettre  l’ufage  de  leur  langue  vulgaire  , dans  les  prières  & les. 
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Icdures  publiques,  comme  on  faifoic  dans  les  premiers  (iecles.  Car  f'.  Mtutt 
Actfs  priss'ous  avez  vu  que  l’on  le  fervoit  dans  les  offices  de  l’Eglife  de  *•  i*' 

langue  la  plus  ulitéc  en  chaque  pays  ; c’ell-à-dire,  du  Latin  dans  tout 
Aiîn'^iisô  l’O'-cident,  du  Grec  dans  tout  l’Orient,  excepté  les  Provinces  les 
Troi  reculées,  comme  la  Thébaide  où  l’on  parloir  Egyptien  , la  haute 

DiscoÙr”*  Syrie  où  l’on  parloit  Syriaque:  enlbrte  que  les  Evêques  mêmes  n’en- 
svR  l’His.tendoient  point  le  Grec,  tomme  on  voit  au  Concile  de  Calcédoine 
ToiREtccip-dans  les  procédures  faites  contre  Ibas  ,&  dans  les  réponfes  de  l’Abbé/' 

$1  astique.  qui  ne  parloit  que  Syriaque.  Voyez  auffi  les  foulcriptions 

du  Concile  tenu  à C.  P.  fous  Mcnnat.  Les  Arméniens  font  en  pofléf-„.  i,,  11,40. 
(ion  détour  temps  de  faite  l’Office  Divin  en  leur  langue.  Si  les  nations  xxvi  11.  18. 
étoient  mêlées  , il  y avoir  dans  l’Eglifc  des  interprètes  pour  expliquer  S- 

les  leélures.  S.  Procope,  Martyr,  au  rapport  d’Eufebe,  fa i loi t cette 
fonâion  à Scythopolis  en  Palelline.  Dans  le  meme  pays  , fur  la  fin  jn^t.  c.x. 
du  cinquième  fieclc  , S.  Sabas  & S.  Théudolé  avoient  en  leur  fj^jf  /.jjxx. 
Monaftcrc  plulieurs  Eglifes  où  les  Moines  de  diverfes  nations  fai- 14,  i|. 
foient  l’office  chacun  en  leur  langue. 

Q.uant  aux  Nations  Germaniques,  Valafrid  Strabon  , qui  écrivoit 
au  milieu  du  neuvième  fiecle  , témoigné  que  les  Goths , des  le  com- ojjj  , ^ ’ 
menecment  de  leur  converfion  , avoient  traduit  en  langue  Tudefque  Hifl.  Uv. 
les  livres  facrcs , & que  de  fon  temps  il  s’en  trouvoit  des  exemplaires,  «t-vm.  n.  41. 


Ce  devoir  être  la  verfion  d’Ulfila  , dont  onja  encore  les  Evangiles. 


xU 


Valafrid  ajoute , que  chez  les  Scythes  de  Thomi  on  célébroit  les 
Divins  Offices  en  la  même  langue.  Depuis  que  les  Goths  , les 
Francs  & les  autres  Peuples  Germaniques  lé  furent  répandus  dans 
les  Provinces  Romaines,  ils  fe  trouvèrent  en  (i  petit  nombre,  en 
comparailôn  des  anciens  habitans  , qu’il  ne  parut  pas  nécetfaire  de 
changer  pour  eux  le  langage  de  l’Eglifc  : mais  quand  on  porta  la 
Foi  dans  les  pays  où  leur  langue  étoit  dominante  , ou  plutôt  unique  , 
il  femble  qu’on  devoir  leur  accorder  tout  ce  qui  pouvoir  lérvir  à 
les  inllruire  & k les  affermir  dans  ia  Religion. 

Toutefois  je  ne  puis  penfer  que  Saun  Augullin  d’Angleterre 
& Saint  Boniface  de  Mayence  aient  manque  de  prudence  & de 
charité.  Us  voyoient  les  chofes  de  près  , & craignoient  peurwe  que 
ces  peuples  ne  demeuraffent  trop  féparés  du  relie  des  Chrétiens, 
fl  la  langue  latine  ne  les  onilToit  avec  eux,  principalement  avec  Rome 
centre  de  l’unité  eccléfiaftiquc.  Peut-être  craignoient-ils  la  difficulté  C»n.  Rm. 
de  traduire  , non-feulement  l’Ecriture  , où  il  cil  fî  dangereux  de  fe  can.  14. 
méprendre , mais  les  autres  livres  nécelTaires  pour  l’inftniéiion  des 
fideles.  Nous  voyons  bien  des  le  feptieme  fiecle  en  Angleterre  , & 
dès  le  huitième  en  Allemagne , des  verfions  de  l’Evangile  ; mats 
c'etoit  plutôt  pour  la  confolation  des  particuliers  , que  pour  l’ufage 
piiMic  de  l’Eglife.  Je  trouve  encore  qu’aux  Conciles  de  Tours  & 
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de  Rheims,  tenus  l’an  81  J,  on  ordonne  que  chaque  Evêque  aura 


n.  6, 
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pour  l’indrudion  de  Ibn  troupeau  des  homélies  traduites  en  langue  Actes  ekie 
Romaine  ruftique  , & en  langue  Tudeique,  afin  que  tout  le  monde  M.i.’A«aiî 
Kfl.  /.  xivi.'®*  puifle  entendre.  La  langue  Sdavone  a été  plus  tavorilée;  Saint 
Cyrille  & Saint  Methodius,  Apôtres  des  Sdaves,  leur  donnèrent 
en  leur  langue  l'Ecriture  Sainte  & la  Liturgie.  Il  eft  vrai  que 
le  Pape  Jean  VllI  le  trouva  mauvais,  mais  étant  mieux  informé,  sur  a’.4is- 
il  l’aprouva;  & quoique  Grégoire  VU  l’eût  encore  défendu,  l’ul'agc  roi REEccat- 
en  ell  relié  en  quelques  lieux.  Au  relie , je  ne  fuis  point  touché  siatniUR. 
de  la  raifon  qu’allcgucnt  quelques  modernes  , de  conferver  le 
refped  pour  la  Religion.  Ce  refpcft  aveugle  ne  tonvient  qu’aux  , 

faulfes  religions  , fondées  fur  des  fables  & des  fup.erllitions  frivoles: 
la  vraie  Religion  fera  toujours  d’autant  plus  refpcélée  , qu’elle  fera 
mieux  connue.  Au  contraire,  depuis  que  le  peuple  s’ell  accoutumé 
à ne  point  entendre  ce  qui  le  dit  dans  l’EgUlé  , il  a perdu  le 
defir  de  s’en  inllruire  , & fon  ignorance  a été  jufques  à ne  pas 
penfer  qu’il  eût  befoin  d’inllruclion.  Pour  les  gens  d’efprit  ignorans , 
ils  font  tentés  d’avoir  mauvaife. opinion  de  ce  qu’on  leur  cache  avec 
tant  de  foin. 

De  tout  ce  difeours , il  réfulte,  ce  me  femble  , que  les  fiecles  que  XXV. 
l’on  compte  ordinairement  pour  les  plus  obfcurs  & les  plus  mal-  Apologie  de 
heureux , ne  l’ont  pas  été  autant  qu’on  le  croit,  & n’ont  été  dépourvus  *** 

ni  de  Icicnce , ni  de  vertu.  Mais  c’ell  h[u’il  faut  chercher  la  Religion 
où  elle  étoit  en  chaque  temps,  & ne  pas- s’elfrayer  de  voir  le  vice 
& l’ignorance , même  dans  les  plus  grands  ficges. 

Dans  le  feptieme  & le  huitième  (ieclc  , la  Religion  s’aflbiblic  en 
France  & en  Italie  , mais  elle  lé  fortifie  en  Angleterre  : dans  le 
neuvième  elle  refleurir  en  France,  dans  le  dixième  en  Allemagne. 

Tandis  qu’elle  fait  de  fi  grandes  pertes  fous  la  domination  des 
Mufulmans  en  Orient  , en  Afrique  , en  Efpagnc  , clic  fait  en 
recompenfc  de  nouvelles  conquêtes , en  Saxe , en  Danemarck  , en 
Suede  , en  Hongrie , en  Pologne.  On  y voit  renouveller  les  merveilles 
des  premiers  fiecles  ; ces  peuples  ont  leurs  Dodeurs  & leurs  Martyrs; 

& les  Eglifes  aliligées  d’Efpagne  & d’Orient  ont  auffi  les  leurs. 

Il  ne  relie  qu’à  admirer  la  conduite  de  la  Providence , qui  fait  faire 
tout  fervir  à Tes  deffeins,  & tirer  des  plus  grands  maux  les  plus 
grands  biens.  * * Malgré  les  incurfions  redoublées  des  barbares  > le 
renverfement  des  Empires,  l’agitation  de  toute  la  terre , l’Eglife 
fondée  folidement  fur  la  pierre , a lùbfiflé  toujours  ferme  , & tou- 
jours vifible  comme  la  Cité  bâtie  fur  une  montagne  : la  fuite  de  fes 

**  Réflexions  nécelTaircs  Se  confoUntes  pour  le  Fidele  eSrayé  des  peintures  que 
l'Auteut  vient  de  lui  uacet. 
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Paftcurs  n’a  point  été  interrompue  , elle  a toujours  eu  des  Dodeurs,' 
des  Vierges,  des  pauvres  volontaires  & des  Saints  d'une  vertu  éclatante. 

Flcurv.  ^ décrié  les  lîccles  dont  je  parle  en  ce  dilcours, 

Ann.  i«vo.  c’elt  la  prévention  des  humanises  du  quinzième  ficcle  , un  Laurent- 
Tkoisiemi  Valle,  un  Platine  , un  Ange-Politien.  G:s  prétendus  favans  , ayant 
Discours  plus  de  littérature  que  de  Religion  & de  bon  fens , ne  s’arrêtoient 
^’His-qu’â  l’écorce,  & ne  pouvoient  rien  goûter  que  les  Ecrivains  de 
l’ancienne  Rome  & de  l’ancienne  Grece.  Ainfi  ils  avoient  un 

SIASÏI^ITC,  g,  . , 1 ' • J A fl 

fouverain  mcpns  pour  les  écrits  du  moyen  âge^  cc  compcoienc 
que  l’on  avoit  tout  perdu , en  perdant  la  pure  latinité  & la  politelTe 
des  anciens.  Ce"  préjugé  palTa  aux  Protdlans  , qui  regardoient  le  *** 

renouvellement  des  études  , comme  la  fource  de  leur  r.formation.  ^ ‘ 

Us  prétendirent  que  la  ruine  & la  dclblation  de  l’Eglilé  étoit  l’efTet 
de  l’ignorance  ; que  le  règne  de  l’antechrill  & le  myltcre  d’iniquité 
s’étoit  mis  en  train  , à la  faveur  des  ténèbres.  Je  n’ai  rien  dilllmulé 
dans  ce  difeours  de  l’état  de  ces  ficelés  obfcurs  , ni  des  cau  esde 
des  effets  de  cette  ignorance  : mais  y avez-vous  rien  vu  qui  donnât 
atteinte  à l’effentiel  de  la  Religion f A-t-on  jamais  ceffé  de  lire 
& d’étudier  l’Ecriture  Sainte  & les  anciens  Doâcurs  ? de  croire  & 
d’enfeigner  la  Trinité  , l’Incarnation  , la  necellité  de  la  grâce  , 
l’immortalité  de  l’amc  & la  vie  future  ? A-t-on  jamais  ceffé  d’offrir 
le  facrifice  de  l’Euchariftic  & d’adminillrer  tous  les  Sacremens  P 
A-t-on  enfeigné  impunément  une  morale  contraire  à celle  de  l’Evan- 
gile P On  ne  peut  tirer  à conféquence  les  déréglcmens  des  particuliers, 

& les  abus  toujours  condamnés  comme  abus. 

Qu’importe  , après  tout , que  l’on  parle  & que  l’on  écrive  mal, 
pourvu  que  l’on  croie  bien  & que  l’on  vive  bien  P Dieu  ne  regarde 
que  le  coeur  : la  grofllcrcté  du  langage  & la  rullicité  des  moeurs  n’eft 
rien  à fon  égard.  11  n’y  a en  Jefus-Chfill  ni  barbare,  ni  Scythe,  ColteS  ni 
ni  libre  , ni  efclave.  Voyez  comment  ceux  qui  ont  trouvé  grâce  devant  i.  c«.  vi. 
Dieu,  font  loués  dans  l’Ecriture.  Noé  fut  un  homme  julle  : Job  8,». 
étoit  un  homme  fimple  & droit  : Moyfc  étoit  le  plus  doux  de  tous  ’• 

les  honunes';  il  y avoit  bien  de  quoi  louer  fon  elprit.  Au  contraire, , ***’ 
les  railleurs  font  blâmés  & déteiîés  en  cent  endroits  de  l’Ecriture:  ’ 
quoique  d’ordinaire  ce  foit  ceux  qui  cultivent  le  plus  l’élégance  du 
langage  & la  politeffe  des  moeurs.  En  effet , qui  n’aimera  mieux 
avoir  aflaire  à un  homme  d’une  vertu  folide  fous  un  éxtérieur  grolficr, 
qu’à  l’homme  le  plus  agréable,  mais  fur  lequel  il  ne  peut  corawer  ? 

On  pardonne  aux  enfans  de  fe  laiffer  éblouir  par  ce  qui  brille 
au  dehors  : un  homme  fenfé  aime  la  vertu , fous  quelque  apparence 
qu’il  la  découvre.  Julques  ici  donc  vous  avez  vu  comment  Jefus- 
Çhrtft  a accompli  fa  promeffe,  en  confervant  fon  Eglife  , maigre  la 
ft>ibleiTe  de  la  nature  hupuinc  , & les  efforts  de  l’enfer. 

• QUATRIEME 
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QUATRIEME  DISCOURS  DE  M.  L’ABBÉ  FLEURY 

Sur  l'HiJloire  Eccléjlajlique. 

C/Biix  qui  ont  lu  avec  quelque  attention  ce  que  j’ai  donné  de  cette»» 
hiftoire  , ont  remarqué  fans  doute  une  grande  dilférencc  entre  la 


* ^ Actks  P R I s 

difciplinc  des  dix  premiers  lîecics  & celle  des  trois  fuivans.  Elle  dû M L’\Bn« 
éroit  véritablement  trés-affoiblie  dès  le  dixième  fieclc  ; mais  ce  finfar. 
n’étoit  guereque  par  ignorance  ,&  par  des  tranfgreflions  de  fait,  que 
l’on  condamnoic  aulli-iüt  qu’on  ouvroit  les  yeux  pour  le  reconnoitre.Q^' 

On  convenoit  toujours  qu’il  falloir  fuivre  les  Canons  & l’ancienne 
Tradition.  Ce  n’efl  que  depuis  le  douzième  liecle,  que  l’on  a bâtiToiRxFccn- 
fur  de  nouveaux  fondemens  & fuivi  des  maximes  inconnues  h si  astique. 
l’antiquité.  Encore  croyoït-onla  fuivre  lorfqu’on  s’en  éloignoit  ; le  mal  i. 
cft  venu  d’une  erreur  de  fait,  & d’avoir  pris  pour  ancien  ce  qui  ne  Changemen» 
l’étoit  pas.  Car  en  général  on  a toujours  enlêigné  dans  l’EgliIe,  ‘'i'"’  '* 
qu’il  falloic  s’en  tenir  à la  Tradition  des  premiers  fiecles,  pour  la^*^' 
ditcipline  aulli  bien  que  pour  la  Doélrinc. 

J’ai  parlé  des  faulTes  Décrétales  attribuées  aux  Papes  des  trois 
Vifi.  liv.  fiecles,  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  d’ifidore  le  Marchand, 

EI.IV.  1».  11.  & qui  parurent  fur  la  fin  du  huitième  fieclc;  & j’ai  marqué'  les 
preuves  qui  en  démontrent  la  fauflêté.  Voilà  la  fource  du  m.il  : 
l’ignorance  de  l’hiftoire  & la-  critique  a fait  recevoir  ces  Décrétales, 

& prendre  les  nouvelles  maximes  qu’elles  contiennent , pour  la 
Doélrine  de  la  plus  pure  antiquité.  Bernard  , Prêtre  de  Conllance , 
écris-ant  fur  la  fin  de  l’onzieme  fieclc,  dit,  fur  la  foi  de  ces  Décré- 
tales , que  fuivant  la  difcipline  des  Apôtres  & de  leurs  Succell'curs  , 
les  Evêques  ne  dévoient  jamais  être  acculés  ou  très-difficilement  : 
reconnoilfant  toutefois  que  cette  difcipline  ne  s’accorde  pas  avec  le 
Concile  de  Nicéc.  Et  avouant  que  ce  Concile  a détendu  les  tranfiations 
mjl.  llv.  d’Evéques,  il  lui  oppofe  les  Papes  EvariAe  , Califte  & Anteros  plus 
n-anciens , qui  les  ont  permifes. 

. tf/j.  IJ. JVtr.  qye  pEglife  Romaine  eut  gémi  cent  cinquante  ans  fous 

pluficurs  indignes  Papes  qui  profanèrent  le  Saint  Siégé , Dieu 
jettant  un  regard  favorable  fur  cette  première  Eglilê,Tui  donna 
Leon  IX , que  fa  vertu  a fait  mettre  au  nombre  des  Saints , & qui 
• fut  fuivi  dans  le  relie  de  l’onzieme  ficelé  & dans  tout  le  fuivant, 
de  pluficurs  autres  Papes  vertueux  & zélés  pour  le  rérablilTcment 
de  la  difcipline,  comme  Grégoire  VII,  Urbain  II,  Palchal  11, 

Eugene  111  .Alexandre  111.  Mais  les  meilleures  intentions  deAituées 
de  lumière  loin  faite  de  grandes  fautes:  & plus  on  court  vite  dans 
Tom.  IF,  Eeec 
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-ji  chemin  ténébreux  , plus  les  chûtes  font  Ircquentes  & dingereufes. 
sC.sgraoiî  Papes  trouvan:  l’autorité  des  faulles  Décrétales  tellement 
^etiblie,  que  perlbnne  ne  penlbit  plus  à la  conteller,  le  crurent  obligés 
en  conf  ieace  à Ibutenir  les  maximes  qu’ils  y lilbient  , perfuaiés 
, que  c’éroit  la  plus  pure  difcipline  des  temps  Apolloliques  & de  l’âge 
d’or  du  Chrillianilme.  Mais  ils  ne  s’aperçurent  pas  qu’elles  contien- 
i>nent  plulieurs  maximes  contraires  à celles  de  la  véritable  antiquité. 

Il  ell  dit  dans  les  faulTes  Décrétales  3 qu’il  n’eft  pas  permis  de 
tenir  le  Concile  fans  l’ordre  ou  du  moins  la  pcrmilfion  du  Pape. 

Vous  qui  avez  lu  cette  hiftoire  3 y avez -vous  rien  vu  de  fem-  'T* 

blable  , je  ne  dis  pas  dans  les  trois  premiers  fiecles  , mais  jufqu’au  Hifl  tfiji. 
neuvième  ? Je  fais  que  l’autorité  du  Pape  a toujours  été  nécelfairc 
pour  les  Conciles  Généraux  ; 3c  c’eft  ainfi  que  le  doit  entendre  ce  ’ 
que  dit  l’hiftorien  Socrate , qu’il  y a un  Canon  qui  défend  /i. 

Êglifes  de  faire  aucune  réglé  fans  le  confemement  de  l’Evéque  de  ».  côec. 
Home.  Et  Sozomene  dit,  que  le  foin  de  toutes  les  Eglifes  lui  appartient,  r-  47  S- 
à caufe  de  la  dignité  de  fon  Siégé.  Mais  quant  aux  Conciles  tit.ix. 

Provinciaux  & ordinaires  , les  correéleurs  Romains  du  Décret  de  ‘ 

Gratien  ont  rcamnu  que  l’autorité  du  Pape  n’y  e(l  pas  néceffaire.  i 

En  effet,  y a-t-il  la  moindre  trace  de  permilfion  ou  de  confenteraent  c.  s. 
du  Pape  dans  tous  ces  Conciles  dont  Tertullien  , Saint  Cyprien  & Hifl.Uv. 
Eüfebe  font  mention :foit  au  fujet  de  la  Pâque,  de  la  réconciliation*"' "• 
des  Pénitens  , ou  du  Baptême  des  hérétiques  ? Fut-il  mention  du  ' 

Pape  dans  ces  trois  gr.inds  Conciles  d’Alexandrie,  qui  furent  tenus/,  iv.u. 4j  T. 
fur  l’alfiire  d’Arius  avant  le  Concile  de  NicéeP  en  fut-il  mention '*•  45- 


au  Concile  de  C P.  convoqué  par  l’Empereur  Théodofe  en  jSi 
& toutefois  le  Pape  Saint  Damafe  & tout  l’Occident  confentirent  à fes 
décifions,  en  forte  qu’il  eft  compté  pour  le  fécond  Concile  Œcu- 
ménique. Et  je  ne  parle  point  de  tant  de  Conciles  nationaux  tenus 
en  France,  principalement  fous  les  Rois  de  la  féconde  race,  6c  en 
Efpagne  fous  les  Rois  Goths.  Quand  le  Concile  de  Nicée  ordonnoit 
de  tenir  deux  Conciles  par  an  en  chaque  Province  , fuppofoit-il 
qu’on  envoycroit  à Rome  en  demander  la  permillion  ? Et  comment 
auroit-on  pu  y envoyer  fi  fréquemment  des  extrémités  de  l’Afie  ou  *■ 
de  l’Afrique  ? La  tenue  des  Conciles  Provinciaux  étoit  comptée 
entre  les  pratiques  ordinaires  de  la  Religion  , à proportion  comme 
la  célébration  du  S.  Sacrifice  tous  les  Dimanches  : il  n’y  avoit  que 
la  violence  des  perfécutions  qui  en  interrompît  le  cours  ; fi-tôt  que 
les  Evêques  fe  trouvoient  en  liberté,  ils  y rcvcnoient  comme  au  moyen 
le  plus  efficace  d’entretenir  la  dilcipline-  Cependant  , en  conféquencc 
de  cette  nouvelle  maxime  , il  ne  s’eft  prefque  plus  tenu  de  Conciles 
depuis  le  douzième  liecle  , où  n’aient  préfiJé  des  Légats  du  Pape> 
Ce  ou  s’efi  iQfenfibkmeuc  défaccoucumé  de  tenir  des  Gonciles. 
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Il  cft  die  dans  lesfauires  Décrétales,  que  les  Evêques  ne  peuvent”” 
être  jugés  déKnicivemcnt  que  par  le  Pape  l'eul  ,&  cette  maxime  y eft  ri 
fouvem  répétée.  Toutefois  vous  avez  vu  cent  exemples  du  contraire,  & Filurv. 
pour  m’arrêter  ii  un  des  plus  illu lires,  Paul  de  Samolatc  , Evêque  Ann.  i«90. 
d’Antioche,  le  ptemier  liege  de  S.  Pierre  & la  troifieme  ville 
EUu-  l’Empire  Romain  , fut  jugé  & dépofé  par  les  Evêques  d’Orient  & des  5UR*'^°î'H*,s- 
j ^4'  * * Provinces  voifines,  fans  la  participation  du  Pape  à qui  ils  le  contcn-ioiREfccLS 
Quamvit  tercnt  d’en  donner  avis  apres  la  chofe  faite,  comme  il  fe  voit  pr  leur  siAsri.tt,ii. 
ymor.  If.  (,  lettre  fynodale  1 & le  Pape  ne  s’en  plaignit  point.  Rien  n’eR  plus  in. 

* 7 / fréquent  dans  les  [neuf  premiers  ficelés,  que  les  aceufations  & lesJuecmens  de* 
t t ' Hiji*  dépolirions  d’Evéques  ; mais  leurs  procès  fe  faifoienc  dans  les  Conciles  Evêques, 
liv.  vu. 0,  4.  provinciaux,  qui  étoient  le  tribunal  ordinaire  pour  toutes  les  Caufes 
Eujti.  vit  Eccléfialliques.  11  faut  ignorer  abfolumcnt  rhilloire  de  l'Eglife, 

‘Tom°  pour  s’imaginer  qu’en  aucun  temps  ni  en  aucun  pays  on  n’ait  jamais 

t- %i«.  P“  Evêque  fans  l’envoyer  à Rome  ou  faire  venir  une  com- 

miffion  du  Pape. 

Sans  même  favoir  les  faits , il  ne  faut  qu’un  peu  de  bon-fens  pour 
voir  que  la  choie  étoit  impollible.  Dès  le  quatrième  fiecle , il  y avoit 
un  nombre  prodigieux  d’Eglifes  en  Grece,  en  Afie,  en  Syrie,  en 
Egypte  & en  Afrique  , fans  parler  du  relie  de  l’Occident,  & la  plu- 
part des  Evêques  étoient  pauvres  & hors  d’état  de  faire  de  grands 
voyages  : auHi,  les  Empereurs  les  défrayoient  pour  les  C onciles  Géné- 
raux. Comment  auroit-on  pu  les  faire  venir  à ^ome , & non-lèule- 
ment  eux  , mais  leurs  acculateurs  & les  témnins«ncore  plus  pauvres 
pour  la  plupart  ? C’ell  toutefois  ce  qu’a  dû  fuppofer  l’Auteur  des 
faulTcs  Décrétales  ; &rabfurditéde  fa  fuppofition  a paru  évidemment, 
quand  les  Papes  ont  voulu  la  réduire  en  pratique.  Grégoire  VU,  par 
exemple,  perfuadé  de  bonne  foi  , que  lui  feul  étoit  le  Juge  compétent 
de  tous  les  Evêques , les  faifoit  venir  tous  les  jours  du  fond  de  l’Alle- 
magne , de  la  France  ou  de  l’Angleterre.  Il  falloit  quitter  leurs 
Eglifes  pendant  des  années  entières  pour  aller  à Rome  à grands  frais 
fe  défendre  contre  des  aceufateurs  qui  fouvent  ne  s’y  trouvoient  pas  : 
on  obtenoit  délais  fur  délais  : le  Pape  donnoit  des  commiflions  pour 
informer  fur  les  lieux , & après  plufieurs  voyages  & de  longues  procé- 
dures, il  donnoit  font  jugement  définitif , contre  lequel  on  revenoic 
Ibus  un  autre  Pontificat.  Souvent  aufli  l’Evêque  cité  à Rome  n’obéif- 
foit  pas,  foit  par  l’impoflibilité  de  faire  le  voyage,  par  maladie, 
pauvreté  ou  autre  empêchement,  foit  parce  qu'il  lé  lentoit  coupable  ; il 
meprifoit  les  cenfures  prononcées  contre  lui , & fi  le  P;^c  vouloir  lui 
donner  un  fuccellcur , il  s'en  défendoit  à main  armée.  Vous  en  avez 
vu  des  exemples  : & voilà  les  inconvéniens  de  vouloir  réduire  en 
pratique  ce  qui  n’a  jamais  été  pratiqué  ni  pratiqaable. 

11  eA  vrai  qu’en  des  occafions  rares  d’une  opprelfion  manifcfiu  Si 
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— — d'une  injullice  criante  , les  Evêques  condamnés  par  leurs  Conciles  , 

AcTts  recours  au  Pape  comme  luperieur  Je  tous  les  Evêques, 

»i'M.  l’Anst ‘^°”*'^rvateur  des  Canons;  & c’eft  la  diljwfition  du  Concile  de 
FiEUKr.  Sardique.  Mais  il  veut  que  le  Pape  , foit  qu’il  envoyé  un  Légat  ou 
An.i.  i«j3.  non,  faffe  juger  la  caul'e  fur  les  lieux  ; parce  qu’il  eft  facile  d’im- 
Qi’atrii'me  pofer  à un  juge  éloigné.  C’dl  ce  que  relevé  S.  Cypricn  en  pariant 
se*r''°'i.^His  Evêque  d’Efpagnc,  qui  ayant  été  dêpofé  dans  fa  Province, 

ToiREh'ccL£.®''°*r  obtenu  du  Pape  b.  Etienne,  en  lui  déguifant  la  vérité,  des 
siAsiKiUf.  lettres  pour  fe  faire  rétablir,  auxquelles  le  Concile  d’Afrique  n’eut 
point  d’égutd.  Et  quelques  années  auparavant  le  même  S.  Cyprien 
écrivant  au  Pape  S.  Corneille  touchant  le  ichifmatique  l'ortunat , dit 
ces  paroles  remarquables  ; 11  ell  établi  entre  nous,  que  chaque  coupa- 
ble foit  examiné  au  lieu  où  le  crime  a été  commis.  Il  ne  faut  donc 
pas  que  ceux  qui  nous  l'ont  fournis  courent  çà  & là,  & mettent  la  défu- 
nion  entre  les  Evêques  : qu’ils  plaident  leur  caufe  au  lieu  où  ils  peu- 
vent avoir  des  aceufatcurs  & des  témoins.  C’efl:  ainll  que  S.  CyprienOr-  5»> 
parle  au  Pape  même  à qui  Fortunat  avoir  porté  les  plaintes.  Après 
tout,  ce  recours  au  Pape,  permis  par  le  Concile  de  Sardique,  regardoit' *’ 
principalement  les  afl'aires  extraordinaires  & les  Evêques  des  plus 
grands  lieges  , comme  S.  Athanafe  , S.  Jean  Chryfollome , S.  {Flavien 
de  CP.  qui  n’avoient  point  d’autre  fupérieur  à qui  s’adreflêr. 

Ce  font  encore  les  faufles  Décrétales  qui  ont  attribué  au  Pape 
feul  le  droit  de  traj^férer  les  Evêques  d’un  fiege  à l’autre.  Toutefois 


IV. 

Tranflatior.s 
krcCWii,  &c. 


le  Concile  de  Sardi«iue , & les  autres  qui  ont  défendu  fi  fcvêrcraent 
les  tranllations,  n’ont  fait  aucune  exception  en  faveur  du  Pape 


& quand  dans  ces  cas  très-rares  on  a fait  quelque  tranllation  pour^^. 
l’utilité  évidente  de  l’Eglife , elle s’cll  faite  parrautoritéduMétro-'‘’'’';^-rJ'- 
politain  & du  Concile  de  la  province.  Nous  en  avons  un  exemple 
tre  en  la  perfonne  d’Euphrone  de  Colonie  , que  S.  Balilc  transféra  au£j/,i_ 
fiege  de  Nicopolis.  Loin  que  le  Pape  autorifà:  les  tranllations  ,i»j. 
l’Eglife  Romaine  à été  la  plus  fijele  à obferver  les  Canons  qui  les 
défenicient  : nous  ne  trouvons  pendant  poo  ans  aucun  Evêque  trans.-*'^V"'jl*'*’' 
fêté  au  fiege  de  Rome:  Formolc  fut  le  premier  ; & ce  fut  un  dei  nv./i.Vi,  17. 
prétextes  de  le  déterrer  après  fa  mort.  Mais  depuis  que  l’on  a fuivi  Ics/n".  Ctjh. 
faulfes  Dcerétales  , les  tranllations  ont  été  fréquentes  en  Occident  où^;  ■♦I- 
elles  étoiciit  inconnues  ; & les  Papes  no  les  ont  condamnées  que  lorf-^^'  *’ 
qu’elles  croient  faites  fans  leur  autorité,  comme  nous  voyons  dans 
les  lettres  d’innocent  111.  • 

Il  en  ell  de  même  dcl’ércélion  des  nouveaux  Evêchés  : fuivant  les 
faulfes  Décrétales , elle  appartient  au  Pape  leul  : l'uivam  l’ancienne 
difcipllnc , c’etoit  au  Concile  de  la  province  , & il  y en  a un  Canon 
exprès  dans  les  Conciles  d’Aliique.  Et  certainement,  à ne  confiderer  *■ 

que  le  progrèsde  la  Religion  & l’utihtédes  Edeles,  il  étoit  bien 
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raifonnable  de  s’en  rapporter  aux  Evêque  du  pays,  pour  juger  des ^**~'- 
vütes  qui  avoicnt  bel'oin  de  nouveaux  Evêques,  & pour  choifir  les  Actes  rais 
lu  jets  propres , que  d’en  renvoverlc  jugement  au  Pape  fi  éloigné  &de  M.i’Abbk 
fi  peu  à portée  de  s’en  bien  inllruire.  Ôn  a beau  nommer  des  Com-  'l'ejV 
miflâires  & faire  des  informations  de  la  commoditéôc  incommodité  >Qi,j^triemï  . 
ces  procédures  ne  valent  jamais  l’infpeétion  oculaire  & la  connoifTance0,5touRs 
qu’on  prend  par  foi-même.  Aulfi,  quand  S.  Auguftin  fiç  ériger  le svr  l’His- 
• nouveau  fiege  de  FulafTe  , il  n’envoya  point  à Rome  , il  ne  s’adrelfa  toire  Kccie- 
qu’au  Primat  de  Numidie  ; & (1  le  Pape  en  entendit  parlcr,ce  ne 
'qu’à  Poccafion  des  fautes  perfonnelles  de  l’Evêque  Antoine  : mais  il 
ne  fe  plaignoit  point  que  l’crcélion  de  cet  Evêché  eût  été  faite  fans  fa 
participation. S.  Kemi  n’eut  pointnon  plus  recoursau  Pape  pour  ériger 
l’Evêché  de  Laon  ; mais  il  le  fit , dit  Hincmar , de  l’autorité  du  Con- 
cile d’Afrique,  c’efl-à-dirc , du  Canon  que  j’ai  cité.  C’cll  que  les 
Décrétales  qui, donnent  ce  droit  au  Pape,  n’étoient  pas  encore  fabriquées. 

Quant  à l’union  ou  à l’extinélion  des  Evêchés,  je'  ne  vois 
autre  fondement  de  les  attribuer  au  Pape  feul  que  quelques  auto- 
rités de  S.  Grégoire  rapportées  par  Gratien.  Mais  il  n«  prenoit  pas 
garde  que  S.  Grégoire  n’en  ufoit  ainli  que  dans  la  partie  méridionale 
d’Italie  dont  Rome  étoit  la  Métropole , ou  dans  la  Sicile  îc  les 
•autres  Ifles  qui  dépendoient  particulièrement  du  Saint  Siégé. 

Dans  les  premiers  liecles  les  Métropoles  étoient  rares  à propor- 
tion du  nombre  des  Evêchés  , afin  que  les  Conciles  fuflent  nom- 
breux : car  la  principale  fonélion  des  Métropolitains  êtoit  d’y  prcTidcr. 

Mais  depuis  que  les  Papes  ont  été  en  polTeliion  de  faire  les  éreélions, 
ils  ont  créé , principalement  en  Italie , grand  nombre  de  Métropoles 
fans  nccclfité  , feulement  pour  honorer  certaines  villes.  Le  Concile 
de  Nicéc  , qui  (ans  doute  avoit  droit  d’attribuer  aux  Eglifes  de  nou- 
velles préro^tives  , dit  fimplemcnt  que  l’on  coni'ervera  leurs  privi- 
lèges, fuivaff  l’ancienne  coutume.  Ce  qui  montre  que  la  diftinélion 
des  Métropoles  & des  Eglifes  Patriarchales  étoit  déjà  confirmée  par 
une  longue  polTelIion.  Les  Papes  depuis  l’onstieine  lîecle  n’ont  pas 
feulement  fait  des  Métropolitains , mais  encore  des  Patriarches  & des 
Primats  ; le  tout  fur  le  fondement  des  fauffes  Décttéales , (avoir  de  U 
première  lettre  attribuée  à S.  Clément,  de  la  féconde  & delà  troifieme 
du  Pape  Anaclet  : où  il  cft  dit  que  les  Apôtres  & leurs  fuccelTeurs  éta- 
•blirent  des  Patriarches,  & des  Prinuts  dans  les  villes,  où  fuivant  le 
■gouvernement  temporel  croient  les  principaux  Magiftrats,  & où  les 
' payens  avoient  des  ArchiHamincs  , nom  barbare  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  ces  Décrétales.  Or  vous  avez  vu  que  dans  ces  premiers  (iecles,  on 
ne  connuiifoit  pas  même  le  titre  d’Archevéque  ; on  difoit  l’Evêque  de 
Rome,  ou  d’Alexandrie,  comme  delà  moindre  ville  ; & dans  l.-urs 
lettres  ils  fe  itaitoient  de  frétés  avec  une  égalité  parfaite  , commtr 
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on  voie  par  les  inferiptions  des  kttres  de  S.  Cyprien.  A mefure  que 

Actis  pris  la  charité  s’eft  refroidie,  les  titres  & les  cérémonies  ont  augnitmé. 

L’Evêque  d’Alexandrie  fut  le  premier,  comme  l’on  croit,  qui  prit  Cons.  tlof- 
*Ann^'i«90  d’Archevêque  : l’Evêque  d’Amioche  prit  celui  de  Patriar--^'’*''" 

Quatrième  Primat  fut  particulier  à l’Afrique.  Mais  l’auteur 

l.)iscouRs  faulTes  Décrétales  n’en  favoit  pas  tant  ; & il  ne  fait  aucune  men- 
suR  l’His-tion  du  titre  d’Exarque  fi  fameux  en  Alie.  jjjjf 

ToiREtcciE-  Ce  fut  néanmoins  fur  la  foi  de  cet  auteur,  que  Grégoire  VII ixu.  n.  ffe, 
siAsiittvE.  plutôt  confirma  la  Primatie  de  Lyon;  puifqu’il  rapporte 

dans  fa  Bulle  les  paroles  de  la  Décrétale  d’Anaclet.  C’eft  lur  ce 
même  fondement  que  d’autres  Papes  ont  prétendu  ériger  tant 
d’autres  Priraaties  en  France  , en  Efjsagne  & ailleurs  ; les  fuppofant 
anciennes  par  erreur  de  fait , comme  je  l’ai  montré  de  chacune  en 
particulier.  Ces  éreûions  étant  contraires  à l’ancienne  polfellion  ont 
produit  de  grandes  contefiations  : vous  avez  vu  avec  quelle  vigueur  Uijl.  Uv. 
les  Evêques  de  France  rejetterent  la  Primatie  que  Jean  Vlll  avoit'ti.  n.jj. 
donnée  à Anigife  , Archevêque  de  Sens  : vous  avez  vu  comme  ils  ont 
refifté  depuis  à la  Primatie  de  Lyon  , qu’une  longue  poflelfion  a Uv.  exit 
enfin  établie  ; & comme  les  Evêques  d’Ëfpagne  fe  font  op^rolcs  à "■  i<- 
celles  de  Tolede  & de  Drague  , qui  n’ont  jamais  été  bien  autorifées. 

Aulfi  , ne  faut-il  pas  s’imaginer  , qu’une  Bulle  donnée  fans  connoif- 
f^nce  de  caufe,  comme  celle  de  Callifte  11  pour  la  Primatie  de 
Vienne,  fufTife  pour  chalet  tout  d’un  coup  l’ancien  état  des  Eglifes, 

V.  malgré  les  parties  intéreffees. 

Appellation».  Une  des  plus  grandes  plaies  que  les  faufles  Décrétales  aient  fait 
à la  difciplinedc  l’Eglilc,  c’eft  d’avoir  étendu  à l’infini  les  Appel- 
lations au  Pape.  11  paroit  que  le  faufiaire  avoir  cet  article  fort  à 
cccur,  par  le  foin  qu’il  a pris  de  répandre  par  tout  fon  ouvrage 
la  maxime,  que  non  feulement  tout  Evêque,  mais  tout  Prêtre,  & 
en  général  toute  perfonne  qui  fe  voit  vexée  , peut  en  ^ute  occaiion  ^ 
appeller  dircélement  au  Pape,  lia  fait  parler  fur  ce  fujet  Jufques  j/xi.  / ^.  i. 
à neuf  Papes , Anaclet , les  deux  Sixtes  , premier  & fécond  , Fabien  , Sixt.  U.  tp. 
Corneille , Viélor , Zephyrin , Marcel  & Jules.  Mais  S.  Cyprien  , qui  ^ ^ 

vivoit  du  temps  de  S.  Fabien  & de  S.  Corneille,  ne  s’eft  pas  feulement  j‘  ’ 
oppofé  aux  appellations,  il  a encore  montré  les  raifons  folides  dez^tphir.  tp. 
n’y  pas  déférer  ; & du  temps  de  S.  Auguftin,  l’Eglife  d’Afrique  ne  les  i-  More.  ep.  i 
recevoir  point  encore,  comme  il  paroit  par  la  lettre  du  Concile*- 
tenu  en  qatf  au  Pape  Celeftin.  Enfin,  julques  au  neuvième  tpîjl  » 

on  voit  peu  d’exemples  de  ces  appellations  en  vertu  du  Concile  de Can.  Or.  ê. 
Sardique  , fi  ce  n’eft*,  comme  j’ai  dit , delà  part  des  Evêques  des 
grands  fieges,  qui  n’avoient  point  d’autre  fupéricur  que  le  Pape.  Cppr.ipijt.fS)- 
Mais  depuis  que  les  fauffes  Décrétales  furent  connues,  on  ne 
plus  qu’appellations  par  toute  l’Eglife  Latine.  Hincmar  mieux  inf-*^’ 
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truît  que  les  autres  de  l’ancienne  difcipline,  s’oppofa  vigourcule;n.-nt  .1.  ^ 

Kfl.  Uv.xii.k  cette  nouveauté  » foutenant  que  ce  rcincdene  dcvoit  être  acco.-Jc  Actes  fris 
n.  jS.  tout  an  plus  qu’aux  livéquesj  mais  non  aux  Prêtres.  Vous  avez  oe  .M.c'Aiat 
Hincmjr.  ^ enl'uite  les  plaintes  d’ivcs  de  Chartres  & de  S.  Bernard  contre  cet  Fj-sunr. 
q.  76s.  abus  > qui  de  leur  temps  «oit  déjà  monté  au  comble.  Ils  montre- 
/rv.  171.  tSo.  rent  que  cette  liberté  d’appellerau  Pape  en  toutes  matières  & en  loutQva  rR*':”* 
état  de  caul'e  • enervoit  entièrement  la  difcipline  : que  les  mauvais  sJiscoçrs 
yra  ni  c i autres  pécheurs  indociles  avoient  par- la  un  moyen 

Hifl-  pour  éluder  la  corredion,  ou  du  moins  pour  la  difl’érer  : que  lesiAriqur. 

/.Lxz.n.;;.  Pape  étoit  fouvent  mal  informé  & obligé  de  rétraiüer  les  jugcinens 
axix.  n.}8. qu’il  avoit  donné  par  furprilc  ; enfin,  que  les  Evêques  rebutés 
‘ de  la  longueur  des  procédures,  delà  dépenfe  & de  la  fatigue  des 
voyages  & de  tant  d’autres  difficultés , perdoient  courage  & fouf- 
froient  les  défordtis  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher.  Les  Papes  fe  trou- 
vèrent eux-mî.nes  incommodés  de  cette  liberté  d’appellcr  en  toute 
occafion  , qui  rctardoit  fouvent  l’exécution  de  leurs  ordres  ; & dc-là 
vint  laclaule:  Nonobftant  l’appel,  qui  palfi  en  ftyledans  leurs  Bulles. 

, Si  faint  Bernard  s’êlevoit  avec  tant  de  vigueur  contre  cet  abus  , 
en  fuppofant  la  néccllité  des  appellations  ; que  n’eût-il  point  dit,  s’il 
eût  fu  que  Tufigc  en  étoit  nouveau  & fondé  fur  des  pièces  faullcs  f 
Combien  auroit-il  parié  plus  foricmenc  contre  la  multitude  d’affaires 
dont  le  Pape  étoit  accablé  ! 11  favoit  que  félon  les  maximes  de 
l’Evangile  , un  Evêque  & un  fucceffeur  des  Apôtres  devoir  être 
dégagé  des  affaires  temporelles,  pour  vacquer  à la  priere  & à 
l’inilruâion  des  peuples  : mais  l’autorité  de  la  coutume  le  rctenoit  ; & 
faute  de  connoitre  affez  l’antiquité  & de  favoir  comment  les  Papes 
étoient  tombés  dans  cet  embarras  d’affaires;  il  n’ofoit  trancher  le  mot, 

& confeiller  à Eugene  de  revenir  à la  fimplicitc  des  premiers  fieclcs. 

Cepenlintla  deferiptioa  ejue  ce  S.  Doâeur  nous  a laiffé  de  la  ' 

Cour  de  Rome  , nous  lait  voir  combien  ce  nouveau  droit  des  fauffes 
Décrétales  , avoit  nui  au  Saint  Siège  fous  prétexte  d'étendre  fon 
autorité.  Car  S.  Bernard  nous  repréfente  le  Confilloire  des  Cardinaux 
comme  un  Parlement  ou  un  Tribunal  fouverain,  occupé  à juger 
des  procès  depuis  le  matin  jufquel  au  foir  , & le  Pape  qui  y prefi- 
doic , tellement  accablé  d’affaires , qu’à  peine  avoic-il  un  moment 
pour  refpirer. La  Cour  de  Rome  pleine  d’ Avocats,  de  folliciteurs 
de  plaideurs  palfionnés,  artificieux,  intéreffés  , *ne cherchant  qu’à 
fe  lurprendre  l’un  l’autre  & à s’enrichir  aux  dépens  d’autrui.  Nous  ' 
en  prenons  la  même  idée  par  l’hiftoire  des  Papes  du  douzième 
& du  treizième  lîecle , & par  leurs  lettres,  & particuliérement 
celles  d’innocent  1 II , où  nous  voyons  un  fi  prod^ieux  détail  des 
affaires  de  toute  la  Chrétienté.  Ces  lettres  feules  étoient  une  ter- 
lible  occupation  ; car  encore  que  le  Pape  ne  les  composât  pas  IuÎt^ 
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^ même  , il  falloir  au  moins  qu’il  s’en  fit  rendre  compte  & qu’il  prît 

Aciis  pais connoilfance  des  aflaires  les  plus  importances.  Et  comnient  un  Pape 
* Vcre'A*'*^  fi  occupé  pouvoic-il  trouver  du  temps  pour  la  priere  , pour  l’etude 
Ann.  isjiâ.  l'aintes  Eciitures,|>ourlaprédicacion&les3ucresdevoirsefl'en- 
tiels  de  l’Epifcopat  ? je  ne  parle  point  encore  des  foins  que  lui 

^ ^ ® I ^ £ I • ^ !■  J** 

Discours  donnoit  Ion  état  comme  rrnicc  temporel  : j y viendrai  cnluite. 

SUR  l'His-  Je  vois  bien  qu’en  éteiiJanc  à l'infini  l’autorité  du  Pape,  on 
TotRt  rtetE-croyoie  lui  procurer  un  grand  avantage,  & faire  valoir  fa  primauté. 
siASTi^ooE.  j|  donc  ignorer  abfolumcnt  riiilloirc  de  l’Eglifc  , ou  fuppo- 


Exrcnfion  fer  que  les  plus  grands  Papes,  comme  S.  Leon  & S.  Grégoire,  avoienc 
de  rautorité néglige  leurs  droits  & laillé  avilir  leur  dignité.  Car  il  clt  bien  certain 
du  Pape.  jg  ^ 

qu’ils  n’ont  j.imais  exercé  cette  autorité  marquée  dans 
les  Décrétales  d’ifidorc.  MaisapprofondilTons  un  peu.  Ces  faints  Papes 
n’avoicnt-ils  point  de  bonnes  rail'ons  pour  en  uler  ainli  ? N’avoient- 
ils  point  des  penfées  plus  hautes  & une  connoilTance  plus  parfaite 
de  la  Religion  que  Grégoire  VU  & Innocent  111  ? Les  hommes 
vulgaires  ne  cherchent  que  leur  intérêt  particulier  : les  Philofophel 
qui  portent  plus  loin  leurs  penfées , voient  par  la  feule  railbn 
naturelle,  qu’cii  toute  fociétc  l’intéréc  de  chaque  particulier, même 
de  celui  qui  gouverne , doit  céder  à l’imérét  de  la  fociété  entière. 
Or  il  n’cll  pas  permis  de  penfer  que  Jefus-Chrift  ait  établi  fon  Eglife 
fur  des  maximes  moins  pures  que  celles  des  Philofophes  payens  : 
aulfi  n’a-t-il  propofé  à ceux  qui  gouverneroient  fidèlement  fon 
troupeau , aucun  avantage  en  cette  vie , miis  feulement  la  récom- 
penfe  éternelle  proportionnée  à leur  charité. 

Avouons-donc  de  bonne  foi  que  les  Papes  des  cinq  ou  fix  premiers 
fiecics,  avoient  raifon  d^confidérer  l’utilité  de  l’Eglifc  Univerfellc, 
préférablement  à ce  qui  pouvoir  paroître  avantageux  à leur  peribnne 
ou  à leur  fiege.  Avouons  encore , que  l’utilité  de  l'Egliie  demandoic 
que  toutes  les  alfaircs  fulTcnt  jugées  fur  les  lieux,  par  ceux  qui  le 
pouvoient  avec  plus  de  connoilTance  & de  facilité  ; que  les  Evêques, 
fur-tout  leur  chef , fulTcnt  détournés  le  moins  qu’il  étoit  poÜiblc  de 
leurs  fonâions  fpiricuclies  & cflcnticlles  ; & que  chacun  d’eux  demeu- 
rât fixe  dans  TEglife  où  Dieu  l’avoic  mis,  appliqué  continuellement 
à inllruirc  & à fancUfier  fon  peuple.  Peut-on  comparer  à des  biens 
di  folides  le  trille  avantage  de  rendre  le  Pape  terrible  par  toute  la 
terre  j & de  fairif  venir  à Rome  de  tous  cotés , les  Evêques  & les 
•Clercs , foit  pat  la  crainte  des  cenfures , foit  par  l’cfpéraiicc  dc-s 
grâces  ? 

Je  fais  que  cette  foule  de  Prélats  & d’autres  étrangers  que  divers 
intérêts  atiiroicns  à Rome,  y apportoit  de  grandes  richefl'es ,&  que 
fon  peuple  s’engraiflbit  aux  dépens  de  tous  les  autres  : mais  j’ai 
iior.u:  de  faire  menuon  d’un  tel  avant.age  lorl'qu’il  s’agit  de  la 
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Religion.  Le  Pape  ctoit-il  donc  établi  à Rome  pour  i enncmr  G’ù  pC’JT 
lafanâifierf  & o.  Grégoire  ne  faifoit-il  pas  mieux  le  devoir  de  pere  Arm  pris 
commun  lorfqu’il  répandoic  fi  abondamment  par  lès  aumônes  dans  dcAI.»’Abb< 
toutes  les  Provinces  les  revenus  immenfes  de  l’Eglife  Romaine  P Or  jJ, 

CCS  Papes  qui  enrichiflbient  Rome , ne  la  fandifioient  pas  : il  femble  ouatrismi 
même  qu’ils  défefpéroient  de  le  pouvoir  faire,  fuivant  raffreufe  '^,*couri 
peinture  que  nous  a fait  S.  Bernard  du  peuple  Romain  de  fon  temps,  sur  l’his- 
C’étoit  pourtant  le  premier  devoir  d’un  Pape  , comme  leur  Evêque,  toireEccu- 
de  travailler  à leur  converfion  ; & il  y étoit  plus  obligé  qu’à  juger 
tant  de  procès  entre  des  étrangers. 

Le  Décret  de  Graticn  acheva  d’alTermir  & d’étendre  l’autorité  des 
faulTes  Décrétales  que  l’on  y trouve  femées  par-tout  : car  pendant 
plus  de  trois  fiecles  on  ne  connoilToit  point  d’autres  Canons  que  ceux 
de  ce  recueil , on  n’en  fuivoit  point  d’autres  dans  les  Ecoles  & dans 
les  Tribunaux.  Graticn  avoic  même  renchéri  fur  ces  Décrétales  pour 
étendre  l’autorité  du  Pape  , foutenant  qu’il  n’étoit  point  fournis  aux 
Canons  ;ce  qu’il  dit  de  fon  chef  & fans  en  apporter  aucune  preuve 
d’autorité.  Ainfl  le  forma  dans  l’Eglife  Latine  une  idée  confufe  que 
la  puilTance  du  Pape  étoit  fans  bornes  i ce  principe  une  fois  pofé , on 
en  a tiré  plufieurs  conféquences  au-delà  des  articles  e^rimes  for- 
mellement dans  les  faufles  Décrétales  ; & les  nouveaux  Théologiens 
n’ont  pas  aflTcz  diftingué  ces  opinions  d’avec  l’eflêntiel  de  la  Foi 
Catholique , touchant  la  primauté  du  Pape  & les  réglés  de  l’ancienne 
difeipline. 

Outre  ce  qui  regarde  le  Pape,  Gratien  a mis  dans  fon  Décret  de 
nouvelles  maximes  touchant  l’immunité  des  Clercs , qu’il  foutient  ne  Qercs. 
pouvoir  être  jugés  par  les  Laïques  en  aucun  cas  ; & pour  le  prouver  , 
il  rapporte  plulieurs  articles  des  faulTcs  Décrétales  , & la  prétendue 
loi  de  Théoaofc  adoptée  par  Charlemagne  pour  étendre  excellive- 
ment  la  Jurifdiâion  des  Evêques.  11  y joint  un  article  tronqué  d’une 
Novellede  Jullinien,  qui  dans  fon  entier  dit  tout  le  contraire.  Ce- 
pendant cette  conAitution  ainli  altérée , fut  le  principal  fondement 
de  S.  Thomas  de  Cantorberi  , pour  réfiAer  au  Roi  d’Angleterre  avec 
cette  fermeté  qui  lui  attira  la  perlécution  & enfin  le  martyre.  La 
maxime  étoit  fauflè  dans  le  fond  , mais  elle  palToit  pour  vraie  chez 
les  plus  habiles  CanoniAes. 

Gis  exemples  montrent  bien  fcnfiblemcnt  l’importance  de  la  criti- 
que , que  les  ScholaAiques  fpéculatifs  & pareAeux  méprifent  comme 
un  amufement  puérile  & une  vaine  curiofitc.  Apprendre  diverfes 
langues  julqucs  à les  favoir  exaélemcnt  : pefer  chaque  mot  pour  en 
l'avoir  la  lignification  propre  & même  l’étymologie  : obferver  la  diffé- 
rence des  Ayles  en  chaque  langue,felon  les  temps  & les  lieux  : chercher 
les  hiAoires  de  chaque  nation  & ne  s’arrêter  qu’aux  originales  : les 
Tom.  IV.  Ffff 
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lire  avçe  rcficxiùn  , principalement  fur  1«  mœurs  : y joindre  l’étude 
de  la  Géographie  & de  la  Chronologie  : voilà  les  fondemens  de  la 
critique.  Je  conviens  que  c’elt  un  long  & pénible  travail  ; mais  il  eit 
néccll'aire  pour  s’afl'urcr  de  la  vérité  des  faits  ; on  ne  la  trouvera 
jamais  par  le  feul  railonnement,  & cependant  de  ces  faits  dépend 
fouvent  la  conduite  de  la  vie.  Vous  venez  de  voir  en  quels  incon- 
véniens  on  cft  tombé  pour  avoir  cru  en  des  pièces  faulles.  On  s’eft 
accoutumé  de  plus  à recevoir  fans  choix  toutes  fortes  de  narrations, 
faute  de  principes  pour  les  diltinguer,  & de-là  font  venues  tant  de 
légendes  fabulcufes , tant  de  faux  miracles , tant  de  vifions  & de 
relations  frivoles,  comme  nous  voyons  entre  autres  dans  les  dia- 
logues du  Moine  Céfaire. 

Les  maximes  rapportées  par  Gratien  touchant  nmmunité  des 
Clercs , font  le  fondement  de  la  réponfe  que  le  Pape  Innocent  111 
fit  à l’Empereur  de  C P.  au  commencement  de  fon  Pontificat , & 
dont  eft  tirée  une  Décrétale  célébré.  En  cette  lettre  le  Piuie  donne 
des  explications  forcées  au  palTage  de  S.  Pierre  allégué  par  l’Empereui^ 
pour  montrer  que  tous  les  Chrétiens  fans  exception  doivent  être  fou- 
rnis à la  puilTance  xcmporelle.  L’Apôtre , dit-il , parloir  ainfi  pour 
exciter  les  fidèles  à l’humilité  : le  Koi  eft  Souverain , mais  feulement 
de  ceux  qui  reçoivent  de  lui  les  chofes  temporelles  , c’eft-à-dire,  des 
Laïques , comme  fi  l’Eglife  n’avoit  pas  aulfi  reçu  fon  temporel  de 
la  Puiirancc  Séculière.  Le  Pape  continue , que  le  Prince  n’a  pas 
reçu  la  puift'ance  du  glaive  fur  cous  les  mécbans  ; mais  feulement  fur 
ceux  qui  ufanc  du  glaive  font  fournis  à fa  Jurifdnftion.  Par  où  il 
entend  encore  les  feuls  Laïques  : pour  procurer  aux  Clercs  ciimineU 
l’exemption  des  peines  temporelles,  c’eft-à-dire,  l’impunité.  U ajoute 
que  perfonne  ne  doit  juger  le  ferviceur  d’autrui  : fuppofant  que  les 
Clercs  ne  font  pas  ferviteurs  du  Prince.  Enfin  il  rapporte  l’allégorie 
des  deux  grands  luminaires  que  Dieu  a placés  dans  le  Ciel , pour 
lignifier , dit-il , les  deux  grandes  dignités , la  Pontificale  & la 
Royale.  Comme  fi  dans  une  difputc  férieufe  il  écoit  permis  d’avan- 
cer pour  principe  une  allégorie  arbitraire , que  l’on  n’a  qu’à  nier 
pour  la  réfuter.  C’eft  ainfi  que  l’on  éludoic  les  autorités  de  l’Ecriture 
les  plus  formelles  , pour  foutenic  les  préjugés  cirés  des  faufles 
Décrétales. 

Or  le  Pape  Innocent  III  ne  pouvoit  s’addreflTer  plus  mal  qu’à  un 
Empereur  Grec  pour  débiter  ces  maximes  inconnues  à l’antiquité. 
Les  Princes  Latins  , ignoians  pour  la  plupart  jufques  à ne  favoir  pas 
lire , croyoienc  fur  ces  matières  tout  ce  que  leur  difoient  les  Clercs 
donc  ils  prenoient  confeili  6c  ces  Clercs  avoient  tous  étudié  aux 
mêmes  Ecoles  & puifé  dans  la  mcnie  fource , qui  étoit  le  Décret  de 
Qiaùeo.  Chez  les  Giccs  cous  les  bosnéccs  gens  écudioient  » les  Laïques 
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comme  les  Clercs,  & ils  s’inllruifoient  dans  les  livres  originaux 
l'Ecriture,  les  Peres,  les  anciens  Canons  ; mais  ils  ne  connoilToicn  AciEsraii 
point  les  faufles  Décrétales,fabriquées  en  Occident  & écrites  en  Latin,  de  M l’Aih/ 
Auin  avoient-ils  confervé  l’ancienne  difcipline  fur  tous  les  points  que 
j’ai  marqués.  Vous  avez  vu  que  tous  leurs  Evêques  & les  Patriarches 
même  étoient  jugés  & fouvent  dépolës  dans  des  Conciles  : qu’on  ne 
demanJoit  point  au  Pape  la  permillion  de  les  alTembler,  & qu’on  l’Htî- 

n’appelloit  point  à lui  de  leurs  jugemens.  On  ne  s’adrelToit  point  à toireEccle'- 
lui  pour  les  tranllatioos  d’Evéqucs  ni  les  éreélions  d’Evêchés  : on  stASimua. 
fuivoit  les  Canons  compris  dans  l’ancien  Code  de  l’Eglilc  Grecque. 

Je  ne  dis  pas  que  cette  Eglife  fût  exempte  d’abus  ; j’en  ai  marqué 
plufieurs  en  diverfes  occalions  -,  & je  fais  que  les  Patriarches  de  CP. 
s'étoient  attribué  une  autorité  cxcellive  par  la  faveur  des  Empereurs , 
qui  avoient  même  beaucoup  empiété  fur  la  puiifance  eccléfîallique  : 
mais  entin  on  gardoit  toujours  à l’extérieur  les  anciennes  formalités  , 
on  connoifl'oit  & on  refpeâoit  les  Canons.  . 

Vous  direz  peut-être , il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  Grecs  ne 
s’adrcflalTent  pas  au  Pape,  foit  pour  les  appellations , foit  pour  le 
relie,  puifquc  dès  le  temps  de  Photius  ils  ne  le  reconnoilToient  plus 
pour  Chef  de  l’Eglife.  Maiss’y  adreflbient-ils  auparavantP  Et  dans 
le  temps  où  ils  étoient  le  plus  unis  avec  l’Eglile  Romaine,  obfer- 
voient-ils  rien  de  ce  que  j’appelle  nouvelle  diieipline  P Ils  n’avoient 
garde  de  le  faire , puifquc  les  Latins  même  ne  le  faifoient  pas  ; & 
que  cette  difcipline  étoit  encore  inconnue  à toute  l’Eglife.  Au  relie  , 
ne  vous  y trompez  pas , le  fchifme  des  Grecs  n’cll  pas  fi  ancien 
qu’on  le  croit  communément  : je  le  montrerai  dans  un  autre 
difcours  : mais  en  attendant  je  vous  avertis  qu’il  n’a  gucre  été  formé 
avant  la  prife  de  C P.  par  les  Latins.  D’ailleurs  je  ne  vois  point  que 
dans  les  difputes  que  nous  avons  eu  avec  les  Grecs  depuis  le  temps 
de  Leon  IX  & de  Michel  Cerularius , nous  leur  ayions  reproché 
qu’ils  tenoient  des  Conciles  fans  la  permidion  du  Pape  & le  relie 
des  articles  dont  il  s’^it  ; & je  ne  vois  point  non  plus  que 
Grégoire  VU  & fes  Succeflegrs  aient  cité  à Rome  des  Evêques  Grecs 
& les  aient  traités  comme  ils  traitoient  les  Latins  : iis  favoient  biea 
qu’ils  n’auroient  pas  obéi. 

Leon  IX  & les  Papes  qui  entreprirent  de  réparer  les  ruines  du 
dixième  fieclc  & de  remettre  l’Eglife  Romaine  dans  fon  lullre , PuilTince 
voulurent  aulfi  rétablir  fa  puilTance  temporelle  qu’ill  fondoient  cemmrelle  Je 
premièrement  fur  la  donation  de  Conilantin,  puis  fur  celles  de  Pépin,  l’Eglil'e. 
de  Charlemagne  , deLouis-le-Délxmnaire  & d’Othon.  Tout  le  monde 
lait  aujourd’hhui  ce  que  c’ell  que  la  donation  de  Conilantin  ; & fa 
faulTcté  ell  plus  univerfcllcmcnt  reconnue  que  celle  des  Décrétales 
d’Kidore  : mais  du  temps  de  ces  Papes  U vérité  de  cette  piece  n’étoic 
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pas  révoquée  en  doute.  S.  Bernard  U ruppofoit , quand  il  difoit  au 
Pape  Eugcne  qu’il  n’étoit  pas  feulemeitic  fucccfleur  de  S.  Pierre , mais 
de  ConAantin  : elle  étoit  connue  & reçue  dès  le  neuvième  fiecle  ; & 
à peine  a-ton  commencé  à s’en  défabufer  vers  le  milieu  du  quinzième. 
!.«$  Grecs  mêmes  la  recevoient , comme  il  paroit  dans  Théodore 
Balfamon,  qui  la  rapporte  toute  entière,  & prétend  y fonder  les 
prérogatives  du  Siégé  de  CP. 

Godefroi  de  Viterbe  ,dans  Ton  abrégé  d’hiAoirc  dédié  au  Pape 
Urbain  III  , parlant  de  la  donation  de  ConAantin,  dit  que  plulieurs 
cAimoient  que  l’Eglife  avoit  été  plus  faintc  pendant  les  trois  premiers 
iiecles , mais  que  depuis  elle  étoit  plus  heureufe.  Qui  que  ce  foit  qui 
ait  avancé  cette  belle  fentencc , il  avoir  des  fentiinens  bien  bas  & 
bien  au-dcAous  non-feulement  de  l’Evangile,  mais  de  la  Philofophie 
humaine.  Quiconque  penfe  tant  foit  peu  au-deffus  du  vulgaire  , voit 
ailëment  que  le  vrai  bonheur  de  cette  vie  eA  dans  la  vertu  & non  pas 
dans  les  richelfes  ; mais  à qui  croit  l’Evangile , il  n’cA  pas  permis 
d’en  douter.  Jefus42hriA  s’en  eA  expliqué  aflTez  clairement  par  fon 
exemple  & par  fes  difeours  ; puifqu’étant  maître  de  toutes  les  richef 
les  & de  toutes  les  grandeurs  humaines,  il  les  a fouveraineroent  mé- 
prilëesi  & n’a  laide  pour  tout  partage  en  ce  monde  à fes  Dilciples 
que  la  pauvreté  fit  les  foudranccs.  Or  j’en  reviens  toujours  à cette 
queAion  ; fi  l’on  a découvert  dans  l’onzicme  fieclc  une  fagefle  incon- 
nue auparavant  1 & fi  Leon  IX  & Grégoire  VII  étoient  plus  éclairés 
que  S.  Leon  & S.  Grégoire  ? 

Ces  grands  Papes  n’avoient  pas  encore  aflez  bien  fouillé  dans  leurs 
archives , pour  y trouver  la  donation  de  ConAantin  : iis  n’étoient  ni 
Princes  fuuverains  ni  Seigneurs  temporels,  & toutefois  ils  ne  lé  plai- 
gnoient  pas  que  rien  manquât  à leur  pouvoir , & n’avoient  pas  du 
temps  de  reAe  apres  leurs  occupations  fpirituelles.  Us  étoient  per- 
fuadés  de  la  diAinélion  des  deux  puidances  que  le  Pape  Geiufc  a A 
bien  exprimées , quand  il  a dit  que  les  Empereurs  mêmes  font  fournis 
aux  Evêques  dans  l’ordre  de  la  Religion  ; & que  dans  l’ordre  poli- 
tique les  Evêques , même  celui  du  premier  fiege , obéîAenc  aux  ioix 
des  Empereurs. 

Ce  n’cA  pas  qu’il  ne  foit  permis  aux  EccléfiaAiques  comme  aux 
Laïques,  de  podeder  toutes  fortes  de  biens  temporels.  Vous  avez  vu 
que  dès  les  premiers  temps , même  Ibus  les  Empereurs  payent , les 
Eglifes  avoiént  des  immeubles,  & que  les  Evêques  avoient  en  propriété 
toutes  fortes  de  biens , même  des  efclaves.  D’où  il  s’enfuit  qu’ils  ont 
pu  audi  podeder  des  Seigneuries:  depuis  que  par  la  foiblcde  des  Sou- 
verains & par  la  mauvaife  politique  , les  juAices  font  devenues 
patrimoniales,  & la  puilTancc  publique  lai dee en  propriété  à des 
païuculiers.  Car  fous  l’Euapirc  Romain  on  ne  coimomoii  rien  de 
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femblable,  & perfonne  n’étoit  Seigneur  que  le  Souverain  ; mais 

depuis  que  les  Seigneuries  ont  été  attachées  à certaines  terres , en  Actss  rats 

donnant  ces  terres  à l’Eglilc , on  leur  a donné  des  Seigneuries , & les  ni  M. 

Evêques  font  devenus  Comtes,  Ducs  & Princes,  comme  ils  font  en- 

core  en  Allemagne.  Ainfi,  ce  qui  eft  le  plus  éloigné  de  l’inllitution, 

les  Moines  que  leur  humilité  avoit  mis  au-delTous  de  tous  les  hom-  oiaoJa”* 

mes , fe  font  trouvés  avoir  des  fujets  & des  valTaux:  & leurs  Abbés  joa  l’His- 

ont  acquis  le  rang  de  Seigneurs  & de  Princes.  Tous  ces  droits  Ibnt  voiaEtcci.». 

légitimes  , il  n’eft  non  plus  permis  de  les  contefter  à l’Eglife  qu’aux  ssasvmvi. 

Laïques;  & pour  revenir  à l’Eglife  Romaine,  il  feroit  très-in juRe 

de  lui  difputer  la  fouveraineté  de  Rome  & d’une  grande  partie  de 

l’Italie  , aont  elle  e(l  en  polfelfion  depuis  tant  de  fiecles , puifque  la 

plupart  des  Souverains  n’ont  pas  de  meilleur  titre  que  la  longue 

poilèflion. 

On  eut  donc  raifon  de  condamner  Arnaud  de  BrelTe , qui  revoltoic 
les  Romains  contre  le  Pape , foutenant  en  général  qu’il  n’étoit  per- 
mis au  Clergé  de  polTéder  ni  Seigneuries , ni  terres  , ni  biens  immeu- 
bles ; & qu'il  ne  devoit  fubliller  que  d’aumônes  & d’oflfrandes 
volontaires.  J’avoue  toutefois  que  j’aurois  fouhaité  trouver  dans  les 
Auteurs  du  temps  d’Arnaud  , les  raifons  par  lefquclles  on  réfutoit  ' 

fes  erreurs.  Car  les  dcu.x  lettres  de  S.  Bernard  aux  Romains  fur  ce 
fujet,  ne  Ibnt  que  des  déclamations  pathétiques  où  il  n'entre  point 
en  preuve  , & fuppofe  le  droit  du  Pape  incontellabie.  Aulfi  ne 
rcvoquoit-il  pas  en  doute  la  donation  de  ConRaotin  , comme  nous 
venons  de  voir.  Cette  pièce  reçue  pour  vraie  établilfoit  le  fait  & le 
droit  paniculier  du  Pape  ; & pour  le  droit  du  Clergé  en  général  , 
il  étoit  certain  comme  je  viens  de  le  montrer.  „ 

Mais  il  falloir  fe  fouvenir  de  cette  maxime  fi  fage  de  l’Apôtre  , inamvéniens 
que  ce  qui  eR  permis  n’cR  pas  toujours  expédient  ; & conlidérer  Ae  U puif. 
comme  les  anciens  que  l’étendue  de  l’efprit  humain  eR  trop  bornée  Rnce  lempo- 
pour  fuRire  à exercer  en  même  temps  la  puifl'ancc  fpirituellc  & la 
temporelle.  11  falloir  du  moins  refpeiRcr  la  conduite  des  anciens,  & 
penfer,  que  fi  la  donation  de  ConRantin  étoit  vraie,  S.  Leon  & 

S.  Grégoire  l’auroient  connue  ; & auroient  eu  de  bonnes  raifons  pour 
ne  s’en  pas  prévaloir  , comme  il  eR  certain  qu’ils  ne  l’ont  pas  fait, 
l'expérience  de  plus  de  fix  cents  ans  a fait  voir  combien  leur  conduite 
étoit  f^e.  Des  Evêques  purement  Evêques  donnent  peu  de  prilê  à 
la  puiflance  lëculiere  : au  lieu  qu’elle  a continuellement  à démêler 
avec  des  Evêques  Seigneurs.  Ce  n’étoit  déjà  que  trop  au  gré  des 
faints  Evêques  d’avoir  des  biens  temporels  à gouverner  : nous  voyons 
comme  S.  CliryfoRome  s’en  plaignoit , & S.  Ambroife  le  déchargea 
fur  fon  frere  Satyre  du  foin  même  de  fon  patrimoine. 

— <^uand  l’Eglilè  a établi  la  réglé  de  n’admenre  aux  Ordres  facrés  que 
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ceux  qui  auront  embralTé  la  continence , elle  n’a  pas  feulement 
regardé  la  pureté  convenable  pour  S’approcher  continuellement  des 
faints  Myllercs  : elle  a voulu  encore  que  Tes  principaux  MiniAres 
fuflTcnt  dégagés  des  foins  que  le  mariage  attire  néceflairement , & 
qui  font  dire  à S.  Paul  , que  l’homme  marié  eA  partagé  entre 
Dieu  & le  monde.  Or  qu’eA-ce  que  le  foin  d'une  famille  particulière 
en  coraparaifon  du  foin  de  tout  un  Etat  f Qu’eA-ce  que  la  conduite 
d’une  femme  avec  cinq  ou  fix  enfans  de  autant  de  domeAiques , à 
proportion  du  Gouvernement  de  cent  mille  fujets  ? 

Nous  fommes  naturellement  plus  frappés  des  objets  fcnAblcs  que  r.r»/-.  vir. 
des  chofes  fpirituelles.  Un  Prince  eA  occupé  à réprimer  des  crimes, 
à prévenir  des  féditions  & des  confpirations  contre  fa  peribnne  & 
fon  Etat.  Il  travaille  à le  conferver  & le  défendre  contre  les  ennemis 
du  dehors  & à proiîter  des  occalions  de  l’agrandir.  Pour  cet  cAct, 
il  faut  lever  & entretenir  des  croupes , fortiher  & munir  des  places, 
amaAer  des  tréfors  pour  fournir  à tant  de  dépenlés.  11  faut  avoir 
corrcfpondance  avec  les  Princes voifins  , négocier  , défaire  des  traités 
de  commerce  & d’alliance.  Ces  occupations  paroillcnt  à un  politique 
férieufes  & grandes  : les  fondions  ccckfiaAiques  en  comparaifon  lui 
femblcnt  petites  & prefquc  des  amulémens  d’enfans.  Chanter  dans 
une  Egiife  , marcher  en  Procclfion  , pratiquer  des  cérémonies , faire 
un  catcchil'me,  lui  paroiffent  des  occupations  vulgaires  donc  le  pre- 
mier venu  feroit  capable.  L’important , félon  lui , & le  folide , cA 
de  maintenir  fa  puiAance  & daAoiblir  les  ennemis.  11  regarde  la 
prière , la  ledure  & la  méditation  de  l’Ecriture  Sainte , comme  des 
occupations  plus  convenables  à un  Moine  qu’à  un  Homme  d’Etat  ; 

& il  ne  trouve  jamais  de  temps  à y donner.  Vous  avez  vu  comme 
S.  Bernard  craignoit  pour  le  Pape  Eugene  , que  l’accablement  i.  CeaJiJ.  e.  a, 
des  aAaires  ne  l'empêchât  de  faire  les  rcAc.Yions  néceAaires  fur  fes 
devoirs  & fur  lui  - même,  & qu’il  ne  tombât  enfin  dans  l’endur- 
ci flement. 

Peut  être  croirez-vous  qu’un  Evêque  Prince  fe  réfervera  les  fondions 
Ipiritucllcs , & fe  déchargera  fur  quelque  laïque  du  Gouvernement 
de  fon  Etat.  Il  s’en  gardera  bien  , de  peur  que  ce  laïque  ne  devienne 
le  véritable  Prince.  11  abandonnera  plutôt  à d’autres  le  fpiritucl  , 
car  il  ne  craint  rien  d’un  Prêtre,  d’un  grand  Vicaire,  d’un  Evêque 
fuAragant.  11  leur  laiAera  volontiers  l’étuie  de  la  Théologie  & des 
Canons , la  prédication , le  foin  des  âmes , dont  il  fe  fera  tout  au 
plus  rendre  un  compte  général  ; mais  il  fera  informé  en  détail  de 
les  troupes , de  fes  Places  & de  fes  finances.  11  en  chargera  fous  lui 
d’autres  EccléfïaAïqucs  , à qui  il  fe  fiera  plus  qu’à  des  laïques, 
mais  qui  ne  feront  EccléfiaAiques  que  pour  la  forme  & gens  d’aAàires 
en  eAec.  Si  vous  en  doutes  , voyez  comment  fon  gouvernés  les  Diocefes 
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& les  Etats  de  ees  Prélats  fi  puilTans  d’Allemagne  & de  Pologne.  — — 

Vous  verrez  par  cette  expérience  que  les  anciens  étoient  ^ien  lages , Actis  pris 
& que  l’alliance  de  la  puillance  temporelle  à la  fpirituelle , n’étoit  du  .M.  l’AbbÎ 
avantageufe  ni  à la  Religion  ni  à l’Etat.  A^n*'is'o 

Pour  la  Religion  J il  eft  évident  qu’elle  étoit  mieux  foutenue  par 
des  Evêques  purement  Evêques  & uniquement  occupes  du  l'piritucl , Discours 
comme  S.  Ambroile  & S.  Augullin.  Us  préCdoient  ordinairement  sur  c’His. 
aux  Aircmblées  des  Fideles  , ofTroient  le  laint  Sacrifice,  & l’accompa-  toirxEcclx- 
gnoient  d’inftrudion  : ils  étoient  les  Prédicateurs  & les  Théologiens 
de  leurs  Eglilés.  La  parole  de  Dieu  avoir  tout  un  autre  poids 
dans  leur  TOUche  foutenue  par  l’autorité  de  leur  place  & de  leurs 
vertus , que  dans  la  bouche  de  fimples  Prêtres  fouvent  étrangers 
ou  mercenaires.  La  Théologie  étoit  traitée  plus  férieulémcnt  & 
plus  noblement  par  ces  Padeurs  (i  occupés , que  par  des  Docteurs 
oififs , qui  ne  cherchoient  qu’à  fubtilifer  & à renchérir  les  uns  lur 
les  autres  par  de  nouvelles  quellions.  Les  Pères  n’écrivoient  de 
Théologie  qu’à  mefure  qu'il  s’élevoit  des  erreurs  qu’on  étoit  obligé 
de  combattre.  Us  entroient , autant  qu’il  étoit  poUible , dans  le  détail 
de  l’inilruétion  des  Catéchumènes , de  la  converfion  des  pécheurs  & 
de  la  conduite  des  pénitens.  Us  étoient  les  arbitres  charitables  & les 
médiateurs  de  la  paix  entre  toutes  les  perfonnes  divifées  : c’étoit  à eux 
que  demandoient  confeil  ceux  qui  vouloient  avancer  dans  la  piété  i 
nous  le  voyons  dans  leurs  lettres. 

Il  ed  vrai  qu’il  n’y  avoir  que  des  biens  fpirituels  à attendre  de 
ces  faints  Evêques , ils  ne  faifoieot  la  fortune  de  perfonne  ; & c’étoit 
encore  un  grand  avantage  pour  la  Religion.  Ce  n'eft  pas  fans 
grande  railon  que  Jefus-Chrid,  la  fagcHe  même,  a voulu  naître 
pauvre  & deditué  de  rous  les  biens  qui  attirent  la  cupidité  des 
hommes  : il  falloir  que  fes  Difciples  ne  fudent  attachés  à lui  que 
par  la  force  de  la  vérité  & l’amour  de  la  vertu.  U a voulu  que 
les  Difciples  lui  fulTent  femblables,  & qu’il  n’y  eût  autre  attrait 
pour  les  fuivre  que  le  defir  de  devenir  meilleurs  & l’cfpérance  des 
biens  éternels.  Quiconque  croit  que  les  biens  temporels , quels  qu’ils 
foient,  richedes,  honneurs,  puilfance  , faveur  des  Grands  , font  des 
moyens  propres  à établir  l’Evangile  , il  fe  trompe  , je  le  dis 
hardiment  , Si  n’a  pas  l’efprit  de  l’Evangile  : la  raifon  en  cd  évidente. 

Si  en  prêchant  la  Religion  vous  avez  des  richedes  ou  des  honneurs 
à didribuer  , vous  ne  pouvez  difeerner  par  quel  motif  on  vous 
écoute:  lî  c’ed  pour  devenir  plus  riche  ou  meilleur  , vous  courez 
lifque  de  ne  faire  que  des  hypocrites  : ou  plutôt  il  ed  prefque  lût 
que  vous  n’en  fetez  point  d’autres,  puifque  la  plupart  des  hom- 
mes ne  font  touchés  que  de  l’intérêt  temporel.  Et  ne  dites  point 
qu’il  elt  boa  de  joindre  l’un  & l’autre,  Si  d’attirer  par  toutes  iortes 
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de  moyens  les  hommes  dont  on  connoit  la  foiblefle.  Jefus-Chrift 

Actes  tris  la  connoilFoit  mieux  que  nous  , Sc.  n’a  jamais  employé  de  tels  moyens. 

DE  C'eft  donc  une  illulion  de  l’amour  propre  : c’eft  que  les  Miniflret 

jv-nn  ^ "isÿo  l’Evangile  font  bien  ailés  de  jouir  en  attendant  de  ces  richellés 
Quairieme’  & c's  honneurs  > dont  ils  prétendent  le  fervir  pour  gagner 
UiscovKs  des  âmes. 

SUR  t’His-  Revenons  aux  Evêques , & concluons  que  ce  n’eft  qu’iirnorancc 
siASTK^vE  “ groHieretc  qui  leur  a lait  croire  que  les  Seigneuries  unies  a leurs 
Sieges  croient  utiles  pour  Ibutcnir  la  Religion.  Je  ne  vois  que  l’Eglilc 
Ri'maine  où  l’on  peut  trouver  une  raifon  fingulicrc  d’unir  les  deux 
puilTanccs.  Tant  que  l'Lmpiie  Romain  a lublillc  , il  reniermoit  dans 
la  vallc  étendue  prefque  toute  la  Chrétienté  i mais  depuis  que 
l'Europe  eR  diville  encre  plufieurs  Princes  indépendans  les  uns 
des  autres >lî  le  Pape  eût  été  fujet  de  l’un  d’eux,  il  eût  été  à 
craindre  que  les  autres  n’eufTcnc  eu  peine  à le  rcconnoitre  pour 
pcpe  oommun , & que  les  léhirmes  n’eulTcnt  été  fréquents.  On  peut 
donc  croire  que  c’eft  par  un  effet  particulier  de  la  Providence  , que 
le  Pape  s’eft  rrouvé  indépendant  & maître  d’un  Etat  affez  puidanc 
pourn’être  pas  ail'émenc  opprimé  par  les  autres  Souverains  ,ahn  qu’il 
fût  plus  libre  dans  l’exercice  du  la  puiflance  fpiricueilc  , & qu’il  - 
pût  contenir  plus  facilement  tous  les  autres  Evêques  dans  leur  devoir. 

C’étoit  la  penfée  d’un  grand  Evêque  de  notre  temps. 

Mais  en  général , li  l’union  des  deux  puiffanccs  étoit  utile  à la 
Religion  , ce  devroit  être  pour  établir  & maintenir  les  bonnes 
moeurs  qui  font  le  fruit  de  la  Dodrine  Chrétienne.  Car  Jefus-Chrift 
n’eft  pas  venu  feulement  nous  enfeigner  des  vérités  fpéculatives  : 
il  cft  venu , comme  dit  S.  Paul , fe  puriher  un  peuple  qui  lui  fût  Tu.  1 1 
agréable  St  appliqué  aux  bonnes  oeuvres.  Si  c’eft  le  but  de  la  vraie 
politique  & le  premier  devoir  des  Princes  Chrétiens,  à plus  forte 
raifon  , c’eft  celui  des  Ecclcliaftiqucs  donc  la  prolelfion  eft  de 
fanâilier  les  autres.  C’eft  à ceux  qui  ont  voyagé  chez  les  Princes 
Eccléfiaftiques  à nous  dire  ce  qui  en  cft  : (i  l’on  y voit  moins  de  vices 
fcandalcux  , fi  l’on  y commet  moins  de  crimes , s’il  y a plus  de 
fureté  fur  les  chemins  & de  iidélité  dans  le  commerce  : en  un  mot, 
li  leurs  lùjets  fe  diftinguenc  par  la  pureté  de  leurs  moeurs  de  ceux 
des  Princes  Séculiers. 

Je  n’ai  pas  même  oui  dire  que  les  Etats  des  Ecclélïaftiques  foienc 
plus  heureux  que  les  autres  pour  le  temporel.  Au  contraire,  comme 
ce  n’eft  pas  la  prolcffion  de  ces  Princes  d’être  guerriers  , leurs 
peuples  fout  plus  expolés  au  infultcs  des  ennemis  du  dehors.  Ces 
Etats  n’étant  point  héréditaires,  les  Parens  & les  Miniftres  du  Prince 
ne  fongenc  qu’à  proliter  du  prêtent , fouvcnc  aux  dépens  du  peuple  : 
fjtns  étendre  leurs  foins  à l'utilité  publique  pour  multiplier  les 
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hahitans , cultiver  les  terres,  favorifcr  l’indudrie , faciliter  le  commerce»  SS5SS55S 
faire  fleurir  les  arts,  attirer  dans  l’Etat  l’abondance  & les  com-  AcTts  rai» 
moditcs  de  la  vie-  Ces  grandes  vues  conviennent  mieux  à des  DiM.t’Asii 
Képubliques  ou  à des  Princes  qui  conliderent  leur  poftérité.  Ana''i'«9<> 

Nous  n’avons  point  vu  chez  les  Grecs d’Evcques  Seigneurs,  parce  Qt  Arr.itM» 
que,  malgré l’afloibliflcment de  leur  Empire,  ils  ont  toujours  con-  piscooRs 
fervé  la  tradition  des  loix  Romaines  & les  maximes  de  la  bonne 
antiquité,  fuivant  Icfquelles  toute  la  puiflance  publique  rcfidoitdans  si^ASTiiiUà!' 
le  Souverain  ,&  n’étoit  communiquée  aux  particuliers  que  par  les 
Magillratures  Sc  les  charges,  mais  ne  leur  étoic  jamais  abandonnée 
en  propriété.  Audi , les  Grecs  étoient-ils  fort  fcandalifés  de  voir  nos 
Evêques  pofleder  des  Seigneuries , & pour  les  défendre , lever  des 
troupes  , les  conduire  en  perfonne  & porter  les  armes.  Un  d’eux  * 
difoit  que  le  Pape  n'étoit  pas  un  Evêque , mais  un  Empereilr. 

Cajr.  jv.  Ce  que  je  dis  des  Evêques  Grecs  fe  tioit  entendre  aufli  des  Syriens 
* fle  des  autres  Orientaux,  avant  qu’ils  fulTent  fous  la  domination 

des  Mufulmans  ; car  depuis  ils  ont  été  plutôt  elclaves  que  Seigneurs. 

La  puiflance  Ipirituelle  du  Pape  s’étant  réellement  étendue  par 
les  conféquences  tirées  des  faufles  Décrétales , il  fut  obligé  de 
commettre  à d’autres  fes  pouvoirs  : car  il  étoit  impofllble  qu’il  allât 
par-tout,  ni  qu’il  fît  venir  à lut  tout  le  monde.  De-là  vinrent  les 
Lrgations  fl  fréquentes  depuis  l’onzieme  fiecle.  Or  les  Légats  étoient 
de  deux  fortes , des  Evêques  ou  des  Abbés  du  pays , ou  des  Car- 
dinaux envoyés  de  Rome.  Les  Légats  pris  fur  les  lieux  étoient 
encore  différents  ; les  uns  établis  par  commiiflon  particulière  du  Pape, 
les  autres  par  la  prérogative  de  leur  Siege  s & ceux-ci  fc  difoient 
Légats  - nés  , comme  les  Archevêques  de  Mayence  & de  Cantorberi. 

Les  Légats  venus  de  Rome  fe  nommoient  Légats  à lattrt , pour 
marquer  que  le  Pape  les  avoit  envoyés  d’auprès  de  fa  perfonne , 
de  cette  expreflion  étoit  tirée  du  Concile  de  Sardique. 

Les  Légats-  nés  ne  fonflroient  pas  volontiers  que  le  Pape  en 
commit  d’auœs  au  préjudice  de  leurs  privilèges  : mais  le  Pape  avoit 
jtus  de  confiance  en  ceux  qu’il  avoit  choifis,  qu’en  des  Prélats 
qu’il  connoiflbit  peu  ou  qui  ne  lui  convenoient  pas.  Or , entre 
ceux  qu’il  choiflfloit , les  plus  favorables  étoient  ceux  qu’il  prenoic 
fur  les  lieux , parce  qu’ils  étoient  plus  capables  de  juger  & d’or- 
donner avec  connoiflîince  de  caufe  , que  des  étrangers  venus  de 
loin.  Aufli , avez-vous  vu  avec  quelle  inllance  Ives  de  Chartres 
prioit  les  Papes  de  ne  point  envoyer  de  ces  Légats  étrangers  ; on 
n’en  recevoir  point  en  Angleterre  non  plus  qu’en  France  qui  n’eût 
été  demandé  par  le  Roi.  Les  Evêques  fouffroient  avec  peine  de  fo 
voir  préfider  par  des  Evêques  étrangers:  encore  moins  par  un  Prêtre 
ou  un  Diacre  Cardinal,  fous  prétexte  qu’il  étoit  Lég?t  ; car  jufques-là 
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Mais  ce  qui  rcndoit  les  Légats  à Utere  plus  odieux  , c’étoit  le 
Actis  pRislaftc,  le  luxe,  l’avarice.  Ils  ne  voyageoient  ni  à leurs  dépens  ni 
Dt  M.c'AiLàà  ceux  du  Pape  , mais  du  pays  où  ils  étoient  envoyés  ; marchoient  à 
Ann^^'ie^ô  S^*'**^  train,  c’ell-à-dire  , avec  une  fuite  au  moins  de  vingt-cinq  che- 
Oi'ATKfïMi-'  ''■*“*  = car  c’cll  à quoi  le  troiiieme  Concile  de  Latran  les  avoit  ^ 
^I^iscovRs  réduits.  Par  tout  où  ils  palToient , ils  fe  faifoient  défrayer  magnifi- 
»i'R  a’HisTquemcnt  par  les  Evêques  & les  Abbés  ; jufques-là  que  les  Monaltcres 
ToikiKccLi-çfojgnj  quelquefois  réduits  à vendre  les  Valès  lâcrés  de  leurs  l’Eglifes 
tiASiiuix.  pom-  fournir  à de  telles  dépenfes.  Vous  en  avez  vu  des  plaintes. 

Ce  n’ell  pas  tout , il  falloit  encore  leur  faire  des  préfens  : ils  en 
lecevoient  des  Princes  à qui  ils  étoienc  adrelfés,  & fouvent«le&  parties 
auxquelles  ils  rendoient  juHice  > du  moins  les  expéditions  n’etoienc 
pas  gratuites.  Enfin  , les  Légations  étoient  des  mines  d’or  pour  les 
Cardinaux  , & ils  en  revenoient  d’ordinaire  chargés  derichelfes.  Vous 
avez  vu  ce  qu’en  dit  Saint  Bernard  , as'ec  quelle  admiration  il  parle 
d un  Légat  delinterefle. 

Le  fruit  le  plus  ordinaire  de  la  Légation  étoit  un  Concile  , que 
le  Légat  convoquoit  au  lieu  & au  temps  qu’il  jugeoit  à propos.  Il 
y prélidoit , il  y décidoit  les  affaires  qui  fe  préfentoient  & y publioic 
quelques  reglemens  de  difeipline,  avec  l’approbation  des  Evêques,qui, 
le  plus  fouveut , ne  faifoient  qu'applaudir  : car , il  ne  paroit  pas  qu'il  y 
eût  grande  délibération.  Âinlî  s’abolirent  infenfiblement  les  Conciles 
Provinciaux  , que  chaque  Métropolitain  devoit  tenir  tous  les  ans 
fuivant  lesCanons  :1a  dignité  des  Archevêques,  offufquée  par  celle  des 
Légats,  dégénéra  en  titres&  en  cérémonies,  comme  d’avoir  un  Pallium 
& de  faire  porter  une  croix  devant  eux:  mais  ils  n’eurent  plus  d’autorité 
fur  leurs  Suffragants,  & on  ne  vit  plus  que  des  Conciles  de  Légats. 

Or,  pour  le  dire  en  paffant , je  ne  doute  point  que  les  fréquentes 
Légations  n’aient  été  la  fource  du  rang  dillingué  qu’ont  tenu 
depuis  les  Cardinaux  de  l’EgUfe  Romaine  : car  chaque  Eglife  avoit 
les  liens  , c’eR-à-dire  , des  Prêtres  & des  Diacres  attachés  à certains 
titres.  Mais  comme  on  voyoit  dans  ces  Conciles  les  Cardinaux 
Légats  au-deffus,  non- feulement  des  Evêques,  mais  des  Archevêque, 
des  Primats,  des  Patriarches  , on  s’accoutuma  à joindre  au  titre  de 
Cardinal  l'idée  d’une  dignité  qui  ne  cédoit  qu’à  celle  du  Pape. 

L’habit  de  cérémonie  des  Cardinaux  confirme  cet;c  penféc  : la  chape 

de  le  chapeau  étoient  l’habit  de  voyage  qui  convenoit  aux  Légats  : 

le  rouge  étoit  la  couleur  du  Pape  , & c’étoit  pour  le  mieux  repre- 

femer  que  les  Légats  le  portoient,  félon  la  remarque  d’uiiHiAorien  Ctarg.  Acry- 

Grec. 

Voilà  cependant  un  des  plus  grands  changemens  qu’ait  fouffen 
la  difeipline  de  l’Eglife , la  ceflation  des  Conciles  Provinciaux  & 
la  diminution  de  l’autorité  des  Métropolitains.  Ce  bel  ordre  fi  fage- 
snent  établi  dés  la  naiflance  de  l’Eglife , & ii  utilement  pratique 
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pendant  huit  ou  dix  fiecles , devoit-il  donc  être  renverfé  fans  déli- 
bération « fans  examen,  fans  connoifl'ance  de  caufe  Mais  quelle 
raifon  en  aurait -on  pu  alléguer  ? Des  Légats  etrangers  qui  ne 
favoient  ni  les  mcEurs  ni  la  langue  du  pays  , & qui  n’y  féjournoient 
qu’en  palfant , étoient-ils  plus  propres  que  les  Pafteurs  ordinaires 
à y juger  les  diflérents,  & y rétablir  la  difcipline  f Et  quand  ils 
avoient  publié  de  beaux  réglemens  dans  un  Concile , pouvoient-  ils 
s’aflurer  qu’ils  feroient  oblervés  après  leur  départ  , fi  les  Evêques 
n’y  tenoient  la  main  P Concluons  que  fur  cet  article  comme  fur 
les  autres,  l’ancienne  diicipline  n’a  pas  été  changée  pour  en  établir  une 
meilleure.  Aulfi  > ne  voyons-nous  pas  que  pendant  ces  fréquente* 
Légations,  la  Religion  ait  été  plus  florilTante. 

Les  Evêques  & les  Métropolitains  ignoroient  tellement  leurs 
droits  qu’ils  rechcrchoient  avec  emprelTemcnc  les  pouvoirs  des  Légats: 
ne  conlidéraat  pas  l’avantage  d’une  autorité  moindre,  mais  propre 
& indépendante,  fur  une  plus  étendue  , mais  empruntée  & précaire. 
Il  fembloit  qu’ils  ne  puifent  plus  rien  par  eux-mêmes  li  l’autorité 
du  Pape  ne  les  foutenoit  ; & le  Pape  leur  accordoit  volontiers  ces 
grâces  dont  ils  auraient  pu  fe  paifer  , & qui  étendoient  toujours 
fon  pouvoir.  11  en  eR  de  même  à proportion  de  l’ufage  lî  fréquent 
alors , de  faire  confirmer  par  le  Pape  les  conventions  faites  entre 
les  Eglifes  & les  donations  à leur  profit  : comme  fi  ces  aéles  eulfent 
été  moins  valides  fans  la  confirmation.  On  prend  droit  par  les 
grâces  demandées  fans  nécelfité,  6c  on  s'en  fait  des  titres  pour  les 
rendre  nécellaircs. 

Les  Papes  furent  fouvent  obligés  de  ciuitter  Rome  dépuis  l'on- 
zieme  fiée  le:  foie  par  les  révoltes  des  Romains,  qui  ne  pouvoient 
s’accoutumer  à les  reconnoitre  pour  Seigneurs  , foit  par  les  fchifmes 
des  Antipapes.  Us  réfidoient  dans  les  villes  voifînes,  commcàOrviette, 
à Viterbe  , à Anagni  , & toute  leur  Cour  les  y fuivoit  ; ce  qu’il 
eft  néceflairc  d’oblerve'r  pour  ne  pas  confondre  la  Ville  & la  Cour 
de  Rome.  Or  je  ne  vois  point  qu’avant  ce  temps  on  parlât  de  Cour, 
pour  fignificT  la  fuite  du  Pape  ou  d’un  autre  Evêque  : ce  nom  eût 
paru  trop  profane.  Quelquefois  les  Papes  ne  pouvoient  pas  même 
demeurer  en  Italie  ; & alors  ils  fe  réfugioient  en  France,  comme 
firent  Innocent  1 1 & Alexandre  1 1 1 , car  jamais  les  Papes  perfécutés 
n’on  trouvé  d’afile  plus  affuré.  Et  comme  en  cette  cfpece  d’éxil 
ils  ne  jouilToient  pas  de  leurs  revenus,  ils  étoient  obligés  de  fubfifier 
p.ir  la  libéralité  des  Rois  ou  par  les  contributions  volontaires  du 
Clergé.  Nous  le  voyons  entre  autres  par  le  fermon  d’Arnoul  de 
Lifieux  à l’ouverture  duConciledeTours  en  i i^^.Ainfi commencèrent 
les  fubfides  d’argent , que  les  Papes  demandèrent  fouvent  enfulte  aux 
Princes  & aux  Eglifes,  foit  pour  foutenir  leurs  guerres,  foit  pour 
d’autres  caufes  ; & qui  ayant  commencé  par  des  fecours  charitables, 
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dégénérèrent  en  exaâions  forcées.  Quelle  différence  de  cette  conduite  Bafil.tf.ita: 
à celle  de  S.  Grégoire,  qui  répandoic  tant  d'aumônes  dans  les  pro-  ^ 
vinccsl  du  Pape  S.  Denis,  qui  alfilloit  jufques  en  Cappadoce  les 
Eglil’es  affligées  1 & pour  remonter  plus  haut , du  Pape  S.  Soter  , à Hifl.l.iii, 

qui  S.  Denis  de  Corinthe  rend  un  fi  glorieux  témoignage  des  libéra-  ,j 

lités  qu’il  exerçoic  envers  les  Eglifes  de  Grece  ! On  avoir  bien  oublié 
la  noble  indépendance  de  la  pauvreté  chrétienne  , & cette  maxime 
du  Sauveur:  Qu’on  cfl  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir. 

Il  cft  trille  , je  le  fens  bien,  de  relever  ces  faits- peu  édifiai»  » 6c 
je  crains  que  ceux  qui  ont  plus  de  piété  que  de  lumière  n’en  pren- 
nent occafion  de  fcandale.  Ils  diront  peut-être  que  dans  l’hiiloire  il 
fâlloit  dilfimuler  ces  faits,  ou  qu’après  les  avoir  rapportés,  il  ne 
falloir  pas  les  relever  dans  un  Dilcours.  Mais  le  fondement  de  l’hif- 
toire  eil  la  vérité , & ce  n’ell  pas  la  rapporter  fidèlement  que  d’en 
fupprimer  une  partie  : un  portrait  flatté  n’ell  point  reficmblant. 

Tels  font  d’ordinaire  les  panég)'riques , où  l’on  fait  paroitre  un 

homme  louable  en  ne  relevant  que  fes  bonnes  qualités.  Artifice 

grolfier  qui  revoit©  les  gens  fcnlës , & leur  fait  faire  plus  d’attention 

fur  les  défauts  qu’on  leur  cache  avec  tant  de  foin  ; c*cll  une  cfpece 

de  menfonge  que  de  ne  dire  ainfi  la  vérité  qu’à  demi.  Perlbnne 

n’ell  obligé  d’écrire  l’hiiloire , mais  quiconque  l’entreprend,  s’engage 

à dire  la  vérité  toute  entière.  M.  de  Sponde , Evêque  de  Pamiers  , jinntt.  ^ 

après  avoir  donné  de  grandes  louanges  à l’Hilloricn  Guichardin  , a». 

ajoute:  que  fi  quelquefois  il  cenfure  vivement  les  Princes  ou  les  *’ 

autres  donc  il  parle  . c’ell  la  faute  des  coupables  & non  de  i'Hillo- 

ïien.  Il  feroit  lui-même  plus  répréhcnfible  , s’il  dilfimuloit  les 

manvaifes' aélions  qui  peuvent  rendre  les  autres  plus  fages,  & les 

détourner  d’en  commettre  de  pareilles  . du  moins  par  la  honte  , 

fuivant  cette  parole  de  l’Evangile  : Rien  n’ell  fi  caché  qui  ne  foit  un  Mfaiii.  x.u, 

jour  découvert. 

C’ell  l’exemple  que  nous  donnent  les  Hilloriens  facrés.  Moyfe  ne 
diffimule  ni  les  crimes  de  fon  peuple  ni  lès  propres  fautes  ; David  a 
voulu  que  fon  péché  fût  écrit  avec  toutes  fes  circonllances  ; de  dans 
leNouveauTcllament , tous  lesEvangélillcsont  eu  foin  de  rcprêfemer 
la  chute  de  S.  Pierre.  La  fincérité  efi  le  fonds  d:  la  vraie  Religion  ; 
elle  n’a  befoin  ni  de  politique  humaine  ni  d’aucun  artifice.  Comme 
Dieu  permet  les  maux  qu’il  pourroit  empêcher , parce  qu’il  fait  en 
tirer  du  bien  pour  les  éhis,  nous  devons  croire  qu’il  fera  tourner 
à notre  profit  la  connoilTance  des  défordres  cm’il  a Ibufferts  dans  fon 
Eglife.  Si  ces  défordres  avoienc  tellement  celle  qu’il  n’en  rellâc  plus 
de  velliges  , peut-être  pourrok-on  les  laiffer  enfévelis  dans  un  éternel 
eubli  ; mais  nous  n’en  voyons  que  trop  les  fuites  funelles.  Les  hé- 
téfies  qui  déchirent  l’Eglilc  depuis  deux  cents  ans,  l’ignorance  & la 
RsperiUùon  qui  régnent  en  quelques  Pays  Catholiques  i la  corruption 
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de  la  morale  par  de  nouvelles  maximes  > en  l'ont  des  effets  trop 
iênTibles.  Et  n’ell-il  pas  utile  de  connoître  d’où  fon  venus  de  fi  grandis 
maux  ? 

Quand  même  nous  voudrions  abolir  la  mémoire  de  ces  anciens 
dcfordres  , il  nous  l'eroit  impolTible , à moins  que  de  fupprimcr  tous 
les  livres  & les  autres  monumens  qui  nous  relient  des  lix  ou  fept 
dern'iers  fiecles.  Et  qui  pourroit  exécuter  un  tel  delfein  P Si  les  Catho- 
liques s’y  accordoicnt  , les  hérétiques  en  conviendroient-ils  P ne 
feroient-ils  pas  au  contraire  d'autant  plus  attentifs  à conferver  ces 
pièces , qu’elles  nous  feroient  plus  odieufcs  P Puis  donc  qu’il  ell 
impolTiblc  'que  ces  faits  tombent  dans  l’oubli,  ne  vaut-il  pas  mieux 
qu  ils  Ibient  rapportés  fidèlement , lîncérement  & fimplcment  fans 
aucune  qualification , par  des  Ecrivains  Catholiques , que  d’être 
abandonnés  à la  paflîon  des  Protellans  , qui  les  exagèrent , les  altèrent 
& les  enveniment  P N’ell-il  pas  utile  de  montrer  aux  bonnes  âmes  le 
milieu  raifonnable  P entre  les  empottemens  & les  excès  de  quelques 
Auteurs  modernes.  Le  Pape  n’eit  pas  l’Ante-Chnll , à Dieu  ne 

Flaife  i mais  il  n’ell  pas  impeccable , ni  Monarque  abfolu  dans 
Eglife  pour  le  temporel  & pour  le  fpirituel.  Les  voeux  Monalliques 
ne  font  pas  fortis  de  la  boutique  de  Satan  ; mais  les  Moines  fe  font 
relâchés  de  temps  en  temps  , £e  ont  fouvent  abufé  de  leurs  richeffes 
& de  leurs  privilèges.  L’Eglife  a le  pouvoir  de  donner  des  Indulgen- 
ces : mais  les  Pénitences  Canoniques  étoient  plus  lalutaires.  Les 
Théologiens  fcholalliques  ne  font  pas  des  fophiltcs  méprifables  ; ils 
ont  confervé  la  Tradition  de  la  faine  doânne  : mais  il  ne  &ut  pas 
les  admirer  aveuglément , ni  les  préférer  aux  Pères  de  l’Eglife.  Peut- 
être,  car  qui  fait  les  defleins  de  Dieu,  & qui  cft  entré  dans  fon 
confeil  P peutétre  a-t-il  permis  ces  défordres  dans  fon  Eglife,  pour 
apprendre  aux  hommes  par  leur  propre  expérience  à fuivre  à la  lettre 
fes  préceptes,  & à ne  pas  vouloir  maintenir  fa  Religion  par  les 
maximes  d’une  politique  mondaine.  Vous  croyez  que  la  richeffe 
jointe  à la  vertu  vous  rendra  plus  heureux  ; vous  verrez  la  difficulté 
de  conferver  la  vertu  avec  ta  richelfc.  Vous  croyez  que  le  Sacerdoce 
aura  plus  d’autorité  étant  foutenu  par  la  puiffance  temporelle  ; & 
vous  perdrez  la  vraie  autorité  qui  confiAe  dans  l’ellime  & la  con- 
fiance. Vous  croyez  vous  rendre  terribles , & vous  faire  obéir  ponc- 
tuellement en  prodiguant  les  cenfures  ; & par-lâ  vous  les  rendrez 
méprifables  & inutiles.  Inflrutfez-vous  au  moins  par  les  faits,  & 
profitez  des  fautes  de  vos  peres. 

Deux  fortes  de  perfonnes  trouvent  mauvais  que  l’on  rapporte  ceS 
faits  dclâvantageux  à l’Eglife.  Les  premiers  font  des  jxilitiques  pro- 
fanes, qui  ne  connoiffaiit  point  la  vraie  Religion,  la  confondent 
avec  les  faufles , & la  regardent  comme  une  invention  humaine,  pour 
contenir  le  vulgaire  dans  fon  devoirs  & craignent  coup  cc  qui  pourtoïc 
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Cn  diminuer  Je  refpeâ  danj  l’erpric  du  peuple  ; c’ell-»-dire,  félon  eux, 
le  dclkhulër.  Je  ne  difpute  point  contre  ces  politiques,  il  faudroïc 
commencer  par  les  inUruiredc  les  convertir.  Mais  je  crois  devoir  fatif- 
faire , s'il  cil  poUible , les  gens  de  bien  fcrupuleux , qui  par  un  zelc 
peu  éclairé  tombent  dans  le  même  inconvénient  de  trembler  lorfqu’il 
n’y  a pas  fujet  de  craindre.  Que  craignez-vous,  leur  dirois-je  ? Ell-cc 
de  connoître  la  vérité?  Vous  aimez  donc  à demeurer  dans  l’erreur 
ou  du  moins  dans  l’ignorance  ? Et  pouvez-vous  y demeurer  en  fureté, 
vous  qui  devez  inllruirc  les  autres;  car  je  parle  aux  EeelelîaAiques  à 
qui  il  convient  principalement  de  lavoir  l’iiilloire  de  la  Religion, 
l’eut-on  encore  dans  la  lumière  de  notre  Heclc  foutenir  la  donation 
de  Conllantin  & les  Décrétales  d’Jlidore  ? Et  fi  ces  pièces  font 
tnfoutenables , peut-oii  en  approuver  les  conféquences  r 

Reconnoiflbns-donc  de  bonne  foi  que  Grégoire  VU  & Innocent  IIT, 
trompés  par  tes  pièces  & par  les  mauvais  raifonnemens  des  Théolo- 
giens de  leur  temps,  ont  poulie  trop  loin  leur  autorité,  & l’ont 
rendue  odieufe  à force  de  l’étendre;  & ne  prétendons  pas  loutcnir 
des  excès , dont  nous  voyons  les  caufes  & les  funeflcs  efiets.  Car 
enfin,  quoi  qu’on  puilfe  dire , il  ell  évident  que  les  premiers  fiedes 
nous  fouriuirent  un  plus  grand  nombre  de  laints  Papes  que  les 
derniers;  & que  les  ma'Urs  & la  dilcipline  de  l’Eglitè  Romaine 
étoient  bien  plus  pures.  Or  il  n’eft  pas  croyable  que  les  Papes  n’aient 
commencé  à connoitre  leurs  droits  & à exercer  leur  puillancc  dans 
toute  fon  étendue , que  depuis  que  leur  vie  a été  moins  édifiante,  & 
leur  troupeau  particulier  moins  réglé.  Cette  réflexion  fournit  un 
préjugé  fâcheux  contre  les  nouvelles  maximes. 

De  tous  les  changemens  de  dilcipline,  je  n’en  vois  point  qui 
ait  plus  décrié  l’Eglifc  que  la  rigueur  exercée  contre  les  hérétiques 
& les  autres  excommuniés.  Vous  avez  vu  comme  Sévere  Sulpice 
blâme  les  deux  Evêques  Idacc  & Ithacc,  de  s’être  adreflés  aux  Juges 
Séculiers  pour  faire  chalfer  des  Villes  les  Prifcillianilles , & traite  de 
honteufes  les  pourfuites  qu’ils  firent  contr’eux  auprès  de  l’Empereur 
Gratien.  On  fut  bien  plus  indigné  quand  on  les  vit  fuivre  les 
coupables  à Treves  en  qualité  d’a«cufaceurs.  S.  Martin  prclToit 
Ithace  de  fe  défiller,  & prioit  l’Empereur  Maxime  d’épargner  le 
fang  des  hérétiques  : mais  quand  ils  eurent  été  exécutés  à mort , 

S.  Ambroife  & S.  Martin  ne  communiquèrent  plus  avec  Ithace , ni 

avec  les  Evêques  qui  demeuroient  dans  fa  communion , quoiqu’ils 

fuflent  protégés  par  l’Empereur  : & l’Evêque  Thcognolle  rendit 

publiquement  une  Sentence  contr’eux.  Enfin,  S.  Martin  le  reprocha 

toute  là  vie  d’avoir  communiqué  en  pall’ant  avec  ces  Ithaciens  pour  liv.  xvin 

fauver  la  vie  à des  innocens.  Tant  il  paroifloit  horrible  que  des  "■»».  î»- 

Evêques  euflènt  trempé  dans  la  mort  de  ces  hérétiques  : quoique  leur 

fcclc  fuf  une  bsanebe  de  l’hétéfie  détellable  des  Manichéens. 
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Les  Donatiftes,  & particuliérement  leurs  Qreoncellions,  exerçoient  ■■■  ■ — 

contre  les  Catholiques  des  cruautés  inouïes  ; & toutefois  voici  comme  Actes^  pris 
S.  Auguftin  écrit  à Donat , Proconful  d’Afrique , fou  ami , charge 
d’exécuter  contr’eux  les  Loix  Lnpérialcs  : quand  vous  jugez  les 
caufes  de  l’Eglife,  quelque  atroces  que  foient  les  injures  qu’elle  a 
fouifertes , nous  vous  prions  d’oublier  que  vous  avez  le  pouvoir  d’oter 
la  vie  ; ne  méprifez  pas  cette  priere  que  nous  vous  failbns  pour  ceux  sur  c’His- 
dont  nous  demandons  à Dieu  la  converfion.  Outre  que  nous  ne  devons  toire  Eccle- 
jamais  nous  écarter  de  notre  réfolution  , de  vaincre  le  mal  par  le  si.\sTHiUE.  , 
bien  , confiJérez  qu’il  n’y  a que  les  Ecclélialliqucs  qui  prennent  foin 
de  porter  devant  vous  les  caufes  de  l’Eglife.  De  forte  que  li  vous 
punilFcz  de  mort  les  coupables , vous  rvous  ôterez  la  liberté  de  nous 
plaindre:  & ils  fe  déchaîneront  plus  hardiment  contre  nous:  nous 
voyant  réduits  à la  néceirité  de  nous  lailTer  ôter  la  vie  plutôt  que  de 
la  leur  faire  perdre  par  vos  jugemens.  Il  finit  fa  lettre  par  ces 
[laroles  remarquables  : Quelque  grand  que  foit  le  mal  qu’on  veut  faire 
quitter  & le  bien  qu’on  veut  faire  embralTer , c’ell  un  travail  plus 
onéreux  qu’utile  d’y  contraindre  au  lieu  d’inftruire. 

Saint  Augullin  écrivit  de  même  quelques  années  après  au  Comtb 
Marcellin  , en  laveur  des  Donatiftes , qui  avoient  tué  un  Prêtre  d'Hip- 
pone  & mutilé  un  autre-  Il  le  conjure  de  ne  les  pas  traiter  comme 
ils  avoient  traité  les  Catholiques  , & ajoute  : Nous  pourrions  dilfi- 
muler  leur  mort,  puifquc  nous  ne  les  avons  ni  acculés,  ni  amenés 
devant  vous  ; mais  nous  ferions  lâchés  que  les  fouf&ancei  des  ferviteurs 
de  Dieu  fulTcnt  vengées  par  la  loi  du  talion.  Il  en  écrivit  aulli  au 
Proconful  Apringius , à qui  il  dit,  qu’on  fera  lire  dans  l’Eglife  les 
aéles  du  procès  de  ces  hérétiques , pour  ramener  ceux  qu’ils  ont 
fruits.  Voulez-vous  , ajoute-t-il , que  nous  n’ofions  les  faire  lire 
jufques  au  boni , s’il  contiennent  l’exécution  fanglante  de  ces  mal- 
heureux f Dans  une  autre  lettre  à Marcellin,  il  dit  que  les  foulTrances 
des  ferviteurs  de  Dieu  feraient  déshonorées  par  le  iâng  de  leurs 
ennemis , & cite  l’exemple  des  Martyrs  d’Anaune. 

C'étoient  crois  Ecclélîaftiques  qui  furent  rués  par  les  Barbares  du 
Trentin , auxquels  ils  préchoient  l’Evangile.  Les  meunriers  furent 
pris,  mais  on  demanda  leur  grâce  à l’Empereur,  qui  l’accorda  faci- 
lement. Dix  ou  douze  ans  auparava/it , Marcel , Evêque  d’Apamée  en 
Syrie, ayant  été  brûlé  vif  par  des  payons  donc  il  avoit  abbatu  le 
temple  , lés  enfans  vouloient  venger  fa  mort  ; mais  le  Concile  de  la 
Province  s’y  oppolâ,  jugeant  quil  n’étoit  pas  jufte  de  pourfuivre 
la  punition  d’une  mort , donc  il  falloic  plutôt  rendre  grâces  à Dieu. 

Encre  plufieurs  autres  exemples  femblablcs,  je  m’arrête  à celui-ci, 
parce  que  rien  ne  fait  mieux  voir  quel  éioic  fur  ce  point  l'efprit  de 
l’Eglilé  que  la  décilion  d’un  Concile  entier. 

Mais  cette  liùnte  difciplinc  étoic  oubliée  dès  le  huitième  fiecle. 
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La  mort  deS.  Bnniface  de  Mayence  fut  vengée  par  les  Chrétien!  Hifl. 
du  pays , & plufieurs  payons  tués  à cette  occaiion.  Saint  Vinceilas , 

Duc  de  Bohême,  ayant  été  tué  en  haine  de  la  Religion  par  fon  „ 

frere  BoIeHas  ; Othon  1 , Roi  d’Allemagne , fit  la  guerre  à celui  - ci 
pour  venger  la  mort  du  Martyr.  Bolellas  le  cruel , Roi  de  Pologne,  „ f*' 
ayant  tué  S.  Stanillas  , Evêque  de  Cracovie , fut  privé  de  la  dignité 
Royale  parle  Pape  Grégoire  Vil , fuivant  les  Hilloriens  Polonoit. 

Si-tôt  que  S.  Thomas  de  Cantorberi  eut  été  tué  , le  Roi  de  France 
&l’Archeveque  de  Sens  fon  beau-frere  envoyèrent  au  Pape  demander 
jullice  de  la  mort  du  faint  Prélat,  qu’ils  traitoient  toutefois  de 
Martyr  ; & le  Pape  ne  fc  lailFa  Héchir  qu'ii  de  prenantes  follicitationt, 
pour  ne  pas  excommunier  le  Roi  d’Angleterre  & mettre  le  Royaume 
en  interdit:  ce  qui, fuivant  les  maximes  du  temps, tendoit  à le  détrôner. 

AulTi  , ce  Prince  en  eut  une  telle  aliarme, qu’il  fe  retira  en  Irlande, 
jufqucs  à ce  qu’il  fût  alTûré  de  fon  abiblution.  Le  Pape  Innocent  111  lxxvttj 
décerna  les  plus  grandes  peines  contre  le  Comte  de  Pouloufe  , qu^  ii.  ix.  .x« 
l’on  croyoit  auteur  de  meurtre  du  bienheureux  Pierre  de  Caftelnau. 

Il  ordonna  de  le  dénoncer  excommunié  : il  déclara  tous  ceux  qui 
lui  avoient  fait  ferment , difpenfés  de  l’obferver  , & permit  à tout 
Catholique  de  pourfuivre  fa  perfonne  & de  s’emparer  de  fes  terres. 

Enfin , rien  n’cft  plus  éloigné  de  l’ancienne  douceur  ecclefiadique 
que  la  conduite  de  Henri , Archevêque  de  Cologne,  pour  venger  «.  i t.sa.  b»; 
la  mort  de  Saint  Engelbert  fon  Prédécefleur.  Si-tôt  qu’il  eft  élu  ^ 
Archevêque,  il  fait  ïerment  de  pourfuivre  cette  vengeance  toute  fa  g,n,'siir.  /. 
vie.  11  fait  porter  avec  lui  le  corps  à la  Diette , & le  préfente  au  Aw. 

Roi  & aux  Seigneurs:  il  fait  mettre  au  ban  de  l’Empire  le  Comte 
Frideric,  auteur  du  meurtre  ; il  promet  mille  marcs  d’argent  à 
quiconque  le  lui  livrera,  il  le  paye  au  double ;ôc  l’ayant  pris  «le  Uv.  xtiii. 
fait  mourir  cruellement  par  la  main  du  bourreau , quoiqu'il  témoi-  "•  >}• 
gnat  tout  le  repentir  pomble. 

A l’égard  des  hérétiques  , ceux  qui  furent  découverts  3i  Orléans 
& convaincus  en  préfcnce  du  Roi  Robert,  furent  brûlés  aulli-tôt  ; 

& fi  les  Evêques  ne  pourfuivirent  pas  leur  mort , du  moins  il  ne  paroic 

pas  qu’ils  s’y  oppofalTent.  Mais  les  Bogomiles  Manichéens  comme  xxr\ 

ceux-ci  , que  l’Empereur  Alexis  Comnene  découvrit  à C.  P.  furent  ir.  lo, 

condamnes  au  feu  par  le  Clergé  & le  Patriarche  même.  Ce  fut  la 

peine  ordinaire  de  ces  hérétiques,  nommés  Cathares  , Patarins  > 

Albigeois  & de  plufieurs  autres  noms , fuivant  les  pays,  mais  tous 
Manichéens.  Us  avoient  été  condamnés  à mort  dès  le  quatrième  fi-xle 
par  l’Empereur  Theodofe,  enfuite  par  l’Empereur  Juftin,  & leurs 
abominations  le  méritoient  bien  : mais  ce  n’etoit  pat  aux  Ecclêfialli- 
ques  à en  pourfuivre  l’exécution.  Aulfi,  voyons-nous  que  le  Concile 
de  Latran  fous  Alexandre  111 , rcconnoit  que  l’Eglife  rejette  les 
#x£cuÛons  fanglantes  , quoiqu’elle  fouffie  d’ecte  aidcc  par  Icslnix  des  ' 

Princes. 
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Princes  Chrétiens  pour  réprimer  les  hérétiques , la  maxime  a toujours 
été  confiante.  ♦ 

Mais  dans  la  pratique  on  ne  l’a  pas  toujours  fuivie.  Quand  le 
Pajie  Innocent  III  écrivoit  au  Roi  Philippe-Augufte  d’etimloyer  fes 
armes  coptre  les  Albigeois,  & quand  il  faifoit  prêcher  en  France  la 
Croifade  contre  eux  , étoit-ce  rejetter  les  exécutions  (angiantes  ? Je 
parlerai  des  Croifadesen  général  dans  un  autre  difeours:  je  ne  parle 
ici  que  de  la  pourfuitc  des  hérétiques  , & j’avoue  que  je  ne  puis 
accorder  la  conduite  des  Eccléfialliques  du  treizième  hcclc  avec  celle 
des  Saints  du  quatrième.  Quand  je  vois  les  Evêques  & les  Abbés  de 
Citeaux  ï la  tète  de  ces  Armées  qui  faifoient  un  fi  grand  carnage 
des  hérétiques  , comme  à la  prife  de  Beziers.  Quand  je  vois  l’Abbé 
de  Citeaux  délirer  la  mort  des  hérétiques  de  Mincrbe , quoiqu’il 
n’osât  tes  y condamner  ouvertement  parce  qu’il  étoit  Moine  & Prêtre  i 
& les  Croifés  brûler  ces  malheureux  avec  grande  joie , comme  dit 
le  Moine  de  Vaux-Sernai  en  plufieurs  endroits  de  fon  hlRoire  , en 
tout  cela  je  ne  rcconnois  plus  l’efprit  de  l’Eglife. 

Si  l’on  n’épargnoit  pas  la  vie  des  hérétiques , il  ne  faut  pas  s’étonner 
qu’on  leur  otât  leurs  biens.  AulTi  avez-vous  vu  que  Grégoire  VII 
offroit  à Suenon,  Roi  de  Danemarck  une  Province  très-riche  occupée 
par  des  hérétiques  pour  être  le  partage  d’un  de  fes  fils  : comme  li 
l’héréfie  étoit  un  titre  légitime  de  conquête.  Depuis  les  Catholiques 
ont  établi  en  maxime  que  les  hérétiques  n’ont  droit  de  rien  polTéder: 
fe  fondant  fur  quelques  pafTages  de  S.  Auguftin,  rapportés  par  Gratien. 
Mais  ils  ont  étendu  à tous  les  hérétiques  & à tous  leurs  biens  ce  que 
S.  Augullin  ne  dit  que  des  Donatilles,  des  amendes  pécuniaires 
décernées  contre  eux  & des  biens  d’Eglifes  qu’on  les  avoit  obligés  à 
rendre.  Laiflez  les  réflexions  de  Gratien  , les  fommaires  & les  glofes 
modernes,  & lifezles  textes  originaux:  vous  verrez  qu’ils  ne  rcfpirent 
que  douceur  & charité  , & qu’il  ne  s’agit  que  de  reftitutions  juftes 
& de  peines  médicinales  pour  la  converfion  des  hérétiques. 

Quand  S.  Grégoire  de  Nazianze  fut  appellé  à CP.  quoiqu’il  pût 
fe  prévaloir  de  toute  la  Puiflance  de  l’Empereur  Théodofe  , il  ne 
s’appuya  que  fur  la  patience  chrétienne  ; il  ne  follicita  point  les 
Magilirats  pour  faite  exécuter  contre  les  hérétiques  les  loix  qu’ils 
méprifoient.  Loin  de  faire  confifqucr  leurs  biens,  il  ne  voulut  pas 
faire  la  moindre  démarche  pour  les  obliger  à la  reftitution  des  reve- 
nus immenfes  de  fon  Eglife , qu’ils  pilloicnt  depuis  quarante  ans. 
11  pardonna  genéreufement  à unaflaflm  venu  jufques  dans  la  cham- 
bre pour  le  tuer.  11  fouffrit  d’être  pourfuivi  à coups  de  pierres  jufques 
dans  l’Eglife  s & répondit  à un  ami  qui  en  étoit  indigné  ; ileft  bon 
de  faire  punir  les  coupables  pour  la  correélion  des  autres , mais  il  eft 
meilleur  & plus  divin  de  foufftir.  Ces  nobles  fentimens  étoient  oubliés 
Tom.  ly , H h h h ■ 
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au  douzième  ficelé , où  Pierre  de  Celles  , écrivant  à S.  Thomas  de 
Caucorberi , difolc  que  la  patience  i'eule  étoic  le  partage  de  la  primi- 
tive Eglii'e  periécutée  par  les  ennemis  du  dehors.  Mais  à prcienc  > 
ajoute-t-il , qu'elle  cÂ  venue  en  âge  mûr , elle  doit  corriger  les 
enfans.  Comme  fi  l’Ëglife  n’avnit  pas  été  dans  fa  force  fous  le  grand 
Théodofe , ou  n’avoit  foufiert  que  par  fuiblclTe  les  perfécutions  des 
payens  & des  hérétiques. 

Je  finis  ces  trilles  réflexions  par  le  changement  introduit  dans  les 
pénitences.  On  tourna  les  péniieiicespubliques  en  fupplices  & en  peines 
temporelles.  J’appelle  fupplices  ces  Ipcclacles  alTreuit  que  l’on  dounoit 
au  public , faifant  paroitre  le  pénitent  nud  jufques  à la  ceinture  , 
avec  la  corde  au  cou  & des  verges  à la  main  , donc  il  fe  faifuit  fuüi- 
ger  par  le  Clergé,  comme  on  fit  entr’autres  à Raimond  le  vieux. 
Comte  de  Tuuloufe.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  loit  l’origine  des 
amendes  honorables  remues  depuis  plufieurs  fieclcs  dans  les  tribunaux 
féculiers , mais  inconnues  à toute  l’antiquité  ; & c’cll  aufli  la  fource 
de  CCS  confrairies  de  Pénitens  établis  en  quelques  Provinces  : Pénitens 
feulement  de  nom  pour  la  plupart.  Ces  pénitences  étoienc  plus  fpé- 
cieufes  que  féneufes  : ce  D’étoic  pas  des  preuves  de  la  converiion 
fincere  de  pécheur , ce  n’etoie  fouvent  que  des  effets  de  la  crainte  de 
perdre  fes  biens  temporels.  Le  Comte  de  Touloufe  craignoit  la  Croi- 
l'ade  que  le  Pape  faifoit  prêcher  contre  lui  ; & , pour  remonter  plus 
haut  , quand  l’Empereur  Henri  IV  demanda  fi  humblement  au 
Pape  Grégoire  VU  l’abfolution  des  cenfures,  jufques  à demeurer 
trois  jours  à ia  porte  nuds  pieds  & jeûnant  jufques  -au  fuir  : c’eft 
qu’il  craignoit  de  perdre  fa  Couronne  s’il  dcnicuroic  c.\conununié 
pendant  l’année  entière.  AulC , l’un  & l’autre  de  ces  Princes  ne  fut 
pas  meilleur  après  l’abfolution  que  devant.  Ces  pérJeences  forcées 
n’étoienf'pâs  durables  : la  honte  que  l’on  y joignoit,  loin  de  produire 
une  confufion  falutaire  , ne  faifoit  qu’aigrir  le  pécheur  , & lui  faire 
chercher  la  vengeance  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu.  Car,  comme  dit 
fi.  Chryfoilome  , celui  qui  eil  infulté  en  devient  plus  audacieux  , il 
perd  le  rcfpeél  & mipril'e  celui  qui  l’infultc. 

Pour  rendre  les  pénitences  plus  fenfiblcs,  on  y joignoit  des  amen- 
des pécuniaires,  que  l’on  exigeoit  avant  que  de  donner  l’abfolution  ; 
& pourvu  qu’elles  fuffent  payées,  on  paÜbit  facilement  le  relie  de 
la  pénitence.  Vous  avez  vu  comme  S.  Hugues  de  Lincoln  réprima 
cet  abus.  Ainfi  les  pénitences  & les  abfolutiuns  devinrent  des  affaires 
temporelles  à l’égard  des  particuliers  auffi  bien  que  des  Prmccs.  Il 
ne  fut  plus  quelUon  de  s’atlurer  par  de  longues  épreuves  de  la  con- 
verfion  du  coeur,  qui  étoit  le  but  des  Pénitences  Canoniques,  mais 
de  prendre  des  furetés  pour  la  rellituiion  des  biens  ufurpés  & des 
dommages  caufés,  ou  pour  le  paiement  de  l’amende;  & comme  le 
Pénitent , principadement  fi  c’étoit  un  Pimee,  écciit  pteifé  de  faire 
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Ceflcr  les  effets  de  l’excommunication  ou  de  l’interdit , il  commençoit 
par  refaire  abfoudrc , en  promettant  par  ferment  de  fatisfaire  à Act»;  fris 
l'Egüfc  dans  un  certain  terme,  fous  peine  d’étre  excommunié  de  DEM.L'Aiiii 
nouveau.  L’exécution  manquoit  fouvent,  & alors  c’étoit  à recom-  Fi-^vrt. 
mencer:  car  le  pécheur  non  converti,  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de 
fatisfaire  , quand  il  avoit  obtenu  par  l’abfolution  ce  qu’il  défiroit , 
ui  étoit  de  rentrer  dans  fes  droits,  ofi  d’être  délivré  de  la  crainte  51,,^  t’His. 
e les  perdre:  vous  en  avez  déjà  vu  des  exemples,  & vousen  verrez  Toiar  Eccli> 
beaucoup  dans  la  fuite.  En  même  temps  s’introduifit  l’ufage  de  don-  tiASTinor. 
ner  l’abrolution  , même  dans  la  pénitence  fecrcte , auffi-tôt  après  la 
confeffion  & la  fatisfaâion  impofée  & acceptée  ; au  lieu  que  dans 
l’antiquité  on  ne  la  donnoit  qu’à  la  fin , ou  du  moins  après  qu’une 
grande  partie  de  la  pénitence  étoit  accomplie.  Ce  changement  fut 
fondé  fur  les  raifonnemens  des  Doâeurs  fcolaftiques  : que  l’on  ne 
devoir  pas  refufer  l’abfolution  extérieure  à celui  que  l’on  devoir  croire 
l’avoir  déjà  reçu  de  Dieu  intérieurement , en  vertu  de  la  contrition 
qu’il  paroiffoit  avoir  dans  le  coeur  ; & qu’étant  en  état  de  grâce  , il 
feroit  plus  utilement  les  oeuvres  fatisfadoires.  Mais  il  falloit  confi- 
dérer,  qu’un  homme  eff  bien  plus  excité  à agir  par  l’efpérançe 
d’obtenir  ce  qu’il  délire , que  par  la  reconnoilfance  de  l’avoir  reçu  , 
ou  par  la  fidélité  à la  promefle  qu’il  a faite  pour  l’obtenir.  Le  tna- 
lade  obferve  mieux  le  régime  qui  lui  ell  prclcrit  pour  recouvrer  fa 
fanté , que  pour  la  conferver  quand  il  croit  être  guéri.  C n voit  peu  de 
créanciers  qui  vouluffent  donner  quittance  par  avance , fur  la  promeflë 
que  feroit  le  débiteur  , même  avec  ferment , de  payer  à certain  ternje. 

D’ailleurs  les  pénitences  , c’eft-à-dire , les  oeuvres  fatisfaâoires  , 
s’éloignoient  de  plus  en  plus  de  la  févérité  des  anciens  Canons  que 
l’on  ne  propofoit  plus  aux  Confeffeurs  que  comme  des  exemples  pour 
les  diriger  ; & non  des  réglés  pour  les  obliger  : fuppofant  fauiremcnc 
que  la  nature  étoit  afibiblie  & que  les  corps  n’avoient  plus  la  meme 
force  pour  fupponer  les  jeûnes  & les  autres  auftérités.  Quelques 
Docteurs  alloient  jufqucs  à dire  que  c’étoit  judaïfer  que  s’anachcr 
à la  lettre  des  anciens  Canons.  On  étendit  à tous  les  Prêtres  le  droit 
qu’avoient  toujours  eu  les  Evêques  de  mitiger  les  pénitences,  foie 
en  adouciffant  les  oeuvres  pénales,  foit  en  abrogeant  le  temps  : enfin 
on  établit  la  maxime  générale  que  les  pénitences  étoient  arnitraires. 

Et  comme  dès-lors  le  nombre  des  Confeffeurs,  tant  Séculiers  que 
Réguliers , étoit  très-grand , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  cette  effimaiioa 
n’a  pas  toujours  été  affez  prudente,  & fi  les  pénitences  font  devenues 
légères , même  pour  les  plus  grands  péchés. 

Il  eft  vrai  que  la  multitude  des  Indulgences  & la  facilité  de  les  jjyy 
gagner  étoient  un  grand  oAacle  au  zele  des  Confeffeurs  les  plus  Indulgences» 
éclairés.  Il  étoit  difficile  de  perfuader  des  jeûnes  Si  des  difci- 
plines  à un  pécheur  qui  pouvoit  les  tacheter  par  une  légère 
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aumône  , ou  la  vifitc  d’une  Eglife.  Car  les  Evêques  du  douzième  & 
du  treizième  fiecle  accordoient  des  indulgences  à coûtes  fortes  d’oeu- 
vres pies,  comme  le  bâtiment  d’une  Eglife j l’entretien  d’un  hôpital  : 
enfin,  de  tout  ouvrage  public,  un  pont,  une  chauffée,  le  pavé  d’un 
grand  chemin.  Ces  indulgences  à la  vérité  n’étoientque  d’une  partie 
de  la  pénitence  ; mais  li  l’on  en  joignoit  plufieurs  , on  pouvoir  la 
racheter  toute  entière.  Ce  font  ces  indulgences  que  le  quatrième 
Concile  de  Latran  appelle  indifcreces  & fuperilues  , qui  rendent 
méprilâbles  les  clefs  de  l’Eglife  & énervent  la  fatisfaélion  de  la  péni- 
tence. Pour  en  réprimer  l’abus , il  ordonne  que  pour  la  dédicace  a’une 
Eglife , l’indulgence  ne  foit  pas  de  plus  qu'une  année , quand  même 
il  s’y  trouveroic  plufieurs  Evêques  ; car  chacun  prccendoic  donner  la 
fienne. 

Guillaume , Evêque  de  Paris , dans  le  même  fiecle,  nous  explique  le 
motif  de  ces  indulgences.  Celui  qui  a le  pouvoir  d’impofer  des  fatis- 
faâions  pénales , peur  aulli  les  augmenter  ou  les  diminuer , félon 
qu’il  trouve  expédient  pour  l’honneur  de  Dieu  , le  faluc  des  ames , 
l utilicé  publique  ou  particulière.  Or  il  cil  manifefle  qu’il  revient  plus 
d’honneur  à Dieu  & d’utilité  aux  anaes , de  la  conllruélion  d'une 
Lglilé,  où  il  foit  concinuellemenc  fervi  par  des  prières  fit  des  Sacri- 
fices , que  par  les  plus  grands  tourments  des  ceuvres  pénales  ; il  cil 
donc  du  devoir  de  l’Evéque  de  les  convertir  en  ces  plus  grands  biens. 
Et  enfuite  : il  ell  vraifcmblable  que  les  Saints  , qui  ont  tant  de  crédit 
auprès  de  Dieu  , obtiennent  de  lui  de  très-amples  indulgences  pour 
ceux  qui  les  honorent  , en  faifant  du  bien  aux  Egliies  où  on  révéré 
leur  mémoire.  Quant  aux  indulgences  qui  s’accordent  pour  la  conf- 
truélion  ou  la  réparation  des  ponts  ou  des  chemins,  c’e 11  que  ces 
ouvrages  fervent  aux  pèlerins  & aux  autres  qui  voyagent  pour  des 
caufes  pieufes,  fans  compter  l’utilité  commune  de  tous  les  fidcles. 

Ces  raifons , fi  elles  étoient  folides , auroient  dû  toucher  les  faints 
Evêques  des  premiers  fiecles  qui  avoient  établi  les  pénitences  Cano- 
niques : mais  ils  portoient  leurs  vues  plus  loin.  Ils  comprenoient  que 
Dieu  cil  infiniment  plus  honoré  par  la  pureté  des  maurs  & la  vertu 
des  Chrétiens  , que  par  la  conflruélion  & l’ornement  des  Eglilés 
matérielles , le  chant , les  cérémonies  ôc  tout  le  culte  extérieur  , qui 
n’eflque  l’écorce  de  la  Religion,  dont  l’ame  & l’ell’entiel  ell  la  vertu. 
Or , comme  les  Chrétiens  pour  la  plupart  ne  font  pas  alTcz  heureux 
pour  conferver  l'innocence  baptifmalc  , ces  fages  Palleurs  infiruits 
par  les  Apôtres  avoient  étudié  tous  les  moyens  pofllbles  de  relever 
les  pécheuts&deles  préferver  des  rechutes  ; & n’avoient  point  trouvé 
de  meilleurs  remedes,  que  de  les  engager  à fe  punir  volontairement 
eux-mêmes  en  leurs  propres  perfonnes  , par  des  jeûnes , des  veilles, 
la  retraite , le  filcnce  , le  retranchement  de  tous  les  plailirs  ; d’affer- 
mir leurs  bonnes  refolutions  par  la  prière  & la  iiiédiiatiop  des  vérités 
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itemcUes  ; enfin  Je  continuer  ces  exercices  pendant  long-temps , pour, 
s’aflurer  do  la  l'olidité  des  converlions.  On  a beau  argumenter  & lub- 
tililer,  ces  pratiques  tendoient  plus  dirc(ftemenc  au  l'alut  des  âmes  & 
par  conl'equent  à la  gloire  de  Dieu  , que  des  aumônes  pour  le  bûti- 
oient  & la  décoration  d’une  Eglife.Un  Pécheur  véritablement  pénitent, 
touché  de  l’horreur  de  fon  péché  & de  la  peine  éternelle  qu’il  a 
méritée,  trouve  trop  légères  toutes  les  peines  temporelles.  Celui  qui 
s’ellime  heureux  d’en  être  quitte  à bon  marché,  n’ell  pas  converti  ; il 
cherche  feulement  à appailér  fes  remords  & à fauver  les  apparences. 
Enfin  , croyons-eri  l’expérience  ; jamais  les  Chrétiens  n’ont  été  plus 
faines  que  lorfque  les  pénitences  canoniques  ont  été  le  plus  en  vigueur; 
jamais  ils  n’ont  été  plus  corrompus  que  depuis  qu’elles  font  allies. 

Penons  un  exemple  fenfible  : que  diriez-vous  d’un  Prince  qui  par 
une  faufle  clemcnce  of&iroit  à tous  les  criminels  des  moyens  facile* 
pour  éviter  le  fupplice , des  amendes  modiques , de  légères  taxes  pour 
contribuer  aux  dépenfes  de  fes  bâtiment  ou  à l’entretien  de  fes  trou- 
pes: une  vilite  à fon  Palais,  quelques  paroles  de  fatisfaAion  : enfin, 
pour  l’abolition  de  toutes  fortes  de  crimes , quelques  années  de  fervice 
dans  fes  armées?  A votre  avis , l’Etat  de  ce  Prince  feroit-il  bien  gou- 
verné.^ y verroit-on  régner  l’innocence  des  moeurs  , la  bonne  foi  dans 
le  commerce , la  fureté  des  chemins,  la  tranquillité  publique?  n’y 
verroit-on  pas  au  contraire  un  débordement  général  de  tous  les 
vices,  une  licence  effrénée  & toutes  les  funelfes  fuites  de  l’impuniié  ? 
L’application  eft  facile! 

11  en  faut  donc  revenir  à la  maxime  de  S.  Paul , que  tout  ce  qui  cA 
permis  n’eA  pas  toujours  expédient.  Car  ce  Prince  qui  feroit  grâce  à 
tous  les  coupables  uferoit  fans  doute  de  fon  droit,  puifque  je  lefup- 
pofe  Souverain  ; mais  il  en  uferoit  indiferitement.  Il  en  cA  de 
même  des  indulgences.  Aucun  Catholique  ne  doute  que  l'Eglife  n’en 
puifle  accorder  ; qu’elle  ne  le  doive  en  certains  cas  ; qu’elle  ne  l’ait 
toujours  fait  : mais  c’eA  â fes  MiniAres  à difpenfer  fagement  ces 
grâces,  & n’en  pas  faire  une  profulîon  inutile  ou  même  pernicieulè. 
Au  rcAe,  je  réferve  à un  autre  difeoursà  parler  plus  amplement  de 
l’indulgence  de  la  Croifade. 

Je  conclus  celui-ci  en  vous  faifant  remarquer,  ce  que  je  penfe avoir 

Srouvé , que  les  changemens  arrivés  dans  la  difeipline  de  l’Eglife 
epuis  cinq  ou  fix  cents  ans  , n’ont  point  été  introduits  par  l’autorité 
des  Evêques  & des  Conciles  , pour  corriger  les  pratiques  anciennes; 
mais  par  négligence , par  ignorance , par  erreur  , fondée  fur  des 
pièces  faull'es  comme  les  Décrétales  d’ifîdore  ; & par  les  mauvais 
raifonnemens  des  DoiAcurs  ScholaAiques.  Dieu  veuille  que  nous  pro- 
fitions de  la  grâce  qu’il  nous  a faite  de  naitre  dans  un  fircle  plus 
éclairé  ; & que  fi  nous  ne  pouvons  ramener  l’ancienne  dilcipline, 
jous  fâchions  au  moins  l’cAimer , & la  révérer,  & la  regretter. 
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Les  difTércnts  entre  les  Eccléfialliques  & les  Laïques  touchant  la 
Jurifdiâion , ont  été  lî  fréquens  depuis  le  douzième  Cede  , que 
j’ai  cru  les  devoir  examiner  dans  un  dilcours  particulier.  Pour  en 
juger  fainement , il  faut  commencer  par  bien  connoître  la  jurifdidioa 
propre  & eflcnticlle  à l’Eglifc , & la  dilUnguer  foigneufement  des 
accelToires  qu’elle  a reçu  de  temps  en  temps  >,foic  par  les  concédions 
des  Princes , foie  par  des  coutumes  introduites  infenfiblement.  Il  faut 
audi  convenir  de  bonne  foi  , que  dans  les  derniers  fiedes  la  puiflance 
ecclcfiallique  & la  féculiere  ont  fouvent  entrepris  l’une  fur  l’autre. 

La  jurifdidion  edentielle  à l’Eglife  cil  celle  que  Jcfus-Ckrill  a 
donnée  à fes  Apôtres,  en  leur  difant  après  fa  RéfurreéUon  ; toute 
Puiflance  m’a  été  donnée  au  Ciel  & en  la  terre.  Allez  donc , inflruilez 
toutes  les  Nations  & les  baptifez  : leur  enfeignant  d’ohlérvcr  tout 
ce  que  je  vous  ai  ordonné.  Vous  voyez  à quoi  il  réduit  l’exerdce  de 
cette  toutc-puiflance  qu’il  a reçu  de  fon  Pere,  àl’inArudion  & à l’ad- 
miniflration  des  Sacrcmcns  ; la  doélrine  comprend  les  Myfteres  & les 
réglés  des  mœurs  i les  Sacremens  font  tous  défignés  par  le  Baptême. 
Dans  ce  même  intervalle  entre  la  Réfurredion  & l’Afcenlion,  il  dit 
à fes  Apôtres  ; comme  mon  Pere  m’a  envoyé  , je  vous  envoie  audi  ; 
puis  il  louffla  fur  eux,  & leur  dit  ; Recevez  le  S.  Elprit  ; ceux  donc 
vous  remettrez  les  pêchés , ils  leur  font  remis  ; & ceux  dont  vous  les 
retiendrez,  ils  leur  font  retenus:  leur  donnant  ainfl  le  pouvoir  de 
lier  & de  délier , qu’il  leur  avoir  déjà  promis  pendant  fa  vie  mortelle. 
Je  ne  parle  ici  que  des  pouvoirs  ordinaires  & perpétuels,  néccfliiires 
pour  conferver  l'Eglife  juiqu’à  la  fin  des  fiedes  : c eA  pourquoi  je  ne 
dis  rien  des  dons  furnaturcls,  langues,  prophéties,  guérifons  & 
autres  miracles , fl  fréquens  pendant  les  trois  premiers  liecles. 

Or,  ces  pouvoirs  que  Jefus-ChriA  a conférés  à l'on  Eglife , ne  regar- 
dent que  les  biens  Ipirituels,  la  grâce,  la  fandifleation  des  âmes, 
la  vie  éternelle.  Lui-même  étant  lur  la  terre  n’en  a pas  exercé  d’autres. 
Il  n’a  voulu  prendre  aucune  part  au  gouvernement  des  chofes  tem- 
porelles : jufques  à relufer  d’être  arbitre  entre  deux  frétés  pour  le 
partage  d’une  fucceflîon , difant  : Qui  m’a  établi  pour  vous  juger  ? 11 
cA  vrai  qu’il  eA  Roi  ; mais  IbnUoyaume  , comme  il  a dit  lui-même, 
n’eA  pas  de  ce  monde , il  eA  d’un  ordre  plus  élevé.  Il  ne  veut  régner 
que  lur  les  cœurs  , par  la  crainte  filiale  de  fes  fujets  , le  reipcét  ôç 
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Vamour  qu’ils  lui  portent.  11  ne  veut  que  les  rendre  meilleurs,  il  n’exjgc 
d’eux  autre  tribut  que  des  louanges , des  atlions  de  grâces , l’aJo- 
ration  en  efprit  & en  vérité.  Tel  ell  le  Royaume  de  Jeius-ChriA. 

Pour  rétablir,  il  n’a  employé  que  des  moyens  convenables  à la 
nobleiïe  de  (a  fin.  11  n’a  rien  fait  par  force  , dit  S.  Augullin  , mais 
tout  par  perfuafion,  & pour  perfuader  il  n’a  pas  employé,  comme  les 
Pliilolbphes,  de  longs  railbnnemens,  donc  peu  d’hommes  font  fufeep- 
tibles  ; mais  des  miracles , qui  font  à la  portée  de  tout  le  monde  , 
propres  à attirer  l’attention  & à fonder  l’autorité.  Il  a communique  à 
ies  Difciples  ce  pouvoir  de  faire  des  miracles  & d’en  communiquer 
le  pouvoir  à d’autres  autant  de  temps  qu’il  a jugé  convenable  pour 
établir  fuflîfammCiit  l’autorité  de  fon  Eglife. 

Cette  autorité  eft  le  fondement  de  la  JurifJidion  EccléfiaAlque, 
qui  confiAu  à conferver  la  laine  doârine  & les  bonnes  moeurs.  La 
doélrinc  fe  conferve  en  établiflant  des  Doéleurs  pour  la  perpétuer 
dans  cous  les  ficelés,  & eu  réprimant  ceux  qui  la  vouJroienc  altérer. 
Or  ,r£glifc  a toujours  exercé  ce  droit , enfeignant  la  doélrine  qu’elle 
a reçue  de  Jefus-Qirift  , Ce  ordonnant  des  Evêques  qui  en  font  les 
principaux  Doéleurs  , & qui  pour  leur  aider  ont  ordonné , outre  les 
Prêtres , des  Diacres  Ce  d’autres  MiniAres  inférieurs  : loue  cela,  malgré 
l’oppoficion  des  infidèles  & pendant  les  plus  cruelles  perfécutions. 
S.  Paul  dans  fes  chaînes  ne  laiAoit  pas  d’enfeigner  ; & fa  parole  de 
Dieu,  conune  il  dit  lui-même,  n’étoic  pas  enchaînée.  11  favoit  aullî 
réprimer  Ce  châtier  les  faux  Dofteurs,  comme  Hymenéeôc  Alexandre, 
qu’il  livra  à Satan  à caufe  de  leurs  blafphêmes;  & l’Apôtre  S.  Jean 
dépofa  le  Prêtre  qui  avoit  fabriqué  l’hiAoire  des  voyages  de  S.  Paul 
& de  S.  Thécle. 

Comme  dans  le  gouvernement  temporel  le  premier  "aéle  de  jurif- 
diélion  cA  l’inAitucion  des  MagiArats,  des  Juges  & des  MiniAtes  de 
juAicc  ; ainfi  l’ordination  des  Evêques  & des  Cleres  eA  le  premier 
aéle  & le  plus  imporunc  du  gouvernement  eccléfiafliquc.  Aullî  , 
avez-vous  yu  dans  toute  cette  hiAoire  avec  quelle  attention  & quelle 
circonfpeélion  on  ordonnoit  les  Evêques  pendant  les  neuf  ou  dix 
premiers  ftecles  : j’en  ai  marqué  le  détail  au  fécond  dilcours , où  j’ai 
relevé  cette  parole  de  S.  Cypricn , qu’un  Evêque  ordonné  canoni- 
quement eA  établi  par  le  jugement  de  Dieu.  L’Evêque  une  fois  établi 
ordonnoit  les  Prêtres  Ce  les  autres  Clercs,  mais  avec  le  confentement 
de  fon  Clergé  & de  fon  peuple  ; & toujours  pour  un  titre  certain  , 
c’cA-à-dire , pour  fervir  datts  une  certaine  Eglife.  D’où’eA  venue  la 
collation  des  bénéfices  depuis  le  parcage  des  revenus  eccléCaAiques. 

L’autre  partie  de  la  jurifdiélion  qui  rend  à la  confervation  des 
bonnes  moeurs,  s’exerce  principalement  par  l’adminiAration  de  la  péni- 
tence, où  le  Piètre  prend  conr.oiAance  des  péchés  comme  Juge  , pour 


Aeits  rais  ' 
nr  .M.i.’Atiii 

Fu  VRV. 
Ann.  lipo. 

SipruMK 
DiJCOt'RS  • 
$üA  l’His- 
toire ECCLl* 
$lA$riQ,VE« 


Digitized  by  Google 


I 


6x6  LES  LIBERTEZ  DE  L'EGLISE  GALLIC. 

' favoir  s’il  les  doit  remettre  ou  les  retenir , lier  ou  délier  le  pécheur. 
i Voyez  encore  ce  que  j’en  ai  dit  au  fécond  Difeours , où  j’ai  montré 
' que  l’Eglilc  n’impofoit  que  des  peines  médicinales,  & à ceux  qui  les 
acceptoicnt  volontairement , fe  contentant  de  prier  pour  les  indociles 
& les  endurciÿ,  qu’elle  fe  trouvoit  quelquefois  obligée  à retrancher 
de  fon  corps , de  peur  qu’ils  u’infcdalfcnt  les  autres.  J’ai  marqué 

■ dans  le  troilîeme  difeours  deux  abus  tres-nliifiblcs  à la  pénitence,  la 

■ multiplication  excelfive  des  Peines  Canoniques  & les  pénitences  for- 
cées. Or  je  vous  renvoie  à ces  difeours  fur  l’hiiloire  pour  éviter  ' 
les  redites. 

Une  autre  partie  de  la  JurifdiAion  Eccléliaftique  qu’il  falloit  peut-  n.  tg. 
être  placer  la  première  , c’ell  le  droit  de  faire  des  loix  & des  régie- 
mens , droit  eftcntiel  à toute  fociété.  Ainfi , les  Apôtres  en  fondant 
les  Eglifes  leur  donnèrent  des  régies  de  difeipline  qui  furent  long- 
temps confervées  par  la  Ample  Tradition,  & enfuite  écrites  fous 
le  nom  de  Canons  des  Apôtres  & de  Conftitutions  ApoAoliques.  Les 
Conciles  qui  fe  tenoient  fréquemment  faifoient  aulTi  de  temps  en 
temps  quelques  réglemens  i & c’ell  ce  que  nous  appelions  les  Canons, 
du  mot  grec  qui  Agnilie  Régie. 

Comme  un  des  devoirs  des  Evêques  étoit  de  conferver  l’union  & 
la  charité  entre  les  Adeles , ils  avoient  grand  foin  d’appaifer  les  que- 
relles, de  terminer  ou  prévenir  les  dilTérents  : du  moins  ils  exhor- 
toient  ceux  qui  leur  étoient  fournis  à les  régler  entr’eux  à Tamiable, 
fans  plaider  devant  les  Juges  ordinaires  , qui  étoient  payens.  S.  Paul 
en  lait  un  grand  reproche  aux  Corinthiens,  & dit,  que  les  plus  t.C 
méprifables  d’entr’eux  ne  font  que  trop  bons  pour  juger  leurs  aSâires 
temporelles , tant  ils  doivent  faire  peu  de  cas  de  ces  fortes  d'aflâires  i 
& prendre  garde  de  ne  pas  fcandalifcr  les  payens  en  plaidant  pour  de 
petits  intérêts  comme  les  autres  hommes.  Vous  avez  déjà  tort,  con-  '*■ 
tinue  l’Apôtre,d’avoir  des  procès  ; que  ne  fouffrez-vous  plutôt  l’injuftice 
& la  fraude  ? & là-dcfl'us  il  leur  fait  une  puilfantc  exhortapion 
touchant  le  défintérclTement  & l’éloignement  de  l’avarice.  Ain  A,  quand 
Jefus-Chrift  refufa  d’être  arbitre  entre  les  deux  freres  , il  en  prit 
occaAon  d’inAruire  le  peuple  fur  le  mépris  des  biens  temporels. 
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pris  pour  arbitres  de  leurs  ireres , c etoit  toutetois  1 bveque  qu  ils 
choiAlToicnt  ordinairement  comme  leur  Pere  commun  ; & l’on  voit 
la  forme  de  ces  jugemens  charitables  dans  le  livre  des  ConAitutions  lih.  ii.r.  47. 
ApoAo'.iques  , écrit  avant  la  An  des  perfécutions.  L’Evêque  étoit  alAs 
au  milieu  des  Prêtres , comme  un  MagiArat  aAiAé  de  Tes  Confcillers: 
les  Diacres  étoient  debout , comme  ferva'nt  d’Appariteurs,  ou  Mini  Ares 
de  juAicc-,  les  parties  fe  préfentoient  en  perAinnedc  s’expliquoient  par 
leur  bouche.  L’aAairc  étoit  examinée  iimplement  & de  bonne  lui , 
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fans  formalités  rigoureuTes , & décidés  fuivant  la  Loi  de  Dieu  , 
c’eft-à-dire  , les  Mintes  Ecritures.  Le  Juge  avoic  égard  à la  qualité 
des  parties  , principalement  a leurs  moeurs,  pour  ne  donner  lieu  ni  a Fuury, 
la  calomnie,  ni  à la  chicane  :&  non  content  de  juger  l’affaire  au  Ann.  iKy*. 
fonds  en  déclarant  ce  qui  étoit  julle  , il  s’efforçoit  d’en  perl'uader  les  SErTicMS 
parties  , de  les  faire  acquiefcer  à Ion  jugement , de  les  raconcilicrpar-  Discours 
faitemcnt,  & de  les  guérir  de  toute  aigreur  & de  toute  animolité.  C’eft  *°^g^,FcciE* 
pourquoi  l’audience  de  l’Evéquc  fe  tcnoit  le  lundi , afin  qu«  les  parties  j,  asii«us. 
eulfent  le  relie  de  la  femaine  pour  calmer  leurs  palfions  , & que  le 
Dimanche  fuivant  ils  puffent  dans  leurs  prières  lever  à Dieu  des 
mains  pures  , comme  dit  l’Apôtre. 

Les  aflâires  plus  importantes,  comme  les  plaintes  contre  les  Evêques  Coaejes. 
même,  le  jugooient  dans  les  Conciles  Provinciaux  , qui  fc  tenoienc 
régulieremcht  deux  fois  l’an,  à moins  que  la  perfécution  ouverte  ne 
l’empêchàt:  & au-delTusde  ces  Conciles  il  n’y  avoit  point  de  tribunal 
ordinaire.  S.  Cyprien,  parlant  des  Chrétiens  qui  étoient  tombés  dans  la 
perfécution  , dit,  qu’ils  attendent  la  paix  publique  de  l’Eglife,afin  que 
dans  une  alTemblée  de  plufieurs  Eeéques  nous  puiffions  tout  régler 
d’un  commun  avis.  Le  Concile  de  Nicée , tenu  au  commencement  de 
la  liberté  de  l’Eglife , ordonne  deux  Conciles  par  an  ; ce  qui  femble 
montrer  que  c’étoit  déjà  la  coutume  de  les  tenir  fréquemment. 

Telle  ell  donc  la  Jurifdiélion  cffentielle  de  l’Eglife,  comme  elle  l’a 
reçue  de  Jefus-Chrill , fe  foutenant  par  elle  même,  fans  aucun  fecours 
de  la  Puiffancc  féculiere  , & fe  contenant  dahs  fes  bornes,  fans  rien 
entreprendre  fur  le  temporel.  Elle  fe  conferva  dans  cette  pureté  pen- 
dans  les  trois  premiers  iiecles  fous  les  Ertipercurs  payons  ; & jamais 
l’Eglilé  ne  fut  plus  forte  ni  plus  heureufe , c’ell-à-dire,  plus  floriffante 
en  toutes  fortes  de  vertus , qui  ell  l’unique  bien  que  Jefus-Chrill  lut 
a promis  en  cette  vie.  Les  fondenlens  de  cette  Jurifdiâion  étoient 
l’autorité  des  Palleurs  & la  foi  des  peuples.  Les  PaAeurt  s’attiroient 
du  rcfpeél  par  leur  doélrine  & leurs  vertus  ; les  peuples  ne  connoif- 
Ibient  point  de  plus  grand  mal  en  cette  vie , que  d’étre  retranchés  de 
l’Eglife  & privés  de  la  Communion  des  Saints.  S’ils  n’en  étoient  pas 
touchés , lien  ne  les  cmpêchoit  de  retourner  au  paganifme  ; mais 
tant  qu’ils  demeuroient  Chrétiens , rien  ne  leur  étoit  plus  précieux  que 
la  grâce  de  Dieu  & l’efpérance  des  biens  éternels. 

Ce  fut  par  cette  autorité  purement  fpirituelle , que  l’Eglife  com- 
battit & réprima  tant  d’hérélies  qui  s’élevèrent  dans*  les  premiers 
Iiecles  : les  Nicolaites , les  GnoAiques  de  drverfes  fortes  , les  Ebionites  , 
les  Valentiniens , les  Encratites  , les  Marcionites.  On  n’employa 
contre  eux  que  l’inltruélion  , tes  conférences  charitables,  & une  fer- 
meté invincible  à n’avoir  aucun  commerce  avec  les  incorrigibles, 
fuivant  le  précepte  de  S.  Paul.  ’ 
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Or  1 encore  que  l’Eglife  n’eûc  pas  befoin  de  la  PuilTance  tempo- 
relle pour  l’oEercice  de  fa  Jurifdiâion  , toutefois  elle  n’en  rcfufoit 
pas  le  fecours , même  de  la  part  des  payens.  On  le  voit  dans  l’aUaire 
de  Paul  de  Samofate , qui  après  avoir  été  dépofé  du  Siégé  d’Antioche  , 
ne  lailToit  pas  d’y  demeurer  fous  la  proteAion  de  la  Reine  Zenobie  , 
jufqu’à  ce  que  l’Empereur  Aurelien  , à la  priere  des  Chrétiens  , le 
fit  chafl'er  de  la  mailon  épifcopale. 

Cette  proteêlion  devint  ordinaire  fous  les  Empereurs  Chrétiens  ,8c 
ils  prétoient  à l’Eglife  leur  PuilTance  coaêUve  pour  l’exécution  de  fes 
iugemens.  Ainfi  , après  qu’Arius  eut  été  condamné  au  Concile  de 
Nicéc  , l’Empereur  Conllantin  l’envoya  en  exil , & condamna  lès 
écrits  au  feu  ; défendant  à toute  perfone  de  les  cacher  fous  peine  de 
la  vie;&  Nellorius  fut  traité  de  même  par  l’Empereur  Théodofe.  Ceft 
le  fécond  état  de  la  Jurifdidion  Eccléfiaftique , où  elle  commença 
à être  appuyée  par  la  féculicre. 

Ce  fut  particulièrement  pour  autorifer  les  arbitrages  des  Evêques , 
dont  l’utilité  étoit  reconnue  de  tout  le  monde.  L’Empereur  Honorius 
étant  à Milan  en  598, déclara,  que  ceux  qui  confentiroient  de  plaider 
devant  l’Evêque  n’en  feroient  point  çmpêchés;  nuis  qu’il  les  jugeroit 
comme  arbitre  volontaire,  en  matière  civile  feulement.  Et  par  une 
autre  loi  de  Tan  40S , il  ordonne  que  la  fentence  arbitrale  de  TEvêqùe 
fera  exécutée  fans  appel  , comme  celles  du  Préfet  du  Prétoire  ; & 
que  l’exécution  s’en  lera  parles  Officiers  des  Juges  : preuve  que  le» 
Evêques  n’en  avoient  point  de  femblables. 

On  ne  contraignoit  perfonne  de  procéder  devant  TEvêque , même 
contre  les  Clercs.  C’efl  ce  que  porte  une  loi  de  l’Empereur  Marcien 
datée  de  ^56  , où  il  dit,  que  fi  celui  qui  pourfuit  un  Clerc  de  CP. 
ne  veut  pas  fubir  le  jugement  de  l’Archevêque  , il  ne  pourra  pour- 
fuivre  ailleurs  que  devant  le  Préfet  du  Prétoire.  En  général,  les  Clercs 
comme  les  Laïques  étoient  fournis  à la  Jurifdiêlion  des  Juges  féen- 
liers  : feulement  il  étoit  défendu  de  les  cirer  du  fervice  de  leur  Eglife, 
en  les  pourfuivant  dans  une  autre  Provioce  : il  falloir  s’adrefler  aux 
Jug  es  des  lieux  de  leur  rcfidcnce  , fuivant  la  maxime  générale  -,  que 
le  demandeur  fuit  la  Jurifdiâion  du  défendeur.  Ceft  ce  que  porte 
une  loi  de  TErapereur  Leon  i & c’eft  à quoi  fc  réduilôk  le  privilège 
Clérical.  Dès  le  milieu  du  cinquième  fiecle  on  le  plaignoic  que  les 
Evêques  vouloient  étendre  leur  Jurifdiûion.  Ceft  pourquoi  l’Empereur 
Valentinien  111 , étant  à Rome  , fit  une  loi  datée  du  quinzième 
d’ Avril  452,  qui  déclare  , que  TEvêque  n’a  pouvoir  de  juger , même 
les  Qercs,  que  de  leur  confentement,  & en  vertu  d’un  compromis. 
Farce  qu’il  eft  certain  que  les  Evêques  & les  Prêtres  n’ont  point  de 
tribunal  établi  par  les  loix , & ne  peuvent  connoître  que  les  caulés 
de  Religion,  fuivaAC  les  conftituûons  d’Arcade  de  d’Honorius.  Les 
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Gères  font  obligés  de  répondre  devant  les  Juges,  foit  pour  le  civil, 
foit  pour  le  criminel  : feulement  les  Evêques  & les  Prêtres  auront  le 
privilège  de  fe  défendre  par  Procureur  en  matière  criminelle. 

L’Empereur  Jullinien  recueillit  & confirma  dans  Ion  Code  la  plu- 
part de  ces  loix  , & y en  ajouta  de  lémblables  : une  entre  autre  où 
il  du  ; Mennas  , Patriarche  de  CP.  nous  a prié  de  donner  aux  Clercs 
ce  privilège  ; que  fi  quelqu’un  a contre  eux  une  affaire  pécuniaire, 
il  s’adrelfc  d’abord  à l'Evéque  dont  ce  Clerc  dépend , fans  le  tra- 
duire aux  tribunaux  féculiers  , fî  ce  n’eA  que  la  caufe  foit  trop 
difficile  pour  être  décidée  par  PEvêque  ; en  forte  toutefois  que  le 
Clerc  ne  foit  point  détourné  de  fon  minillere.  Que  fi  le  Clerc  ell 
pourfùivi  pour  crime , il  faut  dillingucr  le  crime  civil  & le  crime 
eccléliaflique.  On  appelle  ici  crime  civil  celui  qui  eA  commis  contre 
les  loix  civiles , & ne  regarde  que  le  temporel  , comme  on  nomme 
civils  tous  les  Juges  féculiers.  Ce  qu’il  eA  nécelfaire  d’obferver  , parce 
que  , félon  notre  ufage  , le  civil  eA  toujours  oppol'é  au  criminel.  Si 
donc,  dit  la  loi,  le  crime  eA  civil,  le  Clerc  aceufé  fera  pourfuivi 
ici  à C.  P.  devant  le  Juge  compétent , & dans  les  Provinces  devant 
le  Gouverneur  , à condition  que  le  procès  fera  terminé  dans  deux 
mois  , & que  fi  l’aceufé  eA  trouvé  coupble , le  Juge  le  fera  dégrader 
par  l’Evéque  avant  de  le  punir  félon  les  loix.  Mais  fi  le  crime  eA 
eccléfiaAiquc,  l’Evêque  en  jugera  fans  que  les  Juges  civils  s’en  mê- 
lent : car  nous  ne  voulons  point  qu’ils  prennent  aucune  connoifTance 
de  ces  fortes  d’aAàires , qui  doivent  être  examinées  eccléfaAiquemcnt, 
& les  peines  impofées  félon  les  Canons  , que  nos  loix  ne  dédaignent 
pas  de  fùivre.  Cette  conAitution  eA  de  l’an  539. 

Dans  une  autre  de  l’an  541 , JuAinien  dit  : Si  quelqu’un  a quelque 
a£tion  contre  un  Clerc,  qu’il  s’adrcAc  d’abord  à l’Evêque,  & fi  les 
deux  parties  acquielcent  à fon  jugement , nous  voulons  que  le  Juge 
du  lieu  le  falTe  exécuter.  Si  quelqu’une  des  parties  reclame  dans  dix 
jours , le  juge  des  lieux  examinera  la  caufe  1 & s’il  confirme  le  juge- 
ment , on  ne  pourra  plus  en  appeller.  Mais  fi  la  Sentence  du  Juge  eA 
contraire  à celle  de  l’Evêque,  alors  l’appel  aura  lieu  & fera  jugé 
félon  les  loix.  En  matière  crimjnelle  , u un  Clerc  eA  aceufé  devant 
fon  Evêque , & qu’il , le  trouve  coupable , il  doit  le  dégrader , après 
quoi  le  Juge  compétent  s’en  faiAra  & lui  fera  Ibo  procès  félon  les 
loix.  Que  fl  l’accufateur  s’adreffe  d’abord  au  Juge  fêculier,  & prouve 
le  crime , il  repréfentera  les  aâes  du  procès  à l’Evêque  du  lieu  , qui 
dégradera  le  coupable  , s’il  le  trouve  convaincu  , & le  Juge  le  punira 
Selon  les  loix.  Mais  fi  l’Evéque  ne  trouve  pas  la  procédure  régulière, 
il  pourra  diflérer  la  dégradation , en  forte  neanmoins  que  l’accufé 
demeure  fous  bonne  garde  , & l’afl'aire  nous  fera  renvoyée  par  l’Evê- 
que & par  le  Juge , pour  eq  ordonner  avec  connoiQancc  de  caufe.  Ea 
* 1 i i i ij 
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'nuciere  civile.  Cl  l’Evêque  difT.'re'  le  jugein.-nc,  le  demandeur  aura 
la  libercé  de  s’adrelTct  au  Juge  fcculier  ; mais  li  l’alTaire  eft  ecclcftal- 
tique  , le  Juge  l'éculier  n’en  prendra  aucune  connoiirance.  La  faire 
dudifcours  fera  voir  l’iinporcance  de  cecce  Conllicucion. 

Les  Empereurs  Chréùcns  donnèrent  aulfi  aux  Evêques  infpeâion 
fur  la  police  des  moeurs  6c  rhonnétetc  publique.  Si  les  Porcs  ou  les 
Maicres  vouloienc  prollicuer  leurs  tilles  ou  leurs  efclavcs  , elles  pou-  fia-  eod.it 
voient  implorer  la  proteflion  de  l’Evêque  , pour  conferver  leur 
innocence.  11  pouvoir  aulFi  empêcher , comme  le  Magifirat , qu’on 
n’engageât  une  femme  libre  ou  efclave  à monter  fur  le  théâtre  malgré  /.  eod. 
elle.  11  devoit  conjointement  avec  le  Magifirat  coelérver  la  liberté 
aux  enfans  expofés.  L’Evêque  intervenoit  encore  à la  création  6c  à la  f <¥■  eod. 
prédation  de  lerment  des  curateurs  , foit  pour  les  infuniés,  foit  pour  ^ ‘ 
les  mineurs.  11  étoit  ordonné  aux  Evêques  de  vifirer  les  priions  une  fois 
la  femaine,  lavoir  le  mercredi  ou  le  vendredi:  s’informer  du  fujet  l.  30. 

de  la  détention  des  prilbnniers  elclayes  ou  libres  , pour  dettes  ou  pour  de^.juJ.l.xx. 
crimes  : d’avertir  les  Magiflrats  d’en  faire  leur  devoir  , 6c  en  cas  de 
négligence  en  donner  avis  à l’Empereur.  Entin , les  Evêques  avoient 
infpeêlion  fur  l’adminillration  6c  l’emploi  des  revenus  6c  ches  deniers 
communs  des  villes,  6c  la  conltruélion  ou  réparation  des  ouvrages 
publics.  Tel  fut  le  fécond  état  de  la  Jurifdiâion  Ecclétiallique  , pen- 
dant lequel  les  Empereurs  devenus  Chrétiens  , fouceuoicat  de  leur 
autorité  celle  des  Evêques,  6c  leur  donnoient  quelque  infpeâion  fur 
les  aâaircs  temporelles  , par  l’ellime  6c  la  confiance  qu’ils  avoient  en 
eux  i 6c  les  Evêques  de  leur  côté  infpiroicnt  au  peuple  la  foumiflion 
6c  l’obéiffance  aux  Souverains , par  principe  de  confcience  , comme 
faifant  partie  de  la  Religion.  Ainfi , les  deux  PuilTances  , la  fptrituelle 
6c  la  temporelle , s’aidoient  6c  s’appuyoient  mutuellcmenr. 

La  chute  de  l’Empire  d’Occident , 6c  la  domination  des  Barbares  t'  - 
commetf^a  , fi  je  ne  me  trompe , à altérer  cette  union.  Les  Romains 
n’avoient  que  du  mépris  6c  de  l’averfion  pour  ces  nouveaux  Maîtres, 
qui  outre  leur  groffiéretê  6c  leur  férocité  naturelle,,  étoient  tous  payens 
ou  hérétiques.  Au  contraire , le  refpeél  6c  la  confiance  des  peuples 
augmenta  pour  les  Evêques  qui  étoient  tous  Romains  , 6c  fouvent  des 
plus  Nobles  6c  des  plus  riches.  Mais  avec  le  temps,  les  Barbares  deve- 
nus Chrétiens  entrèrent  dans  le  Clergé  6c  y porteront  leurs  mœurs  : 
en  forte  que  l’on  vit  des  Clerc;  6c  des  Evêques  mêmes  chalfeurs 
6c  guerrier;.  Ils  devinrent  auffi  Seigneurs  , 6c  comme  tels  obligés  de  n t 3 

trouver  aux  AflTemblées  dans  lefquelles  le  régloicnt  les  àtTaires  

de  l’Etat , 6c  qui  étoient  en  même  temps  Parlemens  6c  Conciles 
aatianaux. 

Or , je  regarde  ces  AlTemblées  comme  la  principale  fource  de 
Voetca/ion  de  la  JurlldivUon  Ecclétiaflique  hors  de  fes  bornes  , 6c 
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des  entreprifcs  fur  la  temporelle.  Nous  en  voyons  un  terrible  exemple 
dès  la  Un  du  feptieme  uecle,  au  douzième  Concile  de  Tolede  , qui 
déclara  le  Koi  Vainba  déchu  de  fa  Couronne  & Tes  fujets  déchargés 
de  leur  ferment.  Cette  opinion  que  les  Evêques  pouvoient  depoler 
les  Rois , fit  un  tel  progrès  pendant  les  deux  ficelés  fuivans  , que 
les  Rois  eux-mêmes  en  convenoient  ; comme  il  paroît  par  la  requeie 
de  Charles-le-Chauve,  préfentéc  au  Concile  de  Savomeres  en 
Conçue  Venilon  , Archevêque  de  Sens. 

Les  faulfes  Décrétales  d’Ilidorc  , qui  parurent  vers  la  fin  du  hui- 
tième fiecle , apportèrent  un  grand  changement  à la  Jurifdidion  fur 
trois  articles:  les  Conciles,  les  jugemens  des  Evêques  & les  appel- 
lations. Les  Conciles  devinrent  beaucoup  plus  rares  depuis  que  Voii 
crut  que  l’on  ne  pouvoit  en  tenir  fans  la  permilfion  du  Pape  i&  dans 
le  même  temps  il  furvint  un  obilacle  encore  plus  grand  à 1a  tenue  des 
Conciles , favoir  les  guerres  civiles  & les  holtilicés  umverfelles  depuis 
le  régné  de  Louis-le-Débonnaire  & le  milieu  du  neuvième  fiecle. 
Ces  délbrdres  rompoient  le  commerce  d’une  ville  à l’autre  , & par 
confêquent  rendoienc  impollibles  les  aflemblées  des  Evêques  : vous 
avez  vu  les  plaintes  qu’en  faifoit  Ivcsde  Chartres.  Or,  la  celfacion  ou 
l’interruption  des  Conciles  Provinciaux  étoit  une  grande  plaie  à la 
Jurifdiâion  Ecclêfiallique. 

La  difficulté  de  juger  les  Evêques  en  étoit  une  autre,  introduite 
aulfi  par  les  faulfes  Décrétales  , en  réfervant  au  Pape  feul  leur  juge- 
ment , & ajoutant  de  nouvelles  règles  fur  les  qualités  des  accufatcurs 
& des  témoins.  Or,  cette  difficulté  de  corriger  ou  de  dépofer  les 
mauvais  Evêques  , a caufé  l’impunité  de  leurs  crimes  & la  chute  de 
la  difeipline.  Enfin  , les  appellations  au  Pape  fans  moyen  & en  tout 
état  de  caufe,  achevèrent  d’anéantir  la  Jurifdiélion  ordinaire.  Voyez 
ce  qu’en  difoit  Hincmar  & enfuite  Ives  de  Chartres,  & S.  Bernard. 

Le  Décret  de  Gratien  affermit  & augmenta  les  changemens  intro- 
duits dans  la  Jurifdiédion  , étant  reçu  pour  unique  règle  dans  les 
tribunaux  eccléfialliqucs  : ce  qui  a duré  près  de  quatre  cents  ans. 
Car  les  Conilitutions  des  Papes  poAérieiirs  à cette  compilation  , 
roulent  fur  les  maximes  qu’elle  contient.  Or , Gratien  a enchéri  fur  les 
faulfes  Décrétales  en  deux  articles  importans  , l’autorité  du  Pape  de 
, l’immunité  des  Clercs.  Car  il  foutient  que  le  Pape  n’eft  point  fournis 
aux  Canons  : & que  les  Clercs  ne  peuvent  être  jugés  par  les  Laïques 
en  aucun  cas.  Le  Pape  Nicolas  I avoit  déjà  avancé  cette  maxime 
dans  fa  réponfe  aux  Bulgares,  en  difant  : Vous  ne  devez  point  juger 
les  Prêtres  ou  les  Clercs , vous  autres  Laïques,  ni  examiner  leur  vie  ; 
vous  devez  tout  laifler  au  jugement  des  Évêques.  Pour  prouver  l’im- 
munité des  Clercs , Gratien  rapporte  quatre  faulfes  Décrétales  : pre- 
mièrement, la  prétendue  lettre  du  Pape  Caïus  à l’Evsque  Félix  : puis 
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la  fécondé  du  Pape  Marcellin  , la  première  de  Saine  Alexandre  & de 
Saint  Silvcftrc  dans  le  Concile  Romain.  Enfin  , il  rapporte  la  faulTe 
loi  de  Conllantin  adoptée  par  Charlemagne , qui , fans  parler  des 
Clercs  en  particulier,  renvoie  aux  Evêques  toutes  les  caulés  de  ceux  qui 
les  auront  choifis  pour  Juges,  même  malgré  leurs  parties  adverfes. 

Par  tous  ces  differens  moyens  la  Jurifdiélion  Eccléllaflique  fe  trouva 
fort  changée  dès  le  douzième  fiecle  , tant  par  le  mélange  du  tem- 
porel avec  le  fpirituel , que  par  l’extenfion  de  l’autorité  du  Pape  au 
préjudice  des  Evêques.  Car  outre  les  appellations  , fouvent  le  Pape 
evoquoit  à lui  les  caufes  en  première  inllancc  , ou  les  renvoyoit  à 
les  Légats  ou  à d’autres  Juges  par  lui  délégués:  & il  accordoit  des 
citations  générales  ou  particulières  pour  coraparoitre  à fon  tribunal. 
Les  exemptions  & les  autres  privilèges  ôtoient  encore  un  grand  nom- 
bre de  caufes  aux  Juges  ordinaires.  Mais  quel  en  étoic  le  fondement, 
linon  l’opinion  vague  que  le  Pape  pouvoir  tout  ce  qu’il  vouloir,  & 
n’étoit  point  fournis  aux  Canons.  Autrement  comment  pouvoit-il  fouf- 
traireà  laJurifdiéUon  des  Evêques,  fans  leur  con lentement,  des  Eglifes 
particulières  ou  des  Ordres  entiers  de  Religieux  f Vous-avez  vu  les 
reproches  que  faifoit  S.  Bernard  aux  Abbés  de  Ibn  temps  , de  recher- 
cher ces  exemptions  ; & au  Pape  Eugene  de  les  accorder  trop 
facilement  contre  le  bien  général  de  l’Eglife.  Il  eR  vrai  qu’il  ne  lui 
en  conteAe  pas  le  pouvoir , faute  d’être  allez  inllruic  de  l’ancienne 
difcipline  oubliée  de  fon  temps. 

Mais  elle  étoit  encore  connue  cent  ans  auparavant , comme  il 
parut  au  Concile  d’Anfe  près  de  Lyon,  tenu  en  i02j.  L’Evêque  de 
Mâcon  s’y  plaignit  que  des  Moines  de  Clugni  qui  étoient  dans  Ion 
Diocefe  avoient  été  ordonnés  lans  fa  pcrmilfion  par  l’Archevêque  de 
Vienne.  Odilon  , Abbé  de  Clugni  , produifit  un  privilège  du  Pape 
pour  l’exemption  de  fon  Monafterc:  mais  le  Concile  y oppofa  les 
Canons  du  Concile  de  Calcédoine  & des  autres,  en  conléquence  def- 
quels  les  Evêques  déclarèrent  nul  le  privilège , & l’Archevêque  de 
Vienne  reconnut  fa  faute.  Tous  ces  Evêques  étoient  perfuadés  que  1* 
Pape  n’êtoit  pas  au-delTus  des  Canons.  11  eR  vrai  qu’au  Concile  de 
Châlons  tenu  trente-huit  ans  après, où  préltdoit  Saint  Pierre  Damien 
comme  Légat , on  confirma  les  privilèges  de  Clugni  ; ce  qui  montre 
que  l’opinion  avoir  déjà  changé  touchant  la  PuiRance  du  Pape. 

La  Jurifdiélion  des  Ordinaires  fe  trouvoit  encore  notablement 
reRreinte  par  celle  des  Légats,  li  fréquens  depuis  l'onzieme  fiecle , tant 
les  Légats  à latert , que  ceux  qui  relidoient  fur  les  lieux,  & avoient  la 
légation  par  le  privilège  de  leur  Siège  ou  par  commilîion  particulière. 
Tous,  comme  repréfentant  le  Pape , avoient  jurifdiâion  privativemenc 
à tous  les  Evêques  , de  quelque  dignité  qu’ils  fulTent , même  les 
Patriarches  ; êc  pouvoient  déléguer  d autres  Juges. 
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LeJ  Evêque*  ainft  relTcrrés  cherchèrent  à étendre  leur  jurifdiAion  ; 
aux  dépens  des  Juges  Liïques,  par  trois  moyens:  la  qualité  desper- 
fonnes , la  qualité  des  caulés,  & la  multtplication  des  Juges.  Les  i 
perfonnes  étoient  les  Clercs , dont , comme  vous  venez  de  voir  > on 
avoir  déjà  bien  élargi  les  privilèges  , en  les  fou  brayant  entièrement 
' à la  Jurifdiélion  féculierc.  En  forte  que  Bonifacc  Vlll,  dans  la  fameufe 
Décrétale  CUrcis  Laïcos,  dit  nettement,  que  les  Laïques  n’ont  aucune  ^ 
puilfance  fur  les  perfonnes  ni  fur  les  biens  eccléliadiques.  On  étendit 
encore  ce  privilège  en  augmentant  à l’infini  le  nombre  de*  Clercs,  s 
Car  depuis  qu’on  eut  méprifé  la  fage  difpofition  du  Concile  de 
Calcédoine  contre  les  ordinations  fans  titre,  les  Evêques  firent  autant  ^ 
de  Clercs  qu'ils  voulurent,  fans  choix  & fans  mefure:  quelquefois  j 
par  ce  feul  motif  d’étendre  leur  jurifdiclion.  Plufieurs  n’étoient  que 
tonfurés  , plufieurs  recevoient  les  Ordres  mineurs  : & comme  ils  font 
compatibles  avec  le  mariage  , tout  étoit  plein  de  Clercs  mariés  , qui , 
fans  rendre  aucun  fervice  à l’Eglife  , sWeupoient  du  trafic  & des 
métiers  même  les  plus  indécens  ; jufques-là  que  le  Concile  de  Vienne 
fe  crut  obligé  de  leur  défendre  d’être  bouchers  ou  de  tenir  cabaret  , 
& auparavant  on  leur  avoir  défendu  d’être  jongleurs  ou  bouffons  de 

Êrofemon.  Enfin  , on  étendit  le  privilège  clérical  aux  domefliques  des 
ccléfiaSiques  & à leurs  familiers , comme  on  les  nomme  ; ce  qui  dure 
encore  en  Ëfpagne.  Or  joignant  enfemble  l’exemption  des  Clercs  & 
leur  nombre  excelfif  , il  feroit  à la  fin  reAé  peu  de  Laïques  ; & il 
n’auroit  tenu  qu’aux  Evêques  de  fouflraire  autant  de  fujets  qu'ils 
auroient  voulu  à la  Puilfance  féculiere. 

La  protcélion  charitable  que  les  Evêques  des  premiers  (iecles  don  - 
noient  aux  veuves , aux  orphelins  & aux  autres  perfonnes  foibles , 
devint  un  prétexte  de  revendiquer  toutes  leurs  caufes  -,  quoique  ces 
perfonnes  ne  fulfcnt  ni  fans  bien , ni  fans  pouvoir,  comme  des  Reines 
veuves  & des  Rois  en  bas  âge.  On  étendit  ce  prétendu  droit  fur  les 
■ Pèlerins,  & par  conféquent  fur  les  Croifés , dont  les  biens  furent  mis 
fous  la  proteélion  du  S.  Siégé.  11  n’y  avoir  pas  jufques  aux  lépreux 
qui  ne  fulfent  du  relfort  de  la  JurifdiÂion  de  l'Eglife  , comme  fépa- 
rés  du  relie  des  hommes  par  fon  autorité.  Et  voilà  pour  les 
perfonnes. 

' Quant  aux  caufes,  ce  fut  un  moyen  d'étendre  la  Jurifdiélion 
Eccléfiallique  fur  les  laïques  mêmes;  & ils  ne  s’y  oppofoient  que 
foiblement.  On  le  voit  par  les  loix  du  Roi  Alfonfe  de  Calliile  , coin- 
pofecs  vers  le  milieu  du  treizième  fiede , où  il  attribue  au  Juge 
Eccléfiallique  des  matières  qu’il  auroit  pu  revendiquer , comme  l’érat 
des  perfonnes,  le  patronage,  l’ufure  , l’adultere,  le  facrilege.  Saint 
Louis  en  ufa  plus  fagement , car  dans  les  loix  qu’il  donna  en  même 
temps  fous  le  nom  d'établilTemcos , il  ce  traite  que  des  matières 
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profane^  : enfbrte  qu’il  ne  donne  aux  EccléliaArques  aucun  fujet  de 
plainte , fans  toutefois  autorifer  leurs  entreprifcs. 

Or  la  qualité  des  caufes  leur  en  fournit  divers  prétextes  , comme 
le  ferment  appofe  à la  plupart  des  contrats,  & la  connexité  avec  les 
matierds  fpirituelles.  Ainh , à l’occafion  du  facrement  de  mariage , îAii 

ils  prenoient  connoilfancc  de  la  dot>  du  douaire  & des  autres  lo.  ' 

conventions  matrimoniales  : de  l'adultere  , de  l’état  des  enfans  pour  Hijl.  Uv. 
juger  lefquels  étoient  légitimes.  Et  comme  on  fuppofoit  qu’il  ne  t-»*vn.n. . 
devoit  point  y avoir  de  tcTlamcnt  fans  legs  pieux  , plulicurs  Conciles  itBoar/t 
ordonnèrent  que  les  tcltamens  fe  feroient  en  prél'cnce  du  Curé>  & ,igJr.  ,,  jo| 
que  l’Evêque  fc  feroit  rendre  compte  de  l’exécution.  Or  la  connoif-  Hifi\  liv. 
fance  des  yiftamcns  attiroit  les  fccllcs  & les  inventaires.  , ixxxvni. 

Un  autre  prétexte  d’étendre  la  JurifJiélion  fur  les  laïques,  furent 
les  crimes  ccclcfialliqucs  : c’eft-à-dire  , ceux  qui  attaquent  dircéle- 
ment  la  Religion  : comme  l’héréfie  & le  fchifme  , ou  qui  n’étolent 
point  défendus  par  les  loix  civiles , comme  l’ufure  ôc  le  concubi- 
nage. Car  les  cccléfiaftiques  ont  prétendu  qu’il  n’appartenoit  qu’à 
eux  d’en  connoitre  , fauf  aux  JugeS  laïques  de  leur  prêter  fecours 
pour  la  capture  des  coupables  5c  l’exécution  des  jugemens , 5c  d’a- 
jouter les  peines  temporelles  aux  fpiritildles.  Et  parce  que,  fuivanc 
les  nouvelles  maximes ,.  le  crime  d’hérélîo  emportoit  perte  de  biens  , 
droits,  Seigneuries,  même  à l’égard  des  Souverains,  on  en  aceufoit 
toujours  ceux  qu'on  vouloir  perdre,  comme  l’Empereur  Frideric  II, 

Mainfroi  5c  tant  d’autres.  Sur  quoi  on  ne  manquoit  pas  de  prétextes, 

Car  après  avoir  excommunié  un  Prince  5c  mis  fon  Etat  en  interdit,  lxxxi n.i{. /. 
s’il  meprifoit  lescenfures,  comme  il  faifoie  le  plus  fouvent,  on  l’ac-  «•***».  n.  «j 
eufoit  de  ne  pas  croire  la  puilTance  des  clefs , 5c  dès-lors  on  le  tenoit 
pour  hérétique.  On  jugeoit  de  même  de  tout  particulier  qui  fouffroit 
un  an  l’excommunication , fans  fe  mettre  en  devoir  de  fe  faire 
abfoudre. 

Li  multiplication  des  Juges  fut  encore  un  grand  moyen  d’étendre 
la  Jurifdiélion  Eccléliaftique;  car  en  général,  ^lus  il  y a de  Juges 
5c  d’Oflîcicrs  de  Juftice , plus  il  y a de  procès.  Les  Evêques  des 
grands  Diocefes  ctabliiToient  des  Officiaux  en  divers  lieux , outre 
la  Ville  Epifcopale  : les  Archidiacres  eurent  auffi  les  leurs,  5c  les 
Chapitres  exempts  avec  Jurifdiélion  5c  territoire.  Tons  ces  Officiaux 
avoient  ou  pouvoient  avoir  des  Vicegérens  pour  tenir  leur  fiege  en  ixji.  c.  x.i'». 
cas  de  maladie  ou  d’autres  cmpêchemens  ; 5c  ce  n’étoit  encore  que  Htfl.  Uv. 
les  Juges  ordinaires  , outre  Iclquels  il  y avoit  des  déluges  de  Sub-  *■***• 
délégués  5c  d’autres  Commiffaires.  Comment  trouver  un  lï  grand 
nombre  de  Juges  capables  de  leurs  fondions?  fans  parler  des  autres 
MinilIreS  de  Juftice. 

Quant  à en  trouver  de  défintêreffiés , il  n’y  falloir  pas  penfer  : il- 
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«oit  éviilent  que  l’Intérêt  étoit  le  principil  motif  qui  engageoit  le^— — — f 
Clergé  à cette  occupation  fi  peu  agréable  par  elle-même.  Si  quel-  Acxrs  rait 
Hifl,  l.  «.qu’un  le  faifoit  par  charité,  comme  un  S.  Ives,  c’étoit  un  miraclc.niM.i’ABaé 
«•  J'-  Tant  que  les  ÈvêqiuM  & les  Clercs  cherchèrent  principalement  la 

gloire  de  Dieu  & le  falut  des  ames , c’ell-à-dirc , pendant  les  cinq  **'*’*' 
ou  fix  premiers  fiecles,  ils  fe  trouvèrent  fulfiftmment  occupés  delà 
pricre,  de  l’inllruélion  des  peuples  &>du  foulagement  des  pauvres,  l’His- 
îls  ne  fe  chargeoient  d’arbitrages  qu’a  regret  & dans  la  vue  deToiat  Eccch- 
réconcilier  les  parties.  Mais  depuis  qu’ils  voulurent  dominer  fur  IcsiiAsnituE, 
laïques  & amalTer  des  richefles,  ils  crurent  qu’un  des  meilleurs 
moyens  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de  toutes  leurs  alTaires  ; & l’igno- 
rance des  laïques  leur  en  fournit  l’occalion.  Car  elle  alloit , comme 

F.idif.n. 

j’ai  dit  ailleurs , jufqucs  à ne  favoir  pas  lire  : enforte  que  les  grands 
Seigneurs  avoient  des  Clercs  pour  Secrétaires,  & pour  Receveurs  ou 
Trdbriers,  tenant  les  états  & les  comptes  de  leurs  revenus.  C’étoit 
des  Clercs  qui  étoient  Greflicrs  & Notaires , Avocats  & Procureurs  t 
en  un  mot  qui  exerçoient  toutes  les  profellions  oii  il  faut  favoir 
écrire  : d’où  vient  qu’on  nomme  encore  Qercs  les  jeunes  Praticiens. 

C’ell  aiuli  que  les  Eccléfiafliques  s’éloignèrent  infenfîblement  de 
3 Tint  II  leur  profelTion.  Ils  oublièrent  le  précepte  de  l’Apôtre, 

3.  tm.ii.  4.  enrôlé  au  fcrvice  de  Dieu  ne  doit  point  s’emba- 

ralTer  d’aflâircs  temporelles  ; non-feulement  ils  s’en  embaralTercnt  , 
mais  ils  s’en  accablèrent  & s’y  abimerent.  Loin  de  s’appercevoir  de 
leur  égarement,  ils  en  faifoient  gloire:  ils  étoient  plus  jaloux  de 
V.  dif.n.I^  cette  Jurifdiélion  outrée,  que  des  véritables  droits  del’Eglifej  & 

Cane,  dk  crioient  qu’on  vouloir  la  réduire  en  fervitude  dès  qu’on  s’efforçoit 
I.ondr,  mettre  des  bornes  à leurs  entreprifes.  C’eft  la  matière  la  plus 

fj.fi  ' lif  ordinaire  des  Conciles  du  treizième  & da  quatorzième  (iecle.  On  y 
voit  aulfi  jufqu’à  quel  excès  on  avoir  poulTé  la  chicane  , par  les  abus 
qui  y font  condamnés  : entre  autres  d’empêcher  les  parties  de  s’ac- 
commoder , pour  ne  pas  manquer  de  pratique  ; au  lieu  que  dans 
les  premiers  fiecles  les  Evêques  ne  travailloient  qu’à  empêcher  les 
fidclcs  de  plaider.  Il  fcmbloit  que  la  Jurifdiélion  fut  tournée  en 
trafic , que  la  Religion  autorisât  l’intérêt  le  plus  fordide , & que 
Jefus-Chrill  fût  venu  enfeigner  aux  hommes  de  nouveaux  moyens  de 
gagner  & de  s’enrichir , lui  qui  a tant  recommandé  l’amour  de  la. 
pauvreté , par  fes  difeours  & par  Ibn  exemple. 

Outre  les  prétextes  particuliers  d’étendre  la  Jurifdiélion  Ecclé- 
fi.tflique,  on  en  trouva  un  général,  qui  fut  à raifon  du  pêché. 

L’Eglife , difoit-on , en  vertu  du  pouvoir  des  cleft  , a droit  de 
prendre  connoifiancc  de  tout  ce  qui  eft  péché , pour  favoir  fi  elle 
doit  le  remettre  ou  le  retenir , lier  ou  délier  le  pécheur.  Or  en  toute 
conteft.ition  pour  quelque  intérêt  temporel , une  des  parties  foutienc 
Tom.  IV.  Kkkk 
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*iinp  prétention  injuAe  , & quelquefois  toutes  les  deux;  & cette 
Actbs  pris  injullice  ell  un  péclic:  donc  elle  eft  de  la  compétence  du  Tribunal 
i>i .M.  i’Abss etcléliallique.  Par  ce  principe,  l’Evequc  cioit  Juge  de  tous  les 
KcEURr.  procès  de  fon  Die, -.clé , & le  Pape  de  toutes  les  guerres  entre  les 
Ann.  lejp.  c’cft-à-dire , qu’à  proprement  parler,  il  ctoit  feul  Sou- 

D^scoots  monde.  Mais  il  ell  ailé  de  démêler  ce  fophifme. 

pt’R  l’His-  L’Eglife  ell  juge  de  tout  péebé , dans  le  for  intérieur  , quand  le 
ToiRt  Kcccr.  pécheur  s’en  acculé:  ou  même  à l’c.xtérieur,  quand  le  crime  eft 
siASTiQus.  public  & fcandaleux;  mais  fon  jugement  le  termina  ou  à l’impo- 
lition  d’une  pénitence  falutaire  , ou  au  retranchement  de  la  fociété 
des  hdeles,  làns  aucune  conféquence  pour  le  temporel. 

Or  c’étoit  les  eftéts  temporels  qu’avoient  principalement  en  vue 
les  eccléfiaftiques , en  étendant  à l’infini  leur  Jurifdidion.  Les  Juges 
üC  les  Miniftres  de  juAice  cherchoient  à gagner  par  les  frais  des 
procedures  & les  amendes , fans  lefquelles  pour  l’ordinaire  on  ne 
donnoit  point  l’abfolution  des  cenfures  ; Si  comme  ces  peines  fpiri- 
tucllcs  étoient  peu  rédourées  par  elles-mêmes , on  y en  ajoutoit  le 
plus  Ibuvent  de  rcmjrorcllcs.  De-là  vint  cette  menace  qui  palFa  en 
ilylc  dans  les  Bulles  des  Papes  : autrement  nous  fourfuivrons  fpiri- 
tuellement  temporellemtnt  : & cette  remontrance  des  Evêques 
de  France  à S.  Louis , qu’il  lailToit  perdre  la  Religion , s’il  ne  faifoit 
faillr  les  biens  de  ceux  qui  inépriloient  les  excommunications.  Le 
S.  Roi  refulk  de  le  faire  fans  connoilFancc  de  caufe  : mais  plulieurs 
Conciles  de  ces  temps-là  ordonnèrent  aux  Juges  féculiers,  fous  peine 
d’excommunication  , de  faiAr  les  biens  de  ceux  qui  feroient  demeurés 
un  an  excommuniés.  Que  A les  Juges  eux-mêmes  méprifoienc  la 
cenfure , je  ne  vois  pas  ce  que  l’Eglife  pouvoit  leur  faire. 

I Du  meme  principe  vinrent  ces  claufes  ajoutées  aux  cenfures  en 
certains  Conciles  &en  plufieurs  Bulles  : confifcation  des  Fiefs  relevans 
de  l’Eglife  : incapacité  aux  enfans  des  coupables  de  poAeder  des 
Bénélices , & à eux-mêmes  d’exercer  aucune  charge  publique  : 
nullité  des  aélcs  qu’ils  feroient  en  qualité  d’OlAciers,  note  d’infamie, 
confifcation  de  biens  : défenfe  de  rien  vendre  aux  excommuniés  ni 
acheter  d’eux  ; & d’autres  claufes  lémblables  qu’on  voit  en  quelques 
Bulles  contre  les  Vénitiens,  les  Florentins  ou  autres  Républiques. 
11  étoit  facile  d’écrire  de  telles  fentenccs  , & les  publier  en  Cour  de 
Rome:  la  difficulté  étoit  de  les  exécuter,  & l’inexécution  rendoit 
inéprifable  l’autorité  dont  elles  étoient  émanées. 

XII.  Les  entreprifes  des  EccléfiaAiques  fur  la  Jurifdiélion  féculiere 
cen-  Juges  laïques  à entreprendre  de  leur  côté,  comme  nous 

uc'le  Oergé.  voyons  par  les  plaintes  A fréquentes  dans  les  Conciles  du  treizième 
& du  quatorzième  Aecle.  L’animoAté  s'y  mit  de  telle  forte , que 
c’étoit  comme  une  guerre  ouvene;  de  c’eA  ce  qui  faifojt  dire  à 
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les  laïques  ont  une  ancienne  inimitié  contre  le  Clergé.  Cette  anti-  actes  erix 
quité  toutefois  n'alloit  tout  au  plus  qu'à  deux  cents  ans  , & vers  le  de  M.i'Axbe 
temps  d’Arnaud  de  Breflc  : mais  en  remontant  jufques  aux  cinq  ou  Fs-eurt. 
fix  premiers  ficelés  de  l’Eglife,  on  auroit  trouvé  une  union  édifiante^”"' 

7a.  XIII.  entre  le  Clergé  & le  Peuple.  11  cfl  vrai  que  Jefus-Chrift  dit, 
ié-  efl  venu  exciter  une  guerre  fut  la  terre  : mais  c’eft  entre  fes  Dilciples,„g^  l’His- 

& les  infidèles,  non  pas  à l’égard  de  fes  Difciples  entr’eux  ; & en  toi  re  Fcc  le- 
cette  guerre  toute  la  violence  cfl  de  la  part  des  infidèles;  lessiasTuiuE. 
Chrétiens  ne  font  que  fouffrir  làns  réfifler.  Telle  devoit  être  la 
conduite  des  Ecclélialliqucs  : c’étoit  à eux  à faire  toutes  les  avances 
pour  rétablir  cette  union  que  Jefus-Chrill  a tant  recommandée, 

& donnée  pour  marque  de  ceux  qui  feroienc  véritablement  fes  dif- 
ciples : c’etoit  aux  Evêques  à s’attirer  le  rcfpcél  & l’aftcélion  des 
peuples  par  la  faintetê  de  leur  vie  , leur  zele  pour  le  falut  de  leurs 
ouailles , le  foin  de  les  inflruire  & de  leur  procurer  toutes  fortes 
de  biens  fpirituels  & temporels,  leur  douceur , leur  patience  & toutes 
les  autres  venus. 

Mais  ils  prenoient  un  chemin  tout  oppofé.  Ce  n’étoit  que  fierté, 
hauteur  , plaintes  ameres  , reproches  piquants,  menaces,  procédures 
judiciaires  , excommunications  & autres  cenfures  : tous  moyens , 
non  d’éteindre  le  feu  , mais  de  l’allumer  davantage.  Ainfi  les  laïques 
irrités  de  plus  en  plus  , en  venoient  aux  voies  de  tait  & aux  violences 
ouvertes.  Us  arrêtoient  les  porteurs  de  lettres  ou  des  ordres  des 
Evêques , qu’ils  leur  arrachoient  & les  déchiroient.  Us  prenoient  les 
Clercs , les  chargeoient  de  coups , les  emprifonnoienc , les  rançon- 
noient  & quelquefois  les  mettoient  à mort  : & à tout  cela  point  d’autre 
Tcmcdc  que  des  cenfures  tant  de  fois  méprifées.  Voilà  les  funeflcs 
effets  de  cette  divifion  , caufée  principalement  par  l’excenlîon  excef- 
five  de  la  Jurifdiâion  Eccléfiallique. 

_ Outre  les  caufes  que  j’ai  marquées  de  l’indignation  des  laïques 
tccl.  far.  J.  contre  le  Clergé,  il  en  étoit  furvenu  une  nouvelle  depuis  environ 
t.9-  Man,  cent  ans,  favoir  le  Tribunal  de  l’inquifition.  On  voit  combien  il 
« parla  difficulté  de  l’établir , même  en  Italie  & dans 
iJxvi!n.  }«. Eccléliaflique  ; & par  les  Inquiliieurs  mis  à mort,  comme 
S.  Pierre  de  Verone,  compté  entre  les  Martyrs , le  B.  Pierre  de  Cal- 
telnau  & tant  d’autres.  Or  l’Inquifition  n’étoit  pas  feulement  odieufe 
aux  hérétiques,  qu’elle  rec’ncrchoit  & pourfui voit , mais  aux  Catho- 
liques mêmes;  aux  Evêques  & aux  Magillrats  dont  elle  diminuoit 
la  jurifdiélion,  & aux  particuliers  auxquels  elle  le  rendoit  terrible 
par  la  rigueur  de  fa  procédure.  Vous  en  avez  vu  des  plaintes  fré- 
quentes , & grand  nombre  de  ConAitutions  des  Papes  pour  modérer 
cette  rigueur.  Enfin  , quelques  pays , après  avoir  reçu  d’aboid 
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- rinquifition  , l’ont  rcjettL-e  , comme  la  France  ; & plufîeurs  ne  l’ont 
jamais  reçue;  fans  que  la  Religion  Clircticnnc  y foie  moins  bien 
enléignceou  pratiquée,  que  dans  les  pays  ou  l’Inquilition  eft  lapins 
autorifée.  Ceux  qui  ont  vu  ces  diU'erens  pays  peuvent  en  rendre 
témoignage. 

La  lin  pour  laquelle  on  a inflitué  l’Inquifition , eft  de  purger  & 
de  préferver  d’Iicréciques  les  lieux  où  elle  eft  établie:  mais  on  a 
employé  pour  parvenir  à cette  fin  , des  moyens  qui  naturellement 
proJuilent  l’hypocrifie  & l’ignorance.  La  crainte  d’être  dénoncé , 
emprifonné  & puni  fur  un  fimplc  foupçon , dont  le  fondement  fera 
quelque  parole  indifcretc , empêche  de  parler  de  ce  qui  regarde  la 
Religion  , de  propofer  fes  doutes  li  l'on  en  a , de  taire  des  queftions 
& de  chercher  à s’intlruirc.  Le  plus  court  £t  le  plus  fur  eft  de  lé 
taire  , ou  de  parler  & d’agir  comme  les  autres , foit  qu’on  pcnié 
de  même  ou  non.  Un  pécheur  d’habitude  , qui  ne  veut  pas  quitter 
fa  concubine , ne  lailfc  pas  de  faire  fes  Pâques,  pour  n’éire  pas 
déféré  à l’Inquifition  au  bout  de  l’année  , comme  lüfpeét  d’héréfie. 

Les  pays  d’Inquifition  font  les  plus  fertiles  en  Cafuiftes  relâchés. 

La  Icéture  eft  un  des  meilleurs  moyens  de  s’inAruire  ; mais  elle 
eft  difficile  en  ces  pays-là.  On  n’y  trouve  l’Ecriture  Sainte  qu’en 
latin,  non  en  langue  vulgaire,  & c’eft  le  rendre  fufpcéJ  de  Judaif- 
mc,  que  de  l’avoir  en  Helsreu.  Plufieurs  bonnes  éditions  des  Peres 
& des  autres  Auteurs Eccicfiaftiqucs  y font  défendues,  parce  qu’elles 
font  faites  par  des  hérétiques  ou  des  Auteurs  fufpcils.  Du  moins  il 
eft  ordonné  d’en  retrancher  une  Préface,  un  Avertiftement  , un  frehit.  Madr. 
Commentaire,  une  Note;  d’effacer  à telle  & telle  page  une  ligne,  '^57- 
ou  un  mot , comme  il  eft  fpécifié  fort  au  long  dans  l’Index  de 
l’inquifition  d’Efpagne.  Sans  ces  corrcéUons  il  elï défendu  , fous  de 
rigoureufes  peines,  de  lire  le  livre  ou  de  l’cxpofcr  en  vente.  Les 
Libraires  aiment  mieux  ne  s’en.  point  charger  : ainfi,  quantité  de 
bons  livres  n’entrent  point  dans  les  pays  d’inquifition. 

J’admire  fur  ce  point , comme  fur  tout  le  relie,  la  fageffie  des 
anciens.  Nous  avons  un  Décret  du  Pape  Gelafe  , publié  dans  Un 
Concile  de  Rome  l’an  qpq  , où  font  fpécifiés  les  livres  que  l’Eglifc 
Romaine  reçoit , & ceux  qu’elle  rejette  : mais  je  n’y  vois  point  de 
ccnfurcs  ou  d’autres  peines  prononcées  contre  ceux  qui  liront  les 
livres  apocryphes  ou  condamnés  : ce  qui  me  fait  croire  que  l’Eglife 
fc  contentoit  de  les  indiquer,  fachant  que  c’étoit  aflez  pmr  les  conf- 
cienccs  timorées  :&  qu’une  défenfe  plus  rigourcule  ne  feroit  qu’exciter 
lacuriofité  des  libertins  & des  indociles.  S.  Paul  exhortant  les  i.Tkiff.t.tr. 
fidèles  à tout  éprouver  & retenir  ce  qui  eft  bon  , fcmble  leur  accorder 
une  fainte  liberté  d’en  faire  le  difeernement.  En  général  les  Pafteurs 
dans  les  premiers  temps  avoienc  foin  de  bien  inflruite  les  Chrétiens , 
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cliacun  félon  fa  portée  , fans  prétendre  les  gouverner  par  la  foutnif- 
£on  aveugle  qui  eft  l’effet  & la  caufe  de  l’ignorance.  bk  M.L’AïBii 

Les  plaintes  réciproques  des  Eccléfîalliqucs  & des  Laïques  furent  Viiurt. 
Icfujetdc  la  fameufe  difpute  entre  Pierre  de  Cugnieres  & Pierre  Ann.  i«i,o. 
Bertrandi  , devant  le  Roi  Philipe  de  Valois.  **  Mais  on  peut  dire 
que  la  caufe  de  l’Eglife  y fut  mal  attaquée  & mal  défendue  , parce  l’His- 
que  de  part  & d’autre  on  c’en  favoit  pas  alTez  , & on  raifonnoir  fur  toirüCcciI'* 
de  faux  principes,  faute  de  connoître  les  véritables.  Pour  traiter  sia^iouk. 
folidement  ces  quellions , il  eût  fallu  remonter  plus  haut  que  le  de 

Décret  de  Gratien  ; & revenir  à la  pureté  des  anciens  Canons , & de 
à la  difcipline  des  cinq  ou  fix  premiers  fiecles.  Mais  elle  étoit  telle-  Cugnicte». 
ment  inconnue  alors  , qu’on  ne  s’avifoit  pas  même  de  la  chercher  ; 
ceux  qui  vouloient  reftreindre  l’autorité  du  Pape  fe  jettoient  dans 
le  raifonnement , comme  Marfile  de  Padoue , qui , par  les  principes 
de  la  politique  d’Arillote  , prétendoit  montrer  que  l’Empereur 
avoit  droit  de  borner  la  Jurildiétion  des  Evêques  & du  Pape  même. 

Vous  avez  vu  en  quelles  erreurs  ces  railbnnemens  le  conduilirenr. 

11  faut  toutefois  obferver  (ju’entre  les  erreurs  de  Marfilc , on 
comptoir  une  propolition  très-véritable , & la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  donna  dans  cette  méprife  : la  ptopofition  qu’elle  con- 
damna cil , que  le  Pape  ou  toute  l’Eglife  enfemble  ne  peut  punir 
de  peine  coaéfive  aucun  homme  , quelque  méchant  qu’il  foit , R 
l’Empereur  ne  lui  en  donne  lo  pouvoir.  Toutefois  la  puiflance  que 
l’Eglife  a reçue  de  Jefus-Chriil  eft  purement  fpirituelle  & toujours 
la  même , je  penfe  l’avoir  montré  : le  relie  vient  de  la  conceflion 
des  Princes , & fe  trouve  different  félon  les  temps  & les  lieux. 

Deux  Prélats  répondirent  à Pierre  de  Cugnieres,  favoir  Pierre 
Roger  , élu  Archevêque  de  Sens  , & Pierre  Bertrandi , Evêque 
d’Autun.  Ils  s’arrêtèrent  long-temps  à prouver  que  la  Jurifdiélion 
temporelle  n’ell  pas  incompatible  avec  la  fpirituelle,  & que  les 
Eccléliaftiques  font  capables  de  l’une  & de  l’autre  : mais  ce  n’étoit 
ras  la  quellion  : il  s’agilToit  de  favoir  s’ils  l’avoient  effedlivement,  & 
a quel  titre.  Si  c’étok  par  l’inllitution  de  Jefus-Chrill , ou  par  la. 
conceffion  des  Princes  i & lï  les  Princes  ne  pouvoient  pas  révoquer 
ces  concilions , quand  le  Clergé  en  abufoit  manifellement. 

Pour  établir  le  pouvoir  des  Prêtres  fur  les  choies  temporelles  , 
l’Archevêque  emploie  les  exemples  de  l’Aiuïen  Tellament.  Melchi- 
fcdec  Prêtre  & Roi,  Moyfc  & Aaron,  Samuel,  Efdras  , les  Rois 
de  la  famille  des  Machabées.  Mais  ces  exemples  prouvent  tout 
au  plus  que  les  deux  puiflànces  peuvent  être  unies  par  accident  en 

**  M.  Fleury  parle  plus  en  detail  de  cette  difpute  ea  l’cadtott  cité  de  Ihcv 
Hilloire.  Elle  airiYal'aa  s}>s. 
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un:  mémo  perfonnc,  ce  qui  n'étoit  pis  contefté:  pour  aller  pIu* 
loin,  il  auroit  fallu  prouver  deux  propofitions,  l’une  que  les  Prêtres 
de  l’Ancienne  Loi  eulTent  eu  pxiuvoir  fur  le  temporel  comme  Prêtres, 
l’autre  que  Jefus-Chrirt  eût  établi  fon  Eglife  fur  le  même  plan  que 
le  gouvernement  temporel  des  Ifraclites.  Or  on  ne  prouvera  jamais 
ni  l’un  ni  l’autre  : & il  ell  évident  par  toutes  les  Ecritures  du 
Nouveau  Tcftament , & par  toute  la  Tradition  des  dix  premiers 
fiecles  , que  le  lloyiumc  de  Jefus-Chrilt  ell  purement  fpirituel , & 
qu’il  n’efl  venu  établir  fur  la  terre  que  le  culte  du  vrai  Dieu  & les 
bonnes  moeurs  , fans  rien  changer  au  gouvernement  politique  des 
diflerens  peuples , ni  au  loix  & aux  coutumes  qui  ne  regardent  que 
les  intérêts  de  la  vie  préfente. 

L’ Archevêque  prétend  enfuite  montrer  que  faint  Pierre , comme  f,  loei^ 
Vicaire  de  Jefus-Chrill,  a exercé  la  puilTance  de  vie  & de  mort  , en 
punilfant  Ananias  & Saphira.  La  réponfe  ell  facile.  Qu’un  Evêque 
par  fa  feule  parole  fane  tomber  mort  un  coupable  , nous  convien- 
drons qu’il  tient  de  Dieu  ce  pouvoir  ; mais  de  tirer  à conléquence 
ces  miracles  pour  établir  une  jilrifdiclion  ordinaire  , c’eA  fe  moquer 
vifiblement  des  auditeurs. 

L’Archevêque  emploie  ce  pafTage  de  S.  Paul  : ne  favez  - vous  /_  ctr.  vi.  « 
pas  que  les  Saints  jugeront  de  ce  monde  ? comme  fi  par  les  Saints 
i’Aptkre  n’entendoit  que  le  Clergé:  au  lieu  qu’il  entend  tous  les 
fideles , & n’exclut  que  les  payens,  comme  il  cA  clair  par  la  fuite 
du  difeours.  C’eA  par  la  même  erreur  que  le  Prélat  rcAreint  au 
Clergé  ces  paroles  de  faint  Pierre  : vous  êtes  la  race  choilie  , le 
Sacerdoce  Royal  , la  nation  faintc,  qui  s’adreAent  manifeAement  à 
tous  les  fideles.  Il  ne  dilfimule  pas  le  motif  d’intérêt  qui  engageoit  , 
les  Prélats  à foutenir  cette  caufe , en  dilant  : fi  les  Prélats  perdoient  p.  loji. 
ce  droit , le  Roi  & le  Royaume  perdroient  un  de  leurs  plus  grands 
avantages  , qui  cA  la  fplendeur  des  Prélats  : ils  deviendroient  plus 
pauvres  & plus  miferabics  que  tous  les  autres,  puifque  use  grande 
panie  de  leur  revenu  confiAc  dans  les  emolumens  de  la  juAice.  Ce 
n’étoit  pas  par  ce  motif  que  Saint  AuguAin  & les  autres  Evêques 
des  premiers  fiecles  fe  donnoient  tant  de  peine  pour  terminer  les 
diAérentsdes  fideles:  aulfi  ne  mcttoient-ils  pas  la  gloire  de l’Epifcopac 
dans  les  richclfes  & la  pompe  extérieure.  L’Archevêque  conclut  que 
les  droits  une  fois  acquis  à l’Eglife  appartiennent  à Dieu  , comme  les 
autres  bien  qu’elle  poiiéde,  & ne  pteuvent  plus  lui  être  ôtés  lans 
facrilége. 

La  difpute  de  Pierre  de  Cugnicrcs  contre  les  Prélats  ne  produilît 
rien , & augmenta  plutôt  l’animofité  des  deux  parties , qu’elle  ne  la 
diminua , en  Ibrte  que  les  entreprifes  continuèrent  de  partôc  d’autre. 

Or,  je  borne  ici  mes  réflexions  fur  cette  matière,  juiqu’à  ce  que  la 
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■*  fuite  de  Thiftoire  m’en  tburnilTe  de  nouvelles  fur  les  moyens  que  les 
laïques  ont  employés,  particulièrement  en  France,  pour  rcllreinJre 
la  JurifdiAion  hccltlialtique  , & la  reflerrer  dans  les  bornes  étroites 
où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  ** 

Je  ne  voit  point  de  pareilles  conteftations  dans  l’Eglife  Grecque, 
& j’en  trouve  dcuif  railons  ; l’une  que  les  Evêques  n’y  ont  jamais  eu 
ni  Seigneuries  ni  Oflices  qui  leur  donnaflent  part  à la  puiflance 
publique  & au  gouvernement  temporel  ; l’autre  que  l’Eglil'e  Grecque 
4.  Afe.  n,  8.  ne  connoilToir  point  le  droit  nouveau  qu’avoit  reçu  l’Eglife  Latine  , 
c’ell-à-dire  , les  faulTes  Décrétales  & les  maximes  établies  en  confé- 
quence  , comme  j’ai  marqué  dans  un  autre  Dil<:ours.  Les  Grecs 
conncilToicnt  encore  moins  le  Decret  de  Graiien  , les  Décrétales  de 
Grégoire  IX  & les  autres  compilations  plus  nouvelles  que  leur 
Ichilme  ; tout  leur  Droit  Ecclefialtique  confiftoit  au  Code  des  Canons 
de  l’Eglife  univerfelle  & autres  pioces  comprifes  dans  le  recueil 
publié  à Pans  en  i66i  , fous  le  titre  de  Bibliothèque  de  l’ancien 
Droit  Canonique.  Leurs  Evêques  ne  jugeoient  que  des  matières  fpiri- 
tucllcs  , & n’impofoient  que  des  peines  de  même  nature , c’ell-a- 
dire , des  pénitences  ou  des  cenfures  ecclélialliqucs. 

11  n’en  etoit  pas  de  même  en  Syrie,  en  Egypte  & dans  les  autres 
pays  de  la  domination  des  Mufulraans.  Les  Clirétiens  leurs  fujets 
avoient  confervé , non-feulement  l’exercice  de  leur  Religion , mais 
encore  l’obfervation  des  Loix  Romaines  auxquelles  ils  étoient  accou- 
tumés depuis  pluficurs  ficelés  ; & leurs  Evêques,  comme  étant  mieux 
inllruits  que  les  autres,  terminoient  fuivant  ces  loix  les  différents  des 
particuliers  , non-feulement  en  matière  fpirituclle , mais  en  matière 
profane  , du  moins  autant  que  le  permettoient  les  infidèles  leurs 
maîtres. 
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**  Voyexles  Articles  J I,  Jî,  7»,  des 
libertés  »vec  leurs  Preuves  8c  Commen- 
uires.  Nous  avons  renvoyé  de  quel- 
ques endroits  de  cet  Ouvrage  i notre 
Noie  fur  le  feptieme  Difeours  de 
M.Fleury,  6c  c'ctoii  ici  où  nous  PsTions 


placée  ; mais  dans  le  dernier  arranje- 
ment  de  nos  pièces , il  nous  a pan» 
plus  S propos  delà  mettre  au  commen- 
cement de  la  DifTertation  de  M.  Brunet 
fur  les  Aéles  de  Vincennes , oit  l'on 
peut  conféquemmeat  la  voir. 
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EXTRAIT  DES  INSTITUTIONS 

AU  DROIT  ECCLE'SI  ASTIQUE 

DE  M\  L’  A B B É FLEURY. 


DES  LIBERTES  DE  V EGLISE  GALLICANE. 


De  tous  les  pays  chrétiens , la  France  a été  la  plus  foigneufc 
Il  de  fon  Eglife  , & de  s’oppofer  aux 

dVm.c’AbbÎ  nouveautés  introduites  par  les  Canoniftcs  Ultramontains , particulic- 
Fiewrt.  rement  depuis  le  grand  Schifmc  d’Avignon.  La  tradition  conftante 
Ann.  uyo.  jgj  bonnes  études  enFrance  depuis  le  temps  de  Charlemagne,  pendant 
Extrait  „juf  cents  ans  , l’antiquité  de  la  Monarchie  , la  piété  dei 

Ikstctut  Bois  , qui  tous  ont  été  Catholiques  :lcur  puilTar.ee  , qui  va  toujours 
AO  Droit  s’aftêrmiirant,  nous  a donné  plus  de  facilite  à maintenir  nos  Libertés, 
Ecclesias-  qu’aux  autres  Nations  qui  n’ont  pas  eu  les  mêmes  avantages. 
iTi«VE.  Toutes  les  Libertés  Gallicanes  roulent  fur  ces  deux  Maximes:  '•'que 
la  puilTance  donnée  par  Jefus-Chrift  à fon  Eglife  , ell  purement 
fpiriiuelle  , & ne  s’étend  ni  direélement  ni  indireélement  fur  les 
chofes  temporelles  : que  la  plénitude  de  puiflance  qu’a  le  Pape,  com- 
me Chef  de  l’Eglife  , doit  être  exercée  conformément  aux  Canons 
reçus  de  toute  l'Eglife  : & que  lui-même  cfl  fournis  au  jugement  du 
Concile  univerfel , dans  les  cas  marqués  par  le  Concile  de  Confiance. 
Ces  Maximes  ont  étéldédarécs  folemiicllcment  par  le  Clergé  de  France 
aflemblé  à Paris  en  1682  , comme  étant  l'ancienne  doctrine  de 
l’Eglife  Gallicane.  On  en  tire  pluficurs  conclulions , qui  font  autant 
d’Articles  de  nos  Libertés. 

La  puilTance  que  Jefus-Chrift  a donné  à fon  Eglife  , ne  regarde 
que  les  chofes  fpirituelles , & ne  fe  rapporte  qu’au  Salut  éternel  : 
donc  elle  ne  s’étend  point  fur  les  chofes  temporelles  ; aulTi  a-t-il  dit  : 
Mon  Royaume  ne/I  yas  de  ce  monde  ; & ailleurs  : Rende^  à 
Cefar  ce  qui  appartient  à Cefar  , à Dieu  ce  qui  appartient  à 
Dieu.  Toute  perfonne  vivante  doit  donc  être  foumife  aux  Vuiffances 
fouveraines  : car  il  n’y  a point  de  Puiffance  qui  ne  vienne  de 

Dieu  , Ô-  celles  qui  font , font  ordonnées  de  Duu  : ainjl , qui  rèjîfle  à 
la  Puiffance  , rejijle  à l’ordre  de  Dieu.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Paul , 
dont  nous  tirons  ces  conléqucnces.  Le  Roi  ne  tient  la  puiflance 
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temporelle  que  de  Dieu  feul.  * Il  ne  peut  avoir  d’autres  Juges  de  lés  ïïîïüSS 
droits,  que  ceux  qu’il  établit  lui-même.  * Perfonne  n’a  droit  de  lui  Actks  pris 
demander  compte  du  gouvernement  de  fon  Royaume  : & quoiqu’il  ni  M.l'Abxr 
foit  fournis  à la  Puiflance  des  Clefs  Ipirituelles , comme  pécheur  , 
il  ne  peut  en  Ibuffrir  aucune  diminution  de  fa  Puiflance , comme 
Roi.  Nous  rejetons  la  Doélrine  des  nouveaux  Théologiens,  qui  Extrait 
ont  cru  que  la  Puiflance  des  Clefs  s’étendait  indireÛcment  liir  le  y^.jxiîuxs 
temporel  , & qu’un  Souverain  étant  excommunié  , pourroit  être  i.roit 
dépofé  de  fon  rang,  fes  Sujets  abfous  du  Serment  de  fidélité,  & ^clesias.. 
fes  Etats  donnés  à d’autres.  * Nous  croyons  cette  Dodrine  contraire  tkïbï. 
à l’Ecriture  Sainte , & à l’exemple  de  toute  l’antiquité  chrétienne , 
qui  a obéi  fans  rcflflance  à des  Princes  hérétiques  , infidèles  & 
perfécuteurs , quoique  les  Chrétiens  fuflent  aflez  puiflàns  pour  s’en 
défendre.  Nous  fommes  convaincus  que  cette  Doilrine  renverfe  la 
tranquillité  publique  & les  fonderoens  de  la  Société. 

De  la  diflinélion  des  PuiflTances  fuit  la  diflinélion  des  Jurifdic- 
tions  ; & de-là  vient  qu’en  France  on  ne  foufire  point  que  les  Ecclé- 
fiafliques  entreprennent  fur  la  Jurifdiélion  temporelle  , comme  il  a 
été  marqué  en  particulier.  * Si  on  ne  le  fouflre  pas  aux  Eccléfiafli- 
ques  François , encore  moins  aux  Etrangers  & aux  Papes  , dont  les 
prétentions  font  plus  grandes  fur  le  temporel  des  Princes.  Nous 
n’en  reconnoiflbns  point  non  plus  dans  les  Nonces  que  le  Pape  envoie 
au  Roi , & nous  ne  les  regardons  que  comme  des  Ambafladeurs  de 
Princes  étrangers.  De-là  viennent  encore  les  formalités  qui  s’oblér- 
vent  pour  la  réception  des  Légats  à Latert.  Le  Pape  n’en  envoie 
point  en  France  , qu’à  la  priere  ou  du  confeniement  du  Roi  : * le 
Légat  étant  arrivé  , promet  avec  ferment  & par  écrit , de  n’ufer  de 
fes  facultés , qu’autant  qu’il  plaira  au  Roi  , & conformément  aux 
ufages  de  l’Eglife  Gallicane.  Ses  Bulles  font  examinées  au  Parle- 
ment , pour  recevoir  les  modifications  néceflàircs.  Il  ne  peut  fubde- 
léguer  perfonne  , pour  l’exercice  de  fa  légation  , fans  l’exprès  confen- 
tement  du  Roi.  * Sortant  de  France  , il  y laifle  les  Regiftres  & les 
Sceaux  de  là  Légation  , & les  deniers  provenant  de  fes  expéditions 
font  employées  à œuvres  pies.  * Si  les  facultés  du  Vice  - Légat 
d’Avignon  s’étendent  fur  les  Terres  de  l’obéilTance  du  Roi,  elles  font 
fujettes  aux  mêmes  reftriftions.  * 

Nous  ne  reconnoiflTons  point  que  le  Pape  puifle  accorder  aucune 

frace  qui  concerne  les  droits  temporels  i comme  de  légitimer  des 
ùtards,ou  reflituer  contre  l’infamie,  afin  de  rendre  les  impétrans 
capables  de  fucceflions  , de  charges  publiques , ou  d’autres  eflets 
civils.  * Par  la  même  raifon , on  n’a  point  d’égard  aux  provifions  de 
G}ur  de  Rome  , en  ce  qui  e(l  contraire  aux  droits  des  Patrons 
Laïques.  * Nous  ne  fouflrons  point  que  le  Pape  falfe  aucune  levée 
Tom.  IK  LUI' 
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^^*****^  de  deniers  en  France,  ni  fur  le  Peuple , comme  aumônes,  pour  des  L> 
Actes  ERit  dulgences , ni  fur  le  Clergé  , comme  emprunt , ou  autrement , fi  ce 
DE  M L'Aaai  n’eft  de  l’autorité  du  Roi  & du  confentement  du  Qergé.  * On  ne 
ri.ie*y.  foulTre  point  que  le  Pape  permette  aux  Eccléfialliques  , l’aliénation 
de  leurs  Immeubles , linon  avec  les  conditions  réquifes  fmvant  les 
Loix  du  Royaume.  Mais  on  foulfriroit  bien  moins  qu’il  ordonnât 
l’aliénation  malgré  le  Clergé  , itiam  invitis  CIcricis.  * Les  Biens 
confacrés  à Dieu  ne  lailfent  pas  d’être  des  Biens  temporels , dont  la 
conforvation  importe  à l’Etat. 

De  même  les  perfonnes  confacrées  à Dieu  ne  lailTcnt  pas  d’étre 
des  Hommes  & des  Citoyens , fournis  comme  les  autres  au  Roi  & 
à la  Puillance  féculicre  , en  tout  ce  qui  regarde  le  temporel , nonobf- 
tant  les  Privilèges  qu’il  a plu  aux  Souverains  de  leur  accorder  : 
car  l’abus  & l’extenlion  excefiive  de  ces  Privilèges  feroit  une  autre 
dbrtc  d’entreprife  fur  la  Puilfance  temporelle.  De-là  vient  que  les 
£ccléfialUques  qui  font  Oificiers  du  Roi , ne  peuvent  alléguer  leur 
Privilège , pour  prétendre  être  exemtps  de  fa  Jurifdiâion  , quant  à 
l’exercice  de  leur  chargée  : * De-là  vient  encore  que  le  Qergé  ne 
peut  s’alTembler  que  par  la  permilfion  du  Roi  ; * & que  les  Evêques , 
quoiqu’ils  fuifent  mandés  par  le  Pape,  ne  peuvent  fortir  du  Royaume 
fans  congé  : * car  les  Evêques , par  le  crédit  que  donne  leur  dignité  , 
& par  les  biens  temporels  qui  y font  attaches , tiennent  dans  l’Etat 
un  grand  rang  , même  temporel  ; & le  Pape  , comme  Souverain 
d’une  partie  de  l’Italie  , efl  un  Prince  étranger  , dont  les  intérêts 
d’Etat  peuvent  être  oppofés  à ceux  de  la  France  : De-là  vient  aullî 
que  les  Etrangers  ne  peuvent  polféder  des  Bénéhees  en  ce  RoyaumCj 
ni  y être  Supérieurs  de  MonaReres.  * Voilà  les  conféquenccs  de  la 
première  Maxime , que  la  Puifl'ance  propre  à l’Eglile  ne  s’étend 
point  fur  le  Temporel. 

L’autre  Maxime , que  la  Puifl'ance  fuprême  du  Pape  dok  être 
exercée  fuivant  les  Canons  , * cft  fondée  fur  ce  que  dit  Jefus-Chrift; 
Xrr  Rois  des  Nations  les  dominent  , d-  ceux  qui  ont  lu  fuiffana 
Jitr  eux  , /ont  affclUs  Bienfaiteurs  : il  n’en  fera  pas  ainjî  de  vous. 
£t  S.  Pierre,  parlant  aux  Pallcurs.  ConJuifeq^  le  Troupeau  de  Dieu  , 
jton  en  dominant  fur  ve/tre  partage  , mais  vous  rendant  l’exemple 
du  Troupeau , du  fond  du  cœur.  Par  où  nous  apprenons  que  le 
Gouvernement  de  l’Eglife  n’efl  pas  un  Empire  delpiwique  , qui  n’a 
pour  Loi  que  la  volonté  du  Souverain  ; mais  un  Gouvernement  de 
charité,  où  la  Puilfance  n’tft  employée  qu’à  faire  régner  la  railbn  , 
ou  l’autorité  du  Chef  ne  parole  point  , tant  que  les  Inférieurs  font 
leur  devoir;  mais  éclate  & s'élève  au-delfus  de  tout  , pour  les  y 
fmrc  rentrer , & leur  faire  obferver  les  réglés.  Il  doit , comme  dit 
5.  Grégoire , dominer  fur  les  vices , plutôt  que  fut  les  perfonnes. 
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Nous  ne  tenons  donc  en  France,  pour  Droit  Canonique  , que  les 
Canons  reçut  d’un  confentement  univerfel  par  toute  l’Eglife  Catho- 
lique ; ou  bien  les  Canons  des  Conciles  de  France , & les  anciennes 
■ Coutumes  de  l’Eglife  Gallicanne.  * Ainfi  nous  recevons  première- 
ment tout  l’ancien  corps  des  Canons  de  l’Eglife  Romaine  , apporté 
par  Charlemagne  , mais  depuis  oublié  pendant  long-temps  ; les 
Canons  recueillis  par  Gratien , en  tant  qu’ils  ont  autorité  faf  eux- 
mémes  ; car  on  convient  que  fa  compilation  ne  leur  en  donne  au- 
cune. Nous  recevons  aulTi  les  Décrétales  , non  - feulement  des  cinq 
Livres  de  Grégoire  IX  ; mais  plulîeurs  du  Sexte  & des  Clémentines, 
qui  ne  font  contraires  ni  à nos  Libertés  , ni  aux  Ordonnances  des 
Rois , ni  aux  ufagcs  du  Royaume  ; ce  qui  en  retranche  au  moins 
la  moitié.  Les  Conllitutions  plus  nouvelles  ont  bien  moins  d’autorité 
parmi  nous.  Quant  aux  Conciles  Œcuméniques , il  faut  dillinguer  les 
matières  de  Difciplinc  & les  matières  de  Foi.  Pour  la  Foi  , quicon- 
que ne  s’y  foumet  pas  eft  hérétique  : pour  la  Difciplinc  , les 
Kéglemens  des  Conciles  ne  font  pas  également  reçus.  On  a laille 
de  tout  temps  à chaque  Eglife  une  grande  libené  de  garder  fes 
anciens  ufages.  Âinfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  , (i  ayant  reconnu  le 
Concile  de  Trente  pour  légitime  & Oecuménique  , nous  n'avons 
pas  encore  accepté  fes  Décrets  de  difcipline  ; quoiqu’à  vrai  dire  , 
il  n’a  pas  tenu  au  Clergé  de  France  ; il  a témoigné  le  défirer  par 

* Dufuy  fur  plufieurs  Adlcsfolemnels. 

lu  Ari.  1.7.  Nous  ne  croyons  donc  point  que  les  nouvelles  Conllitutions  des 
Papes , faites  depuis  trois  cents  ans , nous  obligent , lî-non  en  tanc 
que  notre  ufage  les  a approuvées.  De-là  vient  , lo.  Que  nous  ne 
recevons  que  trois  ou  quatre  des  réglés  de  la  Chancellerie  de 

* Art.  luti.  Rome.  * 20.  Que  les  Bulles  qui  font  apportées  en  France  , hors 

celles  du  llyle  ordinaire  , comme  les  provilions  de  Bénétices  , ne 
peuvent  être  publiées  ni  exécutées  qu’en  vertu  de  Lettres  du  Roi  > 

* Art.  auv.  ou  après  avoir  été  examinées  au  Parlement.  * 30.  Que  nous  ne 

croyons  pas  être  fujets  aux  cenfures  de  la  Bulle  in  Cana  Domi- 

• Art.  xvn.  ni , * ainfi  nommée  , parce  que  le  Pape  la  public  tous  les  ans  le 
Jeudi  Saint  , ni  aux  Décrets  de  la  ôrngrégation  du  S.  Office, 
c’eft-à-dire  , de  l’Inquifition  de  Rome  ; * ni  à ceux  de  la  Congré- 
gation de  l’Indice  des  Livres  défendus  ou  des  autres  Congrégations , 
érigées  par  les  Papes  ’.epuis  un  fiecle  , pour  leur  fervir  de  Confeil 
dans  les  aflaires  de  l’Eglife  ou  de  leur  Etat  temporel.  Nous  honorons 
les  Décrets  de  ces  Congrégations  , comme  des  Confultations  de 
Doéleurs  graves  ; mais  nous  n’y  reconnoilTons  aucune  Juril'diélion 
fur  l’Eglile  de  France. 

C'eR  fur  le  fondement  de  ce  même  principe , que  nous  ne  recevons 
poiat  de  difpenfes , ni  contre  le  droit  Naturel  & Divin  , ni  contre  U 
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difponiion  cxprcfle  des  Canons,  quand  ils  défendent  de  difpenfer  ni 
contre  les  louables  Coutumes  & les  Statuts  particuliers  des  Eglifcs , 
confirmés  par  le  S.  Siégé.  * De-là  vient  encore  que  nous  ne  fouifrons 
point  que  le  Pape  trouble  l’ordre  des  Jurifdidions  en  recevant  des 
Appels  fans  moyen,  ( Omiffo  medio , ])  ou  évoquant  les  Caufes  en 
première  Inllance  , ni  qu’il  tire  les  Panies  de  leur  Pays  pour  pour- 
î'uivrc  des  Caufes  dévolues  au  S.  Siege  : * 11  efl  vrai  que  dans  la 
Collation  des  Bénéfices  , nous  nous  fommes  plus  conformés  au  droit 
nouveau  , accordant  au  Pape  la  prévention  * & tout  ce  qui  ell 
compris  dans  le  Concordat  , dont  toutefois  plufieurs  articles  favo- 
rables au  Pape  ne  font  pas  obfervés , comme  les  réferves  ôtées  par 
le  Concile  de  Trente  ; * mais  nous  avions  réliUé  à plufieurs  nouveau- 
tés que  le  Concile  à retranchées  : & nous  apportons  plufieurs  reAric- 
tions  * à ce  droit  de  Collation  qui  n’ont  pas  lieu  dans  les  autres  Pays. 
Ainfi  nous  ne  fouffrons  point  que  le  Pape  donne  aux  Etrangers  ni 
Bénéfices  en  France  , ni  Pendons  , * comme  il  fait  fur  les  Bénéfices 
d’Efpagne , nonobûant  les  Loix  du  Pays.  11  ne  peut  augmenter  les 
taxes  des  Bénéfices  de  France  , fans  le  confentement  du  Roi  & du 
Clergé.  * Nous  ne  prenons  point  de  Bulles  pour  les  petits  Bénéfices, 
mais  de  iimples  fignatures , donc  les  frais  font  beaucoup  moindres.  * 
Voilà  ce  que  nous  pouvons  appeller  Libertés , & rapporter  aux 
deux  Maximes  établies  ci-delTus , que  la  PuilTance  EccléliaAique  eA 
purement  fpirituelle , & qu’elle  doit  être  employée  fuivant  certai- 
nes réglés.  Ce  n’eA  pas  que  nous  n’ayions  plufieurs  uf^es  , qu’il 
eA  difficile  d’accorder  avec  la  pureté  de  l’ancienne  Difciplinc  , 
comme  on  a pu  voir  dans  tout  ce  Traité.  Quelques-uns  peuvent  être 
regardes  comme  des  Privilèges  , que  le  confentement  de  l’Eglife 
& du  Prince  à aucorifés  ; les  autres  peuvent  être  comptés  pour  des 
abus  A que  le  malheur  des  temps  n’a  pas  encore  permis  de  corriger. 
Mais  A ne  lailFe  pas  d’être  vrai  que  dans  les  derniers  ficelés  , la 
France  a confervé  plus  fidèlement  qu’aucun  autre  Pays  les  fonde- 
xnens  de  la  Dücipllne  de  l’Eglife. 


•Art.  xui. 
•Art.  IX iT. 
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DOUZIEME  DISCOURS  DE  M.  L’ABBÉ  FLEURY 

Sur  les  Libertés  de  l’EgUJe  Gallicane. 

L’Eglife  Gallicane  s’eil  mieux  défendue  que  les  autres,  du  relâ- 
chement de  la  difcipline  introduit  depuis  quatre  ou  cinq  cents 
ans  ; & a réfifte  avec  plus  de  force  aux  entreprifes  de  la  Cour  de 
Rome.  La  Tliéologie  a été  enfeignée  plus  purement  dans  rUniverfité 
de  Paris  que  par- tout  ailleurs  ; les  Italiens  meme  y venoient  étudier: 
& la  principale  relTource  de  l’Eglife  contre  le  grand  Schifme  d’Avi- 
gnon s’eft  trouvée  dans  cette  Ecole.  Les  Rois  de  France  depuis  Clovis 
ont  été  Chrétiens  Catholiques , & plufîeurs  très-zélés  pour  la  Religion. 
Leur  puilTancc  , qui  ell  la  plus  ancienne  & la  plus  ferme  de  la 
Chrétienté  , les  a mis  en  état  de  mieux  protéger  l'Eglife. 

Depuis  que  les  Empereurs  ont  perdu  l’Italie,  & que  les  Papes 
y ont  acquis  un  Etat  temporel  qui  en  fait  la  meilleure  partie  , il 
n’y  eft  point  relié  de  Souverain  capable  de  réfiller  à leurs  prétemions; 
& l’intérêt  commun  de  s’avancer  à la  Cour  de  Rome  , a fait 
embraiTcr  à tous  les  Italiens  les  intérêts  de  cette  Cour.  La  dignité 
des  Cardinaux  y edacc  celle  des  Evêques  qui  y font  en  très-grand 
nombre  & pauvres  pour  la  plupart.  Les  Réguliers  y ont  le  defliis 
fur  le  Clergé  Séculier.  Il  n'y  a que  les  Vénitiens  qui  le  fuient  mieux 
défendus  des  Nouveautés.  ** 

. En  Efpagne  , depuis  l’invalton  des  Maures , les  Chrétiens  ont  été 
long-temps  foibles  , obligés  d’implorev  le  lecours  des  autres , & de 
recourir  aux  Papes , pour  avoit  des  Croifades  & des  Indulgences , 
afin  d’encourager  leurs  troupes.  Ce  n’cll  que  depuis  deux  cents  ans 
que  leur  puillance  eft  rétablie  & réunie , & c’eft  alors  qu’ils  ont 
ie$u  l’inquifidon,  & fe  l'ont  fournis  à la  plûpart  des  ufages  modernes.  ** 


" No«»  citer  en  la 

Confulcation  de  Lefclunier  fur  la  fitille  de 
,,  Paul  V,  rappemie  en  cette  CoIIcAioo.  la 
mime  République  vient  de  publier  divers 
K^leiBcns  concernant  la  Police  Monachale  , 
y,  a£i  conformek  aua  Maximes  de  l'Eglife 
,,  Gallicane.  ,,  Oifinft  it  àajjutt,  li».  4 , 
«A.  I». 

**  ,,  La  Nation  Efpagnole  paroit  n'etre  plus 
3,  tant  alTcme  aux  nouveautés  iiirramontaincs 
ou  elle  femble  vouloir  adopter  les  Maximes 
„ Gallicanes  , depuis  qu’elle  efl  gouvci  nee  par 
M rüia^c  fang  de  fidurbou.  Û clk  a u>n- 


„ fervr  iTnquifitioa,  c’eil  anjoud'hui  avec  des 
J,  raodi^carioDs  qui  en  ont  diminué  notable* 
„ mcui  rauioritc  , ou  adouci  la  rifueur.  ,, 
Itoui  ciierooi  ici  pour  preuve  le  Coocordu 
pofle  encre  le  Roi  d'Efpagne  St  Rrnoic  XIV, 
l'an  174X  I lequel  a été  fait  prefqu'enticre* 
ment  fur  Je  modèle  du  Concordat  François 
pa0e  entre  Leon  X 6t  François  I.  Le  Roi 
Ferdinand  a fait  publier  rrrrains  oouvtaux 
Réglement  touchant  !et  fonéVions  des  Inqiii* 
lireurt  » qui  rendent  ce  Tribunal  bien  moiQi 
indépendant  qu’il  n’étoir  det  loix  generales  au 
gouve*Acaei}t.  bvtiea»  i'un,  ytri. 
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^ L’Angleterre  avant  le  Schifme  d’Henri  VIll , «oit  Toamirc 
Actïs  fris  au  Pape,  même  pour  le  temporel  ; le  Dtnitr  Saim-PUrrt  y étoit 
DEM.i’AaDi  établi  dès  le  temps  des  premiers  Anglois,  & Jean  Sans-terre  avoir 
achevé  de  fe  rendre  fuiec  du  Pane  , en  lui  l'aifant  hommage  de  fon 
_ Koyaume.  11  n y a point  de  pays  ou  I on  le  loit  tant  plaint  des 

Dol'ZItME  a-  J 1 *^J  D ‘ * 

Discoi'ks  *'^attions  de  la  Cour  de  Kome. 
svR  l’His-  Ln  Allemagne,  les  Empereurs  ont  réfifté  aux  entreprifes  des  Papes 
ToiRE  Fccl^-  par  d’autres  emreprilès , & par  une  conduite  outrée  & mal  loutcnuc. 
SI  Aiixii'i.  i^ur  puilTaocc  cft  tombée  dans  les  derniers  temps  : les  EcclériaAïques 
ont  mêlé  à leur  vraie  autorité  le  farte  & la  domination  fétulierc  : 


la  doélrine  & les  fondions  Ecclcfiartiques  ont  été  prefqu’abandonntes 
à des  Réguliers  dependans  paniculierement  du  Pape  ; & depuis 
Luther  , les  Catholiques  voulant  relever  l’autorité  du  Pape , fe  font 
Ibuvent  j«tés  dans  les  excès  contraires.  11  en  ert  de  même  à proportion 
de  la  Pologne.  Le  ChriHianifme  n’y  a commencé  que  vers  le  temps 
où  les  Papes  s’accoutumoient  à pourter  le  plus  loin  leurs  prétentions. 

Les  Maximes  des  Ultramontains  que  nous  rejetions  en  France, 
Ibnt  les  fuivantes  : 


lo.  La  Puirtance  temporelle  ert  fous-ordonnée  à la  fpirituelle 
enforte  que  les  Rois  & les  Souverains  font  fournis  , au  moins  indi- 
. redement , au  Jugement  de  l’Eglife , en  ce  qui  regarde  leur  Souve- 
raineté, & peuvent  en  être  privés,  s’ils  s’en  rendent  indignes. 

20.  Toute  l’Autorité  Eeelefiartique  relîde  principalement  dans  le 
Pape  qui  en  ert  la  fource , enfone  que  lui  feul  tient  immédiate- 
ment Ibn  pouvoir  de  Dieu , & les  Evêques  le  tiennent  de  lui  Si 
ne  font  que  fes  Vicaires  ; c’ert  lui  qui  donne  l’autorité  aux  Conciles 
meme  univerfels  : lui  feul  a droit  de  décider  les  quertions  de  Foi,, 
& cous  les  Fideles  doivent  fe  foumettre  aveuglément  à fes  dccifions, 
parce  qu’elles  font  infaillibles  ; il  peut  lui  feul  faire  telles  loix 
eccléfiartiques  qu’il  lui  plaît , & difpenfer  , même  fans  caufe  , de 
toutes  celles  qui  font  faites  ; il  peut  difpofer  abfolument  de  tous  les 
biens  Eccléfîartiques  ; il  ne  rend  compte  qu’à  Dieu  de  fa  conduite: 
il  juge  tous  les  autres  & n’ert  jugé  de  perfonne. 

. De  cette  Maxime  jointe  à la  première  , les  Ultramontains  con- 

cluent que  le  Pape  peut  aulli  difpofer  des  Couronnes , & que  toute 
Puilfance  temporelle  ou  fpirituelle  fe  rapporte  à lui  feul. 
r..  Ces  maximes  ont  été  avancées  peu  à peu  depuis  Grégoire  VII  j 


««  «'  DcpnUqncce  ?«)ri  i'«ft  enti^rcmciit  ,,  oot  cxifcé  d'etn  } fur  quoi  noui  devoni  re«- 
,,  Icparé  de  rigltlé,  tl  s'eft  quelque-  voycr  le  Lecteur  aiii  rcmoRiranee» 

(vis  4Îe»  doutes  fur  les  devoirs  que  foot  oV.t-  ,,  noifes  du  F.  Caroo,  RccoI!;n,  rap^rtécsdjM 
„ fci  de  rendre  au  Suuvertin  les  Citbcdiqucs  li  Colkflion  de  trji , AtnA  qu't  le  défenfe 
„ qui  f demeurent  i m*n  principalement  fur  „ des  quatre  Arùwles  par  M.  fiuflucc,  Ijy.  ^ 
Informe  du  Serment  que  lerlloisd’Anpleterre  ,,  s|. 
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quitenoit  le  Saint  Siège  l’an  1080,  & qui  foutinc  le  premier  que 
tous  les  Royaumes  dépendoient  de  l’Eglile  Romaine , & que  le* 
Princes  excommuniés  clevoient  être  dépulés.  Quelques  Auteurs  ont 
ent'eigné  que  l’Eglife  pouvoir  abfoudre  les  Sujets  du  ferment  de  fidé- 
lité , du  moins  en  cas  d’hcréfic  & d’apoflafie.  Mais  dans  des  temps 
plus  éclairés  & plus  pailiblcs , on  a reconnu  l’erreur  de  cotte  doc- 
trine pernicieufc  , & depuis  elle  a toujours  été  rejettée. 

Le  Scliifmc  d’Avignon  donna  occaflon  vers  l’an  1400  aux  dif- 
putes  de  la  fupériorité  du  Pape  ou  du  Concile.  Le  difFérent  du 
Pape  Eugene  IV  avec  le  Concile  de  Baflc  en  14JS  , les  écbaufia. 
Sous  Jules  il , en  iji}  , on  pafla  Jufqu’à  foucenir  l’infailLbilité 
du  Pape.  Les  nouvelles  héréfies  ont  excité  plus  de  Théologiens  à 
l’embrairor  & à la  défendre  opiniâcrément  ;&  parce  que  l’antiquité 
ell  peu  favorable  à ces  maximes,  ceux  qui  en  font  prévenus  regardent 
l’étude  dos  Pères  & des  Conciles,  comme  une  curiofité  inutile  , 
ou  mémo  dangereufe.  La  plupart  des  Réguliers  attachés  au  Pape 
par  leurs  exemptions  & leurs  privilèges,  ont  embratTc  cette  nouvelle 
aoiiririe,  & y ont  attaché  une  idée  de  piété  (a) , capable  d’impofer  aux 
confcionces  délicates.  **  11  faut , dit-on , fe  tenir  au  plus  sur  en  des 
matières  fi  importantes  : or  le  plus  sûr  efl  ce  qui  nous  éloigne  le  plus 
de  la  Doéirine  dos  hérétiques,  comme  fî  en  fuyant  un  excès  on  ne  pou- 
voit  pas  tomber  dans  l’autre.  La  vraie  piété  elt  fondée  fur  la  vraie 
créance,  & le  plus  sûr  en  matière  de  Religion  efl  ce  qui  a toujours 
été  cru  par  toute  l’Eglifo.  On  doit  bien  plutôt  le  faire  confcicnce  de 
méprifor  les  Conciles  & l’autorité  de  l’Eglife  univerfelle  , que 
tout  le  monde  recoünoit  pour  infaillible  , que  de  ne  pas  attribuer 
aux  Papes  tout  ce  que  les  flatteurs  lui  donnent  depuis  200  ans. 
La  flatterie  & la  complaifance  lcrvile  font  des  vices  odieux  ; la 
liberté  & le  cour.age  à fbutenir  1a  vérité  font  des  vertus  chrétiennes 
qui  font  partie  de  la  piété. 

C’efl  pour  obvier  à ces  nouveautés  que  le  Clergé  alfemblé  à Paris 
le  ip  Mars  iS8z , fit  fa  Déclaration  contenue  en  ces  quatre  Articles  : 

1.  La  puiflTance  que  Dieu  a donneée  à faint  Pierre  &à  les  fuccclTeurs 
Vicaires  de  Jelus-Ciirift  & à l’Eglife  même,  n’efl  que  des  choies  fpiri- 


Actes  eris 
DE  M.  l’AemI 
pLEuar.  , 
Ann.  lifo. 

DOUZIEME 
Discours 
SUR  l’His. 
toireEccle. 
UASIKtUX. 


( 4 ) Quelques  Co-nmunaatès  Sica-  verfées  ; mais  on  ne  permet  plus  préfen- 
lieres,  chargées  de  l’éducation  des  jeu-  lemer.t  de  meure  en  doute  ces  Articles; 
ncs  EccféOilliqucs  , leur  permettoient  il  ell  même  ordonne  de  les  faire  fouicnir 
ci-devanc  de  foatenir  les  ciuatrc  Aiticlcs  dans  toutes  les  Ecoles  de  Théologie, 
du  Qergé  co.cime  des  opinions  contco- 

'**  Q.KÛ4UC  perfonne  eu  France  iicf,  fie  „ croire,  on  ne  pas  ^ii’on  en  fît  fa 

de  la  D>tlnne  cnfeignée  par  les  qiiaire  Art.  matière  d'uuc  Coairoverie.  Voyvz  le  Nou* 
^ de  laDiKrlaration  de  uS8i,  rappe])«i.*C}‘ipr^,  ,,  ve*u  C 'fntiictu.  de  l'An,  ie  dti  ^ 
41  pjfific  Atilbla  «jij'U  f4U(  M*c^urc;iscpt  j,  J’AxxcC  du  ip 
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tuclles  & concernant  le  falut  éternel , & non  des  chofes  civiles  dc 
temjKirclIcs  ; donc  , les  Rois  & les  Princes  , quant  au  temporel  > 
ne  lont  fournis  par  l’ordre  de  Dieu  à aucune  PuilTance  EccléliaUiquc, 
& ne  peuvent  direélemem  ni  indirectement  être  dcpolts  par  l’autorité 
des  Clefs,  ni  leurs  Sujets  être  difpenfés  de  PobéilTance , ou  ablbus 
du  ferment  de  tidélké. 

2.  La  pleine  puilTance  des  chofes  fpirituelles  , qui  réfîde  dans  le 
S.  Siège  & les  Succelfcurs  de  S.  Pierre  , n’empêclie  pas  que  le* 
Décrets  du  Concile  de  Confiance  ne  fubfiflent  touchant  l’autorité 
des  Conciles  Généraux  exprimée  dans  les  quatrième  & cinquième 
Selfions , & l’Eglife  Gallicane  n’approuve  point  que  l’on  révoque 
en  doute  leur  autorité , ou  qu’on  les  réduife  au  feul  cas  du  Schifme. 

3.  Par  confequent  l’ufage  de  la  PuilTance  Afioftolique  doit  être 
réglé  par  les  Canons  que  tout  le  monde  révère  ; on  doit  aiilTi  con- 
ièrver  inviolablement  les  Régies  , les  Coutumes  & les  Maximes 
reçues  par  le  Royaume  & TEglif:  de  France , approuvées  par  le 
confentement  du  S.  Siege  & des  Eglifes. 

4.  Dans  les  quellions  de  Foi,  le  Pape  a la  principale  autorité,  & fes 
décilions  regardent  toutes  les  Eglifcs,&  chacune  en  particulier;  mais  fon 
jugement  peut  être  corrigé,  fi  le  confentement  de  TEglifen’y  concourt. 

Ces  quatre  Articles  le  redui lent  à deux  principaux  ; que  la  jpuif- 
Tance  temporelle  e(l  indépendante  de  la  fpirituclle;  que  la  puiffance 
du  Pape  n’eft  pas  tellement  fouveraine  dans  l’^lifc  qu’il  ne  doive 
obferver  les  Onons  : que  fes  décilions  ne  puillent  être  examinées  , 
& que  lui-méme  ne  puilTe  être  jugé  en  certains  cas. 

Le  prétexte  de  la  prétention  des  Papes  fur  Iclfemporel  ell  venu  de 
l’Excommunication.  On  a explique  à la  dernière  rigueur  la  défenfe  d’a- 
voir aucun  commerce  avec  les  excommunies , ni  de  leur  rendre  aucun 
honneur  ; on  les  a regardés  comme  infâmes  & comme  déchus  de 
tous  leurs  droits  ; quelques-uns  ont  palTé  jufqu’à  dire  que  le  crime 
en  lui-méme  privoit  de  toute  dignité  & de  toute  charge  publique  , 
ce  qui  cil  une  héréfie  condamnée  en  Wiclef. 

De  l’autre  côté  , pour  foutenir  l’indépendance  des  Souverains  , 
on  a prétendu  qu’ils  ne  pouvoient  être  excommuniés,  comme  fuppofanc 
que  l’excommunication  donneroit  atteinte  à leur  dignité,  ce  qui 
a été  avancé  particuliérement  en  France  , fous  prétexte  de  quelques 
Bulles  que  les  Rois  avoient  obtenues  des  Papes  , pour  défendre 
à tous  les  Evêques  de  mettre  en  interdit  les  terres  de  leur  Domaine, 
ou  d’y  fulminer  des  excommunications  générales  : on  a foutenu  de 
même  que  les  Officiers  des  Rois  ne  pouvoient  être  excommuniés 
pour  le  fait  de  leurs  charges , comme  s’ils  ne  pouvoient  y excéder.  ** 

Ce  qui  dl  dit  ici  de  l’Exfouimunica*  être  ^lairci  de  enteiidu  par  les  Pmivei  de 
fÿçB  c<^Mtreav>  Rois  de  leurs  OÆucrSi  doit  les  CunuBcm.  des  Art.  i)  Sc  id  des  Lib. 

D’ailleurs 
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D’ailleurs , pour  éloigner  d’autant  plus  la  confufion  des  deux 
PuilTances , quelques-uns  ont  fdutenu  q^u’elles  ctoient  incompatibles, 
& quM  n’écoic  permis  à aucun  Ecdéfiafliquc  d'être  Seigneur  tem- 
porel , & que  les  Evêques  dévoient  imiter  à la  lettre  la  pauvreté  & 
l’humilité  des  Apôtres  ; c’ell  rhéréfic  d’Arnauld  de  Brefle  renouvelice 
par  Wiclef.  Mais  dès  les  premiers  temps , l’Eglife  a poflede  des 
immeubles  & des  fiefs.  On  ne  voit  pas  ce  qui  rend  les  Eccléfiaftiques 
incapables  de  gouverner  auflî  des  hommes  libres.  Un  autre  excès 
ell  de  dire  que  les  deux  Puiirances  font  non-feulement  compatibles, 
nuis  nécelTairemqnt  fous-ordonnées  ; en  quoi  il  y a encore  deux  autres 
excès.  Les  hérétiques  modernes,  particulièrement  les  Anglois,  pré- 
tendent  que  rEglilè  eïl  foumife  à l'Etat;  que  c’eft  aux  Magiftrats 
à régler  louvcrainement  les  cérémonies  , & même  les  dogmes  de  la 
Religion  ; d'oü  vient  qu’ils  ont  déclaré  leur  Roi  («)  Chef  de  l’Eglife.  * ^ 


(4^  Le  titre  de  Chef  TE^life  que 
les  Anglicans onidonné  à leur  Roi , ne 
doit  point  être  pris  à la  rigueur.  En  lui 
donnant  cette  qualité  , ils  ne  prétendent 
int  qu*tl  puiife  exercer  les  fonctions 
cléfiafiiques  , donner  la  mifTion  aux 
Evêques  & aux  Prêtres,  adminidrer 
les  iacremens  , en  un  mot , qu'il  foie  le 
principe  de  la  puiflance  rpiritucUc.  Ils 
ne  lut  donnent  point  d'autre  autorité 
dans  les  matières  de  la  Religion»  que 
celle  défaire  des  I oit  pour  mumeenir 
le  bon  ordre  de  PEgüfe  » de  foutenir  6c 
appuyer  celles  qui  font  faites  par  les 
Evêques  , d'ailembler  des  Conciles , de 
contenir  les  Eccléfiadiques  comme  les 
latiques  dans  la  foumifllondûc  au  Prince, 
à rexclufion  de  toute  puidâncc  étran- 
gère. Ceft  de  cette  maniéré  que  les 
Théologiens  Anelois  expliquent  la  fu- 

Jrémaiie  du  Roi  dws  l'Eglife  Anglicane. 

acques  I , dans  fon  avcrtifTcmcnt  aux 
Princes  Chrétiens , pag.  sSç.  Edtticm 
de  Londres  iéi9  , en  parlant  du  ferment 
de  fidélité  , s'explique  ainfi  : Tanto 
fiudio  tantSçue  faUieitudine  edvehum^ne 
^uid^uam  hoc  Jurejurando  conùneretur, 
fneter  JUelùaiij  iUimt , Civiusout 
XT  Temporaus  obidixntiæ  frofef 
**  Le  Leêteur  prendre  dem  les  Ourragei 
cités  plus  liaut  » les  véritables  idées  qu'il 
dort  (e  former  fur  U Suprématie  du  Roi 
d'dBgleterte.  Par  le  Serment  établi  d'abord 
par  Heuri  VIII  » & renouvellé  par  Eitfabetb 
& Edouard  Vl.ksSueti  etoieat  oblig«bde 
mounoître  **  Que  la  foureraine  Autorité, 

Tym.  IV. 


fioKem  , quim  ipU  natura  emnihu  t fuh 
re^no  nafeentihut  fr^fenhit  .*  eddi’A 
ffonfione  quâ  ofcm  C auXiUum  contra, 
omnem  vim  débita  fidei  adverfam  à fuh- 
ditis  jitfulaha:.  Et  un  peu  plus  bas,  da::s 
U même  page  : ita^ue  t re  c/îe 

ut  hujut  jurisiarandi  a/ol.*giam  edererr  » 
in  ^uà  fufeipieham  prohandum  y nihit  in 
CO  eontincri  , nifi  ^uod  ad  Ohedîentian 
mert  Ctt'ILEM  ET  TEMPORALEM  fpec^ 
tae  y ^ualis  fumante  PrincipHuc  à 
di:is  dchetur.  MafTon,  dans  fon  Apologie 
pour  l'Eglife  Anglic.  4,  Chapi,pag. 
4S0.  Juriidifiio  Regia  non  jUa  tfi  in 
pottfiate  aliquS  Sacerdotali  , aut  in  per^^ 
fonali  alicujus  Ecclt/lajlicit  funtiionis 
adrninijfratione  , fied  in  autoritate  fni- 
dam  externâ  y CupremÂ  illâ  ^uidem  ^ute 
in  imperando  ccrniiut  ; dtliru 

pentes  pttnic  civilihus  externe  eoercec. 
Ëc  Cap.  ^y  pag.  4^}  , parlant  de  l'au- 
torité spirituelle  attachée  i l'Ordinationr 
Hane  potejlatem  , JurifdiSionem  feu 
gubernaiionem  ad  folam  Ecclefiam  fpec- 
tare  Cf  non  ad  Principem  omnes  ^uafi 
uno  ore  a0irmamus.  L'Auteur  du  Livre 
de  la  Doélrine  6c  de  la  Police  de 
l'Eglife  Anglicane , dit  la  même  chofe. 

,,  tant  daos  les  ebofes  Spirinicl'es  ou  Ecelé- 
,,  Halliques , que  dans  les  Temporcücs  , 
„ arpanenoit  au  Roi  fcul,  & que  nul  homme  » 
,,  foit  Pnnee  , fort  Prélat , n'avoii  aucun  degré 
„ de  JurifdiélioB  & d'Aurorité  Ecclr^allique 
„ ou  Spirituelle  Haas  toute  l'étendue  du 
,,  Royaume  d'Angleterre.  **  SjfTuet,  Lee.  <i«. 

M m m ra 
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Au  contraire  , les  Ultramontains  dilent  que  , fi  le  bon  ordre  veut 
Actïs  pris  que  toute  puiflance  fe  rapporte  à une  feule,  ce  doit  être  à la  fpiri* 
peM.  l'  \bdi  tuelle  qui  ell  la  plus  excellente  ; *’  &que  , pour  tenir  les  Sruverains 
dans  le  devoir,  il  doit  y avoir  quelqu’un  lur  la  terre  , à qui  ils 
rendent  compte  de  leur  conduite  : ce  qui  ell  en  eflêt  établir  le 
Pape  leul  Monarque  de  l’Univers  ; car  qu’impoite  que  là  Puiflance 


fi  elle  s’étend  enfin 


1 Ut'RV. 

Ann.  i6fn. 

Dot  ZIFMB 

Discours  . . - 

SUR  l'His-  fur  le  temporel  loit  direde  ou  indircétc 
ToiR* Fcclé-  jufqu’à  difpoler  des  Couronnes? 

siAsiuiuï.  Kntre  ces  divers  excès  nous  nous  fommes  tenus  à l’ancienne  Tra- 
dition , & à l’exemple  des  premiers  ficelés.  Nous  croyons  que  la 
puiflance  des  Clefs  s’étend  fur  tous  les  Fidcles  , & que  les  Sou- 
verains peuvent  être  excommuniés  pour  les  mêmes  crimes  que  les 
particuliers,  quoique  bien  plus  rarement,  & avec  bien  plus  de 
précaution  ; mais  l’c.xcommunication  ne  donne  aucune  atteinte  aux 
droits  temporels,  même  des  particuliers.  Suivant  l’Evangile,  l’excom- 
niunic  doit  être  regardé  comme  un  p.iyen  : or  il  n’y  a aucun  droit 
dont  un  payen  ne  Ibit  capable,  même  de  commander  à des  Chiêtiens. 
On  doit  éviter  l’excommunié  ; mais  léulcmcnt  en  ce  qui  regarde  la 
Religion  ou  les  bonnes  mœurs  , c’eft-à-dire  , que  l’on  ne  doit  point 
communiquer  avec  lui.  lo.  En  ce  qui  concerne  le  crime  pour  lequel 
il  a été  excommunié , comme  un  rapt  nu  un  facrilége.  2°.  En  aucun 
ade  de  Religion  , comme  la  priere  ou  les  Sacremens.  Dans  les 
devoirs  d’amitié  & la  fréquentation  volontaire.  Mais  on  peut  com- 
muniquer avec  lui  dans  ce  qui  ell  du  commerce  nécelfaire  à la 
vie,  comme  de  vendre,  d’acheter,  de  comrader , de  plaider,  de 
voyager,  de  faire  la  guerre.  Si  par  conféquent  de  parler,  de  com- 
roander  & d'obéir.  ** 

La  diftindion  dos  deux  Puiflances  ell  évidente  dans  ces  paroles 
de  Jefus-Chrill  ; Afon  Royaume  neft  pas  de  ce  monde.  Et  ailleurs  : 
Rendei  à Cefar  ce  qui  appanUm  à Ccjar  , ^ à Dieu  ce  qui  appar- 
tient à Dieu.  Et  celui  qui  le  prioit  d’obliger  fon  frere  à faire  partage: 
Homme,  qui  m'a  ctatli  Juge  d-  arbitre  entre  vous  f Et  S.  Paul  , U''* 
toute  petjonne  vivante  Joit  Joumije  aux  Fuiffances  Souveraines  î donc 
les  Prêtres  & les  Pafleurs.  Et  encore,  {Jui  rejijle  à la  Futjfance-p 
rejîjleà  l'ordre  de  Dieu.  Et  S.  Pierre  , Soye^  fournis  à toute  créature, 
foit  à l’Empereur  , fait  aux  Gouverneurs.  Et  encore,  Ciaignei  Dieu, 
honorei_  l'Empereur.  EJelaves  , foyetp  fournis  à vos  Alaitres  , même 
fùchcux.  Aulïï  , voyons-nous  que  les  Chrétiens  ont  obéi  fans  réfif- 
tance  aux  Empereurs  Payens,  même  aux  perl'écuteurs  les  plus  cruels. 


Joan, 

XTl  II.  IS, 
Jf/eltth, 

XX  t 1.  xt. 
Lue.  XII.  14. 
Rom.  XII  l.l. 

J. 

t Petr.it. 

* 14. 

TerittU. 

A olo^eu 
eaf,  15. 


**  C<s  principes  ültramonMini  revien-  Lei  eJers  «Je  LEy  omnrinicAiioa 
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excepté  en  ce  qui  ctoit  contre  la  Loi  de  Dieu  , quoiqu’ils  fulTent 

alTez  puilfans  pour  fe  défendre,  & qu’ils  cuircm  de  fréquentes  occalions  Actis  pris 

de  révolte  fous  un  Empire  élcélif.  Us  ont  obéi  de  même  aux  Em- 

pcrcurs  hérétiques,  comme  Conllantius  & Valons  qui  pcrfécutoicnt 

les  Catholiques  , & enfin  à Julien  l’Apoflat  qui  vouloit  rétablir 

l’idolâtrie,  quoiqu’alors  les  Chrétiens  fullcnt  déjà  les  plus  forts,  n,''^ovks"' 

s’il  euflent  cru  qu’il  fût  permis  d’ufer  de  force  contre  leur  Prince,  .«r  l'îIis- 

Nous  voyons  que  la  doélrinedes  Ultramontains  tend  à troubler  la  ToiRi  ttciR* 

tranquillité  publique  , & met  la  vie  des  Souverains  en  péril  : les  stisrmt/i:. 

Sujets  mécontens  acculeront  le  Prince  devant  le  Tribunal  Eccléfiafti- 

que.  Si  étant  excommunié  & dépofé , il  continue  à ufer  de  fa  purA 

fance , ce  fera , félon  eux  , un  ufurpaicur  & un  tyran , & il  fe  trouvera 

des  Théologiens  qui  enfeigneront,  qu’il  cft  non-feulement  permis,  mais 

méritoire  d’en  délivrer  le  public  , & des  Fanatiques  défcipérés  qui 

réduiront  en  pratique  ces  maximes.  Il  n’y  en  a que  trop  d’exemples.  * *= 

De  ladiftindion  des  deux  PuilTances,  fuit  la  dillindion  des  Jurifdic- 
tions.  L’Eglife  a une  Jurifdidion  qui  lui  cft  elPentielle  , fondée  fur 
ces  paroles  de  Jeftis  Chrift  ; Toute  Fuijfunce  m'a  été  donnée  au  Ciel 
. 6-  en  la  terres  allei  donc  injlruijdnt  toutes  Us  Nations, leur  en/eignant 
tToè/irver  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonné.  Voilà  le  pouvoir  d’enlcigner 
la  Dodrinc , qui  comprend  deux  parties , les  my  Ileres  & les  régies  des 
_ moeurs.  Voici  le  pouvoir  de  juger  : Ceux  dont  vous  remettrei  les  péchés^ 
ils  leur  feront  remis  s CF  ceux  dont  vous  Us  retiendrez  , ils  leur  feront 
retenus.  Et  ailleurs:  di  tonfrere  a péché  contre  toi,  & s'il  n’écoute 
pas  l’Eglife  , qu’il  te  foit  comme  un  payen  d-  un  publicain.  En 
vérité,  je  vous  U dis  , toutes  que  vous  aurez  délié  fier"  la  terre  fera, 
délié  dans  le  Ciel  s d' tout  ce  que  tous  aurez  lié  fur  la  terre , fera 
lié  dans  U Ciel.  L’Eglife  a donc  ctTentiellement  le  pouvoir  : 
i“.  D’enfeigner  tout  ce  que  Jefus-Chrift  a ordonne  de  croire  ou 
de  faire,  & par  conféquent  d’interpréter  fa  dodrinc  , & de  réprimer 
ceux  qui  la  voudroient  altérer  : 2“.  d’abfoudre  les  pécheurs,  ou  de 
leur  refufer  l’abfolution  , & enfin  de  retrancher  cle  fon  corps  les 
pécheurs  impénitens  & incorrigibles  : jo.  d’établir  des  Miniftres 
pour  le  fondions  publiques  de  la  Religion  , de  les  juger  & les  depofer, 
s’il  eft  nécelTaire.  Cette  Jurifdidion  a été  exercée  dans  fon  étendue 
fous  les  perfécutions  les  plus  cruelles  : elles  n’ont  jamais  empêche 
les  Fideles  de  s’aflembler  pour  prier , lire  les  faintes  Ecritures  , 
rfcevoir  les  inftruélions  de  leurs  Pafteurs  & les  Sacremens  ; ni  les 
Pallcurs  de  communiquer  entre  eux,  du  moins  par  lettres,  pour 
tous  les  befoiPiS  de  l’Eglife  , d’ordonner  des  Evêques , des  Prêtres  a 
des  Diacres,  de  les  juger,  & mèm-  de  les  dépofer. 

' I 

♦♦  Voyez  l’es  Pièces  de  «eue  Collevkioa  I repport^çj  fous  les  années  tfiio  & fniv. 

M m m m i j 
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■I  ' ~ Tout  le  refte  de  ce  qui  s’eft  joint  dans  1a  fuite  des  fiecles  à cette 
Actfs  pris  Jurildiâion  EccLfi.illiquc  , foit  en  France  , foit  ailleurs  , ncft 
DF  M.l’Abbs  (ondé  que  fur  la  conceffion  tacite  ou  dcprclTe  des  Souverains  , ** 
/‘■"‘'y'  comme  le  droit  qu’ont  les  Clercs  de  n’étrc  jug«  que  par  le  Tri- 
nn  I 90.  Eccléliallique  , même  en  matière  profane  , civile  ou  criminelle» 

Discours'  & par  conféqucnt  la  diftinaion  du  délit  commun , & du  cas  privilégié; 
st’R  t'His-  le  droit  qu’ont  eu  les  Juges  Eccléfiaftiques  à 1 amende  nonoraole 
ytiiREKccu-  ou  pécuniaire,  ou  à la  latiifaaion  fccrette  , & celui  qu’ils  ont  encore 
siAsri<jcE.  arrêter  & retenir  en  prifon. 

Dans  les  autres  pays  où  la  Jurifdidion  Eccléfiallique  eft  plus 
étendue , ceux  qui  en  font  en  polTelfion  , peuvent  & doivent  la 
conferver  comme  leurs  biens  temporels  & les  autres  privilèges  ; mais 
ils  ne  doivent  pas  confondre  les  acceflbi/es  avec  l’eirentiel  de  la 
Jurifdiêlion  Eccléfiaftique. 

Si  les  Eccléfiaftiques  vouloient  étendre  trop  loin  leurs  privilèges» 
ce  feroit  une  entreprife  fur  la  puilTance  temporelle  , comme  fi 
étant  Officiers  du  Roi , ils  prétendoient  fe  fouftraire  a fa  Jurildic- 
«ion , même  dans  le  cas  qui  regarde  l’exercice  de  leur  charge  : ou 
s’ils  vouloient  faire  des  allerablees  fans  la  permillion  du  Roi.  Il  elt 
donc  raifonnable  d’obtenir  cette  permilfion  pour  les  alVemblées 
générales  , 6t  pour  celles  qui  regardent  le  temporel.  On  tient  même 
a prélént  qu’aucuns  Conciles  provinciaux  ne  peuvent  être  aflcrablés 
dans  le  Royaume  fans  la  permiffion  du  Roi. 

On  ne  doit  aflembler  les  Conciles  nationaux  que  dans  des  occafions 
extraordinaires,  à proportion  comme  les  Conciles  Généraux.  Alors» 
c’eft  au  Roi  à les  convoquer  , parce  qu’il  u’y  a que  lui  qui  réuniife 
fous  fa  puilTance  tous  les  Evêques  de  l’on  Royaume.  Si  on  examine 
les  exemples  des  Conciles  convoqués  par  les  Princes  temporels , on 
trouvera  qu’ils  fe  rapportent  tous  à ce  genre. 

Les  Evêques , à caufe  du  rang  qu’ils  tiennent  dans  le  Royaume, 
ne  peuvent  en  fortir  fans  la  permilfion  du  Roi,  quand  même  ils 
feroient  mandés  par  le  Pape  , parce  que , comme  Prince  étranger , il 
peut  avoir  des  intérêts  temporels  contraires  à ceux  de  la  France..** 

Le  Roi  a droit  aulfi  d’empêcher  les  Eccléfiaftiques,  comme  les 
autres , de  fortir  du  Royaume  pour  aller  à Rome. 

11  n’eft  permis  aux  étrangers  **  ni  de  polTcder  des  Bénéfices  en 
France  , ni  d’être  Supérieurs  de  Monafteres  , ni  de  quelqu’autre 
Communauté  que  ce  loit  : & parce  que  les  Généraux  de  quelques 
Ordres  Religieux  , comme  des  Mendians , réfident  à Rome , ou  en 


««  M.  Fleury  n«  dJi  tien  ki  ^ui  ne 
s'accorde  evec  les  A^cs  r«|>portcs  fous  les 
Air.  ]i»  ]i,  31*  des  Ltb.  Sc  plus 
FiruoiUiemcm  «rec  k cékbie  Itiîx  4u 


CoüTeil  d’Etat  dn  *4  Mai  1766. 

**  Art.  10  des  Lib.  Freuv.  & CoxnmenL 
Art.  13  des  Libenès. 

**  An.  39  des  leib. 
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Jet  d’autres  pays  étrangers , ils  font  obligés  d’avoir  en  France  chacun  un 
II.  Vicaire  Général  qui  foit  naturel  François  ; mais  il  ne  lailTe  pas  d’y  avoir 
un  commerce  continuel  de  lettres  entre  les  Réguliers  de  chaque  Ordre , 
en  quelque  pays  qu’ils  foient , ce  qui  eft  nécellaire  pour  entretenir  entre 
eux  l'union  & la  fubordination. 

I.Æ  Prince  a intérêt**  de  conferver  les  biens  temporels;  c’eft  pourquoi 
les  Gens  du  Roi  doivent  veiller  à ce  que  les  Bénéficiers  falTent  les  répara- 
tions nécelTaires,  & ne  dilfipent  point  les  biens  dont  ils  n’ont  que  l’ufu- 
fruit;  c’ell  pourquoi  on  ne  loufTre  point  que  le  Pape  falTe  aucune  levée  de 
deniers  fur  le  Clergé , foit  comme  emprunt , ou  autrement,  fi  ce  n’cft  de 
l'autorité  du  Roi , & du  confentement  du  Clergé  : encore  moins  qu’il 
permette  ou  qu’il  ordonne  l’aliénation  des  Biens  Eccléfialliqucs,  finon 
du  conléntement  du  Roi  & du  Clergé,  & avec  les  conditions  rcquifes 
par  les  loix  du  Royaume.  On  ne  Ibuffriroit  pas  non  plus  que  le  Pape 
levât  des  deniers  fur  le  Peuple,  fous  prétexte  d’aumônes  pour  les  Indul- 
gences ; mais  cela  n’ell  gueres  à craindre  depuis  le  Concile  de  Trente, 
qui  veut  que  toutes  les  Indulgences  s’accordent  gratuitement. 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  le  Pape  puiffe  accorder  aucune 
grâce  qui  s’étende  aux  droits  temporels  ; comme  de  légitimer  des  bâtards, 
ou  rcllitucr  contre  l’infamie,  pour  rendre  les  impétrants  capables  de  fuc- 
celEons,  de  charges  publiques,  ou  d’autres  effêts  civils;  & quand  les 
expéditions  de  Cour  de  Rome  contiennent  de  telles  cl  au  fes,  nous  n’y 
avons  aucun  égard,  fans  préjudice  du  furplus.  11  en  ell  de  même  de  ce 
qui  ell  contraire  aux  droits  des  Patrons  Laïques  dans  les  Prnvifions  des 
Bénéfices.  Voilà  les  conféquenccs  que  nous  tirons  de  la  difiinélion  des 
deux  Puilfances. 

L’aucrc  Maxime  fondamentale  de  nos  Libertés  **  qui  ell  que  la  Puif- 
fance  du  Pape  n’ell  pas  fans  bornes,  a plus  befoin  d’explications  que  la 
première  ; car  ceux  qui  ont  voulu  s’oppofer  aux  prétentions  excelfives 
de  la  Cour  de  Rome  , font  tombés  en  pluficurs  excès  contraires.  Je  ne 
.parle  pas  des  Hérétiques,  qui  regardent  comme  tyrannie  toute  (upé- 
riorité  d’une  F.glife'fur  une  autre;  mais  de  ceux  qui  reconnoilTent  la 
primauté  du  Pape  : il  y en  a qui  la  regardent  comme  une  infiitution 
utile,  à la  vérité,  mais  humaine  & de  fimple  police  eccléliallique, 
comme  celle  des  Archevêques  & dos  Patriarches;  d’autres  veulent  que 
l’Eglife  ne  foit  gouvernée  que  par  des  Conciles , & que  le  Pafic  n’ait 
droit  que  d’y  préfider,en  forte  que  le  gouvernement  de  l’Eglife  foit 
Ariftocratique  (a);  ce  qui  femble  être  l’opinion  du  Doéleur  Richer  dans 

«*M.FIe*Ji7nppelku:iUdirpoliuoBde<liTen  (â>  Câ  ftmUê  ter*  t'ùf  inuin  Ju 
Aniclet  des  Liberres  , 6t  «a  donae  1«»  aMiü  » cr^a  AûA«r.  K.  Ricber  n’«  iBmaii  prétendu  que  Je 
font  le»  Art.  14  , lo  , »i  » *»  « »8  . «9  * jo  * Uc.  fouvemement  de  I*EjIile  (ut  purement  Anflo 
On  doit  conférer  («Cl  «vec  les  Preuve»  U critique,  coiume  M.  l'Abbe  Klcury  veut  1 jolî- 
Commentiire»  <3C  1 An.  40.  Il  eft  parlé  de  Riclier  nuir  ; il  fuSc  d'ouvrir  le  Livre  de  la  Puiftèniie 
& de  Oiival  dus  k rapport  de  M.  I*£v8que  de  BeclelUntque,  po*ir  en  8tre  convaincu.  On  JT 
Tournai  on  nous  avoni  (aji  à ce  iujet  quelques  verra  qu'»J  / établit  que  la  (orme  du  ^ouvesr 
^•ot«s. 

^ - Tant,  ly*  Ct<^re«n/éni0ttrUtfustrt4traiiT<$ftgui*Uf<iàUU  Mmmm 
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réglé  de  la  Foi  ou  de  la  difcipline,  le  Pape  a droic  de  le  corriger, 

& c’cll  Ion  devoir.  11  y a donc  grande  diflcrence  Çi^  entre  les 


i 

! 


••  Ceci  n’eft  pis  eu^.  Vojrei  ce  que  ikwjs  difons  des  Ciufes  de  du  Ju^emeai  des 
Iftqtics  dias  le  Nouveiu  Commeat.  de  TAn.  j)  des  Ubenés, 


( a ) /!■«  Papt  a doit  de  U corriger. 
Nous  ne  reconnolflbns  point  qu'auiH- 
tôt  qu*un  Evoque  fait  quelque  faute  > le 
Pape  ait  par  lui-même  le  droic  de  le 
corriger.  Les  Evêques  ne  (auroient  être 
punis  8c  corrigés  » félon  les  principes 
de  Téquité  naturelle  » qu'ils  ne  foienc 
entendus , que  leur  cau(e  ne  fott  exa- 
.minée  8c  jugée.  Or,  félon  les  Maximes 
du  Royaume  , les  Evêques  ne  peuvent 
être  jugés  à Rome  par  le  Pape  , ni  en 
France  par  des  CommilTaires  nommés 
par  le  Pape  , mais  feulement  par  douze 
Evêques  ne  leurs  Confrères  pris  de  leurs 
Provinces  8c  préfidés  par  leur  Métro- 
politain. Lee  Evé^uee  ne  peuvent  être 
juges  en  première  injiance  , difenc  les 
19  Evêques  dans  leur  lettre  au  Roi  , ^ue 
par  dou^e  de  leurs  Confrères  > non  okoi» 
fis  à la  volonté  de  ceux  qui  voudraient 
les  faire  condamner  ; mais  pris  de  leur 
Province  J ty  préfide's  par  leur  Afétro^ 
poluain.  , * . Ôejl  ce  privilège  canonique 
dans  lequel  votre  Aiajefié  nous  promet 
à fon  Sacre  avec  un  ferment  folemnel  de 
nous  maintenir , L'Evêque  de  Beauvais , 
repréhenfible  dans  fes  mœurs  8c  dans 
fa  doélrine  , fut  renvoyé  par  Arrêt  du 
Parlement , conformément  aux  Libertés 
de  TEglife  Gallicane,  pardevanc  PAr- 
chevêque  deRheimsSc  fes  SuiTragans , 
fes  Juges  naturels , pour  que  fon  pro- 
cès lui  fût  fait  fetoo  les  Décrets  8c 
Condicutions  Canoniques.  Voici  les  ter- 
mes de  PArrêt  du  Parlement  de  Pannée 
1 ^69.  X.a  Cour , pour  maintenir  la 
Liberté  de  PFelife  Gallicane  j qui  a 
toujours  été  dé^ndue  par  le  Roi  oc  fes 
prédécefleurs  Rois  Trés-Chrétiens  ,au 
vu  8c  au  fu  des  SS. PP.  Papes  de  Rome, 
qui  » pour  le  temps  ont  été  , s arrêté 
qu'elle  a entendu  8c  entend  que  le  Supé- 
rieur auquel  MclCre  Odet  de  Coligny, 
Cardinal  de  ChàciUon  , Evêque  de  Beau- 


vois,e{l  rendu  pour  lui  faire  fon  procès, 
fur  le  deliél  commun  , par  Arrêt  de  la- 
dite Cour  conclu  8c  donné  le  1 1 de  ce 
mois  , eft  l’Archevêque  de  Rheims, 
Supérieur  Métropolitain , duquel  l'Evê- 
que de  Beauvais  cR  fuflragant , pour  » 
par  ledit  Archevêque  de  Kheims,  ap- 
pcller  les  autres  Suffragans  Evêques  , 
s'ils  fe  trouvent  en  nombre , finon  par 
les  Evêques  circonvoilins , être  fait  le 
procès  audit  Cardinal  Evêque  de  Beau- 
vais fur  le  déliét  commun , félon  les 
Décrets  8e  ConRitutions  Canoniques, 
lans  que  ledit  Cardinal  de  Chàtillon , 
Evêque  de  Beauvais , puiiTe  être  trait  8c 
ciré  nors  de  ce  Royaume  : 8c  a ordonné 
8c  ordonne  la  Cour,  que  de  ce  fera  faic 
un  RegiRre  » aRn  qu’il  foit  connu  8c 
entendu  par  cous  , même  par  la  poRé- 
rité  > que  la  Cour  a voulu  toujours  gar- 
der 8c  conferver  la  Liberté  de  PEgliîe 
Gallicane  , 8c  fauf  en  toutes  chofes 
Phonneur  8c  la  revérence  due  à notre 
Saint  Pere  le  Pape  8c  au  Saint  Siege 
ApoRolique. 

( b ) IL  y a donc  grande  différence 
entre  Les  E\  éques  ^tSc  . 11  cR  vrai  qu'il 
y a une  grande  différence  encre  les  Évê- 
ques 6c  les  Curés  : mais  il  eR  faux  que 
cette  différence  confiRe  en  ce  que\s 
Evêques  ont  reçu  leur  pouvoir  immé- 
diatement de  Jcfus-ChriR  , 8c  que  les 
Curés  ne  tiennent  le  leur  que  de  C Evêque, 
Les  Doéleurs  de  Paris  fe  font  oppofés 
dans  tous  les  temps  à cette  doélrine,  6c 
Pont  toujours  regardée  comme  feanda- 
leufe , erronée  en  la  Foi , 6c  détruifanc 
l'ordre  de  la  Hiérarchie.  Ils  la  cenfu- 
rerent  comme  telle  Pan  1481,  dans  U 
perfonne  de  Jean  Angcli,  Cordelicr , qui 
avoic  avancé  dans  un  Sermon  que  les 
Curés  ne  cenoienc  leur  pouvoir  que  de 
PEvêque.  C > ) Paeultatem  fuam  ham 
hem  dtÿli  Prfjhyteri  {^Curait  "^ahEfifi 


( I ) Ctt\fkrc  de  U Fatuité  de  Varié  eonirt  Jatyuet  dé  VemanSt  page  sip. 
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Evêques  & les  Cures:  les  Cures  tiennent  leur  pouvoir  “immédiatement 
de  l’Evêque  , qui  demeure  toujours  eu  droit  d’exercer  toutes  les 


•*  Ccrie  Pmpoiîtjoi»  n'ert  pat  roui-â-faii 
rciitimcnt  de  p ulUun  T'o^eurt-  F'raTirot», 
l’autofitc  de»  Cu«e»  fuueGcui»  de»  O.Iliple» 

cofo  duntaxdt.  Votei  h cenfurc  qui  fut 
farte  par  la  Faculté.  Oiùt  FaculiJLS  , 
quàd  profojiiio  in  /<*  ^uo^d  omnes  ftli- 
quJS  t^ObATloNEM  PAKTlS 

kl LTlAiÆ  ^ in  ^uS  dicitur  , AB  EplS-^ 
€OTO  DVNTAXaT^  tji  ftandclola  , in 
Eide  erroned  , hierarehiei  ordinu  def- 
truüivJ  y ffe. 

La  Faculté  obligea  en  1519»  Jean 
Sarrasin  , Jacobin  , à la  réquifttion  Hc 
W.  le  Reéleur  8c  de  pluficurs  deTUni- 
verfiié  y de  révoquer  en  pleine  artem- 
blce  8c  enfuite  dans  la  Salle  de  TEvêque 
de  Paris  , la  même  erreur  en  ces  termes  : 
(C^Ditere  inferorum  Ertelatorum  potefta- 
Km  Jun/didionis , five  fini  Epij£opi,Eve 
fim  Curuti,  ejft  immidi  Jtè  à ï^io,  Evitit^ 
gtliar  iS  jdFofiolic^  confonat  veritati. 

En  1 40S,  Jean  de  Gorellei  Corddier» 
Tihroqua  par  ordre  de  la  même  Faculté 
ectcc  df)é\riDe  erronée  • dans  les  termes 

Îui  fuivent  : Domim  Curuu  Junt  in 
xeUfta  minores  Pralati  fÿ  hierareho’ 
ex  primaria  inflitutione  Chrifii , ^xihus 
eompetit  ex  fiatu  y tut  prxdieandi  , jus 
eonffjftonts  audiendi  y jets  Seerament» 
Meelfjtajlica  adminijlrjndi  , tSe. 

Les  Doéleurs  de  Paris , dans  le  Hecte 
fuivant , ont  foutenu  8c  défendu  avec  la 
même  fermeté  le  pouvoir  des  Curés  de 
droit  divin.  Claude  Coufm  » jacebin , 
ayant  rcnouvellé  en  1 ^ 1 , à Beauvais  y 
dans  une  de  les  Prédications , la  pro> 
poütion  erronée  de  Jean  Angeli , favoir  : 
tes  Cures  ont  leur  Faculté  tS  infii» 
Uttion  de  V Ev/^ue  feulement  ; la  Fanilté 
ae  manqua  pas  de  renottvcllcr  auât 
contre  lui  la  cenfure  qu*elle  avoie  déjà 

rtée  contre  Jean  Angeli  » avec  ordre 
lui  de  la  révoquer  publiquement. 
Eheit  Faeulias  ^uôd  Fropofitio. . . . 
^uoitd  frokutionem  punis  uitioéty  is» 


i I ) lbi<^.  pag»  »7|, 
(.»}  llidtpuge  »i|. 


Gallirane  , en  taar  qu'elle  a conrr'el'.e  le 
Ac  n^cme  de  U Facuisé  de  Fani , qui  tient 
d’indiutioa  Oivii»e. 

^uS  dieitur  y fwdi  Curaii  PurochUlet 
hdhent  fujm  Faeultaiem  ah  E^ücopo 
duntaxJS  , ejl  fcandslo  a , infideerro^ 
nea  y Ilierarchici  ordinis  dijlruüiva  y Cf 
pro  conferoaiione  eju/Jern  ordinis  pis» 
blieè  revocitnda. 

Il  D*y  goercs  que  foixante  ans  que 
la  Faculté  cenfura  , entre  plulicurs 
erreurs  8c  faufletés  contenues  dans  le 
livre  de  Jacques  de  Vernant , Ilx  pro« 
pofitioiis , entant  qu*clles  enfcigner.t  ou 
qu'elles  mferent  que  la  puillance  de 
Jurirdiclion  des  Curés  ne  vient  pas  im- 
médiatement de  Jcfus>ChrilI  quant  à fa 
pemiere  8c  originaire  inlVituiion.  (O 
//•/  fex  Propojittones  , ^uatenus  cFtnine 
%el  inferunt  y POTESTATEM  Jl’flJF- 
DICTIOSIS  CC'Jl^rORt'M  fiOS  ESSt 
IMMEDIATE  A CHRISTO  dVANTUM 
AD  INjriTl/TIONiAl  VRtM/.RlAM  y 
falfa  funt  Cf  Decrctis  facrx  FaeuUatts 
contraria. 

Les  Doé^eurs  de  Paris  établiffcnt  le 
pouvoir  des  Curés  de  droit  divin,  t **.  Sur 
le  S.  Evang.  Luc.  chap.  %o  y v.  tjy  qui 
nous  apprend  que  les  Difciples  ont 
été  envoyés  immédiatement  de  Jefus- 
Chrift  ÿ de  même  que  les  Apôtres; 
Ite . ecce  ego  mitro  \os.  Sur  la 
doé^rine  de  TApAtre  S.  Paul  (4  ) qui 
aifcmbla  à Milct  y félon  Pexplicanoe 
de  S.  Ifcnéc  y les  PÀêques  8c  les  Prêtres 
d'Ephéle  8c  des  Villes  voifines , 8c  leur 
dit  : Prenex  garde  i vous-même  8c  à 
tout  le  troupeau  fur  lequel  le  S.  hfprk 
vous  a établis  Evêques  pour  gouverner 
PEglife  de  Dieu,  jitttndiie  vobis  (f 
univerjo  gregi  in  ^uo  vos  Spiritus 
SanHus  pejuit  Epijcopos  regere  Fceiê-^ 
fiam  Dei.  ) ” ■ Sur  l'autonié  des  SS.PereS| 
des  Conciles  , 8c  des  anciens  Doéleurs  « 
qui  nous  corcigncot  que  les  Prêtres  j 


4 I ) IbiH.  pege  »rs  » 8c  »lk  ) 
(a)  Afl.  »x.  V. 
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fonfliont  en  chaque  paroitTe , & ce  n’eft  qucjquant  à l’ordre  de  Prêtrife  que 
rinûitunon  des  Curés  e(l  de  droit  divin.  Si  chaque  Evêque  a tout  le  Actes  tris 
pouvoir>  à plus  forte  raifon  plulteurs  Evêques  alTemblés  dans  un  Concile:  ”***■  «-'Aairi 
car  Jefus-Chrift  a dit:  Si  deux  ou  trois  font  ajfemblis  en  mon  nom  , je  ctuRT.  , 
fuis  au  milieu  d'eux:  c’ell  pourquoi  nous  recevons  les  dédiions  de  Foi  & 
les  réglés  de  difeipline  que  les  Conciles  nous  ont  données , mais  diflérem-  "''’t’His- 
ment.  La  Foi  étant  invariable  & univerfelle , nous  recevons  comme  de  Foi  toirf  Fccce. 
ce  qui  a été  décidé  dans  les  Conciles  même  particuliers , H le  relie  de  siAsniavi. 
l’Eglife  les  approuve,  ^ant  à la  difeipline , nous  y admettons  des  chan- 
gements autorifés  exprcITémcnt , ou  tacitement,  par  l’Eglife  Univerfelle; 
mais  nous  parlerons  enfuite  delà  difeipline,  achevons  ce  qui  regarde  la  Foi. 

Puifque  l’Eglife  ell  infaillible,  le  Concile  Univerfet  qui  la  reprêfente 
toute  entière  doit  être  infaillible  aulli  ; c’ell  pourquoi  nous  recevons  les  ' 

décilions  de  Fui  des  Conciles  comme  diélées  par  le  Saint-Efprit,  fuivant 
ces  paroles  du  premier  Concile  : Il  a femblé  bon  au  Saint-Efprit  d*  à nous. 

Nous  y voyons  S.  Pierre  parler  le  premier,  mais  le  Décret  fe  fait  au  nom  ’ . ' 

de  tous  i ainlî,  dans  tous  les  Conciles  Généraux  # le  Pape  prélide  en  per- 
funne  ou  par  fes  Légats  ; **  mais  tous  les  Evêques  jugent  avec  lui.  Ce  n’eft 
pas  lui  feul  qui  y donne  autorité , autrement  il  feroit  inutile  de  faire 

alTembler  à li  grands  frais  tant  d’Evêques  pour  lui  donner  de  fimples  |i’ 

confeils,&  on  truuveroit  peut-être  plus  prés  d’autres  Théologiens  aulQ 


pnnripal«menc  tet  Cnr^s  , fom  l<«  Sncccflctin 
ies  foiuntC'doiife  Diftiples , de  même  que  let 
2qi>et  foor  les  Succeffeurs  des  Apoires  ; 6t  qui 
appliquent  aux  Piirrct  de  l'fi^hfe  d’Epbefe  les  inf* 
trustions  que  S.  Paul  donne  au  s8  des  AAei , 
thjp.  10.  Vayta  les  preuves  dans  la  cenfure  de  U 
Fac.uitê  contre  le  Livre  de  Jacques  Vemant  » 
peig.  \ j6  % fcc.  dans  le  (eiood  tome  de  1a  Défenfc 
de  la  PuilTauce  EccIclîalUque  fc  Politique  de 
M.  Richer  • pa/f.  4s  , d]  , 79  , Ko  , Ba  » fcc.  Et 
dam  l’Apologie  des  Cures  de  Paru  contre  M*  TAr* 
cbcvcqvie  de  Rheiint  ^ *7*7’  ^ Aiffir 

de  rapporter  ici  ce  que  dit  l EvEqueaux  PrStm  à 
leur  Confécration.  t'rttàyttri  fuatffort» 
tusgi'itit  Uiftipuiijnim,  FoutificaL  Roman,  fc  in 
Ordin.  ad  Synod.  part.  ) , 66  ^ ^Ev^1te  dit 

aux  Pretres  : Cooptreuoreg  orjir.is  no/lri  e/fta..... 
p’or  jJ  formém  /rpttiJginta  tftit,  Rieu  a'ell  plut 
exa^t  que  ce  que  nous  enfeigoe  S.  Tbomas  fur 
cette  maiiere  » in  eap.  1 ad  Philip.  £x  ip/o  £»-d/t> 
gelio  hoe  Ugitnrp  p>ifl  Jtfignjtioném 
dgeim  Apeijiotorum  , yveram  ptr/onas  gtnitU 
« Bpi/iopit  Jefigna^itfgptuetginuJuog  DifetpuloSt 
ptÊOtum  iattrdottg  ttntnt. 

Le  Cardinal  d'Adly  nés  exprime  pat  avec  moins 
de  iiemtc  dam  le  Livre  qu’il  fit  an  Concile  de 
Coidlancc,  luntrc  jeau,ratriarcl»ed'Antio(.lie  \d* 
BscUfux  riutcritatt , i pan.  cap.  t.  Situt  Apofioli 
& Dif*ipuU  , fie  Epifiepi  & l'rtstyttri  EeeUfia 
Mini/in,  à Chrifi^  immtiutè  p^iejUum  £(r/e< 

' fisfi^étn  fnftpgrmnt. 

. , ' lom*  Cf  earton/grt  p*ur  U 


Jean  Poilly  , Doreur  in  |«A//i/erir  , dans  I«i 
Ouvrages  du  Cardinal  Turrct  remata  , lié, 
Summa  Jt  Eeelffia , rae.  S9  • <1^  encore  plus 
clair  , fiftuf  €•  potefijt  & jmtifdtfUo  y\  »«• 
lorum  centlnuttur  in  Sactraotifus  Cnratig  tfisut 
fiatft  €‘  p«tefijg  C-  jMr\fdi'iio  Apafiderum  in 
Epi/copig.  Nsm  JuettJune  S<t:*rtioetg  CnrJti  7% 
Di/itpulù  , fient jêictedunt  Ep{ftt^pi  Apofinlie.  LC 
Cardinal  Turrecremata  Fait  tout  ies  erïWrs  poar 
aflbihlir  les  raifi>nnemcitts  du  Douleur  Poiily  ^ fie 
premver  que  les  Etiques  fc  let  Cures  tienaeoc 
leur  autorité  du  Pape.  Mais  c'eft  inutik  ment. 

Enfin»  Cerfoo  , de  Potefint*  Eedsfuifiùû  ^ 
Confié.  IX,  TretQ.  de  Stntib,  Eteltjutjiüit  ^ 
Confié,  * de  Statn  rræUeornm  » de  Stetgn  Cmrû» 
tontm  i Confié,  1 , Ce,  oit  la  irèroe  clsofe.  StntnM 
Curatornm  Juttedit  Jtatni  7%  Oifeipnlornm 

Cknfli proinét  fiétus  Cumtornm  t/l 

de  Uifiitntione  Ckrifii, 

Les  Curés  tiennent  donc  leur  pouvoir  immédia* 
tement  de  Jefus-clinfl  » de  rreme  que  JesEtB» 
ques  i fc  per  conféqueiit  rioniiution  des  Curés  cil 
dedroitdivin  » Bon-fenlemenc  quant  à I Ordre  de 
Piitrife  , mais  encore  quant  a la  )unrdiflion. 

**  Voytxceque  nous  avons  dit  de  la  préfi- 
dente  ces  tégats  du  Fape  dam  le  nouveau  Cora- 
meniaire  de  l’An.  40  des  Lib.  in  Jtnt.  M. 
Fleury  donne  ici  une  raifon  bien  feniîbie,  quoH 
que  iîmple  » contre  les  effets  abfolus  que  ies 
Ultrainontatm  donnent  à la  cooÂrmaiion  dey 
ConcUes  par  le  Pape. 
demi-ftniUe  Nnnnij 
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qu'l  l’avoicnt  confulté  fur  une  queftion  de  Foi , & le  Pape  S.  Etienne 

avoit  aulli  décidé  l’aifaire  du  Baptême  de  toute  fon  autorité.  Actis  mu 

Enfin  , de  quelque  manière  que  ce  foit  qu’un  Pape  fût  hérétique , l’Aiiai 
on  convient  qu’il  devroit  être  dépofe,  & par  conUquent  jugé.  On 
ne  voit  point  d’autre  Tribunal  au-Jclfus  de  lui  que  le  Concile  Uni- 
verfcl  ; aulfi , cft  ce  le  premier  cas  auquel  le  Concile  deConlUmce  Oiscouas 
a défini  que  le  Pape  cil  fournis  au  Concile.  Le  fécond  ell  celui  du  sua  l’His- 
fchifme.  Le  troifieme  efl  la  réformation  de  l’Eglife  dans  le  Chef  éc'roiaiEcci.i- 
dans  les  Membres.  Pour  bien  entendre  ce  Décret  du  Concile  , il  faut  *‘*”‘'^“** 
en  expliquer  l’occafion  & les  fuites. 

Après  que  les  Papes  eurent  réfidé  70  ans  à Avignon  , le  Pape 
Grégoire  XI  retourna  à Rome  & mourut  en  ij'jé.  Urbain  VI, 

Italien  de  naiffance , fut  élu  à fa  place , mais  les  Cardinaux  François, 
dont  la  faction  étoit  très-puifTante,  fe  plaignirent  que  l’éleClion 
n’avoit  point  été  libre  , & s’étant  retiré*  de  Rome  , élurent  uit 
François  , qu’ils  nommèrent  Qcment  VII , & qui  vint  s’établir  à 
Avignon.  Le  (chifme  dura  environ  40  ans  ; Urbain  VI  mourut  en 
ijSÿ,  & Buniface  IX  lui  fuccéda  à Rome.  Clément  VU  mourut 
en  I j^4  , & Pierre  de  Lune  , autrement  Benoit  XllI , lui  fuccéda 
à Avignon.  A Rome  , il  y eut  encore  Innocent  VII , en  1404 , & 

Ange  Conrario  ou  Grégoire  XII , en  1405.  Toute  la  Chrétienté 
étoit  partagée  entre  ces  deux  Obédiences,  & le  fait  qui  avoit  donné 
occafion  au  fchifmc  étoit  tellement  embrouillé  par  les  difputes  , qu’il 
n'étoit  plus  polfible  de  reconnoitre  quel  étoit  le  Pape  légitime , & 
aucun  des  deux  ne  vouloit  renoncer  à les  prétentions  •,  ainft , les  per- 
fonnages  les  plus  favans  & les  plus  pieux  ne  trouvèrent  point  d’autre 
voie  pour  finir  le  fchifme  qu’un  Concile  Général  qui  depofa  les  deux 
prétendus  Papes , & en  fit  élire  un  autre.  Ce  fut  l’Univcrfité  de  Paria 
qui  travailla  le  plus  à cette  grande  œuvre.  On  commença  par  la 
louflraélion  d’Obédience  aux  deux  Papes  : puis  les  Cardinaux  des 
deux  partis,  au  moins  la  plupart,  s’alfcmblcrent  à Pile  en  140^, 
avec  granit  nombre  d’Evéques  & de  Doâcurs.  Le  Concile  fit  le 
pocés  aux  deux  prétendus  Papes,  Grégoire  & Benoit,  & élurent 
pour  Pape  légitime  Alexandre  V , qui  mourut  l’année  fuivante: 

Jean  XXI II  lui  fuccéda.  Cependant  Grégoire  & Benoit  fe  difoient 
toujours  Papes  dans  leurs  Obédiences , quoique  très-raccourcies. 

Pour  achever  d’éteindre  le  fchifme  , Jean  XXlll  affemblacn  1414, 
le  Concile  de  Confiance  , qui , dans  la  Seflion  quatrième,  fit  cette 
déclaration  : ” Le  Concile  Univerfel,  repréfcniant  toute  l’Eglifemili- 
„ tante,  tient  fon  pouvoir  immédiatement  de  Jefus-Chrifl,  & toute- 
„ perfonne,  de  quelque  état  3c  dignité  qu’elle  loit,  même  le  Pape,, 

„ efl  tenu  de  lui  obéir  en  ce  qui  concerne  la  Foi  , l’extirpation  da 
U f.-hifine  , & la  rcl'orinacicn  gé-nétalc  de  l’Eglife  de  Dieu  dans  le 
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■ Il  Chef  & dans  les  Membres.”  Et  dans  la  Sclhon  cinquième  > le 

Actes  FRIS  Concile  réitéré  le  même  Décret  , & ajoute  : " Quiconque,  de  quel- 
”'fÎii'rt*^  ” condition  , état  & dignité , même  Papale  , mépriléra  opiniâtré- 
Anr.  KSjô.  ” d’obéir  aux  mandemens  & ordonnances  de  ce  faint  Concile 
Doi'zirMi!  ” Général  fur  les  choies  fufdites , c’ell-à-dire , la  Foi , le  Schifme& 
Discours  w Jléformation  , Ibit  fournis  à pénitence , & puni  convenable- 
suR  i.’hi$-  ,,  ment.”  Ainlî  , le  Concile  de  Conilance  à établi  la  maxime  de  tout 
aoiREKcci.E-[(.ujps  enfeignee  en  France,  que  tout  Pape  ell  fournis  au  Jugemenc 
siASxiuuE.  Concile  Univerfel,  en  ce  qui  regarde  la  Foi,  l’extinélion  d’un 

fchifme  & la  réformation  générale.  Ce  Concile  réduiftt  en  pratique 
la  maxime.  Jean  XXlll , reconnu  pour  Pape  légitime  par  le  Concile  , ’ 

& par  la  plus  grande  partie  de  l’Eglile , fut  acculé  & convaincu  de 
plufieurs  crimes , jugé  & dépofé.  Il  acquielça  à fa  condamnation. 

En  fa  place  , fut  élu  Martin  V,  en  1417,  dans  le  même  Concile  de 
Confiance.  Cependant  Grégoire  Xll  avoir  cédé  fes  prétentions , & 
s’étoit  fournis  au  Concile.  Benoit  XIII  perfévérant  dans  fa  contumace 
étoit  abandonné  de  tout  le  monde.  Ainlî , on  peut  compter  dès-lors 
le  fchifme  Hni , quoique  Benoit  ait  vécu  jufqu’cn  1424  , & que  deux 
Cardinaux  qu'il  avoir  faits , lui  euflent  fubliitué  un  nommé  Gilles- 
Muntos  qu’ils  nommèrent  Clement  VllI  , dont  l’Oliédience  étoic 
réduite  au  Château  de  Panifcole  en  Arragon , & qui  fc  fournit  enfin 
à Martin  en  iqap,  onze  ans  après  la  fin  du  Concile  de  Confiance. 

Ce  Concile  ordonna  que  l’on  tiendroit  un  autre  Concile  Général 
cinq  ans  après  , puis  fept  ans , puis  de  dix  ans  en  dix  ans.  Martin  V 
en  avoir  convoqué  un  quand  il  mourut  en  14^1.  Eugene  IV 
fon  SuccelTeur  fut  donc  obligé  de  le  tenir,  & ce  fut  le  Concile  de 
Balle.  D’abord  on  y renouvella  les  Décrets  de  celui  de  Confiance 
touchant  la  fupériorité  du  Concile;  & comme  le  Pape  vouloit  dif- 
foudre  celui-ci , ou  du  moins  le  transférer,  il  y eut  des  procédures  du 
Concile  Général  contre  le  Pape  , & du  Pape  contre  le  Concile  ; 
mais  enfuite  le  Pape  fe  rendit,  & adhéra  au  Concile  par  une  Bulle 
folemnelle , & révoqua  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  1^  Concile  , 
déclarant  qu’il  avoit  été  légitimement  commencéj  & continué  juf- 
qu’alors.  Cette  réconciliation  fefitle  24  Avril  1434:  mais  la  divilîon 
recommença  bicn-tôt  après.  L’Empereur  & le  Patriarche  de  ConAan- 
tinople  demandèrent  d’étre  ouis  dans  un  Concile , pour  réunir 
l’Eglife  Grecque  avec  la  Latine  , & demandèrent  le  Concile  en 
Italie  pour  ne  pas  aller  plus  loin.  Le  Pape  l’indiqua  à Ferrare  > & 
y invita  les  Peres  de  Balle  , qui  regardèrent  cette  tranflation  comme 
un  prétexte  pour  diflbudre  le  Concile.  Les  Grecs  les  prioient  devenir, 

& refufoient  d’aller  à Balle  ; le  Pape  irrité  d’ailleurs  de  quelques 
Décrets  de  reformation  qu’avoit  fait  le  Concile  , particuliérement 
contre  les  Ânnaies,  déclara  le  ÿ Avril  1458,  que  le  Concile  fe 

devol( 
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dévoie  tenir  à Fcrrarc  où  les  Grecs  s’étoiciit  rendus  : dupuis  il  fut 

Transféré  à Florence  ^ & l’unton  des  deux  Egliles  s’y  acheva.  Une 

partie  des  Peres  de  Balle  s’y  rendit;  mais  plulieurs  demeurèrent 

Balle  , où  ils  prétendoient  toujours  être  le  Concile  univerfel,  quoique 

leur  nombre  & leur  autorité  diminuât  toujours  de  jour  en  jour.  On 

ne  doit  plus  compter  le  Concile  de  Balle  depuis  cene  derniere  divi-  Discours 

fion  , c’cll-à-dire  > depuis  la  .SelTion  vingt-cinquieme  tenue  le  7 Mai  sur  l’His. 

1437.  Le  prétendu  Concile  de  Balle  procéda  contre  le  Pape  Eugène 

en  toute  rigueur  jufqu’à  le  dépofer , & élire  en  fa  place  Amédée,  Duc 

de  Savoie , fous  le  nom  de  Félix  V.  Ils  tinrent  encore  vingt  SelTions 

à Balle  julqu’au  16  Mai  1441. 

En  France  , le  Roi  Charles  VII , voyant  cette  divilion  du  Pape  & 
du  Concile  de  Balle,  & les  deux  Conciles  qui  le  tenoicm  en  même 
temps  à Balle  Si  à Florence,  allerobla  les  Evêques  de  France  à 
Bourges  en  14JS;  ils  furent  d’avis  d’adhérer  au  Concile  de  Balle, 

& reçurent  plulieurs  Décrets  de  difeipline  faits  à Balle,  qui  parurent 
falutaires , & que  le  Roi  autprifa  par  fon  Ordonnance , & c’eR  la 
Pragmatique  Sanétion.  Toutefois  la  France  reconnut  toujours  Eugène 
pour  Pape  légitime  , Si  n’adhéra  point  au  fchifme  de  Félix.  Tout  le 
Concile  de  Balle  fans  dillinélion  étoit  odieux  au  Pape  Eugène , & par 
conféquent  la  Pragmatique  qui  en  étoit  tirée.  Les  Papes  fuivans  la 
regardèrent  de  même  & en  pourfuivirent  l’abrogation.  Le  Roi 
Louis  XI  l’accorda  à Pie  II  , & en  donna  des  lettres  que  le 
Cardinal  de  la  Balue  porta  au  Parlement  ; mais  le  Procureur  Géné- 
ral Jean  de  Saint -Romain  s’y  oppofa  nommément.  L’Univetfité 
de  Paris  fe  joignit  à cette  oppolition  , & cette  tentative  fut  fans  effet; 
enfin  le  Pape  Leon  X & le  Roi  François  I , en  ijilf  , firent  le  Con- 
cordat qui  conferve  les  Reglemens  les  moins  importans  de  la  Pragma- 
tique, & abolit  tout  le  jeRe.  Mais  quoiqu’il  en  foit  du  Concile 
de  Balle , le  Concile  de  Confiance  n’a  point  reçu  d’atteinte , & il 
demeure  pour  confiant  que  le  Concile  Üniverfel  tient  fon  autorité 
non  du  Pape  , mais  immédiatement  de  Jcfus-Chrifl , & que  le  Pape 
ell  fournis  au  Concile  aux  trois  cas  qui  y font  exprimés.  De-là  vient 
qu’au  Concile  de  Trente  les  Prélats  François  refulércnt  de  déclarer 
l’autorité  du  Pape  dans  les  termes  du  Décret  d’union  du  Concile 
de  Florence  , qui  porte  qu’il  a la  (luilTance  de  gouverner  l’Eglife 
Univerfelle  ; car  encore  que  cette  définition  ait  un  bon  fens  , en 

(»)  Encore  fur  ce:ie  définition  ail  fufceptibles  d’un  autre  fens.  Iffi(^  Ro- 
tin bon  Jtns  , fffe.  Le  Concile  de  Flo-  mano  Pontifiei  ) in  Btaio  Ptuo  faf- 
rente  définit  neitemem  que  le  Pape  a etndi,  regendi  ac  gubernandi  unioirjatim 
un  pouvoir  abfolu  8c  fourerain  fur  toute  Ecclifiam  à Domino  nojlro  Jrjii  Chnflo 
l’E^life.  Les  termes  dans  lefquels  la  fUnam  poieflaiem  traditam  efié.  Conril. 
définition  ell  conçue  , ne  font  poioc  lom.  tj,  pog-  fiii-  Au  Concile  de 
Tièm,  O O O O 
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qu’il  n’y  a aucune  Eglife  particulière  qui  ne  foie  foumife  au  Pape  j; 
Actes  pris  elle  peut  en  avoir  un  mauvais , en  lui  foumettanc  toute  l'Eglife 
DE  M l'Abbe  alTemblce.  C’eft  pourquoi  les  Doâeurs  de  Paris , en  cenfurant  le* 
Ain'ii'o  erreurs  de  Luther  , aimèrent  mieux  dire  que  les  Chrétiens  font  tenus 
■ d’obéir  au  Pape.  En  i66j  , la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  donna 
Douzième  au  Parlement  quelques  Articles  que  le  Roi  ht  publier  : entre  autres. 
Discours  nej}  y as  la  doSrine  de  la  Faculté  de  Farts  tjue  le  Paye  fait  infail- 
ir  Itbtc-  Mais  cette  propofition  eft  capiieulè  ; ■**  car  elle  dit  feulement 
SiASTiQ.ui.  raculte  n a point  adopte  ce  do^me  \ mais  il  ne  s enluic 

.point  qu’elle  Tait  rejette  , & qu’elle  détende  de  l’enfeigncr. 

Nous  ne  croyons  pas  toutefois  que  les  Conciles  doivent  être  regar* 
dés  comme  un  Tribunal  réglé  éi  ordinaire  au-dell'usdu  Pape  t 
mais  comme  un  remède  extraordinaire  dans  les  maux  extrêmes , de 
dans  les  grandes  divifions  de  l'Eglife. 


Trente , perfonne  ne  s'tvifa  de  leur  en 
donner  un  autre  »c*e(l  ce  qui  6c  que  les 
Prélats  François  refulereiu  confUmmcnc 
d'exprimer  Fautoricc  des  Papes  en  ces 
‘ termes. ,,  Relie  à cette  heure  y dit  le  Car- 
91  dinal  de  Lorraine  dans  une  Lettre  à 
9)  fon  Agent , le  dernier  des  titres  qu'on 
„ veut  mettre  pour  notre  Saint  rcrc  > 
„ pris  du  Concile  de  Florence  : &c  ne 
9,  puis  nier  que  je  fuis  François , nourri 
ay  en  rUnivcTlité  de  Paris , en  laquelle 
9)  on  tient  Pautoriié  du  Concile  par- 
,y  deflus  le  Pape  , font  cenlurés 
9,  comme' hérétiques  ceux  qui  tiennent 

,,  le  contraire  : qu'en  France Ton 

9,  tient  le  Concile  de  Flo.  cncc  pour  non 
■9,  légitime  ni  général,  fie  pour  ce  l'on 
9,  fera  plutôt  mourir  les  François  que 
9,  d'aller  au  contraire.**  Mais  fuppolons 
que  cette  déâniticn  puiflic  fouffrir  le  fens 
q JC  lui  donne  M.  Fleury,  (ÿie  figniHe  9 
il  n'y  a cuiunt  £glîft  partùuiûfi  ^ui 
me  foit  lonmife  au  tape  ? Kft-cc  à dire 
que  les  Fideles  font  obligés  de  fc  fou. 
mettre  dév  qu*ila  parlé  I Selon  Monûeur 
l*Abbé  Fleury  l 'ia  d^ciüon  du  Pape 
a'oblige  point  qu'elle  n*ait  été  acceptée 
par  l'Eglife.  Eft-ce  à dire  que  le  Pape 
aune  jurifdtélion  immédiate  par  toute 
rEgliCs,  Sc  qu'il  a droit  de  gouverner 
tous  les  Fideles  & toutes  les  Eglifes 


particulières  par  lur-méme  » de  les  cirer 
de  la  conduite  naturelle  de  leurs  Fadeurs^, 
d'envoyer  par  toutes  les  ParoÜTes  & 
les  Diocefes  tels  Ouvriers  qu'il  lui  plaîr, 
pour  prêcher  , y entendre  les  Confef- 
fions , y adminift rer  les  Sacremens  , & c ? 
M.  Fleury  dit  cxpreircment  le  contraire. 
£H>ceà  dire  qu'il  a le  pouvoir  de  nom- 
mer des  Evêques  dans  toutes  les  I glifes 
qui  ne  font  point  de  fa  Métropole , de 
les  ordonner , de  les  appellcr  à fes  Coru 
ciles,  de  les  citer  à Ion  Tribunal,  de 
les  juger , de  Ici  excommunier  , de  les 
dépofer  non  - feulement  pour  crime 
d'héréfie,  mats  encore  pour  leurs  morurs? 
M.  Fleury  refufe  au  rapc  ce  pouvoir. 
En6n , cft-ce  4 dire  qu*ll  foie  chargé 
feul  (le  conferver  le  dépôt  de  U Foi , de 
veiller  à robfcrvatioa  des  Canons  dans 
toute  l'Eglife  I d'être  attentif  litousfcs 
befoins,  de  s’élever  contre  les  abus 
naiifans  * tout  Evêque  a les  mêmes  obli- 
gations. £pifeopatus  unus  ejl  eujus  pars 
à Jingulit  tn  Joltdum  tenetur.  A quoi  le 
réduit  donc  la  Jurifdiél  on  du  Pape  dans 
l’Eglife  I le  voici  : c*(ll  qu'en  qual.té 
de  premier  de  toifs  les  Evdc|ues  , il  eft 
lus  obligé  qu'aucun  autre  à tous  ces 
evoirs , 6t  rFelifc  a droit  de  lui  de- 
mander laifon  des  abus  qui  s'intrcxlufe 
roienc  par  fa  oéglrgence. 


^ vo/et  le  Difeonrs  ée  M.  T.ihni  for  TAnSi  • rapporté  ‘ daoi  ctcic  CeUeélioo  i U fiûti 
dt  cette  Diiclâraijou  éc  la  forbwuM  cd  iMj». 
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Nous  croyons  qu’il  cft  permis  d’appdler  du  Pape  au  futur 
elle,  nonobftant  les  Bulles  de  Pie  II  & de  Jules  II,  qui  l’ont  Actts^  prk 
défendu;  mais  ces  appellations  doivent  être  rates  & pour  des  caufesDt^M^tAaaé 
erès-graves.  , , . , , „ • , . Ann'^a  Jâ. 

Quelque  Politiques  ont  prétendu  décrier  cette  doctrine  de  la  Doczieme 
fupérioricé  du  Concile  en  le  comparant  aux  Etats  Généraux  , dont  Discours 
on  fait  que  les  prétentions  tendoient  à leur  arroger  dans  le  gouver-*"^ 
nement  une  autorité  qui  ne  leur  apparcenoit  point;  &ce  fut  P2t",i,ijm^u£. 
là  principalement  qu’on  rendit  odieux  le  Dofteur  Richer  qui  avoit 
été  zélé  pour  la  Ligue,  & qui  en  effet  poufl'oit  trop  loin  fa  prétendue 
Arillocratie  dans  l'Èglife.  Mais  doit-on  décider  de  matières  fi  impor- 
tantes par  une  comparvfon  ? Où  trouve-t-on  que  l’Eglife  de  l’Etat 
doivent  être  réglés  par  les  mêmes  maximes  ? en  quel  endroit  de  l’An- 
cien & du  Nouveau Teftament  Dieu  nous  l’a-t-il  révélé?  La  com- 
parailbn  d’ailleurs  entre  le  Concile  Général  & les  Etats  Généraux  , 
pèche  abfolument  dans  le  principe;  des  Etats  n’ayant  jamais  eu 
légitimement  que  la  voie  de  reptéfentation  auprès  du  Souverain, 
à là  différence  du  Concile  Général , lequel,  quant  au  fpirituel,  a 
une  autorité  légitime  fur  tous  les  Fidèles.  C'efl  principalement  fur 
ces  comparaifons , & fur  des  railbnnemcns  purement  humains , que 
fe  fondoient  quelques  Scholaftiques , pour  établir  l’infaillibilité  du 
Pape  & fon  pouvoir  fur  le  temporel  des  Rois. 

Pour  nous , nous  nous  appuyons  fur  l’Ecriture  Sainte  & la  Tradition 
confiante  des  dix  premiers  fiecles.  Nous  ne  cherchons  pas  comment 
Jelus-Chrift  a dû  établir  fon  Eglifc,  conformément  aux  principes  de 
la  politique  d’Ariflote  ou  de  fa  Métaphyfique  ; mais  comment  il  l’a 
établie  en  effet  ; & comme  il  ne  nous  a rien  révéle  touchant  le 
gouvernement  temporel , nous  nous  en  rapportons  au  droit  naturel  , 

& aux  anciennes  loix  de  chaque  Nation.  Nous  croyons  que  la  Reli- 
gion s’accommode  avec  toutes  les  formes  légitimes  de  gouvernement  : 
que  l’on  peut  être  Chrétien  à Venife  & en  Suill'e  , aulfi  bien  qu  en 
-fpagne  & en  France  ; & chacun  doit  demeurer  fournis  & fidèle  au 
|ouvernement  fous  lequel  la  Providence  l a fait  naître.  Les  autres 
souverains  déiéndront  chacun  leurs  droits.  Pour  la  France  , nous 
avons  que  dès  le  temps  de  Charlemagne  les  afïemblées  de  la  j 

Nation  , quoique  fréquentes  & ordinaires  , ne  fc  taifoient  que  pour 
lonner  confeil  au  Roi , & que  lui  feul  décidoit.  Il  ne  faut  donc  pas 
fur  une  vaine  coraparaifon  rendre  odieux  l’ulàge  perpétuel  de  1 Eglife, 
d’alfembler  des  Conciles  Généraux  , quand  ils  font  neceliaires. 

On  ne  pourroit  pas  non  plus  fut  un  pr,.tcxtc  fi  frivole , cinpécbet  ^ 

de  tenir  des  Concilos  Provinciaux,,  les  derniers  Conciles  avoient 


îwdar  Ordonné  de  les  tenir  tous  les  trois  ans,  ce  qui  a etc  confirme  par  les 


art.  «.  Dëclar.  . 

i«u.  Ordonnances  de  nos  Rois. 
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On  les  tcnoit  même  au  commencement  tous  les  fix  mois,  parce 
UTts  FRIS  que  ce  font  les  véritables  Tribunaux  pour  toutes  les  grandes  aflaires 
rtglife.  Ils  furent  aurti  le  principal  moyen  dont  S.  Charles  fe 


en  dont 

iffo  rétablir  la  difcipline  ; mais  je  ne  vois  pas  que  depuis 


Actss 

DE 

Feeurv. 

Ann.  ifgo.  ■ - I - ^ V 

^ lui  11  s en  loit  tenu  en  Italie.  Ça) 

Discours  Lcj  derniers  Conciles  Provinciaux  qui  aient  été  tenus  en  France, 

SV  R l’Hrs-  Ibiit , celui  de  Narbonne  en  i6oÿ  , fur  la  Difcipline  Eccicfiallique  , 

ToiRE  rccLE- & celui  de  Bordeaux  fur  la  Foi  & la  Difcipline  l'an  ilfaq.  La  dif- 
siASTiiauE.  t^cu|(é  d'affembler  ces  Conciles,  les  dépenfes  qu’ils  caufent , les 
difputcs  qu’ils  occalionnent  fuuvent  , (bit  fur  la  Doârine  ou  fur  la 
Dilcipline,  font  que  l’on  évite  d’en  alTembler  fans  une  néccdiié  abfolue. 

Quant  à la  Difcipline  , nous  croyons  qun  la  puilTancc  du  Pape 
doit  être  réglée  & exercée  fuivant  les  Canons , & n’elt  fouverainc 
qu’en  ce  qu’il  a droit  de  les  faire  obferver  par  rous  les  autres.  Car 
Jefus-Chrift  a dit;  Les  Rois  des  Nations  les  dominent  il  nen  j^ue.  xxti. 
fera  fas  ainji  de  vous.  Et  S.  Pierre;  C'onduifei  le  troupeau  de  Dieu  , ij. 
non  comme  en  dominateur.  Donc  , le  gouvernement  de  l’Eglife  n’ell  J. 

pas  un  Empire  dcfpotique  -,  mais  une  conduite  paternelle  & charita- 
ble, où  l’autorité  du  Chef  ne  paroît  point,  tant  que  les  inférieurs 
font  leur  devoir , mais  éclate  pour  les  y faire  rentrer , éc  s’élève 
au-dctVus  de  tout  pour  maintenir  les  régies.  Il  doit  dominer  fur  les 
vices,  non  furies  perfonnes.  Ce  font  les  maximes  du  Pape  Saint 
Grégoire.  Ainfi , nous  ne  reconnoilFons  pour  droit  canonique  ,*“*  que  Uf.  7,  «j. 

les  Canons  reçus  par  toute  l’Eglife  , & les  anciens  ufages  de  l’Eglifc 
Gallicane  confervés  à la  face  de  toute  l’Eglife  de  temps  immémorial,  & 
par  conféquent  autorilès  par  un  confentement  au  moins  tacite.  Nous  ne 
croyons  pas  que  la  feule  volonté  du  Pape  falfe  ou  abolifle  les  Lois:  de 
l’Eglife,  ni  que  celle-ci  foit  obligée  en  confcjence  d’obéir  , fi-tôt 
qu’il  y a une  Bulle  plombée  & amehée  au  Champ  de  Flore. 

Les  anciennes  Décrétales  des  Papes  fc  failbient  dans  des  Conciles 
' nombreux  des  Evêques  d’Italie  ; encore  n’étoient-elles  reçues  dans  les 
Provinces , qa’aprés  qu’elles  avoient  été  reconnues  conformes  à l’an- 
cienne difcipline.  Depuis , ils  prenoient  au  moins  l’avis  de  leur 
Clergé,  c’elt-à-dirc,  des  Cardinaux.  A préfent , ils  ne  croient  plus 
y être  aftreints , ils  fc  contentent  de  fe  faire  inllruire  par  des  Moines 
ou  d’autres  Doâeurs  particuliers  qu’ils  choififTent  tels  qu’il  leur  plaît , 

& encore  le  plus  ibuvent  met-on  la  claufe  metu  proprio  , de  peur 


(a)  Si  ce  n’ell  celui  de  Rome  tenu  dans  la  Bafilique  de  Latran  en  171}  , 
par  le  Pape  Benoit  XllI , fur  la  difcipline  Eccléfiaflique. 

**  M.  F!tury  m dit  riee  ici  que  de  qu’ü  enui»utile  de  reppeller  , d'euunt  que 
«onformeÀ  l'Arncle  41  des  Libcncs  de  à fci  ce  n’cil  prof>remeiu  qu’une  rcp^uuou  des 
Preuve».  Ce  qu’il  «joute  Air  nos  Ulages  cA  Miaio  priuupcSi 
pm  encore  des  mèmC}  4(tic:e«  de  nof  Utenei 
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qu’il  ne  femble  que  le  Pape  ait  pris  l’avis  de  quelqu’un.  Donc  les 
nouvelles  ConAicutions  des  Papes  j c’eA-à-dire,  la  plupart  de  celles  Actes  rius 
qui  font  depuis  quatre  cents  ans  -,  ne  nous  obligent  qu’autant  que  t’ABBi 
notre  ufage  les  a approuvées.  Nous  ne  craignons  point  les  cenfures  ^np**^,*  pô 
de  la  Bulle  in  Cana  Domini.  Les  Bulles  qui  font  apportées  en  France 
de  nouveau  ne  peuvent  y être  publiées,  ni  exécutées  qu’en  vertu  discours' 
des  Lettres-Patentes  du  Roi , après  avoir  été  examinées  en  Parle-  sur  l’His- 
ment,  excepté  les  provifions  des  Bénéfices,  & les  autres  Bulles  detoiRsbcci-i. 
Ayle  ordinaire.  **  11  n’y  a que  trois  ou  quatre  des  régies  de  laChan-*'*”“^“^‘  ■ 
celleric  de  Rome , que  nous  fuivons  en  matières  Bénéficiales.  Nous 
n’avons  point  reçu  le  Tribunal  de  l’Inquilition  établi  en  d’autres 
pays  pour  connoitre  des  crimes  d’héréfie  ou  d’autres  femblabics. 

Nous  fommes  demeurés  à cet  égard  dans  le  droit  commuu  qui  en 
donne  la  connotiTance  aux  Ordinaires  , & nous  ne  déférons  pas  à la 
prétention  de  l’Inquifition  particulière  de  Rome,  qui  veut  quefon 
pouvoir  s’étende  par  toute  la  Chrétienté.  Quant  à la  Jurifdiâion  des 
Congrégations  des  Cardinaux  établies  depuis  environ  cent  ans  pour 
juger  des  diAéremes  matières  EccléfiaAiqUes , comme  la  Congrégation 
du  faint  OAîce  ou  de  l’inquifition  celle  de  l’Indice  des  Livres 
défendus,  celle  du  Concile,  c’eA-à-dire,  de  l’interprétation  du 
Concile  de  Trente,  celle  des  Evêques  & des  Réguliers,  celle  de  la 
Propagande  , c’eA-i-dire , de  la  Propagation  de  la  Foi , celle  des 
Hits , celle  de  l’Immunité  EccléfiaAique  qui  foutient  les  afyles  de 
l’Eglife  & les  privilèges  des  Qercs  ; nous  honorons  les  Décrets  de 
ces  Congrégations , comme  des  Confultations  de  Doéleurs  graves  t 
mais  nous  n’y  reconnoilTons  aucune  autorité  fur  la  France  : ainli , 
nous  lifons  fans  fcnipule  tous  les  Livres  qui  ne  font  point  d’Auicurs 
manifeAement  notés,  comme  des  hérétiques,  ou  nommément  défen- 
dus par  l’Evéque  Diocéfain.  Le  Nonce  du  Pape  n’a  aucune  Jurif- 
diéfion  en  France  , il  cA  regardé  Amplement  comme  AmbaAadeur 
d’une  Prince  Etranger  ; & quand  quelque  Nonce  a voulu  s’attribuer 
lin  territoire,  des  archives  ou  quelques  autres  marques  d’autorité, 
le  Parlement  s’y  cA  oppofé.  Le  Légat  à Utere  a Jurifdiâion  ; mais, 
de  peur  qu’il  n’en  abule  , on  obferve  pluAeurs  formalités.  Le  Pape 
ne  peut  en  envoyer  en  France  qu’à  la  prière  du  Roi  , au  moins  de 
fon  confentement.  Etant  arrivé,  il  promet  avec  ferment  & par  écrit, 
de  n’ufer  de  fes  facultés  qu’autant  qu’il  plaira  au  Roi  , & confor- 
mément à nos  ufages.  Ses  Bulles  font  examinées  et)  Parlement  pour 
recevoir  les  modifications  nécelTaires.  11  ne  peut  fubdéléguer  perlonne 

**  Cette  eseeptioB  k été  condamnét  le  nonve4J  Opmneot.  de  TAniclc  44  «kl 
TArrèi  da  Parlement  de  Pam  du  Ubenc»* 
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pour  l’exercice  de  fa  Légation  fans  le  confentcmcnt  exprès  du  Roi. 

Quand  il  fort,  il  laifle  en  h'raiice  les  Regillres  & les  ^eaux  de  fa 
Légation.  Les  deniers  provenans  de  fes  expéditions  font  employés 
en  œuvres  pies.  Les  facultés  du  Vice-Légat  d’Avignon  font  fujettes 
aux  mêmes  rcftriAions , quand  elles  s’étendent  fur  les  terres  de 
l’obéiflance  du  Roi. 

Outre  les  défenfes  générales  d’obéir  aux  ordres  du  Pape  pour  fortir 
du  Royaume  , il  y en  a de  particulières  pour  ce  qui  concerne  Ict 
citations  qu’il  pourroit  décerner  contre  les  François  pour  venir  com- 
paroitre  à Rome.  Elles  font  réputées  abufives  : il  n’a  point  de  pré- 
tention fur  les  Juges  ordinaires  en  première  indance  : il  ne  peut 
évoquer  les  caules  à Rome  ; à la  didance  de  quatre  journées  de 
Rome  toutes  les  caufes  doivent  être  terminées  fur  les  lieux.  On  ne 
peut  appcller  au  Pape  omiffo  midio.  Les  appellations  doivent  Droit  Eccltf, 
un  Reicrit  délégatoire  être  commifes  in  partHus , jufqu'à  fin  do 
caufe  inclulàvement.  C’ed  le  droit  du  Concordat.  Le  Concile  de  ‘ !' 

Trente  y ed  conforme  , & ajoute  les  qualités  de  ceux  à qui  le  Pape  Sijf.  xtit. 
doit  adrefler  les  Relcrits  délégatoircs  ; cc  doivent  être  les  Ordinaires  c-  «•  «r  AJT. 
des  lieux  J ou  ceux  qui  auront  été  défignés  en  chaque  Diocèfe  pour 
recevoir  ces  Commirtions.  Le  choix  s’en  doit  faire  par  le  Concile 
de  la  Province  , ou  par  le  Synode  Diocéfain.  11  doit  y en  avoir 
quatre  au  moins  conditués  en  Dignités  Eccléliadiqucs  , ou  Chanoines 
de  Cathédrales.  Mais  entre  les  perfonnes  capables  on  accorde  tou- 
jours à Rome  ceux  que  demande  la  Partie  qui  s’y  pourvoit  la  pre- 
mière. C’ed  ainfi  que  l’on  redreint  les  prétentions  de  la  Cour  de 
Rome  touchant  la  Jurifdiélion  contentieufe. 

Il  n’en  ed  pas  de  même  de  la  Jurifdiélion  volontaire  , qui  confide 
aux  provifions  de  Bénéfices  , aux  difpcnfes  & aux  privilèges  : les 
intérêts  particuliers  ont  prévalu  en  ces  matières , & il  n’y  a point 
de  partie  de  difeipline  où  l’on  fe  fuit  plus  éloigné  des  anciennes 
régies,  même  en  France.  i°.  Quant  aux  Evêchés,  depuis  plufîcurs 
fiecles  le  Pape  feul  cd  en  droit  d’en  ériger  de  nouveaux  , & de 
nouvelles  Métropoles,  ou  de  les ‘fupprimer  ; de  transférer  desEvé» 
ques  , ou  de  leur  donner  des  Coadjuteurs.  Tout  cela  fe  faifoit  autre- 
fois par  le  Concile  de  la  Province.  Le  Pape  feul  depuis  le  Concordat 
a la  provifion  des  Evêques  fur  la  nomination  des  Rois.  Auparavant 
il  ne  falloir  que  la  confirmation  du  Métropolitain  fur  l’éleftion  do 
Chapitre  , ou  la  confirmation  du  Pape  , s’il  s’agidbit  de  remplir  une 
Métropole.  Les  Induits  particuliers  pour  les  Evêchés  des  Pays 
conquis  , félon  le  Concordat,  font  de  pures  grâces  du  Pape.  ** 

««  0.1  pTJt  Kj;4rJ«r  À Rom?  rtf  In^utn  boonei  « entretenir  U paix  entre  «otre 
comme  fdt  putt  \ on  ite  Jet  reçoit  en  Cour  ér  le  Stini  Siège.  Car  <um  <ie  no4- 
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a®.  11  pourvoit  de  même  aux  Abbay«  d’hommes  fur  la  nomina- 
tion  du  Roi;  & pour  obtenir  ces  nominations  , on  à confenti  qu’il  Actfs  pris 
prit  les  Annates  défendues  par  le  Concile  de  Balle  & la  Pragmatique.  otM.t'Aaak 
Suivant  le  Concordat  , il  ne  doit  y avoir  que  des  Abbés  Réguliers.  j 

Les  Gimmendes  font  des  grâces  que  le  Pape  donne  par-defTus  , fans  _ ’ 

. 1 I-  . . 1 /T  ° 1 -I  ■ ■ J 1.  ■ ■ 1 Doi’zirMt 

y etre  oblige  ; & cela  eft  encore  plus  éloigné  de  1 ancienne  réglé  > Discours 

fuivant  laquelle  les  Moines  doivent  élire  leur  Abbé  pour  le  préfentersuR  c’His- 

à l’Evéque  , de  qui  il  reçoit  la  Jurifdiélion.  toireEcclb- 

3®.  Quant  aux  Abbayes  de  filles,  elles  ne  font  point  comprifes 
non  plus  dans  le  Concordat.  Le  Pape  n’y  pourvoit  qu’en  fuppofant 
toujours  l’éleâion  des  Rcligieufes , & ne  fait  mention  de  la  nomi- 
nation du  Roi,  que  comme  d’une  fiinple  recommandation.  Suivant 
l’ancien  droit  , c’étoit  l’Evcque  qui  doniioit  le  titre  à l’Abbelfc  fur 
l’eleftiou  des  Religieulés. 

.C’eft  encore  contre  l’ancien  droit , & fuivant  les  nouvelles  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome , que  nous  avons  reçu  la  prévention  du 
Pape  fur  les  Ordinaires  en  la  collation  des  moindres  Bénéfices.  Ce 
droit  ne  s’eff  établi  que  par  l’ufage  , & ne  peut  s’étre  établi  fur  un 
autre  fondement , que  fur  cette  Jurifdiélion  immédiate  par  toute 
l’Eglife  que  les  nouveaux  Canonillcs  attribuent  au  Pape.  Uans  les 
pays  que  l’on  appelle  d'Obédience , c’efl -à-dire,  ceux  où  les  referves 
apofloliques  & les  régies  de  la  Chancellerie  font  reçues , comme  en 
Provence  **  & en  Bretagne  , on  obferve  les  régies  de  la  Chancellerie 
de  Rome  , fuivant  Iclquelles  le  Pape  fe  réferve  la  difpofitioii  des 
Bénéfices  pendant  lîx  mois  de  l’annee  , & n’en  latfTe  que  quatre  aux 
Oi'dinaires , & deux  de  plus  en  faveur  de  la  Réfidence.  Àinfi , les 
Evêques  confèrent  pendant  lix  mois  alternativement  avec  le  Pape. 

Cette  différence  vient  de  ce  que  ces  pays  n'ont  été  réunis  à la  Cou- 
xonne  que  depuis  la  Pragmatique , qui  étoit  le  fondement  du  Con- 
cordat , pour  abolir  ces  réferves  de  Bénéfices  avant  la  vacance  ; & les 
Expcéfativcs  ont  été  abolies  par  le  Concile  de  Trente. 

ÀinG  , tout  ce  qu’en  difent  ceux  qui  traitent  de  nos  Libertés , n’eft 
-plus  d’ufage.  11  y a une  réferve  qui  a été  confervée , ic  c’ell  celle 
des  Bénéfices  qui  vaquem  au  lieu  où  ell  la  Cour  de  Rome  , & une 
Expectative  qui  vient  de  concefEon  du  Pape , flivoir  : l'induit  des 

«U  con(|iiii  font  dis  l’ioftaot  mStno  partie  dn  fam  k ronfeatement  du  Roi  dont  les  Bullet* 

Rojfsume  i ptt  une  cocirê.]ueu4:t  abfojite  les  duivciu  fkire  mcuooib 
droits  du  Roi  fur  ces  cocqncics  ae  foudrcoi 
mi  delAÎ  ni  pansge , non  plus  <)ue  les  di(^ 

po&u)ns  d'une  Loi  di  dont  les  cJeis  **  Les  rdferves  Apoffoli^nes  ne  font  poine 

mtcfeJlênc  le  droit  public  de  U Nduun.  Au  reçues  en  Provence,  non  plus  que  les  r.^-C» 
lurplus,  vojres  les  Preuve»  & Commcni.  ries  de*  Cluacelkrie,  i rcxcqnton  de  celle  dMi 
4n-  , 69  des  lib.  touchent  tes  drosts  per'e  I*Art.  4}  des  Lib.  Vo/ei  le 
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Olficiets  du  Parlement.  Toutes  les  autres  provifions  de  Bénéfices  que 
Actis  FRIS  l’on  prend  à Rome  , viennent  du  même  principe  de  l’opinion  de  la 
puilTance  fans  bornes  du  Pape  , pour  difpenfer  des  Canons  & difpofer 
Ann.  isjo.  Biens  EccIcfiaBiques.  C’eft  le  fondement  des  réfignaiioiis  en 
Douzième  conllicutions  de  Penfions  , des  pluralités  des  Bénébees  ; 

Discours  ^ conféquemment  & fuivre  notre  principe  jufqu’au  bout  « 

SUR  l’His-  il  ne  faudroit  point  demander  ces  fortes  de  grâces.  ** 
toireEccie-  11  ne  faudi*oit  point  non  plus  demander  tant  de  Difpenfes  , foie 
siASTitiVE.  pour  les  Mariages  entre  les  parens  > foit  pour  reftitution  contre  des 
Voeux,  pour  réhabilitation  contre  les  Cenfures  & les  Irrégularités , 
& tant  d’autres  grâces  femblables , dont  une  partie  eA  devenue 
comme  nécelTaire  par  la  coutume  établie  depuis  long  - temps , de 
recourir  à Rome  toutes  les  fois  qu’on  veut  obtenir  quelque  chofe 
contre  les  régies. 

Ce  n’eA  pas  que  nous  ne  reconnoiAlons  dans  le  Pape  le  pouvoir 
de  difpenlcr.  Les  Conciles , & entr’autres  celui  de  Trente,  le  lui 
accordent  nommément  en  plulîeurs  cas  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  que 
les  Difpenfes  doivent  être  prodiguées , enforte  que  les  exceptions 
foient  plus  fréquentes  que  les  régies.  La  difpenfe  cA  légitime  dans 
les  cas  que  la  Loi  même  auroit  exceptés , ft  elle  avoit  pû  les  préve- 
nir  , Si  où  l’obfervation  rigoureufe  de  la  Loi  cauferoit  un  plus  grand 
mal.  Celui  qui  accorde  la  Difpenfe  charge  donc  fa  conicience , s’il 
l'accorde  pour  favorifer  un  particulier  contre  l’intérêt  général  de 
l’Eglife  i St  le  particulier  le  charge  aulA  , s’il  la  demande  audi  fans 
caufe  légitime , & encore  plus  s’il  expolé  faux  pour  l’obtenir. 

Les  priv)l:gcs  des  Réguliers  **  font  du  genre  des  Difpenfes  , Si  il 
faut  croire  que  les  Evêques  & les  Papes  qui  leur  en  ont  accordé  les 
premiers  , ont  jugé  qu’ils  feroient  utiles  à l’Eglife  Univerfelle  pat  le 
fervice  que  lui  rendroient  les  Réguliers.  Leurs  privilèges  font  de 
deux  fortes  j l’exemption  de  la  Jurifdiâion  des  Ordinaires , Si  le 
pouvoir  d’exercer  par  tout  les  fondions  EccléliaAiques.  L’un  & l’autre 
fuppofent  la  JurildiéUon  fouveraine  & immédiate  du  Pape  par  toute 
l’Eglilé , enlone  qu’il  ait  droit  de  fc  réferver  une  partie  du  Troupean 
pour  la  tirer  de  la  conduite  naturelle  de  l’Evéque , & la  gouverner 
par  lui  - même , & qu’il  ait  droit  d’envoyer  aulfi  par  tous  les 
Diocefes  tels  ouvriers  qu’il  lui  plaît , pour  prêcher  & adminiArec 
Us  Sacremens. 

Tels  font  les  Religieux  Mendians  & les  Clercs  Réguliers  qui  par- 
ticipent à leurs  privilèges.  Us  ne  reconnoident  pour  Supérieur  que  le 


Voyei  fur  cet  matiéret  de 
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Pape  , & prétendent  tenir  de  lui  tous  leurs  pouvoirs  : & autrefois  ils 
prêdioient  , faifuicnt  toutes  fonétions,  fans  pcrmilTion  des  Evêques.  Actes  mis 
Le  Concile  de  Trente  a réprimé  ces  excès  , & fuivant  la  difcipline  '•’A*»* 
de  ce  Concile  , aucun  Régulier  ne  peut  prêcher  ni  entendre  les  Con-  ‘ 

felfions  des  Séculiers  , fans  la  pcrmilfion  exprelTe  de  l’Evêque,  qui 
peut  lui  impofer  filence,  même  dans  les  Maifons  de  fon  Ordre,  discours 
quand  il  le  juge  à propos  ; il  ne  peut, dis-je,  oiiir  les  Confelfioits : sur  l’His. 
l’Evêquî  a droit  de  l’examiner  auparavant , & de  limiter  fon  appro-  toire  Eccli- 
bation.  Tous  les  Réguliers  ayant  charge  d’ames,  comme  plulieurs  ****^‘*^''*‘ 
Chanoines  Réguliers,  font  entièrement  fournis  à l’Evêque  , en  tout 
ce  qui  regarde  les  fondions  Pailorales.  Tous  les  Réguliers  font 
tenus  de  lé  conformer  à l’ufagc  des  Diocefes  ou  ils  fe  trouvent , quant 
à l’oblcrvation  des  Fêtes  , les  Procellions , & les  autres  cérémonies 
publiques.  On  ne  peut  établir  de  nouveau  un  Monallcre , ou  une 
Cuminunaucé,  fans  le  confentement  de  l’Evêque.  Les  rellriélions  que 
le  Concile  de  Trente  a apportées  aux  pouvoirs  des  Réguliers , ont 
été  autorifées  en  France  parles  Ordonnances  & les  Arrêts. 

Cependant  ces  grands  Corps  de  tant  de  didërcns  Réguliers  ne 
lailfent  pas  de  faire  dans  l’Eglife  comme  une  Hiérarchie  à part, 
dillinde  de  l’ancienne  Hiérarchie  des  Evêques  & des  Prêtres  Sécu- 
liers, & d’étendre  continuellement  leurs  privilèges.  11  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  qu’ils  aient  été  les  plus  zélés  à défendre  les  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome , s’ils  n’en  ont  été  les  auteurs.  Car  ceux  qui 
ont  pouffé  le  plus  loin  les  opinions  modernes  de  la  puilTance  dircéle 
ou  indirede  fur  le  temporel  , & du  pouvoir  abfolu  du  Pape  fur  toute 
l’Eglife,  ont  été  la  plupart  Réguliers.  Saint  Thomas  a incliné  vers 
CCS  opinions  ; & il  cil  bien  diillcüe  de  l’en  juniticr.  Tutrccrcmata  , 
qui , du  temps  d’Eugene  IV  , Ibutint  la  fupériorité  du  Pape  fur 
le  Concile,  étoit  Dominicain.  Cajeran  l’ctoit  aulfi,  lui,  qui  fous 
Jules  II  commença  à foutenir  l’infaillibilité.  Le  Pere  Lainez , 
deuxieme  Général  des  Jéfuites  , foutint  au  Concile  de  Trente  que 
Ic'S  Evêques  ne  tenoient  leur  Jurildidion  que  du  Pape,  & que  lui 
fcul  la  tenoit  immédiatement  de  Dieu.  Bcllarmin , Suarez , & une 
inlinité  d’autres  de  la  même  Compagnie,  ont  foutenu  la  puilTance 
indirede  fur  le  temporel,  & l’infaillibilité  , qu’ils  auroient  taitpaffer 
pour  un  article  de  Foi  , s’ils  avoicnt  ofé.  De-là  vient  que  ces  opi- 
nions ont  pris  le  deffus  en  Italie  , en  Efpagne  & en  Allemagne  , où 
les  Réguliers  dominent.  La  doélrine  ancienne  eA  demeurée  à des 
Dc'dcurs  Eccléfiaftiqucs  ; quelquefois  même  ceux  qui  ont  réfiAé  aux 
nouveautés  , ont  été  des  Jurifconfultes  Séculiers  ou  des  Politiques 
d’une  conduite  peu  réguliete  qui  ont  outré  les  vérités  qu’il?  foute- 
noient  & les  ont  rendues  ndieufes.  C’cA  une  merveille  que  l’ancienne 
& faine  D.icirinc  fc  foit  confervée  au  milieu  de  tant  d’obAaclcs.  La 
Tem.  ly.  P P P P 
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■■  merveille  eft  d’autant  plus  grande , que  ce  font  les  Doüeurs  de* 

Actes  rRisUniverfités  qui  ont  rélifté  aux  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome, 

»E  M i’Abi^ quoiqu’ils  eulfent , ce  fcmblc  , les  mêmes  intérêts  que  !»  Réguliers 
Fi-ei'ry.  i la  foutènir  ; car  les  üniverfités  ne  font  fondées  que  fur  les  privi- 
Ana.  i<s»o.  icgejies  Papes,  quant  à ce  qui  regarde  le  fpirituel , c’eft-à-dire  , 

DOUZIEME  le  droit  d’enfeignor  entant  qu’il  a rapport  à la  Religion  ; elles  font 
fondées  avec  exemption  de  la  JurilUiélion  des  Evêques , & elles 
au  moindre  Maîtrcs-cs-Arts  le  pouvoir  d'enleigner  par  toute 
'siASTi4Uï.  la  terre.  Cependant  il  feraWc  que  l’Univerfité  de  Paris  ait  oublié 
depuis  long-temps  cette  relation  particulière  avec  le  faint  Siégé  , 
comme  la  Jurifdiétion  des  Fondateurs  Apolloliques  qui  n’a  plus 
aucun  exercice. 

Mais  il  faut  dire  la  vérité  ,ce  ne  font  p$  feulement  les  Etrangers 
& les  Partifans  de  la  Cour  de  Rome  qui  ont  affuibli  la  vigueur  de 
l’ancienne  Difeipline  , & diminué  nos  Libertés , ceux-là  même  qui 
ont  fait  fonner  le  plus  haut  ce  nom  de  Liberté , y ont  quelquefois 
donné  atteinte  en  pouffant  les  choies  jufqu’à  l’excès , fous  prétexte 
de  foutènir  les  droits  du  Roi. 

J’ai  déjà  parlé  de  la  provifion  des  Evêchés  accordée  au  Pape  par 
le  Concordat , d’où  il  êft  aile  de  juger  quel  efl  de  la  part  clu  Roi 
le  droit  d’y  nommer  & combien  il  efl  contraire  non-fculement  à 
l’ancien  droit  , fuivant  lequel  l’éleélion  fe  faifoit  par  tout  le  Clergé 
duconfentement  du  peuple;  mais  même  au  droit  nouveau  que  la  Prag- 
matique avoit  voulu  conferver,  qui  donnoit  l’éledion  aux  Chapitres. 

La  nomination  du  Roi  n’a  donc  autre  fondement  légitime  que  la  con- 
ceifion  du  Pape  **  autonféc  du  confentement  tacite  de  toute  l’Eglife. 

Encore  n’y  a-t-il  pas  6o  ans  que  le  Clergé  de  France  a déclaré  qu’il  Mémoire  Ju 
ne  prétendoit  point  approuver  le  Concordat.  Je  fais  bien  que  les 
Rois  ont  toujours  eu  grande  part  à la  provifion  des  Evêques  , & que  ^ ^ 
les  éledions  ne  fe  faifoient  que  de  leur  confentement  , comme  les 
premiers  du  peuple  ; mais  cela  eft  bien  différent  de  les  nommer  feuls 
& fans  être  aftreints  de  prendre  confeil  de  perfonne.  Sous  l’Empire 
Romain  , les  éledions  fe  faifoient  ordinairement  fans  la  participation 
du  Prince  , ou  du  Magiftrat.  Pendant  les  dix  premiers  ficelés  de 
l’Eglife,  il  eft  inoui  qu’aucun  Empereur  ou  qu’aucun  Roi  Chrétien 
fe  foit  attribué  les  revenus  de  l’^lifc  vacante  , beaucoup  moins  la 
difpoHtion  des  Prébendes  & des  Offices  Eccléfiaftiques.  On  réfeivoic 
wut  au  Succeffeur , & les  vacances  n’etoient  pas  longues.; 


**  Il  faut  conf«r«r  ce  <]n«  dit  ici  M.  des  art.  6È  » 69  dat  Lil>.  ataR  qu'avea 

Fleury  louchaat  la  oommatUm  du  Rot  ans  t«i  Pièces  rapponces  en  c«  Toluas  foiu. 

fféUturci  avec  ica  Preurea  U rajutée  lyip. 
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AulTi  ,quelqu’ancicnnc  & quelque  légitime  que  foit  la  Régale  , ** 
ton  n*en  trouve  aucune  preuve  folide  que  fous  la  troifieme  race  de 
nos  Rois.  Et  la  première  picce  rapportée  dans  les  preuves  des  nos 
Libertés  eft  de  l’an  1 147.  Le  i’arlcment  de  Paris,  toujours  zélé 
pour  nos  Libertés , a développé  par  fes  Arrêts  les  principes  de  ce 
droit.  11  fuffit  que  le  BénéBcc  ait  vaqué  de  fait  ou  de  droit , parce 
que  la  Régale  n’admet  point  de  Bélion.  Le  Roi  conféré  en  général 
au  préjudice  du  Patron  Ecdéfiaflique  , il  admet  des  réfignations  en 
faveur  , il  crée  des  penfions , il  n'elt  point  fujet  à la  prévention  du 
Pape  ; en  un  mot , quoiqu’il  exerce  le  droit  de  l’Evéque , il  l’exerce 
bien  plus  librement  que  ne  feroic  l'Evéque  même  , & il  a en  ce  point 
la  même  puiflance  que  le  Pape.  Et  cela  , parce  que  le  Roi  n’a  point 
de  Supérieur  dans  Ibn  Royaume.  Le  Roi  pourvoit  encore  à une 
Prébende  de  chaque  Cathédrale  en  deux  cas , à fon  avènement  à la 
Couronne , & lorfqu'un  Evêque  lui  fait  ferment  de  fidélité.  11  pour- 
voit à tous  les  Bénéfices  de  fondation  Royale  i non  pas  par  un  (impie 
droit  de  Patronage.  En  effet , tous  les  Patrons  Laïques  ont  droit  de 
pourvoir  aux  Bénéfices  de  leur  fondation  ; mais  à leur  égard  ce  n’eft 
qu’une  (impie  nomination  , fur  laquelle  l’Evêque  examine  le  Qcrc 
prclonté , & lui  conféré  le  Bénéfice  , s’il  l’en  trouve  capable.  Le 
Roi  confère  de  plein  droit  comme  pourroit  faire  l’Evéque , & per- 
fonne  n’examine  après  lui.  Avant  la  derniere  Déclaration  **  fur 
la  Régale  il  conféroit  même  les  Bénéfices  à charge  d’ames. 


Il  rint  encore  conférer  ce  qni  eft  à. 
Qientaires  <ie  TAnicle  des  Liberté». 

( J ) On  ne  peut  fe  difpcnfer  d’ob- 
ferver  que  le  drôle  de  Régale  remonte 
beaucoup  plus  haut  que  ne  Ta  penfé 
M.  Fleury  : Porigine  en  c(k  fi  ancienne 

(A)  L'Edit  du  mois  de  Janvier  idSt» 
que  M.  Fleury  paroît  avoir  eu  en  vûc , 
conferve  au  lioi  la  collation  en  Régale 
des  Bénéfices  à charge  d'ames.  Il  or- 
donne feulement  que  ceux  qui  en  feroic 
pourvûs  à ce  titre  j fe  prélenteront  aux 

**  M.  Flctrj  s'cnoficc  aial  cd  cet  en» 
droit  011  U dit  ,,  qirA\*am  la  derniere 
•,  E>êcIaration  fur  la  Recale , le  Roi  coo- 
,,  fcroïc  mdme  les  Berefiiet  à charge  d'A- 
„ mes.  *•  Avaat  comme  aprU  cette  Déda* 
rauoD , le  Roi  i eu  le  droit  de  conferer  en 
R«|ale  les  Cures  & autres  Dcnéficci  é rfurge 
d'Ames,  011  s'il  a ccQe  d'cxrrccr  ce  droit, 
ça  dtc  avant  plutôt  <]u'afr«$  cette  Déclara- 


de  la  Régale  avec  les  Prenves  & les  Com* 


que  Ton  n'en  trouve  point  le  commen* 
cernent  ; la  Régale  fut  reconnue , tes 
vrais  principes  en  font  établis  dans  le 
Concile  d'Orléans  en  5 1 1 . 

Vicaires  Généraux  éciblis  par  les  Cha- 
pitres les  Fglifes  font  encorcvacan- 
ics,  8c  aux  Prélats,  s’il  y en  a de 
pourvùs , pour  obtenir  l'approbation  8c 
Miflion  canonique  avant  de  pouvoir  faire 
aucune  fooélion. 

lion  { puifqae  d'une  part  on  voit  rexception 
quieneftfaitedtiul'Arrôcdua  Février  t6j$, 
rapporté  en  preuve  de  l An.  dd  des  Libertés  « 
8c  de  l'autre , TEdit  de  1C8»,  <jm  eft  la 
Déwlaratsott  dont  M.  PIrujy  entend  parler, 
porte  que  „ nul  ne  puifTe  être  pourvu  dans 
tontes  les  Eglifes  Caihédralei  U Collcgta- 
,,  ht  de  notre  Royaume , par  Nous  & nos 
a,  fucccflêurs , des  Doyenné*  6c  autres  Déni« 

Pppp  ij 
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Le  droit  de  Patronage  en  général , foit  qu’il  foit  ancien  ou  uni- 
vcrlcl  dans  toute  l’Eglile  Latine,  n’eft  pas  de  la  pureté  de  la  pre- 
mière Difcipline,  il  vaudroit  mieux  que  les  Evêques  t'ullent  plus  libres 
dans  la  collation  des  Bénéfices , particulièrement  des  Cures  ; & que 
l’Eglil'e  eût  moins  de  revenus  temporels  ; car  le  droit  de  Patronage 
ne  vient  que  de  la  tbndation  ou  de  la  dotation  des  Eglifes , & il 
devroit  plus  être  rellreint  à l’égard  des  Patrons  Laïques  que  des  Ecclé- 
fladiques  : cependant  c’ell  tout  le  contraire , le  Patron  Laïque  peut 
varier  ou  accumuler  deux  prél'entations.  En  France , il  n’efl  point  l'ujcc 
à la  prévention  du  Pape  , & l’Evêque  ne  peut  admettre  de  per- 
mutation à fon  préjudice , parce , dit-on  > que  ce  feroit  diminuer 
diredement  la  Seigneurie  temporelle  à laquelle  ce  droit  fpirituel 
ed  annexé. 

Les  Evêques  ont  encore  fouvent  les  mains  liées  par  le  droit  des 
Gradués  ou  des  Indultaires  introduits  dans  les  derniers  temps  ; celui 
des  Gradués  par  le  Concile  de  Balle  depuis  la  divifion;  celui  des 
Indultaires  par  des  grâces  particulières  des  Papes.  Le  Concile  de 
Trente  a aboli  l’un  & l’autre  : mais  il  l'emblc  avoir  rétabli  celui 
des  Gradués  , & ce  qu’il  a ordonné  contre  ces  droits  cd  un  des 
griefs  de  la  France  contre  ce  Concile. 

C’ed  encore  une  coutume  particulière  de  la  France  que  les  parens 
des  Evêques  & de  tous  les  Eccléfiadiques  leur  fuccédent  ai  inttjlaty 
fans  didinélion  des  biens  profanes  ou  Eccléfiadiques  ; cependant 
l’ancienne  Difcipline  donnoit  à l’Eglife  les  biens  dont  un  Clerc  le 
irouvoit  en  pollcifion  à fa  mort , excepté  ce  qui  étoit  évidemment 
du  patrimoine  de  la  famille  & des  Ubéralités  faites  à là  perlbnne. 


,,  fiecs  ayant  charge  d’Amci  qui  pourront 
,,  vaquer  en  Régale  ; ni  Arfc;hiaLonnés  , 
„ Thu-ok^ater  , Fénitencenet  Sc  aurret  Broé* 
,,  ficcs  duut  les  Titulaues  ont  droit  particu» 
liétemciit  en  leur  non)  d'eaercer  quel* 
,,  que  JurifdiAion  it  FoaAïun  fpincuelk  & 
,,  eccleiiafttqiic,  s'il  n'a  l'iÿc  » degrés 
,,  U autres  capacucs  prcfcriiet  par  les  Saints 
,,  Canons  , èe  par  nos  Ordonnances.  Voulons 
a»  que  ceux  qui  feront  pourvus  par  Nous  de 
„ ces  ËciieÜLCS  fe  prcfeareiu  b’jc  Vicaires 
»•  Centraux  eublis  par  ks  Chapitres  » A les 
^BÜfes  fout  encore  vacances  , St  aux  Prélats 
»•  s'/J  y en  a eu  de  pourvus  pour  en  obte- 
$f  nir  l'approbation  Si  mifîion  Canonique,  avant 
que  d’en  pous  oir  fhire  aucune  ébnéhon.  ** 
Il  eft  donc  clair  par  ces  termes  que  le 
Roi  n'eft  point  privé  du  droit  de  conférer  en  Ré- 
gal* Cures  St  autres  Bénéfices  à ciiarge 
d'AmeS , dis  qu'U  foiimet  Amplement  ta 
pourvus  à ta  formalité  du  ou  de  1a  mif- 
Ann  CanoAsque.  11  cû  hseu  Vfù 


demiere  formalite  , qui  efl  toute  de  rigueur, 
fait  naturellement  fuppofer  que  le  Rci , dont 
les  droits  eu  res  matières  font  au-^eflus  des 
règles  Canoniques  , n'a  pas  voulu  s'en  écartés 
dans  Je  choix  des  fti/cts  que  leur  turc  fate 
Fadeurs  des  Ames  i d'où  tl  c<l  même  arrivé 
que  Sa  Kaiedé  a lailfe  totalement  au  C Ua- 
pitre  , le  Siege  vacant  , le  foin  de  pourvoir 
auxvicairiei  perpétueUes  St  Cures  non  dignités. 
Hais  quoique  l'on  faite  communément  une 
règle  de  cet  ufage  , on  oc  pourra  jamais 
en  faire  un  titre  contr<:  le  droit  que  le  Roi 
s'en  cd  réfervé  dam  l'Edit  de  i68s  , dont 
nom  avons  rapporté  les  termes;  St  c'ed  par 
ce  Texte  qu'il  &ui  entendre  les  diftiiiélicns 
de  drou  St  de  fait,  d’indirutioo  Collative  , 
& indmiiion  Autorifable  que  font  certaioi 
Auteurs.  M<‘m. du  Clergé,  Tome  XI,  p.  700 
St  fuiv.  C'ed  dans  ce  fens  qu’U  iàiit  enten- 
dre ce  que  nous  en  avons  dit  nous-mêmes 
dans  le  Picliomuirc  Canonique , au  laoa 


tnJHt.  am 
Droit  £<(!. 
Z',  r.  »4. 
Coûtant  d( 
Pitris,  jiru 
XXtf* 
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Cet  ufage  de  France  s’cft  établi  en  haine  du  droit  de  dépouille  que 
les  Papes  ont  introduit  & levé  avec  grande  rigueur  depuis  le  Ichirme 
d’Avignon  , & qu’ils  continuent  d’exercer  en  Italie  & en  Elpagne. 

Suivant  l’ancien  droit , les  Monafteres  étoient  capables  de  recevoir 
les  fuccelTions  échues  aux  Moines , comme  ils  font  capables  de  con- 
trafter  & de  plaider.  Notre  ufage  y eft  contraire , & quoiqu’il  l'oit 
fondé  fur  de  bonnes  raifons , il  ne  femble  pas  favorable 
Liberté  de  l’Eglife. 

Ce  n’eft  plus  le  Juge  Eccléfiallique  qui  connoit  de  la  féparation  s>**^“*''*‘ 
d’habitation  entre  les  mariés , quoique  rien  ne  foie  plus  cfTentiel  au 
lien  du  mariage;  c’eft  le  Juge  La'ique , fondé  fur  ce  que  cette  fépa- 
ration emporte  toujours  celle  des  biens.  Toutes  les  matières  Béné- 
ficiales  fe  traitent  aulfi  devant  le  Juge  La'ique,  à caufe  du  polfeifoirc; 

& le  poireflfoire  étant  jugé , quoique  l’Ordonnance  dife  expreffement 
que  pour  le  pétitoire  on  fe  pourvoira  devant  le  Juge  Eccléfiallique, 
les  Gens  du  Roi  ne  le  permettent  pas. 

Sur  le  même  fondement  du  polfeubirc , les  Juges  Laïques  connoif 
fent  des  Dixmes  ; non-feulement  inféodées  , mais  EcclcHaRiquc!  : 

& par  connexité  , ils  jugent  aufli  des  portions  congrues  des  Curés. 

Quant  aux  caufes  perlonnelles  entre  les  Clercs , elles  font  de  la 
compétence  du  Juge  EcclélîaAique  , meme  fuivant  les  Ordonnances  ; 
mais  on  les  attire  devant  le  Juge  Séculier,  lorfqu’il  s’y  trouve  quel- 
que aélion  réelle  ou  hypothéquairc  mêlée  ; cela  fe  fait  aulTi  fouvenc 
du  confentement  des  Clercs  qui  aiment  mieux  plaider  au  tribunal  le 
plus  fréquenté, & dont  les  jugemens  ont  execution  paréc.Le  plus  grand 
mal  eA  que  les  Evêques  ne  puiffent  empêcher  leurs  Clercs  de  plaider. 

En  matière  criminelle , les  Juges  Laïques  ont  ramené  les  chofes  à 
peu-pres  dans  le  même  érat  où  elles  étoient  dans  les  premiers  ficelés  : 
car  nous  ne  voyons  pas  avant  400  ans  que  les  Clercs  criminels 
fulTent  à couvert  des  loix  & des  MagiArats. 

Depuis , l’Eglife  fe  mit , du  confentement  des  Princes , en  poAelAon 
d’en  connoître  feule  , & de  ne  les  abandonner  au  bras  féculier 
qu’apres  les  avoir  juges  & depofés  ou  dégrades.  Cette  polfcAion  a 
duré  pendant  cinq  ou  fix  Aecles  , & par  conlêquent  c’étoit  un  droit 
Icgitimemcnc  acquis.  Depuis  environ  500  ans,**  les  Juges  Laïques  ont 


• • C«tce  (itftin^ton  de»  Caf  où  Ptflits 
prtvitcgiés  it  communs  n*e(l  pas  H nouveiJe  ^ 
«Ue  eft  dn  temps  même  de  Juftioien  & fert 
merveiUeitfemeot  à concilier  tes  droits  de  la 
fociété  civile  avec  les  privilèges  du  faint 
mininere.  Veyet  le  DiAion.  Can.  l'trh. 

Quant  au  jugement  des  fivê^^ues  dont  il  a été 
parlé  CF-devant  « voyei  le  nouveau  Comment, 
de  l'arc,  j]  des  Ub.  Et  touchant  l’Appc]  comme 
d'abus  dont  il  ett  parlé  ci«ap(ès  , voyee  les 
^uvea  & CoAueot.  dç  rÀn*  l«ib< 


II  eft  inutile  encore  une  fois  de  répéter  U 
cturioD  des  Art.  avec  kft]iie)s  s’accorde  la 
récapitulation  ^e  M.  Fleury  va  faire  de  no« 
Libertés  : U AiÆc  de  dire  que  tes  réflexions  de 
ce  fage  & judicieuxAuteur»fur  les  ufages  établit 
quoique  contre  la  droite  raifoo  & même  con- 
tre nos  Maximes , font  tris-bonnes  à retenir 
pour  la  preuve  de  l’Art.  8j  des  Lib.  & plut 
encore  pour  en  faire  la  réglé  de  nos  fentr* 
mens  de  <U  nos  propos  fur  ces  imponvitCt 
J&aucrcf. 
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S5555Ü5ÜÎ!  introduit  la  diflinâion  des  cas  privilégiés,  c’eft-à-dire  , des  crimes  plui 
Actks  pris  atroces  dont  ils  pouvoient  prendre  connoilFance  nonobAant  le  privi- 
beM.  t’ABBilcge  Clérical  , qui  avoir  palFé  en  droit  commun.  Ils  ont  étendu  les 
Fleürv.  cas  privilégiés  à tout  ce  qui  eft  fujet  à peine  allliélive.  Quoique  le 
Ann.  Kpo.  jjjgg  Ecclélialliquc  ait  droit  d’inliruire  le  procès  conjointement  , 

^Dikour*  croient  pas  être  obligés  à l’appcllcr,  & encore  moins  à attendre 

si'R  l’His-  la  dégradation  pour  exécuter  leur  jugement. 

loiRE  Hcclb.  Quant  aux  jugemens  des  Evêques , les  plus  célébrés  dans  les  anciens  infiit.  nr' 

ciASTn^ux.  Canons,  iis  font  devenus  fi  rares , qu’il  cil  difficile  de  dire  quelle  P.  c.7' 

régie  on  y doit  fuivre.  Selon  le  Concile  de  Trente  lescaufes  majeures 
où  il  écheoit  dépofition , ne  peuvent  être  inllruites  que  par  des  ^ 
Commiflaires  du  Pape , ni  jugées  que  par  lui-même.  Mais  outre  que 
ce  Concile  n’ell  pas  reçu  en  France,  le  Clergé  protella  dès-lors 
contre  ce  Décret  ; & rAITcmblée  de  itfyo  fit  lignifier  au  Nonce 
une  protellation  contre  le  Bref  donne  par  Urbain  VIII  en  , 

fsur  faire  le  Procès  à l’Evêque  de  Léon.  En  , le  Parlement  de 
aris  accepta  une  commilTion  du  grand  Sceau  pour  faire  le  procès 
au  Cardinal  de  Rets , Archevêque  de  Paris  : mais  le  Clergé  fit 
révoquer  la  commilTion  & obtint  une  Déclaration  du  26  Avril 
porunt  que  les  Procès  des  Evêques  feroient  inllruits  & jugés  par 
des  Juges  EcclélialUques , fuivant  les  faints  Décrets , ce  que  nous 
entendons  ainfi  -,  que  les  caufes  majeures  des  Evêques  doivent  être 
jugées  par  le  Concile  de  la  Province,  y ajoutant  les  Evêques  voifins, 
pour  faire  en  tout  le  nombre  de  douze , fauf  l’appel  au  S.  Siège. 

Enfin , les  Appellations  comme  d’abus  ont  achevé  de  limiter  la  Injl.  p.  m; 
Jurifdiâion  Eccléfiallique.  Suivant  les  Ordonnances,  cet  appel  ne  *4- 
doit  avoir  lieu  qu’en  matière  très-grave  : lorfquc  le  Juge  Eccîéfialli- 
que  excéda  notoirement  l'on  pouvoir , ou  qu’il  y a entreprife  roanifcHe 
contre  les  Libertés  de  TEglifc  Gallicane.  Mais  dans  l’exécution  , 
l’appel  comme  d’abus  cfl  devenu  d’un  ufage  très-fréquent  ; on 
appelle  d’un  Jugement  interlocutoire  , d’une  fimple  Ordonnance  : fi 
quelques  Ecclcfiafliques  fe  fervent  de  cette  voie  pour  fe  maintenir 
dans  leurs  Bénéfices,  malgré  les  Evêques  , les  Parlemens  auffi 
attentifs  à maintenir  la  pureté  de  la  Difeipline  Eccléfiallique  qu’à 
foutenir  les  droits  du  Roi  & de  la  JurifdiiSion  Séculière  , ne  man- 
quent pas , lorfque  Tappel  eft  mal  fondé , de  déclarer  qu’il  n’y  a abus. 

Si  les  Juges  Laïques  entreprenoient  fur  la  Jurifdiûion  cccléfialli- 
que,  les  Evêques  ou  autres  Eccléfialliques  qui  croiroient  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  , auroient  la  voie  de  recourir  au  Confeil  du 
Roi , lequel  cil  compofé  comme  les  Cours,  de  Confeillers  Eccléfialli- 
ques  & La'iques  , afin  que  TEglife  trouve  par  tout  des  Juges  éclairés 
& des  défenl'eurs. 

Voici  donc  à quoi  fe  réduifent  nos  Libertés.  :o.  A n’avoir  point 
reçu  le  Tribunal  de  Tlnquifition  , ou  plutôt  à l’avoir  aboli  ; car  il 
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avolt  été  quelque  temps  à Touloufe  dans  le  commencement  des  Frétés 

Prêcheurs , & le  titre  d’inquil.teur  de  la  Foi  fut  renouvelle  même  à 
Paris  fous  François  I.  Enfin  nous  n’avons  point  ce  Tribunal  «frible  “ “ 

quiobroircit  fi  fort  l’autorité  des  Evêques,  donne  tant  de  crédit  Ann.  i<»ô. 
aux  Réguliers , & ofiufquc  même  la  puiflance  Royale.  Doczumi» 

3°.  Nous  ne  reconnoifibns  point  que  le  Pape  ait  pouvoir  de  Discoor 
conférer  les  Ordres  à toutes  fortes  de  perlonnes  , & les  Clercs  ordon-  sur  t’Hii- 
nés  à Rome  de  fon  autorité  fans  Démiffoire  de  leurs  Evêques,  ne'roiRsEcctif. 
font  reçus  en  France  à aucune  fonéUon.  _ siasti^. 

30.  Nous  ne  recevons  les  nouvelles  Bulles  qu’après  qu’elles  ont  été 
examinées , comme  il  a été  dit. 

40.  Nous  ne  prenons  les  nouvelles  Bulles , & ne  payons  les  Anna- 
tes  que  pour  les  Bénéfices  Conlilloriaux.  Pour  les  autres  , il  futile 
d’une  fimple  fignature , qui  efi.  comme  la  minute  de  la  Bulle , & 
donc  les  frais  font  beaucoup  moindres.  En  Elpagnc , on  prend  des 
Bulles  pour  les  moindres  Bénéfices. 

50.  Nous  ne  foutfrons  point  que  l’on  augmente  les  taxes  des 
Bénéfices , ni  des  Expcditiof.s  de  Cour  de  Rome. 

6°.  Nous  ne  recevons  pas  toute  forte  de  penfions  ; mais  feulement 
fuivant  les  réglés  du  Royaume. 

7°.  Nous  ne  recevons  pas  non  plus  toute  forte  de  difpenfes , comme 
celles  qui  feroient  contre  le  droit  Divin  , contre  la  défenfe  expreffe 
de  dilpcnfc  portée  par  les  Canons,  contre  les  louables  coutumes» 

& les  Statuts  autorifés  des  Eglifes. 

8».  Les  Etrangers  ne  peuvent  pofiéder  en  France,  ni  Bénéfices,  ni  Peiv- 
(îons,  fans  exprclTc  permitfion  du  Roi,ni  être  Supérieurs  de  Monafieres.. 

90.  Les  fujets  du  Roi  ne  peuvent  être  tirés  hors  du  Royaume  , 
fous  prétexte  de  citations , appellations  ou  procédures. 

io“.  Le  Non  0 du  Pape  n’a  aucune  jurifdiélion  en  France»  au 
lieu  qu’en  Efpagnc  il  diminue  notablement  celle  des  Evêques , en 
force  que  cet  article  elt  un  des  plus  importans. 

1 10.  La  Jurifdiélion  du  Légat  e(l  limitée,  comme  il  a été  dit. 
i2o.  Nous  ne  rcconnoilfons  point  le  droit  de  dépouille,  en  vertu  du- 
quel le  Pape  prétend  la  fucccllion  des  Evêques  & des  autres  Bénéficiers. 

1 30.  On  a aboli  en  France  fous  François  I les  franchifes  ou  afyles 
des  Eglifes  & des  Monaftercs  qui  fubliûenc  en  Italie  & en  Efpagne. 

Et  quoique  ce  droit  fût  ancien , on  en  avoir  tellement  abufe  dans 
les  derniers  temps , qu’il  a été  diificile  d’en  blâmer  l’excinâion. 

Dans  les  pays  où  il  fubfiflc , il  anire  l’impunité  des  crimes  , & 
c’ell  une  fource  continuelle  de  différents  entre  la  Puiflance  Ecclé- 
iîafiique  & la  Scculiere. 

Il  efl  impolfible,  quand  on  veut  taifbnner  juAe  , d’accorder  tous 
ces  ufages  fi  différens  » & entr’eux  , & avec  nos  Maximes  fur  la 
puiflance  du  Pape,  fur  l’autorité  des  Conciles  univcilèls.  Si  le 
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Pape  n’a  pas  un  pouvoir  immédiat  fur  tous  les  Fideles , comment 

E eut-il  réicrver  tant  de  pécliés,  & donner  tant  d’indulgences  & de 
•ifpenfcs  f Comment  a-t-il  pu  envoyer  fi  long-temps  par-tout  des 
Prédicateurs  & des  Confefieurs  ? Car  du  commencement  les  Frcres 
Aiendians  agilfoient  de  fa  feule  autorité.  S’il  n’a  pas  un  pouvoir 
immédiat  de  tous  les  Diocefes  fur  les  Clercs , & les  biens  eccléfiafti- 
ques , comment  peut-il  pourvoir  à tous  les  l’énéliccs , admettre  des 
Rclignations,  créer  des  penfions,  donner  pour  les  Ordres  des  exir.z 
tempora,  dss  difpcnfes  d’âges,  ou  d’irrégularité, ou  des  réhabilitations^ 
A tout  cela  je  ne  vois  d’autre  réponlé , finon  de  convenir  de 
bonne  foi , qu’en  ces  matières , comme  en  toutes  les  autres , l’ufage 
ne  s’accorde  pas  toujours  avec  la  droite  raifon  ; mais  il  ne  s’enfuit 
pas  que  nous  devions  abandonner  nos  principes  que  nous  voyons 
fondés  clairement  fur  l’Ecriture  & fur  la  Tradition  de  la  plus  faine 
antiquité  ; il  faut  les  conferver  comme  la  prunelle  de  l’aél , éc  ne 
tenir  pas  moins  cher  le  peu  de  pratiques  que  nous  avons  gardées  en 
conléquencc  de  ces  principes.  Quant  à celles  qui  ne  s’y  accordent 
pas , elles  ne  lailTent  pas  d’être  légitimes , étant  fondées  en  coutumes 
notoires , & reçues  depuis  long-temps , au  vû  & fû  de  toute  l’Eglilé; 
ainfi , la  prévention  Uu  Pape  fublifte  par  un  confentement  tacite 
des  Evêques  depuis  jco  ans , & quoique  chacun  fût  en  droit  d’y 
réfiller  au  commencement , il  ne  leur  ell  pas  libre  préfentement  ; 
ainfi , on  peut  accorder  les  Annates  comme  un  fubfide  pour  l’entre- 
tien de  la  Cour  de  Rome,  quoiqu’elle  n’ait  aucun  droit  de  les 
exiger.  11  n’y  a qu’un  confentement  de  l'Eglifc  univerfelle  , foit  dans 
un  Concile  ou  fans  Concile,  qui  puille  aboiirdes  ufages  ainfi  établis. 

11  cil  bon  cependant  que  la  0>ur  de  France  les  cunlidere,  pour 
garder  une  grande  modération  à l’égard  de  la  Cour  do  Rome.  11 
fil  jullc  d’avoir  pour  elle  tout  le  refpeél  & les  cg.trds  qui  lui  font 
dûs , d’autant  mieux  qu’on  lui  demande  des  grâces  : telles  que 
les  tranflations  d’Eveques  , les  nominations  d’Abliés  Commenda- 
taires  de  d’Abbclî'es , les  créations  des  penfions  , les  rélignations  en 
faveur  , les  Induits  des  Olficiers  du  Parlement  , & tant  d’autres 
ciifpenfes  & de  grâces  ordinaires  & extraordinaires  que  l’on  demando 
tous  les  jours.  Si  l’on  ne  peut  fc  réfoudre  à fe  palTcr  de  ces  grâces , 
il  ne  faut  pas  pour  cela  abandonner  nos  Maximes  , ni  donner  dans 
toutes  les  balTeircs  des  Ultramontains  : mais  il  faut  du  moins  confer- 
ver la  bonne  intelligence  , & demeurer  dans  les  termes  de  l’honnêteté, 
& du  refpeél  qui  ell  dû  à celui  qui  tient  le  premier  rang  entre  les 
Princes  Cliréticns , fans  compter  qu’il  ell  le  Chef  de  l’Eglife.  Si  l’on 
pouvoit  de  part  & d’autre  renoncer  à toutes  prétentions  contraires  à 
l’ancienne  difeiplinc  , ce  léroit  fans  doute  le  moyen  le  plus  lûr  de  la 
rétablir.  Nous  ofons  à peine  fouhaiter  un  fi  grand  bien  i mais  du 
moins  n’y  mettons  pas  de  nouveauté  obllacks. 

BREF 
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D'A  LEXANDRE  rill 

CONTRE  LA  DECLARATION  DU  CLERGE’  de  1682. 

^yEC  LE  Discours  de  M.  le  Premier  PRÉsipEitT 
au  Jujet  dt  ce  Bref.  . 
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d’A LEXANDKB  VIII  Contre  la  Déclaration 
du  Clergé  de  i68z.  ** 

Pour  fervir  de  Mémoire  à Perpétuité. 

Armi  les  foins  dont  nous  fommes  fans  ceffe  accablés , celui  • 
4 P |L  qui  nous  occupe  linguliéremcnt,  eft  de  confcrver  en  leur 
entier  les  droits  de  notre  Siégé  Apoftolique , de  l'Eglife 
Univcrl'cUe,  & même  ceux  des  Ecclédalfiques,  & d’uferde  toute  la 
puilTance  que  Dieu  nous  a donnée  pour  défendre  ces  droits  contre 
tout  ce  qui  pourroit  y donner  la  moindre  attoinre.  Tour  bien 
examiné  devant  le  Seigneur  , nous  croyons  que  la  juftice  & la  raifon 
exigent  de  nous  cette  attention. 

A peine  le  Très- Haut,  par  un  fecret  impénétrable  de  fa  Provi- 
dence, nous  eut  élevé  fur  le  premier  Siégé  ne  l’I^life,  que,  outre 
toutes  les  autres  affaires  qui  fc  préfenterent  en  foule  li  notre  fblli- 
litude  Pallorale  , il  nous  en  furvint  du  côté  de  la  France,  qui 
êtoient  de  la  plus  grande  importance , & qui  nous  affligèrent 
d’autant  plus,  que  nous  portons  dans  nos  entrailles  notre  très- 
cher  fils  en  Jefus-Chrifl  Louis , Roi  très-Chrétien  des  François , & 
fon  Royaume  très-florilfant.  Nous  apprîmes  que  quelques-uns  de 
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nos  vénérables  freres,  les  Archevêques  & Evêques,  & d’autre* 
Bstp  Eccléfulliqucs  de  ce  Royaume , députés  à rafTcmblée  du  Clergé 
jî’Alexa.v-  l’an  itfSî,  avoienc  blelTé  grièvement  les  droits  de  plufîeurs  Eglilés 
DRE  VIII.  jç  Prancc  ^ & l’autorité,  non-l'eulement  du  Pontil'c  Romain,  mais 
Ann.  jg  l'Eglife  Univcrl'elle  , foit  par  le  confeiitemcnt  qu’ils  ont  donné 
à ce  que  le  droit  appelle  Regale,  s’étendit  à toutes  les  Eglifes  dudit 
Royaume  , loit  par  une  Déclaration  qu’ils  ont  drelTée , contenant 
quatre  Articles  l'ur  la  puifTance  eccléfiuftique.  Ces  entrepriles  de 
J’Airemblée  ont  été  adoptées  ou  confirmées  par  des  Maniemens, 
des  Arrêts  des  Déclaratioi'S  , des  Lettres  , des  Edits,  & des 
Décrets  émanés  de  diverl'es  perfonnes , tant  Eccléli.-iftique$  que 
Laïques.  Mais  de  quelque  autorité  & puilfancc  qu:  fuient  revêtus 
ceux  qui  ont  donné  & publié  tous  ces  aêlcs , & les  autres  qui 
parurent  dans  le  même  Royaume  il  y a quelques  années , & 
qui  pouvaient  aulft  porter  quelque  préjudice  à notre  S.  Siege  , k 
uEglü'e  Romaine,  ou  à d’autres  Eglifes,  à quoique  Monafterc  > 
à quelque  Lieu  Saint,  ou  aux  perfonnes,  meubles,  immeubles, 
droits  & autres  cliofes  leur  appartenant  refpeélivement , ou  enfin  à 
la  jurifdiclion  , immunité , ou  liberté  de  l’Eglife  , en  quelque 
façon  que  ce  puific  être.  Nous  nous  croyons  en  droit  d’en  juger , 
puifque  Dieu  nous  a établis  pour  foutenir  les  droits  de  l’Eglife 
dans  tout  l’Cnivers.  Occupés  nuit  & jour,  dans  l’amertume  de  notre 
amc,  de  l’étendue  de  ce  devoir  , nous  avons  levé  les  mains , & poufle 
des  foupirs  & des  larmes  vers  le  Seigneur  : nous  l’avons  fupplié  de 
tout  notre  cœur  dé  nous  alîifler  du  puiffant  fecours  de  fa  grâce  , 
r,  . . afin  que  nous  puiliions  nous  acquitter  dignement  de  cette  partie  du 

Minillerc  Apoilolique  qu’il  nous  a contié.  C’eft  dans  cette  vue , & 
pour  n’étre  pas  acculés  de  négligence  dans  notre  adminillration 
par  le  Souverain  Juge  auquel  nous  en  rendrons  bientôt  compte, 
■ . . que . nous  n’avons  rien  omis  , pour  obtenir  de  la  Divine  Bop.té , 
qu’elle  infpirât  à ceux  qui  ont  donné  ces  aélcs  préjudiciables , de 
les  retraciet  dans  le  fond  de  leur  cœur.  Mais  comme  nous  devons 
encore  mettre  en  fureté  pour  toujours  d’une  manière  efficace  , la 
jurifdiâion  fit  l’immunité  du  Saint  Siège  & de  l'Eglife  univcrfelle, 
la  liberté  Eccléfîaflique , celle  des  Eglifes  particulières , des  Monaf- 
teres  , des  Lieux  Saints,  & de  toutes  les  perfonnes  que  nous  avons 
déjà  nommées  ; après  avoir  pris  l’avis  de  plufîeurs  de  nos  vénérables 
freres  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Romaine , de  quelques  Doéleurs 
en  Théologie  & en  Droit  Canon  , que  nous  avons  fpécialcmenc 
chargés  d’examiner  cette  aflaire  , & qui  l’ont  dilcutée  devant  Nous; 
délirant  de  marcher  fur  les  traces  de  notte  prédécelleur  Innocent 
XI , d’heureufe  mémoire , qui  en  faifant  réponle  aux  Lettres  que  lut 
avoient  écrites  les  Archevêques , Evéque-s  & autres  Lccléiïaüiques 


Digitized  by  Google 


I 


PROU\"ÉES  ET  COMMENTÉES.  <75 

t'i-dcITus  nommés , pour  l’informer  détour  ce  qui  s’ctoit  pafTé  dan* 

leur  Allembléc  au  fujet  de  la  Régale,  l’improuva  par  Ion  Bref,  le  lîacp 

caffa  & l’annulla  avec  tout  ce  qui  s’en  étoit  fuivi  ou  pourioit 
s’cnfuivre;  voulant  qu’on  regarde  comme  aulü  certaines  & aulfi  véri- 
tables  , que  fi  elles  étoicnt  pleinement  exprimées  & inférées  ici  mot 
pour  mot , ou  exaélement  fpéciliées , la  teneur  6c.  les  dates  de  l’aile  de 
confcntemcnt  pour  l’extenlion  de  la  Régale,  donné  par  ladite  Alfem- 
blée  du  Clergé  de  France  en  l6Si  , de  là  Déclaration  fur  la  Puiifance 
Ecclélialliquc  , de  tous  & chacuns  des  Mandcmens,  Arrêts,  Con- 
firmation , Déclaration  , Lettres , Décrets  donnés  & publiés  par 
les  Puifl'ances  Eccléfiallique  & Séculière  , comme  auflî  des  autres 
ailes  préjudiciables  qui  ont  été  faits  dans  le  fuldit  Royaume  , & 
dont  nous  avons  parlé  ci-dcITus  , en  quelque  temps  , par  qui  que  ce 
foit , pour  quelque  caufe,  & en  quelque  maniéré  qu’ils  aient  été 
faits  & donnés  , & de  tout  ce  qui  s’en  eft  enfuivi,  qui  pourroit 
demander  ^unc  mention  fpécialc  & individuelle  ; de  notre  propre 
mouvement  & certaine  Icience  , après  une  mûre  délibération , & 
de  la  plénitude  de  notre  Autorité  Apoilolique,  nous  déclarons  & 
ordonnons  par  la  teneur  des  préfentes,  qu’on  regarde  comme  nul 
& de  nul  elfct  tout  ce  qui  s’ell  pallc  , & tout  ce  qui  a été  arrêté  dans 
ladite  Alfemblée  du  Clergé  de  France  en  idba,tant  au  fujet  de 
l’extcnfion  du  Droit  de  Regale,  que  de  la  Déclaration  contenant 
quatre  Articles  fur  la  Puiifance  Eccléfiallique  , avec  tous  & chacun 
des  Mandemens  , Arrêts  , Confirmation , Déclaration , Lettres  , 

Edits,  Décrets,  par  quelques  perfonnes  que  ce  foie , Ecclélialliqucs 
ou  Laïques , qu’il  aient  été  publiés , & quoique  émanés  d’une  autorité 
& Puiflànce  qui  denunderoit  une  mention  Ijséciale.  Nous  déclarons 
egalement  nul  & de  nul  effet,  tout  ce  qui  s’efl  fait  dans  ce  même 
Royaume,  capable  de  donner  quelque  atteinte  à la  jurifdiélion  du 
S.Sicge  & de  l’Eglife  Romaine,  à l’immunité  & liberté  de  l’Eglife  en 
général , ou  de  quelques  Eglifes  particulières,  à desMonallcrcs,  à des 
lieux  Saints,  ou  aux  perfonnes,  meubles,  immeubles,  privilèges , préro* 
gatives  & droits  quelconques  qui  leur  appartiennent , avec  tout  ce 
qui  pourroit  s’étre  enfuivi  ,ou  qui  pourroit  s’enfuivre  dans  la  fuite. 

Nous  d.'clarons  que  tous  ces  Aétes  ont  été,  dès  leur  exillcncc,  non- 
feulement  invalides  de  plein  droit , mais  incapables  de  jamais  avoir 
aucune  force  ni  clTct.  Eiifortc  que  perfonne  ne  peut  être  tenu  de  les 
obl'erver  , s’y  fût-on  obligé  même  par  ferment  ; qu’on  ne  peut 
pareillement  s’en  faire  un  droit,  ou  une  aélion  pour  pofléder,  ou 
une  caufe  de  prefcripiion,  quelque  longue  poireiiion , même  de  temps 
immémorial  qu’on  eût  acquife  ou  qu'on  pourroit  acquérir,  même 
fans  interprétation  ni  interruption  : que  tous  tes  titres  ne  peuvent 
non  plus  avoir  fondé  ou  fonder  dans  la  fuite  un  état  , que  s’ils 
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n’cuflcnt  jamais  exiilé.  Nous  voulons  qu’ils  foient  regardés  commÿ 

Brif  tels.  Et  même  , pour  plus  grande  précaution , de  notre  propre  mou- 
» ïctâ'oc  fcience , après  une  mûre  délilrération , delà 

^ *’  p'énitudedenotre puiflancCjtomraeci-deirus, nousimprouvons, autart 

que  beloin  eft , calions,  annulions  , privons  de  toutes  forces  & ellets 
tous  lefdits  Adles  ci-delfus  mentionnés  , & nous  proteftons  devant 
Dieu  contre  eux  & de  leur  nullité.  Donné  à Rome , à Sainte  Marie, 
fous  l’anneau  du  Pécheur  , le  4 Août  i6ÿO,  & la  première  année 
de  notre  Pontificat. 

Lt  préfent  Bnf  a été  publié  à Rome  , U 30  Janvier  i6ÿi. 
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Discours  de  M.le  Premier  Prèfldent , au  fujet  du 
D‘AlE  X A V D RE  y 111. 

Ce  jour , M.  le  premier  Fréfidcnt  a dit  à la  Cour  , les  Grand’Cham- 
hre  & Tournelle  alTemblées , qu’ayant  fait  demander  audience  au 
Roi  pour  exécuter  l’ordre  que  la  Cour  lui  avoit  donné  le  premier 
de  ce  mois , ledit  Seigneur  Roi  avoit  eu  la  bonté  de  la  lui  accorder 
Mardi  dernier;  que  s’étant  rendu  à Verfailles  à l’heure  qui  lui 
avoit  été  preferite  , il  avoit  eu  l’honneur  de  dire  au  Roi  dans  Ton 
Cabinet  , où  ledit  Seigneur  Roi  étoit  fcul  : SIRE,  vos  Avocat 
SUR  CE  Brif  ^ Procureur  Général  ayant  dit  à votre  Cour  de  Parlement , que 
V.  M.  leur  avoit  commandé  de  lui  faire  favoir  qu’EUe  étoit  fatisfaite 
du  zcle  qu’elle  avoit  témoigné  pour  votre  fervice,  au  fujet  d’un  Bref 

Ëar  lequel  on  prétend  que  le  feu  Pape  Alexandre  VIII  a caflfé  deux 
dits  que  V.  M.  fit  en  l’année  1682  ; que  vous  ne  vouliez  pas  SIRE, 
que  votre  Parlement  paffàt  plus  avant  fur  ce  fujet , jufqu’à  ce  qu’on 
lui  repréfentât  un  Exemplaire  authentique  de  ce  Bref , parce  qu’il  y 
avoit  lieu  de  préfumer  quel’aéle  que  l’on  debitoit  n’étoit  pas  véritable; 
& qu’en  cas  qu’il  le  fût , les  Cardinaux  affemblés  pour  l’éleélion  d’un 
Pape  , feroient  un  fi  bon  choix  , que  celui  qui  feroit  élû  répareroit 
ce  qui  auroit  été  fait  contre  l’ordre  par  fon  Prédéceflêur. 

Votre  Cour  de  Parlement  m’a  chargé  de  venir  rendre  de  fa  part 
fes  très-humbles  refpeâs  qu’elle  doit  à V.  M.  de  la  bonté  excellive 
avec  laquelle  il  lui  plaît  de  nous  favoir  quelque  gré  d’un  foin  quo 
nous  ne  pourrions  omettre  fans  manquer  à l’un  de  nos  devoirs  les 
plus  indiljsenfables  ; puifque  les  Rois  prédéceffeurs  de  V.  M.  ont 
établi  cette  Compagnie  pour  conferver  fous  leur  autorité  , Us  droits  de 
leur  Couronne  de  mime  que  pour  rendre  à leur  décharge  la  Jujliet 
qu'ils  doivent  à leurs  Sujets. 

Mais,  SIRE,  quoique  votre  Parlement  regarde  cette  fécondé 
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partie  de  fe$  fondions  comme  une  marque  très-honorable  de  la  con- 
fiance de  V.  M.,  le  défit  de  l’exercer  ne  lui  fera  jamais  oublier 
combien  il  ell  important  au  bien  de  la  Religion  , & à celui  de 
l’Etat  J d’entretenir  une  lionne  intelligence  entre  le  Souverain  Pontife 
& le  Roi  Très-Chrétien.  Et  comme  nous  emp'oycrons  avec  joie 
l'autorité  qu’il  plaît  à V.  M.  de  nous  donner  pour  iàire  rendre  au 
S.  Siégé  & aux  perlbnnes  de  nos  Saints  Peres  les  Papes  le  rel'pcd 
& l’obéilTance  qui  leur  font  légitimement  dûs  par  vos  Sujets  , ce  fera 
avec  une  extrême  douleur  que  nous  nous  verrons  contraints  d’em- 
ployer cette  même  autorité , pour  repoufler  les  entreprifes  injulles  que 
la  Cour  de  Rome  voudra  faire  fur  les  droits  de  votre  Couronne, & fur 
la  Liberté  Canonique  de  l’Eglife  Gallicane  dont  vous  êtes  leProtedeur. 

Nous  ne  nous  plaignons  points  SIRE,  des  idées  que  fes  Cano- 
nises lui  donnent  de  l’étendue  infinie  de  Ton  autorité,  & pourvû 
qu’elles  demeurent  au-delà  des  monts  qui  nous  fcparent , nous  leur 
lailTons  , fur  ces  matières  qui  ne  regardent  point  la  Foi , la  liberté 
que  nous  voulons  avoir  de  notre  paît  pourconferver  dans  votre  Royau- 
me des  vérités  plus  allurées , que  nos  Peres  nous,  ont  tranfmifes.  Mais 
lorfque  des  Papes  voudront  uirc  palTer  les  Alpes  à ces  maximes  , 
lorfqu’ils  entreprendront  de  nous  perfuader. qu’ils  renferment  dans 
leurs  feules  perfonnes  les  lumières  infaillibles  que  Dieu  a données 
à fon  Eglife  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Foi  ; lorfqu’ils  prétendront 
que  le  Couronne  que  Dieu  feul  a mis  fur  la  tête  de  V.  M eft  Ibu- 
mife,  même  indiredement , à leur  chaire:  qu'ils  peuvent  proferire 
& dépolTéder  des  Souverains , & donner  leurs  Etats  à celui  qui  aura 
4^  des  forces  fufiifantcs  pour  s’en  emparer  ; ou  qu’enfin  agilTant  fur  un 

principe  aufli  erronné,  ils  s’y  conftitueront  Juges  de  V.  M.  & qu’ils 
, fe  donneront  le  liberté  de  cafler  vos  Edits , permettez-nous , S I R E > 

de  protefler  à V.  M.  que  nous  forames  nés  François , inflruits  des 
vérités  de  la  Religion  dans  les  fources  les  plus  pures , fortifiés  dans 
nos  devoirs  par  les  exemples  de  nos  PrédécefTeurs  : & que  nous 
répandrons,  s’il  eil  befoin,  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  notre 
fang , pour  empêcher  le  progrès  d’une  Dodrine  fi  dangereufe  pour 
les  Perfonnes  facrées  des  Rois  , & fi  préjudiciable  à la  dignité  de 
leur  caradere  , & à leur  autorité. 

La  puilTance  , SIRE,  de  V.  M.  a la  même  origine  que  celle  des 
Souverains  Pontifes,  & Dieu  qui  leur  a donné  la  première  place  & 
la  plus  grande  autorité  dans  fon  Eglife , pour  décider  des  chofes 
qui  regardent  la  Foi , a donné  à V.  M.  un  pouvoir  fouverain  & 
indépendant  pour  le  gouvernement  de  fon  Royaume.  V.  M.  SIRE, 
ne  doit  compte  qu’à  Dieu  feul  de  l’ufage  qu’elle  fait  de  cette  autorité: 
& lorfque  des  Princes  à qui  Dieu  n'avoit  pas  donné  la  piété,  les 
lumières  £c  la  jufUce  qu’il  a mifes  fi  abondamment  dan;  le  cœur  de 
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V.  M.  ont  bicfle  les  droits  & la  difcipliiic  de  l’Eglife  , les  Papel 
les  plus  faints  n’ont  pas  cru  qu’ils  pulVent  employer  d’autres  armes 
contre  leurs  Loix,  que  des  fupplications  & des  remontrances.  C’ell 
ainfi  que  Saint  Grégoire,  plus  digne  d’en  être  cru  que  les  Canonillcs 
des  derniers  ficelés , fe  contenta  de  fupplicr  l’Empereur  Mauric*  de 
révoquer  la  défenfe  qu’il  avoir  faite  de  conlacrer  au  fcrvicc  de 
Dieu  tous  ceux  qui  étoient  engagés  dans  Tes  troupes  ; & ce  grand 
Pape  voulut  même  rendre  cette  i'upplication  plus  favorable  , en 
publiant  la  foi  de  l’Empereur  avant  que  de  fe  plaindre  de  fa 
difpofition. 

Quelle  comparai fon  , SIRE  , peut-on  faire  d’une  loi  de  cette 
nature  , avec  une  Déclaration  qui  reflreinc  le  droit  de  Régale  d’une 
tnanicre  fi  favorable  à l’Eglife , ou  avec  cet  Edit  qui  apporte  dans 
une  conjonélure  fàchcufe , quelques  précautions  pour  afiérmir  dans 
le  Royaume  l’ancienne  & véritable  doArine,  trop  folidement  éta- 
blie fur  la  parole  de  Dieu  meme  pour  avoir  befoin  de  ces  nouveaux 
fccours  f Quelle  comparaifon  d’un  Empereur  élevé  fur  le  Trône  par 
la  feule  faveur  de  la  fortune,  avec  un  Prince  qui  vient,  comme 
V.  M.  à la  plus  noble  Monarchie  de  l’Univers  par  la  plus  longue 
& la  plus  illullre  fuite  de  Rois  que  l’on  ait  jamais  comptée  ; qui 
honore  fa  Couronne  par  fes  vertus  & par  fesaAions,  en  même  temps 
qu’il  édifie  l’Eglifc  par  fa  piété , qu’il  en  protège  les  Minillrcs  par 
la  puilTance  , & qu’il  préféré  tout  ce  qui  regarde  la  gloire  de 

Dieu  à fes  intérêts  les  plus  importans  f 

Cependant,  SIRE,  dans  le  temps  où  lezele  de  Votre  Majesté’, 
& la  jaloufie  que  vos  ennemis  ont  conçue  de  fa  grandeur , ont 
excité  contre  elle  une  guerre  fi  fanglante , dans  ce  temps  où  l’on 
voit  un  Prince  dépolEdc  de  trois  Royaumes  à caufe  de  la  Religion 
dont  il  fait  piofcITion , & où  les  ennemis  les  plus  redoutables  de  U 
Chrétienté  commencent  à reprendre  , par  la  divifion  , leurs  forces 
abattues  : ces  deux  Edits  faits  il  y a plulieurs  années  par  Votre 
Majesté’  fur  des  matières  qui  ne  regatücnt  point  la  Foi , ont  paru 
au  Pape  Alexandre  Vlll  les  objets  les  plus  dignes  de  fon  appli- 
cation , & les  chofes  dont  il  pouvoit  juAement  appréhender  d’étre 
plus  obligé  de  rendre  compte  à Dieu. 

Nous  Ibuhaitons,  SIRE,  que  le  facré  College  des  Cardinaux, 
éclairé  par  l’El'prit  Saint  dont  Dieu  a promis  l'afliAance  éternelle 
à fon  Eglife  , mette  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  un  Pape  qui 
connoiAc  & qui  rempliffc  dans  toute  la  Chrétienté  les  grandes  & 
terribles  obligations  qu’une  fi  haute  élévation  lui  impolé  : nous 
fouhaitons  qu’il  falTe  en  particulier  à Votrb  Majesté’  la  juAire 
& la  réparation  qu’elle  a droit  d’attendre  d’un  Pape  équitable  & 
éclairé. 
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Mais,  SIRE,  fl  les  vertus  qu’il  a plu  à Dieu  de  réunir  fi 
éminemment  dans  la  Perfonne  de  Votre  Majesté’  & les  chofes 
jnerveilicufes  que  nous  avons  vu  arriver  fous  fon  régne  par  Ci 
fagerte  & par  fa  valeur , nous  donnent  lieu  d’attendre  les  évenemens 
les  plus  extraordinaires , la  conduite  que  les  Papes  des  derniers  liecles 
ont  tenue  dans  les  chofes  qui  ont  regardé  la  grandeur  & l’autorité 
qu’il  fe  font  voulu  donner,  diminue  Icsefpérances  que  nous  pourrions 
il  juflememt  concevoir. 

Cependant  > S I R E , puifque  Votre  M.ueste’,  par  un  excès  de 
cette  modération  que  nous  admirSns  encore  en  fa  Perfonne  facrée, 
nous  ordonne  de  furfeoir  les  délibérations  que  nous  avions  com- 
mencé de  prendre  fur  le  Bref  du  feu  Pape  Alexandre  VllI , nous 
TOUS  fuumettons  à fes  ordres  avec  le  rdpeél  que  nous  y devons:  & 
nous  ne  déférons  pas  moins  volontiers  à la  prudence  qui  vous  éleve 
fl  fort  au-deflûs  de  nous , qu’à  l’autorité  que  vous  avez  de  nous 
commander  comme  notre  Maître. 

Plaife  à Dieu  , SIRE,  que  nous  nous  trompions  dans  nos 
conjeélures.  Mais  (i  le  Pape  qui  fera  élu  ne  répare  par  lui-méme, 
d’une  manicte  convenable  , rextès  dans  lequel  fon  PrédccclTcur  a 
voulu  tomber  , trouvez  bon  , SIRE,  que  nous  nous  préfentions 
aux  pieds  de  V.  M.  pour  la  fupplier  de  laiffer  à fon  Parlement 
la  liberté  de  s’acquitter  de  ce  qu’il  doit  fur  un  fujet  li  important, 
& permettez-no'as  enfin  , S 1 Pv  E , de  repréfenter  à V.  M.  que  la 
fagell’e  & conRantc  fermete  de  la  République  de  Venife  fit  feule  fur 
l’cfprit  du  Pape  Paul  V , dans  une  matière  femblable  à celle  dont 
il  s’agit,  ce  que  la  julUce  de  fa  caulé,  les  prières  & les  négotia- 
tions  n’avoient  pu  produire  en  fa  faveur  : & que  la  Cour  de  Rome  , 
qui  no  mec  plus  de  bornes  à fon  autoticé , lorfqu’elle  ne  trouve 
point  d’obllacles  à fes  prétentious,  fe  contente  de  la  puilTance  qui 
lui  appartient  légitimement,  loriqu’oo  lui  oppofe  les  digues  que 
nos  Peres  ont  entretenues  avec  tant  de  fijtn , pour  en  arrêter  les 
déborJcmcns  & pour  l’entretenir  à notre  égard  dans  fon  cours 
naturel  & légitime. 

Le  Roi  ayant  écouté  ce  Difcours  trop  long  avec  fa  patience  & 
fa  bonté  ordinaire , me  fit  l’honneur  de  me  dire  qu’il  recevoir  avec 
plaifir  ce  que  fon  Parlement  lui  faifoic  repréfenter  : qu’il  connoilioit 
l’importance  & les  fuites  que  pouvoir  avoir  un  Bref  aulfi  extraor- 
dinaire que  celui  dont  il  s’agilluit,  mais  qu’il  ellimoic  a propos 
de  furfeoir  la  délibération  que  nous  avions  commence  fur  ce  lu, et, 
par  les  mêmes  confiJérations  qui  l’avoient  obligé  Je  nous  l’ordonner, 
il  y a quelques  jours:  que  rien  bc dcpériilbic  par  ce  delai , & qu’ii 
rll,  ttouvoit  bon  que  je  vinlfe  fans  une  nouvelle  pcrinilfion  recevoir 
fes  ordres  quelque  temps  aptes  que  l’on  aurait  élu  un^Pape,  &.  loif- 
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que  S.  M.  pourrait  être  informée  des  intentions  qu’il  auroit  fur 
Brff  cc  fujet. 

s'Alexan-  Jj  me  retirai  après  cette  réponfe  , & je  crois  que  nous  n’avons 
Amu  i«9i'  ^ davantage  jufqu’au  temps  qu’il  a plu  au  Roi  de  nous 

Disco'  prcfcriie. 

DE  M.  '^*  Préfident  de  Longuell  a remercié  M.  le  premier 

LE  l'RiMiER  Prélident  de  la  peine  qu’il  avoir  prife,  & lui  a témoigné  la  fatif- 
Put'sinîNT  faélion  que  la  Compagnie  avoir  de  la  maniéré  avec  laquelle  il 
SUR  et  Brif.  avoir  expliqué  au  Roi  les  femimens  que  tous  ceux  qui  la  compofent 
ont  également  pour  le  fervice  du  Roi  t & pour  la  confervation  de  la 
Couronne.” 


**  Il  faut  obferver  ici  que  dans  l’in- 
tcrvallc  de  ces  démêlés  fur  fa  Déclaration 
du  Clergé  du  i;  marsiaSa,  le  Pape 
refufa  cunliammcm  d'accorder  des  pro- 
viûons  à pluficurs  Prélats  nommés 
par  le  Roi  à des  Evêchés  ; ce  qui  pro- 
duifit  certains  mauvais  cSets  , 8^ou- 
voit  en  avoir  de  pires.  Louis  XIV 
voulut  les  faire  celTer  en  donnant  au 
Pape  quelque  latisraélion  , fie  il  fut  con- 
venu , dit  M.  Dupin , en  fen  Hift.  du  1 7 
fiecle  7aa  > que  les  nommés  aux 
Evêchés  de  France  , qui  avoient  été 
de  l’Affemblée  de  mSa,  écriroient  une 
lettre  de  Ibumiflïon  fie  d'honnêteté  au 
Pape  > par  laquelle  ils  dédaroroienc 
qu’ils  Soient  fichés  de  ce  qui  dans  cette 
AlTemblée , avoii  été  fait  qui , deplaifoit 
à Sa  Sainteté , fie  qui  avoir  déplu  à 
fes  Prédéceffeurs.  Le  même  Hillorien 
rapporte  cette  lettre  qui  fut  écrite  en 
S6ÿ{  au  Pape  Innocent  XII « lors 
Céprant.  Il  ajoute  que  n’ayant  été  pré- 
cédée ni  fuivie  d'aucune  rnraélation  du 
Clergé  en  corps,  la  Déclaration  de  lOa 
fubfille  encore  dans  & force , 8c  que  les 
particuliers  qui  ont  fouferit  la  lettre, 
n’ont  point  révoqué  cette  Déclaration 
quant  au  fond  de  la  doârine  ; mais  feu- 
lement ont  témoigné  au  faim  Siégé, 
qu’ils  éioieni  fàrhés  qu’on  l’eût  prile  î 
Rome  dans  un  mauvais  fens. 

Le  P.  d’Avtigny  nous  raconte  cet 
événement  dans  les  Mémoires  avec  des 
réflexions  qui  ne  s'accordent  point  avec 
celles  de  l'Auteur  moins  l'ufpeél  des 
lentes  critiques  fur  l’ouvrage  intitulé  : 
TrudiUgn  dts  Faits  qui  manifrjltnt  U 
fjtjfdmc  d*  indifsndaflst  qtu  Its  Èvfques 


ont  oppaft  (fs.  Voici  les  paroles  du 
premier. 

,,  Les  différents  entre  la  Cour  de 
„Rome  8c  celle  de  France  terminés, 
„ on  a marqué  fous  les  années  précé- 
,,  dentes  la  caufe  , les  progrès  fie  les 

fuites  de  CCS  différents.  L’extcnfion  de 

Is  Régale , fie  la  nominatton  d’une 
,,  fupéricure  au  Couvent  de  Charonne, 
„ leur  avoir  donné  commencement.  Les 
,,  quatre  Articles  du  Gcrgè  les  avoient 
„ extrêmement  fortifiés  i rextinélion 
„ des  Franchifes  du  quartier  des  Am- 
„ba(radcur$  , l’excommunication  du 
„ Marquis  de  Lavardin,la  poftulacion  du 
„ Cardinal  de  Furflemberg  pour  l’Ar- 
„ clievéché  de  Cologne,  rejené  ê Rome, 
„ les  auroit  écernifés,  fi  Innocent  XI  avoir 
„ été  immortel.  Ce  Pape  n’avoit  voulu 
„ entrer  dans  aucune  des  voiead’arcom- 
„ modement  qui  lui  avoient  été  pro- 
„ potées.  Alexandre  VIll  avoit  vu  avec 
,.  plaifir  le  Roi  Trés-Clirétien  fereli- 
„cher  fur  l’article  des  Franchifes, 
„ nonobllant  tout  cc  qu’avoient  dit  les 
,.  Gens  du  Roi  en  l’haranguant  !k  cette 
„ occafion  au  Parlement  de  Paris  ; mais 
„ il  s’étoit  défendu  d'accorder  les  Bul- 
,,  les  fur  ce  que  l’injure  faite  au  Ciint 
„ Siégé  en  lags,  n'écoit  pas  encore 
„ téjàrée.  Cétoitla  pierre  de  fcandalc, 
,)  il  fallut  la  lever.  Les  Cardinaux 
„ d’Ellrées  8c  de  Janfon  , chargés  de 
„ ménager  l’accommodement , réglèrent 
„ que  les  nommés  aux  Evêchés  depuis 
I,  le  commencement  des  contefiaiions 
,,  écriroient  une  lettre  de  ibumillion  au 
,,  Pape , pour  lui  marquer  la  douleur 
,,  qu’ils  avoiani  de  ce  qui  a’éioic  pafle  ; 

ee 
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ce  qui  fut  fait,  cnfuitc  de  quoi  ils 
9>  eurent  leurs  Bulles. 

yy  On  a parle  fort  diverfement  de  la 
,y  conclulion  de  cette  affaire  , qui  atti- 
,,  roit  depuis  long-temps  l'attention  de 
,,  i^Huro^ie  i on  Ta  regardée  dans  tous 
yy  les  pays  étrangers , comme  une  abju- 
yy  ration  eitprclTe  de  tout  ce  qui  s'etoit 
,,  fait  en  t^St.l.eMimllre  Jurieui  quila 
,,  met  mal-à-propos  fous  jMcxandrevllI, 
,,  fuppol’e  que  tous  les  Evêques  qui 
J,  avoicr.c  été  de  rAffcmbléc  du  ClergcS 
écrivirent  au  Pape,  8c  cependant  il 
yy  n'y  eut  que  ceux  (}ui  iravoient  point 
fleurs  Bulles , encore  le  fircni-ils  fé- 
,y  parémenc>  quoique  ce  fût  précifémenc 
,,  la  même  lettre  qu*ils  (ignoient.  Ce 
yy  Minillrc  donne  un  fragment  de  la  lettre 
y^forc  altéré. Il  y fait  avouer  aux  Prélats  • 
y,  qitMs  avotent  fait  des  décifious  con- 
,,  tre  rt'glilc  y ejntru  £ctl'fi<xm  , 6e  ce 
yy  mot.à  l'occafion  duquel  il  leur  reproche 
,,de  confondre  l’Egme avec  le  Pape, 
,,  n’y  cioit  point.  De  ce  que  le  Cierge 
j,n’ccrivit point  en  corps,  on  cncon- 
„ duc  en  France  que  la  lettre  ne  doit 
„ point  être  prile  pour  une  révocation 
,,  des  quatre  Articles;  il  n’y  a pas  même 
,, l'ombre dcrécractaiion  , lion  cncruic 
„lc  Sieur  Dupin  o^ui  1a  rapporte  toute 
,,  entière  en  Latin  c<  en  François.  VérU 
,,  rablemcnt  ceux  qui  entendent  la  Un- 
y,  gue  des  anciens  Romains  trouvent  la 
,,  craduélion  tres-propre  à appuyer  Ton 
,y  fenciment  i mais  peu  conforme  à Pori- 
,y  cinal  dans  le  point  décifif.  Voici  le 
,,  Latin.  Ad  pedtj  Jiniitudinis  v:fir* 
yyfrovolutè  frojitemur  iff  deelaramus 
nos  vihcmtnur  quidtm  , C9*  jupru 
,,  omn(  id  quod  d'ui  poujl  ex  co/de  do^ 
Urt  de  rehus ^ejiis  in  comitiis  pradie- 
•I  t/s  , Sundtiaii  vejirte,  (f  eju/dent 
,,  pfitdecejporibus , fummoperè  dijftieue- 
„ runt , JC  proinde  qutdqutd  in  iiJJem 
yycomitiis  circj  £c*U/ioJiicom  Fotejia- 
yf  tem  t Porttifieiam  auHoriitzecm  decre- 
„ tum  cerferi  fo:uit  , pro  non  decreto 
y^hjhsmus , tr  hithendum  dtclar^- 
yy  mus.  Fraltrtà  pro  non  deliberaio  Aj- 
yy  hemus  illud  qnod  in  pr.tjudUium 
,y  lurium  Eceltf..trum  deïiberAittm  een- 
ytferi  9otuir.  Cela  ^ cuc  dire  mot-à-mot  : 
„ proRernés  aux  pieds  de  votre  Keaù- 
„tudc,nous  profelfons  6c  nous  déclarons 
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„ que  nous  l'cmmes  extrêmement  fâ- 
,,  thés  , 6c  plus  qu’«n  ne  fauroit  dire , 

„ de  ce  qui  s'eft  fait  dans  leCliecs  Aflem- 
,,  blécs,  6c  qui  a initnimcnc  déplu  à 
>,  votre  Sainteté  & à lcs.Prédéconeurs. 

„ Air.fi  , tout  ce  qui  a pu  être  cenl'c 
jy  ordonné  dans  ecs  Aflcmblées  , au 
„ regard  de  la  Puiflance  EccléfialUquc  , 

,,  ôi  de  TAutoricé  Pontificale  , nous  le 
„ regardons  comme  n’ayant  point  été  P résident 
,,  ordonné  , 6e  déclarons  qu’il  doit  être  sur  et  Bref.* 
„ regardé  fur  ce  pied-Ià.  De  plus , nous 
,,  tenons  pour  non  délibéré  roue  ce  qui 
O a pu  être  cenfé  avoir  été  délibéré  au 
„ préjudice  des  Eglrfes. 

„ LC  texte,  pris  dans  le  fens  naturel 
„ qui  fe  préfentc  d’abord  > forme  une 
,,  propofition  abfoluc.  La  Sieur  Dupin 
„ la  tourne  en  conditionnelle,  6c  veut 
„que  les  Prélats  n’aient  rien  marqué 
„ a Innocent  Xtl , fir.on  qu’ils  tcnoicnc 
,,  pour  non  ordonné  le  Decret  de  i68l» 
yy  s’il  pouvoic  être  interprété  comme 
,,faic  au  préjudice  de  l’Aucorité  du 
,,  faine  Siège , 6c  qu’ils  écoienc  fichés 
„ qu’on  l’cùtpris  à Rome  en  mauvaiÜe 
„ part.  Cette  iaterpréiacion  parolcra  for* 

,,  cée  à bien  des  gens  qui  jugent  que 
,,la  lettre  porte  toute  une  autre  iA:e 
„ dans  l’cfitric.  Les  nommés  aux  Evê- 
,,  ehés  rfilcnt  cxprelTémcnt  , qu’ils 
,,  tiennent  pi.our  non  fait  tout  ce  qui 
,,  a pu  être  regardé  comme  donnant 
,,  atteinte  à l’Autorité  du  Pape , 6c  aux 
„ droits  des  Eglifes  : or , il  efi  évident 
„ que  ce  font  les  quatre  Articles  du 
I,  Cierge , 6c  ce  quiavoit  été  réglé  au  fu- 
„ jet  de  U Régale,  qui  avoir  pu  être  inter- 
,,  prété  curome  ordonné  au  préjudice  de 
„ la  puifToncc  du  Vicaire  de  Jcfus-Chrill 
„ 6c  des  dro  ts  des  l'Eglifcs;  c'efidonc 
,,tout  cefa  que  les  nouveaux  Prélats 
„ dcfavouenc , 6c  veulent  qu’on  tienne 
„ comme  non  avenu.  Je  crois  devoir 
„ cette  remarque  à U fidélité  de  THif.  ^ 

y,  toire  9 qui  ue  permet  aucune  alccra- 
,,  lion.  Tmite  l’Europe  a jugé  que  le 
„ Roi  Trés-Chrétien  avoit  voulu  , pour 
,,  le  bien  de  la  paix,  donner  au  Pape 
,)Unc  ratisfaclion  capable  de  lut  faire 
,,  oublier  les  aigreurs  paflees  ; 6c  la 
„ tfâduélion  peu  fidcle  dSin  écrivain  ne 
,,  lui  fera  pas  changer  de  fentiment.  Il 
yy  cil  vrai  auiTi , je  l*ai  déjà  dit , que  le 
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„ Ocrgi!  en  corps  n'a  fait  nulle  demar- 
„ che.  Le  Parlemenc  de  Paris  a toujours 
,,  agi  fur  le  fondement  que  les  quatre 
„ Articles  étoient  fl  elTentiels  à nos  Li- 
,,  bertés  qu'on  ne  pouvoits’cn  écarter, 
„ Enfin  , depuis  ce  temps-là , les  quatre 
„ Articles  ont  été  foutcnusen  diffircntts 
,,  occafions,  8e  dans  des  Livres,  8c  dans 
,,  des  Thé fes , du  vivant  de  Louis  XIV, 
,,  preuve  qu’il  n’avoit  pas  prétendu  y 
,,  renoncer.”  Ann.  i<9j. 

L’Auteur  des  lettres  critiques  rap- 
porte les  mêmes  faits  dans  les  termes 
faivans  ; “ U faut  favoir  que  le  Pape , 
„ oSenfé  de  la  Déclaration  du  Clergé, 
„de  i6Sx  , paroiflbit  difpoféà  rompre 
,,  tout  commerce  avec  la  Cour  de 
„ France;  le  Roi  cependant  s’ennuyoit 
,,  de  cea  divifioas  qui  pouvoient  devenir 
,,  funedes  à fon  Etat , Sc  pour  contenter 
„ le  Pape,  dit  Dupin,  ( Hid.  du  t7<. 
,, liecle,  pag.  7ss,)  il  fut  convenu 
,,  que  les  nommés  aux  Evêchés  de 
„ France , qui  avoient  été  de  l’Aflêm- 
„ blee  de  isils  , écriroient  une  lettre  de 
,,  foumiSion  Sc  dlionn&eté  au  Pape 
,,  par  laquelle  iU  déclareraient  qu’ils 
„ etoient  fâchés  de  ce  qui  avoir  été 
,,  fait  dans  cette  Aflemblée , qui  déplai- 
„ foit  à Sa  Sainteté , Sc  qui  avoit  dé- 
„ plu  à les  Prédécefleurs.  Cene  lettre  , 
„ dit  encore  Dupin,  (/iiifrm, 

,1  n’ayant  été  ni  précédée  , ni  dùvie 


L’EGLISE  GALLIC. 

)9  d*aucune  rétradbeion  du  Clergd  ea 
corps  . U DécUmion  de  1681  fub. 
9,  fdle  encore  dans  1r  force  i fie  Ica 
particuliers  ont  fouferit  la  lenre 
9,  ne  l'onc  pomc  révoquée  quant  au 
9^  fond  de  1a  dodlrine , mais  reolemenc 
99  ont  cemoiené  au  iâim  Sicjge  quMs 
9,  étoient  flcnés  qu'an  TeCit  phic  à Rome 
99  dans  un  mauvais  Tens. 

n etldonc  bien  avéré  que  rien  ne 
,,  ie  paifa  dans  cene  affaire  que  de 
9, concert  avec  le  Roi:  oublie «t-oa 
99  qu*on  eR  François , quand  on  féconde 
„ les  vues  de  fon  Prince  pour  1a  paix  I 
9,  Les  Fvéques  y étoient  obligés  à dou> 
ble  titre  » comme  fujeis  §:  comme 
9,  Payeurs.  Ceft  encore  une  chofe  non 
9,  moins  confiance  que  les  douxe9  dans 
9,  leur  lettre  « ne  prétendirent  jamais 
^9  renoncer  à nos  vériublea  Maxifnes  i 
«9  toutes  leurs  exprel&ons  font  générales 
^9  U vagues.  ” 

Il  ell  ceruin  qu'avanc  & après  cette 
lettre  9 l'Édit  du  Roi  fur  la  Déclaration 
du  itfSxi  s'ell  coujoars  6e . lîdélemenc 
exécuté  dans  tout  le  Royaume  , fane 
que  les  Papes  9 qui  ne  rignoreoc  point , 
en  aient  depuis  témoigné  leur  mécon- 
cencement , au  moins  par  des  aéles  qui 
aient  altéré  leur  bonne  intelligence  avec 
nos  Souverains , ou  affbibli  tant  foie  peu 
rattachement  que  les  François  auront 
toujours  pour  le  faine  Siege. 
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ARRÊT  DU  PARLEMENT, 


Dv  XX  DiCEMBRE 

Qui  défend  l’entrée  & le  débit  du  Livre  de 
Rocaberti  de  Romani  Pontijicis  authoritate  ; 

P R E’  C E’  D E’ 

D’UN  MÉMOIRE  DE  M.  BOSSUET. 

- - ■ ■ " «3 

MÉMOIRE 

D E M".  BENIGNE  BOSSUET, 

ÈFÈQUE  DE  MEAUX, 

Préfenté  au  Roi  contre  le  Livre  Intitulé  : De  Romani 
Pontificis  authoritate  , &c.  divifé  en  trois  tomes  in-fol. 
par  Dom  Frere  Jean-Thomas  de  Roccaberti,  autre- 
fois Général  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  , Archevêque 
de  Valence. 

I. 

Idée  générale  du  Livre,  & de  quoi  le  Roi  fe  peut  plaindre. 

OoB  donner  d’abord  l’idée  de  ce  Livre,  il  ell  compolë 

al  D 1b  volumes,  dont  les  deux  premiers  regardent  AauEx 

ni  ^ In  l’infaillibilité  du  Pape  , & le  troifieme  contient  trois 
àS'-jgs^ÿ  livres,  oU  fa  fouvtraine  puiffance , tant  direSivt , qut  Ann. 
toaâive  , fur  le  temporel  , ejl  amplement  prouvée,  ainll  que  le  porte  Mfmoirx 
le  titre.  nt  M. 

BossuaT, 

“Voyez  cMevani  1a  Note  fur  l'Arrêt  éu  aj  Juin  KSj. 
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Le  liciTein  du  livre  efl  d’.ittai]ucr  & de  condamner  en  tout  & 
par  tout  la  Déclaration  du  Clergé  de  France  Je  la  manicre  la  plus 
outrageante;  & après  qu’on  clF  d’accord  avec  Rome,  & que  Sa 
Sainteté  a été  contente  des  devoirs  & des  roumi liions  que  les 
Evêques  lui  ont  rendus , ce  Prélat  El'pagnol  , pouiTe  de  la  haine 
de  l'a  nation  contre  ce  Royaume , non-feulement  tâche  de  fon 
côté  de  renouvellcr  la  querelle , mais  encore  il  n’oublie  rien  pour 
exciter  le  Pape  à la  recommencer. 

Ce  qui  ell  a confidérer  dans  ces  livres,  c’ell , premièrement»  le 
corps  de  l’ouvrage  ; fecondement  , les  Epitres  dedicatoires  & les 
Préfaces  de  l’Auteur  ; troifiémement , les  approbations  qui  font 
imprimées  à la  tête. 

Aux  deuxieme  & troifieme  tomes , on  voit  deux  Brefs  du  Pape 
à l’Aut.tur , dont  il  faudra  parler  à part  ; & voilà  de  quoi  font 
coinpofés  ces  trois  gros  volumes. 

Sans  entrer  dans  le  fond  des  maricrcs , le  Roi  a toujours  fujee  de 
fe  plaindre  de  cet  ouvrage,  à caufe  de  l’aigreur  qu’il  infpire  par- 
tout au  Pape  & à tout  le  monde  contre  la  France , & de  la 
manière  dont  y cil  traité , non-feulement  tout  le  Clergé , mais 
encore  la  peifonne  auguile  & facrèc  de  là  MajcAé. 


I I. 


L’Auteur  traite  les  François  comme  hérétiques  fur 
l’infaillibilité  du  Pape. 

Des  le  commencement  du  livre  , il  propofe  la  quellion  de  l’in- 
faillibilité du  Pape  » ou  de  la  tonjlance  tUs  Pontifes  Romains  dans 
l.i  foi , comme  une  importante  queJHon  entre  Us  Catholiques  cF  les 
hérétiques.  Les  hérétiques  » dit-il , comme  ennemis  déclarés  de  l’auto- 
rité du  Pape  jfeutenant  la  négative  , & Us  Orthodoxes  qui  ont  à ceeur 
la  Religion  Catholique  , combattant  pour  l’ afirmative  comme  pour  les 
yititels  Ô-  pour  Us  Temples. 

Cependant  il  nomme  lui-même , jiour  l’opinion  qui  n’admet  pas 
l’infaillibilité  , des  Auteurs  très-celébres  & très-Catholiques  de 
toutes  les  Nations , & non-feulcracnt  de  la  France  , comme  Gerfon 
& Almain , mais  encore  des  autres  pays  , comme  Alphonfe  de 
Caftro  , & Jean  Driedo  , fameux  Do«curs  de  Louvain.  11  eû  vrai 
qu’il  cite  le  moins  qu’il  peut  de  ces  Auteurs,  palfant  par-deflus 
Je  Cardinal  Pierre  Dailly  , Evêque  de  Cambrai , par-demis  Toftat, 
Efpagnol  1 & , ce  qui  étoit  bien  plus  important , par-dcITus  le  Pape 
Adrien  VI , autrefois  Précepteur  de  Chatles-Quint , compté  par  le 
Cardinal  Bcllaimin  ciutc  les  défenfcuis  de  1a  doâiinc  oppofée  à 
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i’infaillibilicc  du  Pape  , & qui  a fait  imprimer  à Rome,  durant  fon 
Pontificat , le  livre  où  il  s'etoit  explique  fur  cette  matière , étant 
lïmplc  Düéleur  de  Louvain,  & Profcllcur  en  Théologie  de  cette 
fa  vante  UniverCté. 

Ce  qu’il  y a de  plus  rcraarquahle , c’eft  qu’en  rapportant  de  fi 
graves  Auteuis , il  ne  produit  comr’eux  aucune  condamnation  direcle 
ou  indirecte  du  S.  Siege  : & au  contraire  il  cite  le  Cardinal  Bcllarmin, 
qui  , tout  zélé  défenfeur  qu’il  eR  de  l’opinion  de  l’infaillibilité , 
avoue  que  la  doélrinc  oppof.e  n’cjl  yai  preyrertem  herc'tique  , & que 
tout  ce  qu’on  en  peut  dire  , c’cll  quelle  Jenrhle  erronée  C3‘  approche 
lie  Vhcréjie  ; n’ofant  pas  même  l’alfucer  ablblutr.eiit , nuis  dil'anc 
feulement  qu'il  femile  , Videtvr. 

Il  rapporte  auffi  lui-même  l’endroit  de  ce  Cardinal , où  pouffant 
le  plus  loin  qu’il  peut  fa  cenfure  contre  la  dcélrine  de  la  fupériorité 
du  Concile  au-deffus  du  Pape , il  n’a  pourtant  pu  dire  autre  chofe  , 
finon  que  le  fentiment  oppolé  eft  prej'que  de  foi  , qui  cil  la  note  la 
plus  légère  qui  pût  fortir  de  la  bouche  d’un  homme  fi  prévenu. 

Apres  cela  il  e(l  étonnant  que  lui  & fes  approbateurs  traitent 
par-tout  d’hérétique  le  Clergé  de  France  & le  fentiment  des  anciens 
Doéleurs  de  Paris , qui  ctoit  commun  de  leur  temps  dans  les  Uni- 
verlités  des  autres  Royaumes,  & faffent  de  li  grands  eflbrts  pour 
aigrir  le  Pape  contre  la  France , comme  fi  l’on  y défendoit  det 
monjlres  d'erreur  qu'il  faut  exterminer  de  tout  le  monde  Chrétien  , Cf- 
des  dogmes  pernicieux  qui  agitent  la  nacelle  de  S.  Pierre  par  des  fiott 
fortis  de  l’enfer.  Ce  font  les  propres  paroles  de  l’Auteur  dans  l’Epître 
dédicatoire  à Sa  Sainteté,  à la  tête  du  premier  tome. 

11  ell  encore  plus  outré  dans  fes  Préfaces  , puifqu’il  ofe  s’en 
prendre  jufqu’à  la  perfonne  du  Roi , lui  réprochant  de  faire  en fei- 
gner  par  violence  Cf-  par  des  menaces  de  peines  (f-  de  fupplices  , des 
propojùions  Ji  éloignées  de  la  piété  chrétienne  , des  proportions  Ji 
déshonorantes  de  la  fuprimt  autorité  du  S.  Siégé  jdpofolique  , Cf  qu'on 
ne  peut  attribuer  qu'à  l'impiété  Cf  à l'hojlilité  par  laquelle  tes  héréti- 
ques s'emportent  contrées  Siégé.  C’cllici  qu’il  ofe  nommer  ouvertement 
le  nom  augulle  de  Louis  Xiy,  comme  de  celui  qui  le  premier, 
depuis  Clovis  , ejl  t Auttur  de  ces  violences  , aux  louanges  duquel , 
dit-il , il  ne  manque  que  d’eteindre  tout-à-fait  les  erreurs  dont  les 
perfides  hérétiques  tâchent  dinfeficr  ce  Royaume  très-Chrétien , en  y 
rendant  comme  odieufe  l'autorite  du  Pape  s qui  ell  aceufer  le  Roi  de 
manquer  à un  devoir  elTenticl  d’un  Roi  Chrétien. 


Arrêt 

DU 

Parcimint. 
Ann.  169  i. 
MEMOIRE 
DE  M. 

Eossucx. 


Digitiÿfié  by  Coogle 


Asret 

DU 

Parleuekt. 
Ann.  itf95. 

Mémoire 
DE  AI. 
Bossuet. 


6Z6  LES  LIBERIEZ  DE  L’ÉGLISE  GALLIC. 

I I I. 

Il  traite  d’impie  , hére'tijuc  & fchifmatique  , la  doârine 
de  l’indépendance  des  Rois  dans  leur  temporel. 

C E n’cû  pas  feulement  la  doftrine  de  l'infaillibilité  qui  le  fait 
empoitcr  à cet  excès  : il  condamne  également  le  Clergé  & le 
Royaume  de  France , fous  prétexte  qu’on  s’y  oppolc  à U fuprimt 
autorité  des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois  , & à la  puijfanee  eoadive  ^ 

qu’ils  prétendent  pouvoir  exercer  en  les  dépofant.  Dès  l’entrée  de  fon 
troifieme  tome,  il  range  cette  controverfe  au  nombre  de  celles  Tom. iii. LS. 
qui  fe  font  élevées  entre  les  Catholiques  les  hérétiques.  Il  tâche  de 
rendre  odieufe  la  doctrine  de  l’indépendance  des  Rois  dans  leur 
temporalité  , en  l’attribuant  à Calvin  , à Pierre  Martyr  & aux 
autres  hérétiques  ennemis  déclarés  de  t autorité  d-  de  la  gloire  Pontifi- 
c.tle.  Comme  fi  les  hérétiques  étoient  hérétiques  en  tout , ou  qu’on 
ne  fût  pas  qu’ils  retiennent  beaucoup  de  vérités  elTentielIes , & qui 
n’en  font  pas  pour  cela  moins  vénérables. 

Cependant,  fous  ce  prétexte , il  traite  l’opinion  qui  défend  l’indé- 
pend.ance  des  Rois  dans  leur  temporalité  d'impie  & de  fauffe  ; il 
rapporte  le  Décret  de  l’inquifition  de  Tolede  , qui  condamne  comme 
erroné  d fchifmatique  de  dire  que  le  Pape  ou  l’Eglife  n’aient  pas  une  Lib.  i.  c«p.  IL 
puijfanee  direâe  ou  indireâe  pour  dépouiller  les  Rois  de  leur  Domaine  s 
£<•  s’étonne  que  le  Clergé  de  France  foulienne  la  propojit  'ion  que  ce 
Tribunal  faeré  d fouverain  condamne  derreur  d de  fchifme  s comme 
fl  la  France  étoit  obligée  à réconnoître  l’autorité  de  l’inquifition  de 
Tolède.  11  porte  fon  venin  contre  la  France  jufques  aux  piéds  du 
Pape  dans  la  lettre  dédicatoire,  où  il  préfente  à Sa  Sainteté  ce 
troifieme  tome.  11  s’y  glorifie  dès  l’entrée,  qu’en  entreprenant  de 
défendre  la  furéminente  autorité  du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois, 
il  traite  une  matière  que  peu  ont  traitée  exprès  j ce  qui  devoir  lui  Epift. 
faire  fentir  qu’elle  n’cft  donc  pas  fort  elTcntielle  au  fcrvice  de  Dieu. 

Il  ajoute,  que  nier  cette  autorité,  c’eft  faire  me  guerre  ouverte  au 
S.  Siégé.  A l’entendre , on  eft  l’ennemi  du  S.  Siege  fi  l’on  n’attribue 
an  Pape , de  droit  Divin,  cette  plénitude  de  puiffance  fut  le  temporel 
des  Rois.  Sous  prétexte  de  confulter  Sa  Sainteté  fur  cette  matière  , 
il  veut  faire  accroire  à tout  le  monde  Chrétien , qu’il  en  va  naître  naj, 
des  calamités  infinies,  & meme  un  fchifme  imminent  auquel  la 
Déclaration  Gallicane  ouvre  une  entrée  manifife.  Il  diflimule  que 
cette  difputc  & toutes  les  autres , où  chacun  foutient  fon  fentiment, 
fans  vouloir  condamner  ceux  qui  n’en  font  pas , n’ont  Jamais  fait 
aucune  rupture  i & que  la  Déclaration  du  Ckrgé  de  France  , qu’il 
attaque  perpétuellement  comme  fchifmatique , n’cfl  pas  écrite  dans 
autre  cfprir. 
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Sur  cda  néanmoins  il  reproche  à ceux  qui  ft  glorifient  iitrt  trii- 
Chritieni , de  eouff  irer  avec  les  hérétiques , & de  fouferire  i leur 
doârine. 

Sous  prétexte  de  ce  péril  imaginaire  de  fchifme , il  preflTe  le  Pape, 
avec  toute  l’amertume  de  fon  fty le , <fen  venir  aux  remèdes  les  plus 
efficaces  , pour  remedier  aux  maux  dont  la  F rance  eft  menacée , Ô" 
de  prévenir  le  fchifme  3 qui  va,  dit-il , rompre  la  tunique  fans  couture 
de  Notre  Seigneur  , au  fujet  des  propojttions  du  Clergé  de  France , 
que  les  autres  Royaumes  jugent  erronées  , impies  Ô"  fehifmatiques. 

Voilà  où  poulfe  les  chofes , un  Evêque  qui  fait  le  zélé  pour  le 
S.  Siégé  : mais  on  voit  bien  où  il  tend;  & s'il  aimoit  le  S.  Siégé, 
il  ne  donneroit  pas  au  Pape  le  violent  confeil  de  févir  contre  les 
plus  fournil  de  tous  fes  enfans  ; &,  plus  Hl'pagnol  que  Chrétien , il 
ne  travailleroit  pas  à troubler  un  accord  dont  le  Pape  lui^éme  eit 
content. 
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Excès  des  Approbateurs  fur  la  temporalité  des  Rois. 

S Es  approbateurs  font  encore  plus  violens  que  lui  : mais  il  en 
adopte  tous  les  excès  en  les  imprimant  à la  tète  des  crois  tomes  dé 
fon  ouvrage,  & principalement  dans  le  fécond,  comme  foifant 
partie  de  lés  preuves. 

0.1  n’a  jamais  vu  d’approbations  en  cette  forme  : ce  font  pour  la 
plupart  de  longs  traités  fur  la  matière  ; & tous  font  d’outrés  pané- 
gyriques de  l’Auteur  , compofes  par  des  Religieux  do  fon  Ordre  ou 
de  fon  Diocefe , & par  d’autres  Religieux  égalemeut  complaifans 
pour  un  Archevêque  li  autorilé , qui  avoir  été  Viceroi  du  Royaume 
de  Valence,  & qui  eil  à préfent  grand  Inquifitcur  de  toute 
l’E^agne. 

Ce  Prélat  non-feulemetu  s’y  lailTe  flatter  de  la  vanité  d’être  de 
race  Royale,  6t  d’avoir  toutes  les  qualités  donc  le  Cardinal  Cajetan 
compofe  un  Prince  : mais  encore  , ce  qui  n’ell  pas  fupportable , il  lé 
lailTe  dire , comme  on  feroit  de  Jefus-Chrill , que  qui  le  fuit  ne 
marche  point  dans  les  ténèbres  , & que  , comme  PEglife  s’écrie  , heu- 
rtufe  faute  d’Adam  , qui  a mérité  d’avoir  Jefus-Chrill  pour  rédemp- 
teur i il  faut  de  même  s'écrier:  heureufe  faute  du  Clergé  de  France, 
qui  a mérité  d avoir  Cillufiriffine  Roccaierti  pour  adverfaire. 

Pour  aucorifer  cene  louveraine  puiflance  fur  le  temporel  de  tous 
les  Empires  du  monde , la  première  approbation  que  cet  Auteur 
fait  paroîcre  , dit,  qu’à  raifon  de  cette  puijfance  de  droit  divin  , non- 
feulement  fur  le  fpiriiuel  , mais  encore  fur  le  temporel , que  les 
hérétiques  tâchent  doter  au  Papes  il  efi  le  Roi  des  Rois,  & le 
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Seigntur  des  Seigneurs  , abjolumeal  6-  fans  aucune  rejlriâion  / ce 

Arrêt  jamais  cté  dit  que  de  Jefus-Chtill.  Voilà  ce  qu’étale  ca 

Farlemcnt  tome,  ou  il  entreprend  d’établir  cette 

Ann.  i«vs.  ' puilTancc  ablblue  fur  la  temporalité  des  Rois. 

AIimoire 

PE  .M.  V. 

Bossi'Et. 

Ce  que  difent  les  Approbateurs  fur  les  Privilèges  & les 
Libertés  de  nos  Rois  & de  l’EgUfe  de  France. 

Ses  Approbateurs  difent  ailleurs;  les  François  nous  oppofem  des 
privilèges  & des  Liiertes  .•  mais  tes  privilèges  , fui  font  une  defeSion 
de  la  fouveraine  puijf.ince  de  la  chaire  de  S.  Pierre  , ne  font  pas  des 
privilèges  , mais  des  inifuitès  ; Nos  rntriLECiA , seo  rRaviLBciA. 
Tout  ce  fui  s'c'eve  dans  la  Maifon  de  Dieu  efi  au-dejfous  de  la  chaire 
de  S.  Pierre , ejl  l'efcabcau  de  fes  pieds.  Tout  ce  fu'il  y a de 
JurifdiSion  , de  grâces  , de  privilège  & de  liberté  dans  les  Patriarches  , 
dans  les  Primats  , dans  les  Princes  , dans  les  Rois  & dans  les 
Empereurs,  ils  l'empruntent  , ^ Ehl£SDICAST  ;)  ils  le  participent , 
jls  le  puifent  du  Pape  & de  fa  parole  revocable.  Je  ne  crois  pas 
qu’on  ait  jamais  dit  avec  tant  d’excès  que  toute  jurifJidion  tempo- 
relle & fpirituclle  émane  du  Pape  , ni  que  fa  parole  foit  révocable 
à fa  volonté , ce  que  néanmoins  ces  mêmes  approbateurs  confir- 
ment , en  difant  ; que  le  Pape,  comme  fapreme  Monarque  de  ÏEglife, 
peut  révoquer,  caffer  C^'  abroger  à fa  volonté  , rno  Sl'o  arbitrio  , 
d' annuller  tous  d un  chacun  des  privilèges  d Jàbertés  du  Clergé 
de  France,  du  peuple  d du  Rois  fans  fonger  qu’une  très -grande 
partie  de  ces  privilèges  & Libertés  ell  fondée  fur  des  concordats 
exprès  entre  les  Papes  & le  faint  Siégé  , & les  Kois  & le  Royaume 
de  France.  Et  néanmoins  tout  cela  cil  egalement  abandonné  à la 
volonté  du  Pape  de.  R fa  parole  Révocable  ; ce  qui  détruit  tous  les 
fondemens  de  la  foi  publique. 

Si  c’ell-là  un  Ecle  pour  le  Pape  , ou  plutôt  un  moyen  de  rendre 
odieufe  la  puilTance  la  plus  vénérable  qui  foit  fur  la  terre  , & 
d’empêcher  les  Potentats  hérétiques  de  s’y  réunir , on  le  lailTe  à 
confiJérer  aux  gens  fages  iSc  modérés.  L’Auteur  propofe  cela  à la 
tète  de  fes  ouvrages  , comme  les  preuves  de  fa  doétrinc  , ainfi  qu’il 
a déjà  été  remarqué  ; & tout  ell  fi  outré  dans  ces  approbations 
étalées  avec  tant  de  fa  lie,  qu'on  ajoute  à tous  ces  excès:  que  le 
Pape  ne  peut  errer  dans  la  Foi  , mime  comme  perfonne  privée  s ce 
qui  a paru  fi  excelfif , que  le  Cardinal  Bellarmin  & les  autres  Pont 
jejetté. 
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V I.  ARUïr 

DO 

Outrages  contre  la  France  ,&  manquement  de  rcfpecl  envers 

le  Koi  dans  les  Approbateurs  & dans l’ Auteur  meme.  Mimoirk 

DB  M. 

L’Auteur  fe  fait  par-tout  donner  la  louange  d’avoir  exterminé  Bo*»''**'. 
une  Déclaration  d’oU  l’on  devait  craindre  avec  horreur  l’extirpation 
du  culte  divin , la  ruine  de  la  Religion  , le  renverfement  des  Royau- 
mes , la  dégradation  des  Magijlrats  légitimes , l'opprejjion  du  faint 
Siégé,  le  mépris  du  f'’icaire  de  jESVS-CHHisr,&  la  révolte  contre  ce  divtn 
Monarque  de  tout  te  monde  Ô-  ce  Roi  des  Rois.  De  fi  prodigieufes 
exagérations,  & les  outrages  qu’on  trouve  par-tout  contre  les  François , 
pour  relever  la  gloire  de  l’Àuteur , comme  de  celui  qui  les  abbat 
à Tes  pieds , font  voir  dans  ces  Efpagnols  & dans  celui  qu’ils  entre- 
prennent de  faire  valoir,  non  pas  des  Théologiens  qui  enfeignene 
férieufement  & gravement,  mais  des  ennemis  emportés,  qui , fous 
prétexte  d’élever  la  puifiancc  Pontificale  , que  la  France  n’a  jamais 
cefle  un  lêul  moment  de  révérer , ne  longent  qu’à  contenter  leur 
aigreur  & à l’infpirer  au  Pape  & à tout  le  monde. 

Ccll  fur  ce  fondement  qu’ils  promettent  à l’Auteur  le  chapeau 
de  Cardinal,  que  les  ajlres  d*  les  dejlins  lui  doivent  s & on  voit  bien 
à quel  prix  ce  Prélat  le  veut  acheter. 

C’ell  ce  qui  lui  fait  remplir  des  outrages  que  nous  avons  vus 
contre  la  France,  jufqu’à  fes  Epitres  dédicatoires  au  Pape,  où  la 
révérence  de  Sa  Sainteté  devoit  du  moins  lui  infpirer  quelque  forte 
de  modération.  Sa  préface  cil  encore  plus  injurieufe  ; & ce  Prélac 
y afleéle  de  raconter  au  long  avec  une  aigreur  extrême,  ce  qui  s’eA 
pafle  fur  la  Régale , matière  très-éloignée  de  fon  fujet  , & fur  la- 
quelle on  fait  que  le  Roi  a plus  donné  à l’Eglife  qu’on  ne  prétend 
qu’il  lui  a ôté  : en  tout  cas  il  fied  mal  à un  Archevêque  & à des 
Théologiens  , de  venir  avec  un  efprit  d’hollilité  troubler  une  négo- 
ciation pacifique , où  l’on  t&che  de  concilier  les  efprits,  & de  don- 
ner au  faint  Siégé  toute  force  de  contentement  par  des  expédiens 
convenables. 

Cependant  l’Archevêque  de  Valence  & fes  approbateurs  prennent 
cette  occafion  d’imputer  au  Roi  tout  ce  qui  ell  le  moins  convenable 
à un  fi  grand  Prince  , donc  on  fait  que  le  coeur  e(t  tout  tourné  à 
la  piété , à la  douceur  & à un  refpeÂ  fincere  envers  le  faint  Siégé. 

Quoique  cette  vérité  foit  confiante , on  le  repréfente  au  Pape  & à 
toute  la  Chrétienté , comme  ayant  blejfé  les  clefs  de  5.  Pierre  & la 
puiffance  Ecclejtaftique  , & comme  s’étant  publiquement  ligué  avec 
l’ennemi  commun  de  la  Cbrécienté  : on  lui  reproche  d’avoir  empêchq 
Tom.  ly.  S s s s 
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l’Empereur  Je  délivre!  la  Terre  Sainte  , comme  fi  l’on  ne  pouvoir  pas, 
avec  beaucoup  plus  de  railbn,  reprocher  fi  l’on  vouloir,  à la  Maifon 
d’Autriche , d’avoir  mieux  aimé  le  liguer  avec  le  parti  proteftant  , 
& avec  l’ennemi  le  plus  déclaré  de  la  Catholicité  & de  la  Royauté , 
pour  détruire  la  France,  & pour  augmenter  dans  l’Empire  la  puilFance 
des  proteilans , que  de  pourfiiivre  l'es  vidoires  contre  les  infidèles. 

Sur  ce  londemeot  un  des  approbateurs  adrclle  la  parole  au  Pape 
& à l’Empereur,  pour  les  animer  contre  le  Roi  & contre  la  France, 
& pour  rendre  la  guerre  immortelle  , jul'qu’à  dire  au  Pape 
Innocent  XII  , fervei-vous  de  Coccajton  qui  vous  tft  offerte  pour 
opprimer  les  perfides  : c’ell-à-dire  , les  François  qu’il  nomme  dans 
tout  fon  dil'cours  , comme  les  ennemis  du  S.  Siégé. 

V I I. 

Deux  Brefs  du  Pape  à L’yiuteur  3 à la  tête 
du  Tom.  11.  & du  111, 

O N voit  donc  dans  l’Archevêque  de  Valence  , & dans  les  'appro- 
bations qu’il  met  à la  tête  de  Ton  livre , un  zélé  amer  contre  la 
France  ; & quoiqu’on  ne  doute  pas  que  la  grande  fagefic  du  Pape 
& fa  bonté  paternelle  ne  méprilé  ces  déclamations  emportées , on 
ne  lailTe  pas  de  connoitre  les  delfeins  ambiueux  de  ce  Prélat  -,  6c 
on  a même  fiijet  de  craindre  que  les  ennemis  de  la  France  ne  le 
vantent  à la  fin , quoique  fans  raifon  , d’avoir  fait  entrer  Sa  Sainteté 
dans  leurs  fentimens. 

Ce  qui  pourroit  le  faire  foupçonner,  ce  font  deux  Brefs  du  Pape 
à cet  Archevêque  : l’un  à la  tête  du  tom.  II , en  date  de  Rome , â 
S.  Pierre  , du  _jo  Janvier  tS'jfJ , fie  l’dntre  à la  tête  du  III  tome, 
pareillement  en  date  de  Rome , à.  Sainte  Marie  Majeure  , le  2 t 
rfovemire  i (T ^4 , où  l’on  fpécifie  expreifément  le  livre  qui  a été- 
préfenté  à Sa  Sainteté  de  la  paît  de  ce  Prélat , fur  la  confiance  des 
Papes  dans  la  Foi , fur  leur  fuprème  pttiffance  dans  la  temporalité. 

Quoique  le  Pape  lui  donne  de  grandes  louanges  , fit  lui  promette 
dans  l’occafion , félon  le  ftylc  ordinaire  , des  marques  de  fa  bonté 
paternelle , on  voit  bien  que  l’intention  de  Sa  Sainteté  n’ell  pas 
d’approuver  le  fond  de  ces  livres , mais  de  louer  feulement  la  dili- 
gence, l’élude  , l'affeSion  le  ^ele  , l’érudition  d*  l’efprit  que  l'yluteur 
emploie  à t avantage  du  S.  Siégé , qui  font  les  termes  des  Brefs  de 
Sa  Sainteté;  n anmoins  il  eft  fâcheux  de  voir  à la  tête  de  cet  amas 
d’inveftives  contre  un  fi  grand  Roi , deux  Brefs  du  Pape  à la 
louange  de  celui  qui  les  étale  avec  tant  d’aigreur  , fie  qui  ofe  répan- 
dre fon  venin  contre  un  Prince  fi  pieux,  dans  fes  Préfaces,  fiç 
julques  dasi  ks  Epîues  qu’il  adreik  a Sa  Sainteté. 
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Quel  remede  on  piut  apportera  ce,  livre  injurieux  : trois  Parlimekt. 
chofes  propojées  au  Roi  fous  fon  bon  plaifir  ; la 
'première. 

j\Près  cela,  U paroît  que  Sa  Majefté  peut  faire  trois  chofes: 
la  première , de  faire  défendre  par  un  Arrc(«dc  fon  Parlement  le 
débit  dans  fon  Royaume  d’un  ouvrage  de  cette  nature,  (^aj 

On  a prononcé  fouvent  des  condamnations  plus  rigoureufes  contre 
des  livres  femblables,  quoique  beaucoup  moins  envenimés,  puif- 
qu’ils,  ne  contenoient  rien  de  pcrfonnel  : on  les  a lacérés  par  la  main 
du  bourreau  & condamnés  au  feu  ; on  les  a flétris  par  des  cenfures 
de  la  Sorbonne  , comme  il  paroît  par  celle  de  Sandarel  & des 
autres.  Mais  il  icmble  que  par  fa  bonté  & par  fa  clémence , même 
par  une  efpecc  de  ref[^  pour  les  Brefs  du  Pape  qui  font  à la 
tête , le  Roi  puilTe  prendre  des  fentimens  plus  modérés. 


I X. 


Seconde  & troifieme  chofe  ^ue  le  Roi  peut  faire. 

IL/A  fécondé  chofe  que  le  Roi  peut  faire  , c’efl  de  faire  fupplier 
Sa  Sainteté  qu’elle  veuille  bien  s’expliquer  fur  l’intention  de  fes  Brefs, 
de  peur  qu’on  n’en  étende  les  louanges  jufqu’aux  invedives  irref- 
pedueufes  dont  font  remplies  les  Préfaces  & les  Epîtres  dédicatoires 
de  l’Archevêque  de  Valence  au  Pape  même. 

11  ne  paroît  pas  que  le  Pape  puilfe  réfufer  de  faire  fur  ce  fujet 
une  réponfc  & déclaration  avantageule  qu’on  pourra  trouver 
moyen  de  rendre  publique. 

En  troifieme  lieu  , il  paroît  qu’en  tout  cas  le  Roi  pourroit  faire 
fupplier  le  Pape  d’empêcher  les  Efpagnols  & tous  les  autres , de 
traiter  la  France  & fon  Clergé  d’hérétiques  & de  fchil'matiques  , 
fous  prétexte  d’opinions  que  le  S.  Siégé  n’a  jamais  notée»  d’aucune 
cenfure. 

Il  n’eft  plus  queflion  d’invediver  contre  la  Déclaration  du  Clergé 
de  France,  lur  laquelle  le  Pape  ell  content,  & le  Clergé  ne  dit 
mot  : mais,  fous  prétexte  de  s’y  oppofer , outrer  la  cenfure  jufqu’à 
vouloir  qu’on  foit  hérétique  ou  Icbifmatique , pour  ne  pas  l'uivic 

(a)  Le  Parlement  de  Paris , confomiénieDt  ^ ce  qui  ell  propofé  dans  -ce 
Milmoirc , rendit  un  Arrêt  le  ao  Décembre  itfps  , par  lequel  il  défend  de 
débiter  les  Livres  de  Rocciberii. 

Ssss  ij 
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AR*tT 

SU 

Parlement 
Ann  ifyi. 
AU’moire 
DE  Al. 

SOESUET, 


des  fentimens  qu’on  agite  depuis  trois  cents  ans  dans  les  Ecoles  , 
fans  que  les  Papes  les  aient  notés  ou  défendus , même  pour  ne  pas 
reconnoîtrc  dans  le  S.  Siege  la  puilTance  de  dépofcr  les  Rois  & de  - 
difpofer  de  leur  temporel  : c’cft  un  excès  fi  étrange  qu’on  ne  le 
peut  difiimuler. 

La  France  e(l  pleine  de  gens  favans , & de  plumes  très-élo- 
quentes, qui,  fans  déroger  aux  droits  & à l’autorité  du  S.  Siège, 
pourroient  faire  voir  l’injullicc  de  ces  cenfurcs  , & montrer  à 
l’Archevêque  de  ^%lence  & à fes  femblabics,  leur  ignorance  & 
leur  emportement,  ils  pourroient  faire  voir  aux  Eln.agnols  que  pour 
ne  pas  appeller  le  Pape  Roi  des  Rois  fans  reJlriSion  , & pour  ne 
pas  venir  devant  lui , comme  parle  l’un  des  approbateurs , l’encens  ceof.  ton- 
ef  adoration  à ta  main , ils  n’en  favent  pas  moins  défendre  ta  conf-  “• 

tance  des  Pontifes  Romains  dans  la  defenfe  de  la  Foi,  & les  autres 
prérogatives  de  leur  Siege.  On  pourroit  aulii  relever  les  excès  où 
les  Elpagnols , qui  font  tant  les  religieux  , fc  font  laiflés  emporter 
contre  le  S.  Siege , pour  peu  qu’ils  aient  cru  être  bluflcs.  On  n’é- 
pargneroit-  pas  l’Archevêque  de  Valence  ni  fes  vaines  dilTertations 
fur  le  phoenix  & fur  les  antipodes  , ni  le  fatras  de  fes  ignorantes  & 
inutiles  citations  , entalTées  fans  choix  & fans  jugement.  Si  l’on  ne 
fait  point  de  juftice  au  Roi  fut  ce  fujet , & qu’on  permette  toujours 
de  condamner  la  France  comme  hérétique  ou  fehifmatique , quoi- 
qu’il n’y  ait  aucun  Royaume  oii  la  Foi  fuit  défendue  plus  fortement 
& plus  purement  ; à la  fin  il  faudra  laifler  repouifer  ces  outrageux 
difeours,  & montrer  à nos  ennemis  qu’ils  n’en  font  pas  plus  ortho- 
doxes , mais  feulement  plus  emportés  & plus  injullcs , pour 
condamner  ou  de  fehifine  ou  d’hérefie  tout  ce  qui  ne  s’accorde  p.as 
avec  leurs  excès. 


X. 


Hcmaryues  fur  cc  AUnioirt  j & ce  qu’il  fcmhle  qu’on  doit 
éviter  dans  cette  occafion. 

On  a tâché  de  ne  rien  dire  jnfqu’ici  fauf  le  meilleur  jugement 
de  Sa  Ma jefté  ')  qui  ne  paroifle  pouvoir  être  porté  au  Pape  de  vive 
voix  & par  écrit , par  ceux  qui  ibnt  chargés  à Rome  des  affaires  de 
Sa  Majellé  , en  ajoutant  ou  retranchant  ce  que  le  Roi  trouveroit  à 
propos,  parla  prudence,  & félon  les  conjonâures  prélèntes.  On  fe 
croit  après  cela  obligé  de  dire  plus  expreffément  ce  qu’il  feir.ble 
qu’on  doit  evitet  dans  cette  occafion. 

On  doit  éviter  premièrement  de  faire  faire  une  cenfiire  de  Sorbone 
pour  deux  railors  : la  première,  parce  qu’il  y en  a déjà  plufieurs 
fur  tous  CCS  fujets  : la  féconde , parce  que  ce  fetoit  donocr  à Rome, 
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Jàns  ncccflicé , une  occafîon  de  querelle , ce  qui  femble  ne  convenir 
pas  à la  conjnnâure  prélentc. 

Secondement , il  femble.  encore  pour  cette  demiere  raifon  j qu’on 
doit  éviter  dans  l’Arrêt  qui  fe  donnera , les  termes  injurieux  de 
lacérer  ou  de  brûler  par  main  de  bourreau.  Pour  repouITer  les  injures, 
de  (impies  défenfes  du  débit  fuffifent  : & le  Pape  ne  peut  s’en 
oflenfer , à caufe  des  inveélives  & outrages  dont  le  livre  cH  plein. 

Troifiémement,on  fuppofe  que  MM.  les  Gens  du  Roi , en  difanc 
ce  qui  fera  elTenriel  à l’aflaire , (auront  éviter  par  leur  prudence  les 
termes  qui  pourroient  caufer  de  l'aigreur. 

M.  Rocafierti  s’étend  beaucoup  fur  des  faits  particuliers , comme 
font  celui  de  la  procédure  de  feu  M.  l’Archevêque  de  Touloufe , & 
celui  de  la  condamnation  & exécution  en  effigie  du  frere  Jean 
Cerle  & autres  de  cette  nature.  On  les  a omis  dans  ce  mé- 
moire , & on  croit,  pour  de  très-bonnes  raifons,  qu’il  n’c(l  pas  befoin 
d’en  parler. 

Pour  ceux  qu’on  a relevés , comme  il  pourroit  y avoir  de  l’in- 
convénient à diffimuler  tout-à-fait  des  outrages  & des  inveélives 
publiées  avec  tant  d’apparat , il  n’y  en  auroit  pas  moins  à poulfcr 
les  chofes  fi  loin  , que  le  cours  des  négociations  nécelTaires  avec  le 
S.  Siege  en  fût  retardé. 


Extrait  des  Regijlres  de  Parlement. 

Ce  jour  , les  Gens  du  Roi  font  entrés,  & Me.  Chreftien-François 
de  Limoignon  portant  la  parole , on  dit  à la  Cour , qu’ils  ont 
appris  que  des  Libraires  de  cette  Ville  avoient  fait  venir  plufîeurs 
livres  d’Efpagnc,  dans  lefquels  il  fc  trouve  des  Traités  fur  des 
matières  qui  ont  fouvenc  excité  des  conceAations  entre  des  PuiiTances 
qui  doivent  toujours  être  unies  infcparablement  i qu’entre  ces  Traités, 


(j)  l e Frere  Jean  Cerle  , Chanoine 
Régulier  de  U Cathi^drale  de  Pamiers  , 
& Prccentcur  de  cette  E^life,  avoïc 
été  élu  par  le  Chapitre , Vicaire  géné- 
ral du  diocefe , le  Siège  vacant  par  la 
mort  du  célébré  M.  Caulet.  La  Cour 
étoit  alors  irritée  contre  ce  Chapitre , 
à caufe  de  fon  o^ofition  aux  droits 
de  Kcgalc  que  le  Roi  prétendoit  avoir 
fur  tous  les  Archevêchés  & Evêchés  de 
fon  Royaume.  Ce  fut  ce  qui  enpagea 
M.  Jolcph  de  Monpezu  ac  Carbon  « 
Afchcvê.jue  de  Touloufe , à procéder 
contre  les  Frères  Cerle  U Cbarlas  j 


Vicaires  généraux  : U déclara  nulle  leur 
nomination,  U nomma  en  leur  place 
un  autre  Grand-Vicaire.  Le  Frere  Cerle 
en  appcHa  au  S.  Siege , qui  confirma, 
fa  nomination.  Le  Parlement  de  Tcju- 
loufe,  fur  les  ordres  du  Roi,  le  côn« 
damna  à avoir  la  tête  tranché  i ce  qui 
fut  exécuté  en  dans  les  villes 

de  Touloufe  & de  ramiers.  Il  mourut 
dans  le  lieu  de  fa  retraite  ,Ie  isAout 
*<59»  . âge  de  58  ans.  Il  étoit  homme  de 
beaucoup  de  mérite  , & fon  lavant, 
comme  on  le  voit  dar.s  fes  diverfes 
ordonnances  U Inlliuéliuni  Failotaks. 


Arrêt 

DU 

Parlement 

Ann. 

Mfmoire 
SE  M. 
Bossuet. 


Arrêt 

DU 

Parlement.. 
Ann.  itfys* 
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Anu. 
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celui  de  l'Archevêque  de  Valence,  Grand  Inquificeur  d’Efpagne^ 
parole  le  plus  dillingué  par  les  emportemens  de  Ion  Auteur  qui  font 
plus  connoîrre  le  defir  qu’il  a eu  d’écrire  contre  la  France , & de 
manquer  au  refpeâ  qu’il  doit  aux  Perfonnes  & aux  choies  dont  il 
parle,  qu’ils  ne  prouvent  fa  feience  & fon  érudition.  Que  les  trois 
volumes  qui  le  compofent  font  lî  mal  digérés , les  propofitions  qui 
y font  avancées  fans  y être  prouvées  , l’ont  fi  abfurdcs  par  elles- 
mêmes  , qu’elles  ont  été  tant  de  fois  condamnées  comme  contraires 
à l’autorité  de  l'Evangile,  aux  fentimens  des  Pères,  à celui  des 
plus  favans  Papes,  & à la  Tradition  la  plus  confiante  de  PEglife, 
que  nous  confervons  fidèlement , qu’elles  ne  méritent  aucune  réfu- 
tation. Qu’ainfi  ce  n’cft  que  pour  conferver  l’ordre  obfervé  dans  le 
Royaume , qu’ils  demandoient  à la  Cour  que  ce  livre  foit  fupprimé  ; 
que  défenfes  fuflent  faites  à tous  Libraires  de  le  vendre  ni  de  le 
débirer , & qu’il  fût  enjoint  au  Lieutenant  de  Police  de  tenir  la 
main  à l’exécution  des  Arrêts  & des  Régleraens  qui  défendent  de 
lailfer  entrer  ces  fortes  de  livres  dans  le  Royaume  > fans  une 
exprefle  permilfion  du  Roi.  M.  le  premier  Préfident  leur  a dit  que 
la  Compagnie  en  délibéreroit  demain , & ils  le  Ibnt  retirés.  Fait  en 
Parlement , le  ip  Décembre  i6pS. 

Et  le  mardi  vingtième  dudit  mois  de  Décembre,  après  que  ledit 
livre  intitulé  de  Romani  Fontifieis  Authoritate  , Authore  Joannt 
Tkoma  de  Roeaierti  , Arehiepi/eofo  yalentino  , imprimé  à Valence 
en  i6pt  & années  fuivaptes  , contenant  trois  volumes,  a été  apporté 
fur  le  Bureau  , & que  M.  le  premier  Préfident  a fait  voir  les  princi- 
paux endroits  qu’il  y a remarqués;  la  matière  mife  en  délibération. 

La  Cour  , faifant  droit  fur  les  Conclufions  des  Gens  du  Roi  , 
fait  défenfes  à tous  Libra'ires  de  vendre  & débiter  ledit  livre , 
ordonne  que  les  exemplaires  qui  en  ont  été  apportés  en  cette  Ville 
de  Paris  feront  remis  au  GreflTe  , pour  être  fupprimés.  Fait  très- 
exprelfes  inhibitions  & défenfes  à cous  Libraires , & à toutes  autres 
jserfonnes , de  quelque  condition  & qualité  qu’elles  foient , de  faire 
venir  des  Pays  Etrangers , des  livres  faits  fur  de  Icmblables  matiè- 
res , fans  permilfion  exprefic  & par  écrit  du  Roi , & en  plus  grand, 
nombre  que  celui  qui  y fera  exprimé , Icfquelles  permilfions  ils 
feront  tenus  de  repréfenter  au  Lieutenant  de  Police , à peine  contre 
les  Libraires  qui  y contreviendront,  d’étre  déclarés  déchus  détours 
Maitrilès  & Jurandes,  & fous  telles  autres  peines  plus  grandes  qu’il 
appartiendra , tant  contre  eux  que  contre  toutes  autres  perfonnes. 
Ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fera  publié  & enrégiftré  dans  tous 
les  Sieges  du  Reflort  ; enjoint  aux  Subfiicuts  du  Procureur  Général 
du  Roi  d’y  tenir  la  main , & d’en  certifier  la  Cour  dans  un  mois. 
Fait  en  Parlement  ledit  jour  vingtième  Décembre  i6pj. 

Si^nè , DoKcojs. 
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ARRÊT 


DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT, 

Portant  enrégiJJrement  des  Lettres  - Patentes 
du  Roi,  pour  L’exécution  de  la  Conjîitution  de 
N.  S.  Pere  le  Pape , au  fujet  de  la  condamnatiod 
du  Livre  intitulé  , les  Maximes  des  Saints, 
compofé par  M.  l’ Archevêque  de  Cambrai. 

Du  quatorzième  Août  1^99. 

« 

E X T R AI  T DES  ReG  ISTRES  DU  PARLEMENT. 


jour,  les  Grand’Chambre  & Tournelle  aflemblées  , 
1|  C E les  Gens  du  Roi  font  encrés , & ont  dit , Maître  Fran- 
çois-Henri  DagueAèau  , Avocat  dudit  Seigneur  Roi , 
portant  la  parole. 


Arrêt 

DU 

Parlement. 
Ann.  itff. 


AfBSttSURt , 


Nous  apportons  à la  Gjur  les  Lettres-Patentes  par  lefquelles  il  a 
plu  au  Roi  d’ordonner  l’enrègiAremenc  & la  publication  de  la 


•*  Ccd  ici  une  piece  importintc  8t 
peu  comir.une , qui  fert  nicrveiUeufe- 
meni  à la  preuve  des  principales  Ma*i- 
nes  de  nos  Libertés.  On  y reconnoitra 
aufli , dans  le  fage  Sc  éloquent  difeours 
de  M.  d'AguelTeau  , celle  des  Art.  40  , 
4) , 4«  , ou  il  cd  établi  que  nos  Evê- 
ques font  dans  leurs  Oiocefes  les  pre- 
miers Juges  de  la  Foi , 8c  que , foii  que 
les  décidons  du  Pape  jyécédeot  ou 
üiiveru  leur  jugement  en  cet  matières , 
comme  on  en  a divers  exemples  de  l’un 
ik  l'aucre  casuelles  a’oiit  d'eSet  en  F rance 


que  par  l’acceptation  ou  l’acquiefccmcnt 
libre  fie  réfléchi  de  nos  Prélats.  On  y 
verra  encore  avec  plaifir  les  témoigna- 
es  que  ce  Grand  Magillrat  rend  aux 
roits  factés  de  l’F^ilcopat  Sc  à U 
bonne  conduite  des  Évêques  j ce  qui 
nous  fait  rappcller  ici  notre  précédente 
obfervation  lur  les  paroles  de  M.  l’Ar- 
chevéque  de  Rheims , ê l’honneur  des 
Parlement.  Heureufe  concorde  des  deux 

Jiuidances  , établies  l’une  8c  l’autre  pour 
e bonheur  fpirituel  8c  temporel  des 
bomnes  ! Quel  admirable  tour  ptend 
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■ Conftitution  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  qui  condamne  le  livre 

ARRtT  intitulé  : Exrlication  dts  maximes  des  Saints  fur  la  Vit  intérieure^ 
ov  • compofé  pat  Melfirc  François  de  Salignac  de  Fenelon , Archevêque 
ARLEMENT.  (;;4inl:)rai  ; & Nous  nous  ellimons  heureux  de  pouvoir  vous  annon- 
Ana.  i6ff.  ccr,  en  même  temps,  la  conclulion  de  cette  grande  aflàire  , qui, 
après  avoir  tenu  toute  l’Eglife  en  fulpens  pendant  plus  de  deux 
années,  lui  a donné  autant  de  joie  & de  confolation  dans  fa  fin, 
qu’elle  lui  avoir  caufé  de  douleur  & d'inquiétude  dans  fon  com- 
mencement. 

Ce  Paint , ce  glorieux  ouvrage  , dont  le  fuccès  intérelToit  égale- 
ment la  Religion  & l’Htat , le  Sacerdoce  & l’Empire , efl  le  fruit 
précieux  de  leur  parfaite  intelligence.  Jamais  les  deux  PuifTances 
iuprémes  que  Dieu  a établies  pour  gouverner  les  hommes , n’ont 
Concouru  avec  tant  de  zelc  , difons  même  , avec  tant  de  bonheur, 
à la  fin  qui  leur  efl  commune  , c’efl-à-dire  , ^ la  gloire  de  celui 
qui  prononce  fes  Oracles  par  la  bouche  de  l’Eglife  , Si  qui  les  fait 
exécuter  par  l’autorité  des  Rois. 

Des  ténèbres  d’autant  plus  dangereufes,  qu’elles  empnintoient 
l’apparence  & l’éclat  de  la  plus  vive  lumière , commençoient  k 
couvrir  la  face  de  l’Eglife.  Les  efprits  les  plus  élevés , les  âmes  les 
plus  célefles,  trompées  par  les  fauffes  lueurs  d’une  (piritualité 
- éblouiffante  , étoient  celles  qui  couroient  avec  le  plus  d’ardeur  après 

l’ombre  d’une  perfection  imaginaire,  & fi  Dieu  n’avoit  abrégé  ces 
Jours  d'illulîon  & d’égarement , les  Elus  mêmes , s’il  cil  poffible  , 

& s’il  nous  efl  permis  de  le  dire  après  l’Ecriture , auroient  été  en 
danger  d'être  féduits. 

La  vérité  s’ell  fait  entendre  par  la  voix  du  Pape , & par  celle 
des  Evêques  i elle  a appcllé  la  lumière,  & la  lumière  efl  fbrtie  du 
fein  des  ténèbres,  il  n’a  fallu  qu’une  parole  pour  dilfiper  lesnuages 
de  l’erreur , & le  remède  a été  fi  prompt  & fi  efficace  qu’il  a efSicé 
jufqu'au  fouvenir  du  mal  donc  nous  étions  ménacés. 

Un  des  plus  faims  PaAeurs  que  Dieu  dans  fa  miféricorde  ait  jamais 
donnés  à fon  Eglife  , un  Pape  digne  par  fon  éminente  piété,  d’être  • 

né  dans  ces  fîeclcs  heureux  , où  le  Ciel  mctcoit  au  nombre  de  fes 
Saints  tous  ceux  que  Rome  avoir  élevés  au  rang  de  fes  Pontifes , cil 

ki  notre  illiiftre  Orateur  pour  relever  S.  Pere.  Ces  claufes  avoient  tUja  reçu 
dans  la  Bulle  du  Pape  , les  défauts  de  leurs  explications  par  le  Clergé  lui- 
forrae , qui , fans  lui  rien  faire  perdre  de  même  , ainfi  que  nous  l’apprend 
fon  mente  au  fond,  cxigcoienc  cepen-  M.  d'Agueflêau  ,£<  qu’on  peut  mieux 
dant  de  fa  part  une  fulcmnelle  réclama-  voir  dans  les  Mém.  du  Clergé,  Tom. 
lion  ! Avec  quel  rcfpeèl , avec  quelle  VI  > pag.  1044  , Sc  fuiv.  Il  en  efl  parlé 
finelfc  . il  la  fait  cette  réclamation:  fous  l’An,  jj  des  Lib.  dont  cette  pièce 
elle  femblc  naître  des  éloges  qu’il  fait  fait  une  des  meilleures  preuves. 

|lu  Pape , .naître  de  la  bouche  même  du 

jelui 
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Celui  que  la  Providence  .a  choifi , pour  faire  ce  dilcernement  fi 
nécelTairc  , mais  li  diflicile  encre  la  vraie  & la  faude  fpiricualicé.  La  AaacT 
gloire  en  écoic  duc  à un  Poncilicac  fi  pur  , fi  déllncérelTc , H pacifî- 
que.  Il  femble  que  Dieu , dont,  les  yeux  font  toujours  ouverts  fur 
les  befoins  de  fon  Eglife  , ait  prolongé  les  jours  de  notre  S.  Pontife,  Ann- 
qu’il  ait  ranimé'  fa  vieilIciTe  comme  celle  de  l’Aigle  Q pour  parler 
encore  le  langage  de  l’Ecriture  ) & qu’il  lui  ait  infpiré  une  nouvelle 
ardeur  à l’extrémité  de  fa  courfe  , pour  le  mettre  en  état  d’être  non- 
feulcmcnt  l’Auteur  , mais  le  Confommaceur  de  ce  grand  ouvrage. 

L’Eglifc  Gallicane , rcpréfcncée  par  les  AITemblées  des  Evêques 
de  les  Métropoles , a joint  fon  fuâfrage  à celui  du  S.  Siège  ; animée 
par  l’exemple  & par  les  dodes  écrits  de  ces  llluAres  Prélats  qui  fc 
îbne  déclarés  fi  hautement  les  zélés  défenfeurs  de  la  faine  dodtrine, 
elle  a rendu  un  témoignage  éclatant  de  la  pureté  de  fa  Foi.  La 
vérité  n’a  jamais  remporté  une  vidoire  G célébré  ni  fi  complette  fur 
l’erreur  ; aucune  voix  difeordante  n’a  troublé  ce  faint  concert , cette 
heureufe  harmonie  des  Oracles  de  i’Eglife.  Et  quelle  a été  fa  joie 
lorfqu’elle  a vu  celui  de  fes  Paftqurs  donc  elle  auroit  pu  craindre  la 
concradidion  , fi  fon  coeur  avoit  été  complice  de  fon  efprit , plus 
humble  & plus  docile  que  la  derniere  brebis  du  troupeau , prévenir 
le  jugement  des  Evêques , fe  hâter  de  prononcer  contre  lui-méme  , 

une  trille  , mais  falutaire  cenfure  , & rall'urer  l'Eglife  effrayée  de 
la  nouveauté  de  fa  dodrine , par  la  proteflation  , aulfi  prompte  que 
Iblemnelle  , d’une  foumillîon  fans  referve , d’une  obéilTance  fans^bor- 
neSj  & d’un  acquiefeement  fans  ombre  de  rellridion. 

Que  relloit-il  après  cela , fi  ce  n’elt  qu’un  Roi  donc  le  regne  vic- 
torieux n’a  été  qu’un  long  triomphe  encore  plus  pour  la  Religion , 
que  pour  luî-même , voulût  toujours  mériter  le  titre  augullc  de 
Protedeur  de  l’Eglife  & d’Evêque  extérieur , en  joignant  les  armes 
vifibles  de  la  puilTance  Royale , à la  force  invifible  de  l’autorité 
Eccléfiallique. 

.*  C’cll  lui  qui , après  avoir  donné  atuc  Evêques  la  fainte  confolacion 
de  traiter  en  commun  des  affaires  de  la  Foi , fuivanc  la  pureté  de 
l’ancienne  Difeipline,  met  aujourd’hui  le  dernier  fceau  à leurs 
Délibérations , en  ordonnant  que  la  Conflitution  du  Pape  , acceptée  - 

par  les  Eglifes  de  fon  Royaume , fera  reçue , publiée , exécutés 
dans  fes  Etats. 

Nous  avons  vu  avec  plaifir  les  Evêques  renouveller  en  faveur  de 
ce  grand  Prince , ces  faintes  acclamations , ces  vœux  fi  tendres  & fi  ‘ 
touchans  que  les  Peres  des  Conciles  Généraux  ont  fait  autrefois  en 
faveur  des  Empereurs  Romains.  Qu’il  nous  foit  permis  d’emprunter 
aufli  leurs  éloquentes  exprcRions , & de  dire  après  eux , avec  encore 
plus  de  vérité  : grâces  immortelles  au  nouveau  David  j au  nouveau 
Tom.  ir.  . T 1 1 1 
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Conftantin  , iiluflre  par  fes  conquêtes , çlus  illutbe  encore  par  fon 

Arrit  ziXe  pour  la  Religion.  Vainqueur  des  ennemis  de  l’Etat,  il  iriom- 
Parcruint  P*’®  l'Eglilê:  deRruâeur  de  l’Iiéréfie, 

■ vengeur  de  la  Foi , auteur  de  la  Paix , plein  de  ce  double  cfprit 
* ’’*•  qui  l'orme  les  grands  Rois  & les  grands  Évêques , Roi  & Prêtre  tout 
enl'cmble , ce  font  les  termes  du  Concile  de  Calcédoine  : Que  la 
Providence  qui  lui  a donné  ce  coeur  Royal  & Sacerdotal , le  confer- 
Te  long-temps  fur  la  terre  pour  la  gloire  de  la  Religion  & pour 
notre  bonheur  ; que  le  Dieu  , qui  le  fait  regner  en  l'a  place  , étende 
le  cours  de  fa  vie  au-delà  des  bornes  de  la  nature , & que  le  Roi  du 
Ciel  protégé  toujours  celui  de  la  Terre.  Ce  font  les  voeux  des  Pat 
teurs  ; ce  font  les  prières  des  Eglifes , & nous  ofons  dire  , Medieurs, 
que  ce  font  encore  plus , s’il  ell  polüble , & vos  lôuhaits  & les 
nôtres. 

Ne  craindrons-nous  point  de  mêler  à des  applaudilTemens  11  juge- 
ment mérités,  des  protellations  folemnelles  que  le  Public  attend  de 
nous  en  cette  occafïon , contre  les  conféquences  que  l’on  pourroit 
tirer  un  jour  de  l’extérieur  & de  l’écorce  d’une  ConAitution  qui  ne 
renferme  rien  dans  fa  fubAance  que  de  faint  & de  vénérable  f 

Mais , fans  atteAer  ici  avec  nos  llluAres  PrédéceAeurs , la  foi  de  ce 
ferment  inviolable  qui  nous  a dévoués  à la  défenfe  des  droits  làcrét 
de  l'Eglifc  & de  l’Etat , ne  nous  fuHlt-il  pas  de  pouvoir  nous  rendre 
ce  témoignage  à nous-mêmes , que  nous  marchons  avec  autant  de 
con^nce  que  de  Amplicité  dans  la  route  que  nos  PaAeurs  nous  ont 
tracée. 

Comme  eux  nous  adhérons  à cette  doéirine  fi  pure  que  le  Chef  ’ 
de  l’Eglife  , le  SucceflTeur  de  S.  Pierre,  le  Vicaire  de  Jefus-ChriA , 
le  Pere  Commun  de  tous  les  Fideles  vient  de  confirmer  par  fa 
dccifion. 

Mai»  comme  eux  aulTi , & nous  devons  dire  même  , encore  plus 
qu’eux  , nous  fommes  obligés  de  conferver  religieufemeiit  le  depôc 
précieux  de  l’ordre  public  que  le  Roi  veut  bien  confier  à notfe 
MiniAere , & de  le  tranfmettre  à nos  Succeflèurs  auffi  pur , aulfi 
entier,  auAt  refpcéUble  que  nous  l’avons  reçu  de  ceux  qui  nous  ont 
' préci.dé. 

Après  cela , nous  ne  nous  engagerons  point  dans  de  longues 
Differtations , ni  fur  la  forme  générale  de  la  ConAitution , dont 
nous  venons  au  nom  du  Roi  requérir  l’enrégiAremcnt , ni  fur  les 
claufes  particulières  qu’elle  renferme. 

Nous  favons  que  le  pouvoir  des  Evêques  je  l’autorité  attachée  à 
leur  caraâ.re,  d’être  Juges  des  Caufes  qui  regardent  la  Fui , eA  un 
droit  aulfi  ancien  que. la  Religion  , aulfi  divin  que  PinAitution  de 
l’Epifcopat , aulfi  immuable  que  la  parole  de  Jefus-ChiiA  même. 
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Que  cette  Dotlrine  établie  par  l’Ecriture , confirmée  par  le  pre- 
mier  ulagc  de  l’Eglife  nailiainte  , foutenue  pat  l’exemple  de  ce  AaRti 
qui  s’eft  pafié  d’âee  en  âge  & de  génération  en  génération  dans 
les  Gaules  de  la  Foi  , tranfmilè  juiqu’à  nous  par  les  Peres  & pat  *^*’^**®"^' 
les  Doélcurs  de  l’Eglife  , enl'eignée  par  les  plus  faims  Papes  , atcellée  ’ 
dans  tous  les  fiecles  par  la  bouche  de  ceux  qui  compolcnt  la  draine 
indifl'oiuble  de  la  Tradition  , & fur-tout  > par  les  témoignages 
anciens  & nouveaux  de  l’Eglife  de  France , n’a  pas  belbin  du 
fecours  de  notre  foible  voix  , pour  être  regardée  comme  Cne  de  ces 
vérités  capitales  que  l'on  ne  peut  attaquer  fans  ébranler  l'Edifice 
de  l’Eglife  dans  les  plus  folides  fondemens. 

Que  fi  des  efprits  peu  éclairés  avoient  befoin  de  preuves  pour 
être  convaincua  du  cette  grande  maxime  , il  fuffiroit  de  les  ren- 
voyer aux  favans  Aétes  de  ces  AlTemblées  Provinciales , que  la 
Pofterité  confervera  comme  un  monumem  glorieux  dec  lumières  & 
de  l’érudition  de  l’Eglilé  Gallicane. 

* C’efi  là  qu'ils  apprendront , beaucoup  mieux  que' dans  nos  paroles, 
quelle  multitu'Se  de  faits  , quelle  ouée  de  témoins  s’élèvent  en  laveur 
de  l’unité  de  l’Epi  feopat. 

Ceil  là  qu’ils  reconnoîtront  que  fi  la  divifion  des  Royaumes  , la 
dillance  des  lieux  , la  conjonéhire  des  affaires  , la  grandeur  du 
mal , le  danger  d’en  ditférer  le  remède  , ne  permettent  pas  tou- 
jours de  fuivre  l’ancien  ordre  & les  premiers  voeux  de  l’Eglilè  en 
aflemblant  les  Evêques  , il  faut  au  moins  qu’ils  examinent  féparé- 
ment  ce  qu’ils  n’ont  pu  décider  en  commun  , Si  que  leur  confente- 
ment  exprès  , ou  tacite  , imprime,  à une  Décifion  vénérable  par  elle- 
même,  le  facré  caraâere  d’un  Dogme  de  la  Foi.** 

Et  foit  que  les  Evêques  de  la  Province  étouffent  d’erreur  dans 
le  lieu  qui  l’a  vu  naître  , comme  il  eff  prefque  toujours  arrivé  * 

dans  les  premiers  ficelés  de  l’Eglife  ; foit  qu’ils  fe  contentent 
d’adrelTcr  leurs  Confultations  au  Souverain  Ponrife  fur  des  Queffions 
dont  ils  auroient  pu  être  les  premiers  Juges , comme  nous  l’avons 
vu  encore  pratiquer  dans  ce  fiecle  -,  Ibit  que  les  Empereurs  & les 
Rois  confultent  eux-mêmes,  & le  Pape  & les  Evêques,  comme  • • 
l’Orient  & l’Occident  en  foumilfent  d’illullres  exemples  ; Ibit  enfin 
que  la  vigilance  du  Saint  Siégé  prévienne  celle  des  autres  Eglifes, 
comme  on  l’a  fouvent  remarqué  dans  ces  derniers  temps , la  forme 
de  la  Décifion  peut  être  differente,  quand  il  ne  s’agit  que  de 
cenfurer  la  doârine  , & non  pas  de  condamner  la  perbnne  de  fbn 
Auteur  , mais  le  Droit  des  Evêques  demeure  inviolablement  le 
même,  puifqu’il  ell  vrai  de  dire  qu’ils  jugent  toujours  également* 

**  Nouveau  Commentaire  des  XàbetUs , art.  40 , in  fin. 
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que  leur  J ugemeiit  précédé , fuit  qu’il  accompagne,  ou  qu’il  fuive 
Arrêt  celui  du  premier  Siégé. 

DU  Âinfi , au  milieu  de  loutej  les  révolutions  qui  altèrent  fouvene 
PARi,iMtKT.p„[.^fe  extérieur  des  Jugemens,  rien  ne  peut  ébranler  cette  maxime 
Ana,  Ky;.  incontcAable  qui  cA  née  avec  l’Eglilc  , & qui  ne  Unira  qu’avec 
elle,  que  chaque  Siege,  dépolïtairc  de  la  Foi  & de  la  Tradition  de 
les  Feres  , eA  en  droit  d’en  rendre  témoignage,  ou  léparément , ou 
dans  l’Alfemblée  des  Evêques,  & que  c’eA  de  Tes  rayons  particuliers 
que  fe  l'orme  ce  grand  Corps  de  lumière  qui , julqu’à  la  confom- 
matton  des  fiecles  , fera  toujours  trembler  l’erreur  & triompher 
la  vérité. 

Nous  Tommes  même  perTuadis  que  jamais  il  n’a  été  moins  néceF- 
lairc  de  rappeller  ces  grands  principes de.rOrdre  Hiérarchique,  que 
fous  le  fage  Pontificat  du  Pape  qui  nous  gouverne. 

SuccclTeur  des  vertus,  encore  plus  quedela  Dignité  du  grand  Saine 
Grégoire,  il  croiroit,  comme  ce  faintPape , fe  faire  une  injure  à lui- 
même  s’il  donnôit  la  moindre  atteinte  au  pouvoir  de  fes  Freres  les 
Evêques;  Mihi  injuriant  facio  ,Ji  Frairum  meorum  jura  ptrturio. 
Il  fait , comme  lui  , que  l’honneur  de  i’Eglilè  Univerfelle  eA  fon 
plus  grand  honneur  , que  la  gloire  des  Evêques  eA  fa  véritable 
gloire,  & que  plus  on  réhauflTe  l’éclat  de  leur  grandeur,  plus  on 
releve  la  Dignité  de  celui  que  la  Providence  divine  a certainement 
placé  au-ddms  d’eux. 

11  afpirc  à être  aufll  Saint , mais  non  pas  plus  puilTant  dans 
l’Eglife , que  CCS  fermes  colomnes  de  la  vérité  , faint  Innocent , 
laint  Leon  , faint  Martin,  & tant  d’autres  lâints  Pontifes,  qui, 
tous  également  aAis  dans  la  Chaire  du  Prince  des  Apôtres  , n’ont 
pas  cru  avilir  la  dignité  du  Saint  Siege  , lorfqu’ils  ont  jugé  que 
• le  fuffrage  des  Evêques  devoir  aAermir  irrévocablement  l’autorité 

de  leur  dé'cilion  , & que  c’étoit  à ce  caraâere  fenhble  d’une  part'aite 
union  des  Membres  avec  leur  Chef,  que  tous  les  Chrétiens  étoient 
obligés  de  reconnoitre  la  voix  de  la  vérité,  & le  Jugement  de 
Dieu  même. 

Nous  pourrions  donc  dire  avec  confiance , qu’il  ne  feroit  point 
• abfolument  néccAairc  de  proteAes  ici  en  faveur  du  pouvoir  & de 
. l’autorité  des  Evêques  , fi  nous  étions  aAurés  d’obtenir  toujours  de  la 

faveur  du  Ciel  un  Pape-  femblable  à celui  qu’il  laifTe  encore  à la 
Terre. 

Mais  comme  les  temps  ne  feront  peut-être  pas  toujours  auAi 
tranquilles,  auAI  éclairés,  auffi  heureux  que  ceux  dans  lefquels 
nous  vivons  , nous  ne  pouvons  nous  dilpenfer , MeAieurs , de  voua 

' **  Art.  40  , 4}  , des  làbettés  ; Nouveau  Commcauirc. 
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iupplier  ici , Je  prévenir  par  une  modification  falutaire,  les  avantages 

que  l’ignorance  ou  l’ambition  des  fiedes  à venir  pourroient  tirer  un  Akret  4 

jour  de  ce  qui  s’cft  paflë  touchant  la  Conllitution  du  Pape  que  nous  ni-' 
avons  l’honneur  de  vous  prél'entcr.  ARtEMSKr. 

Difpenfateurs  d’une  portion  fi  confidérable  de  l’autorité  du  Roi» 
confacrez-la  comme  lui,  à ladéfenfe  & à la  gloire  de l’Eglile  1 Con-  * ■ 

ciliez,  par  un  fage  tempérament,  les  intérên  du  Pape  avec  ceux  des 
Evêques  ; Recevez  l'on  jugement  avec  une  profonde  vénération  , mais 
fans  afibiblir  l’autorité  des  autres  Palteurs  ; Que  le  Pape  foit  tou- 
jours le  plus  augulle , mais  non  pas  l’unique  Juge  de  notre  Foi  : 

Que  les  Evêques  Ibienc  toujours  aflis  après  lui , mais  avec  lui  , 
pour  exercer  le  pouvoir  que  Jefus-Chrill  leur  a donné  en  commun, 
d’inflruire  les  Nations  , & d’être,  dans  cous  les  lieux  , les  Doâeurs  de 
la  Foi  & la  Lumicre  du  monde. 

Après  avoir  envifagé  la  Qmllitution  que  nous  apportons  à la 
Coÿr,  par  rapport  à la  forme  générale  de  la  Décifion  , deux  claufes 
particulières  qui  y font  inlérées  , attirent  encore  l’attention  de  notre 
Miniilere. 

L’une  ell  la  claufe  qui  porte  que  la  ConRicution  eft  émanée  du 
froprt  mouvtmtnt  de  Sa  Sainteté. 

Claufe  qui  ne  s’accorde  ni  avec  l’ancien  Ufage  de  l’Eglife  , 
fuivanc  lequel  les  Décifions  du  Pape  dévoient  être  formées  dans 
fon  Concile , ni  avec  la  Difcipline  préfente  , dans  laquelle  cet 
ancien  Concile  ell  reptéfenté  par  le  College  des  Cardinaux. 

Claufe  que  les  Doéfeurs  Ultramontains  ont  même  regardée  com- 
me peu  honorable  au  faine  Siégé , puifque  , félon  eux  , xlans  fa 
première  origine  , elle  faifoit  confidérer  la  Décifion  du  Pape  plutôt 
comme  l’ouvrage  d’un  Doâeur  particulier , que  comme  le  Jugement 
du  Chef  de  l'Eglife. 

Claufe  enfin  contre  laquelle  nos  Peres  fe  font  élevés  en  idz^  & 
en  l6t^6  & qui  , quoique  beaucoup  plus  innocence  dans  la 

conjoncture  de  cette  affaire , ne  doit  jamais  être  approuvée  parmi 
nous , quand  même  on  ne  pourroit  lui  oppofer  que  la  crainte  des 
conféquences. 

L’autre  claufe  ell  celle  qui  prononce  une  défenfe  générale  de 
lire  le  livre  condamné  , mime  à t égard  de  teux  qui  ont  befoin  itune 
mention  expreffe. 

Il  ferait  inutile  de  s’étendre  ici  & fur  la  nouveauté  & fur  les 
inconvéniens  de  cette  claufe.  Vous  favez  , Meffieurs  , de  quelle  im- 
portance il  cil  de  ne  fe  relâcher  januis  de  l’obfervation  exaâc  de 
ces  grandes  maxime^que  les  Papes  eux-mêmes  nous  ont  eofeignées, 

i*  Rcc.  des  PrcuYCS»  cbap.  })  » a.  , chap.  7 . n.  jo. 
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■ ■ — lorfqu’ils  ont  reconnu  qu’il  y a des  perfonnes  qui  ne  font  jamait  , 
Arrft  comprifes  , ni  dans  les  Décrets  du  faint  Siégé,  ni  dans  les  Canons 
PARitMEKT  Conciles,  quelque  générale  que  foit  leur  difpolirion^  fi  elles 
‘n’y  font  noniméincnt & expreflément defignées. 
en.  f^ous  fommes  convaincus  que  l’on  n’abufera  jamais  de  ce  ftyle 

nouveau  , qui  fcmble  donner  atteinte  indireéfement  à cette  Maxime 
inviolable,  & trop  de  raifons  nous  empcclicnt  de  craindre  un  pareil’ 
abus  , pour  vouloir  en  relever  ici  les  conlëquences. 

Mais  quelque  affurance  que  nous  ayons  fur  ce  fujet , nous  man- 
querions à ce  que  nous  devons  au  Roi , au  Public , à nous-mêmes, 
fi  nous  ne  déclarions  au  moins  que  nous  ne  pouvons  approuver 
une  claufc  qu’il  nous  fuflît  de  regarder  comme  nouvelle , pour  ne  la 
pas  recevoir. 

Telles  font , Meffieurs , toutes  les  obfervations  que  notre  devoir 
nous  oblige  de  faire,  & fur  la  forme  générale,  & fur  les  claufes 
particulières  de  la  Conftitution.  Nous  n'avons  eu  qu’un  feul  but  en 
vous  les  expliquant , & tout  ce  que  notre  Miniftere  exige  de  nous, 
après  l’acceptarion  folemnelle  des  Eglifes  de  France  , le  réduit  à 
vouîpropofcr  aujourd’hui  d’imiter  cette  (impie  mais  utile  proteftation 
que  nous  trouvons  dans  les  Souferiptions  d’un  ancien  Concile 
d’Efpagnc  , S^lvâ  prifeorum  Canorutn  au&oritatt. 

Celt  fur  ce  modelé  que  nous  avons  cru  devoir  former  les  Con- 
cluHons  que  nous  avons  prifes  pas  écrit,  en  la  maniéré  accoutumée; 

& nous  les  dépofons  entre  vos  mains,  & nous  les  foumettons  avec 
refpeft  li  la  fupériorité  de  vos  lumières. 

C’eft  par  vos  yeux  que  le  Roi  veut  examiner  l’extérieur  & la 
forme  du  Bref  que  nous  vous  apportons  ; c’eft  a vous  qu’il  confie 
la  défenfe  des  Droits  facrés  de  la  Couronne , & , ce  qui  ne  lui  eft 
pas  moins  cher , la  confervation  des  faintes  Libertés  de  l’Eglifê 
Gallicane  : perfuadé  que  bien  loin  d’altérer  cette  heureufe  concorde  que 
nous  voyons  regner  entre  l’Empire  & le  Sacerdoce  i vous  l’atfcp-  - 
mirer,  par  la  fagefte  de  vos  Délibérations  , afin  que  les  veeux  communs 
de  l’Eglife  & de  l’Etat  foient  paiement  exaucés , & que  , ne  féparant 
plus  les  ouvrages  de  deux  Puillanccs  qui  procèdent  du  même  principe, 
fit  qui  tendent  à la  même  fin  , nous  refpcélions  en  même  temps  , 
félon  la  penfée  d’un  ancien  Auteur  Eccléliaftique , & la  Majcfté 
du  Roi  dans  les  Décrets  du  Souverain  Pontife , & la  Sainteté  du 
Souverain  Pontife  dans  les  Ordonnances  du  Roi.  lut  fuhlimes  iflæ 
ptrfonx  tétntâ  unanimitate  jungantur , ut  Rex  in  Romano  Fontijite , 
Romanus  Pontifix  invtntatur  in  Rtgc. 

C’eft  dans  cette  vue  que  nous  requérons,  qu’il  plaife  à la  Cour 
ordonner  que  les  Lettres-Patentes  du  Roi  en  forme  de  Déclaration, 

& la  Conftitution  du  Pape  , feront  enrégiftrées , lues  & publiées  en 
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b manière  ordinaire  , aux  charges  portées  par  les  Gjnciufions  que  f 

nous  remettons  entre  Tes  mains , avec  les  Lettres-Patences  & la  axut 
Conftitucion.  . ou 

Après  ce  difeoun  , les  Gens  du  Roi  ont  laifTé  furjle  Bureau  Icfdi-PARtEMEMT. 
tes  Lettres-Patentes  avec  ladite  ConlUcution  en  forme  de  Bref  ; la  Aa.n.  U99. 
Lettre  de  Cachet  du  Roi  & les  Conclullons  prifes  par  écrit  par  le 
Procureur  Général  du  Roi , & ils  fe  font  retirés. 

Et  enfuite  toutes  les  Chambres  ayant  été  allcmblécs , leâure  a été 
faite  de  la  Lettre  de  Cachet , defdites  Lettres-Patentes  en  forme  de 
Déclaration  , données  à Verlàilles  le  quatrième  du  prêtent  mois 
d’Août,  lignées  LOUIS;  Et  plus  bas , parle  Roi , Phelypesux, 

& fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune;  par  lefquelles , pour  les 
caufes  y contenues,  ledit  Seigneur  Roi  auroit  dit,  déclaré  & ordonné, 
veut  & lui  plaît  , que  la  Conlliturion  de  notre  Saint  Pere  le  Pape 
en  forme  de  Bref,  du  douzième  Mars  dernier,  attachée  fous  le curi- 
tre-fcel  defdiccs  Lettres  , portant  condamnation  du  Livre  intitulé. 
Explication  dtt  Maximts  dts  Saints  fur  la  yit  Intérieure  , compofé 
par  le  Sieur  de  Salignac-Fenelon  , Archevêque  de  Cambrai , acceptée 
par  les  Archevêques  & Evêques  du  Royaume,  y foie  reçue  & publiée, 

Iiour  y être  exêcut.e , & oblervée  félon  la  forme  & teneur , & auroit, 
edit  Seigneur  Roi  , exhorté  , & néanmoins  enjoint,  à cous  lefdits 
Archevêques  & Evêques , conformément  aux  réfolutions  .qu’ils  en 
avoient  prUés  eux-mêmes,  de  la  faire  lire  & publier  incclTamment 
dans  toutes  les  Eglifesde  leurs  Dtocefes  , enrégillrer  dans  les  Grcife* 
de  leurs  OiEcialicés , & de  donner  cous  les  ordres  qu’ils  cllimcroicnt 
les  plus  eflicaces  pour  la  faire  exécuter  ponéluellemenc.  Ordonné  en 
outre  que  ledit  Livre  , enfembic  tous  les  écrits  qui  ont  été  faits  , im- 
primés,de  publiés  pour  la  défenfe  des  Propofitions  qui  y font  con- 
tenues , & qui  ont  été  condamnées,  lèroienc  fupprimés,  avec  défenfes 
Il  toutes  perfonnes , à peine  de  punition  exemplaire  , de  les  débiter  , 
imprimer  de  retenir;  enjoint  à ceux  qui  en  ont , de  les  rapporteraux 
Greffes  des  Jullices  de  leur  relTort,ou  en  ceux  des  OiTîcialicés  pour 
y être  fupprbnés  ; de  à tous  les  Officiers  du  Roi  de  autres  de  Police, 
de  faire  toutes  les  diligences  de  perquificions  nécelTaires  pour  l’exé- 
cution defdiccs  Lettres.  Défenfes  pareillement  de  compolêr,  imprimer, 
de  débitera  l’avenir  aucuns  écrits , Lettres  ou  autres  Ouvrages,  fous 
quelque  prétexte  de  forme  que  ce  puifle  être  , pour  foutenir  , favo- 
rifer  de  renouveller  lefditcs  propofitions  condamnées , à peine  d'être 
procédé  contre  eux  , comme  perturbateurs  du  repos  public  , ainti  que 
le  contiennent  plus  au  long  lefdices  Lettres  à la  Cour  adrcITantes , 
avec  ordre  que  s’il  lui  apparoilloic  qu'il  n’y  eût  rien  dans  ladite 
ConAitution  de  contraire  aux  faines  Décrets,  Conflitutions  Canoni- 
ques, aux  droits  de  préémiu«oce$  de  la  Couioune,  £(  aux  Libertés  . 
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l’Eglifc  Gallicane  > Elle  cûc  à faire  lire,  publier  & enrégiftrer' 
Icfdites  Lettres  ; enl'cmble  ladite  Conditution,  & le  contenu  en  icelles 
DIT  garder  ,&  faire  obfervcr  dans  l’étendue  du  relTort  de  ladite  Cour, 
arlemfkt.  ^ en  ce  qui  dépendoit  de  l’autorité  que  ledit  Seigneur  Roi  lui  don- 
naa.  iSÿf.  noit , enfemblc  de  ladite  Conditution  attachée  fous  le  contre -feel 
deldites  Lettres  & des  Conclullons  par  écrit  du  Procureur  Général 
du  Roi.  La  matière  mife  en  délibération. 

La  Cour  a Arrêté  & Ordonné  que  lefdites  Lettres  & ladite 
Conditution  en  forme  de  Bref,  feront  regidrées  au  Greffe  de  ladite 
Cour  , pour  être  exécutées  félon  leur  forme  & teneur , & copies 
collationnées,  envoyées  aux  Bailliages  & Sénéchauffées  du  Reffort, 

F )ur  y être  lues , publiées  & regidrées:  Enjoint  aux  Subdituts  du 
rocureur  Général  du  Roi , d’y  tenir  la  main  , & d’en  certifier  la 
Cour  dans  un  mois.  Sans  que  ce  qui  s’ed  palfé  au  fujet  de  ladite 
Conditution  puilTe  prejudicier  à l’ordre  établi  pour  les  jugemens 
Eccléfiadiques , ni  à la  Jurifdiâion  ordinaire  des  Evêques.  Comme 
aulfi  fans  approbation  de  la  claufe  portant  que  ladite  Conditution 
ed  donnée  du  propre  mouvement  du  Pape  i & de  la  défenlé  qu’elle 
contient  de  lire  le  Livre  qui  ed  condamné,  même  à l’égard  des 
perfonnes  qui  ont  befoin  d’une  mention  expreffe  , & fans  que  lef- 
dites cUufes  puiffent  êtres  tirées  à conféquence  en  d’autres  occafiqns. 
Fait  en  Parlement , le  quatorzième  Août  mil  fa  cent  quatre^ 
vingt  dix-neuf.  Sign/ ,DONGOIS. 
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DÜ  MÉMOI  RE 

SUR  LA  JURISDICTION  ROYALE. 

PAR  M.  d’AgV  ESSEAU.  (a) 

la  natOre  n’a  point  fait  naître  un  Cardinal  indépendant  — 

î S î de  l’Autorité  du  Roi  , la  Religion  ne  le  foullrait  pas  davan- 

tage  à la  puilTance  de  fon  Prince.  n„  Mémoiri 

De  quelque  privilège  que  la  Cour  de  Rome  ait  voulu  flatter  les  jur  la 
Eccléfiafliques  pour  fe  les  affujettir  entièrement  , le  droit  eft  certai-  JuRuoic- 
nement  du  côté  des  Princes  , foit  que  l'on  confiiere  que  les  Ecclé-  ^ 

fiaftiques  ne  celTent  pas  d’être  hommes  & citoyens  en  devenant  par  M.’ 
Ecclélialliques , foit  que  l’on  examine  la  nature  de  la  puiflance  d'Acl'esseaw 
Séculière  , qui  Icroit  imparfaite  (1  elle  n’etoit  pas  univerfelle  , par  Aon.  1700, 
rapport  à la  fin  pour  laquelle  elle  efl  établie , & qui  ne  fe  fiifliroit 
pas  pleinement  à elle-même , s’il  falloit  qu’elle  fût  obligée  de 
demander  la  punition  d’un  de  fes  fujets  à une  autre  Puiflance. 

Si  le  droit  naturel  efl  pour  les  Princes , il  n’y  a que  le  Droit 
Divin  qui  ait  pu  y déroger  ;&  ce  Droit  Divin  ne  peut  fe  trouver  que 
dans  l’ancienne  ou  dans  la  nouvelle  Loi. 

(t)  Louis  X l V avoit  demandé  le  Mémoire  précédent  é l'occafion  de 
rafaireafli»  connue  du  Cardinal  de  B...  Le  Prince  ayant  defiré  d’en  avoir  un 
Précis , M.  d’AguelTeau  , alors  Procureur  Général  > le  rédigea  tel  qu’on  le 
docjie  ici. 


* * Nous  arons  cru  qn*il  fuÆroit  de  rap> 
porter  le  Précis  de  ce  Mémoire , qui  eft 
tout  au  )ur^  dans  le  cinquième  volume  des 
oeuvres  de  Ion  lUuftrc  Auteur. 

M.  d’Agueflrau  y prouve  tris- bien  qu’un 
Kcclèftaftique  eft  pifticiable  des  Tribunaua 
féculiérs  , loti  qu'on  le  confidere  «omme 
Clerc,  ou  lornnic  EvSque,  ou  même  comme 

Tom.lP'. 


Cardinal , At  enlTn  comme  Evique  d’un  DJo* 
<clc  étranger  t qualités  qui.  Te  rencontroicos 
dans  la^rionne  du  PreUt  contre  qui  fiireac 
rendus  les  Arrêts  empkqrés  parmi  les  Preuves 
de  l’Art.  ]}  des  Libenés.  Vo/cx  ci-devant 
le  iugcmem  du  Clergé  de  France  fur  le 
Livre  de  M.  Gerbau.  Celui-ci  prouve  que  le 
Pape  u'tft  poinc  le  Juge  narurel  des  Evêques. 
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Or  , ni  l’une  ni  l’autre  ne  donnent  aucune  atteinte  au  pouvoir  des 
**M^^'*  . Princes  fur  les  Eccléfiaftiques  dans  les  matières  temporelles. 

SUR  LA  contraire  1 une  OC  1 autre  le  connrmem,  oc  lur^touc  la  Lot 

JuRisoïc-  nouvelle  i la  doârine  & l’exemple  de  Jefus-Chrift , la  conduite  des 
TioN  Apôtres,  les  maximes  qu’ils  ont  enfeignées  fur  l’ob^iffance  due  aux 
vaI*M*’  P’’*"*^*^*  ' Peres  de  l’Eglife,  la  Tradition  la  plus 

D'AaoEsstAu  ^ P^^  ancienne , la  foumilüon  des  plus  grands  Evêques  > 

. des  Patriarches,  des  Papes  mêmes  , font  autant  de  preuves  éclatances 

qui  lont  voir  que  le  droit  des  l'nnces  a plutôt  ete  augmente  que 
diminué  par  les  principes  du  Chrillianifme,  & que  ce  qui  n’étoic 
auparavant  qu’un  droit  humain  & naturel  , eft  devenu  , depuis  l'éta- 
blilfement  de  la  Religion  , un  Droit  Divin , & un  précepte  pofitif 
de  la  Loi  nouvelle. 

De  ces  principes  , il  cil  aife  de  conclure  que  (i  l’Eglife  a quelque 
privilège  en  cette  matière , elle  le  tient  tout  entier  de  la  grâce  & de 
la  protoélion  des  Souverains  s qu’ils  peuvent  l’accorder  ou  ne  l’ac- 
corder pas,  l’étendre  ou  le  limiter  à leur  gré,  le  révoquer,  le 
üifpendre , le  tempérer  comme  il  leur  niait. 

Ainli  l’ont  fait  feniir  les  Empereurs  Romains , auteurs  de  ce  pi- 
vilege , foit  par  les  termes  dans  lefquels  ils  l’ont  accordé , foit  par 
les  exceptions  , ou  les  rcAriâions  qu’ils  y ont  ajoutées  , & fur-roul 
par  la  célébré  diAinâion  du  crime  Eucléfiailique,  & du  crune  com- 
mun ou  purement  politique. 

L’Eglife  a applaudi  aux  Loix  de  ces  Empereurs,  & fur-toutà' 
celles  de  Jullinien , qu’elle  a canonifées,  pour  ainli  dire,  en  les 
inférant  dans  les  colleèlions  de  fes  Décrets. 

Ces  laiix  ont  furvécu  à la  deAinéo  da  l’Empire  Romain  ; la 
France  , fur-tout , les  a reçues  de  obicrvées  fous  la  première  Race  de 
nos  Rois,  comme  l’Eglife  l’a  reconna  elle-même  dans  un  Concile 
tenu  en  ce  temps , fle  comme  des  HiAoriens  donc  le  témoignage  n’eR 
pas  fufpeâ,  puifqu’ils  étoient  Evêques,  L’atteAeM  également. 

Si  dans  la  fuite  , & principalement  vers  la  fécondé  Race  de  nos 
Rois , la  piété  des  Princes , l’intérêt  du  Qergé , l’autorité  des  Evêques 
qxri  s’attribuoient  jufqu’au  droit  de  depofer  les  Empereurs , le  mau- 
vais uAige , A on  l’oié  dire  , que  nos  Rois  avoient  introduit  de  le 
rendre  eux-méme  aceufateurs  des  Evêques  coupables  de  léze-MajeAé 
( ce  qui  répandoit  une  fufpicion  générale  lur  tous  les  Tribunaux 
^culiert  ont  paru  ébranler  les  anciennes  maximes , & donner  lieu 
aux  défenfeurs  de  la  Jurifdiélion  EccIéfîaAique  d’en  avancer  de 
nouvelles  , que  les  premiers  iiecles  de  l’Eglife  avoient  ignorées  ; A 
les  fauAcs  Décrétales  qu’une  impoAnre  trop  heureufe  fit  paroitre  en 
ce  cemps-là,  appuyèrent  & confacrerent  en  quelque  maniéré  cette 
nouvelle  doârine  i ü la  témérité  des  compilateurs  des  Loùt  Eccléllaf- 
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tiques  & politiques  , alla  jnfqu’à  altérer  & à tronquer  les  Loix  des 
Empereurs , en  les  citant  d’une  maniéré  infidcle,  on  a bientôt  reconnu  Précis 
& la  faufTeté  des  principes  , & le  danger  des  conféqucnces  de  ce  pri- 
vilege  abufif:  on  a fcnti  qu’il  tcndoit  d’un  côté,  à faire  jouir  les  Ji.r,soic- 
Clercs  d’un  impunité  pemicieufe  à la  fociété,  & de  l’autre,  à les  rendre  tion 
fujets  du  Pape,  quirprétendoit  s’ériger  par-là  une  monarchie  , même  Rotaie  , 
cemporclle,  fur  les  Eccléfialliques  répandus  dans  tous  les  Etats  des 
Princes  Chrétiens.  n Aoueisea. 

On  s’appcrçut  donc  du  piege  qu’on  ivoit  tendu  à la  piété  des 
Princes  fous  le  voile  de  la  Religion.  On  revint  à la  fagellc  & à la 
llmpiicité  de  l’ancien  droit.  Ce  retour  fut  marque  par  plufieurs  traits 
éclatant , & entr’autres  par  des  Lettres  d’abolition  qu’un  Arclievêque 
de  Bourges  fut  obligé  d’obtenir  du  Roi,  pour  avoir  avancé  dans  des 
Statuts  Synodaux  , que  les  Clercs  ne  pouvoient  être  ni  pourfuivis  , 
ni  punis  civilement  ou  extraordinairement , par  un  Juge  Séculier. 

Ainfi  on  rétablit  pleinement  la  diRinélion  que  les  Empereurs  Ro- 
mains avoient  faite  entre  le  crime  Eccléliallique  & le  crime  politique. 

Les  Papes  mêmes  furent  obligés  de  donner  lieu  au  rétablilfemenc 
de  cette  diilinéfion  , en  reconnoiflant  qu’il  y avoit  certains  cas  énor- 
mes qui  faifoient  perdre  aux  coupables  le  privilège  Qérical. 

Cefl  fur-tout  au  crime  de  leze-Majefté  qu’on  peut  appliquer  cette 
régie  , quoique  la  modération  de  nos  Rois  les  ait  fouvent  portés  à 
attendre  le  Jugement  du  Tribunal  Eccléfiallique , avant  que  de  faire 
condamner  , dans  les  Tribunaux  Séculiers  , les  Clercs  acculés  de 
ce  crime. 

Les  Evêques  n’ont  rien  qui  les  diftingue , en  cette  matière  , des 
Minières  d’un  ordre  inférieur. 

C’eft  une  vérité  reconnue  par  ceux  mêmes  qui  font  le  plus  oppoles 
en  ce  point  à l’autorité  des  Rois,  puifque  les  principes  généraux 
qu’ils  établiffent , comprennent  les  moindres  Clercs , comme  ceux  du 
premier  ordre , & que  c’eft  pour  cette  raifon  , qu’on  a donné  au 
privilège  dont  il  s'agit , le  nom  de  privilège  Clérical. 

AufTi , les  Princes  fe  font  toujours  maintenus  dans  la  polTc/non 
de  connoître  des  crimes  commis  par  les  Evêques , comme  ceux  qui 
avoient  été  commis  par  d’autres  tccléfiaftiques. 

On  peut  rapporter  les  preuves  de  cette  pofTefSon  à quatre  temps 
principaux. 

Le  premier,  depuis  la  venue  de  Jefus-Chrift,  jufqu’au  régné  des 
enfans  de  Conftantin. 

Le  fécond,  depuis  ce  régné  jufqu’au  commencement  de  la  fécondé 
Race  de  nos  Rois. 

Le  troifieme  , depuis  la  fcconde  Race  j jufques  vers  le  commence- 
ment de  la  troifieme. 
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i^**"™****^  Et  le  dernier  , depuis  la  troilieme  Race  jufques  à préfenr. 

Précis  De  ces  quatre  temps,  le  troifieme  fcul  eft  douteux,  à caufe  de* 

DU  Mfc.MoiRE  maximes  qui  commencèrent  à s’introduire  alors  , fur  l’au- 

JuRiîDic-  torité  des  Princes  ,&  fur  celle  du  Pape. 

xioN  On  trouve  dans  les  trois  autres  des  preuves  certaines  du  droit  des 
Royale,  Princes.  Plulieurs  exemples  d’Evêques,  de  Pauiarclies  , de  Papes 
d’ Aoûts' F tttènics,  jugés  par  les  Empereurs  , ou  par  les  Tribunaux  Séculiers, 
^ ssfau  . igj  exemples  mêmes  des  jugemens  EccléfiaRiques  rendus 

fur  des  crimes  publics  dans  ces  deux  premiers  temps,  la  confirment, 
puifqu’on  voir  que  c’efl  par  l’autorité  des  Princes  que  les  Evêques 
en  ont  été  établis  Juges. 

Sans  parler  de  tout  ce  qui  s’eft  pafTé  fous  les  Empereurs  Romains, 
& fous  les  deux  premières  Races  de  nos  Rois , on  trouve  près  de 
vingt  exemples  d’Evêques  aceufés  dans  des  Tribunaux  Séculiers,  fût 
ou  lépc  Evêques  condamnés  à des  peines  légères , à la  vérité  , mais 
qui  ne  prouvent  pas  moins  pour  cela,  l’autorité, légitime  de  la' 
PuiHance  qui  les  condamnoit. 

S’il  y a plufieurs  procès  criminels  commencés  contre  des  Evêques 
qui  n’aient  pas  été  (uivis  d’un  jugement  définitif,  la  religion  des 
Princes  , la  conjonûure  des  temps  , les  prétentions  des  Papes , par 
rapport  aux  jugemens  canoniques  qui  retardoient  des  jugemens 
Séculiers  , parce  qu’ils  dévoient  les  précéder  , en  ont  été  les  princi- 
pales caufes  , fans  qu’on  en  puiiTe  tirer  aucune  conféqucnce  contre 
le  droit  inconteltable  des  Rois. 

Si  l’on  pafi'e  de  la  perfonne  des  Evêques  à celle  des  Cardinaux, 
le  privilège  des  derniers  ne  paroitra  pas  mieux  établi  que  celui  des 
premiers. 

On  ne  peut  les  confidérer  que  comme  Miniftres  de  l’Eglife  , ou 
comme  Minillres  d’un  Prince  étranger. 

Si  on  les  envifage  dans  leur  état  Ecclcfiaflique , ils  ne  font  que 
Diacres , Prêtres  , ou  Evêques , & par  conléquent  ils  ne  peuvent  de 
droit  avoir  de  plus  grand  privilège  que  ceux  qui  font  dans  le  même 
degré  de  la  Hiérarchie.  L’honneur  qu’ils  ont  d’étre  confacrés  au  fer- 
vice  de  la  première  Eglife  , d’étre  à préfent  les  Electeurs  des  Papes  , 
{i  les  Confcillers-nés  du  Souverain  Pontife , peut  bien  les  diftinguer 
dans  l’ordre  de  la  puifTancc  EccléfiaAique , mais  non  pas  les  louf- 
traire  à une  puitVancc  d’un  autre  genre,  c’eft-à-dire  , à l’autorité 
temporelle  des  Rois  ; & quelqu’êlevés  qu’ils  foient , peuvent-ils  pré- 
tendre avoir  plus  de  privilège  t]ueje  Pape  même, qui , tant  qu’il  n’x 
pas  réuni  la  qualité  de  Prince  temporel  à celle  de  Chef  de  l’Eglife, 
a été  fournis  à la  PuilTance  des  Empereurs. 

Si  on  les  confidere,  dans  leur  état  politique, comme  MiniAres  d’un 
Fiiuce  étranger , rengagement  qu'As  contradcüt  avec  lui  n’étant  que 
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‘d’un  droit  purement  civil  & pofitif,  ne  peut  rompre  les  noeuds — — 

naturels  & indifl'olubles  qui  attachent  un  lujet  à lim  Souverain  ; 

foute  autre  obligation  doit  céder  à ce  premier  devoir:  l'auvent  &.  iur  ia 

prefque  toujours,  ce  que  les  Cardinaux  doivent  au  Roi,  n’ell  point  Ji'Risoic- 

incompatible  avec  ce  qu’ils  doivent  au  Pape  ; mais  fi  ces  deux  enga- 

gemens  fc  trouvent  contraires  , celui  que  Dieu  même  a l'ormé , doit  ’ 

l’emporter  fur  celui  qui  cil  l’ouvrage  de  l’homme.  d'Aouesseaw 

Ainfi  le  fuppoferent  autrefois  nos  Peres,  lorfqu’ils  failblent  jurer  Ann.  1700. 
aux  Cardinaux  de  revenir  de  Rome  , aulli-tût  que  le  Roi  les  rappcl- 
leroit  auprès  de  lui. 

Ainfi  le  Parlement  l’a  t-il  encore  déclaré  do  nos  jours  , lorfqu'il 
reçut  le  Procureur  Général  appellant  d’une  Bulle  d’innocent  X, 
qui  défendoit  aux  Cardinaux  de  fortir  de  l’Etat  Eccléfiailiquc,  fans  . 
la  permilfion  du  Pape. 

Ainfi  l’ont  fouvent  reconnu  les  Papes  mêmes , lorfqu’ils  ont  fup- 
pofé  qu’un  Cardinal  pouvoir  commettre  un  crime  de  Iczc-Majefté , 
contre  fon  Prince  naturel , & par  conféquent  qu’il  ne  celfoit  point 
d’être  fujet , pour  devenir  celui  du  Pape  ; car  il  n’y  a qu’un  fujet 
qui  puilfc  commettre  un  crime  de  lèze-Majcllé. 

11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  après  cela  , fi , depuis  même  que 
les  Cardinaux  font  parvenus  au  point  de  grandeur  où  nous  les  voyons 
aujourd’hui , on  n'a  point  douté  en  France  que  le  Roi  ne  fût  en 
droit  de  leur  faire  faire  leur  procès  , lorlqu’ils  commettoient  un 
crime , & fur-tout  un  crime  de  lèzc-Majcllé. 

Le  Cardinal  de  Confiance  fut  aceufé  fous  Louis  XI , de  condamné 
à une  amende. 

Le  Cardinal  Ballue  fut  aceufé  & arrêté  prifonnier  fous  le  même 
Prince.  Dans  toute  la  négociation  qui  fe  pafla  , fur  ce  fujet , entre 
le  Pape  & le  Roi , la  France  foutint  hautement  les  mêmes  maximes 
qu’elle  foutierw  encore  aujourd’hui,  le  pouvoir  fiipréme  des  Rois 
dans  les  matières  temporelles  , établi  par  le  Droit  Divin  , tant  fur  les 
Eccleliafiiques , dt  qutlqut  état  qu’ils  fuient  , que  fur  les  Laïques , 
la  difiinélion  du  délit  commun  , & du  cas  privilégié , déjà  fi  ancienne 
dans  le  Royaume  , qu’on  ne  fe  fouvenoit  point  d’avoir  jamais  vu 
pratiquer  le  contraire  : enfin  l’atrocité  du  crime  de  lèze-Majefié  t 
qui  fait  cefler  toute  exemption , & tout  privilège. 

Le  Cardinal  de  Châtillon  fut  non-feulcment«ccufé , mais  con- 
damné , fous  le  regne  de  Charles  IX,  par  un  Arrêt  célébré  du 
Parlement  , & fi  la  peine  ne  paroit  pas  répondre  au  titre  de  l’accu- 
fation , il  n’en  faut  aceufer  , fiiivant  toutes  les  apparences  , que  la 
conjonêlurc  du  temps  dans  lequel  l’Arrêt  fut  rendu  ; mais  la  com- 
pétence du  Tribunal  n'en  efi  pas  moins  bien  établie. 

LmI  mort  du  Caidinal  de  Guife,  & la  détention  du  Cardinal  de 
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Bourbon , fous  Henry  111,  donnèrent  occafîon  d’examiner  à fond 
Piiccis  cette  matière  ; & trois  grands  Prélats  , le  Cardinal  de  Joyeufe  , le 
BU  MtMoiKE  Cardinal  d’OlTat , l’Evêque  du  Mans  , jufliHerent  la  conduite 
JuRiSDic  d’Henry  111 , par  des  principes  qui  font  encore  plus  véritables , quand 
TioN  ~ applique  à une  aceufation  iiiAruite  dans  toutes  les  formes. 

Royale,  Le  Cardinal  de  Sourdis , décrété  de  prife  de  corps  par  le  Parlement 
^EAK  M.  Bordeaux  , fous  les  yeux  de  Louis  Xlll , & avec  l'approbation 
B J^cvtssEAV  çxprefl'e  de  ce  Prir.ee  ; enfin  le  Cardinal  de  Reti,  aceufé  par  ordre  du 
Arn.  1700.  ^ vcitu  d’une  commiflion  adreflee  au  Parlement , font  autant 

d’exemples  qui  prouvent  la  polTeffion  de  nos  Rois  Si  de  nos  Magiftrats 
fous  leur  autorité. 

Si  des  confidérations  de  politique  , C des  raifons  d’Etat,  & fouvent 
des  confcils  infpirés  par  des  intérêts  particuliers  , ont  fufpendu  quel- 
quefois ces  grandes  & importantes  afiaires  , l’autorité  du  Roi  n’y  a 
jbuffert  aucun  préjudice:  puifqu'après  tout , il  ne  faut  pas  être  moins 
compétent  pour  inllruire  un  procès  que  pour  le  juger,  St  pour  décré- 
ter un  coupable , que  pour  le  condamner. 

Ainfi  la  qualité  de  Cardinal  n’effaçant  point  les  engagement  natu- 
rels , y ajoute  encore  ceux  de  la  reconnoiflance,  &un  Cardinal  qui 
viole  les  uns  & les  autres  , mérite  d’être  pourfuivi , & comme  rebella 
à l’égard  de  fon  Prince , & comme  ingrat  !t  l’égard  de  fon  bienfaiteur. 

Si  la  place  qu’il  tient  dans  le  Sacré  College  lui  attribue , outre 
cela,  la  qualité  d’Evêque  d’un  Diocefe  étranger,  cette  qualité  ne 
peut  lui  donner  un  privilège  plus  grand  que  la  dignité  même  de 
Cardinal  : à la  vérité , s’il  commettoit  une  faute  comme  Evêquç 
d’Âlbano  ou  d’Ottie,  il  n’auroit  que  le  Pape  pour  juge  : mais  dès 
le  moment  qu’il  s’agit  d’un  crime  de  lèze-Majeflé  commis  dans  le 
Royaume,  le  Roi  feul  peut  venger  fa  Majcflé  méprifée:  & il 
aviliroit  ce  caraâere  auguile  qu’il  n’a  reçu  que  de  Dieu , s’il  étoit 
obligé  d’aller  demander  juRice  contre  un  fujet  infidèle , à un  Prince 
étranger. 
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ACTE  D’A  P P E L, 


JtlTERjETTÈ  par  le  Procureur  Ge'ne’ral  de  Lorraine 
&•  Barrais  J de  l’exe'cution  du  Bref  du  îz  Septembre 
dernier  , rendu  contre  l'Ordonnance  de  S.  A.  K.  du  mois 
d^  Juillet  lyo  l ; de  notre  S.  Pere  le  Pape  Clernent  XI , 
mal  informé  , à notredit  St,  Pere  le  Pape  , lorfqu’il 
fera  mieux  informé  ; avec  l'Arrêt  d’enrégijlrement 
d’icelui.  * * 

Du  huit  Novembre  170}. 


Ardcvant  le  Notaire  Apoftoliqne,  immatriculé  en  Cour  de 


j P \ Rome,  demeurant  à N.ancy  , Ibtldigné , & en  préfcncé  Actid’Appïl 
I des  Témoins  er(  bas  nommés  , à ce  exprefl'ément  appellés  nu 

& aulli  foXtffignés , comparut  en  perfonne , Meffire  Jean-  P*-ouuRtua. 
Léonard  Bourcicr ,*Confeiller  d’Etat  de  Son  AdreiTe  Royale,  & fon 
Procureur  Général  en  fa  Cour  Souveraine  de  Lorraine  Sc  Barrois , Lorrains 
lequel  a dit  & déclaré,  qu’il  eft  informe  , qu’il  a paru  depuis  peii  sa  Bar. 

On  Bref,  fous  le  nom  de  Notre  S.  Pere  le  Pape  , daté  du  vingt-  Ann.  1705. 
deux  du  mois  de  Septembre  dernier , affiché  à Rome  le  vingt-lîx 
du  même  mois , qui  condamne  l’Ordonnance  de  S.  A.  R.  du  mois 
de  Juillet  1701  , avec  défenfes  à toutes  perfonnes,  de  quelque  état 
6i  condition  qu’elles  foient,  même  celles  qui  ont  befùin  d’unè 
expreffion  particulière,  de  la  lire,  retenir,  ou  s’en  fervir  > à peine 
d'excommunication  , & que  les  motifs  contenus  dans  ce  Bref  font , 

()ue  cette  Ordonnance  , non-fculement  donne  atteinte  aux  Immu- 
nités & libertés  de  l’Eglife , mais  encore  les  détruit  & les  renverfe 
entièrement. 

Comme  le  Comparant  eft  touché  d’un  profond  refpeét , & d’une 
irénération  très-rcligieUfe  pour  tout  ce  qui  part  de  l’autorité  du 


**  Cet  Aüe  peut  fetvir  au*  Preuves 
lie  l'Art.  78  des  Libertés  ; mais  on 
remarquera  que  l’appel  au  Pape  mieux 
informé  , à quoi  nos  anciens  ajoutoienc , 
ad  ^uem  , fta  ud  ^uos , tSe. , comme  on 
peut  voit  fous  ledit  Art.  78  , au 


Rapp.  des  Preuves , fut  mis  par  le  Pro- 
curcur  Général , dans  un  pays  du  nom. 
bre  deceuX'  qu’on  a toujours  regardé 
comme  pays  d’obédience,  DiÀiou, 
Canoniq.  rerk.  Loiraixie, 


I 
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Siège,  il  ne  peut  dilTimuler  la  jufte  douleur  qu’il  a conçue,  de 
AcTED'AprcL  voir  que  ceux  qui  l’ont  rollicicé  l'ecrétoment  pour  leurs  intérêts 
ou  particulier^  aient  eu  allez  peu  d’égard  à la  dignité  & à la  majellc 
PaoeuKEva  du  Souverain  Pontife , non-lculement  pour  lui  reprefenter  le  fujet. 

dont  il  s agit , lous  des  couleurs  étrangères  , mais  encore  pour  1 en- 
LoRRAiNa  gager  à imprimer  une  flétrilfure  de  cctçe  qualité  fur  un  ouvrage  qui 
ET  Baa.  porte  le  caraoicre  augulle  du  pouvoir  d’un  Souverain , & qui  ne 
Aon.  170).  oleffe  en  aucune  manière  les  droits  facrcs  que  Dieu  a donnés  à 
fon  Eglife. 

Il  n’y  a point  de  Fidele  qui  ne  doive  être  jaloux  de  la  gloire 
& de  la  réputation  du  Souverain  Pontife , comme  il  n’y  a point  de 
Fils  qui  ne  doive  s’intercITer  à celle  de  fon  Pere  : & s’il  eA  dit 
dans  l’Ecriture , que  la  couronne  du  Fils  cA  la  récompenjp  du 
Pere  , cette  vérité , fans  doute , cA  réciproque  : or  il  n’y  a point 
de  Fidele  qui  n’ait  lieu  de  gémir  , de  voir  que  les  InAigateurs 
fccrcts  du  Bref  dont  il  s’agit , aient  expofé  la  gloire  du  Pere 
commun  des  Chrétiens,  Julqu’au  point  de  l’avoir  porté  à Aétrir, 
par  une  Cenfure  ignominieufe , une  Ordonnance  qui  part  de  la 
vive  fourcc  du  pouvoir  que  Dieu  a donné  à un  Souverain  , fan* 
entendre  le  Souverain  même  ; à condamner  la  Loi , fans  entendre 
le  LégiHatcur  ; & d’avoir  appris  par  là  à tout  l’Univers , qu’à 
Rome,  pour  cenfurer  une  Loi , on  oublie  les  Loix  naturelles. 

A Dieu  ne  plaife , que  le  Gimparant  impute  cette  conduite  à 
Notre  S.  Pere  le  Pape.  Le  Bref  dont  il  s’agit , porte , à la  vérité  , 
^ Ton  nom  facré , mais  il  ne  porte  pas  les  caraélercs  de  fon  coeur. 

Cette  Cenfure  lui  a été  plutôt  dérobée  qu’obtenue , plutôt  furprile 
qu’impétrée.  Elle  eA  échappée  à fa  vigilance  PaAorale , parmi  les 
(oins  infinis  du  gouvernement  général  de  l’Eglife , par  les  fuggeAions 
artilicicufcs  de  ceux  qui  ont  tâché  d’in^fer  à fa  bonté , de  fur- 
prendre  fa  fagefTe  & de  féduire  fa  tendrelte  paternelle.  • 

Tout  le  monde  admire  dans  ce  grand  Pontife  les  qualités  de  fon 
cfprit  & les  fcntiinens  de  fon  coeur.  Le  premier  cA  tout  rempli  de 
lumières  naturelles  & acquifes , outre  les  divines  que  fa  dignité  lui 
procure  : le  fécond  eA  doué  d’une  droiture  qui  fait  le  partage  des 
grandes  âmes,  & l’un  & l’autre  font  aulA  vaAes  que  l’Univers  qui 
eA  fournis  à fa  conduite  ; c’eA  auAi  de  l’un  & de  l’autre  que  le 
Comparant  efpcrc  le  remède , qu’il  attend  , aux  inconvéniens  que 
le  Bref,  dont  il  s’agit,  peut  produire. 

Notre  S.  Pere  le  Pape  eA  trop  éclairé,  pour  ne  pas  voir  que  ce 
Bref  intércfTe  rous  les  Souverains  du  monde  : qu’il  n’cA  point  de 
Têtes  Couronné-es  qui  n’y  doivent  être  fenfibles  : que  tous  les  Princes 
de  cette  qualité  ont  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  donner  des  Loix  à 
leurs  Sujets  dans  les  aÂaires  civiles  & temporelles  i & que  c’cA  les 

attaquer 
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attaquer  dans  la  partie  la  plus  fenfibie  de  leur  autorité,  que  de  — — — 

tâcber  de  Ibumcttrc  leurs  Ordonnances  à fes  foudres  fpirituelles  ; aert  D’Atrei. 

que  celui  don:  il  cft  le  Vicaire  en  terre  , commença  fa  million  par 

un  Aifte  folcmnel  d’obéilfance  aux  Loix  delà  Puitl'ancc  temporelle,  Gs«i.R*k 

qui  commandoit  alors  ; qu’il  enfeigna  depuis  à toute  la  Nation  de 

cher  laquelle  il  vivoit,  de  payer  le  tribut  au  Monarque  même  qui  Lo«r»ik« 

opprimoit  fa  liberté  ; & que  l’Apôtre  , par  la  bouche  duquel  le 

Saint  Efprit  a annoncé  de  fi  grandes  vérités  aux  hommes , établit , 

pour  l’un  des  principaux  fondemens  du  Chrillianifme , la  (bumilfion 

aux  Loix  des  Potentats,  qu’il  pratiqua  lui-même,  lorfqu’injuftc- 

ment  aceufé  , il  le  fervit  du  fecours  de  l’Appel , qu’elles  lui  préfen- 

tuient,  pour  jullilier  fon  innocence. 

11  ell  vrai  que  le  Sacerdoce  St  l’Empire  étant  deux  PuilTanccs  qui 
gouvernent  le  monde , indépendantes  l’une  de  l’autre , elles  ne 
doivent  point  entreprendre  l’une  fur  l’autre  , ni  blelTer  leurs  Loix 
réciproques.  Mais  fi  Notre  S.  Pere  le  Pape  prétendoit  que  l'Ordon- 
nance de  S.  A.  R.  bleflat  celles  de  l’Eglife  , il  y avoit  lieu  d’efpérer 
de  la  jufiiee  & de  la  fagelTe  de  Sa  Sainteté,  qu’elle  auroit  daigné 
en  avertir  S.  A.  R.,  foit  en  lui  envoyant  un  Bref  exhortatoire  , ou 
Monitoire  à cet  elTet , foit  en  chargeant  le  Réfideut  de  S.  A.  R. 
auprès  d’Elle  , de  l’informer  des  plaintes  qui  lui  en  avoient  été  faites, 
afinqu’Elle  y pourvût,  par  quelque  autre  voie  que  fa  prudence  lui 
auroit  fuggerée.  L’efprit  de  l’Eglife  a toujours  été  d’avertir  les 
Fidèles  des  manquemens  qu’elle  a cru  trouver  en  leur  conduire;  * 

d’où  vient  le  tetme  de  Monition  Canonique , fi  fouvent  répété  dans 
les  faints  Canons,  qui  ont  établi , pour  Loi  inviolable , de  faire 
toujours  précéder  la  monition  , avant  la  condamnation.  L’Eglife 
ell  une  bonne  Merc  , qui  commence  par  exhorter  , avertir  de 
inllruire.  Ses  premières  armes  font  la  priere , les  avis  charitables , 
les  invitations  & les  remontrances:  elle  ne  met  jamais  la  main 
aux  autres , qu’après  avoir  inutilement  employé  les  premières. 

Cela  étolt  non-feulement  de  réglé  & de  jufiiee , mais  encore  de 
l’honnêteté  St  de  la  bicnféancc.  Le  rang  , la  naifiance  , la  piété  de 
S.  A.  R.  l’honneur  qu’Ellc  a d’appanenir  de  fi  près  aux  deux  plus 
Grands  Monarques  de  la  Chrétienté  4 les  fervices  encore  tout 
récents  de  Charles  V fon  Pere , de  triomphante  mémoire , reconnu, 
dans  Rome  même , pour  avoir  été  le  fléau  de  l’Empire  Ottoman  & 
le  Défenfeur  de  l’Eglife  ; tout  cela  exigeoit  de  Notre  S.  Pere  le  Pape, 
qu’il  donnât  fes  aveniflemens  paternels  à S.  A.  R.  de  changer,  dans 
fon  Ordonnance , ce  qu’il  trouvoit  contraire  aux  Immunités  de 
l’Eglife. 

Si  cette  Ordonnance  avoit  ofé  prononcer  fur  des  matières  qui 
regardent  la  Foi,  on  pourroit  dire,  qu’il  o’étoit  pas  néceflaire 
Tom.  If^,  X X X X 
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d’entendre  l’Auteur , puifque  la  Foi  étant  une , uniforme  & inva- 
riable , une  propofition  contre  la  Foi  ne  le  peut  excufer , ni  jufliBer 
par  l’Auteur , parce  qu’elle  porte  en  ellf-même,  £c  dans  Ton  fein,  le 
caraélcre  cn'emicl  de  fa  réprobation. 

Il  n’en  ell  de  pas  même  de  ce  qui  regarde  la  difciplinc , la 
Jurildiêtion  & la  Folice  extérieure  de  i’Eglil'c  ; elles  font  dilfcrentes 
l'uivant  tes  lieux  & les  ufages  particuliers  qui  fe  rencontrent  dans  les 
dilTérens  Etats  de  la  Chrétienté  , & cette  variété  ne  blclTe  point 
l’uilité  de  l’Eglife , ni  la  vérité  de  fes  dogmes  ; d’où  vient  que 
dans  ces  matières  il  cA  indifpenfablement  nécelTaire  d’entendre 
l’Auteur  de  la  Loi , parce  que  la  Loi  étant  muette  en  elle-même  , 
elle  ne  peut  parler  ni  fc  défendre  que  par  fon  Légillateur , qui  en 
cA  le  porc  , l’organe  & l’interprète. 

Or , fi  S.  A.  R.  avoit  été  entendue , Elle  auroit  expoCé  à Notre 
S.  Pere  le  Pape  les  raifons  qui  fervent  de  fondement  à fon 
Ordonnance  ; Elle  lui  auroit  fait  connoitre  celles  de  fes  Prédécef- 
feurs,  les  ufages  & les  réglemens  qui  ont  été  obfervés  dans  fes 
Etats;  & il  y a lieu  de  croire,  que  Sa  Sainteté  en  auroit  été 
touchée. 

Le  droit  naturel  & le  droit  divin  ne  l’exigcoient  pas  moins.  Dieu 
même,  qui  connoit  tout,  a voulu  apprendre  aux  hommes , de  quel<]uc 
rang  qu’ils  fulTent,  l’obligation  indifpenfable  de  s’y  conformer.  Il 
ne  condamna  le  premier  Homme  , qu’après  l’avoir  cité  & entendu , 
quoiqu’il  eût  encore,  pour  ainA  dire  , le  morceau  fatal  à la  bouche: 
il  ne  Ht  le  procès  au  premier  meurtrier,  qu’apres  l'avoir  appellé  & 
interrogé , quoique  la  terre  fumât  encore  du  fang  innocent , dont  la 
voix  s’elcvoit  jufqu’aux  cieux  : il  en  defeendit  pour  connoitre  l’ini- 
quité des  Villes  criminelles  ; & il  ne  voulut  pas  les  punir  auparavant. 

Les  Papes  prédécelTeurs  de  Sa  Sainteté , ont  toujours  été  très- 
religieux  obfervatcurs  de  cette  Loi  : les  exemples  feroient  infinis  à * 
rapjiorter. 

Quand  l’Empereur  Maurice  fit  une  Loi  , qui  défendoit  aux 
fbldats  de  fe  faire  Moines,  le  grand  Pape  S.  Grégoire  fe  con- 
tenta de  faire  connoitre  à ce  Prince , par  des  Lettres  très-tendres  & 
tres-inAuftives , le  préjudice  qu’il  croyoit  que  cette  Loi  faifoit-  à 
l’Eglife,  le  priant  de  la  révoquer. 

Quand  l’Empereur  Zènon  publia  fon  Henoticon , l’Empereur 
Héiaclius,  fbn  Echtèfe,  & ConAant,  fon  Type,  qui  étoient  des 
ConAitutions  qui  prononçoient  fnr  des  matières  de  Foi , elles  ne 
furent  condamnées  par  les  Papes  Félix  111,  Jean  IV  & Martin  1, 
ou  qu’après  la  mort  de  leurs  Auteurs,  ou  qu’après  un  grand  nombre 
de  lettres , d’avertiffemens , de  négociations  & d’afiemblées  de  Syno- 
des tenus  à cet  effet. 
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Quand  l’Empereur  Anallafe  fc  déclara  ouvertement  en  faveur 
d’Acacius  J Patriarche  de  ConlUntinopIe  , fauteur  des  Monotliclites  ; 
le  Pape  Gélafc  ne  fit  autre  chofe  que  de  le  prier,  l’exhorter,  & l’avertir 
par  lettres , du  mal  qu’il  faifoit  à l’Eglife  , en  protégeant  une  hérélie. 

Mais  , pour  approcher  de  nos  temps,  quand  la  Pragmatique-Sanc- 
tion  fut  publiée  en  France:  cette  Confiitution  faineufe,  pour  laquelle 
Ici  Papes  eurent  tant  d’horreur  ; l’on  fait  que  la  négociation  pour 
l’abolition  de  cette  Loijconfomma  la  vie  de  plufieurs  Papes  & de 
plufieurs  Rois  Très-Chrétiens  ; & qu’enfm  , pour  y parvenir  , il  fallut 
aflcmblcr  un  Concile  Général  , auquel  furent  cités  juridiquement 
tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à la  luutenir. 

Lorfque,  dans  le  même  Royaume,  l’on  publia  l’Ordonnance 
d’Orléans  qui  rctablilToit  les  éleélions,  défendoitde  porter  de  l’argent 
à Rome , & preferivoit  le  temps  de  vingt  & de  vingt-cinq  ans  pour 
les  Profetlions  KeligicuTes , avec  beaucoup  d’autres  Hcglcmens  con- 
traires aux  prétentions  de  la  Cour  de  Rome , on  n’a  point  vu  que  les 
Souverains  Pontifes  fe  foient  portés  à la  condamner, & ils  le  conten- 
tèrent de  la  voie  de  négociation  par  l’entremife  de  leurs  Légats. 

Lorfque  l'Empereur  Charles-Quint , en  1J48 , publia  fon  imeri/n  à 
la  Diette  d’Aulbourg , le  Pape  Paul  111  ne  lit  autre  chofe,  que  de 
faire  former , par  fon  Nonce , oppofition  à cette  Conftitution  , quoi- 
qu'elle réglât  par  ptovilion  les  matières  de  la  Foi. 

En  l’année  l6oj  , le  fameux  dilférent  d’entre  le  Pape  Paul  V & 
la  République  de  Venife,  ne  s’éleva  principalement  qu’à  l’occalion 
de  certaines  Ordonnances  , depuis  peu  faites  par  la  République  , que 
ce  Pontife  prétendoit  être  contraires  à la  Liberté  Eccléliaftique , 5e 
cependant  il  ne  les  condamna , par  fa  Bulle , qu’apres  plus  d’une  année 
de  négociations  avec  la  République,  par  le  moyen  do  fon  Nonce 
5c  des  AmbalTadcurs  de  l’Etat,  5c  qu’après  des  Brefs  exhortatoires  ou 
monitoires  à cet  etfcc. 

Dans  la  même  année , la  République  de  Gênes  ayant  fait  deux 
Ordonnances  pour  l’intérêt  de  l’Etat  , que  ce  même  Pape , plus 
lélé  qu’aucun  de  fes  PrédécelTeurs  fur  cette  matière,  prétendit  pareil- 
lement être  contraires  à l’immunité  Ecclêfiaftiquc  , il  envoya  à cette 
République  un  Bref  e.\hortatoire  pour  la  révocation  de  ces  Ordon- 
nances , 5c  lui  laiflTa  la  liberté  de  s’expliquer. 

Lorfqu’ez  années  itfyj  5c  idyi,  les  Déclarations  fur  la  Régale 
parurent  en  France , le  Pape  Innocent  XI  n’exerça  fon  grand  zele 
qu’à  écrire  plufieurs  Brefs  pour  tâcher  de  faire  révoquer  ces 
Déclarations. 

Enfin  , c’eft  une  vérité  fi  fortement  établie  , qu’il  cil  aifé  de  faire 
•voir  , que  l’on  n’a  pas  même  condamné  les  Hérétiques  ni  leurs 
Livres , fans  les  citer  ôi  les  entendre. 
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Anus  fut  appelle  & oui  au  premier  Concile  de  Nicée  ; Palladiul 
en  celui  d’Aquilce  ; les  Pélagiens  & les  DonatlAes  dans  les  Con- 
ciles d’Afrique  qui  furent  tenus  contre  eux  , & les  Scvlatcurs  de 
Macédonius  au  premier  Concile  Général  de  Conflantinople. 

Nellorius  fut  appellé  par  trois  ciutions  confécutives  au  Concile 
d’iùihùfc,  Diufeorus  trois  foisau  Concile  de  Calcédoine,  &Antimus, 
aulli  trois  fois  au  fécond  Concile  de  ConAantinople  , qui  fut  le 
cinquième  Concile  Général  : Et  fl  dans  ce  Concile  on  condamna  les 
trois  Chapitres,  & les  Livres  d’Origene , fans  entendre  leurs  Auteurs  , 
c’ell  que  les  Auteurs  étoient  déc^és. 

Si  les  Livres  de  Wicicf  furent  condamnés  au  Concile  de  Conftance , 
fans  l’entendre  , il  ne  pouvoir  pas  l'être  , puifqu’il  étoit  mort  il  y 
avoir  long-temps  ; mais  Jean  HulT  & Hierôme  de  Prague , qui  les 
foutenoient  par  les  leurs , furent  appelles  & entendus. 

Les  quatre  vingt-quinze  Propomions  de  Luther  , fur  les  Indul- 
gences , ne  furent  condamnées  par  Leon  X à Rome , qu’apres  qu’il 
y eut  été  cité  par  un  Auditeur  de  Rote,  & long-temps  après  que 
ce  Pontife  eut  écrit  un  Bref  à Prideric  , Duc  de  Saxe  , pour  l’exhorter 
à fc  défiAer  de  la  proteâion  de  Luther. 

Les  cinq  Propofltions  de  janfenius  ne  furent  condamnées  par  le 
Pape  Innocent  X , qu’après  avoir  entendu  toutes  les  Parties  dans  un 
grand  nombre  de  Conférences  & de  difputes. 

Tant  il  eA  vrai  que  l’Eglife  a toujours  obfervé  , pour  maxime 
inviolable  , de  citer  & d’entendre  les  Parties  avant  de  les  condamner , 
ou  leurs  écrits.  * 

Mais  fl  cette  vérité  a lieu  , même  pour  les  Ecrits  ou  Ordonnances 
qui  touchent  la  Foi , ou  qui  font  faites  uniquement  fur  les  matières 
EccléflaAiques,  à plus  forte  raifon  pour  les  Ordonnances  qui  ne  font 
faites  que  pour  des  matières  purement  civiles  & temporelles comme 
celles  de  i A.  R. 

Il  eA  bien  certain  que  ces  Ordonnances  ne  Ibnt  point  foumifes  à 
l’autorité  de  faint  Siege  , pour  tout  ce  qui  regarde  le  temporel , qui 
cA  en  foi  indépendant  de  la  Puilfance  Spirituelle. 

Son  Aitelfc  Royale  cA  Prince  Souverain  , & , comme  tel , il  eA  en 
droit  de  donner  des  Loix  à fes  Sujets,  & par  conlequent  il  n’y  a 
perlbnnc  qui  lui  en  puill'e  difputer  le  pouvoir , ni  la  validité  de 
l’Ordonnance  donc  il  s’agit  t elle  ne  comprend  que  V Injlruiiion  des 
Procès  Civils  d*  Criminels  , la  Taxe  des  Officiers  de  Jujlice , U 
Reglement  de  leurs  Fonctions,  la  Création  des  Bailliages  d*  des 
Prévôtés  , le  Reglement  entre  la  Cour  Souveraine  d>  la  Chambre  des 
Comptes,  d-  f Ordonnance  des  Eaux  d>  Forits. 

Toutes  ces  Loix  n’ont  pour  objet  qu’une  adminiAration  purement 
temporelle , & n’ont  aucun  rappon  à l’Eglife  6c  à la  Religion  ; Elles 
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i ne  font  p»s  même  de  la  qualité  de  celles  e^ui  ont  été  faites  en  France 

fous  le  titte  d’Ordonnanccs  d’Orléans  & de  Blois , d’Edit  de  Melun , Acted’afmi 
ou  de  idod,  qui  font  des  Loix,  ou  uniquement  faites  pour  les  ““ 
matières  Ecclénalliques,  ou  du  moins  qui  ont  un  Chapitre  exprès, 

' intitulé,  del'Eglift,  compofé  d>un  très-grand  nombre  d’Articles. 

Ainfi  elles  ne  font  point  foumifes  à la  Jurifdiélion  de  l’Eglife  en  lorraiki 
elles-mêmes,  & par  rapport  à leur  objet.  B*»- 

^ 11  eft  vrai  que,  comme  l’inllrudlion  des  Procès  civils  & criminels  Ann.  i7oj. 

ne  fc  peut  faire  en  certaines  matières , que  par  le  moyen  de  certains 
Aélcs  qui  regardent  indireélement  l’E^life  , on  y a inléré  quelques 
difpolicions  pareilles  , fous  trois  titres,  l’un  des  complaintes  en  matière 
bénéhciale  & profane  , l’autre  des  monitoires , & l’autre  de  la  preuve 
vocale  & linérale , pour  alfurer  les  preuves  de  l’âge , du  mariage  , & 
du  temps  du  décès , par  la  tenue  des  Kegiilres. 

Mais  la  cenfure  la  plus  févere  n’y  fauroir  rien  trouver  à redire. 

Lesjuges  Séculiers  ont  toujours,  en  Lorraine,  jugé  le  polTeiroiredes 
Bénélices  : Ils  ont  permis  d’obtenir  ou  publier  des  Monitoires  ; & les 
Curés  ont  toujours  été  coatraints  de  tenir  des  KegiBres  de  Baptêmes, 

Mariages  & fépultures. 

Rien  dans  ces  dilpofitions  ii’olTcnfe  la  Liberté  Eccléfiallique , tout 
y e(l  du  bon  ordre  , conforme  en  la  plupart  des  chofes , à ce  qui  fe 
■ pratique  dans  la  Monarchie  Françoife , li  Chrétienne  & li  bien  poli- 

cée , dont  l’Ordonnance  a fervi  de  modèle  à celle  de  S.  A.  R.  comme 
ayant  été  fuivie  long-temps  dans  fes  Etats , qui  ont  été  gouvernés  par 
les  mêmes  régies  que  la  France  , pendant  près  de  foixante  ans  qu’ils 
ont  été  fous  la  domination  de  cette  Couronne. 

La  Cour  de  Rome  ne  prétend  pas,  fans  doute,  qu’il  y ait  dans 
l’Ordonnance  de  France  , rien  qui  foit  fournis  à fa  cenfure , ni  qui 
offenfe  les  droits  de  l’Eglife  ; n elle  ne  le  prétend  pas  pour  l’une  , 
elle  ne  peut  pas  le  prétendre  pour  l’autre. 

Mais  en  quoi  il  paroit  que  la  Religion  de  notre  Saint  Pere  le  Pape 
a été  évidemment  lurprife  , & que  ceux  qui  ont  drelTé  fon  Bref,  fe 
font  laide  abufer  d’une  illulion  fort  feniible , c’cB  que  le  Bref  con- 
damne l’Ordonnance  de  S.  A.  R.  dans  les  deux  parties  dont  elle  eft 
compolée.  Or,  ces  deux  parties  comprennent  dix  ou  douze  corps 
d’Ordonnances  entièrement  diftimfts  & féparés  l’un  de  l’autre  , dans 
la  plupart  defquelles  il  n'y  a rien  qui  touche  direélement  ou  indirec- 
tement l’Eglife  ; par  exemple,  \'Kdit  de  création  des  Bailliagtj 
Prévôtés  , celui  de  création  des  nouveaux  Officiers  , celui  de  création 
de  Commijf aires  aux  Saijtes  Réelles  , celui  portant  Réglement  entre 
la  Cour  Souveraine  Ô"  la  Chambre  des  Comptes  , celui  de  la  taxe  ou 
réglement  des  Oÿiciers , celui  portant  réglement  des  Eaux  6"  Forêts, 
celui  portant  création  de  Grandi-Maitrts  dej'ditu  Eaux  Forêts , d> 
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' celui  ponant  révocation  de  l'hérédité  des  Offices  & étahlijfement  de» 
Parties  Cafuelles. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ces  Ordonnances  touchent  dircâement 
ou  indireclemcnt  l’Eglil'e , & cependant  elles  fc  trouvent  toutes  como 
prifes  dans  la  Cenlurc  du  Pape  , eiii quoi  le  Public  fera  fans  doute 
convaincu  de  la  précipitation  que  les  Ôllicicrs  de  Sa  Sainteté  ont  eue 
à drelTer  ce  Bref,  & du  peu  d’attention  qu’ils  ont  gardée  dans  une 
aflairc  de  cette  importance  , qui  non-feulement  intérelic  fî  fenfîble- 
ment  un  Souverain  , mais  encore  qui  compromet  lî  fort  la  réputaiioa 
du  Chef  de  l’Eglife. 

Ils  n’ont  pas  même  oie  fpccifier  en  détail  des  Articles  qu’ils  pré- 
tendent contraires  à la  Liberté  de  l’Eglife  , lâns  doute  pour  ne  point 
les  expofer  au  jugement  du  Public,  qu’ils  ont  appréhendé  n^  leur 
devoir  pas  être  favorable  , croyant  qu’il  étoit  plus  lùr  & plus  court 
de  cenfurer  tout  l’ouvrage  , de  peur  que  l’examen  des  Articles  parti- 
culiers , donc  on  fo  plaint , ne  diminuât  le  refpeil  qu’on  doit  porter 
à ce  Bref. 

Comme  le  Comparant  n’cft  pas  informé  du  détail  des  Aniclesque 
la  Cour  de  Rome  a prétendu  cenfurer , il  ne  peut  pas  s’attacher  à 
les  jullifer  tous  en  particulier  : mais  il  peut  dire  en  palTanc,  que  de 
plus  de  douze  cents  Articles  dont  ces  Ordonnances  font  compofées , 
le  foupçon  ne  peut  tomber,  avec  quelque  forte  d’apparence  ,que  fur 
deux  Articles;  l’un  contenant  la  défcnic  aux  Etrangers  de  prendre 
poltelTion  d’aucun  Bénéfice  lîtué  dans  les  Etats  de  S.  A.  K.  fans 
Lettres  de  permiHion  de  Sadite  Altelfe:  Difpolition  qui  eft  fondée, 
non-feulement  fur  une  Loi  d’Etat,  commune  prcfque  à courts  les 
Souverainetés  du  monde,  mais  encore,  en  particulier  pour  la  Lorraine, 
fur  plulîeurs  Ordonnances  des  Ducs  Prédccelfeurs  de  Sadite  Alteflê  , 
qui  font  formelles  à cet  égard  , & qui  ont  toujours  été  obfervces. 

L’autre  contenant  l’attribution  des  affaires  que  les  Ecclcfiaffiques 
peuvent  avoir  dans  les  Tribunaux  féculiers  , pcribnnelles,  civiles  ou 
criminelles,  poffeffoires  ou  mixtes,  aux  Juges  des  Bailliages,  à " 
l’exclufion  des  Prévôts  & des  Juges  des  Seigneurs  : Difpofition  qui, 
bien  loin  de  détruire  le  Privilège  Clérical , attribue  au  contraire  un 
privilège  à l’Eglife  , de  n’avoir  pour  Juges  , dans  les  affaires  de  la 
compétence  des  Tribunaux  Séculiers  , que  ceux  qui  font  Juges  de 
la  Nobleffe  & autres  perfonnes  privilégiées  ; cet  Article  n'ayant  jamais 
été  entendu  , & ne  pouvant  l’etre  que  des  aélions  perfonnelles  des 
EccléfialViques,  dont  la  connoiffance  appartient  de  droit,  ou  de  cou- 
tume légitimement  établie,  aux  Tribunaux  Laïques,  par  la  cou- 
felfion  même  des  Caiioniïles  non  prévenus. 

Cependant  tout  le  corps  entier  de  ces  Ordonnances,  compris  dans 
les  deux  parties  qui  les  compofent,  elt  condamné  par  le  Bref  dont 
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Il  s’agit,  & par  conféqucnt  leurs  dirpofitions  ne  fauroient  plus  fervir 
de  réglés  à la  Juftice , dans  l’intention  de  ces  Officiers  du  Pape. 

Mais  peuvent-ils  le  jvrfuaJer  que  les  Etats  de  Son  Alteflc  Royale 
demeureront  tout-à-coup  lans  Ordonnances  & fans  Réglés  f Que  la 
Juftice  y chômera  , & qu’on  fe  verra  en  Lorrair.c  dans  le  même 
état  auquel  croient  les  hommes , lorfqu’ils  mangeoient  des  glands 
dans  les  forêts,  dans  le  premier  Sge  du  monder  Peuvent-ils  le  per- 
fuader  qu’il  n’y  aura  plus  ni  Officiers  , ni  Tribunaux  , ni  Juges,  ni 
Notaires  ; que  les  jugemens  qui  pourront  être  rendus , les  Contrats 
palfcs,  les  AÜcs  entre-vifs  & àcaufe  de  mort , feront  nuis,  & que 
tout  retombera  dans  l’anartliie  & dans  la  conluHon  ? Ou  bien  pré- 
tendent-ils, qu’il  faudra  aller  à Rome  demander  des  Régies  pour  plai- 
der, prier  le  Pape  qu’il  lui  plaife  créer  des  Tribunaux,  des  Juges , des 
GreHicrs , des  Notaires  & des  Iluiffiers,  de  régler  lur  quel  pied  on 

fiayera  les  Avocats  & les  Procureurs,  combien  de  Baliveaux  il  faudra 
aifter  par  Arpent  dans  les  Buis , & de  combien  de  Perches  fera 
compolë  l’Arpent  ? 

11  cil  délàgréable  d’éirc  oblige  de  defeendre  à ces  réflexions  & à 
CCS  raifonnemens  ; mais  l’on  y cil  contraint  par  la  conduite  de  ces 
Officiers,  & de  ceux  qui  les  ont  furpris,  & il  cft  difficile  de  ne  pas 
refTcntir  de  la  douleur  & du  mépris  tour  enfcmble , pour  les  cflets 
d’une  fi  indigne  furprilé. 

Ils  ne  fe  font  pas  contentés  de  faite  ligner  ce  Bref  à notre  S.  Perc 
le  Pape,  mais  encore  ils  l’ont  fait  afficher  publiquement  dans  Rome, 
& placarder  injurieufement  le  nom  de  S.  A.  R.  à la  face  de  la 
Capitale  du  monde  Chrétien. 

Cependant  S.  A.  U.  ne  tient  pas  un  rang  fi  peu  ccnfidérable  dans 
l’Europe  , pour  avoir  dû  être  expolé  à un  mépris  fi  profond  de  fa 
Perfonne  & de  fa  Dignité  par  ces  Officiers.  Et  fa  conduite  chié- 
ticnne  & exemplaire  n’eft  pas  afl'ez  inconnue  à Rome , pour  qu’il 
ait  dû  être  traité  comme  un  Prince  ennemi  de  l’Eglife  & deftruc- 
teur  de  fes  privilèges.  • 

Le  Sang  qui  coule  dans  fes  veines  , cil  celui  d’un  grand  nombre 
d’Empercurs  , de  Rois  & de  Souverains  ; une  longue  fuite  d’Ayeux  , 
qui  porte  l’antiquité  de  fa  Maifon  dans  les  fiecies  les  plus  reculés, 
en  rappelle  un  bon  nombre,  qui  ont  porté  au-delà  des  Mers  la 
gloire  de  leurs  exploits  guerriers  pour  la  défenfe  de  la  Foi , & qui 
ont  verfe  leur  Sang  pour  l’intérêt  de  l’Eglife.  La  Lorrainp  feroit 
peut-être  aujourd’hui  hors  de  l’obcilTance  de  l’Eglife  Romaine,  fi 
Dieu  , par  fa  miféricorde,  ne  s’étoit  fervi  de  la  valeur  & des  forces 
de  l’un  des  PréJéceftcurs  de  S.  A.  R.  au  fiede  avant-dernier,  pour 
repoulTer  une  Armée  formidable  de  Scdaircs , qui  croient  venus , 
bien  moins  pour  l’cnvaliir,  que  pour  y inrioduirc  par  force  le  cuire 
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qu’ils  profeflbient  : Et  l’hUloire  de  nos  jours  rend  sHêz  de  juftice  11 
la  mémoire  glorieufc  de  Charles  V fon  Pere  , pour  le  venger  de 
l’oubli , qu’on  pourroit  commencer  de  faire , des  fcrvices  importatis 
qu’il  a rendus  à l’Eglife , par  la  grande  parc  qu’il  a eue  à la  déli- 
vrance de  Vienne , & au  recouvrement  de  toute  la  Hongrie. 

Ces  Ofliciers  ont  fans  douce  fait  entendre  à Sa  Sainteté,  qu’il 
écoit  de  la  grandeur  & de  la  gloire  du  faint  Siege  d’humilicr  les 
Souverains , & que  c’écoit  un  plailîr  digne  de  celui  qui  cll  au-delTus 
de  toutes  les  Couronnes  du  monde  i mais  ce  grand  Pontife  e(l  trop 
perfuadé  que  cette  grandeur,  cette  gloire  & ce  plaifir,  ne  con- 
viennent pas  à relui  qui  fe  dit  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  , au 
Vicaire  de  celui  qui  apprenoit  à fes  Difciples  qu'il  étoit  doux  & 
humble  de  cœur  , qui  dilbit  que  fon  Royaume  n’éceit  pas  de  ce 
inonde  , qui  s’enfuit  dans  la  foliiude  quand  on  voulut  le  faire  Roi, 
qui  s’anéantit  lui-même , & prit  la  forme  d’un  cfclavc  pour  le  faluc 
des  hommes  , & qui  ajouta  à Içs  Titres  celui  d’Homme  de  douleurs. 

La  Cour  de  Rome  n’eft  que  trop  perfuadéc  de  l’intérêt  quelle  a 
de  faire  voir  le  peu  de  fondement  du  reproche  que  lui  font  les 
Princes  & les  Peuples  qui  ne  font  pas  de  fa  Communion  , qu’elle 
n’a  point  de  plus  forte  application  que  celle  de  tâcher  de  mettre 
tous  les  Princes  Chrétiens  Ibus  le  joug  , & de  s’attribuer  fur  eux  un 
Empire  Defpotique.  Elle  a fujet  d’appréhender  qu’on  ne  prenne  occa- 
jion  de  faire  cette  nouvelle  plainte  contre  elle , & que  l’exemple 
récent  qu’elle  vient  de  donner  elle-même  à toute  l’Eropc  , ne  fournilTe 
une  nouvelle  matière  à leur  aceufation. 

On  a même  poulfé  cette  affaire  avec  tant  de  vivacité  , qu’à  lire 
les  Brefs  qui  ont  été  adrellésà  ce  fujet  à Mcllicurs  les  Evêques  Dioce- 
fains , on  diroit  que  la  Religion  périclite  en  Lorraine  , que  tout  va 
être  perdu  dans  llirael  , que  l’abomination  de  la  défolacion  eft  déjà 
dans  le  Temple  du  Seigneur  , & l’on  invoque  leurs  fecours  quafi 
comme  celui  des  Anges  vengeurs  de  l’cntreprilc  de  l’impie  Héliodore, 
quoique  J grâces  à Dieu  , la  Religion  fleuriffe  autant  que  jamais  en 
Lorraine,  que  les SetScs étrangères  en  foient  bannies, que  les  Autels 
fument  tous  les  jours  de  l’encens  dû  à la  Divinité,  & que  le  Prince 
qui  y commande  ne  foit  pas  moins  l’exemple  de  fes  Sujets  par  fes 
moeurs  , qu’il  cfl  leur  Maître  par  fa  Puiffancc. 

Toutes  ces  confidérations  obligent  le  Comparant  à croire  que  le 
Bref  dont  il  s’agit  , n’eft  point  l'ouvrage  de  Sa  Sainteté.  Ce  grand 
Pape  a'fait  briller  tant  de  vertus  dans  fa  Perfonne  Sacrée  , depuis 
qu’il  cft  monté  fur  le  Trône  de  S.  Pierre,  que  le  Comparant  ne 
peut  fe  réfoudre  à lui  attribuer  une  conduite  qui  paroit  avoir  fï  peu 
de  rapport  aux  exemples  qu’il  a donné  à tout  l'Univers.  Cette 
qiodÿftic  il  rare  éc  ft  liaccrc  à léfiftcr  aux  vœux  du  Sacré  College, 
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& à refufer  les  honneurs  du  Pontificat , ce  détachement  héroïque  de 
la  chair  & du  fang  , cette  application  infatigable  , non-feulement 
aux  fonéUons  du  Souverain  Sacerdoce  , mais  encore  aux  plus  labo- 
rieux exercices  de  la  fimple  Prétrife,  par  la  Confcflion  & la  Prédication  : 
cette  éloquence  j digne  du  premier  Siégé , dans  les  aélions  publi- 
ques ; cette  tendre  & ardente  piété  dhns  les  exercices  de  la  Religion  : 
cette  charité  paternelle  à foulager  les  Peuples  affligés  des  fléaux  du 
Ciel  : cette  vigilance  Paflorale  à tâcher  de  guérir  les  maux  de 
l’Eglife , dans  des  temps  11  dilHciles  , & à ramener  fur  la  Terre  la 
Paix  qui  s’ell  envolée  dans  les  Cieux  : cet  aflemblage  de  pcrfcéfions 
chrétiennes,  morales  Sc  politiques,  perfuadent  le  Comparant,  que 
la  bonté  de  notre  Saint  Perc  le  Pape  a été  furprife , fa  fagefle  trompée 
& la  juflice  prévenue:  c’efl  ce  qui  lui  donne  la  confiance  d'en  appel- 
1er  de  lui-méme , â lui-même  , & de  ne  point  chercher  d’autre  azile 
contre  les  rigueurs  d’un  Bref  11  extraordinaire , que  fon  efprit  & 
fon  coeur. 

Cefl  pourquoi  le  Comparant  déclare , que  pour  fatisfaire  aux 
devoirs  de  fa  Charge  , qui  l’oblige  à veiller  à la  confervation  des  inté- 
rêts du  Prince  & du  Public , il  a appellé  , comme  de  fait  il  appelle  , 
au  Nom  de  S.  A.  R.  & de  tous  fes  Sujets  , de  l’exécution  du  Bref  dit 
vingt-deux  Septembre  dernier  , afliché  à Rome  le  vingt-lix  , portant 
condamnation  de  l'Ordonnance  de  S.  A.  R.  du  mois  de  Juillet  mil 
fept  cent  un , de  notre  Saint  Perc  le  Pape  Qement  XI , mal  informé, 
à notre  Saint  Perc  le  Pape  , lui-méme  , lorl'qu’il  fera  mieux  informé, 
pour  les  griefs  à lui  faits  en  ladite  qtftilicé  par  ledit  Bref  fubreptice 
& obreptice , ainfi  qu’ils  font  articulés  par  le  préfent  Aâe , & auxquels 
il  fc  réferve  d’ajouter  dans  la  fuite,  proteflant  de  nullité  & d’attentat 
de  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  au  préjudice  de  fondit  Appel;  & 
cependant  de  fe  fervir  des  voies  preferites  par  les  Ordonnances  des 
Ducs  René  II, du  iJ  Juin  1484,  & Antoine,du  Décembre  1/17, 
& par  l’Arrêt  de  la  Cour  Souveraine  de  Lorraine,  du  2 Janvier  1700 , 
pour  continuer  d’arrêter  la  publication  dudit  Bref,  en  adhérant  aux 
défenfes  déjà  ci-devant  faites  par  le  Comparant  , du  trente  Oélobre 
dernier  ; defquelles  déclarations  , appellations , dires  & protellatians , 
mondit  Sieur  le  Procureur  Général  a requis  Aâe , qui  lui  a été 
accordé  en  cette  forme.  Fait  à Nancy,  au  Parquet  de  mondit 
Sieur  le  Procuieur  Général  , le  8 Novembre  170 J,  en  préfence  de 
M.  Jofeph-Sigifbert  Renauldin , Avocat  en  la  Cour  , & de  M.  Claude 
Pierron  , Secrétaire  d’icelle  , qui  ont  figné  avec  mondit  Sieur  le 
Procureur  Général , & le  Notaire  Apollolique  foufllgné.  Ainlî 
figné , Bourcier  , Renauldin  , Pierron,  5c  François,  Notaire  Apollo- 
Lque , avec  parafe. 

Ttm.  IV,  , Y y y y 
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, Extrait  des  Règiflres  de  la  Cour  Souveraine  de  Lorraine  & Barrais. 

*cTED  Arm. ^ 

V U par  la  Gjur,  la  Requête  préfentée  par  le  Procureur  Général  , 
contenant  : Que  le  trente  Odobre  dernier , pendant  les  Vacations  de  la 
Cour,  en  vertu  du  Commandement  exprès  de  S.  A.  R.  ,il  auroit  envoyé 
des  ordres  dans  tous  les  lieux  de  Ibn  obéilTance,  portant  défenies 
d’afüclier , publier  , ou  notifier , par  quelque  voie  que  ce  pût  être, 
'..a.  170J.  certain  Bref  de  Cour  de  Rome , du  vingt -deux  Septembre  dernier  , 
aRîché  le  vingt-fix  du  même  mois  dans  ladite  Ville  , portant  con- 
damnation de  l’Ordonnance  de  S.  A.  R.  du  mois  de  Juillet  1701, 
& en  conléqucnce  , il  auroit  été  obligé  d’interjetter  Appel  de  l’exé- 
cution dudit  Bref,  par  AOte  du  huitième  Novembre  dernier , parde- 
vant  un  Notaire  Apoflolique  réfident  en  cette  Ville  de  Nancy  , de 
« notre  Saint  Pere  le  Pape  Qcment  XI , mal  informé  , à notrcdic 
Saint  Pere  le  Pape , lorfqu’il  fera  mieux  informé,  pour  les  caufes  & 
rations  contenues  audit  Aéle  d’Appel  ; & comme  il  cil  important  de 
le  rendre  notoire  à cous  les  Sujets.de  Sadire  A.  R.  Rcquéroit  qu’il 
plût  à la  Cour,  ordonner  que  ledit  Aéle  d’Appel  fera  enrcgillré  an 
Greffe  d’icelle  , lu  & publié  à l’Audience  publique,  envoyé  dans 
tous  les  Bailliages  , Prévôtés  & Sieges  du  rcITort  , pour  y être  pareil- 
lement lu , publié  & rcgiflré  ; cependant  que  les  défenfes  portées  par 
l’ordre  du  trente  Oélobrc  dernier,  ’feront.exécutées.  \^u  l’exemplaire 
imprime  dudit  Bref;  autre  exemplaire  imprimé  d’un  ordre  circulaire, 
envoyé  par  ledit  Procureur  Général  , portant  défenfes  de  publier  , 
aflicher  , ou  notifier  ledit  Bref,  fans  permillion  de  S.  A.  R.  Aélc 
d’ Appel , interjettéde  l’exécution  d’icelui,  le  huit  Novembre  dernier, 
par  ledit  Procureur  Génér.al , pardevant  François  , Notaire  Apofto- 
tique  en  cette  Ville  : Oui  le  rapport  du  Sieur  Nicolas-François  de 
* Gondrccourt  ; la  matière  mife  en  délibération. 

La  Cour  a ordonne  & ordonne , que  l’Aélc  d’Appcl  interjette 
par  le  Procureur  Général,  le  huit  Novembre  dernier,  de l’c.xécution 
dudit  Bref,  du  vingt-deux  Septembre  précédent  , fera  enrégiAré  au 
Greffe  de  la  Cour,  pour  y avoir  recours  le  cas  échéant;  que  ledir 
Acte  d’Appcl,  cnlemble  le  préfent  Arrêt,  feront  lus  & publiés  à 
l’Audience  publique  , envoyés  dans  tous  les  Bailliages,  Prévôtés  & 
Sièges  du  reffort , pour  y être  pareillement  lus  , publiés  & enrégif- 
trés.  Enjoint  aux  Subftituts  du  Procureur  Général , d’y  tenir  la 
main  & d’en  rendre  compte  à la  Cour  dans  quinzaine  ; & cependant 
que  les  défenfes  portées  par  l’Ordre  du  trentième  Oélohrc  dernier  , 
feront  exécutées  , fous  les  peines  portées  par  les  Ordonnances  y 
énoncées.  Fait  à Nancy  , en  la  Chambre  du  Conléil,  le  10  Décembre 
1703.  Signe  Gentot. 


Jef  f*ef<ni  Arrft  a rV»  lu  publie  à V Audience  publique  de  ta  Cour  Souveraine  de 
Lorraitu  tS  MarroU  , uiourSkui  t q Deçembre  Sf|né  , VAÜLTRIN, 
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ARRET 

DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT. 

Sur  deux  imprimés  en  forme  de  Brefs  du  Pape , 
du  dix  - nuit  Janvier  tyio,  l’un  concernant 
le  Mandement  & autres  Ecrits  de  M.  l’Evéque 
de  S’’.  Pons  ; l’autre  touchant  le  Traité 
de  l’origine  de  la  Régale  , compofé  par  le 
■S".  Audoul.  ** 


Du  premier  Avril  1710. 

E X T R AI  r DE  S ReG  I STRES  DU  PARLEMENT. 


■.vEjour,  les  Gens  ou  Roi  font  entrés , Sc  M'.  Guillaume» 


François  Joly  de  Fleury,  Avocat  dudit  Seigneur,  portant 
la  parole,  ont  dit  : 

MESSIEURS, 


Arrêt 

DD 

Parlement-, 
Ann.  1710. 


L’attention  continuelle  que  nous  devons  avoir  à maintenir  les  Loix 
du  Royaume  & la  pureté  des  faints  Canons,  ne  nous  permet  pas 
de  demeurer  dans  le  filence  fur  la  connoiflance  que  nous  avons  eue 
depuis  quelques  jours  de  deux  prétendus  Brefs  du  Pape , datés  du 
]8  Janvier  dernier,  dont  l’un  condamne  un  livre  imprimé  à Paris, 
en  l’année  1708,  fur  l’originede  la  Régales  l'autre  prononce  une  ceiv- 
fure  définitive  contre  .un  Mandement  & trois  Lettres  de  Monlïeur 
l'Evêque  de  Saint-Pons,  & marque  en  même-temps  les  difpolîtions 
dans  lefquelles  le  Pape  paroit  être  de  procéder , par  les  voies  de 
droit,  contre  la  perfonne  de  cet  Evêque. 


**Ceft  ici  un  Arrêt  ,qui,  esnme  celui 
êu  14  Août  1A99  > êgaiement  ptûriiie 
d'un  Difeours  de  M.M.  les  Gens  du  Roi , 
Sc  de  ce  qu’il  y irait  alors  de  plus 
habile  Sc  de  plus  célébré  parmi  eux , 
fert  beaucoup  à afermic  les  Preuves 


des  Maximes  établies  dans  plufteurs 
Art.  des  Lib.  ou  leurs  Commentaires  t 
tels  font  les  Art.  1.4,  1 s , ; ( . 40  , 
44  , <6  , qu’il  cil  aifé  de  conférer 
avec  le  Difeours  de  M.  Joly  de  Fleury, 

Y y y y ij 
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Par  l’cxamcn  que  nous  avons  fait  des  copies  de  ces  deux  Brefs, 

Arkit  qui  nous  font  tombiics  entre  les  mains,  la  l'orme  dans  laquelle  ils 

ou  font  conçus  nous  a paru  fi  peu  régulière , les  claufes  qu’ils  renferment 

ARitMiNT.  P,  atufivesj  que  le  refpca  qui  ell  dû  au  faim  Siégé  femble  exiger 
Ar.n.  1710.  que  nous  doutions  encore  de  la  vérité  de  ces  deux  Décrets. 

Pour  ce  qui  regarde  d’abord  le  Bref  qui  paroit  avoir  été  publié 
contre  les  écrits  de  Monfieur  l’£vêque  de  Saint-Pons,  la  feule  idée 
d’une  condamnation  prononcée  par  le  Pape,  contre  les  ouvrages 
imprimés  dans  le  Royaume,  condamnation  prononcée  fans  que  la 
connoillancc  en  ait  été  dévolue  au  faint  Siégé  par  la  voie  de  l’ap- 
pel , fans  qu’elle  lu^  ait  été  defétée  ni  par  Roi  ni  par  les  Evêques  ; 
cette  Icule  idée  fulfiroit  pour  exciter  nos  plaintes , & pour  nous 
obliger  de  demander  à la  Cour  les  remèdes  qu’elle  a coutume  d'ap- 
porter par  fa  prudence  en  de  femblables  occafions. 

Si  on  autorilbit  une  telle  entreprife , le  Pape  pourroit  prétendre 
exercer  une  jurildnflion  immédiate  dans  toute  l’étendue  de  l’E- 
glilc  *•  ; prétention  que  les  faims  Canons,  conferves  parmi  nous 
dans  toute  leur  pureté,  ont  perpétuellement  condamnée. 

Ce  Bref,  à la  vérité,  n’exprime  point  qn’il  ait  été  rendu  du  propre 
mouvement  du  Pape:  mais  l’abus  qu’il  renfetme  , pour  être  caclié 
fous  un  fpceieux  filence , n’en  cil  pas  moins  dangereux  ; ce  n’eft 
point  l’exprelfion  de  la  chofe , c’ell  la  chofe  en  elle-même  qui 
forme  l’abus  j & le  Pape  ayjint  véritablement  porté  fon  Juge- 
ment, fans  qu’il  en  ait  été  requis,  quoiqu’il  ne  l’ait  point  exprimé, 
ce  Jugement  ne  doit-il  pas  exciter  notre  minillere  contre  une  emre- 
prife  11  contraire  à nos  libertés  P 

De  cette  première  vue,  fi  nous  entrons  dans  l’examen  particulier 
de  cette  cenfure , nous  y trouverons  une  condamnation  prononcée 
contre  la  doélrine  d’un  Evêque,  fans  qu’il  ait  été  entendu,  fans 
qu’on  lui  ait  fait  même  connoitre  que  fes  ouvrages  étoient  atuquês. 

Y a-t-il  quelqu’un  qui  puilfe  ignorer  ce  principe , reconnu  chez 
toutes  les  Nations  policées,  fondé  fur  la  Loi  même  de  la  nature, 
qu’on  ne  peut  condamner  un  aceufé  fans  l’avoir  entendu , ou  fans 
l’avoir  mis  en  état  de  le  défendre. 

5i  les  Juges  féculiers  fe  font  une  Loi  inviolable  d'obferver  cette 
réglé,  combien  la  Religion  la  doit-elle  rendre  plus  facrée  dans  les 
Jugements  cccléfiafliques , fur-tout  lorfque  l’acculé  eft  un  Evêque 
qui  a droit  par  fon  caraâere  de  décider  lui-même  de  la  doctrine,  & 
de  l’annoncer  aux  Fidèles. 

Qu’on  ne  dilc  point  que  la  condamnation  ne  tombe  pas  fur  la 
perfonne  de  l’Evêque,  mais  fur  fa  doélrine,  qui  doit  porter  avec 
elle  ou  fa  défenfe  ou  fa  condamnation. 

Alt.  40  des  Libertés. 
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Le  Bref  ne  condamne  pas  feulement  la  doctrine  en  général,  ' — 

il  condamne  en  particulier  la  doélrinc  de  Moniteur  l’Evêque  de  Arrêt 
Saint-Pons  , qui  par-là  eft  jugé  coupable  d’avoir  enfeigné  celte 
doéfrine  t & comment  peut -on  foutcnir  une  telle  condamnation 
contre  un  Evêque , fans  qu’il  ait  pu  être  entendu  dans  fadéfenfe?  Ann,  1710. 
condamnation  faite  fur  un  exemplaire  imprimé  de  lés  écrits , fujet 
à défaveu  , & qui  n’a  point  été  reconnu  par  l’Auteur  dans  le 
Tribunal  où  il  a été  condamné? 

Peut-on  flétrir  ainll  fa  doârine,  lans  que  la  note  en  retombe 
nécelfairement  fur  fa  perfonne  ? Ne  peut  - on  pas  dire  ' même 

?ue  fa  perfonne  ell  déjà  condamnée  en  quelque  maniéré  par  le 
ugement  du  Pape.  * 

En  effet,  ce  Jugement  ayant  condamné  la  doélrine,  & l’ayant 
condamné  comme  la  doêlrinc  de  Moniteur  l’Evêque  de  Saint-Pons  , 
qui  peut  douter  que  la  condamnation  de  fa  perfonne  ne  foie  au 
moins  implicitement  renfermée  dans  celle  de  fa  doéfrineP  & fup- 
pofé  ce  Jugement,  que  relleroit-il  à faire  aux  Evêques  de  la 
Province  de  Narbonne  , auxquels  il  appartient , fuivanc  les  Canons , 
de  juger  Monfieur  l’Evêque  de  Saint-Pons? 

Si  ce  Bref  prétendu 'avoir  lieu  dans  ce  Royaume,  & lî  nous 
pouvions  jamais  reconnoitre  la  jurifdiclion  immédiate  que  le  Pape 
veut  y exercer,  les  Evêques,  Juges  naturels  de  la  doéfrine  aulfi- 
bien  que  de  la  perfonne  de  leur  Collègue,  n'auroient  plus  d’autres 
fonètions  à exercer  que  celle  de  condamner  la  perlbnne  de  celui 
dont  le  Pape  auroit  condamné  la  doéfrine. 

Ce  n’eft  point  même  contre  quelques  propofiiions  certaines  & 
déterminées  de  Monfieur  l’Evêque  de  Saint-Pons , que  ce  prétendu 
Bref  s’élève  eu  particulier,  il  renferme  dans  fa  condamnation  tout 
ce  qui  ell  contenu  dans  les  «{prits  de  ce  Prélat;  & que  peut-on 
croire  que  ce  prétendu  Bref  a condamné?  font-cc  les  opinions  par- 
ticulières de  Monfieur  l’Evêque  de  Saint-Pons,  ou  le;  maximes 
générales  fur  l'autorité  des  Evêques  qui  font  répandues  dans  les 
ouvrages  ? 

Si  l’on  en  juge  par  les  exprelTions  particulières  de  ce  Bref,  & 
par  toutes  les  claufes  qui  ont  pour  objet  de  donner  au  faint  Siege 
une  autorité  immédiate  dans  toute  l’Eglife , il  fera  naturel  de  penfer 
que  ce  Bref  a eu  en  vue,  en  condamnant  ce  qui  pourroii  être  digne 
de  cenfure  dans  ces  écrits , de  condamner  en  même-temps  ce  qu’ils 
établirent  de  folide  en  faveur  de  l’autorité  des  Ordinaires. 

Si  cette  condamnation  ell  vicieufe  en  elle-même  , les  claufes  & les 
exprelfions  qui  l’accompagnent  ne  font  pas  moins  irrégulières. 

Le  nom  de  libelles  que  l’on  aflêcle  de  donner  aux  écrits  d’un 
JBvêquc,  & fur -tout  à un  Mandement  qu’il  aJrefle  aux  Fidèles 
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‘^^*******~  de  fon  Diocefe,  marque  aflez  que  ce  Bref  ne  reconnoit  point  le 
Arrêt  Mandement  d'un  Evêque  fur  une  matière  de  doârinc>  comme 
'du  l’ouvrage  l^itirac  de  l'autorité  & de  la  Juril'diâion  Epifcopalc. 

Parlement.  Cette  aflcélation  n'eft  pas  nouvelle;  les  exemples  que  l’on  a vu 

Ann.  1710.  depuis  peu  de  temps  de  pareils  Mandements  defignes  dans  des  Brefs 
de  Cour  de  Rome , fous  des  exprelEons  qui  convenoient  plutôt  à 
l’ouvrage  d’un  Théologien  qui  explique  les  fentiments,  qu’à  celui 
d’un  Evêque  qui  porte  Ibn  jugement  fur  ladoélrine,  doivent  exciter 
toute  l'attention  de  la  Cour,  pour  prévenir  les  fuites  dangereufes 
de  ces  entreprifes. 

Une  expreflion  qui  nç  peut  encore  être  tolérée  dans  notre  ufage, 
cfl  celle  qui , en  nofls  indiquant  une  première  condamnation  des  écrits 
de  Monneur  l’Evêque  de  Saint-Pons,  qui  ne  peut  être  que  celle 
qui  a été  faite  par  la  voie  de  \’ index , femble  inlinuer  que  cette 
première  condamnation  eût  été  fulTifame  pour  obliger  tous  les 
rideles. 

Si  le  Bref,  dont  il  s’agit , porte  des  caraûeres  qui  ne  nous  per- 
mettroient  pas  de  l’admettre,  quand  nons  ferions affurcs  de  fa  vérité, 
que  ne  dirions-nous  point  contre  ces  autres  condamnations  que  la 
Cour  de  Rome  a introduites , mais  dont  nous  n’avons  jamais 
reconnu  l’autorité  ; condamnations  qui  fe  rendent  (ans  aucune  forme  , 
qui  attaquent  fouvent  les  plus  folides  ouvrages  fur  les  prétextes  les 
plus  frivoles , & que  nous  avons  au  plus  regardé  comme  des  loix 
de  police  de  la  ville  de  Rome,  fans  qu'on  puillé  les  conlidérer 
comme  les  décidons  régulières  d’une  jurifdiélion  légitime  P 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  relever  encore  cette  claufe, 
par  laquelle  ce  Bref  voudroit  affujettir  à fa  dirpofiiion  ceux  même 
qui  ont  befoin  d’une  mention  exprelTc  & individuelle,  pour  être 
compris  dans  les  cenfures.  ^ 

C’eft  une  maxime  approuvée  par  les  Conciles  & par  les  Papes, 
qui  regarde  également  l'intérêt  des  Rois  & celui  de  leurs  Etats, 
qu’il  y a des  perfonnes  fi  élevées  par  leur  rang  ou  par  leurs  dignités, 
qu’elles  ne  peuvent  être  comprifes  dans  les  défenfes  les  plus  géné- 
rales , Il  elles  n’y  font  nommément  exprimées. 

La  proteftation  que  nous  fumes  obligés  de  faire  en  l’année  **, 
contre  une  pareille  claufe,  & que  la  Cour  autorifa  par  fon  Arrêt, 
fut  (i  publique,  que  nous  n’avons  pas  befoin  de  nous  étendre  fur 
l’abus  d’uue  telle  difpolition,  qui  foumet  également  aui(  cenfures, 
& les  Magillrats  auxquels  l’ordre  public  cft  confié,  & les  Evêques 
Juges  de  la  doârinc,  & les  Rois  même  obligés  à veiller  à la  police 
de  leur  Royaume  , & engagés  par  cette  railon  à connoître  par  eux- 
mémes  la  qualité  des  livres  qui  fe  répandent  dans  leurs  Etats. 

*•  Voycx  ci-devant  le  Difeours  de  M.  d’AguelTcau,  8e  l’Arrît  du  Août  i«px. 
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Ceft  dans  cette  même  difpofition  que  l’autorité  des  Ordinaires  e/l 
encore  violée  , & par  l’injonéUon  faite  aux  Evêques  d’exécuter  Arrêt 

cette  Con/litution , & par  la  commiiTion  qui  êfl  donnée  par  rapport  eu 
au  Diocefede  Saint-Pons,  aux  Evêques  les  plus  proches  de  ce  Diocefe,  Parumikt. 
& par  la  réferve  que  le  Pape  fe  fait  de  l'excommunication  qui  rie  '7«o. 
pourra  être  levée  que  par  lui-même. 

On  ne  peut  regarder  ces  différentes  claufes , que  comme  une  fuite 
de  ces  maximes  des  Dodeurs  ultramontains  , que  le  Pape  ell 
Ordinaire  des  Ordinaires,  qu’il  eft  Juge  fouverain  & immédiat  de 
l'intérieur  de  tous  les  Diocefes,  qu’il  eft  l’Evêque  univerfel  de  tous 
les  Fideles  ; maximes  (i  juftement  condamnées  par  faint  Grégoire  , 
fl  fouvent  réprouvées  par  vos  Arrêts. 

Si  ces  maximes  étoient  autorifecs,  le  Pape,  en  condamnant  fans 
être  requis  , en  prononçant  fans  être  confulté , ne  laifferoit  aux 
Ordinaires  que  le  parti  d’une  obéiftance  aveugle. 

Les  Evêques  qui  ont  reçu  de  Jefus-Chrift  même  le  pouvoir  de 
juger  de  la  dodrine , ne  léroicnt  plus  regardés  que  comme  de 
Êmples  exécuteurs  des  Mandements  du  Pape,  ils  feroient  dépouillés 
de  cette  jurifdidion  immédiate  qu’ils  ont  de  droit  divin  dans  leurs 
Diocefes , & privés  même  du  pouvoir  qu’ils  ont  fur  les  confciences 
pour  lier  ou  pour  délier,  pour  prononcer  ou  pour  lever  les  cenfurcs 
que  les  Fideles  ont  encourues. 

Ainli , l’ordre  Hiérarchique  étant  détruit,  les  Fideles  feroient 
fouftraits,  fans  aucune  forme,  k la  jurifdidion  de  leurs  Evêques,  les 
Evêques  k celle  du  Métropolitain  , le  Métropolitain  feroit  dépouillé 
de  la  iienne,  & fon  droit  feroit  dévolu,  parla  feule  autorité  du 
Pape,  k des  Evêques  fes  Suffragants , & Ibuvcnt  même  k des  Evêques 
d’une  Métropole  différente. 

Ce  n’eft  pas  même  par  les  Evêques  feuls , que  ce  prétendu  Bref 
doit  être  exécuté  : on  met  les  Ordinaires  des  lieux  en  paralelle  avec 
les  Inquifiteurs;  on  commet  les  uns  & les  autres  avec  un  pouvoir 
égal  pour  une  condamnation , qui , fuivant  ce  Bref,  doit  être  prin> 
cipalement  exécutée  dans  le  Royaume  ou  ces  écrits  ont  été  publiés  : 
comme  li  nous  pouvions  reconnoitre  un  Tribunal  qui  feroit  indé- 
pendant de  l’autorité  des  Ordinaires,  & dont  le  courage  de  la 
fermeté  de  nos  Pères  ont  empêche  l’établiffcment  **. 

C’eft  k CCS  Inquiliteurs  & aux  Ordinaires  des  lieux  que  ce  Bref 
commet  le  foin  de  faire  brûler  les  exemplaires  de  ces  ouvrages  lorf- 
qu’ils  leur  feront  remis  entre  les  mains. 

Mais  une  telle  difpofition  ne  peut  être  confidérée  que  comme  une 
emreprife  contre  la  Jurildiélion  Royale  , & , par  une  conféqucncc 
nécefl'aire , contre  l’autorité  du  Roi. 

^*An,  }7  des  Xii^Eés , Preuves  Se  Commeucaites. 
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La  Jurifdiâion  Ecdéfiailiquc  n’a  jamais  eu  dans  le  Royaume  le 
droit  dc_  faire  brûler  des  Livres , quelque  fcandalcux  qu’ils  aient 
été.  Nous  avons  appris  de  ceux  qui  nous  ont  précédé  dans  les  places 
que  nous  occupons  > & nous  ne  craindrons  pas  de  nous  tromper  en 
fuivant  leurs  (entiments,  que  vous  avez  confacrés  par  vos  décifions, 
que  la  peine  du  feu  confillant  uniquement  dans  un  fait  qui  ne  peut 
s’exécuter  que  dans  un  territoire , qui  ne  peut  même  avoir  d’effet 
que  par  le  miniftere  de  celui  qui  eft  chargé  de  l’exécution  des 
peines  capitales , a été  réfervéc  de  tout  temps  aux  Juges  féculiers , 
auxquels  toutes  les  Ordonnances  en  ont  commis  le  foin  **. 

11  feroit  inutile  de  s’arrêter  long-temps  fur  le  défaut  d’adreffe  aux 
Archevêques  & Evêques,  & fur  l’abus  de  cette  claufe  tant  de  fois 
condamnée,  qui  porte  que  toutes  fortes  de  pcrlbr.nes,  que  ceux  même 
qui  vivent  dans  les  Pays  les  plus  éloignés  de  laGiur  de  Rome,  feront, 
fournis , par  la  feule  publication  qui  aura  été  faite  de  ce  Bref  dans  la 
ville  de  Rome,  à des  cenfurcs  Eccléfiaftiques  qu’ils  ont  ignorées,  & 
qu’ils  encourront  des  excommunications , pour  avoir  lu  ou  retenu  des 
écrits  dont  ils  ne  pouvoient  lavoir  la  condamnation. 

Si  la  Juftice  eft  bleffée  par  une  telle  difpofition  qui  prononce  des 
cenfurcs  contre  des  pcrfonnel  qui  n’ont  pu  connoître  la  loi  qui  les 
rendoit  coupables , nos  Libertés  ne  le  font  pas  moins  par  une  claufe 
qui  détruit  la  néceffité  du  jugement  & de  Pacceptation  des  Evêques, 
& de  la  publication  faite  en  vertu  de  la  permiffion  du  Roi , toutes 
conditions  indifpenfablcment  néceflaires  pour  la  réception  des  Conlli- 
tutions  de  la  Cour  de  Rome  **. 

Si  l’on  paffe  de  la  condamnation  des  écrits,  aux  difpofitions  du 
faine  Pere  pat  rapport  à la  condamnation  de  la  perfonne  de 
M.  l’Evêque  de  Saint-Pons,  rien  ne  paroit  plus  oppofé  aux  Canons  de 
l’Eglifc  & aux  Loix  générales  du  Royaume  **. 

Vous  favez,  MelCcurs,  la  forme  preferite  par  les  Conciles  & par 
l’ancien  ufage  de  l’Eglife,  lorfqu’ellc  fe  trouve  dans  la  malheu- 
reufe  néceffité  de  procéder  contre  un  Evêque. 

Que  ce  foit  pour  fes  moeurs , ou  pour  fa  doélrine , les  Canons  ne 
diffinguent  point.  Uniquement  fournis  à la  jurifdiélion  du  Métro- 
politain & des  Evêques  de  fa  Province,  il  ne  reconnoît  point  d’au- 
tres Juges  Eccléfiaftiqucs  ; & comme  la  vérité  & la  juffice  fe  trouvent 
pour  l’ordinaire  réunies  dans  les  fuffrages  de  plulieurs , les  Conciles 
n’ont  pas  voulu  confier  l’honneur  & la  réputation  d’un  Evêque  ni  à 
Un  fcul,  ni  à un  petit  nombre  de  fes  Confrères;  ils  ont  établi  la 

**  Art.  5 1 des  Ltkerrés . ïfcuveau  Cororaentaire. 

**  Art.  44  des  Libertés.  , 

Art.  JJ  Nouveau  CotniBcntaire.  fu/ri  ann.  1700. 

ncceflité 
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niceflité  d’adèmWcr  douze  Evêque*;  s’il  ne  s’en  rencontre  pas  un  SÏÏS555S 
nombre  futlirant  dans  la  Province,  on  a recours  aux  Evêques  voifins  Aaur 

pour  concourir  au  Jugement.  • Parcemint 

Nous  voyons  même , que  dans  les  premiers  fiecles , ce  Tribunal 
«oit  le  feul  auquel  les  caufes  criminelles  des  Evêques  pouvoient  être  ^ 

portées  ; la  difeipline  de  l’Eglife  ne  reconnoilToit  point  de  Tribunal 
iupérieur. 

Si  dans  la  fuite  les  Conciles  ont  établi  la  voie  de  la  revifion  ou  de 
l’appel  au  tint  Siégé,  ce  premier  Tribunal , compofé  des  Evêques  de 
la  Province,  a toujours  lubfîfté,  & il  a été  confirmé  par  les  Concile* 
pollérieurs , reconnus  par  toute  l’Eglife. 

Les  Papes,  à la  vérité,  voulurent  interrompre  cet  ufage  ; les  faulTes 
Décrétales  **  pubUées  dans  des  fiecles  d’ignorance , éblouirent  les 
yeux  de  ceux  même  en  qui  il  relloit  encore  quelque  trace  de 
l’ancienne  difeipline. 

H y eut  cependant  des  Evêques  en  France  qui  oferent  foupçonner 
ces  Décrétales  de  faulTeté , dans  le  temps  même  que  leur  fuppofition 
avoit  trompé  toute  l’Eglifc,  & ils  afiermirent  leurs  privilèges  dans 
ces  jours  de  ténèbres  & de  confufion , pat  des  exemples  éclaunts. 

Enfin  , la  faulTeté  de  ces  Décrétales  ayant  été  reconnue  par  tous  les 
Savants , rien  ne  s’ell  plus  oppofé  en  France  à l’exécution  des  anciens 
Canons,  fur  une  matière  fi  imponante. 

Ce  font  ces  Maximes,  qu’une  pofTefiion  de  plufieurs  fiecles,  que 
la  fermeté  du  Clergé , que  l’autorité  fouveraine  du  Roi , que  la  déci- 
fion  de  vos  Arrêts  ont  confervé  fi  religieufement  dans  ce  Royaume. 

C’eft  fur  ces  Principes  que  furent  dreflees  les  inllruâions  que  le 
Roi  Charles  IX  donna  à fon  Ambafladeur  auprès  du  Pape  Pie  IV, 
pour  foutenir  que  quelques  Evêques,  accu  fés  alors  de  Calvinifme, 
dévoient  être  jugés  par  les  Evêques  de  leur  Province. 

Ces  mêmes  Principes  donnèrent  lieu  à l’Arrêt  célébré  de  l’année 
V La  Cour  ne  fe  content*  pas  de  renvoyer  alors  le  Cardinal 
de  Châtillon,  Evêque  de  Beauvais , acculé  d’hérélie,  devant  l’Arche- 
vêque de  Rheims  & les  autres  Evêques,  fes  Juges  naturels,  elle 
voulut  expliquer  les  motifs  de  Ton  Jugement;  & Ton  peut  dire  que 
par  ces  termes  qu’elle  a inférés  dans  Ion  Arrêt  : four  maintenir  la 
liberté  de  l’Egli/e  Gallicane , jui  a toujours  été  défendue  par  le  Roi 
fes  prédécejfeurs  , au  vu  & fu  des  faims  Peres  Papes  de  Rome , on 
peut  dire  que  par  ces  termes,  elle  a laifle  à la  pollérité  un  monu- 
ment éternel  de  l’attachement  inviolable  qu’elle  a eu , dans  tous  les 
temps,  pour  les  faints  décrets,  fondements  folides  de  nos  Libertés. 

**  Nouveau  Commentaire  de  l’Art, 

•*  Ch.  7 , n".  $4  du  Recueil  des  Preuves  . extrait  fous  l’Art,  i.  des  .Liberté»; 

Tom.  ly.  2 Z Z Z 
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C’eft  fur  ces  Maximes  qu’en  les  Evêques  de  France  appuyè- 
rent les  remontrances  qu’ils  firent  au  Pape,  pour  dctêndre  l’honneur 
& les  prérogatives  de  leur  caraêlcre. 

C’elt  enfin  un  des  principaux  articles  qui  a excité  nos  plaintes , 
pour  empêcher  la  réception  du  dernier  Concile. 

Ce  font  cependant  ces  Principes  folides  qui  font  violés  par  ce 
prétendu  Bref,  par  lequel  le  Pape  déclare  qu’il  entend  procéder 
contre  la  perfonne  de  Monficur  l’Evéque  de  Saint-Pons. 

L’on  ne  peut  juAiHer  cene  déclaration  par  les  termes  de  ce  même 
Bref,  qui  portent,  que  le  Procès  fera  fait  par  les  voies  de  droit, 
& fuivant  les  Conftitutions  Canoniques , prout  juris  futrit , juxta 
fütiSionts  c^nonicas. 

Car  quelles  font  ces  ConAitutions  Canoniques  P Sont-ce  les  anciens 
Canons  ou  la  dilpofition  du  dernier  Concile?  Ce  feul  doute  ne  fuf- 
£roit-il  pas  pour  rendre  cene  ConAitution  dangereufe  ? 

Mais  d’ailleurs  préfumera-t-on  que  le  Pape  ait  voulu  fe  foumettre 
à l’ufage  établi  par  d’anciens  Canons , qu’ii  prétend  être  abolis  par 
la  décilion  du  dernier  Concile,  & les  termes  même  du  prétendu 
Bref  ne  dilfipent-ils  pas  tous  les  doutes  qu’on  pourroit  former  à cet 
égard  ? Si  ce  Bref  eA  véritable,  ce  n’eA  point  fuivant  les  premiers 
Conciles  que  le  Pape  veut  qu’on  agill'e  contre  Monfieur  l’Evéque  de 
Saint-Pons , c’eA  fuivant  la  dilpofition  du  dernier  Concile , puifque 
c’cA  lui-même  qui  veut  procéder;  que  c'eA  en  vertu  du  pouvoir, 
qu’il  dit  avoir  de  droit  divin  ; que  c’cA  piour  remplir  fon  devoir  paf- 
toral;  ce  font  les  propres  termes  dont  il  fc  fert,  contra  Autorcm 
I^iiillorum.  torumdtm  , pro  tradita  notis  divinitùs  pottjlatt  proctdcrt 


intendimus. 


Comment  pourrions-nous  après  cela  dilAmuler  les  abus  qui  fe 
rencontrent  dans  ce  Bref?  & ne  feroit<e  pas  trahir  le  miniAere  qui 
nous  eA  confié , que  de  renfermer  nos  juAes  plaintes  dans  un  filcnce 
qui  pourroit  autorifer  la  Cour  de  Rome  à des  nouvelles  enticprifes  ? 

Nous  ne  devons  point  craindre  que  les  Novateurs  regardent  l’Arrêt 
qui  interviendra  pour  empêcher  les  conféquences  dangereul'es  de  ce 
Bref,  comme  une  approbation  tacite  des  Ecrits  de  Monlieur  l’Evéque 
de  Saint-Pons,  & comme  un  titre  pour  s’alfranchir  de  l’obéi  Ha  nce 
qu’ils  doivent  aux  ConAitutions  reçues  dans  le  Royaume  fur  le  lujct 
du  Janfénilme  **. 

La  Cour , inviolablement  attachée  aux  décilîons  de  l’Eglife , lorf- 
qu’elles  font  revêtues  de  toutes  les  formalités  nécelfaires  pour  leur 
donner  l’autorité  dans  le  Royaume,  ne  s’écartera  jamais  de  ces 
principes,  & quelque  Jugement  qu’elle  porte  fur  une  condamnatioa 


**  Voyez  ci-deyant  Us  Déclantioas  de  Louis  XIV , fous  l'année 
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fi  peu  régulière,  elle  ne  permettra  point  qu’on  puifle  regarder  ce 
Jugement,  ni  comme  un  aveu  de  la  doârinc,  ni  comme  une  abfo-  Arrêt 
lutiun  de  la  perfonne  de  Monfieur  l’Evêque  de  Saint-Pons.  su 

Mais  11  fa  doélrine  cil  réprélienfiblc , s’il  faut  procéder  contre  P*>t>.ï«tNT, 
lui,  qu’on  obfcrve  la  forme  preferite  par  les  Canons,  que  les  Evè-  Ann.  1710. 
ques  de  fa  Province  examinent  fes  Ecrits , qu’ils  délignent  les  pro- 
pofitions  dignes  de  cenfurcs,  qu’ils  prononcent  fur  une  procédure 
légitime,  la  JuAice  (cra  fatisfaite,  & nos  Libertés  feront  conicrvees. 

Pour  empêcher  cependant  qu’on  ne  puilTe  abulêr  de  votre 
dccilîon , & pour  prendre  les  précautions  les  plus  folides  dans 
une  occafion  fi  importante , nous  propoferons  à la  Cour  d’ajouter  à 
fon  Arrêt  , que  c’cA  fans  approbation  des  Ecrits  de  Monfieur 
l’Evêque  de  Saint-Pons  1 cette  claufe  furabondantc  préviendra  tous 
les  inconvéniens  qu’on  auroit  lieu  d’appréhender. 

Après  l’examen  de  ce  premier  Bref,  li  nous  portons  nos  vues  fur 
celui  qui  condamne  le  Traité  de  la  Régale , nous  trouverons  qu’il 
ne  mérite  pas  moins  d’attention. 

Nous  ne  prétendons  pas,  à W vérité,  adopter  toutes  lesconjeélures 
hafardées  par  l’Auteur  fur  l’origine  de  la  Régale  ; s’il  falloir  porter 
notre  jugement  fur  ce  livre  , il  y a plufiaurs  de  ces  conjeélures  que 
l’intérêt  même  de  la  Régale  nous  forceroit  de  défavouer;  mais  le 
devoir  de  notre  miniAere  nous  oblige  cependant  de  nous  élever 
contre  une  ConAitution,  qui, en  condamnant  cet  ouvrage,  donneroic 
atteinte  indireélement  à un  droit  éminent  de  la  Couronne , & de 
fouienir,  non  la  caufe  du  défenfeur  de  la  Régale , mais  la  caufede 
la  Régale  même. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à relever  toutes  les  claufes  dont 
nous  venons  de  marquer  les  abus  dans  le  Bref  qui  regarde  Monfieur 
l’Evêque  de  Saint-Pons , & qui  fe  rencontrent  encore  dans  celui-ci  : 
ce  Jugement  donné  par  le  Pape  , de  fon  propre  mouvement,  contre 
un  livre  imprimé  dans  le  Royaume , & imprimé  avec  la  permilfion 
du  Roi , qui  prononce  des  excommunications  contre  ceux  même  qui 
ont  befoin  d’être  fpécialement  défignés,  qui  veut  que  ces  excommur 
nications  ne  pmlTent  être  levées  que  par  le  Pape  , qui  commet  les 
Evêques  & les  Inquifiteurs  pour  l’exécution  de  ce  Décret,  pour 
faire  brûler  les  exemplaires  de  ce  livre , qui  porte  enfin  que  la  publi- 
cation faite  à Rome , engagera  tous  les  Fideles  ; toutes-  ces  circonf- 
tances  feroient  fuAîfantcs  pour  rejetter  une  ConAitution  fi  comraire 
à nos  Libertés. 

Mais  lî  l’on  veut  examiner  les  claufes  particulières  qu’elle  renferme, 
c’eA  un  Jugement  du  faim  Siège  fur  une  matière  purement  tempo- 
relle , fur  un  droit  attaché  à la  Couronne  de  nos  Rois , fur  laquelle 
nulle  Fuiflance  EccléüaAique  ou  Séculière  n'a  de  pouvoir.  Ce  Juge-, 
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ment , qui  ft mHe  ne  Uifler  aucune  partie  du  livre  exempte  de  cen- 
liire  < condamneroit  donc  & la  Régale  en  elle-incme . que  les 
C;>nciles  & les  Papes  ont  li  Ibuvent  reconnue, & runivcrfalité  de  ce 
droit  que  la  Cour  a maintenue  par  Tes  décilions,  que  le  Roi  a 
coniirmc  par  Tes  loix,  que  l’Eglile  de  France  a mile,  pour  aind  dire, 
au  nombre  de  les  Canons. 

Si  les  derniers  Edits  ont  formé  quelque  changement  à ce  droit, 
ils  n'ont  eu  pour  objet  que  de  le  dimûmeri  loin  de  lui  donner 
plus  d’étendue. 

Le  Roi  ayant  bien  voulu  fe  priver  d’une  partie  même  de  fes 
droits  en  faveur  de  l’Eglilé , cette  marque  qu  il  lui  a donné  de  fa 
protection  ne  fembloit  pas  devoir  exciter  les  plaintes  de  la  Cour  de 
Rome;  c’efl  cependant  contre  ces  droits,  c’eft  contre  l’univerfalité 
de  la  Régale,  que  la  modération  du  Roi  a renfermé  dans  des  bornes 
fl  légitimes , que  ce  Bref  fcmble  plus  fortement  s’élever. 

Ce  Ibnt  CCS  principes  que  les  Docteurs  qui  ont  été  confultés  par 
le  Pape,  déclarent  non  feulement  faux,  injurieux  aux  Immunités 
Ecclelialliques,  contraires  aux  Conllitutions  Canoniques,  mais  impies, 
téméraires,  pleins  d’erreurs,  hérétiques  même,  & c’eft  fur  des  quali- 
fications fl  odieufes,  adoptées  en  quelque  maniéré  par  le  Pape,  qu’il 
femblc  appuyer  fa  ccnlure. 

Ce  grand  nombre  d’abus , qui  fembleroit  devoir  animer  le  zclc 
que  nous  avons  )X)ur  le  maintien  de  nos  Libertés,  lî  la  vérité  de 
ces  Brefs  étoit  certaine  , nous  porte  au  contraire  à douter  qu’ils  foient 
émanés  du  faint  Siégé. 

Nous  croyons  devoir  plutôt  les  confiderer  comme  l’ouvrage  de 
quelques  efprits  inquiets  & ennemis  de  la  paix,  qui  voudroienc 
troubler  cette  heureufe  tranquillité  qui  regne  , pour  le  bien  commun 
de  la  Religion,  entre  le  Sacerdoce  St  l’Empire. 

Nous  nous  arrêterons  volontiers  à cette  préfomption  favorable  juf- 
qu’à  ce  qu’une  connoiflânee  certaine  de  la  vérité  de  ces  Brefs  nous 
impofe  la  nécellité  d’en  interjetter  appel  comme  d’abus  ; mais,  comme 
il  feroit  toujours  dangereux  qu’on  les  répandit  dans  le  public, 
nous  ne  pouvons  prendre  trop  de  précautions  pour  en  arrêter  promp- 
tement le  cours. 

C’elt  dans  cecce  vue  que  nous  croyons  devoir  demander  à la 
Cour  un  Arrêt  qui  ordonne  la  fupprelTion  des  copies  de  ces  Ecrits, 
foit  nunuferites  ou  imprimées  , qui  permetre  d’informer  contre  ceux 
qui  ont  ofé  les  publier , Sc  qui  réitéré  en  inéme-temps  les  défenles 
ordinaires  en  ces  rencontres , pour  empêcher  la  publication  d’au- 
cunes Bulles  ou  Brefs  de  la  Cour  de  Rome , fans  Lettres-Patentes 
vérifiées  en  la  Cour,  qui  ordonne  entin  que  l’Axxétfoic  lu,  publié 
& diTichc  un  la.  mamcic  accoutumés. 


I 


Digitized  by  Cooglè 


I 


FROirV’ÉES  ET  COMMENTÉES. 


7ÎÎ 


Nous  vous  propol'erons  cependant  d’ajouter  à votre  Arrêt,  que 
c’ell  fans  approbation  des  Ecrits  de  Monfieur  l’Evêque  de  S.  Pons. 

Nous  croyons  devoir  vous  demander  la  même  difpolition  par 
rapport  au  Traité  de  l'origine  de  la  Régale. 

C’eft  l’objet  des  Conclufions  que  nous  avons  prifes  par  écrit , 
& que  nous  lailTons  à la  Cour  avec  des  copies  des  deux  préten- 
dus Brefs  dont  il  s’agit. 

Et , après  avoir  lailié  fur  le  bureau  les  Conclulîons  par  écrit  du 
Procureur  Général  du  Roi , avec  lefdits  deux  Brefs  , ils  fe  font 
retirés. 

Et  enfuite,  Monfieur  le  prémicr  Préfident  a dit:  que  les  deux 
Ecrits  qui  ont  paru  depuis  quelque  temps  dans  le  public  fous  le 
nom  de  Brefs  de  notre  S.  Pere  le  Pape,  de  la  vérité  defquels  on 
poutroit  douter,  méritent  néanmoins  une  attention  particulière  de 
la  Cour.  Que  quoique  le  droit  de  Régale  foit  un  des  droits  des 
plus  certains  & des  mieux  établis  de  la  Couronne , il  ne  con- 
vient pas  à toutes  fortes  d’ Auteurs  de  traiter  d’une  matière  (i  im- 
portante. Qu’il  y a dans  l’ouvrage  d’Audoul  pluf  curs  cholés  dignes 
de  répréhcnlion  ; que  cet  Auteur  a voulu  établir  un  droit  incon- 
tcflable  par  des  moyens  & des  motifs  capables  d’en  faire  douter  ; 
que  l’on  attaque  dans  cet  Ecrit  j qui  fe  débite  fous  le  nom  de  Bref 
contre  ce  livre , l’univerfalité  de  la  Régale,  comme  fi  ce  droit  dévoie 
être  reftreint  à quelques  Eglifes  particulières  de  ce  Royaume  : que 
ce  Bref  n’ayant  point  été  accepté  félon  les  formes  contenant  d’ail- 
leurs des  claufes  contraires  à nos  Maximes  & aux  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane,  ne  pouvoit  avoir  aucune  execution  légitime  dans  le  Royau- 
me ; que  cependant  il  s’en  étoit  répandu  plulieurs  copies , dont  quel- 
ques mal-intentionnés  pourroient  abufer,  & qu'il  efîimoit  qu’il  étoit 
du  devoir  de  la  Cour  d’y  pourvoir. 

A l’égard  du  Mandement  que  l’Evêque  de  S.  Pons  a fait  pour 

Êublier  la  derniere  Conflitution  contre  le  Janfénilme,  & des  autres 
crits  qui  y font  joints;  que  ces  pièces  ont  fait  depuis  deux  ans 
beaucoup  de  bruit  dans  le  Royaume  : que  la  Cour,  qui  ne  prétend 
pas  être  en  droit  de  juger  de  la  doélrine,  doit  néanmoins  veiller  foi- 
gneufement  à l’exécution  des  Ordonnances  & des  Déclarations  du  Roi, 
& des  Arrêts  par  elle  rendus  en  conféquence  ; que  ce  Mandement , 
plein  d’ambiguités  & de  comradiélions , femble  ne  tendre  à autre  chofe 
qu’à  rendre  inutile  la  derniere  Conflitution  du  Pape  adrelfée  au 
Roi , acceptée  par  les  Evêques  & autoril'ée  par  lettres-patentes  regif- 
trées  en  la  Cour  ; qu’il  feroit  à fouhaiter  que  ce  Mandement  eût 
été  examiné  & jugé  félon  les  formes  canoniques;  que  l’Ecrit  en 
forme  de  Bref  contre  ce  Mandement,  ne  pouvoit  avoir  aucune 
autorité  dam  le  Royaume;  qu’il  n’étoii  adielTé  ni  au  Roi  ni  aux 
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£vcque5,  ni  revécu  d’aucune  des  folemnités  accoutumées  : qu’il  y 
Arket  avoic  des  claufes  contraires  à nos  Maximes,  & que,  marquant  un 
tv  pouvoir  immédiat  du  Pape  fur  les  Diocéiâins  de  S.  Pons,  il  pouvoic 
Parlement,  avoir  de  f^cheufes  confequences. 

Ann.  1710.J  Ce  fait,  leâure  a été  faite  defdits  deux  Ecrits  en  forme  de  Brefs, 

& des  Concludons  du  Procureur  Général  du  Roi , & la  matière 
mife  en  délibération, 

La  G)ur  a ordonné  & ordonne,  que,  pardevanc  Maître  Jean  le  ‘ 
Nain,  Confeiller,  qu’elle  a commis,  il  fera  informé  contre  ceux  qui 
ont  vendu  ou  autrement  diUribué  des  copies  manuferites  ou  impri- 
* mées  defdits  Ecrits  en  forme  de  Brefs.  Fait  défenfes  à toutes  perfunnes 

de  les  imprimer,  débiter  ou  ditlribuer , même  de  les  retenir;  en- 
joint à tous  ceux  qui  en  ont  des  exemplaires  de  les  rapporter  au 
GrefTc  de  la  Cour  pour  y être  fuppriinés  ; le  tout  fans  approbation 
defdits  Mandement  & Ecrits  dudit  Evêque  de  S.  Pons  & du  Traité 
de  l’origine  de  la  Régale  , compofé  par  ledit  Âudoul  : ordonne 
que  les  Arrêts  & Réglements  de  la  Cour  feront  exécutés  félon  leur 
forme  &' teneur;  ce  faifant,  fait  crès-expreffes  inhibitions  & dé- 
fenfes  à tous  Imprimeurs , Marchands  Libraires  & autres , d’im- 
primer , vendre  ou  débiter  aucunes  Bulles  ou  Brefs  de  Cour  de 
Rome,  fans  Lettres-Patentes  du  Roi  pour  en  ordonner  la  publi- 
cation, régi  Arées  en  la  Cour,  à peine  de  trois  mille  liv.  d’amende, 
même  de  punition  corporelle  s’il  y échec:  & fera  le  préfenc  Arrêt 
lu , publié  & afTiché  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlement, 
le  premier  jour  d’Avrii  mil  fept  cent  dix.  Signe,  DONC  OIS. 
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LETTRES -PATENTES 

ET  ARRÊT 

SUR  LA  BULLE  UNIGENITUSi 

P R E’  C E’  D E’  s 

DU  DISCOURS  DE  M.  JOLY  DE  FLEURY. 
Avocat  Général.** 

ty  ' i--n^ 

Le  ttres- Patentes  et  Arrêt 
fur  la  Bulle  Unigenitus  ; précédés  du  Difcours 
de  M.  Joly  de  Fleury , Avocat  Général. 


X.  X ¥ >:  w:  X X 


F kKkXkX* 


M.  Joly  de  Fleury , Avocat  Général  > dit  : 


Ous  verrez , Mellîeurs,  pas  la  leAure  des  Lettres-Patentes, 
!U  avec  combien  de  zele  le  Roi , to*ujours  attentif,  depuis  le 
[H  commencement  de  fon  Règne  , à détruire  les  anciennes 
erreurs,  & à arrêter  le  progrès  des  nouvelles  , acru  devoir 


Littrej- 

Patentes 

ET  AanET 
fl'R  IA 
HuclB 


employer  fon  autorité  pour  rétablir  Ta  paix  de  l’Eglilè  troublée  par 
un  livre  dont  plulteurs  Evêques  de  fon  Royaume  lui  ont  porté  leurs  UNiosNiTnt. 
plaintes , comme  d’un  ouvrage  pernicieux,  renouvellant  les  erreurs  Ann,  1714. 
du  Janfcnilme  tant  de  fois  condamnées  par  le  faint  Siège  > & par  les 
Evêques. 


•*  Cette  Pièce , extraite  du  Diêlion- 
aaire  de  RriUon , doit  itre  conférée  avec 
l’Airtt  du  Confeü  d’£ui  du  Roi , du  xf 


Mai  174a.  Voyez  aufli  ce  qui  en  e(( 
dit  dans  te  Nouveau  Commentaire  ds 
l’An,  ly  dcsLiliertiis, 
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^*"‘*^**^  Fils  aîné  de  l’Eglife , 11  a cru  devoir  confulcer  d’abord  le  Chef 
I.ETTR»  vifible  de  l’Eglife  ; & la  voix  d’une  partie  lonlïdcrable  des  Lveques 
Patentes  jg  France,  allembléj  par  ordre  du  Roi , s’étant  déjà  unie  à la  voix 
sua  tA  ““  premier  rontile  qui  a condamné  cet  ouvrage  , le  Roi  a en» 
BuitE  devoir  revêtir  la  Conftitution  , des  Lettres-Patentes  dont  nous  venons 
(Jntoenitus.  en  l'on  Nom  requérir  l’cnrégillremcnt. 

Ann.  1714.  Vous  ne  trouverez  point , Meffieurs , dans  la  forme  extérieure  de 

cette  Conftitution  , ni  la  claul’c  du  propre  mouvement  du  Pape,  ' 
ni  les  autres  claufes  ordinaires , contre  iel'quellcs  notre  Minillere  nous 
a obligés  de  nous  élever  tant  de  fois  dans  ce  Tribunal  : on  y fait 
même  une  mention  honorable  des  inAances  réitérces  du  Roi  qui 
ont  donné  lieu  à la  C^nllitution  1 comme  cependant,  malgré  le  retran- 
chement de  CCS  claufes,  on  pourroic  encore  abufer,  foit  de  la  qualité 
de  ce  jugement , foit  de  quelques  cxprellions  générales  qui  y font 
répandues , nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  vous  propofer,  d’em- 
ployer dans  l’cnrégiftrement  des  Lettres-Patentes , la  referve  générale 
& ordinaire  des  droits  de  la  Couronne  , des  Libertés  de  l’Eglife 
Gallicane,  du  pouvoir  & de  la  Jurifdiâion  des  Evêques. 

Si  de  la  forme  extérieure  de  la  Conftitution  , nous  palibns  à l’exa- 
men des  Décrets  qui  y font  énoncés , & des  difpofitions  qu’elle  con- 
tient , notre  Miniftere  nous  oblige  de  vous  taire  obferver  qu’elle 
rappelle  d’autres  condamnations  qui  n’ont  jamais  été  reçues  dans  le 
Royaume , & qui  femblcroient  être  autorifées  en  quelque  maniéré 
par  l’enrcgillrcment  de  cette  Bulle  , fi  vous  ne  preniez  la  précaution 
de  déclarer  , en  y procédant , que  c’eft  fttns  approuver  les  Décrets 
non  reçus  dans  le  Royaume  , énoncés  dans  la  préfente  Conftitution. 

Mais  un  objet  plus  important  encore  , doit  exciter  ici  notre  prin- 
cipale attention , & exige  en  même  temps  celle  de  la  Cour  ; c’eft  la 
condamnation  des  Ptopofitions  qui  regardent  les  excommunications, 

& l’abus  qu’en  pourroient  faire  ceux , qui , fout  ce  prétexte  , vou- 
droient  , ou  retufer  aux  Evêques  , Succclfeurs  des  Apôtres,  le  pou- 
voir des  Clefs  qu’ils  on»  reçu  de  Jesus-Christ  même  , ou  foutenir 
que  les  excommunications  injuftes , que  les  men.accs  même  d’une 
injufte  cenfure , pourroient  fufpendre  l’accompliffcment  des  devoirs 
les  plus  eûTcntiels  & les  plus  indifpcnfables. 

Vous  fentci  aifément  , Meffieurs  , les  conféquences  qu’on  pour- 
roit  tirer  d’une  opinion  lî  dangereufe.  Les  Libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  , les  Maximes  de  Royaume  fur  l’autorité  des  Rois  , fut 
l’indépendance  de  leur  Couronne  , fur  la  fidélité  qui  leur  eft  due  par 
leurs  fujets,  pourroient  être  anéanties , ou  du  moins  fufpendues  dans 
l’efprit  des  peuples  , par  la  feule  imprellion  que  la  menace  d’une 
excommunication  , quoiqU’injufte,  pourroit  faire  fur  eux. 

Nous  ii’avon.t  pas  befoin  de  vous  rappcllcr  l’Fliftoitc  des  lieclcs 

palTé^ 
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pafles  , pour  rendre  la  Cour  attentive  à un  danger  , qui  fe  fait  fentit 
alTez  par  lui-même  ; il  fufïlt  de  vous  l’avoir  montré,  pour  vous  enga- 
ger à le  prévenir  ^ par  une  modification  falutaire , qui , en  confervanc 
les  Maximes , 6t  les  ufages  du  Royaume , fur  les  fujets  des  excom- 
munications , empêche  que,  fous  prétexte  de  la  condamnation  des 
Propofitions  qui  regardent  cette  matiqfe , on  ne  puifle  jamais  pre- 
tcnarcj  que  lorfqu’il  s’agit  de  la  fidélité  & de  l’obéiÎTance  due  au  Roi  , 
de  la  confervation  des  loix  de  l’Etat , & des  autres  devoirs  réels 
& véritables  , la  crainte  d*une  excoitimunicaüon  injulle  puilfe 
empêcher  les  fujets  du  Roi  de  les  remplir. 

C’eft  ainli  que  la  Cour  , par  des  proteftations  fi  fages  & û nécef- 
faires,  jullifiera  la  confiance  que  le  Roi  a eu  en  fes  lumières  : en  lui 
renvoyant  l’examen  de  la  forme  & des  claufes  de  la  Conftitution 
qui  peuvent  regarder  l’Ordre  public. 

1'.  ne  lui  reliera  plus , après  cela  , que  d’arrêter  , comme  elle  l’a 
fait  en  d’autres  occanons , que  le  Roi  fera  trés-humblement  fupplié 
d’adrdTer  la  ConRitution  à tous  les  Archevêques  & Evêques  du 
Royaume , qui , fuivant  les  régies  de  l’Ordre  public  , doivent  la  rece- 
voir de  fa  main,  afin  que  le  fulTrage  des  Evêques  de  France  le 
joignant  ainfi  à l’autorité  du  jugement  du  faint  Siégé , ce  concours 
des  membres  avec  leur  Chef,  puillé  éteindre  pour  toujours , dans  ce 
Royaume  , une  divifion  de  léntimens  aufli  contraire  au  bien  de 
l’Eglife  qu'à  celui  de  l’Etat. 

C’eft  tout  ce  que  nous  pouvons  repréfenter  fur  une  matière  égale- 
ment importante  par  elle-même , & par  fes  conféquences , en  requé- 
rant qu’il  plaifc  à la  Cour  ordonner  que  les  Lettres-Patentes  & la 
Conftitution  feront  enrégiftrées  aux  charges  portées  par  les  Conclu- 
lions  par  écrit  que  nous  lai  (Tons  à la  Cour. 

Après  ce  difeours , les  Gens  du  Roi  ont  laide  fur  le  Bureau  lefdites 
Lettres-Patentes , avec  ladite  Conftitution  en  forme  de  Bulle , la 
Lettre  de  cachet  du  Roi  avec  les  Conclufïons  par  écrit  du  Procureur 
Général  du  Roi , & ils  fe  font  retirés.  Et  enfuite  toutes  les  Chambres 
ayant  été  adcmblées,  Icâure  a été  faite  de  ladite  Lettre  de  cachet  , 
puis  defdites  Lettres-Patentes  en  forme  de  Déclaration  , données  à 
Verfailles,  le  quatorzième  Février  17 14.  Signe , LOUIS  , d-  flus  bas  : 
Phblifeaox  , & fccllécs  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  : par  lefqucl- 
les , pour  les  caufes  y contenues , ledit  Seigneur  Roi  a dit  & déclaré  , 
veut  & lui  plaît  , que  la  Conftitution  de  notre  Saint  Pere  le  Pape 
en  forme  de  Bulle  , portant  condamnation  d’un  Livre  qui  a pour 
titre  , U Nouveau  Teflament  en  François  , avec  des  Rejlexions  mora- 
les fur  chaque  verfet , à Paris  s iS ÿÿ  , & autrement.  Abrège  de 
la  morale  de  l’Evangile  , des  Efitres  Canoniques  , de  l' Apocalygfe  , 
ouPenfees  Chrétiennes  fur  le  texte  de  ces  Livres  Sacrés,  à Paris, iC 
Tarn,  ly,  A a aa  a 
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— d-  I € ÿ4 , acceptée  par  les  Archevêques  du  Royaume  , alTemblés  à 
Lfttris-  Paris  par  l’ordre  dudit  Seigneur  Roi , attachée  fous  le  contre-lcel 
PATFNTts  defdites  Lettres  , foit  reçue  & publiée  dans  les  Etats , pour  y être  exé- 
iT  Arket  gardte,  obfervée  lelon  fa  forme  & teneur;  & auroit  ledit  Seigneur, 

Soles  ^ cette  fin , exhorté  , & néanmoins  enjoint  à tous  les  Archevêques  & 
Ux'iGSMTos.  Evoques  du  Royaume , de  la  faire  lire  & publier  dans  toutes  les 
ylnn.  1714.  Eglifes  de  leurs  Diocefes  , * enrégiUrer  dans  les  Greffes  de  leurs 
I.cttrcs.  Ollîcialités , & donner  tous  les  ordres  néceffaires  pour  la  faire  obferver 
JUtihtæ}.  d’une  maniéré  uniforme  , fuivant  les  réfolutions  prifes  à ce  lii  jet  dans 
ladite  Allêmblée.  Veut  aulli  ledit  Seigneur, que  ledit  Livre,  condamné 
par  ladite  Bulle  , enfemble  tous  les  Ecrits  qui  ont  été  faits  , imprimés, 
& publiés  pour  la  défenfc,  foit  du  Livre  même  , foit  des  Propolî- 
tions  condamnées  par  ladite  ConRitution  , foiciit  & demeurent  fup- 
primési  défend  à toutes  perfonnes  , à peine  de  punition  exemplaire  , 
de  les  débiter  , imprimer , & même  de  les  retenir  ; enjoint  à ceux  qui 
en  ont  , de  les  rapporter  aux  Greffes  des  Juflices  dans  le  tefl’ort  def- 
quelles  ils  demeurent;  & à tous  fes  Officiers,  & autres  auxquels  la 
Police  appartient , de  faire  toutes  les  diligences  & perquifitions  nécel- 
lâires  pour  l’exécution  de  ladite  difpofiiion.  Défend  pareillement  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  compofer , imprimer,  & débiter  à l’avenir 
• aucuns  Ecrits  , Lettres  ou  autres  Ouvrages , fous  quelque  titre  & en 

quelque  forme  que  ce  puiffe  être  , pour  foutenir  ou  favorifer  ledit 
Livre , & renouveller  les  Propofitions  condamneés , à pleine  d’être  pro- 
cédé contre  eux  , comme  perturbateurs  du  repios  public.  Et  attendu 
que  tout  ce  qui  regarde  les  jugemens  de  l’Eglilb  en  matière  de  Doc- 
trine, efl  principalement  refervé  à la  perfonne  & au  caradere  des 
Evêques,  & ne  peut  leur  être  ôté  par  aucun  privilège,  veut  ledit 
Seigneur  Roi , que  le  contenu  auxdites  Lettres-Patentes  , foit  exécuté  , 
nonobffant  toutes  exemptions  , privilèges  , droit  de  Jurifdiâinn 
Epifcopale , ou  quaft-Epifcopale  , qui  pourroient  être  prétendus  par 
aucuns  Chapitres  , Abbayes  , Communautés  R^ulieres  ou  Séculières, 
ou  par  aucuns  particuliers , de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
foient,  auxquels  ledit  Seigneur  défend  d’exercer  aucunes  fonélions, 
ni  aâes  de  Jurifdiéfion  en  cette  matière,  en  vertu  defdits  privilèges , 
ainfi  que  plus  au  long  le  contiennent  Icfdites  Lettres  à la  Cour  adref- 
fantes,  avec  ordre  que  s’il  lui  apparnilfoit  qu’il  n’y  eût  rien  dans 
ladite  ConRitution  de  contraire  aux  faints  Décrets , prééminences  de 
la  Couronne,  & aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  clic  eût  à faire 
lire  , publier  & enrégiftrer  Icfdites  Lettres , enfemble  ladite  ConRi- 
tution, & le  contenu  en  icelles  garder  & faire  obferver  par  tous  fes 
Sujets  dans  l’étendue  du  reffort  de  ladite  Cour , en  ce  qui  dépendoic 
de  l'autorir.'  que  ledit  Seigneur  lui  donnoit.  Enjoignant  en  outre  à 
ladite  Cour , £c  à tous  ki  autres  O&iers , chacun  en  droit  loi  4 de 
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donner  luxiiits  Archevêques  & Evêques , & à leurs  OlTiclaux  , les  *^"**"***^ 

fecours  & aide  du  bras  féculier,  lorlqu’ils  en  feront  requis  dans  les  Levrars- 

cas  de  droir  pour  l’exécution  de  ladite  Conditution.  Ledure  aulTi 

faite  de  ladite  Conditution  ,&  des  Ganclufions  du  Procureur  Général 

du  Roi  , la  matière  mile  en  délibération:  Bvlli 

UKiciNirus. 


Ladite  Qiur  a arrêté  de  ordonné,  que  Ie£iites  Lettres  & ladite  Ann.  1714. 
Conftitution  feront  regpftrées  au  Greffe  d'icelle , pour  être  exécutées'  ^hb.st 
félon  leur  forme  & teneur , & que  copies  collationnées , en  feront 
envoyées  aux  bailliages  & Sénéchauffées  du  refforc , pour  être  lues  , 
publiées  & regiftrées:  enjoint  aux  Subllituts  du  Procureur  Général 
du  Roi  d'y  tenir  la  maiu  & d’en  certifier  la  Cour  dans  un  mois  i fans 
approbation  des  Décrets  non  reçus  dans  le  Royaume , énoncés  dans 
ladite  Conflitution , comme  aulfi  fans  préjudice  des  Libertés  de 
l'Eglife  Gallicane  , droits  & prééminences  de  la  Couronne,  pouvoir 
& Jurifdiâion  des  Evêques  du  Royaume  : & fans  que  la  condamna- 
tion des  Propofitions  qui  regardent  la  raaticre  de  l’excommunication , 
puiffe  donner  atteinte  aux  Maximes  Sc  ufages dudit  Royaume,  ni 
que,  fous  prétexte  de  ladite  condamnation  , on  puiffe  jamais  préten- 
dre , que  lorfqu’il  s’agit  de  la  fidélité  & de  l’obéiffance  due  au  Roi , 
de  l’obfervation  des  Loix  de  l’Etat  & autres  devoirs  réels  & vérita- 
bles , la  crainte  d’une  excommunication  injuffe  puiffe  empêcher  les 
fujets  du  Roi  de  les  accomplir.  Fait  en  Parlement,  le  i J Février  17 14. 

Si/nt,  Dohcou. 
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ARRÊT  DU  PARLEMENT, 

D V XV  J A K r I E k i J i Ç , 

Qui  fupprime  les  Lettres  Monitoriales 

de  L’Auditeur  de  la  Chambre  Apojîolique.** 

Extrait  des  Kégîjlres  de  Parlement. 

E jour  , Ic5  Gens  du  Roi  font  entrés  , & Me.  Guillaume- 
François  Joly  de  Fleury , l’ùn  des  Avocats  dudit  Seigneur 
Roi , portant  la  parole  , ont  dit  à la  Cour  : 

Que  le  dépôt  facré  de  l’Ordre  public  qui  leur  eft  confié, 
Ann.  ijit.  les  oblige  de  recourir  à l’autorité  de  la  Cour,  au  fujet  d’une  piece 

3ui  paroit  être  des  Lettres  Monitoriales , décernées  par  l’Auditeur 
e la  Chambre  Apollolique , contre  ceux  qu’on  dit  s’étre  oppol'és 
aux  Immunités , à la  Jurifdiéiion  & à la  Liberté  Eccléfiallique  dans 
la  Sicile,  & avoir  violé  l’Interdit  qui  a été  prononcé  contre  plulieurs 
Villes  & Diocefes  de  ce  Royaume  ; que  quoique  ce  titre , qui  n’an- 
nonce qu’un  afte  émané  d’un  Tribunal  que  nous  ne  reconnoilTons 
point  en  France,  & une  monition  qui  n’a  pour  objet  que  les  Sujets 
d’un  Royaume  étranger , femble  ne  devoir  pas  nous  intérelTer  , les 
principes  qu’ils  ont  trouvés  dans  cet  imprimé  leur  ont  paru  attaquer 
li  ouvertimant  les  droits  de  tous  les  Souverains , & les  Maximes  les 
plus  inviolables  de  la  France , qu’ils  croiroient  manquer  à ce  qu’ils 
doivent  au  Roi  & au  Public , & à ce  qu’ils  fe  doivent  à eux-mêmes  , 
s’ils  ne  propofoient  pas  li  la  Cour  de  prévenir  par  fa  fagclfe , les 
fuites  dangereufes  que  cet  Ecrit  pourroit  avoir  , s’il  fe  répandoit 
dans  le  Royaume. 

Qu’ils  ne  croient  pas  qu’il  foie  nécelTaire  de  relever  plulieurs 
Fropofitions  répandues  dans  cet  imprimé , les  décilions  des  Papes 

* * Cet  Arrêt  fert  aux  Preuves  des  Parleatetit , rendu  le  aS  Févier  rT«g  , 
Art.  is  8c  44  des  Libertés;  U a été  au  fujet  des  Brefs  du  Pape  ClementXllU 
cité  daiu  le  Oifcours  de  M.  Seguier , contre  les  Edits  du  Ouc  de  Parme- 
Ayocas  Général  > iiu  celui  du  mime 


If  K Y»  y4'ît’  A- « ♦ • ♦ » ♦ (R 


Digitized  by  Google 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  741 

comparées  à la  Parole  de  Dieu  même,  l’étendue  fans  bornes  donnée  ■ 1 

aux  interdits , ni  pluGeurs  autres  Maximes  qui  ne  font  établies  que  Arikt 

fur  la  prévention  de  quelques  Auteurs  Ultramontains,  mais  qui  du 
n*étant  jettées  dans  cet  Ecrit,  que  comme  en  palTant , & n’étant  Parlikjnt. 
appliquées  direélement  qu’aux  conccliations  particulières  de  la  Sicile,  Ann.  i7««. 
ne  font  pas  d’une  aulli  grande  conféqucncc,  par  rapport  à la 
France. 

Mais  que  ce  qui  leur  a paru  mériter  davantage  l’attention  de  la 
Cour , ce  font  les  principes  de  l’Auteur  fur  l’execution  des  Décrets 
du  Pape  , que  ce  ne  font  point  de  fimples  expreflions  bazardées , 
des  énonciations  légères  & fuperbcielles  : ce  font  des  propofitions 
appuyées  & foutenues  comme  des  vérités  évidentes,  & prcfque 
comme  des  articles  de  Foi  ; que  ce  ne  font  point  des  Maximes  feu- 
lement relatives  aux  didérents  paniculiers  de  la  Monarchie  de 
Sicile , ce  font  des  principes  que  l’Auteur  applique  à tous  les 
Royaumes,  à tous  les  Souverains  & à tous  les  Peuples. 

Que  la  Cour  fait  quels  font  les  principes  établis  dans  prcfque  tous 
les  Etats  Catholiques , fur  ce  qui  regarde  l’exécution  des  Décrets , 
foit  des  Papes , loit  des  Conciles.  D’un  côté , la  nécellité  de  faire 
connoitre  aux  Peuples  la  Loi  à laquelle  ils  doivent  obéir , a établi 
auili  la  nécelTité  de  la  publication  des  Loix  Ecccléliadiques  comme 
des  Loix  Civiles.  D’un  autre  côté  , l’obligation  que  les  Souverains 
contraélcnt  avec  leurs  Peuples , de  ne  fouifrir  rien  dans  leurs  Etats 
qui  puilTe  troubler  l’ordre  & la  tranquillité  publique,  ce  Gouver- 
nement , dont  ils  ne  font  comptables  qu’à  Dieu  feul  , a formé  auflî 
l’obligation  d’obtenir  la  permillion  du  Prince  & des  Magillrats  qui 
adminiflrent  la  Jullice  fous  fon  autorité , comme  une  forme  nécef- 
laite  pour  la  publication  des  Décrets  Eccléfialliques , qui , fous 
prétexte  de  la  Religion , pourroient  donner  atteinte  aux  droits  & 
aux  intérêts  de  l’Etat  ; & que  c’eA  à ces  Maximes  que  nous  devons 
principalement  la  conlervation  de  nos  plus  lâintes  Libertés. 

Que 'des  principes  auflî  anciens  que  l’Eglife,  aurti  étendus  que 
les  Etats  qui  profeifent  notre  fainte  Religion  , & dont  les  monumens 
fe  préfentent  en  foule  dans  tous  les  Royaumes  Catholiques , n’ont 
pas  befoin  d’étre  foutenus  de  preuves  devant  des  Magiftrats  qui  en 
fentent  toute  la  néccffiié  , & qui  connoiflent  l’ufage  conftant  qu’on 
en  a fait  dans  tous  les  temps. 

Que  ce  font  cependant  ces  principes  que  l’Auteur  de  ces  Lettres  ' 
Monitoriales  attaque  fans  ménagement.  Il  fc  plaint  des  Officien  du 
Roi  de  Sicile , qui  ont  obligé  les  Réguliers  de  ce  Royaume  , de 
déclarer  leurs  fontimens  fur  la  néceflite  de  \Extquatur.  Cette  for- 
malité ufitée  en  Sicile , que  l’on  connoit  ailleurs  fous  le  nom  de 
VUett , de  Faremj  , ou  de  Reteacion  dçi  Décrets  de  U Cour  de 
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Rome,  que  nous  connoiflbns  parmi  nous  fous  le  nom  de  Lcttrei 
d’attache , & qui  rend  à établir  la  néceflité  de  la  permiflion  du 
Souverain  pour  la  réception  & la  publication  de  ces  Décrets , ell 
regardée  par  l’Auteur  comme  une  entreprife  téméraire  fur  l’autorité 
Ecclédallique. 

S’il  parle  de  la  Maxime  de  VExnjuatur  en  elle-même , il  la  traire 
d’ext-crable  , de  Ichilmatique  & d'hérétique  ; ExecrabiUm  frojojt- 
lioncm  pro  fehifmatita  d' hcretica  à Jacra  Inqutjitiont  rtprobatam. 

S’il  parle  des  Officiers  qui  ont  exigé  la  llgnature  des  Réguliers  fur 
ce  fujet , ce  font  des  téméraires , pleins  de  méchanceté  & d’impu- 
dence i des  audacieux  & des  féduéleurs,  qui  n’ont  cherché  qu’à 
ébranler  la  confiance  des  Religieux  du  Royaume  de  Sicile. 

S’il  applique  ces  Maximes  à la  nature  des  Décrets  Apoftoliques  i 
il  en  fait  une  énumération  qui  n’excepte  rien  ; les  Sandions  , les 
Décrets , les  Conllitutions , les  Referits  , les  Brefs , les  Ccnfurcs 
particulières  ou  générales,  les  Interdits,  tout  ell  compris  dans 
l’exemption  prétendue  de  VExe,juatur. 

S’il  envifage  enfin  les  principes  qu’il  avance,  par  rapport  aux 
lieux  & aux  pcrlbnnes  qu’il  prétend  y être  foumiles , il  Ibuticnt  qu’il 
cil  évident  & notoire  à tjus  les  Fideles  que  les  Sanélions,  les  Dé- 
crets & les  Gmflitutions  qui  font  émanées  de  l’Oracle  du  Chef 
fuprême  & vilîble  de  l’Eglifc  & du  Vicaire  de  Jefus-Chrill  fiir  la 
terre,  portent  avec  elles  & par  elles-mêmes  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  leur  exécution  , & qu’elles  ont  Ç pour  fe  iérvir  de  fes 
termes  mêmes  ) une  exécution  parée  dans  tous  les  lieux  de  la  terre  , 
indépendamment  de  quelque  autorité  humaine  que  ce  puiflè  être , 
comme  étant  appuyées  fur  la  puilfance  divine.  Cum  fans  omnibus 
C hrifti  fidelibus  perfptSum  txptorammque  fit , Sanâionts , Décréta  ae 
Conjlitutiones  que  ab  Oraculo  fupremi  Cl-  vifibilis  Ecclefie  Capitis  » 
Chriftique  in  terris  Vicarii  émanant , utpotè  divinà  potefiate  fulcita  , 
per  Jeipfa , ubique  loeorum  , independenter  à quacumque  Humana  au- 
thoritate  , paratam  executionem  habere. 

Que  ce  n’eft  donc  point  une  propofirion  générale  qui  puifle  êtrtf 
Tcllreinte  dans  l’application  j que  ce  n’eft  point  auffi  une  propofitiori 
fingulicre  pour  le  Royaume  de  Sicile  : que  c’ell  un  principe  établi 
pour  tous  tes  temps , pour  tous  les  lieux  , pour  tous  les  Etats  , que 
i’ Auteur  applique  par  conféquent  à la  France,  comme  à l’Italie,  & 
qui  , dans  Ion  lyftême , ne  doit  point  fouffrir  d’exception. 

Qi’il  n’eft  pas  befoin  de  faite  l'entir  les  conféquences  de  ces  prin- 
cipes , fuivant  Icfqucls  tous  les  Décrets  émanés  de  la  Cour  de  Rome 
anroient  force  de  Loi  dans  tous  les  Etats  Catholiques  , fans  le 
fecours  de  la  PuilTance  féculiere  , les  Cenfures , les  Excommunica- 
tions, les  Interdits , les  encreprifes  fur  le  temporel  & fur  Tautoric4 
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des  Rois,  & tout  ce  qui  porteroit  le  caractère  du  Pape,  feroit  donc  '■ 
une  L&i  Souveraine , à laquelle  cous  les  Fideles  feroienc  alTujeccis, 
& l’autorité  du  Prince  âc  de  les  Magillracs  deviendroit  impuillanie 
pour  arrêter  le  cours  des  nouveautés  qui  s’ccabliroienc  l'ans  eux  , & ^ 
malgré  eux,  dans  les  Etats  fournis  à leur  autorité. 

En  vain  nos  Rois  auroicnc-ils  rcfufé  de  recevoir  pluficurs  Bulles 
des  Papes  qui  ne  isouvoient  s’accorder  avec  nos  Maximes  -,  en  vain 
nos  Peres  auroient-ils  protcllé  contre  tant  de  Décrets , & fur-tout 
contre  la  Bulle  qualiKée  In  Cani  Domini , dont  la  Cour  a 11  folem- 
nellemenc  défendu  l’imprelTion  & l’exécution  dans  ce  Royaume  : 
en  vain  cet  augultc  Tribunal  auroic  réitéré  tant  de  fois  les  défenfes 
portées  par  les  Ordonnances  de  recevoir , & même  de  débiter  en 
France  les  Décrets , Bulles  & ConAicucions  des  Papes , iâns  la  per- 
milTion  du  Roi , toutes  ces  précautions  fi  fages  fcroicnc  inutiles  , A 
la  doArine  de  cet  Ecrit  étoic  tolérée. 

Mais  comment  pourroic-cllc  l’étrc  ? A faudroit  non-feulement 
détruire  la  décifion  & des  Ordonnances  ôe  de  vos  Arrêts  ; il  faudroit 


encore  renverfer  les  principes  les  plus  inviolables,  les  ufages  les  plus 
anciens  , les  exemples  les  plus  autlientiques  : il  faudroit  combattre 
les  fentimens  du  Clergé  de  France  & des  Auteurs  les  plus  refpcfta- 
bles.  11  faudroit  délavouer  les  Papes  même  qui  ont  reconnu  tant 
de  fois  ce  pouvoir  dans  la  perfonne  de  nos  Rois.  U faudroit  défa- 
vouer  le  Pape  Pie  IV,',  qui  pria  pluAcurs  fois  le  Roi  Qiarles  IX  de 
faire  publier  le  Concile  de  Trente  en  France.  U faudroit  défarouer 
le  Pape  Clément  VIII,  qui,  convaincu  de  la  néceAité  de  la  permiflion 
du  Roi , pour  la  publication  de  ce  Concile , voulut  l'exiger  du  Roi 
Henri  IV  lors  de  fa  converAon  à la  Foi  Catholique.  11  faudroit 
défavouer  les  iiiAances  des  Papes  auprès  de  tous  les  Souverains  de 
l’Europe,  & fur-tout  des  Rois  d’Efpagnc  pour  la  publication  du 
même  Concile , qui  n’a  eu  d’exécution  , dans  les  Etats  où  il  a été 
reçu , que  par  la  permifTion  des  Souverains , & avec  les  modiAca- 
tions  qu’ils  ont  cru  devoir  y apporter.  11  faudroit  défavouer  enfin 
tout  ce  qui  s’eA  fait  dans  le  dernier  Aede  & prefque  fous  dos  yeux  , 
fur  la  réception  ^ dernieres  ConAitutions  de  Cour  de  Rome. 

Que  c’eA  trop  s’arrêter  à combattre  des  maximes  qui  fe  détruifent 
par  tant  de  preuves  folides,  & qui  ne  lè  trouvent  point  d’ailleurs 
dans  la  bouche  du  Pape  ; qu’on  doit  trop  préfumer  de  fes  lumiè- 
res de  de  fa  fagelTe , pour  croire  qu’il  pût  adopter  des  fentimens 
A contraires  aux  véritables  régies,  & qu’A  voulût  s’écarter  de  la  route 
que  fes  Prédécefleurs  lui  ont  tracée  ; & qu’obligés  par  leur  minif- 
tere  , d’attaquer  les  PropoAtions  renfermées  dans  cet  Ouvrage , ils 
s’cAimcnc  heureux  de  n’y  leçonnoicre  que  le  zele  plus  aidcBt  qu’éclairé 
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d’un  des  Officiers  de  la  Cour  Rome;  mais  que  le  plus  ou  moins  d’au- 
torité de  cet  Ecrit  ne  doit  pas  les  difpcnf'er  d*en  prévoir  les  fuites: 
qu’il  e(l  (i  important  de  ne  rien  lailler  palfer  en  France , qui  puilTe 
donner  la  moindre  atteinte  à la  maxime  qui  fait  notre  principale 
fureté  pour  maintenir  les  Droits  de  la  Couronne  & les  Libertés 
de  l’Eglifc  Gallicane,  qu’ils  ne  peuvent  garder  le  filence  fur  un 
Ouvrage  qui  pourroit  faire  d’autant  plus  d’iraprellion  fur  les  per- 
fonnes  peu  inflruites,  qu’elles  pourroient  le  lire  fans  précaution  & 
fans  déhance , comme  n’étant  fait  que  pour  une  Monarchie  étran- 
gère , fans  appercevoir  le  danger  dont  tous  les  Etats  Catholiques 
font  menacés , par  les  maximes  générales  qu’il  contient. 

Que  li  cet  Ecrit , qui  n’ell  daté  que  du  neuf  Décembre  dernier  , 
n’a  pu  encore  être  commun  en  France,  il  pourroit  le  devenir  bien- 
tôt , fi  la  Cour  ne  prévenoit  le  mal  dans  là  naillance  ; que  c'elt 
dans  ces  vues  qu’ils  ont  cru  devoir  lui  propofer,  non  pas  de  les 
recevoir  Appellants  comme  d’abus  d’une  Monition  émanée  d’une 
Jurifdiélion  donc  nous  ne  reconnoilTons  point  l’autorité  , & qui 
n’a  pas  d’ailleurs  pour  objet  direi2  les  Peuples  de  ce  Royaume, 
mais  d’en  arrêter  leulement  le  cours  par  la  fupprellîon  des  exem- 
plaires , & par  les  défenfes  de  le  débiter , & d’empêcher  en  même 
temps  le  progrès  de  ces  maximes  dangereules , en  renouvellant  les 
défenfes  tant  de  fois  prononcées  par  les  Arrêts,  de  recevoir,  pu- 
blier, imprimer  ni  débiter  aucunes  Bulles  ni  Brefs  de  la  Cour  de 
Rome  fans  Lettres-Patentes  du  Roi  dûement  enrégillrées  en  la  Cour. 
Que  c’efl  l’objet  des  Conclufions  qu’ils  ont  prifes  par  écrit , & qu’ils 
lailTent  à la  Cour  avec  les  Lettres  Monitoriales  dont  il  s’agit. 

Et  fe  font  retirés , après  avoir  lailTé  fur  le  Bureau  lefdites  feuilles 
imprimées,  & les  Conclufions  par  écrit  prifes  par  le  Procureur 
Général  du  RoL 

Vu  lefdites  feuilles,  dont  Icûure  a été  faite,  ayant  pour  titre: 
llluflrijjimi  Revtrendijfimi  Auiitor'u  Gtntraiis  Revtrendæ  Ca~ 
intrct  Affojlolux  Litttrte  Monitoria , contra  compuljores  & vioUtores 
Immunitatis  , JurifdiSionii  , & Lihmatis  Eccclejtajiicce  in  Civita- 
tiius  Panormi  & Ahjfania  , neenon  in  Civitatiius  Ô"  Dutctjitus 
Catanien.  Agrigentin.  Eiparen.  ac  Ecclefiajlici  InttrdiSi  , eut 
prafatte  Civitattt  & Diacefts  Catanien.  Agrigentin.  6'  Liparen. 
JuijeSa  reperiumur , preefertim  contra  Laicos  diSarum  Civita- 
tum  & loeorum,  &c.  Data  die  nonâ  Decemiris  r 7 / y , enfemble 
les  Conclufions  du  Procureur  Général  du  Roi  : la  matière  mife  en 
délibération  : 

La  Çour  , faifant  droit  fur  les  Conclufions  du  Procureur 

Général 
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General  du  Roi , ordonne  que  lefdiros  feuilles  imprimées  feront  & 

demeureront  Aipprimées , & à cette  lin , enjoint  à tous  ceux  qui  Axxbi 
en  ont  des  exemplaires  en  leur  poflertion,  de  les  remettre 
famment  au  Greflé  de  la  Cour.  Fait  dérenfes  à tous  Imprimeurs , ^ ^ 

Libraires,  Colporteurs  & autres,  de  les  imprimer,  vendre,  dé-  ^ 

bicer  ou  autrement  diUribuer , à peine  de  confifcatioii  des  exem- 
plaires qui  feront  trouvés  chez  eux,  de  mille  livres  d’amende,  & 
de  privation  de  leurs  Maîtrifes  ou  Vacations,  même  de  punition 
corporelle , s’il  y échet  ; à l’effet  de  quoi  fera  informé  contre  les  eon- 
trevenants , pardevant  Maitre  Pierre  de  Paris , Confeiller  en  icelle. 

Fait  défenfes  en  outre , conformément  aux  Ordonnances  du  Royau- 
me, Arrêts  & Réglements  de  ladite  Cour,  à toures  perfonnes,  de 
quelque  état  & condition  qu’elles  foient , de  recevoir , exécuter  Sc 
faire  exécuter  aucunes  Bulles  ou  Brefs  de  la  Cour  de  Rome,  3e 
à tous  Imprimeurs,  Marchands  Libraires  ou  autres,  de  les  imprimer, 
vendre  ou  débiter , fans  Lettres-Patentes  du  Roi  pour  en  ordonner 
la  publication,  regiffrées  en  ladite  Cour  , fous  les  peines  portées 
par  lefdites  Ordonnances  & Arrêts  : à l’exception  néanmoins  des 
Proviftons  de  Bénéfices,  Brefs  de  Pénitencerie  & autres  expéditions 
ordinaires  concernant  les  affaires  des  particuliers,  lefquelles  s’obtien- 
nent en  Cour  de  Rome,  fuivant  les  Ordonnances  & ufages  du 
Royaume.  Et  fera  le  préfent  Arrêt,  lu,  publié  & affiché  par-tout 
où  belbin  fera.  Fait  en  Parlement , le  quinziéme  Janvier  nul  fept 
cent  feize.  Signé,  Don  cois.. 
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A R R E T 

DE  LA  SOUVERAINE  COUR 


DE  PARLEMENT* 

Du  vingt  - unième  Avril  mil  fept  cent  fèize , 
dans  la  Grand’Chambre. 

Extrait  des  Kegijlrts  de  Parlement. 

■ V^^SB^Oert  entrés  M®.  db  Gaufridt,  d«  Grimaidt& 

}jj^o  A deGueidan,  Avocats  Généraux  du  Roi  ; M'.  Jacque»- 
>t!ll  Jufeph  Je  Gaufiiiy,  Avocat  Général  dudit  Seigneur  Roi, 
portant  la  parole,  ont  dit;  Messieurs,  Nous  apponons 
à la  Cour  un  Recueil  des  Ordonnances  Synodales  de  M.  l’Evêque 
Je  Marfeille,  publiées  en  l'on  Synode,  le  18  Avril  171a , dans  lequel 
nous  avons  vu  un  article  li  usjuricux  & Il  mortel  à la  Jullice 
Royale,  que  nous  avons  cru  devoir  vous  faire  nos  requifitiuns  pour 
faire  ccITcr  une  entreprife  fl  préjudiciable  à la  Jullice  fouveraine 
du  Roi. 

Vous  n’ignorez  pas,  Mcifieurs,  combien  l’Eglilc  avoir  accru  fa 
Jurifdidlion  dans  les  moyens  temps,  attirant  à elle,  fous  divers  pré- 
textes, untôt  une  matière  & tantôt  une  autre.  Les  caufes  de  Ma- 
riage & de  la  dilTolution  des  promeffes  à caufe  du  Sacrement  ; celles 
des  Tellaments,  parce  qu’ils  étoient  reçus  in  extremis,  fouvent  p.ir 
des  Notaires  Apolloliques,  ou  parce  que  l’exécution  le  trouvoit  com- 
mife  à des  Prélats,  comme  exécuteurs  teflamentaires  ; celles  des  Clercs  , 
à caufe  du  Privilège  Clérical  ; les  legs  pieux  par  la  faveur  de  la 
caufe  pieufe  Ôt  de  l’I^life  ; enfin  , prelquc  tout  étoit  devenu  de  fon 
relfoit,  & la  Juftice  Royale,  milérablement  lacérée,  fe  trouvoit  ref- 
ferréc  dans  des  bornes  peu  convenables  à l’étendue  de  l’autorité  fouvC' 
raine  de  nos  Rois. 

**  Cette  Piece , qui  fert  merveilleufemeat  aux  Preuves  des  Articles  i«,  17. 

Ce  ; I des  Libertés , doit  être  confciée  avec  ce  que  nous  en  avons  dit  au  nouveau 
Coaunetuairc  de  l’Aitxlc  17, 
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Qu’il  en  a coûté  des  foins  & de  travail  pour  rendre  à la  Jullice 
Royale  fon  premier  luftre  **;  que  d’Ldits»  que  d’Ordonnanccs  ont 
été  obliges  de  rendre  les  Rois  prédécefleurs  de  Sa  Majellé  ; que 
d’ Arrêts  ont  rendu  leurs  Parlements  pour  contenir  dans  ' les  limites 
la  Jurii'diâion  EccléfialUque  ; plufieurs  liecles  ont  à pciae  iulTi  pour 
les  marquer.  • 

Vous-mêmes,  Mellieurs,  toujours  foigneur  de  conferver  en  fon 
entier  ce  dépôt  précieux  de  l’Autorité  Royale  qui  vous  ell  conbéc  : 
combien , depuis  deux  lîecles , trouvez-vous  dans  vos  Re'giArcs  de 
bornes  que  vous  avez  prci'crites  à la  Jurifdiélion  de  l’Eglife,  éternels 
monuments  de  votre  SagelTe  & de  votre  fermeté , conlacrées  à l’im- 
mortalité avec  les  preuves  des  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  dont 
ils  font  une  des  plus  belles  parties. 

Cependant , le  iicur  Evêque  de  Marfeille  a franchi  toutes  ces  limites 
par  rOrdoonance  que  nous  apportons  à la  Cour  s elle  contient  ces 
paroles  ; 

Nous  dénonçons  pour  excommuniés  tous  Hérétiques  , Simoniaques 
& Schifmatiques  , tmu  Aiagieieni  & Magiciennes  , Sorciers  & Sor~ 
eieres , Devins  <j>  Devinertjfes , tous  ceux  Ô-  celles  qui  , Jdns  une 
extrême  nécejjité  , expofent  leurs  Enfarus  aux  Hôpitaux  ou  ailleurs , 
ceux  qui  ujurpent  ou  retiennent  les  tiens  tf  les  droits  de  tEgliJe, 
empêchent  ou  déclinent  la  Jurifdiâion , dx. 

La  leâure  de  cette  Ordonnance  n’a-t-elle  pas  retracé  dans  vos 
efprits  toutes  les  entreprifes , tous  les  abus  qu’elle  contient  f Encore 
lî  le  lieur  Evêque  de  Marfeille  s’étoit  contenté  de  déclarer  que  tous 
ceux  qui  fe  trouvcroienc  dans  les  cas  marqués  par  fon  Ordonnance 
étoient  fujets  à l’excommunication;  s’il  avoit  borné  fon  zele  ii  des 
avertifleniVnts  ou  même  à des  menaces , celui  que  nous  devons  à 
la  manutention  de  la  Jullice  Royale  auroit  été  moins  excité. 

Mais , que  du  premier  inllaot  il  dénonce  pour  vrais  excommuniés 
tous  fes  Diocéfains  aux  cas  marqués  par  cette  Ordonnance;  qu’il  les 
falTe  dénoncer  pour  tels  au  Prône,  ceA-à-dire,  dans  un  lieu  folcm- 
nel  & dans  une  cérémonie  publique,  au  confpeél  du  Peuple  &du 
Clergé  ; qu’il  fe  ferve  fans  délai  de  ce  glaive  dont  l'Eglife  ne  lè 
fert  jamais  qu’avec  peine  & avec  de  grandes  & fages  précautions, 
parce  que  c’eA  dans  l’excommunication  quefe  renferme , pour  ainli 
dire,  toute  la  puiAance  des  ClcA,  & toute  la  rigueur  & toutes  les 
peines  de  l’Eglilê  : c’eA , MelCeurs,  ce  que  nous  n'eAimons  pas  que 
l'exaâitude  de  notre  miniAere  puiAe  paAer  fous  filence. 

Ce  n’eA  là  cependant  qu'une  des  maindres  enueprilês  que  ren- 
ferme cette  Ordonnance  ; l’attention  de  la  Cour  fera  iàns  doute  bien 


Voyez  notre  Comnenturc  fut  les  Articles  }i,  ){  des  Libertés. 
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' plus  excitée  , lorfque  nous  lui  reprcfeiuerons  qu’elle  ne  tend  à rien 
moins  qu’à  renouveller  les  claufes  de  la  famcul'c  Bulle  qu’on  appelle 
in  Cana  Domini  > & à détruire  la  portion  la  plus  précteufe  de  l'au- 
torité Royale , en  renverfant  les  appels  comme  d’abus , ce  rempart 
que  la  fagelfe  de  nos  Peres  avoit  élevé  avec  tant  de  foin  contre  les 
entreprifes  de  la  JuriKliélion  Eccléliallique. 

Vous  le  l'avez.  Messieurs,  avec  quelle  fermeté  ce  Royaume  a 
conllamment  refufé  de  recevoir  cette  fameul'e  Bulle  du  Pape  Jules  II, 
dont  la  Cour  de  Rome  'fait  chaque  année  renouveller  les  cenfurcs. 

Elle  prononce  la  peine  d’excommunication  contre  tous  ceux  qui 
arrêtent,  fufpendcnt,  empêchent  ou  déclinent  la  Jurifcüélion  Ecclé- 
liallique,  &,  renfermant  dans  fa  rigueur  cous  les  Fideles  fans  dif- 
tinélion,  elle  ne  conferve  aucuns  égards,  même  pour  les  Magillrats 
fuuverains  des  plus  grands  Princes  de  la  terre. 

Audi, le  Pape  Grégoire  XIII  ayant  voulu  l’envoyer  en  France,  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris , du  4 Oâobre  1 580 , elle  fut  folem- 
ncllement  rejcttée , avec  défenlês  de  la  publier , & les  Evêques  qui 
en  avoient  permis  la  publication  dans  leurs  Diocefes , furcuc  cités  , 
îf.  leur  temporel  faili. 

Depuis , la  Cour  de  Rome  ayant  encore  voulu  tenter  de  la  faire 
recevoir  indireélcmcnt , & ayant  envoyé  une  autre  Bulle  qui  donnoit 
autorité  à la  première,  par  un  autre  Arrêt  du  même  Parlement  ,du 
i8  Septembre  1^41 , il  fut  fait  dctenlés  de  publier  cette  nouvelle 
Bulle,  & aux  Evêques  de  la  recevoir,  fous  peine  d’être  déclarés 
rebelles  au  Roi , & criminels  de  leze-MajcBé ; enfin,  la  rcfillance  de 
nos  Peres  en  cette  matière  a été  fi  marquée  , qu’elle  a donné  lieu  de 
former  l’Article  XVll  des  Libertés  de  l’Eglilé  Gallicane  **. 

Or,  Messieurs,  fr l’Ordonnance  de  M.  l’Evéque  de  Mirfeille  ne 
contient  pas  des  claufes  & défenfes  aulG  longues,  aufll  marquées, 
aulli  détaillées  que  la  Bulle  in  Ccenn  Vomini,  elle  en  contient  toute 
la  rigueur,  au  moins  implicitement  : Nous  dénonçons  pour  excom- 
muniés y dit  ce  Prélat , tous  aux  qui  tmpichent  ou  déclinent  la  Jurif- 
diciion  de  l’Eglife.Voüi  cous  les  Fidèles  également  compris,  fans 
diHinâiun  de  leurs  qualités  ou  de  leurs  fonélions. 

Ainfi,  les  Laïques  cités  devant  le  Tribunal  Ecclcfiaflique , en 
caufe  qui  fera  du  redore  de  la  Juflice  Royale,  les  Qercs  en  matière 
polfclToire  , les  Patrons  pour  leurs  Patronages  & mille  autres  dont  le 
dct.iil  feroit  au(Ti  ennuyeux  que  luperflu , ne  pourront  décliner  cette 
Jurildiélion  fans  encourir  l’excommunication  ipfo  faSo , ainli  la 
calfacion  des  Contrats  civils  de  Mariage  & des  TelUiments , la 

*•  Oa  voit  ici  les  Atuclcs  de  M.  Pithou  cités  foltninelleaient  par  .MM,  le?. 
Cens  du  Kéi, 
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lonnolfTince  delà  rccifion  des  Contrats  pafTés'fous  le  Scel  Royal  > 
les  Lettres  Royaux,  tout  deviendra  du  rclTort  de  la  Jurifdiêlion  de 
l’Eglife. 

Ainlî  même  on  ne  pourroit  déformais  porter  aucun  obllacle  à 
toutes  lés  entreprifes  ; les  appels  comme  d’abus , fous  prétexte  qu’ils 
lient  quelquefois  les  mains  au  Juge  d’Eglife  & empcclient  fa  Juvit- 
diéUon  , feroient  anéantis. 

Que  fait-on, fi,  pouffant  encore  plus  loin  la  force  de  cette  ptétcnduc 
excommunication , on  ne  voudroit  pas  aller  jufques  à arrêter  le  minil- 
tcrc  public  & foumectre  à des  cenfures  fi  nouvelles  & fi  pqu  juridi- 
ques les  Magillrats  fouverains,  que  les  Loix  du  Royaume  en  ont 
toujours  exemptés,  pour  ce  qui  concerne  les  fonâions  de  leurs  Char- 
ges, lorfque  les  uns  voudroient  fe  fervir  de  l’appel  comme  d’abus, 
& les  autres  en  connoitre. 

11  eft  à croire  que  le  ficur  Evêque  de  Marfcille , féduit  par 
fon  zèle  pour  l’autorité  de  l’Eglife  en  général  & de  fon  Siege  en 
particulier , n’a  pas  réfléchi  avec  allez  de  loilir  fur  les  confcquenccs 
de  fon  Ordonnance,  & qu’il  feroit  lui-même  le  premier  à la  fup- 
primer , s’il  en  connoiffbit  le  danger  ; l'efprit  de  paix  & de  té- 
ligion  qui  l’anime  ne  lui  permetcroit  pas  de  laiffer  fubfiller  une 
Ordonnance  qui  porteroit  un  fi  grand  dérangement  dans  l’ordre 
judiciaire  , & un  fi  grand  coup  à l’Autorité  Royale,  à laquelle  il  eR 
lui -même  fi  attaché. 

Cependant  , comme  cette  Ordonnance  a été  publiée  au  Prône 
des  ParoilTes  du  Diocefe  de  Marfeille,  qu’ainfi  elle  devenue  trop 
publique  pour  être  ignorée , qu’elle  voie  nous  refic-t-il  pour  en 
empêcher  le  progrès,  fi  ce  n’eil  celle  que  cette  Ordonnance  fem- 
bloit  vouloir  nous  fermer  ? c’eR-à-dire , l’appel  comme  d’abus , & 
de  remplir  ainfi  ce  que  la  Cour  attend  de  notre  zele  pour  le 
maintien  de*  l’autorité  du  Roi  &.de  fa  JuRice.  Le  vôtre,  Mefficurs, 
n’a  pas  befoin  d’être  excité  par  notre  miniJlere , & nous  aurions 
lieu  de  penfer,  que,  découvrant  des  entreprifes  fi  manifcRes  dans 
cette  Ordonnance,  la  Cour  voudroit  bien  prononcer  dès  maintenant 
fur  l’abus;  mais,  pour  obferver,  à l’égard  d’un  Prélat,  digne  d’ail- 
leurs de  beaucoup  d’eRime , les  formalités  les  plus  exaâes  de  l’or- 
dre judiciaire.  Nous  nous  contenterons  de  requérir,  qu’il  plaife  à 
la  Cour  nous  recevoir  appellants  comme  d’abus  de  l’Ordonnance 
dudit  Evêque  de  Marfeille,  permis  à Nous  d’intimer  qui  bon 
nous  femblera  ; & cependant  que  défenfes  feront  faites  à toutes 
perfonnes , de  quelque  état  & condition  qu’elles  foient , notamment 
aux  Curés  , Vicaires  & Secondaires  du  Diocêfe  de  Marfcille , de 
lire , publier  ou  afficher  ladite  Ordonnance  ; aux  Imprimeurs  & 
Libraires  de  la  vendre  de  débiter , & que  les  exemplaires  feroiv 
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de  demeureront  Aipprîmés , avec  injonAion  à ceux  qui  en  font  fallt 
de  les  porter  rière  le  Greffe  de  la  Cour,  & qu’extrait  de  l’Arrêt 
qui  interviendra  nous  fera  expédié  pour  être  envoyé  à nos  Sublti- 
ruts  dans  les  Sieges  & Juffices  Royales  , & notamment  au  Siège 
de  Marfeille , pour  être  lu  , publié  & affiché  par-tout  où  befoin 
fera,  & enrégillré,  g.trdé  & obfervé  lùivant  fa  forme  & teneur. 
Et  ayant  remis  leur  dire  fur  le  Bureau , font  fortis  ; l’affaire  mife 
en  délibération , & vu  l'imprimé  de  ladite  Ordonnance, 

La  Cour  a reçu  le  Procureur  Général  du  Roi  appellant  com- 
me d’abus  de  l’Ordonnance  de  l'Evêque  de  Marfeille , lui  a con- 
cédé aâe  dudit  appel  comme  d’abus  : Ordonne,  qu’il  fera  tenu 
pour  bien  & duement  relevé;  lui  permet  d’intimer  qui  bon  lui 
femblera.  Et  cependant , pourvoyant  à la  réquifition  des  Gens  du 
Roi , à fait  & fait  inhibitions  & défenfes  à toutes  perfonnes , de  quel- 
que état  & condition  qu’elles  foient , notamment  aux  Curés,  Vicaires 
ét  Secondaires  du  Diocefe  de  Marfeille,  de  lire,  publier  ou  afficher 
ladite  Ordonnance;  aux  Imprimeurs- & Libraires  de  la  vendre  & 
débiter.  Ordonne  que  les  Exemplaires  lêront  & demeureront  fuppri- 
més  : Enjoint  à ceux  qui  en  font  failis  de  les  porter  rière  le  Gretlê 
de  la  Cour;  & feront  extraits  du  préfent  Arrêt , expédiés  audit  Pro- 
cureur Général  du  Roi , pour  les  envoyer  à fes  Subllituts  dans  les 
Sieges  & Jullices  Royales,  éc  noumment  au. Siégé  de  Marfeille, 
pour  être  lu,  publié  & alEché  par-tout  où  befoin  fera,  & enrégif- 
tré, gardé  & obfervé  fuivant  fa  forme  & teneur.  Publié  à la  Barre 
du  Parlement  de  Provence,  féant  à Aix , le  41  Avril  171^. 
Collationné.  , Trossier. 
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ARRETS 


DU  PARLEMENT  DE  RENNES* 

Du  premier  Décembre  lyiy  & jours  fuivants  , au 
fujet  des  Propofitions  enfeignées  par  le  Pere 
Andry,  Jéfuite,  au  College  de  Rennes. 


'''  ' Vf.'-i  I I '»'ig 

P ropojltions  extraites  des  Cahiers  du  Pere  Andry, 
Jéjuite  , diAées  par  lui,  en  iyi6,  au  College  de 
Rennes  , & condamnées  fur  la  Remontrance  de 
Monfieur  le  Procureur  Général  par  lé  Arrêt 
ci-après. 

Pkëmie'rr  Proposition. 


. U A N D O dicit  Scriptura  poteftatem  Regum  efle  à Deo  , , 

^ ^ nihil  aliud  vult  , nifi  Mteftatem  Regum  & Principum 

KKXxS  “ Deo  faltem  in  radice,  quatenus  Deuj,  qui  eft  auc- 
lor  nature  & omnium  bonorum  temporalium,  dédit  hominibusp* 
poteftatem  ée  jus  fubmittendi  le  alteri , conftituendi  fibi  Superiotes:  de'rVn.nes. 
item  efle  à Deo  confequenter  confirmante  & apptobance.  , , 


S B c 0 N D E Proposition. 

CLeTiâ  non  obligantur  legibus  Principum  Sxcularitim  quoad 
viin  coaiSivim,  led  quoad  vùm  direâivam  tantum  ; quia  Clerici 
film  exempti  à Jurifdiâionc  Principum  Sxcularium  : Et  Canonici , 
& Theologi  complûtes  doceni  iftam  exemptionem  Qericit  conve- 


•*  Il  eft  aüe  de  làire  l’application  Libertés.  Vope*  ci-aprét  1a  Note  fur  la 
de  ceue  Piece  & des  raifoaneniens  de  Déclaration  de»  Jéfuite»  en  idii,  au 
Kl.  le  Procureur  Général  du  Roi  j aux  fujet  de  la  Domine  de  Sanftarel, 
Fteuvet  des  An.  4 , to, 8c  71  des 


J 
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nire  de  jurc.tum  hiimano,  tum  divino.  Quod  probant  au£loritate 
Arr>ts  Sacrx  Scripturx.  Ex  Novo  Teftamento,  Matthai , cap.  ty.  Krga 
DU  funi  liieri  filii  aiebat  Chrillus  ~)  k Icgibus  fcilicec  Tributoium 
PARitMtxT  qi435  Rejrjl^us  dantuf. 
pt  Kknmïs.  '■  o 

Am.  i7i7.  Troisième  Proposition. 

R Eligiofi  excmpti  non  tenentur  Icgibus  Epifcoponim  virtute  ea- 
rum,  lcd  folùm  propcer  æquitatem  natutalcm  ratior.c  conformicatis 
cuin  aliis  , Ci  ad  communcm  obfervatiam  & devutioncm  tutius 
populi  fpcilent.  Quia  talcs  Rcligiofi  funt  cxempti  à JurilUi£lionc 
Epifcopali , ut  Clcrici  k Sxculari  ; & quia  ex  xquicate  naturali , 
& ratione  conformitacis  tenentur  fe  accomodarc  toii  Communitatt 
in  lis,  qux  Aatui  & privilcgiis  Reguiarium  non  pugnant. 

QUATRIEME  Proposition. 

P Rxcipua  difficultas  ell  de  Icgibus  pontifîciis  ; an  dcbcant  ïa 
Provinciis  ciTe  promulgatx  , ur  in  iis  obligent  ; an  verô  lufilciat 
cITe  faâam  Romx  protnulgationcm.  Dux  l'unt  fenteniix.  Utraque 
liabct  magni  nominis  dctcnforcs.  Prima  docet  leges  pontiücias 
. debere  ptomu'gari  in  Provinciis,  ut  in  iplis  obligent.  Secunda 
fufficere  ut  Romx  proinulgcntur.  QuiJ  fentiendum  lit  prudencum 
judicio  relinquemus,  poRquam  expoluerimus  quomodo  unaquxque 
pars  fuam  probec  ac  delendac  Icncentiam. 


Extrait  des  Regijlres'du  Parlement. 

X aK  Procureur  Général  du  Roi,  entré  en  la  Cour,  a dit: 

Mon  minillcre  m’engage,  Mellieurs,  k venir  réclamer  votre 
Juftice,  contre  quatre  propofitions  extraites  des  Cahiers  du  Pere 
Andry,  Jéfuite,  & enfeignées,  en  lyitf,  dans  le  College  de  cette 
Ville.  Elles  tendent  k avilir  l’autorité  Royale,  k fouRraire  les 
Eccléfialliques  de  la  Jurifdiâion  Séculière,  k ôter  aux  Evêques  le 
pouvoir  que  les  Loix  divines  & humaines  leur  donnent  l'ur  les 
Religieux,  & k détruire  enfin  les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Je  no  doute  point  que  ce  zcle  que  vous  faites  paroître  dans  des 
occafions  moins  importantes  ne  s’anime  contre  des  maximes  auflt 
dangereul'es , & que  vous  ne  vous  ferviez  du  pouvoir  que  vous 
avez  en  main  pour  •étouflêr  le  mal  dans  fon  principe,  & déra- 
ciner l’yvraie  naiflante  que  l’ennemi  feme  dans  le  champ  da 
Seigneur. 
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L»  première,  qui  nie  que  le  pouvoir  de*  Roi*  vienne  imme- 
diatcment  de  Dieu,  cA  oontraire  aux  Sainte*  Ecritures,  & à la  ARairt 
Doârine  reçue  dan*  toute  l'Eglife.  En  effet , fi  von*  confultez  l’An-  dv 
cien  TeAament , l’Auteur  du  Livre  de  la  Sageffe  parle  ainfi  aux 
Rois:  Confiitrr^  çut  vous  ove^  rcfu  ctttc  fuiffanct  ia  StigneurtÔ' 
etrtt  iominasion  du  Tris-Haut  qui  interroge  vos  eturrts.  Le  Pro- 
phéte  Daniel  dit , que  e’cjl  Dieu  qui  injlitue  qui  de/litut  les 
Rois , que  c'tft  lui  qui  commande  aux  Royaumes  des  Hommes  s 

qui  les  donne  à qui  il  deti  plaît. 

Le*  Loix  de  Jefut-ChriA  depuis  Ton  avènement , font  conformes 
^ celles  qui  l’ont  précédé.  Il  n’eft  point  de  Puijfance,  nous  apprend 
Saint  Paul , qui  tu  vienne  de  Dieu.  C*eA  lui  qui  a établi  toutes 
celle*  qui  font  dans  le  monde.  Saint  Irenée  & Tcrtullicn  convien- 
nent de  cette  vérité.  Saint  AuguAin  enfeigne  (bnnellement , que 
c’ejl  Dieu  qui  donne  les  Royaumes  aux  tons  ($■  aux  mauvais  Prin- 
ces, Ô-  qu'il  ny  a que  lui  qui  ait  le  pouvoir  de  donner  la  puif- 
fanet  légitime  de  régner  C$*  de  commander. 

Les  Papes  tenoient  le  même  langage  avant  que  le*  bien* 
qu’il*  tiennent  de  la  piété  & de  la  libéralité  de  no*  Rois,  leur 
euffent  enflé  le  courage , jufqu’au  point  de  croire  que  tous  les 
Royaume*  du  monde  loue  en  leur  dii'pofition,  & que  les  Roi*  leur 
ibnt  Ibumi*. 

Je  ferois  trop  long  fi  )e  vouloi*,  Meffieurs , von*  citer  toutes 
le*  autorité*  qui  réprouvent  la  Doârine  dcteAable  que  renferme 
cette  propofiuon.  11,  me  fuffira  de  vous  dire  qu’elle  prend  Ibn 
origine  des  Ecrits  de  quelques  nouveaux  CafuiAes , & qu’elle  eA 
foutenue  par  le*  Peres  Jéfuite*  , qui , dans  tous  les  temps  , fe  font 
efforcés  de  diminuer  l’Autorité  Sacrée  des  Roi* , de  la  faire 
dépendre  du  Saint  Siégé  de  de  la  volonté  de  leurs  fujets,  comme  fi 
Satil  & David  n’avoient  pat  été  oints  par  le  Prophète  fur  l’exprès 
commandement  de  Dieu , fans  le  coniéneement  du  peuple.  Vous 
voyez  oii  tend  une  pareille  propofition.  C'eA  de  cette  Iburce  cm- 
poifonnée  qu’a  coulé  la  Doarine  de  Sanâarel , des  Mariana,  Sc 
de  ^lufieurs  autres  Jéfuites,  fi  fouvent  condamnée  & flétrie,  de 
louee  néanmoins  , dans  ce*  derniers  temps  , par  le  Pere  Jouvency, 

HiAorien  de  la  Société. 

Rien  n’eA  capable , Meflieurs , de  faire  changer  de  Antiment  à 
ce*  Peres,  de  ce  qui  eA  encore  plu*  à craindre,  rien  ne  peut  les 
empêcher  de  répandre  le  poilbn  de  leur  Doârine.  Tant  d Arrêts 
de  différents  Parlements,  de  1a  fin  funeAe  de  quelques-uns  d’en- 
tr’eux , n’ont  pu  leur  impofer_  filence.  Leur  opiniâtreté  eA  donc 
un  motif  plus  que  fuflifant  potir  aiùmer  votre  zele  à prévenir  1« 
mal , de  arrêter  le  progrès  qu’il  peut  faire.  . . 
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La  fécondé  propofition  n’eft  pas'moins  faulTe , & les  conféquences 
ARRETS  moins  dangereulês.  En  efiêt,  (i  les  Eccléfîafliques  ne 

oo  font  point  fournis  de  droit  polïtif  aux  Loix  des  Princes  Séculiers, 
Parlement  qu’autant  qu'ils  y font  contraints  pat  la  force,  que  ne  fe  croiront- 
PE  Rennes,  iij  point  permis  pour  s’en  Ibuftraire?  S’ils  croient  pouvoir  s’exem- 
*7*7.  pter  en  confcience  de  payer  le  Tribut  aux  Princes,  que  n’entre- 
prendront-ils  point  pour  fécouer  un  joug  qu’ils  s’imagineront  leur 
être  impofé  par  violence? 

11  ell  étonnant,  MelTicurs,  de  voir  non  - feulement  des  Chrétiens, 
mais  encore  des  Religieux,  avancer  & foutenir  des  maximes  audi 
pernirieufes  1 Les  Lévites,  fous  l’ Ancienne  Loi,  n’écoient  - ils  pas 
fournis  aux  Rois  & aux  Juges  comme  les  autres  Tribus  du  Peu- 
ple de  Dieu  f 

L'Apôtre  Saint  Paul  n’ordonne-t-il  pas  à Tite , Evêque  , iTitre 
, fournis,  en  vue  de  Dieu,  à tous  ceux  qui  ont  Cyjutorite  en  main',. 
*u  Roi,  comme  à celui  qui  eft  au-deffus  de  tous  tes  autres  , aux 
Gouverneurs  aux  Magiftrats  qtiil  envoie  d-  quil  établit , farce 
que,  dit  l’Apôtre,  telle  eft  la  volonté  de  Dieu? 

Que  toute  ame  foit  foumife  au  Puiffances  ^enfeigne  encore  cet  Apô- 
tre, dans  fon  Epître  aux  Romains.}.  S.  AuguRin  expliquant  ce  palTage, 
dit,yïy'«{  sipôtre  , /oye^  Evangélifte ,foye^  Prophète,  foye^  conftitui 
en  telle  dignité  quil  vous  plaira,  vous  êtes  fournis  aux  Puiffances  , 
d"  cette  foumiffion  n’eft  point  contraire  à la  Loi  de  Dieu.  Seye^ 
Evêque,  foye[  Prêtre,  foye^  Moine,  dit  Théodoret  , vous  n’en 
êtes  pas  moins  obligé  iT obéir  aux  Magiftrats. 

Le  Grand  Pape  S.  Grégoire  publia  un  Edit  de  l’Empereur  Maurice, 
quoiqu’il  ne  le  crût  pas  juRe,  & qu’il  fût  oppole  aux  droits  du 
faint  Sirge.  11  fe  contenta  de  lui  faire  des  remontrances.  Ainji  , 
je  me  fuis  acquitté  de  ce  que  je  devois  à Dieu  d*  au  Roi. 

11  cil  vrai  que  cette  foumilTion  ne  regarde  que  les  chofes  tem- 
porelles , fuivant  le  précepte  de  Jefus-Chrift  : Rendei  à Dieu  ce  qui 
eft  à Dieu  , d-  <i  Ce/ar  ce  qui  eft  à Céfar.  Tout  le  monde,  fans  excep- 
tion, eft  obligé  de  payer  le  Tribut  à Céfar.  C’eft  Jefus-Chrift  lui- 
même  qui  nous  l’enfeigne , ôc  qui  nous  en  a donné  l’exemple.  Les 
Chrétiens  des  premiers  fiecles  fe  faifoient  une  néceflité  indifpenfable 
de  cette  obéiliance  , &ne  fe  faifoient  pas  plus  de  violence  de  payer 
le  Tribut  à l'Apoftat  Julien , qu’au  Grand  Théodofe.  Sous  quel  pré- 
texte donc  veut -on  enléigner  aujourd’hui  une  Doârine  fi  oppofée 
aux  Maximes  Evangéliques  ? 

C’eft  à vous , Malfieurs , d’en  arrêter  le  cours.  La  Majcfté  Royale 
eft  attaquée.  Vous  tenez  du  Prince  fous  lequel  no^  vivons,  l’Auto- 
rité qu’il  vous  a confiée  pour  rendre  la  Juftice  à fes  Sujets  ; mais 
vous  voyez  qu’une  partie  de  ces  mêmes  Sujets  veut  s’en  aâraadiir..Plût 
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à Dieu  que  la  Sainteté  & la  pureté  des  moeurs  des  Ecclériafliques 
de  nos  jours  vous  difpensàt  de  l’obligation  où  vous  êtes  fouvent  de 
les  contenir  dans  leur  devoir  par  la  rigueur  des  Loix  '.Je  ne  me  verrois 
pas  dans  la  néceUité  de  vous  denunder  la  condamnation  d’une  Doc- 
trine qui  ne  tend  qu*ù  établir  l’impunité  de  leurs  crimes. 

La  troifieme  propolition  e(l  une  luite  de  ce  projet  d’indépendance 
que  les  Jél'uites  fc  ibnt  formée,  puifqu’ib  ofent  avancer  que  les  Reli- 
gieux ne  font  point  obligés  d’obéir  aux  Statuts  des  Evêques.  C’cll 
ainfî  qu’ils  veulent  s’affranchir  de  toute  domination  , & fe  former  au 
milieu  de  l’Etat  un  corps  libre  & indépendant , qui  ne  rende  obéif- 
lânce  qu’au  Pape , qu’ils  reconnoiffent  ^ur  fcul  Souverain. 

11  femble  que  cette  prétention  intéreffe  plus  les  Evêques  que  mon 
miniftere.  Leur  zelc  a entretenir  le  bon  ordre , & ù Ibutenir  leurs 
droits,  devroit  fe  réveiller  en  cette  occafion.  Mais  depuis  que  les 
malheureux  troubles  qui  agitent  l’Eglife,  ne  leur  permettent  pas  une 
Rélîdence,  qui  ell  d’ooligation  étroite  & de  Droit  divin  , il  eit  im- 
polTible  que  leur  vigilance  ne  foit  fouvent  trompée , Sc  que  Is 
Troupeau  dont  Dieu  leur  a confié  la  conduite,  ne  connoilTiint  plus 
la  voix  de  fon  Paflcur , ne  s’égare  quelquefois , en  fmvant  de  faux 
Pafleurs. 

Nous  l’avons  éprouvé  depuis  peu  dans  le  College  de  cette  Ville, 
où  la  Doélrine  détcflable  du  péché  philofophique  a été  publique- 
ment enfeignée.  11  feroit  à craindre,  Mefïïeurs  , que  ces  Peres  ne  fe 
préralulfeiu  de  votre  filcnce,  comme  ils  ont  toujours  fait  du  trop 
de  ménagement  qu’on  a eu  jufqu’ici  pour  eux.  La  matière  ell  impor- 
tante & vous  intérefle  , puifquc  la  Jurifdiêlion  des  Evêques  fur 
Religieux  ell  de  Droit  divin  & humain , qu’elle  fait  partie  des  Liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane  , & qu'enfîn  ils  font  fournis  à cette  dilcipline 
par  l’Edit  du  Roi  de  idp5  , qu’il  eA  de  mon  devoir  de  faire 
exécuter. 

La  quatrième  propofition  ne  contient  aucune  alTenion , mais  les 
principes  de  ces  bons  Peres  m'empêchent  de  la  pafler  fous  filence. 

La  Doélrine  de  leurs  opinions  probables  ne  vous  cA  pas  inconnue. 
Vous  favez  , MelBeurs,  que  les  Auteurs  aflurent  qu’on  peut  Cuivre 
une  t^inion , & qu’elle  eA  cenfée  probable  quand  elle  eA  enfeignée 
par  quelque  Auteur  doéle  & grave,  quoiqu’on  ne  la  trouve  pas 
ïûre  en  confcience.  Or , comme  félon  eux , tous  leurs  Auteurs  portent 
ce  caraâere  , & qu’ils  enfeignent  que  les  Décrets  de  les  Conflitutions 
des  Papes  obligent  lorlqu’ellcs  ont  été  publiées  à Rome , fans  qu’il 
foit  beloin  de  les  faire  recevoir  dans  les  Provinces , il  s’enfuit  qu’on 
doit  croire , fur  la  Foi  de  leurs  Peres , que  cette  publication  n'cA 
point  nécellàire , & que , fans  un  examen  préalable , les  ConAitutions 
des  Papes  doivent  être  reçues  par  les  Fidèles  de  ce  Royaume  , d( 
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qu’elles  obligent  en  confcience  aulfi-côt  qu’elles  font  publiées  à Rome^ 
Cette  maxime  eft  non-feulement  contraire  aux  Libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  & aux  droits  des  Evêques  de  ce  Royaume , qui  de  tout 
temps  fe  font  référrés  la  Liberté  de  juger  & d’examiner  fi  les  ConC- 
titutions  font  conformes  aux  anciens  Canons  & aux  Décrets  des 
Conciles  , elle  ell  encore  injurieufeau  Roi&  aux  Parlements. 

En  effet , Melfieurs , c’eft  une  Loi  inviolable  en  France  , qu'une 
Conflitution  du  faim  Siégé  n’y  peut  avoir  d’exécution  , qu’elle  n’ait 
été  reçue  & enrégiftrée  dans  les  Parlements.  Cependant  le  Pere 
Andry  avance  la  négative,  comme  une  propofition  problématique, 
& donne  la  liberté  d’embralfer  l’une  ou  l’autre  opinion  comme  vraie  , 
quoiqu’il  y en  ait  une  abiblument  fauffe. 

Les  fentimens  de  leur  Société , qui  paroüTent  dans  les  quatre 
propofitions  que  je  vous  préfente , Memeurs  , font  trop  contraires 
aux  Maximes  Evangéliques  , à la  Puiffance  Royale  > à nos  faintes 
Libertés,  & à votre  propre  autorité,  pour  que  des  Juges  auffi  intè- 
gres & aufli  éclairés  que  vous , different  la  condamnation  d’une 
Doéfrine  qui  tend  au  renverfement  des  Loix  fondamentales  de 
l’Etat , & à la  deflru&ion  du  bon  ordre  & de  la  difeipline.  A ces 
Ciufes,  a ledit  Procureur  Général  du  Roi  requis  , qu’il  plût  à ladite 
Cour  y pourvoir  fur  fes  Conclufions  qu’il  a baillées  par  écrit  ; & fur 
ce  délibéré,  & ledit  Procureur  Général  retiré  : La  Cour,  faifant  droit 
fur  les  Remontrances  & Conclufions  dudit  Procureur  Général  du 
Roi , a ordonné  & ordonne  , que  le  Pere  Reéleur  des  Jéfuites , le 
Pere  Miniftre , le  Pere  Préfet  & le  Pere  Andry , Jéfuites , feront 
mandés  par  le  premier  Commis  de  la  Cour,  Vendredi  prochain,  à huit 
heures  du  matin,  pour,  derrière  le  Barreau  , rendre  raifon  de  leur 
Doftrine  fur  les  points  contenus  dans  la  préfente  Remontrance. 
Fait  en  Parlement , à Rennes,  le  premier  Décembre  1717. 

Signé,  C.  M.  PicquET. 


Du  troifumt  Décembre  1717- 

Ce  jour  , Grand’Chambre  & Tournelle  alTemblées,  le  Pere  Jean 
Rollivaud  , Redeur  du  College  des  Jéfuites  de  cette  Viflc  de 
Rennes , le  Pere  Jacques  de  Brehant , Miniftre  , le  Pere  Charles 
Martel , Préfet , St  le  Pere  Noël  Andry , Profeffeur  de  Théologie 
dudit  Oillege , mandés  en  la  Cour  en  exécution  de  l’Arrêt  du 
premier  de  ce  mois  , s'étant  préfentés , & fait  entrer  en  icelle  : 

A été  dit  au  Redeur , par  Meffire  René  le  Prêtre , Préfident , 
en  préfence  du  Procureur  Général  du  Roi , que  ledit  Procureur 
Général  du  Roi  avoic  fait  ces  jours  paOes  une  Remontrance  à la 
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Cour  pour  fe  plaindre  de  plafieurs  propofitions  fcandaleufes , con- 
traires  aux  Loix  fondamentales  de  l’Etat , & aux  Libertés  de  l'Eglife  Arxits 

Gallicane  , qui  avoient  été  enfeignées  & didées  par  le  Pere  Andry  du 
à fes  Ecoliers,  en  l’année  17J(S.  Demandé  au  ReiScur  s’il  avoit  con- 
noilTance  deldites  propofitions.  ennis, 

Ledit  Reâeur  a répondu,  one  les  Refteurs  des  Gilleges  des  ‘7‘7. 
Jéfuites  ne  font  point  obligés  d’entrer  dans  l’examen  des  Cahiers 
des  ProfelTeurs  de  Théologie  , le  foin  en  étant  réfervé  à un  Préfet 
qu’on  nomme  exprès  dans  chaque  College , & qu’il  n’a  eu  connoif- 
fance  de  ces  propofitions  que  par  la  leéfure  qui  lui  fut  faite  hier  de 
l’Arrêt , qui  ordonne  qu’ils  feront  mandes  pour  être  ouis  fur  icelle. 

Demandé  audit  Redeur , s’il  ne  fait  pas  , que  parles  Ordonnances 
& Déclarations  du  Roi , les  Supérieurs  des  Colleges  Ibnt  obligés  de 
lire  & examiner  par  eux-mémes  tout  ce  qu’enfeignent  leurs  Régens 
& Profelfeurs,  pour  voir  s’il  n’y  a rien  dans  leur  Dodrine  qui  foit 
contraire  aux  Loix  de  l'Etat  , & aux  Libenés  de  l’Eglife  Gallicane , 

& enfin  qu'il  ne  leur  a pas  été  permis  d’ignorer  ce  qui  leur  a été 
enjoint  tant  de  fois  par  les  AAets  des  Cours  Souveraines. 

Ledit  Redeur  a répondu  n’avoir  aucune  connoiflânee  des  Ordon- 
naiKes  & Déclarations  du  Roi , & des  Arrêts  rendus  à ce  fujet. 

Demandé  au  Pere  Andry,  s’il  n’cft  pas  vrai  qu’en  lyitf  il  a 
enfeigné  à fes  Ecoliers  une  Dodrine  qui  renferme  plufieurs  propo- 
Etions  & maximes  faulTcs , fcandaleufes  & féditieufes  , principalement 
contre  l’Autorité  des  Rois  , qu'il  dit  leur  être  donnée  par  leurs 
Sujets  : comme  s’il  étoit  permis  de  douter  en  France  , qu'ils  la  tiennent 
immédiatement  de  Dieu.  ^ 

Le  Pere  Andry  a répondu  , que  les  Rois  tiennent  leur  Autorité 
immédiatement  de  Dieu  ou  de  leurs  Peuples , qui  font  les  indrumens 
dont  Dieu  fe  fert  pour  la  leur  conférer  ; que  Saul  & David  la  tenoient 
immédiatement  de  Dieu  , qui  les  donna  au  Peuple  à fa  priere , & que 
les  autres  Rois  la  tiennent  immédiatement  des  Peuples  qui  les  placent 
fur  le  Trône  , & de  Dieu  radicalement , tanquan  in  raéicc  , en  ce 
qu’il  approuve  ôc  confirme  le  choix  qu’ils  en  ont  fait , & le  pouvoir 
qu’ils  leur  ont  donné  ; qu'au  furplns  il  n'a  point  avancé  cette  pro- 
portion dans  fes  Thefes,  mais  feulement  dans  une  inflance  de  lès 
Cahiers. 

Remontré  audit  Pere  Andry  que  la  maniéré  dont  il  établit  cette 
propofition  dans  fes  Cahiers  ne  peut  fouflrir  d’interprétation  favora- 
ble , & que  les  conféquences  en  font  également  dangereufes , Ibit 
qu’il  l’avance  dans  fes  Cahiers,  ou  qu’il  la  défende  dans  une  Théfe 
publique. 

Ledit  Pere  Andry  a répondu , qu’il  a fuivi  en  cela  le  fentiment 
de  Grandin  , ProfelTeur  en  Théologie  , qui  l’a  enfeignée  avec  beau- 
coup de  fucccs  pendant  près  de  quarante-cinq  ans. 
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“ Demandé  audit  Pere  Andry  s'il  ne  fait  pas  qu’il  eft  défendu  en 
n*'"  France  d enfe.gner  d’autre  Doârine  au  fujet^dc  PAutorité  d«  Rois 
PARtEMtKr  *1“®  eft  enfeignee  & reconnue  par  le  Qcrgé  de  France  & 

nt  Théologie  de  Pari, . & V.l  n’a  pas  f onnoS^  d^ 

Arn.  1717.  P • î *“  Jefuites  au  Grefle  du  Parlement  de 

P^is,  le  I (S  Mars  1626,  a l’occal.on  du  pernicieux  Livre  deSanflarel, 
de  ncnfeigner  jamais  d opinions  contraires  à celles  qui  feroient 

rorb^ne!’"  Royaume  T&  par  ", 

f répondu  n’avoir  enfeigné  que  ce  que  la  Fa- 
culté dcTheologie  de  Pans  enfeigne  fur  cette  matière,  & qu’il  n’a 
point  contrevenu  a a Déclaration  que  les  Jéfu.tes  ont  faite  en  1626  ** 
Demande  audit  Pere  Andry  oii  il  a puifé  la  Dodrine  qu’il  enfei- 
gne encore  dans  fon  Traite  des  Loix,  & où  il  a pris  que  les  Ecclé- 
liafttqucs  ne  font  point  fournis  aux  Loix  du  Prince,  & qu’ils  font 
exempts  de  leur  payer  le  Tributf  ’ 

Ledit  Pere  Andry  a répondu  qu’il  n’a  point  avancé  cette  propoft- 
tion  , purement  & limplemeot,  & ^u’il  a enfeigné  que  les  Ecdé^af- 
Iiquesne  font  point  fournis  aux  Loix  du  Prince,  à raifon  de  ces 
memes  lx>ix  : niais  à raifon  feulement  de  l’équité  naturelle  qui  les 
obhge  de  fe  conformer  a la  Republique  dont  ils  font  membre! 

Demande  audit  Pere  Andry  ce  qu’il  entend  par  cette  diAinflion 
qm  eu  dans  fes  Cahiers , CUrt(i  non  oiligantur  Ltgiius  Civiliius 


**  La  Di!rlaration  dont  il  eft  ici  parlé 
eft  celle  que  lej  Jéfuiies  de  Paris  don- 
nèrent au  Parlement  fur  la  Doétrinc  de 
Sanâatel  , 8t  dont  voici  la  teneur  : 
,,  Nous  fouffignés  , déclarons  , défa- 
a,  vouons  & déteftons  la  mauvaife  Doc- 
,,  trine  contenue  dans  le  Livre  de  Sanc- 
„ tarti luj,tn  ce  qui  concerne  la  perfon- 
,,  ne  des  Rois , leur  Autorité  8c  leurs 
„ Ktats,efqiiels  nous  reronnoilTons  que 
,,  leurs  Majeftés  relevent  indépendam- 
,,  ment  de  Dieu  ; Ibmmes  prêts  d’efpan- 
,,  drenotrefang,  8e  expofer  notre  vie  en 
,,  toutes  occafions  pour  la  confirmation 
I,  de  cette  vérité:  promettons  de  fouferi- 
s>  te  à la  Cenfure  qui  pourra  être  fiüte 
,,  de  cette  pernkieufe  DoéVrine  par  le 
„ Qergé  en  ta  Sorbone , 8t  ne  pro- 
,,  feffer  jamais  opinion  ni  Doélrine 
„ contraire  à celle  qui  fera  tenue  en 
„ cette  matière  pat  les  Clergé,  Univer- 
„ Ries  du  Royaume  8e  Soreone. 
if  Pierre  Coton , Ignace  Ar- 


„mant,  parles  de  la  Leur,  Jean 
” S ’ François  Garallê , F rançois 
” ”.*5*"'°">,Dy«>ifius  Petavius,  Jean 
„ billeau,  Jean  Brouftant,  Eftiennn 
,,  Ouery , Merat , Jacques- 

„ SirniOTd  Pierre  Royer,  EftienneBau- 
” ■ '*  ^ ' P*''  fufoommés 

" , r?’*:*'*  delà  Compagnie  deJefus, 
” jî  «uïteme  jour  de  IHars  I6it. ,, 

On  voit  la  Cenfure  de  la  Sorbone  au 
chap.  7 , n “ . 7e  du  Recueil  des  Preu- 
ves extraits  fous  l’Art.  1 5 des  Lib.  Om 
V voit  auOi  au  même  Chapitre  , n ® . 7 5 
h foufeription  defdits  Jéfuites  k la  même 
Cenfure.  Ceux  qui  feront  curieux  de 
lire  dans  le  détail  les  Aftes  de  cette 
importante  affaire,  peuvent  recourir  i 
1 Imprimé  de  1710,  dontil  eft  parlé 
fous  le  n 0 . 77  du  même  chap.  7 dans  le 
Recueil  des  Preuves  de  M.  Dupui , ou 
bien  dans  la  Biblioihetjue  Canonique  de 
Bouchel,  Tom.  a,  pag.  504  8c  (ùirantea. 
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faeularîum  Principum  , quoad  vint  coaSivam , fcd  quoad  yim  dit  te- 
tivam  tantum.  Arrïts 

Ledit  Pere  Andry  a répondu,  que  par  ces  mots  : quoad  vlm 
tivam , il  entend  qu’ils  font  obligés  en  confcience , & par  la  Loi  KïnkH. 
naturelle,  de  l'uivre  la  Loi  du  Prince,  & que  c’ell-lk  le  femiment  ij\t. 
qu’il  a publiquement  foutenu  dans  une  de  les  Thelés  ; Et  que  par 
ces  autres  mots  : quoad  vim  coaâivam , il  entend  qu’on  ne  peut  les  y 
foumettre  qu’en  dérogeant  à leur  Privilège  ; & qu’eniin  il  a fuivi 
en  cela  le  Icntimcnt  de  Dumetz , fameux  Doéieur  de  Sorbone. 

Demandé  audit  Pere  Andry  s’il  ne  fait  pas  que  cette  propofition 
a été  plufieurs  fois  condamnée,  & que  Saint  Paul , Saint  Augullin , 
faint  Grégoire  & plufieurs  autres  Peres  de  l’Cglilc  ont  établi  le 
contraire. 

Ledit  Pere  Andry  a répondu  , que  du  temps  des  Apôtres  & de  ces 
Peres,  les  Ecclélialliques  ii’avoient  point  les  privilèges  dont  ils 
jouilTent  aujourd’hui. 

Demandé  audit  Pere  Andry  où  il  a pareillement  pris  que  les 
Religieux  ne  font  point  obligés  d’obéir  aux  Statuts  & aux 
Ordonnances  des  Evêques  ? 

Ledit  Pere  Andry  a répondu  qu’il  ne  parle  en  cet  endroit,  que 
des  Religieux  qui  font  véritablement  exempts  par  la  Déclaration  du 
Roi  de  i6ÿS  , lefqueis  il  foutient  n’étre  point  obligés  d’obéir  aux 
Statuts  des  Evêques  à railbn  de  ces  mêmes  Statuts,  mais  feulement 
par  la  Loi  naturelle,  & que  ce  femiment  cR  autorifé  par  la  décifion 
du  Concile  de  Trente. 

Demandé  audit  Pere  Andry  , s’il  ne  fait  pas  que  la  Jurifdiétion 
des  Evêques  fur  les  Religieux  ell  de  Droit  divin  & humain , & que 
foutenir  qu’ils  n’en  ont  point  , eR  donner  atteinte  aux  Libertés  de 
l’Eglife  Gallicane,  & contrevenir  formellement  à l’Edit  du  Roi  de 
jdp8,  par  lequel  eR  enjoint  aux  Archevêques  & Evêques  du  Royau- 
me, de  veiller,  dans  l’étendue  de  leur  Diocefe , à la  confervation 
de  la  Difcipine  Régulière  dans  tous  les  MonaReres,  exempts  & non 
exempts,  tant  d’hommes  que  de  femmes,  où  elle  eR  obfervée,& 
ù Ibn  rétablilTement  dans  tous  ceux  où  elle  ne  fera  pas  en  vigueur  ; 

& que , par  le  même  Edit  du  Roi , il  eR  encore  dit , que  la  connoiT 
fance  & le  jugement  de  la  Doétrine  concernant  la  Religion,  appar- 
tient aux  Archevêques  & Evêques. 

Ledit  Pere  Andry  a répondu  comme  ci-delTus,  qu’il  ne  parle  que 
des  Religieux  exempts. 

Demandé  audit  Pere  Andry , quel  eR  l’Auteur  dont  il  fuit  la 
Doctrine  lorfqu’il  enfeigne  que  les  Bulles,  Décrets  ou  ConRitutions 
du  Pape  & du  Saint  Siège , lient  obligent  comme  Loix,  aulfi-tôt 
qu’ellci  ont  été  publiées  à Rome. 
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Le  Pere  Andry  a répondu  que  , dans  lès  Cahiers  , il  ctablic'après 

Arrêts  Grandin  deux  propoficions.  La  première,  que  les  Conilitutions  des  , 
Pariimekt  peuvent  obliger  & être  exécutées  qu’elles  n'aient  été  pu- 

Dc  Rsnxes.  bliées  dans  les  Provinces.  La  fécondé , qu’il  fuffit  que  la  publication 
Ar.n.  1717.  Rome.  Qu'il  a cru  à la  vérité  ces  deux  propolitions 

probables:  mais  qu’il  s’cll  particuliérement  attaché  à la  première. 

Remontré  audit  Pere  Andry , que  de  ces  deux  propoficions  , il  y 
en  a une  abfolument  faulTe,  & qu’on  ne  peut  prétendre  fans  un 
renverfement  de  toutes  les  régies , qu’il  feroit  également  pernicieux 
à l’Eglife  & à l’Etat , que  les  Conftitutions  des  Papes  faflent  Loi  en 
France,  à moins  qu’elles  n’y  aient  été  reçues,  enrégillrées  & publiées. 

Ledit  Pere  Andry  a dit,  comme  ci-deflus , qu'il  a fuivi  en  cela  le 
fentiment  de  Grandin. 

Remontré  audit  Pere  Andry  que  ce  fentiment  cil  contraire  aux 
Libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  au  Droit  des  Evêques,  qui  ont  le  pouvoir 
& la  liberté  d’examiner  fi  les  Conftitutions  & Décrets  émanés  de  Rome, 
ne  font  point  oppofés  aux  Canons  8^  aux  Décrets  des  Conciles  : de 
plus , que  ce  fentiment  eft  contraire  li  l’Autorité  des  Cours  Souve- 
raines, qui  peuvent  & doivent,  avant  de  procéder  à l’enrégillro- 
ment  de  ces  Conftitutions , voir  fi  elles  ne  contiennent  rien  qui  lôit 
oppofé  aux  Loix  de  l’Etat  : & qu’enfin , fi  Grandin  s’eft  trompé  fur 
cette  matière , il  n’a  pas  dû  le  fuivre. 

Ledit  Pere  Andry  a foutenu , que  le  fentiment  de  Grandin  n'ayant 
point  été  condamné , il  a cru  le  pouvoir  fuivre  : que  cependant  il  l'a 
abandonné , aufti-bicn  que  toutes  les  autres  opinions  dont  on  k 
plaint.  Et  même  a été  dit  par  ledit  Pere  Andry,  qu’on  lui  a ôté 
la  Régence  de  Théologie  pour  les  avoir  foutenues,&  pareillement 
que  celui  qui  étoit  alors  Préfet , a été  , pour  ce  même  fujet,  renvoyé 
dans  un  autre  College , où  on  lui  a donné  un  autre  emploi. 

Demandé  audit  Pere  Redeur  , fi  fa  Compagnie  adhéré  aux  qua- 
tre propolitions  fur  lefquelles  le  Pere  Andry  vient  de  s’expliquer, 
fi  elle  adopte  & approuve  la  Doârine  qu’il  a enfeignée  & diâée 
dans  fes  Cahiers. 

Ledit  Pere  Rcéleur  a répondu  que  non,  qu’il  eft  prêt  de  IbuC- 
crire , tant  en  fon  nom  que  de  celui  de  fa  Communauté,  une 
déclaration  du  contraire. 
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Ledit  Père  Refteur  a répondu , que  lorfque  ces  propofitions  furent 
enfeignées , il  n’en  eut  aucune  connoiflance  en  particulier  ; qu’il  fut 
feulement  qu’il  y avoit  quelques  propofitions  qui  failbient  du  bruit, 
&,  que  pour  l’ctoulfer,  & contenter  ceux  qui  avoient  pu  en  être  fean- 
dalifés , on  jugea  à propos , fans  entrer  dans  aucun  examen , de 
nommer  un  autre  Régent  & un' autre  Préfet. 

Sur  ce,  Oui  le  Procureur  Général  du  Roi  en  fes  Conclufions. 

La  Cour  a décerné  aâe  auxdits  Jél'uites  de  leur  déclaration  de 
défavouer  & rétraâer  les  quatre  propofitions  ci-dclfus  comme  faulTes, 
fcandaleul'es , contraires  aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  perni- 
cieul'es  à l’Etat  , & n’étant  point  la  doârine  commune  de  leur 
Compagnie  ; en  conféquence  , ordonne  qu’ils  foulcriront  ladite 
déclaration  , & la  repréi'enteront  à la  Cour  dans  tiers  jours,  lignée 
du  Reâeur , & des  trois  autres  Jéfuites  dénommés  ci-devant , pour 
demeurer  attachée  à la  minute  du  préfeot,  & que  les  Cahiers  où 
ces  propofitions  font  enfeignées,  feront  pareillement  apportés  au 
Grenu  de  la  Cour,  pour  y être  fupprimés:  Fait  défeniés  auxdits 
Jéfuites  d’enfeigner  d’autre  Doélrine  au  fujet  de  l’autorité  des  Rois , 
que  celle  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ; pour  cet  elfet , ils 
léront  tenus,  conformément  à l’Edit  de  1682,  de  repréfenter  au 
Procureur  Général  du  Roi , lorfqu’il  le  demandera , les  CÎhiers  qu’ils 
diéleront  à leurs  Ecoliers.  Enjoint  aux  Supérieurs  des  Colleges  de  la 
Province,  de  tenir  la  main  à l’exécution  du  préfent  Arrêt,  & d’exa- 
miner eux-mêmes  les  Cahiers  de  leurs  Régents  & Profelfeurs , 
conformément  aux  Edits , Déclarations  & Ordonnances  du  Roi , & 
aux  Réglements  donnés  à ce  fujet,  à peine  d’être  procédé  contr’eux, 
ainfi  qu’il  appartiendra.  Ordonne  que  le  préfent  Arrêt  leur  fera  lu  & 
fignifié  par  un  Huilfier  de  la  Cour  en  leur  Communauté , ôc  que 
Copies  d’icelui  feront  envoyées  dans  tous  les  lieux  de  ce  ReflTort  où 
il  y a des  Colleges,  pour  y être  pareillement  lues  & fignifiées  aux 
Supérieurs  en  leurs  Communautés , à la  diligence  des  Subflituts  du 
Procureur  Général  du  Roi  , & de  certifier  ladite  Cour  de  leurs 
diligences  au  mois.  Faix  en  Parlement,  à Rennes  > le  troifieme 
Décembre  1717. 

M.  PICQUET. 
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Aakets 

PAurîvENT  Z'x  T » T DES  Registres  de  Parlement. 

»f  RàKNES. 

Ann.  1717.  Z)u  tre'r^e  Décembre  i 7 l 7- 

C E jour  , Grand'Chambre  & Tournelle  aflTemblées  , le  Pere 
Claude-Jacques  de  Brehant,  Miniftre  du  College  des  Jcfuites  de  cette 
ville  de  Rennes,  le  Pere  Charles  Martel,  Préfet,  & le  Pere  Noël 
AnJrjr,  ProfclTeur  audit  College,  ayant  demandé  l’entrée  en  la 
Cour,  & icelle  leur  ayant  été  permife,  ont  apporté  à ladite  Cour  & 
mis  fur  le  Bureau  une  déclaration  lignée  d’eux  & du  Pere  Jean 
Rolivaud  Rcéleur,  par  laquelle  ils  défavouent  & récraétent  les  quatre 
propofitions  mentionnées  dans  lu  remontrance  du  premier  de  ce  mois: 
Icidits  jéfuites  retirés,  Icâure  faite  de  ladite  déclaration,  & fur  ce 
délibéré , a été  ordonné  qu’il  fera  mis  fur  icelle , qu’elle  fera  commu- 
niquée au  Procureur  Général  du  Roi,  pour,  fes  Conclufions  vues, 
être  ordonné  ce  qui  fera  vu  appartenir. 

Première  Déclaration  des  Jéfuites  ^ du  i ^ Décembre  1717. 

Nous  déclarons  défavouer  les  fufdites  ptopofitions  énoncées  dans 
l’Arrêt,  & les  rétrafter,  nous  foumettant  audit  Arrêt  qui  les  qualiüe 
defuuftes,  fcandaleufes,  contraires  aux  Libertés  de  l’Eglilé  Galli- 
cane, & préjudiciables  à l’Etat,  & de  ne  vouloir  ni  les  enfeigner, 
ni  fouffrir  qu’on  les  enfeigne.  En  foi  de  quoi , pour  obéir  à la 
Cour,  nous  avons  donné  & ligné  la  préfente  déclaration.  A Rennes, 
ce  :j  Décembre  1717.  Ainfi  ligné  , Jean  Rolivaud  , Rcélcur  du 
College,  Claude -Jacques  de  Brehant,J.  NoëlAndry,J.  Char. 
Martel,  J. 


Du  quinze  Décembre  1717. 

,A-  été  vue  au  Bureau , Grand’Chambre  & Tournelle  allëmblécs, 
au  rapport  dd^aître  René  de  la  Bigotierc,  Confeiller,  la  décla- 
ration apportée  à la  Cour  le  1}  de  ce  mois,  par  les  Pères  Claude- 
Jacques  de  Brchant,  Minillrc  du  College  de  cette  Ville,  Charles 
Martel,  Préfet,  & Noël  Andry,  ProfelTeur  de  Théologie  audit 
College,  & lignée  du  Pere  Jean  Rolivaud,  Reâeur,  en  exécution 
de  l’Arrêt  du  3 de  ce  mois,  fur  laquelle  auroit  été  ordonné  icelle 
être  communiquée  au  Proeuxeux  Ccnéxal  du  Roi  : Conduüons  dudic 
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Procureur  Général  du  Roi  vues , & fur  ce  délibéré  ; La  Cour  a 
ordonné  que  Icfdics  Jéfuices  feront  tenus  de  repréfenter,  dans  demain 
liuit  heures  du  matin , une  déclaration  précife  & conforme  au  t'ufiit 
Arrêt , & qu’à  cet  effet , le  prêtent  leur  fera  notilié  à la  diligence 
dudit  Procureur  Général  du  Roi. 


Arkets 

DU 

Parlement 
SE  Ken  NES. 

Ans.  ijil. 


Dufei'^e  Décembre  IJIJ. 

C E jour  , Grand’Qiambre  & Tournelle  aflemblces  , les  Pères 
Claude-Jacques  de  Brchant , Minillre  du  College  des  jéfuites  de  ’’ 
cette  Ville,  Charles  Martel,  Préfet,  & Noël  Andry , Profelfeuc 
de  Théologie  audit  College . ayant  demandé  l’entrée  en  la  Cour, 

& icelle  leur  ayant  été  pcrmife,ont,  en  exécution  de  l’Arrêt  du 
jour  d’hier,  apparu  à ladite  Cour,  & mis  fur  le  Bureau  la  décla- 
ration ordonnée  par  ledit  Arrêt,  lignée  d’eux  & du  Pere  Jean 
Rolivaui , Redeur  ; après  quoi  , lefdits  Jéfuites  retirés,  ledurc  faite 
de  ladite  déclaration , & fur  ce  délibéré , leur  a été  décerné  ade 
de  la  repréfentation  de  ladite  déclaration  , & ordonné  qu’elle 
demeurera  attachée  à la  minute  de  l’Arrêt  du  trois  de  ce  mois. 

Seconde  Déclaration  des  Jéfuites. 

Nous  Jean  Rolivaud  , Recleur , Claude- Jacques  de  Brchant, 

Noël  Andry  , Charles  Martel  , Jéfuites  du  College  de  Rennes  , 
déclarons  défavouer  les  fufdites  propofitions  mentionnées  dans  la 
Remontrance  de  M.  le  Procureur  Général  , condamnées  par  l’Arrêt 
de  la  Cour  , du  j Décembre  1717,  rendu  en  conféquence  & 
contenues  dans  les  Cahiers  didés  par  moi  Noël  Andry  ; & rétrac- 
tant lefdites  propofitions , nous  les  déclarons  fauffes , fcandaleufes 
contraires  aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane , pernicieufes  à l’Etat , 

& nous  nous  obligeons  formellement,  fous  les  peines  qui  échéent,  à 
ne  les  cnfêigner  jamais  nous-mêmes,  & à ne  jamais  foulfrir  qu’on  les 
enfeigne  : telle  eft  notre  déclaration  & rétradation , que  nous  avons 
fignée.  A Rennes,  ce  16  Décembre  1717.  Ainfi  figné,  Jean  Rolivaud, 
Redeur  du  College,  Claude-Jacques  de  Brchant,  J.  Noél  Andry,  J. 
Charles  Martel,  J. 
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MEMOIRE 


Concernant  les  Affaires  préfentes  de  la  France 
avec  la  Cour  de  Rome , fuivi  d’un  Extrait  de 
la  Bibliothèque  Canonique  de  Bouchel  ; de  la 
Déclaration  de  1 54X  , fur  la  triennalité  des 
Abbayes , & de  la  Notice  des  Titres  & des  Textes 
juftificatifs  de  nos  Rois  de  la  première , fécondé 
& troifieme  Race,  de  nommer  aux  Evêchés  & 
aux  Abbayes  de  leurs  Etats, 
çy  "Vf.-  ,->0 

MÉMOIRï.  concernant  les  yfff'aires  prèfentes  de  la  France 
avec  la  Cour  de  Rome.  ** 


E principal  objec  de  ce  Mémoire  regarde  la  voie  de  pour- 

L H voir  canoniquement  au  gouvernement  des  Eglifcs  vac.intcs  ; 
tl  le  Pape  prévenu  & mal  informé  , fail'ant  refus  de  donner 
des  Bulles  à ceux  qui  font  nommés  par  fa  Majellé  pour 
les  gouverner. 

Pour  l’exécution  de  ce  deffein  , on  a cru  néceflairc  , l d’expliquer 
le  pouvoir  de  nos  Rois  dans  la  collation  des  Bénéfices  de  leurs  Etats  , 


**  Cette  Pièce  fert  direflcnient  à la 
Preuve  de  l’Article  47  . comme  auOi 
de  l’Article  et  des  Libertés , donc  il 
faut  voir  les  Preuves  & les  Commen- 
taires. Quand  il  ne  feroic  pas  vérifié 
& très-certain  d’ailleurs  que  ce  Mémoire 
ell  de  feu  M.  le  Merre  , Auteur  des 
Mémoires  du  Clergé  , il  ell  facile 
d’en  juger  par  fon  (lyTe,  Sc  encore  mieux 
par  Us  extraits  de  cette  même  Con. 
lultation  employés  dans  lefdits  Mémoires 
aux  endroits  cités  fout  ledit  Article  47 
des  Libertés  au  Nouveau  Commen- 
taire Elle  a été  donnée  tout  récemment 
au  Public  dans  un  Recueil,  la  z,  ('«l. 


in  - IL,  où  l’on  voit  pluficurs  autres 
Ecrits  fur  Ia  même  matière.  La  l'ié- 
face  de  ce  Recueil  en  appcend  les 
Caufes  8c  les  Auteurs.  Celle  - ci 
nous  a paru  fuifire  en  cette  Collcélion 
dans  les  termes  que  nous  nous  fommes 
preferits  dans  notre  plan  i elle  ell  de 
toutes  la  moins  fofpcéke  8c  par  la  qua- 
lité 8c  par  les  fentimens  de  fou  Auteur  , 
Avocat  du  Clergé,  8t  reconnu  pour  nés- 
verfé  dans  les  connoilTances  du  Droit 
Kccléllalliquc  François.  Nous  la  don- 
nons avec  les  Notes  dont  elle  a été 
aflbrtie  i le  Lefleur  peut  aifément  veri- 
fiei  tous  les  codioiis  du  Recueil  des 
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& de  faire  voir  qu’il  n’cll  pas  feulement  établi  par  les  Concordats  ' 
que  les  conjonâures  de  leurs  aflâires  les  ont  obligé  de  pafTer  avec  les 
Papes.  2.  On  a ellimc  que  la  conduire  tenue  en  France  , lorfque  ceux 
que  nos  Rois  avoient  nommes  aux  Evêchés  n’ont  pu  obtenir  de  Bullesj 
pourroit  donner  des  éclairciflcments  fur  celle  qui  peut  convenir  dans 
les  circontlances  préfcntes  > fois  que  dans  les  tenms  palTés,  le  refus 
des  Papes  d’en  accorder , ait  donné  lieu  à ces  dilliculcés , ou  qu’elles 
foicnt  provenues  d’autres  empêchements  caufcs  par  l’état  des  atfaircs 
publiques.  Ces  deux  points  ayant  paru  importants  à ce  fujet,  on 
commencera  par  les  expofer  fommairemeot , pour  en  faire  enluite 
l’application  a la  matière  préfentc. 

I. 

De  l’autorité  de  nos  Rois  dans  la  Collation  -des  Evêchés 
& des  autres  grands  Bénéfices  du  Royaume. 

O N diftingue  deux  chofcs  dans  les  Souverains,  Icfquclles  peuvent 
concourir  à expliquer  Técendue  de  leurs  pouvoirs  , dans  la  collation 
des  Bénéfices  de  leurs  Etats,  i.  La  puifTance  que  Dieu  leur  a confiée 
comme  Magiftrats  politiques.  2.  Les  devoirs  attachés  à leur  état , 
comme  Procedeurs  de  TEglife.  Ces  deux  qualités  leur  impofenc 
diverfes  obligations  de  veiller  au  choix  des  Palleurs  , & d’interpoler 
leur  autorité  > pour  empêcher  que  des  poAes  d’une  fl  grande  impor- 
tance à rEglife  & au  gouvernement  politique  , ne  foicnt  remplis- 
par  des  fujers  indignes  ,ou  incapables  d’en  foutenir  les  charges. 

Un  Evêque  qui  ell  à la  tête  d’une  grande  Eglife  cauferoic  des 
défordres  terribles  dans  un  Etat , s*il  écoit  brouillon  , feditieux  & 
attaché  aux  intérêts  des  ennemis  du  Royaume  : il  feroic  d’autant  plus 


Preuves  des  Libertés  de  TEglife  Gal- 
licane qui  y ell  fréquemment  cité.  On 
a cru  devoir  y ajouter  des  Extraits  & 
d'autres  Pièces  qui  ferviront  non  • fcule> 
ment  d'cclaircilîcment  8c  de  Preuve  à 
cette  Confulcation,  mais  encore  à T Article 
68  desLtb.  oùM.  Pithou  a établi  les 
Droits  de  nos  Souverains  dans  la  nomina- 
tion aux  Prclatures  du  Royaume.  De  ce 
nombre  font  premièrement  l'Extrait  de 
rHilloirede  M.  de  Thou,  donc  M.le 
Mcrre  s'cll  fervi.  i ® . Une  Addition  à fa 
Confuitacion  « qui  ell  aulTi  de  kii. 
} c .L'Extrait  de  la  BibliothcqueCanonu 
que  de  Bouchel  où  il  renvoie  au  mot 
éUÜifn  depuis  la  page  , jufqu'à  U 


pape  la  Déclaration  de  1541, fur 

fa  Tricnnalicc  des  Abbayes  1 8c  enfin 
une  Notice  de  titres , pr^uice  au  der- 
nier Procès  touchant  les  Abbayes  de 
Chczal-Benoïc  dont  il  ell  parlé  au  Nou- 
veau Commentaire  de  l'Article  68,8c  cité 
dans  le  Mémoire  de  Mc.  Gerbier  qui 
vient  après.  A cette  Notice  même  nous 
avons  cru  devoir  joindre  une  Noce 
réUcive  au  meme  Procès , fur  lequel  on 
peut  encore  s'inftruirc  dans  le  traité 
particulier  fur  h même  matière , imprimé 
dans  le  fécond  volume  de  la  Bibliothè- 
que Canonique^  page  680  8c  fuivantes, 
8c  donc  Ü en  parlé  dans  la  Nutc  ù la 
fia  de  coûtes  ces  Pièces^ 
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! dangereux  , que  les  peuples  qu’il  doit  conduire  ayant  confiance  en 
lui  , il  pourroit  aifement  leur  pcrluadcr  de  fc  loulever  contre  leur 
Souverain,  & de  rcconnoicre  une  domination  étrangère. 

Depuis  qu’on  a donné  aux  Evêques  & aux  Abbés  l’adminillraiioK 
de  plufieurs  Fiefs  confidérables , les  Magiflrats  politiques  ont  de 
nouvelles  raifons  d’être  informés  des  bonnes  qualités  de  ceux  qu’on 
veut  inflituer  dans  ces  Bénéfices.  La  paix  & l'union  de  leurs  fujets 
les  obligent  de  demander  de  plus  grandes  afTurances  de  l’attacheinenc 
de  ces  Bénéficiers  aux  intérêts  de  f’Etat , & de  leur  application  (in> 
guliere  à infpirer  aux  peuples  qui  font  fous  leur  conduite , un  grand 
refpcêl  & une  foumiliion  entière  aux  ordres  de  leur  Souverain , 
parce  que  le  rang  que  ces  Fiefs  leur  donnent  dans  le  Gouvernement 
politique  , les  rendroit  beaucoup  plus  dangereux  , s’ils  vouloienc 
abufer  de  leur  autorité. 

Les  Evêques  & les  Abbés  font  chargés  de  l’adminiftration  des 
fonds  deflinés  à l’entretien  des  Ecclélialliques , à la  nourriture  des 

Cauvres  & autres  oeuvres  de  piété.  C’efl  une  autre  raifbn  qui  oblige 
;s  Souverains  de  fe  faire  inüruire  des  capacités  de  ceux  qui  doivent 
remplir  ces  Sièges.  Plufieurs  perfonnes  ont  de  la  piété  , qui  feroient 
mauvais  adminiflratcurs  du  temporel  des  B néhecs.  11  cil  cependant 
nécefTairc  qu’un  Evêque  ait  toutes  ces  qualités.  S’il  étoit  un  diflipateur 
ou  un  avare,  s’il  confumoit  les  revenus  de  fon  Bénéfice  à d’autres 
ufages  moins  utiles  k l’Etat  , que  ne  font  ceux  auxquels  ils  ont  été 
deflinés  , par  le  confentement  & fous  l’autorité  des  Souverains,  le 
public  en  fouffriroit.  Le  Magillrat  politique  eft  donc  obligé  d’em- 
ployer la  puifTance  que  Dieu  lui  a confiée  , afin  d’eviier  tous  ces 
def  ordres. 

Les  Souverains , en  qualité  de  ProteAcurs  de  l’Eglife  , ont  encore 
d’autres  obligatioBS  de  prendre  connoilfance  du  choix  des  Palleurs. 
L’Eglife  a fait  des  régies  qu’elle  veut  qu’on  obferve , afin  qu’on  puifle 
plus  lûrement  faire  choifir  des  fujets  qui  aient  les  quai it  s que  Dieu 
demande  dans  un  Evêque  1 il  pourroit  arriver  que  les  brigues  & les 
cabales  de  plufieurs  particuliers  apporteroient  des  obflaclcs  k l’exé- 
cution des  defleins  de  l’Eglife.  Les  Souverains,  par  la  proteélioa 
que  Dieu  leur  ordonne  4’st‘^order  k l’Eglife , l’ont  obligés  d’inter- 
pofer  leur  autorité  pour  l’exécution  des  régies  qu’elle  propofe  , & 
de  faire  tout  ce  qui  dépend  d’eux,  afin  que  les  Fidèles  aient  des 
Palleurs  félon  PElprit  de  Dieu. 

Il  faut  donc  , dans  un  Evêque  , des  qualités  , non-feulement  par 
rapport  au  bien  de  l’Eglife  , mais  aulli  pour  ce  qui  regarde  le  gou- 
vernement de  l’Etat , afin  qu’il  puiffe  remplir  dignement  toutes  les 
obligations  de  fon  office,  & adminillrer  utilement  les  revenus  de  fon 
Bénéfice.  D’uù  il  s’enfuit  que  les  PuifTanccs  doivent  concouiii  dans 
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le  choix  d’un  Evêque  ; la  fpirituelle  & la  temporelle  y ont  chacune 5 
leurs  intérêts  ; & Dieu  ordonne  à ceux  auxquels  il  les  a confiées  , 
d’employer  tous  leurs  foins , afin  qu’ils  n’y  fuient  pas  furpris. 

Ceux  qui  ont  le  gouvernement  de  l’Etat  (croient  injuAcs,  s’ils 
Youloient  obliger  l’Eglife  d’inftituer  dans  un  Titre  Eccléfialliquc  t un 
homme  qui  paroit  avoir  les  qualités  nécelTaires  pour  adtniniArer 
fidèlement  les  fonds  du  Bénéfice  , qui  a donné  de  grandes  preuves 
de  fon  attachement  au  bien  de  l’Etat,  & de  fa  capacité  pour  entre- 
tenir les  peuples  dans  une  entière  foumillioti  aux  ordres  de  leur  Sou- 
verain , mais  qui  n’a  pas  les  talcns  qu’un  Evêque  doit  avoir  pour 
l’inftruAion  des  peuples,  l’adminiftration  des  Sacrements , & généra- 
lement pour  tout  ce  qui  dépend  du  Gouvernement  Ecclcliallique. 
Les  Supérieurs  EccléfiaAiques  feroient  audi  condamnables  , s’ils  vou- 
loient  exiger  des  Souverains  , qu’ils  reconnud'ent  pour  Evêques  dans 
leurs  Etats , des  perfonnes  qui  ont  de  l’érudition  , qui  adminiAre- 
Toient  les  Sacrements  avec  beancoup  de  zelc  , & qui  ont  des  talens 
pour  le  gouvernement  purement  EccléfiaAi<)ue  ; mais  qui  ont  donné 
des  marques  de  leur  incapacité  dans  l’adminiAracion  du  temporel  , 
qui  font  liés  étroitement  avec  les  ennemis  de  l’Etat , & que  leur 
zele  indiAret  rend  dangereux. 

Le  choix  de  ces  Evêques  eA  une  des  chofes  dans  lefquelles  il  eA 
plus  important  à l’Eglife  & à l’Etat , que  l’union  qui  doit  être  entre 
les  Supérieurs  EccléliaAiques  & les  Souverains , foit  eonfervéc  avec 
plus  de  foin.  La  protcélion  qu’ils  fe  doivent  réciproquement , pour 
obliger  les  Souverains  de  négliger  certains  intérêts  de  l’Etat , afin 
de  donner  des  PaAeurs  qui  ont  de  grandes  qualités  pour  le  Gou- 
vernement EccléfiaAique , quoiqu’on^n  puilTe  choifir  qui  pourroienc 
rendre  des  fervices  plus  conlîdérables  dans  ce  qui  a plus  de  rapport 
à l’adminiAration  civile.  Il  eA  auAi  du  devoir  des  Supérieurs  Êcclé- 
fiaAiques  de  ne  s’attacher  pas  fcrupuleufemenr  à certaines  régies  de 
la  police  de  l’Eglife,  quand  les  Souverains  propofent  pour  PaAeurs 
des  perfonnes  qui  ferviront  très-utilement  l’Etat  dans  cette  dignité, 
quoiqu’ils  n’aient  pas  de  (i  grands  talens  pour  le  MiniAere  Evangé- 
lique. C’eA  ce  que  Saint  Remi , Archevêque  de  Rheims , nous 
apprend , en  répondant  aux  reproches  de  quelques  Evêques  , à l'oeca- 
fion  d’un  Prêtre  qu’il  avoir  ordonné  à la  prière  du  Roi  Clovis.  Ego 
CUudium  Presbyterum  fui  non  eorrupius  pramio , ftd  pr actif Jfimi 
Rtgis  tejlimonio  , qui  trot  non  folUm  pradicator  Fidci  Catholica  , 
ftd  dtftnfor  t fcrihiiis  canonUum  non  fuiffe  quod  jujfil  s fumme 
fungamini  Sactrdotio  , Regionum  Praful , Cuftos  Patria  , geniium 
triumphator  injunxit.  Duchefne,  HiA.  Franc,  rom.  r,  pag.  8yo. 

Les  deux  PutiÇacccs  ^cuvent  concourir  en  tro^  manières  à i’EleéUon 
d’uBjfvêqucx  ' 
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: 1.  Si  les  Supérieurs  Ecdéfialliques  & les  Souverains  font  choit 

de  la  même  perfonne. 

2.  Si  les  Supérieurs  Eccléliadiques  ayant  reconnu  dans  un  homme 
les  qualités  néceflaires  à un  Evêque  par  rapport  au  Minidcre  de  • 
l’Eglife , ils  le  préfentent  aux  Souverains,  qui  s’informent  s’il  a 
celles  qu’on  doit  lui  fouhaiter  , afin  qu’on  puill'e  efpérer  qu’il  rem- 
plira fes  obligations  pour  ce  qui  regarde  le  bien  de  l’Etat. 

J.  Les  Souverains  ayant  choili  un  fujet  qui  leur  ell  agréable, 
s’ils  le  préfentent  à l’Eglife  qui  confentira  qu’il  foit  inditué  dans  ce 
Titre  Ecdéliadique , apres  avoir  eu  de  bons  témoignages  de  fa 
capacité  par  le  Minidcre  d’un  Evêque. 

Depuis  qu’il  y a eu  des  Princes  Chrétiens , ces  trois  maniérés  de 
faire  concourir  les  deux  Fuilfances  au  choix  des  Evêques  ont  été  en 
ufage  dans  l’Eglife  , pendant  des  temps  & dans  des  lieux  diflerents. 

Qi~)  La  troifieme  cd  très-ancienne  ; on  peut  même  dire  qu’elle  a été 
plus  généralement  obfervée  que  les  deux  autres.  Qc)  Les  exemples 
qui  en  font  rapportés  dans  Grégoire  de  Tours  & dans  Aimonius  ,■ 
font  autant  de  preuves  qu’elle  étoit  ordinaire  en  Fi-ancc , fous  la 
première  Race  de  nos  Rois.  M.  de  Marca , Chap.  j)  du  Liv.  dt 
Concord.  Sac.  & lmp.  en  a recueilli  plufieurs  exemples , qui  n’ont 
pas  été  remarqués  par  ces  deux  Hidoriens.  Elle  a été  obfervée  moins 
exadement  pendant  le  régné  de  Charlemagne , mais  elle  fut  rétablie 
peu  de  temps  après.  Le  deuxieme  Concile  d’Aix-la-Chapelle , tenu 
en  836 , Chap.  de  perfona  Régis , Can.  p , explique  clairement  qu’en 
ce  temps-lk  elle  étoit  en  uliige.  Le  feptieme  Can.  du  Conc.  de 
Valence  , tenu  en  855  , en  cd  auflî  une  preuve  condantc. 

Cette  difcipline  n’étoit  poiQt  particulière  à la  France.  Il  paroîttTs/ir.  i;ii. 
par  le  6 Can.  du  xii'  Conc.  de  Tolede,  qu’on  la  fuivoit  en  Efpagne  Tom.  y^ll 
dans  le  vu'  ficcles^i)  Placuit  omnibus  Pontificihus  Hi/pania 
( /alvo  privilégia  uniu/cujufÿue  Provincia y licitum  maneat  ‘itinceps'^J^^  ^ 
Toletano  Pontifici  quofcunque  regalis  potejlas  tlegerit , (J*  jam  diSi 
Toletani  Pontificis  judicium  dignofeert  probavtrit  , in  quibufeumque 
fedibus  , d-  provinciis  precficert  Prafules  , & decedentibus  Epifeopis 
eligere  fuccejfores  , Ô-c.  Ce  Concile  a été  tenu  en  (58 1.  Un  autre 
Concile  de  Tolede  , tenu  deux  ans  après  , a confirmé 
reglement.  ( 3 ) 

(il)  A/ud  Gratiaa.  Ciuf.  i«.  qu.  i.  Clergé,  Tom.  X;  f.  554.  M.  te  Jlterré 
t.  59.  Hi'u  ejl.  Praetfii  ( S.  Gregor.  ) fut,  comme  on  fait,  le  rédaéleur  de 
«r  fine  regili  frorifionet^  Jl/onaebo-  ce  recueil.  Cette  conformité  ne  doit 
ram  eltiUane  nuUus  iki  Aibns  ali^uA  UilTer  aucun  douce  fur  l’auteur  de  ce 
unjujm  luireriione  intredueereiur.  11  premier  Mémoire, 
s’y  agit  d’un  Monafterc  de  France.  (,)  Il  faut  voir  les  formules  de 

(é)  Ces  trois  maniérés  dont  le  Prince  JUjrculfe , Lié.  i.  C.  i , 6 8t  7.  8e 
peut  concourir  au  choix  des  Evêques,  les^rr-s  de  M iîiena/i'fut  ces  trois 
font  auQi  expofées  dans  ““  ‘«rmulea, 
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Ces  Conciles  ont  étendu  l'autorité  des  Evêques  de  Tolède  , mais 
lis  n’ont  point  augmenté  celle  des  Rois  d’Efpagise  ; avant  cctemps- 
là  lis  nommoient  aux  Evêchés  de  leurs  Etats.  Nous  l’apprenons  d’une 
Lettre  de  Brattlio  , Evêque  de  Sarragocc,  qu’il  a écrite  à S.  Ilidorc 
de  Séville  fur  la  vacance  de  l’Evêché  de  Tarragone  , & de  la  rêponic 
de  S.  ludorc. 

Gardas,  dans  fes  Notes  fur  le  Canon  du  xii'  Cône.  deTolede 
(1)  Tom.  Fl.  ^ Jont  je  viens  de  parler  , prouve  amplement  cet  ancien  ufjge 
I “-îv- de  l’Eglifc  d’Efpagne.  IFafaiis , qui  a écrit  Thilloirc  de  cetre 

Nation  , rapportant  ce  qui  s’ell  pafTé  en  dSi  « établit  la  mêmechofe. 
1 l^'afi/ucs  , Sénateur  du  Roi  d’Efpagncj  foutient  que 

^onrin.i  ujt.  m,  dfoitde  la  Couronne.  Non  tjft  folum  auijîmpltx  jus  j~atro- 
narus  id  quod  habint  Hijpaniarum  Reges  in  talium  bcnificiorunt 
eolUtionc  feu  nominutione  , ntquc  ex  fola  Jurés  Canonici  conccjftone , 
fed  potijjimum  ex  ipfo  jure  regali  ,&J!c  ex  jure  naturali  , &c.  M.  de 
Marca  , L.  8 , de  Conc.  Sac.  Ci*  lmp.  Cap.  t o,  prétend  que  cet  ulâge  a 
commencé  en  France  avant  qu’il  ait  été  établi  en  Efpagne.  Quoi  qu’il 
en  l'oit , il  e(l  confiant  qu’il  efl  très-ancien  dans  ces  deux  Lglilés.  On  le 
fuivoit  aulli  dans  les  Royaumes  d’Angleterre , de  Hongrie  & dans  plu- 
fieurs  autres.  L’Auteur  du  Commentaire  fur  le  Traité  des  Libertés  de 
l’Egli/e  Gallicane  de  M.  Pithou  , le  prouve  ample.Tient , & fur  l’article 
d8,  dedans  le  Chap.  i J,  des  preuves  des  Libertés,  N.  5~], pag.  ^ 8^. 
On  peut  y joindre  celles  qui  ont  été  recueillies  dans  la  Bibliothèque 
Canonique  de  Bouchet , fur  le  mot , Eleâion  , depuis  la  pag.  j GS, 
jufqu’à  575  J & dans  Plaidoyer  de /‘arrji  contre  les  Urbanifles. 

il  s’enluit  de  ces  obfervations , que  le  pouvoir  de  nos  Rois , de 
nommer  aux  Evêchés  de  leurs  Etats , n’efl  nas  cnticrément  fondé 
fur  le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Léon  X & le  Roi  François  I. 
On  pouvoir  convenir  d’une  autre  maniéré  de  taire  intervenir  leur 
autorité  ; mais  il  faut  avouer  que  celle  qui  efl  contenue  dans  ce 
trait  : , a été  beaucoup  plus  en  ufage  que  les  deux  autres,  il  paroît 
q-.i’dle  a commencé  en  France  prefquc  aulli-tôt  que  la  Monarchie  , 
éc  que  les  changemens  qui  font  arrivés  à la  Royauté  en  des  temps 
dilLrents  , ont  obligé  les  &>uverains  de  permettre  qu’on  ait  introduit 
d’autres  ufages.  Si  on  y failbit  réflexion  , on  feroit  étonné  de  la 
grande  réfiltance  que  le  Parlement  & l'Lfnivetfité  de  Paris  ont 
apportée  au  rétablilTement  de  cette  ancienne  difeipiine , & qu’ils 
l’aient  confîdéré  comme  une  choie  nouvelle.  S’ils  eullcnt  dit , pour 
leur  caufe  d’oppofition  à la  publication  des  Concordats  , que  la 
nomination  aux  Evêchés  du  Royaume  efl  un  ancien  droit  de  nos 
Rois , & qu’on  en  parle  dans  ce  traité  , comme  d’une  nouvelle  grâce 
que  le  Pape  leur  accorde  , ils  auroient  parlé  d’une  ininicrc  plus 
conforme  à leurs  anciennes  Maximes. 

Tout.  ly.  E c e e c 
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Les  G>ncordats  ont  beaucoup  étendu  l'autorité  du  Pape  dan* 
l’adminidration  de  l’Eglife  de  rrance.  Je  ne  parle  pas  léuletnent 
li  on  a égard  à la  difcipline  qu’on  y obrervoit  fous  la  première 
& la  féconde  Race  de  ik>s  Rois , fuivant  laquelle  ordinairement 
on  n’avoit  point  recours  à Rome , pour  inftituer  les  Evêques  ; 
mais  aulTi  par  rapporta  l’ufagc  des  derniers  temps,  avant  que  les 
éleâions  y culTent  été  abrogées.  On  ne  demandoit  fa  confirmation 
que  pour  les  Métropoles  & quelques  autres  Eglifes,  qu’on  difoit 
être  immédiatement  foumifes  au  faim  Siege.  Les  Métropolitains 
conRrmoient  l’éleélion  de  leurs  SulTrajans;  mais,  par  les  Concordats, 
le  Pap'e  feul  cil  le  miniflre  de  l’Eglife  dans  cette  fondion  , & 
celui  qu’il  approuve , fur  la  nomination  du  Roi , a tout  ce  qui  cil 
sécelTaire,  aün  que  fon  inilitution  l'oit  légitime. 

I I. 


Par  quelle  voie  on  pourrott  pourvoir  canoniquement  en 
France  au  gouvernement  des  Eglifes  vacantes  , Ji  ceux 
que  le  Roi  a nommes  aux  Evéche's  & aux  autres  Be'nefces 
confijlonaux  du  Royaume  , ne  pouvoient  obtenir  des 
Bulles  y conformément  aux  Concordats  paffes  entre  les 
Papes  & nos  Rois. 


U Ette  diflîculté  peut  arriver  dans  des  circonilances  très-dilTérentes. 
Voici  les  principales  : i.  Lorfquc  pluficurs  prétendent  au  Pontifi- 
cat, & que , dans  l’incertitude  s’il  y a un  Pape  qui  ait  été  élu 
canoniquement , on  n’en  reconnoît  aucun.  3.  Si  Dieu  permettoit 
que  le  Pape  fût  réduit  en  captivité.  J.  Si  les  divifions  des  Papes 
avec  la  France;  obligeoient  nos  Souverains  de  défendre  à leurs  fu- 
jcts  d’aller  à Rome , & d’y  envoyer  de  l’argent , pour  quelque 
caule  que  ce  puilTe  être.  4.  Si  les  guerres  avec  les  Princes  voihns 
fur  les  terres  defquels  il  faut  palTer  pour  aller  à Rome,  rendoicn: 
les  lieux  d’un  accès  très -difficile,  & les  paffiiges  fort  dangereux. 
5.  Si,  fans  aucun  fondement  légitime,  le  Pape  refufoit  des  Bulles  à 
ceux  que  le  Roi  a nommés. 

Il  y a des  exemples  de  toutes  ces  conjondlures.  La  maniéré 
dont  on  s’y  ell  conduit , peut  donner  des  ouvertures  fur  ce  qu’on 
pouvoir  faire , fi  on  fe  trouvoit  dans  les  mêmes  cas. 

l’Eglife  de  France  s’alTembla  à Paris  en  1408 , afin  de  convenir 
des  moyens  qu’on  prendroit  pendant  le  fchifme  J>our  le  gouverne- 
ment EccléfialUque.  On  réfolut  dans  cette  célébré  aflêmblée  , 
que  les  Archevêques  cofiürmeioienc  l’Eledion  des  Evêques  de 
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leur  Métropole  , & que  l’éledion  du  Métropolitain  feroit  confir- 
mée par  l’ancien  des  Suffragans  , ou  par  le  Concile  Provincial  ; 
que  pour  la  collation  & inllitution  des  autres  bénéfices,  on  auroit 
recours  à l’Evêque  du  lieu. 

Cette  délibération  de  PEglife  de  France  fut  confirmée  par  le 
Concile  de  Pife  en  140^,  & rapportée  dans  le  XX‘.  Chap.  det 
fttuves  des  LU.  de  VEg.  Gallic.  12 16.  C’eil  ce  qui  a donné  lieu 
à Froijfard,  Chap.  5^,  &,  après  lui,  ^Loifel,  dans  les  Opufeu- 
les.  Livre  d'Otfervaiions  Ecclejèaftiques , tit.  de  la  Régale,  à la  fin, 
de  dire  que  , pendant  le  fchilme  d’Âvignon , le  Roi  pourvoyoit  Tes 
Clercs  des  Bénéfices  qui  vaquoient , fans  en  parier  au  Pape. 

Avant  ce  fchifmc , les  Chapitres  des  Eglilcs  Cathédrales  éli- 
foient  leurs  Evêques , après  en  avoir  obtenu  Ta  perrailTion  du  Roi  ge 
qui  coofirmoit  l’éledion,  fi  celui  qui  avoit  été  élu  lui  étoic 
agréable.  Pendant  le  fchifme  on  a confervé  cette  manière  de  faire 
intervenir  l’autorité  temporelle  : celle  qu’on  a fuivie  d^uis  les 
Concordats  entre  les  Papes  & nos  Rois  e(l  diflerente.  On  a vu 
qu’en  ce  qui  regarde  le  concours  des  Rois  , dans  le  choix  des  Evê- 
ques , elle  a été  la  plus  ordinaire^  dans  l’Eglife , depuis  que  tes 
&>uverains  ont  été  Catholiques.  Ce  feroit  une  grande  railbn  de 
ne  faire  fur  cela  aucun  changement , fi  Dieu  permettoit  que 
l’Eglife  fût  troublée  par  de  femblables  divifions  i il  ne  s’agiroit  que 
de  fuppléer  aux  fondions  du  Pape.  Il  paroît  conforme  à l’cfprit 
de  l’Eglife  & à fon  ancienne  difeipline , que,  ce  cas  arrivant,  le 
Métropolitain  approuvât  ceux  que  le  Roi  nommeroit , pour  rem- 
plir les  Evêchés  de  fa  Province,  & que,  dans  cette  occafion , il  fit 
au  nom  de  l'Eglife,  pour  le  choix  des  Evêques,  ce  que  le  Pape 
y a fait  ordinairement  dans  tes  der^rs  fiecles. 

En  ijay  , le  Pape  Clement  ^1  étant  détenu  captif,  on 
ne  crut  pas  devoir  obéir  à fes  Mandemens.  On  étoit  perfuadé 
qu’ilsj^nc  dévoient  point  être  conlîdérés  comme  des  témoignages  de 
fa  volonté , mais  plutôt  comme  les  effets  de  la  paflion  de  ceux 
qui  l’avoient  réduit  en  captivité.  Le  Roi  de  France  & le  Roi 
d’Angleterre  firent  un  Traité , par  lequel  ils  convinrent  de  faire 
affembler  chacun  l’Eglife  des  Wys  de  fon  obéilTance , afin  de 
régler  de  quelle  maniéré , pendant  que  le  Pape  ne  feroit  point  en 
liberté,  on  pouvoit  pourvoir  aux  chofes  pour  lefquelles -ordinaire- 
ment on  a recours  à Rome.  Ce  Traite  ell  la  trente  - troilierae 
piece  du  XX*.  Chap.  dra  Preuves  des  Lit.  de  l'Eg.  Gai.  N. 

W-  77»- 

Cette  fage  réfolution  n’eut  point  de  fuite , parce  que  l’EmMreuf , 
peu  de  temps  après,  fit  ceOer  les  mauvais  traitements  que  fes  Officiers 
fitifoient  Ibutirir  au  Pape.  On  peut  oblèrver,  dans  cette  conduite, 
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que  ce  n’eft  point  refprit  des  Etats  Chrétiens  de  laifTcr  l’Egüfc 
dans  la  confuGun , pendant  que  des  circonGances  ne  perm^ttcnc 
pas  d’avoir  recours  à Home , & qu’on  penfe  aulTi  - tôt  à établir 
des  moyens  de  liippléer  par  d’autres  voies,  ce  que  le  Pape  y fait 
dans  l’ulage  ordinaire. 

Avant  que  ces  deux  Rois  euffent  fait  ce  Traité  , il  y a beau- 
coup d’.îpparence  que  l’Eglife  de  France  recevoir  comme  une 
difciplinc  autorifée  , que  , dans  ces  occafions,  le  Métropolitain  co-ifir- 
meroit  la  n.  inination  de  fes  Suffragans,  & que  celle  du  Métrepo- 
litain  ferait  conlirmée  par  l’ancien  des  Evoques  de  la  Province  , & 

fiour  les  autres  'oénéliccs , qu’on  auroit  recours  à l’Evcque  du  lieu. 

’endant  ce  tcmys-là  les  Evêques  ne  laifoient  point  de  dilliculté  de 
donner  des  provitîons  des  Abbayes  qui  étoient  dans  leurs  Diocefes.On 
a mis  dans  le  XX'.  Chap.  Jes  Friurej  des  L.ii.  de  l’Eg.  Giill. 

M.  34,  celles  de  l’Abbaye  deMiferay,  Ordre  de  Saint  Auguftin, 
que  M.  l’Archevêque  de  Bourges  donna  le  20  Mats  1J27.  Ces 
troubles  ne  durèrent  pas  long-temps;  c’efl  apparemment  la  railiia 
pourquoi  nous  n’avons  point  d’exemples  d’Evéques  qui  aient  été 
inditués  alors  par  le  Métropolitain. 

Sur  le  refus  que  le  Pape  failbit  de  donner  des  Bulles  à ceux  que 
le  Roi  avoir  noimnés  aux  Evêchés  de  Bretagne,  les  Gens  du  Roi 
du  Parlement  de  Paris  furent  d’avis  qu’on  luivît  ce  même  expé- 
dient ; que  le  Roi  devoir  préfenter  à l’Evêque  Diocclàin  ceux 
qu’il  nommeruit  aux  Abbayes , parce  que  l’£vêt|ue  Diocclain  elt 
fondé  de  droit  commun  à pourvoir  à tous  les  bénéRccs  féculiers 
de  fon  Dioccle  ; qu’il  pouvoir  préfenter  au  Métropolitain  ceux 
qu’il  nummeroit  aux  Evêchés,  lequel,  avec  les  Evêques  de  fa 
Province,  donneroit  l’inllitucion  au  pvéfenté.  M.  Brulart,  qui  ctoit 
alors  Procureur  Général,  drcfla  ce  Mémoire  en  iJqS.  11  yya 

par  pluficurs  raifons  que  cette  voie  de  pourvoir  aux  Ptclaturcs 
cd  Canonique.  Voici  celles  qui  font  à notre  fuiet.  /.jeScàiit. 

1.  Pendant  que  les  ElccUons  ont  été  en  ufege , après  que  l’élcidion 
avoit  été  conlirmée  par  le  Métropolitain  , trois  Evêques  de  la  Pro- 
vince confacroient  celui  qui  avoit  etc  ^u  , & , fans  autres  Bulles  ni 
autorité  du  Pape,  il  étoit  reçu  de  cette  maniéré.  La  nomination  du 
Roi  étant  fubrogée  aux  Eleidions  , le  Metrojxiluain  qui  lêroit  en 
droit  de  conlirmer  l’eleélion,  peut,  fur  le  relus  du  Pape,  indituer 
celui  que  le  Roi  a nommé.  Ce  grand  Magidrat  ajoute:  ad  abundan~ 

Km  cauteiam  , il  appellera  les  Evêques  de  la  Province  : &,  (i  on  le 
faifoit  ainli  par  tout  le  Royaume  , ce  feroit  bien  fait,  atin  de  ne 
payer  plus  d’annates. 

2.  Le  Duc  de  Bretagne  , aux  droits  duquel  le  Roi  a fuccédé  , 

$d  fondateur  de  toute  l’Eglife  de  Bretagne-,  de  conféqueminent 
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fondé , de  droit  commun  , au  droit  de  prcfentation  des  Evêques.  Si  le 
Pape  refufc  de  recevoir  la  prél'entation  du  Roi , en  vertu  des  Con-  Mi'moiri 
cordats  , Sa  Majeftc  peut  la  faire  au  Métropolitain!,  qui  ell , de  droit  ‘'•■r  i.es 
commun , le  Supérieur  immédiat:  fi  le  Pape  ne  veut  point  en  cela 
garder  les  Concordats , il  ell  jufto  de  retourner  au  droit  commun, 
auquel,  parles  Concordats,  on  a dérogé  en  faveur  du  Pape.  rRnscs 

5.  Le  Pape  s’cll  réferve  la  collation  des  Bénéfices  qui  ont  vaqué  avicla 
in  Curia  , 6c  dans  l’ufage  on  a reçu  cette  dilcipline.  Si  le  Pape  n’y 
pourvoit  point  dans  le  temps  ordonné,  les  Ordinaires  peuvent  y ^ 
pourvoir  , & la  difpofition  rentre  dans  le  droit  commun.  On  peut  ' ' 

dire  la  même  choie  de  la  rélêrve  que  le  Pape  s’ell  faite  par  les 
Concordats.  Sur  fon  refus  d’accomplir  les  Concordats  , la  dilpolitiun 
en  ccll'e , 6c-  l’inllitution  dans  les  Bénéfices  confiltoriaux , que  le  Pape 
s’ell  réfervee,  rentre  dans  le  droit  commun. 

Les  autres  raifons  qui  font  dans  ce  Mémoire  regardent  particu- 
lièrement la  Bretagne. 

Après  que  le  Pape  Jules  III  fe  fut  déclaré  contre  la  France  , le 
Roi  Henri  il  fit  défenfes  à tous  fes  fujets  d’envoyer  à Rome  de 
l’argent  monnoyéou  à monnoycr,  par  quelque  voie  que  ce  pût  être, 
pour  difpenfes  , provilîons  des  Bcncliccs  , &c.  & toutes  autres  caufes 
ou  prétextes.  L’Edit  ell  du  } Septembre  liSi.  Il  fut  vérifié  au  Par- 
lement de  Paris,  le  7 Septembre  de  la  même  année.  Pendant  que  ces 
troubles  durèrent , on  rétablit  en  France  le  même  moyen  dont  on 
vient  de  parler,  de  pourvoir  aux  alTaires  Eccléfialliques  , pour  lef- 
quelles  on  a recours  à Rome  fur  la  nomination  du  Roi.  Les  Evêques 
donnoient  des  provifions  d’ Abbayes  qui  étoient  dans  leurs  Diocefes. 

M.  le  Cardinal  de  Giv^,  Evêque  dcLangres,  donna  une  cfpece 
de  provifion  ou  commilnon , pour  le  Gouvernement  de  l’Abbaye  des 
fept  Fontaines , Ordre  de  Prémontré.  Elle  ell  du  22.  Décembre  ijji. 

(fl  J Je  n’ai  point  remarqué  d’inllitutions  d’Evêques  données  par  les 
Métropolitains  pondant  ces  troubles.  Mais  li  on  crut  que  dans  ces 
circonllances , le  Concordat  ne  devoit  point  avoir  lieu  pour  les  pro- 
vifions  des  Abbayes  , on  ne  doit  pas  douter  qu’on  ne  prit  le  même 
delTein  pour  l’inllitution  des  Evêques , fi  les  Papes  continuoient 
d’entretenir  les  divifions  avec  la  France.  L’ordre  qu’on  a gardé  pour 
l’exécuter  cil  un  beau  témoignage  de  la  modération  de  l’Eglile  de 
France  , & des  grands  égards  que  nos  Rois  ont  toujours  eu  pour 
les  Papes,  quoique  la  conduite  de  Rome  parût  être  un  fondement 
légitime  de  changer  nos  ufages  3 fur  le  pouvoir  que  les  Papes  fe  font 

( a ) Cet  aûc  ell  U trente-fixiéme  gouverner  une  Abbiye  polTédée  en 
picce  du  XX«.  chy'.  des  Pr-uves  des  réglé.  I.es  précautions  qu'on  y a 
labeiUsderbgliléGaUicaae.Ccllpoui  déctj  font  a remarquer. 
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“7  attribué  dans  le  gouTernement  de  notre  Eglife  , Sc  de  rétablir  l’an-' 

sur°lA*  difcipline , fuivant  laquelle  on  inilituoit  les  Evêques  & leî 

AfFAiREs  Abbés  lantleor  miniftere.  Nos  Rois  ou  ne  vouloient  pas  le  faire, 
ratsENTEs  ou  vouloient  feulement , pendant  ce  temps  fâcheux  , pourvoir  aux 
^Ds  lA  befoins  de  l’Eglilé,  en  y apportant  même  tous  les  ménagemens  avec 
avÉc^ea  qu’un  profond  refpeÂ  pour  le  faint  Siégé  peut  inlpirer,  & que 

Cour  l’état  des  Eglifes  vacantes  pouvoit  permettre. 

UE  Rome.  Quoique  les  fuites  de  la  longue  vacance  d’un  Abbaye  ne  foient  pas 
Ann.  1713.  comparables  à celles  qu’on  doit  craindre  dans  une  Eglife  qui  clt 
làns  Evêque  pendant  un  temps  conlidérable , nous  voyons  qu’on  com- 
mençoit  ordinairement  par  les  provilions  des  Abbayes  , dans  le  def- 
fein  de  ne  porter  pas  ce  changement  plus  loin , s’il  étoit  capable  de 
faire  revenir  Rome  à Ibn  devoir  ; mais  lorfque  les  Papes  ont  con- 
, tinué  de  fc  déclarer  les  ennemis  de  la  France  , on  a quelquefois  été 
oblige  d'ordonner  que  les  Métropolitains  doiuieroient  l’indicution 
à ceux  que  le  Roi  auroit  nommés  aux  Evêchés  , fuivant  la  forme 
qui  étoit  obfervée  dans  l'Eglilb  avant  que  les  Papes  eulTent  porté 
leur  autorité  jufqu’au  degrc  où  elle  cR  ptêfentement. 

Sous  le  régné  de  nos  Rois  Henri  III  & Henri  IV,  les  divilloos  de 
Rome  avec  la  France  continuèrent  pendant  plufieurs  années.  M.  le 
Prélident  Je  Thou  écrit , vers  la  fin  du  1 16  livre  de  fon  Hilloire  , 
que  le  Parlement  autorifa  le  rétablilTement  de  cet  ancien  ufage  pen- 
dant que  les  troubles  dureroient.  Cum.  Romam  ad  diplomata 
SactrdutUs  oiünejiAa  mintrt  vetitum  tjfa , mulii  in  torum  adeptione 
légitimé  facienda  fruftra  laiorabant  , quibuf  ut  fuivenirttur  à Curia 
ad  difciplinam  faeram  confervandam  , eognuort  Regio  pojlulantt , 
deeretum  fuerat  ut  diplomata  Saetrdotiotum  aut  facrorum  hentficio- 
rum  , quae  à Fontifice  oblincri  confuivtrant  , ab  Arckiepifcopis  impe- 
trari  poffent.  Cet  illuilre  MagiRrat  approuve  que  dans  ce  cas  on 
pourvoie  de  cette  maniéré  aux  Prélatures.  Il  dit  même  que  c’eR  la 
voie  ordinaire  dont  on  s’cR  fervi  en  France  pendant  les  divifions 
avec  Rome  : Legitimun  remedium  in  feiffura  à majortbus  nojlrit 
ufufpari  folitum.  Ce  fameux  Arrêt  fut  prononcé  en  l S93-  Il  fut 
révoqué  par  un  autre  contraire  en  i5pd.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  l’Arrêt  de  1 jpj  eut  quelque  exécution  ; s’il  avoit  été 
entièrement  négligé,  il  n’auroit  pas  été  nécelTaire  de  le  révoquée 
en  J Sÿ6. 

L’Alfemblée  générale  du  Oergé  , qui  a été  tenue  en  iS$S  & P<f,' 
conduite  par  l’elprit  & les  mouvemens  des  Chapitres  qui  y avoienc 
toute  autorité  , mit  un  article  fort  ample  dans  le  cahier  qu’elle  pré- 
fçnta  au  Roi,  contre  les  MagiRrats  qui  autorifoient  par  leurs  Arrêts 
que  ceux  qui  avoient  été  nommés  aux  Evêchés,  & aux  autres  Béné- 
fices conliRoriaUit,  en  prifleut  pofTelfiou  furie  brevet  du  Roi,  de 
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en  adminiftraffcnc  le  fpirimel  & le  temporel.  U ne  paroît  pas  que 
le  Clergé  ait  condamné  que,  fur  le  refus  de  Rome  d’expédier 
des  Bulles , le  Métropolitain  confirme  la  nomination  du  Roi  > & 
donne  l’inilitution  à ceux  qui  ont  été  nommés  par  la  Majellé, 
s’ils  ont  les  qualités  néceflaircs  à un  Evêque.  L’Alferablée  de 
JSÿ6  n’a  point  lait  fes  remontrances  contre  l’Arrêt  du  Parlement 
qui  l’avoit  ordonné,  quoiqu’en  ce  temps -là  certaines  perfonnes 
trop  zélées  pour  les  prétentions  de  Rome , employalTent  toutes 
fortes  de  moyens  pour  en  empêcher  l’exécution , dont  les  intrigues 
allèrent  ft  loin  , que  M.  le  Procureur  Général  crut  être  obligé , afin 
d’inltruire  ceux  que  ces  faûieux  avoient  pu  prévenir,  de  rendre 
^/■«rtxrriur  public  un  Mémoire  qu’il  fit  for  ceKe  matière;  d’où  nous  pouvons 
it  M.  conclure  que  l’Alfemblée  de  iSÿSt  & tout  leQergé,  approuvoient 
dt  Tktu.  jçjjg  ancienne  maniéré  de  pourvoir  aux  Prélatures , qu’on  fuivoit  en 
France  pendant  les  divifions  avec  Rome  , & que  M.  le  Prélident  dt 
Thou  appelle  Ugitimum  remediunt  in  jcijfurn  ù majorihut  nojirit 
ufurfari  folilum. 

M.  Servin , qui  étoit  en  ce  temps-là  Avocat  Général  au  Parlement 
Nicolas  de  de  Paris , parlant  d’un  Evêque  de  Coutances  , qui  avoir  pris  polTef- 
fion  , & qui  avoir  gouverne  fon  Diocefe  avant  qu’il  eût  des  Bulles , 
paroît  dire  qu'il  fe  fit  aulTi  facrer  , & que  plufieurs  autres  firent  la 
même  chofe.  Voici  comme  il  explique  la  manière  dont  on  fe  con- 
duifit  en  France  pendant  que  ces  troubles  durèrent.  CeA  ijans  fes 
aSions  notables,  dans  la  vingt-lîxieme  du  premier  livre. 

“ Soutient  que  l’Evêque  de  Coutances  ayant  été  nommé  par  le 
„ brevet  du  Roi  de  l’an  1J87  , & depuis  ce  teinps-là  n’ayant  pu 
„ prendre  des  Bulles  qu’en  iSyj , après  la  fin  des  troubles , doit  être 
„ tenu  pour  Evêque  dès  le  temps  que  par  Arrêt  du  Grand  Confeil , 
,,  il  lui  auroit  été  permis  de  prendre  pollêffion , attendu  les  défenfes 
,,  qui  étoient  lors  d’aller  à Rome , & qu’ayant  prêté  le  ferment  de 
„ fidélité  au  Roi , il  s’eft  mis  en  la  jouiffance  & a été  facré  comme 
„ plufieurs  autres  en  même  temps  s bref,  il  a fait  toutes  les  fondions 
„ de  la  charge  & dignité  Epilcopale.” 

On  ne  peut  point  dire  que  ce  difeours  cft  un  eflët  de  la  chaleur 
des  troubles  , qui  porte  ordinairement  les  efprits  à des  extrémités 
qu’ils  ne  peuvent  eux-mêmes  approuver  dans  un  autre  temps.  11  y 
avoir  1 5 ans  qu’ils  étoient  appaifes  lorfque  M.  Servin  le  prononça. 
Ce  fut  le  21  Février  i^ii,  au  commencement  du  Régné  de 
Louis  XIII.  • 

M.  Nicolas  de  Briroy  eft  l’Evêque  dont  M.  Servin  parle.  MM.  de 
Sainte  Marthe  rapportent , Gai.  Chrifi.  tom.  III , fol.  ^42  , qu’il  cft 
le  Evêque  de  Coutances , & qu’il  fut  facré  dans  l’Eglife  de  faint 
Germain-des-Prés  ^ le  7 Décembre  l5P7-  Us  n’ont  point  obfervcs’il 
avait  obtenu  de;  Bulles,  ai  dans  quel  temps  il  a été  nommé. 
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Chopin  , Auteur  du  temps  , & célébré  Avocat,  dans  fon  traité  A 
Sacri  PoliùA  , lib.  I , tit.  7,  n®.  17 , pag.  143  , cite  un  Arrêt  qu’il 
dit  avoir  été  rendu  le  i jour  de  Juillet  1S99,  par  lequel  la  Pré- 
bende d’Orvillc  en  l’Eglife  Cathédrale  de  Coutances  , fut  adjugée  à 
M.  Bon  Montechal  pourvu  en  Régale  : la  Cour,  faifant  droit  fur  les 
Conclufions  du  Procureur  Général  du  Roi  , ordonna  que  dans  fix 
mois , l’Evêque  de  Coutances  prendroit  les  Bulles  de  Rome , autre- 
ment que  le  temporel  de  l’Evêché  feroit  faili  & les  fruits  employés 
à la  nourriture  des  pauvres  du  Diocefe  ; ht’défenfes  aux  Chanoines  & 
Chapitre  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  , de  compofer  des  fruits 
à eux  appartenants  en  Régale  , & leur  enjoignit  d’en  jouir  par 
leurs  mains. 

Il  n’y  a point  d’apparence  qu’il  y ait  faute  dans  la  date  de  cet 
Arrêt.  Bouchel  , dans  la  Bibliothèque  Canonique  , fous  le  mot  Régale, 
vers  la  Hn  , le  cite  aulG  comme  ayant  été  rendu  le  Jeudi  premier  joue 
de  Juillet 

Si  cet  Arrêt  eft  bien  rapporté , l’Evêque  de  Coutances  n’avoit 
point  obtenu  de  Bulles  dans  le  temps  qu’il  fut  (acré , & même  il  n’en 
avoit  pas  encore  pris  plus  de  deux  ans  après,  lien  avoit  en  idii. 
Nous  l’apprenons  de  M.  Servin  , & d’un  Arrêt  qui  fut  rendu  fuivant 
fes  Conclulions , le  2 1 Février  1611.  H explique  amplement  ce  fait 
dans  la  vingt-fixicme  de  fes  aélions  notables  que  je  viens  de  citer; 
il  requit,  que  pour  la  décence  publique,  il  fût  enjoint  à l’Evêque  de 
Coutances,  de  prendre  polfellion,  en  vertu  des  Bulles  par  lui  obte- 
nues, dans  certain  temps  qu’il  plaira  à la  Cour  lui  déterminer  ; autre- 
ment, & à faute  de  ce  faire,  qu’il  y feroit  contraint  par  la  faille  du 
temporel  de  fon  Evêché.  La  Cour  ordonna  que  dans  trois  nujis  il 
prendroit  polfelfion  de  l’Evêché  en  vertu  des  Bulles  du  Pape.  L’Arrêt 
cft  dans  les  aélions  notables  de  M.  Servin , après  le  26  du  premier 
Livre. 

11  ell  confiant , par  ces  deux  Arrêts  , i®.  que  cet  Evêque  de  Cou- 
tanccs  avoit  prù  polfellion  de  fon  E^life  , & l’avoit  gouvernée  pen- 
dant pluficurs  années  avant  que  d avoir  des  Bulles.  2®.  11  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’il  n’auroit  point  pris  des  Bulles  de  Rome 
fi  le  Parlement  ne  l’y  avoit  obligé.  3®.  Il  ne  croyoit  pis  qu’il  fût 
nêcelfairc  qu’il  prit  polfellion  de  fon  Eglile  en  vertu  des  Bulles  de 
Rome , afin  qu’il  gouvernât  légitimement  fon  Diocefe.  Il  étoit  per- 
fuadé  que , fans  ces  Bulles,  il  pourroit  être  canoniquement  pourvu  de 
fon  Evêché.  » 

L’Eglife  de  France  avoit  une  vénération  fingulicre  pour  cet  Evêque 
de  Coutances.  La  conduite  qu’il  a gardée  dans  cette  tx;cafion  n’a 
pas  empêché  le  Pape  Paul  V,  de  témoigner  après  fa  mort  combien 
il  honoroit  fa  mémoire  : voici  ce  que  MM.  de  Sainte  Marthe  en 

rapportent.! 


Digitized  by  Google 


1 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  jrr 

Apportent  : Qui  cum  txctjpjftt  ab  humants , dit  22  Alartli , anno 
ZÔ'zOi  in  fublieo  Conjtjlorio , propttr  cximiam  vita  prohitattm  mtruit 
à Paulo  y,  Pomijict  ,dtcorari  tiiulo patris paupcrum  ac  Solemni  Saeri 
Sacrificii  commtmorationt  pio  dtfitnâis , eut  interfuit  Purpuratorum 
Colltgium.  * 

MM.  de  Sainte  Marthe  ont  reinarqué  dans  le  même  lieu  les 
Evêques  qui  ont  fait  la  cérémonie  de  Ion  lacre.  Confeenttur  anno 
Z y , Dominica  y Dtcemh.  in  EçcUJîâ  D.  Gesmani  Prattnjis  , 
à Gaufrido  de  la  Marthonit,  Ambiantnfi  Prosfult , Claudia  CoqutUta , 
Divitnji , O-  Renalo  Pottier  , Bellovactnji , Kpifcop  'ts. 

Il  y en  a qui  prétendent  qu’il  y a de  l’erreur  dans  ce  fait.  Ils 
font  fondés  , iS.  fur  ce  qu’il  y avoir  plus  de  deux  ans  que  le  Roi 
étoit  reconcilié  avec  le  Pape  lorfque  cet  Evêque  fut  iacré  : Ils 

difent  que  ce  qui  eA  rapporté  par  M.  Servin  , qui  dit,  que  cec 
Es'cque  n’avoit  pu  obtenir  des  Bulles  qu’en  iJjTJ,  eA  faux,  puilque 
la  réconciliation  du  Pape&  du  Roi  fut  faite  en  iSÿS-  Us  concluent, 
du  témoignage  de  M.  Servin , que  cet  Evêque  obtint  fes  Bulles  eu 
1 5P7 1 & comme  il  ne  fut  lacré  qu’au  mois  de  Décembre  i , 
fuivant  ce  qui  eA  rapporté  par  MM.  de  Sainte  Marthe  , ils  foutien- 
cent  qu’il  ne  le  futquxprès  qu’il  eut  obtenu  des  Bulles. 

On  peut  répondre  que  M.  Servin  ne  dit  point  que  cet  Evêque  ait 
pris  des  Bulles  en  i 11  dit  feulement  qu’il  n'a  pu  en  prendre 

auparavant.  11  rend  ce  témoignage,  ahn  d’expliquer  à la  Gsur  , que 
la  conduite  de  cec  Evêque  , qui  avoir  été  nommé  en  1587,  n’écoic  pat 
condamnable  d’avoir  obtenu  un  Arrêt  du  Grand  Conleil,qui  lui 
avoit  permis  de  prendre  polfelTion  de  fon  Evêché  , & de  gouverner 
quoiqu’il  n’eût  point  de  Bulles. 

Depuis  que  le  Roi  Henri  IV  eut  reçu  l’abfolution  du  Pape, 
le  7 Septembre  tSyS,  on  différa  encore  long -temps  de  prendre 
des  Bulles.  On  voulut  attendre  que  cous  les  articles  qui  pouvoienc 
faire  quelque  peine  fuffent  réglés.  Le  22  Janvier  le  Roi. 

leva  les  d^énles  d’aller  à Rome  : mais  on  ne  prit  ps  des  Bulles 
auffi-tôt. 

Le  Cardinal  A’Offat  écrit  au  Roi,  le  16  Juillet  lettre 

tfo , 1 partie , ^ qu’il  avoit  rendu  compte  au  Pape  de  ce  que  S* 
MajeAé  avoit  commencé  à expédier  des  lettres  de  nomination  pour 
l’expédition  des  Evêchés  & des  Abbayes,  & que  cette  nouvelic 
avoit  fait  plaiAr  au  Pape.  Avant  ce  tcmps-là  les  Evêques  nommés 
n’ont  pu  (olliciter  l’expédition  de  leurs  Bulles.  Le  Caidinal  d’Offat 
ne  dit  point  qu’il  a reçu  les  dépêches  pour  l’expédition  des  Bulles  ; 
mais  feulement  que  le  Roi  avoir  commencé  à expédier  des  Lettres 
de  rominabcion.  Si  on  veut  bien  faire  réflexion  fur  TécaK  des  atlaires 
de  cc  cemps-U , on  conviendra  que  i’Evéquc  de  G>utdace$ 
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prendre  les  Bulles  que  peu  avant  i5y7,  & qu’on  n’a  point  un  fon^ 
dément  fuifilànt  d’accufei  M.  Servin  d’avoir  été  dans  l’erreur  fut 
ce  fait. 

Il  y a beaucoim  d’apparence  qu*une  grande  partie  des  Evêquel 
qui  prirent  pollémon  de  leurs  Eglifes,  & les  gouvernèrent  avant 
qu’ils  eulfcnt  des  Bulles , furent  làcrés  fans  Bulles.  Ce  que  je 
viens  de  rapporter  de  l’Evêque  de  Coutances  en  eA  une  forte  con- 
jcélure.  Si  ce  n’avoit  pas  été  une  chofe  ordinaire,  il  n’cA  point 
vraifemblable  que  MM.  les  Evêques  de  Beauvais,  d’Amiens  & 
de  Digne,  euilcnt  entrepris  de  le  facrcr. 

La  pénitence  que  le  Pape  Clement  VIII  impofa  au  Roi 
Henri  IV  en  eA  une  autre  preuve  ; il  y a dans  le  5 Arc.  que 
les  Concordats  feront  gardés  & entretenus , tant  à la  provifion  des 
bénéfices  qu’en  autres  chofes  : cela  cA  exprès  dans  le  procès-verbal 
de  l’Ablblution  & de  la  Bulle  Qa).  Cet  article  feinblc  fuppofer 
que  pendant  les  divifions  on  n’avoit  pas  fuivi  les  Concordats  dans 
les  provifions  des  bénéfices  , qui  doivent  être,  par  ce  traité,  à la 
nomination  du  Roi  & à la  collation  du  Pape. 

M.  Louée,  Confeiller  clerc  au  Parlement  de  Paris  , des  mieux 
inAruits  de  fon  fîecle  des  affaires  de  l’Eglife,  dans  fes  notes  fut 
la  réglé  de  Infir.  rejlg.  N.  405 , pag.  2J4 , écrit  que  fur  le 
refus  du  Pape  de  donner  des  Bulles  à ceux  que  le  Roi  avoir  nom- 
més fuivant  le  Concordat , on  peut  commettre  un  Prélat  pour  leur 
donner  des  provifions,  & qu’il  y a plufieurs  Arrêts  qui  l’ont  jugé 
pour  les  Abbayes  ; qu’il  n’y  a pas  encore  d’exemple  à l’égard 
des  Evêques , parce  que  les  Evêques  feroient  refus  de  facrer  celui 
qui  eA  nommé  fans  l’approbation  du  Pape.  yiUas  preetoriani 
Scnatoris  Fralatum  committtre  vtl  detegare  pejffent  ad  conetdendam 
provijionem  1 guod  in  Monafieriis  multoties  judicatum  , nondunk 
auttm  in  Hpifcopatu  propttr  confeeratienem  quant  Epifeopi , inton- 
Julio  Papi , factrt  rtcujarcni. 

Cet  Auteur  paroit  avoir  écrit  cette  obfervation  avant  que  ce  qu’on 
vient  de  rapporter  fût  arrivé;  mais, ce  qui  eA  à remarquer,  il  ne 
douce  pas  qu’on  ne  le  puifTe;  de  fi  on  ne  l’avoit  pas  fait,  c’étoit 
à caule  de  la  difficulté  qu’on  craignoit  de  trouver  pour  le  facrc. 
Cet  Auteur  étoit  Agent  général  du  Qergé  en  1582,  & Confeiller 
au  Parlement  de  Paris  en  ijSi- 11  a écrit  fous  le  régné  de  Henri 
III,  une  grande  partie  de  ce  que  nous  avons,  qui  a été  prix 
de  fes  Mémoires. 

On  cA  perfuadé,  dans  les  autres  Royaumes  chrétiens,  comme 


(d)  Cet  pièces  font  dans  les  Ambaflàdes  du  Cardinal  du  Perron , qui  avoÿ 
éti  eovoyi  i.  Rome , pour  fiUiciier  l’abfolutioa  du  Roi.. 
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en  France,  que  fi,  fans  aucun  fondement  légitime, le  Pape refufe--  ■ — 

des  Bulles  à ceux  qui  font  nonunés  aux  Evéchés  > on  peut  pat  Mimciki 
d'autres  voies  pourvoir  aux  Eglifes  vacances.  *>'*■ 

Les  Papes  Urbain  Vlll  & Innocent  X,  ayant  refufé  des  Bulles 
à ceux  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  nommés  aux  Evêchés  de 
fon  Royaume,  ce  Prince  donna  ordre  à fon  AmbafTadeur  en  France 
France,  de  confulter  l’Eglife  de  France  fur  ce  qu’il  devoir  faire,  avsc  la 
L’ÂmbaiTadeur  donna  fa  requête  à M.  de  Choifeul,  Evêque  de 
Comminges,  qui  en  fit  fon  rapport  dans  l’AlTerablée  de  i<fjo, 
dans  la  féance  du  Merc.  ^2  Mars  idyi,  de  relevée.  11  dit  que 
M.  l’Ambafladeur  du  Portugal  lui  avoit  communiqué  des  con- 
fultations,  que  le  Roi  fon  maître  avoir  fait  faire  dans  les  Uni- 
verfités  de  Ion  Royaume,  dcrquclles  il  réfultoir,  qu'apres  toutes 
les  pourfuites  qu’il  avoit  faites,  le  Pape  refufanc  de  pourvoir  aux 
Evéchés , il  pouvoir  alfcmbler  le  Clergé  de  fon  Royaume , faire 
faire  des  Eleélions  canoniques,  & prendre  des  Evêques  de  déhors 
pour  facrer  ceux  qui  feroient  élus  C**)- 

Ce  cas  étoit  bien  moins  favorable  que  ne  font  les  circonllances 
dans  lefquelles  la  France  fe  trouve.  11  s'agilTuit  d’un  Roi  qui 
venoit  d’être  établi , & que  le  Pape  ne  vouloir  point  reconnoitre 
pour  le  Souverain  légitime  du  Royaume  de  Portugal,  le  confidé- 
rant  comme  un  ufurpateur  de  cette  Couronne  C’ell  apparem- 
ment ce  qui  obligea  les  Univerfités,  qui  furent  confultées,  d6 
confeiller  l’éleélion , afin  que  le  Pape  ne  pût  avoir  aucun  prétexte 
de  refufer  fa  communion  aux  Evêques  qui  feroient  promus  de 
cette  maniéré. 

11  , relie  à voir  l’application  qu’on  peut  faire  de  tous  ces  faits 
aux  affiires  préfenccs. 


(j)  Ifmacl  BoulUaui,  Prêtre  Fran- 
çois , mort  en  iss'4  • 8t  l'un  desfavans 
les  plus  univcrfcls  de  fon  temps , fut 
aufli  confulcé  par  le  Roi  Jean  IV,  fur 
cene  quellioo  importante.  Sa  réponfe 
efl  du  mois  de  Décembre  i6^t.  Il 
commence  par  expofer  comment  l’on 
a procédé,  dans  les  différens  temps, à 
l'clcélion  8c  i l’ordination  des  Kvéques; 
Sc  il  prouve  enfuite  que  le  pouvoir  de  les 
établir  n’ayant  été  dévolu  au  Pape  que 
par  la  négligence  des  Princes  , ceux  - ci 

Ïieuvent  rentrer  dans  leur  droit  torfque 
CS  Souverains  Po.itifes  négligent  de 
s’en  fervir.  Outre  ce  traité , il  6t  en 
iSji  une  requête  fous  le  nom  de 
Jean  IV  , pout  demander  aux  Evêques 
dcFcance leurs  coafeils  6c  Icunncdia- 


tion  envers  le  S.  Siégé , qu’il  n’avoit 
celTc  de  fupplier  depuis  plus  de  neuf 
ans.  Ce  fur  apparcimment  cercc  requête 
latine  qui  fut  préfentée  à AI  de  Cora- 
minges  par  l'ArabalTaleur.  Ces  deux 
fivans  ouvrages  d»  BouiUaud  ont  été 
imprimés  à Siralb  rurg  fous  ce  titre  : 
Ifmjelis  BuUiiidi  fra  BccleJUs  LuJ!~ 
tanieis  ad  CUfam  CaUicanun  UhitU 
daa,  Vc.  Argyropoli , in-  8®. 

(A)  Les  Portugais  venoient  de  fécouec 
en  11S40 , le  joug  des  Efpagnois  qui 
les  oppriinoienc  d^uis  1 jSo  , Sc  que 
le  Pape  favorifoit.  Céioit  U tout  le  cri- 
me de  Jean  , ilTu  de  1a  maifon  de  Bra- 
gance  j ils  étoit  l’héritiet  légitime  des 
anciens  Souverains. 
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Pour  en  juger  précifemenc,  il  faut  y diftinguer  , 1®.  la  queftion 
de  droit  qui  réglé  l’étendue  du  pouvoir  du  Roi  & de  celui  l’Eglife  de 
France  dans  le  changement  de  cette  adminillration  : 2®.  Ce  qui 
cft  de  prudence  pour  paciher  les  divilîons  en  pareilles  conjonâures. 

Il  ne  piroît  pas  y avoir  de  dilficulté  fur  la  queAion  de  droit. 
C’eA  une  dodrine  reçue  en  France , & dans  les  autres  Etats  chré- 
tiens, qu’il  eA  permis,  & même  quelqueibis  nécelfaire,  de  pourvoir, 
par  dw  voies  extraordinaires,  au  gouvernement  des  Eglifes  vacantes, 
lorfqoe  les  voies  ordinaires  ne  peuvent  être  pratiquées.  On  ne  croit 
pas  devoir  s’arrêter  à l’établir.  On  obfervera  feulement,  qu’il  eA 
de  la  prudence  des  Supérieurs  de  n’ulér  pas  de  toute  l’étendue  de  leur 
puiAancc,  & que,  pour  calmer  les  mouvemens  qui  agirent  l’Eglife 
de  France , le  bon  ordre  demande  une  attention  très-férieufe  à la 
ditpolition  des  perfonnes  qui  rcmpliAcnt  les  places,  Icfquelles  doivent 
concourir  au  fuccès  du  deAcin  qu’on  peut  former. 

A l’égard  des  expédiens  qui  ont  été  propofés , le  plus  approuvé 
en  France  a été  que  durant  les  troubles  avec  ,1a  Cour  de  Rome, 
les  Métropolitains  filfent , au  nom  de  l’Eglilc,  pour  l’inAitution  des 
Evêques  dans  leurs  provinces,  ce  que  dans  l’ulage  des  derniers  lie- 
clcs  le  Pape  y fait  par  les  voies  qui  font  devenues  ordinaires,  depuis 
que  le  Concordat  pallê  entre  le  Pajw  Léon  X & le  Roi  François  I 
a eu  fon  exécution.  On  a vu  que  pluAeurs  grands  hommes  ont 
êAiiné  que  cette  voie  de  fupplécr  au  miniAere  du  Pape  dans  le 
gouvernement  des  Eglifes  de  France,  pouvoir  être  pratiquée,  foit 
que  les  divilîons  fuilent  caulees  par  la  mauvaife  dilpofiiion  d’un 
Pape  prévenu  & mal  informé  , lequel  feroit  refus  de  luivre  les 
Concordats  arrêtés  & éxccutés  par  les  Papes  qui  l’ont  précédé, 
foit  que  les  troubles  cuAènt  été  excités  dans  l*Eglifc  par  d’autres 
empêchements  que  les  circonAances  des  temps  peuvent  y apporter. 
Mais  on  fuppole,  pour  le  fuccès  de  cet  expédient,  que  les  Mé- 
tropolitains qui  doivent  concourir  à ce  changement  y foienr  favo- 
rables. U ne  pouvoir  être  mis  en  ufige , h ces  Prélats  s’étoient 
livres  aux  intrigues  de  ceux  qui  (b  font  une  religion  de  foutcnir 
les  divilîons  dont  l’Eglife  eA  agitée,  & d’y  former  des  partis, 
pour  entretenir  & fortifier  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 
Dans  ces  conjonélures  , il  faut  d’autres  remedes  pour  porter  le 
Pape  <1  un  accommodement  convenable. 

Sur  le  refus  des  Papes  & la  mauvaife  difpofirion  des  Métro- 
politains, les  Parlements,  fous  l’autorité  du  Roi,  & fuivant  l’ancienne 
jutifprudcncc , ont  commis  ( a ^ des  Prélats  pour  l’exécution  du 


(a)  On  fut  fur  le  point,  en  isvx,  cans.  Les  Lettres-Patentes  en  furent  Dift. 
ê’établir  une  coamimua  de  Priilats  expédiées^  mais  le  Cardinal  de  Bourbon,  ^ 
pour  les  expidjiions  des  Biia^tces  va-  8t  üupetrua,  alors  fimple  AbW,  les  ctuvretdtD»- 
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Zouu  , ixConcordat.  M.  Louée  aflure  que  plufieurs  Arrêts  l’ont  ainlï  jugé 
rig.dt  infir.  les  Abbayes.  Cette  jurifpruJence  eft  fondée  fur  ce  qu’en  ce 

rtfisn.n.  s’agit  point  de  collations  qui  foient  à la  liberté  du  colla- 

teur  : ce  font  des  collations  forcées  en  exécution  de  la  loi  reconnue, 
à laquelle  le  Pape  faifant  refus  de  fe  conformer , le  Magiftrat , 
par  la  proteélion  qu’il  doit  à PEglife , fe  croit  obligé  d’interpoler 
Ibn  autorité  pour  la  faire  exécuter  par  un  autre  Prélat. 

Sous  le  pontificat  de  plufieurs  Papes  dont  nos  Rois  avoient  fujet 
de  n’ètre  pas  consens,  on  a cru  qu’en  diverfes  occafîons  il  n’y 
avoir  point  d’expidient  plus  eflîcace  pour  en  avoir  judice  , que 
de  fufpendre  en  France  rufage  de  toutes  expéditions  de  Cour  de 
Rome,  de  quelque  nature  qu’elles  foient,  éc  que  nos  Rois  liiTenc 
des  défenfci  très-rigoureufes  à tous  leurs  fujets  d’envoyer  à Rome 
de  l’argent  monnoyé  ou  à monnoyer , par  quelque  voie  que  ce 
pût  être,  pour  difpenfes,  provifions  de  bénéfices  & autre  caul'es.  On 
étoit  perfualé  que  les  Papes  ne  pourroient  réfîHer  durant  un  temps 
confiiérable  aux  fortes  indances  des  Otficiers  de  cette  Cour,  de 
faire  celfer  ces  empêchements , qui  les  privent  des  émoluments 
qu’ils  perçoivent  de  ces  expéditions , dont  une  grande  partie  de 
ces  Ojficiers  cirent  leur  fubfilîance.  Le  Roi  Louis  XI  a ufé  de  cette 
voie  par  les  lettres-patentes  du  mois  d’Août  1478.  Le  Roi  Louis 
Xll  fit  pareilles  défenfes,  au  mois  d’Aoùt  1510.  On  vient  de 
parler  d’une  Ordonnance  femblable  de  Henri  11,  du  mois  de 
Septembre  Oli.  Ces  pièces  , & plufieurs  autres  de  cette  qualité, 
ont  été  recueillies  dans  le  20  * . chapitre  des  preuves  des  Libertés 
de  l’Eglife  Gallicane. 

11  efl  vrai  que  ces  extrémités  font  grandes,  & qu’il  faut  des 
befoins  crés-prefl'ants  pour  les  rendre  légitimes.  C’eft  aux  lumières 
fupérieures  à décider  dès  circonllances  dans  lefquelles  l’ufage  en 
eft  permis.  On  dit,  pour  l’autorifer,  qiJfc  l’expérience  a fait  con- 
noitre  que  cette  voie  peut  être  utilement  employée  pour  faire 
celTer  les  mauvaifes  difficultés  que  la  Cour  de  Rome  fait  naître  , 
dans  le  delTcin  de  trouver  les  avantages,  puifque  la  France  y a eu 
recours  tant  de  fois. 

On  ajoute  qu’il  eft  dangereux  d’accoutumer  le  Pape  à retran- 
cher à fa  volonté  de  l’exécution  du  Concordat,  & d’en  faire  un 
moyen  pour  obliger  la  France  à fe  départir  de  fes  anciennes 
Maximes,  en  la  fatiguant  par  des  refus  d’executer  ce  Traité  dans 


f'.  firent  révoquer  en  1590.  Le  prandCon-  fur  Icfquellei  les  Juges  Royaux  leur 

décrit,  f.  avoit  nommé  des  Piètres,  fous  le  adjugcoienc  la  polTclIlun  des  Bénéfires. 

(T  aaotf.  titre  dlCKconomes  fpiriiuels  pour  donner  Cci  ciabUfTemenc  fut  jullifié  dans  le 

aux  aouuiiés  par  le  Rui  les  ptovdiuu  tempsparpluficursKxtesdudioiiCanoi^ 
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les  chefs  les  plus  importants  : qu’il  e(l  évident  que  dans  les  circonl^ 
tances  préfemes,  le  prétexte  de  la  Conilicution  Unigmiius  n’a  pas 
plus  de  liaifon  avec  l’exécution  du  Concordat  fur  les  provifions 
des  Evêchés,  que  fur  celles  des  Abbayes  & des  autres  bénélices, 
& généralement  de  toutes  les  expéditions  qu’on  e(l  dans  l’ufage 
d’obtenir  à Rome,  & que  le  Pape  n’arréte  point  : & qu’il  n’ell  pas 
vraifemblable  que  (i  on  en  failbit  une  adkire  générale  pour  toutes  les 
expéditions,  le  Pape  voulût  la  foutenir>  ni  que  les  Evêques,  donc 
on  a furpris  la  religion  pour  les  faire  entrer  dans  ce  parti , con- 
tinualfent  de  le  favorifer,  lî  le  Pape  étoit  alTez  prévenu  pour  n’être 
pas  touché  de  ce  défordre  j & qu’au  contraire  on  peut  préfumer 
de  la  religion  de  ces  Prélats , que  lî  le  Pape  perfiftoit  encore  dans 
fes  préventions,  ik  feroient  plus  difpofés  à concourir  au  rétablif- 
iement  des  anciennes  délilrérations,  par  lefquelles  on  a tant  de  fois 
arrêté  que  les  Archevêques  & les  Evêques  pourroient  y fuppléec 
dans  leurs  Métropoles  & leurs  Diocefes. 

Si  le  Pape , lâns  avoir  égard  aux  remontrances  les  plus  fortes 
perfiAe  dans  fon  refus  de  donner  des  Bulles  aux  Evêques  nommés 
par  fa  MajeAc,  il  paroit  néceflaire,  avant  de  fufpendre  dans  le 
Royaume  toutes  expéditions  de  la  Cour  de  Rome , & de  faire 
des  défenfes  d’y  envoyer  de  l’argent  monnoyé  ni  à monnoyer,  de 
faire  à fa  Sainteté,  de  la  part  du  Roi,  des  fommations  très-refpec- 
tueufes  & très-pre (Tantes , en  des  termes  qui  conviennent  à la  piété 
& à la  dignité  d’un  grand  Roi  Très  - Chrétien , de  donner  des 
Bulles  aux  fujets  qui  lui  ont  été  préfentés  par  Sa  MajeAé,  pour 
gouverner  les  Eglifes  qui  font  vacantes  dans  fes  Etats.  On  peut 
expofer  dans  cct  aâc  Tintérét  du  S.  Siege,  & que  rien  ne  lui  eft 
plus  avantageux  que  le  traité  donc  on  demande  l’exécution  ; que 
l’autorité  do  nos  Rois  a toujours  été  très-grande  dans  le  choix 
des  Evêques  : que  la  magsicrc  de  la  faire  intervenir  peut  avoir  été 
différente , mais  que  le  droit  eA  attaqjié  à leur  Couronne  ; que 
les  Papes  n’y  font  entrés  que  dans  les  derniers  ficelés,  & que 
la  part  qu’on  eA  convenu  qu’ils  y auroient , par  le  Concordat 
pairé  avec  le  Pape  Leon  X,  a été  le  comble  de  leur  autorité. 
Que  le  Roi  veut  bien  exécuter  ce  traité,  & que  fa  MajeAé  eft 
forcée,  par  l’état  des  Eglifes  vacantes,  de  déclarer  à fa  Sainteté, 
que  s’il  ne  lui  plaît  pas  de  l’exécurer  de  fa  part  dans  un  tel  temps, 
( qui  doit  être  court , ) la  France  reprendra  fon  ancienne  difei- 
pline  fur  la  maniéré  de  pourvoir  aux  Eglifes  vacances. 

Après  avoir  réitéré  cette  fommation,  h le  Pape  demeure  infle- 
xible, on  pourra  ufer  du  grand  remede , qui  eA  de  fufpendre 
toutes  expéditions  de  Cour  de  Rome.  Pour  rendre  cette  Ordonnance 
plus  folemnclle,  on  pourroïc  la  faire  demander  par  le  Parlemeof. 
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H feinble  même  qu’il  ell  mieux  qu’il  paroiflTe  que  le  grand  Prince 
qui  nous  gouverne  a été  comme  forcé  de  l’accorder  aux  vives 
remontrances  de  cette  Cour.  Le  Prince  en  fera  moins  commis;  on  doit 
éviter  de  le  commettre  pendant  qu’on  n’y  fera  point  obligé  par  la 
néceffité  des  temps.  Son  Altefl'e  Royale  fera  déchargée  des  lolli- 
citations  importunes  que  les  intrigues  fecrettcs  de  la  Cour  de 
Rome  pourroient  lui  attirer. 

Sur  la  voie  de  pourvoir  aux  Eglifes  vacantes , les  divilions  étant 
portées  à ces  extrémités,  fi  les  Métropolitains  font  difpofés  à y con- 
courir, la  voie  la  plus  naturelle, qui  a été  la  pJus  approuvée,  feroit 
d’établir  qu’eux  ou  les  Conciles  Provinciaux  fupplccroient  en  ce 
cas  aux  fondions  du  Pape,  & repréfenteroicnt  l’Eglife , comme  le 
Pape  la  rcpréfeme  dans  cette  fondion  ; & lorfqu’il  s’agiroit  de 
pourvoir  à un  Archevêché,  le  premier  des  SutTragans  y tiendroic 
la  place  de  l’Archevêque. 

Les  difficultés  feroient  plus  grandes,  fi  les  Métropolitains 
faifoient  refus  de  concourir  a l’exécution  de  cet  ordre. 

Au  commencement  du  régné  d’Henri  IV  , plufieurs  Archevêques 
& Evêques  ayant  prfs  parti  contre  ce  Prince,  le  Procureur  Général 
du  Roi  au  Parlement  de  Paris , requit  qu’il  plût  à cette  Cour  com- 
mettre perfonne  capable  du  reflbrt  d’icelle , dont  les  Archevêques  & 
Evêques  & leurs  grands  Vicaires  étoient  du  parti,  & demeuroient 
dans  les  villes  rebelles,  pour  donner  toutes  provillons  néccITaircs  des 
bénéfices  qui  avoient  vaqué  depuis  le  commencement  des  troubles, 
£t  de  ceux  qui  vaqueroient  après,  &que  cette  perfonne  pût  admettre 
toutes  réfignations,  tant  fimples  que  par  permutation,  lui  apparoif- 
fant  de  la  fuffifance  de  ceux  qui  fe  préfenteroient  pour  obtenir  ces 
bénéfices.  Le  Parlement  étant  à Châlons  en  Champagne,  l’ordonna 
par  Arrêt  du  S Décembre  ijpa;  &,  parle  même  Arrêt,  il  commit 
a cet  effet  le  y^eur  de  Taix , Doyen  de  l’Eglite  de  Troyes , qui 
ctoit  de  fon  temps  dans  i^ne  grande  confiaération  , & qui  s’étoic 
réfugié  à Châlons  depuis  le  commencement  des  troubles,  y pour 
contérer  les  Bénéfices  qui  avoient  vaqué  depuis  l’interdiâion , & qui 
vaqueroient  tant  que  l’interdiéUon  dureroit,  dans  les  Diocelês  de 
Sens,  Soiflbns  & Meaux.  On  rapporte  ce  fait,  par  lequel  on  peut 
iuger  de  ce  oue  cette  Cour  eflimoit  que  le  Roi  peut  faire  par  des 
voies  extraordinaires,  & les  Parlements  fous  fon  autorité,  pour  la 
police  extérieure  de  l'Eglife  dans  des  temps  de  troubles,  lorique  les 
voies  ordinaires  de  la  gouverner  peuvent  être  pratiquées.  Dans  ce* 
temps  de  tumulte  qui  ne  permettent  pas  l’exécution  des  réglés  ordi- 
naires , les  Princes  qui  en  font  les  proteâeurs  doivent  interpofer  leur 
autorité,  & ufer  des  expediens  qu’ils  croient  capables  d’arrêter  le  dé> 
fordie  f de  d’ea  évita  les  fuites.  Après  que  cet  tioublcs  font  pacifiés.. 
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ces  expédiens  ne  peuvent  être  tirés  à conféquence  fur  l’Autorité  de# 
Pafteurs  légitimes. 

On  a dit  que  dans  le  temps  de  ces  mêmes  troubles , le  Pape 
faifant  refus  de  donner  des  Bulles  aux  fujecs  nommés  aux  Evêchés 
par  le  Roi  Henri  IV,  on  crut  que  le  bien  de  l’Eglife  demandoit 
que  ces  Evêques  nommés  gouvernaffent  leurs  Diocefes  de  même 
que  s’ils  avoient  eu  des  Bulles.  Cet  expédient , dans  les  circonflances 
préfentes,  pouvoir  arrêter  une  partie  des  défordres  caulés  dans 
les  Eglilés  vacantes,  par  le  refus  du  Pape  de  donner  des  Bulles. 
Il  pourroit  même  être  du  bon  ordre  de  rétablir  en  France  cette 
dilciplinc  pour  y être  toujours  obfervée,  conl'ormément  au  26  Canon 
du  IV '.Concile  de  Latran,  tenu  en  121J,  à l’égard  des  Eglifes 
expofées  aux  longues  vacances  par  leur  éloignement  de  Rome. 
Innocent  111  dit  en  termes  formels,  que  c’étoii  l’ufage  des  Eglil'et 
de  France  & d’Angleterre;  &,  fuivant  la  décifion  de  ce  Concile, 
ceux  que  les  Rois  d’Eipagne , dans  notre  Aecle , nomment  aux 
Evéchés  des  Indes , dans  les  pays  fournis  à leur  autorité , y gouver- 
nent leurs  Eglifes  dès  qu’ils  ont  prélénté  leurs  lettres  de  nomination 
aux  Chapîttes  de  ces  Eglifes.  On  ne  répétera'  point  les  raifons  rap- 
portées dans  un  autre  Mémoire , pour  le  rétablilfement  de  cetto 
difcipline  dans  l'Eglife  de  France. 


Extrait  de  l'Histoire  de  M.  de  Thou» 
fous  l'année  i S , au  fujet  du  Sacre  des  Evêques  , 
fans  Bulles  du  Pape,  (a) 

D'iprèt  la  Traduélion  impriinde  à Paris. 

A-Ussi-TÛt  que  le  Roi  ^ Henri  IV)  fe  fut  réconcilié  avec  le 
Saint  Siège,  & avant  l’arrivée  du  L^at  (^Alexandre  de  Médicis, 

2ue  Clément  Vlll  avoir  envoyé  en  France,)  le  Parlement  avoir 
onné  un  Arrêt  qui  révoquoit  celui  de  Tours,  du  premier  Avril 
i5<)4,  pendant  les  troubles.  Comme  par  cet  Arrêt  il  croit  défendu 
d’envoyer  à Rome  pour  avoir  des  Bulles , bien  des  gens  ne  favoienc 
comment  s’y  prendre,  pour  pofféder  un  bénéfice,  ou  pour  s’ea 
démettre  légitimement.  Pour  leur  mettre  l’elprit  en  repos,  & 
oonlèrver  en  même  - temps  la  Diieipline  Eccléfiadiquc , la  Coût 


(j)  L’auteur  du  Mémoire  précédent 
ayant  rappellé  ce  qui  fc  paiTa  en  France 
fous  Henri  IV , par  rapport  )à  la  nomi- 
nation des  Evêques , pendant  les  trou- 
Mes  qui  «mpêchoient  d'aller  à Rome  , 


on  a cm  devoir  joindre  ici  ce  qne  M.  de 
Thou  a dit  fur  ce  lujet  dans  Ion  Hiftoire. 
On  y trouvera  un  précis  d’un  Ecrit  im- 
porunt , qui  fut  alors  publié  par  ordre 
du  miniftere  public. 

avoil 


1 
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âvolc  ordonné,  à la  requête  du  Procureur  Général,  qu*on  pourroit 
obtenir  des  Archevêques  & des  Evêques , les  Bulles  pour  lefquelles  Memoiri 
on  s’adrc0bic  auparavant  au  Pape;  6c  que , fî  les  Archevêques  ôc 
les  Evêques  refulbient  d'en  donner,  la  Cour  en  décideroit.  Mais 
depuis  la  réconciliation  du  Koi  avec  le  Saint  Siégé,  le  reroédc 
légitime  que  nos  peres  ont  toujours  employé  pendant  le  fchiüne, 
n'etanc  plus  nécedaire , ü ne  lailToic  pas  de  naître  une  multitude 
de  procès;  comme  fi  l'approbation  donnée  par  les  Parlements  k 
ce  nouveau  genre  de  Bulles , étoit  contre  les  Loix , ou  qu'on  n’y 
dût  avoir  aucun  égard. 

Ces  plaintes  donnèrent  occafîon  à un  Ecrit,  que  publia  à cette 
occafion  le  Procureur  Général  k la  requête  duquel 
avoit  été  donné , pour  jufliHer  cet  ufage  par  des  exemples  6c  par  ^ 
les  réglés  du  droit.  Il  y rapporte  ce  que  Ives  de  Chartres,  un  des 
plus  grands  Evêques  de  fon  ficcle,  avoit  écrit  fur  cette  matière 
en  parlant  de  l'inHallation  des  Evêques,  faite  par  les  Empereurs 
d'Allemagne  : le  voici,  **  Les  réglements  qui  ne  {ont  pas  de 
„ droit  divin , mais  qui  ont  été  faits  en  certains  temps  pour  la 
gloire  6c  pour  l'utilité  de  l’Eglilc  , peuvent  de  même  être 
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(«)  Cétoit  Jacques  de  U Cuejle  qui 
étoïc  alors  Procureur  Général.  L*£cric 
qu'il  publia,  lelcm  M.  de  Thou , eR 
anonyme.  Il  a pour  titre  : Ordr*  tf 
Rè^Umtnt  J'ur  let  frovifionj  dts  BtnifU 
en  l*Et(life  Callicane  , fendant  tes 
empêchements  d'aller  à Rome.  Paris  , 
Duval , 1 59^,  8 ^ {1.  Ce  ii'eR  point 

un  Traité  ; c'eR  un  Recueil  de  pièces , 
précédé  d'un  avercilTemenc , qui  com> 
mence  par  ces  mou  : Encore  ^dil  ne 
foit  raiJonnabU  de  s'enquérir  & demander 
Les  eamfes  fur  Lefquelles  font  fondés  les 
air  rets  des  Cours  Sou¥eraines , &c. 
Touufûisy  &c.  Ce  recueil , dont  on  n'a 
trouvé  aucun  exemplaire  dans  les 
Bibliothèques  publiques  de  Paris , a été 
réimprimé  dans  le  Livre  de  Bouchel  » 
intitulé:  Décréta  EeeUf.  CalUe.p  1096. 
On  oppofa  à M.  de  la  Guefle  une répon» 
fe , adrelTée  à JfJf.  les  Erélats  ty  autres 
Eccléfiajliquesy  tenert  Vj4ffen\hl  te  t(éné. 
rate  du  Clergé  de  Franettà  FariSy  in-8  ® 

1 $ 96.  L'auteur  anonyme  de  ccue  répon. 
fefcmble  néprifer  fon  adverfaire , 6c  lut 
répond  afTez  longuement.  11  dit  : 
qu'il  penfe  que  défi  quelque  reieton  de 
J/r.  tierre  du  Cnignet  f de  Cugnicres  ) , 

Tom.iy. 

» 


qui  veut  dépofféder  rE^life  de  fon  auto- 
tité  naturelle  , comme  l'autre  voulut 
faire  de  fon  temps  , la  mémoire  duquel  a 
été  par  le  pajfé , tf  fera  à jamais  eu 
opprobre  à la  pojlériié.  On  voit,  par  ce 
feulerait»  quel  cft  l'elpric  qui  a diélé 
cette  réponfe.  Le  Clergé  AlTemblé  fie 
au(&  en  159^  des  remontrances  au  Roi; 
le  Prince  avoit  cependant,  le  ;o  Décem> 
bre  159$,  donné  des  Lettres  • Pat:  aces 
iMur  révoquer  les*  défeofes  d'aller  k 
Home.  Elle  furent  enrégillrées  au  Grand 
Coftièil , le  9 Janvier , 6c  luivies»  le  as 
du  même  mois,  de  nouvelles  Lettres  fuc 
le  même  objet , qui  furent  enrégillrécs 
au  Parlement,  à la  charge  que  les  pro. 
vifions obtenues  auparavant,  encxccu* 
cioo  des  Arrêts  de  la  Cour  » demeure- 
rotent  bonnes  6c  valables. 

(A)  Cam  ergoea  qu»  ttiernd  lege  fan* 
cita  nonfunt , fei  pro  koneflate  iSt  utili* 
tau  Ecetef^  injïituta  veL  prohibita  » pro 
eadem  oceafione  ad  tempus  remittuntnrpru 
qua  inventa  funt , non  efi  injiitutorum 
damnofa  prævaricatio , fed  lauiabilit 
Cf  faluberrima  difpenfatio,  Y VO  Camoc. 
EpiR.  a;8. 

G gggg 
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„ abandonnes  pour  un  temps,  pour  les  mêmes  raifons  qui  les  ont 
,,  fait  établir.  En  ce  cas,  au  lieu  de  condamner  le  nouvel  arrange- 
,,  ment,  cotmne  une  prévarication  contre  la  règle,  il  faut  le  louer , 
,,  comme  une  difpenfe  aufïï  avaneageufe  qu’elle  ell  nécelTaire.  ,, 
Ce  Magidrat  ajoutoit,  (^u’on  en  avoit  toujours  ufé  ainfi  en  France: 
Qu’en  140^,  fous  le  régné  de  Charles  VI,  il  fe  tint  à Paris, 
par  ordre  du  Roi,  un  Concile  des  Evêques  du  Royaume,  auquel 
preAdi  l’Archevêque  de  Touloufe,  où  il  fut  fait  un  Décret,  qui 
ordonnuit  que  pendant  le  fcbifme  , les  Archevêques  feroienr 
conhrmer  leur  nomination  par  leur  Supérieur  ; & que , ft  leur  Supé- 
rieur étoit  douteux,  il  s’agiflbit  de  la  confirmation  du  Primat, 
qui  n’a  point  de  Supérieur  en  France , ^ on  s’adrcITeroit  à l’Evêque 
le  plus  ancien,  ou  au  Concile:  Que  tous  les  aides  de  ce  Concile 
de  Paris  avoient  été  approuvés  & déclarés  légitimes,  cinq  ans 
après,  au  Concile  de  Pife,  par  Alexandre  V,  qui  s’y  trouva  au 
temps  de  la  foudraélion,  c’eft-à-dire , dans  le  temps  qu’une  grande 

f artie  de  l’Eglife  fe  fépara  des  deux  Papes  contendants , & refufa 
gaiement  de  les  reconnoitre  : Que  Jean  Gerfon  , Chancelier  de 
l’Eglife  de  Paris,  & le  plus  grand  Théologien  de  ce  tcinps-là  , 
avoir  été  de  cet  avis  (a)  '■  0.*“^  quatre  ans  après  , le  Procureur 
Général  avoit  préfenté  au  même  Roi  Ch.irles  VI , fa  plainte  fur 
la  corruption  de  la  Difeipline  EccLfialUque , & fur  le  violemcnt 
des  Réglements  du  Qerge,  confirmés  par  l’autorité  du  Roi,  qui 
ordonnoit  qu’arrivant  la  vacance  des  Bénéfices  qui  font  éledifs,  tant 
dans  le  Royaume  qu’en  Dauphiné , ceux  à qui  le  droit  d’éledion 
appartient,  par  la  loi  ou  par  la  coutume  , choifiroient  les  fujets  les 
plus  capables  de  remplir  les  places  vacances , &.  que  les  Ordinaires 
a qui  appartient  le  droit  de  confirmer  l’éledion,  la  confirmeroient, 
on  l’annulleroient,  & qu’il  ne  feroit  tranfporcé  aucun  argent  hors 
du  Royaume,  pour  raifon  des  Bénéfices:  Qu’au  lieu  d’exécuter  ce 
Réglement,  il  fe  trouvoit  des  Archvéques,  des  Evêques  & d’autres, 
qui,  fous  prétexte  de  quelques  empêchements  ou  de  certaines  Bulles 
obtenues  du  Pape,  diflèroient  de  confirmer,  ou  même  d’admettre 
les  éledions  l^icimes,  au  grand  préjudice  non  - feulement  du 
Royaume  & des  Finances , mais  encore  du  bon  ordre  & de  l’auto- 
rité publique:  Que  le  Roi,  pour  y remédier,  avoir,  de  l’avis  du 
Roi  de  Sicile,  des  Ducs  d’Orléans  & de  Bar,  de  l’Archevêque  de 
Sens , & des  Évêques  de  Laon  & de  Noyon  , renvoyé  cette  aflaire 
au  Chancelier  & aux  Prélîdents  & Confcillcrs  du  Parlement  de 
Paris , pour  en  délibérer  avec  les  Confeillers  du  Grand  Confcil , 
& faire  enfuite  leur  rapport  à Sa  Majeûé  : Qu’en  conféquence , 

(a)  VoyCE  f(M>  pctîl  Traité  , intitulé  : Sfntentia  de  modo  fe  kohendi  ^ temforc 
fehijmdus.  Il  eft  au  commencement  du  Tome  U de  rKdition  de  (ce  oeavees^ 
donnée  à An^eis  ca  > in-fol,  4. 
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s’écant  tons  afTcmblés  à la  Chambre  des  Enquêtes#  il  avoir  été  réfolu  — ^ 
que  Sa  Majefté  feroit  Aippliée  de  renouvellcr  les  Conftitutions  faites 
en  faveur  des  Immunités  & Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  & du 
Dauphiné,  & d’en  ordonner  l’exécution:  Que  comme  le  Prévôt  des  Afpair» 
Marchands  & les  Echevins  de  Paris  fe  ponerent  intervenants  dans  raïstNits 
cette  affaire , fe  plaignant  que  l’argent  qu’ontranfportoit  à Rome,  pour 
des  Bulles,  épuifoit  le  Royaume,  les  mêmes  Commilfaires  avoient  *vic  la 
été  d’avis  que  le  Roi  ne  lôuffrit  plus  à l’avenir  qu’on  tranfportât  Coca 
hors  du  Royaume  aucunes  efpeces  d’or  ou  d’argent  pour  l’impé-  ns  Roms. 
tration  des  Bénéfices:  que  pour  l’empêcher,  on  établit  des  gardes  Ann.  ins. 
dans  les  ports  & fur  la  frontière,  & qu’on  fixât  une  récompenfe  ^onmosi 
pour  ceux  qui  dénonccroient  les  contrevenants  : Que  depuis , le  at'  pnc.uisa. 
Parlement  ayant  renouvelle  le  même  Réglement  à l’occafion  de  JUukui^s.  ■ 
la  guerre  que  Jules  111  avoit  entreprife  mal-à-propos  contre  Henri  II , 
le  Cardinal  Claude  de  Givry , Evêque  de  Langres , avoit  commis , 
à la  rêcommandation  du  Roi , Pierre  Thomaflin , Bachelier  en 
Théologie  , pour  gouverner  & adminiftrer  l’Abbaye  de  Sept-fons, 

Ordre  de  Prémontré,  parce  qu’il  étoit  très-difficile  d’obtenir  des 
Bulles  de  Rome#àcaufe  de  la  difficulté  des  pafTages,  & en  avait 
fait  dreffer  un  Aéle  authentique#  qui  fut  publié  le  de  Décembre  , 

lyjii  «lue  le  Cardinal  de  Tournon,  Archevêque  de  Bourges# 

Patriarche  & Primat  d’Aquitaine,  & pluficurs  autres  Evêques  & 

Prélats  François,  avoient  tenu  la  même  conduite  auparavant , au 
fujet  de  différents  Monaltercs  ; qu’au  relie,  on  devoit  en  être  d’autant 
moins  furpris,  qu’il  étoit  fur  que  nos  Rois  des  deux  premières  Races 
avoient  fouvent  établi  & dépofé  des  Evêques  de  leur  propre  autorité, 
parce  que,  lorfqu’il  y a eu  des  troubles  dans  l’Eglife,  il  eft  arrivé 
auffi  des  changements  dans  fa  difeipline  fur  cette  matière.* 

Voilà  les  rations  par  lefquelles  le  Procureur  General  jullifioit  les 
Réglements  que  les  Officiers  du  Roi  avoient  faits  durant  le  Ichifmc, 
fur  la  matière  des  Bénéfices:  Réglements  fi  julles  & fi  autorifés# 
que  dans  le  Jugement  des  procès  fur  le.  poffelfoire  des  Bénéfices, 
pour  lequel  on  plaide.en  France  devant  les  Juges  Royaux , on  n’a 
jamais  manqué  de  s’y  conformer. 

Additios  au  Memoirb  db  M.  le  Meke.e  Ca)- 

PLufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  les  divifions  de  Rome 
avec  la  France,  ont  confidéré  ce  qu’on  a obfervé  en  ce  temps-là 

(tf)  Cmeadditioa  eft  tir^  d'iia  Mémoire  reflembUnre,  <]ui  «nrorce  ^ite  M.  k Merr<  rft 
anon/fiM  , qoi  fuifait  ven  la  fin  da  6tcle  der*  l 'auicur  de  cei  dein  moccaeux  « nous  a u» 
mer  , fur  le  pouvoir  des  Evêque^  no'mmct  par  pe^-hé  Hedonoer  ici  ce  dernier  Mdisoire  r'aus 
Henri  IV  , peadant  les  troubles.  Une  parue  de  fon  encin  , pour  ériier  les  rcpetiuons.  On  ea  Catal  Jurif 
ce  Mémoire  fc  trouve  prcfque  moc  pour  mit  rrouve  use  se  à U Bibbotbeque  du  Hou  - 
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l'ur  les  pouvoirs  de  ceux  que  le  Roi  avoir  nommés  aux  Bénéfices 
confiAoiiaux  , comme  un  ufage  conllanc  de  l’Eglife  de  France  , dans 
des  circonflances  femblables. 

En  itfoS,  on  imprima  Paris,  avec  privilège,  un  Tniti  du  Liiertis 
de  l’Egli/e  Gilllcane , dans  lequel  l’Auteur , aux  pages  iio&  lil, 
met  cet  ufage  au  nombre  des  Libertés  de  notre  Eglife.  11  dit  que  ceux 
que  le  Roi  a nommés  aux  Evêchés,  licèt  habeeint  tantum  juj  ad  rem, 
ne  laifTent  pas  de  prendre  poflcirion  & de  difpofer  des  Evêchés, 
ii  les  Papes  different  ou  refufent  de  donner  des  Bulles. 

En  idaj,  on  imprinu  à Paris  un  autre  Livre,  intitulé;  Hifloria 
Pomificia  Jurifdiélionis.  Quoique  l’Auteur , en  plulicurs  chofes  , foie 
favorable  aux  prétentions  de  Rome,  il  convient  de  cet  ufage. 

Melchior  Pallor , ProfelTeur  en  Droit  dans  rUniverfité  d*Aix , 
écrit  la  même  chofe.  Tra3at.  de  Benefieiil , IH.  a , tit.  1 5 , n°.%  ,p.  1 4p. 

M.  Sollicr , Avocat  au  Parlement  de  Touloufe , & ancien  Ban- 
quier Expéditionnaire  en  Csur  de  Rome,  a remarqué , dans  fes 
Notes  fur  cet  Auteur , pluOeurs  erreurs  contre  nos  ufages  , dans  lef> 
quelles  Melchior  Paftor  ell  tombé  ; il  ne  l’a  point  repris  fur  ces  articles. 

L’ufage  de  prendre  poflcirion  des  Abbayes , fur  le  refus  de 
Rome  d’expédier  des  Bulles,  a continué  dans  notre  flecle.  Je 
n’en  ai  point  remarqué  d’exemples  pour  les  Evéchés. 

M.  le  Cardinal  de  Richelieu , fur  le  refus  de  Rome  de  lui 
donner  des  Bulles  de  l’Abbaye  de  Prémontré,  obtint  un  Arrêt 
du  Confeil  Privé,  le  26  Janvier  i<f4l,  qui  ordonne  >que  ledit 
fleur  Cardinal  prendra  poflelflon  de  ladite  Abbaye , en  jouira  & 
adminiflrera  le  fpirituel  & le  temporel,  tout  ainli  que  s’il  avoit 
des  Bulles  & expéditions  de  Cour  de  Rome. 

M.  le  Cardinal  de  la  Valette  n’ayant  pu  obtenir  des  Bulles  de 
l’Abbaye  de  Saint  - Symphorien  de  Metz,  préfenta  requête  au 
Grand  Confeil,  & y obtint  un  Arrêt,  le  Juillet  16 j6.  C’elt 
la  voie  la  plus  ordinaire. 

En  1(140,  M.  l’Archevêque  de  Bordeaux  s’en  fervit,  fur  le  refus 
de  Rome  de  lui  expédier  des  Bulles  de  l’Abbaye  de  Sainte-Croix 
de  Bordeaux,  qui  lui  avoit  été  donnée  par  le  fleur  des  Aigues, 
en  permutation  de  l’Abbaye  de  la  Cadaigne. 

Et,  ce  qui  ell  à remarquer,  le  12  Mars  i6/^6 , le  Parlement 
de  Paris  maintint  F.  Benoit  Ferrand,  en  poiTeflion  du  Prieuré  de 
Saint-Aubin  , dépendant  de  ladite  Abbaye  de  Sainte-Croix , il 
en  avoit  été  pourvu  par  l’Archevêque  de  Bordeaux,  avant  l’expé- 
dition de  fes  Bulles,  J contre  F.  Pierre  Colonia,  pourvu  par  le  fleur 
des  Aigues.  Cet  Arrêt  eft  rapporté  par  Dufrelne,  dans  le  Journ. 
du  Audiences  , liv.  4 , chap. 

On  a rapporté  plufleurs  exemples  fur  cette  matière,  dani  les 
Preuves  des  Liiertes  de  tEflife  CaUUane,  chap,  Si. 
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£xTRAIT  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  DE  BOUCHEL. 

POur  prendre  l’affaire  des  EIe£Uons  en  Ton  origine , nous  lifons  en 
Saine  Luc  que  Jefus-Chrill  même  , pour  nous  enfeigner  que  la 
meilleure  forme  d’appcller  & ordonner  aux  charges , minifteres  & 
Dignirés  Ecclénaffiques  , étoit  l’élcâion , Luc.  cap.  & , [•'ocavit  difoi- 
pulos  fuos  1 félon  la  puifTance  que  Dieu  fon  Pere  lui  avoir  donnée, 
tUgit  duoitein  ex  ipjts , quos  d>  ylpojlolos  nominavit.  La  forme 
d’élcàion  pratiquée , tant  par  les  Apôtres  que  par  leurs  SuccelTcurs , 
les  entrepnfes  & les  abus  qui  fe  font  diverlement  commis  en  icelle  , 
fe  remarquent  tant  en  ce  que  nous  avons  touché  ci-deflus  , qu’en  ce 
que  nous  déduirons  plus  particulièrement  ci-après. 

11  eff  certain  que  des  la  naiffance  de  ce  Royaume,  nos  Rois  ont 
commencé  & ont  continué  en  toutes  les  trois  Races , d’élire  les  Gens 
d’Eglife  , leur  donner  les  Evêchés,  Abbayes  & autres  Dignités 
Eccléfialliques  , d’attribuer  ces  éleâions  ^ ceux  que  bon  leur  a fem- 
blé,  en  refervanr  toujours  leur  confentement  ou  approbation , Sc  d’y 
procéder  par  autres  moyens  que  bon  leur  a femblé.  Et  tantôt  ils  en 
ont  eux-mêmes  fait  les  éleélions  ou  nominations  : tantôt  ils  les  onc 
lailTé  faire  au  Clergé , ou  feul , ou  avec  le  peuple  : & fe  font  con- 
tentés d’y  apporter  leur  confentement,  d’en  faire  la  confirmation  , ou 
en  bailler  1 ’invefliture.  Les  exemples  font  en  fi  grand  nombre , que 
nous  aurions  peur  d’ennuyer  le  leéleur  eil  les  récitant  : mais  il  s’en 
pourra  remarquer  une  grande  partie  ès  endroits  ci-après  cottes. 
Gregor.  Turon.  in  hijlor.  Francor.  lit.  _£  , cap.  2 , S 

lih.  4 J cap.  G,  y,  r , iSs  lit.  cap.  lii.  cap. 

.9 1 ^ /f  r .9.9  • fté.  y,  cap,  t y.  Idem  in  vita  5,  Galli.  yiimoin. 
lii.  de  rei.  gejl.  Franc,  lii.  cap.  ^ Rhegino  in  Chron.fui.  ann. 
S G _g.  Hiftor.  Rhemenf.  lii.  î,  cap.  t & ^Flodoard.  in  Chron.fui 
ann.  g G ÿ.  Yvo  Carnotenf.EpiJl.  3^,  44 , 48 , 4g,  Gy , 122  , 
l G ^ , t G_g  , 2^^  Hildebertus  luron.  âirchiep.Epi/l.  /f.  Lupus 
Aiias  Ferrar.  £pift.  s >G,  ^O,  y g ^8 1,  8^,  Capitul.  Caroli 
Magn.  lii.  s,  cap.  84.~Leg.  Francic.  cap.  y8. 

Il  y en  a encore  un  témoignage  fort  remarquable  dans  le  Defenfor 
pacis  de  Marfilius  de  Padoue,  part.  2,  cap.  pag.  2ÿ  o.  Et 
fur  la  propôfition  ( dit-il  faite  de  l’inîlitution  des  Miniflres  Ecclé- 
fiaftiques , & de  la  diflribution  5c  collation  des  Miniftres  temporels , 
je  veux  montrer,  par  l’autorité  des  Catholiques  Rois  de  France,  des 
chofes  qui  ne  font  à méprifer  , mais  plutôt  qui  doivent  être  confidé< 
rées.  Car  ils  aflurent  que  l’autorité  d’ioftituet  5c  diflribuer  aucuns 
Offices  Eccléfialliques , les  Bénéfices  5c  les  chofes  temporelles,  leur 
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appaniennenc  de  droit.  Ce  que  de  fait  ils  ont  tait  obfcrvcr  invlola- 
blcment  jufques  aujourd’hui  j en  telle  forte  que  cette  autorité  ne 
dérive  d’eux  > ni  d’aucune  perfonne  fingulicre  , ni  d’aucun  College , 
de  quelle  condition  qu’il  foit.  Audi  n’eft-il  pas  défendu  au  Legilla- 
teur  ou  Prince,  par  la  Loi  divine,  de  faire  telles  inftitutions,  collations, 
& diftributions. 

Ce  droit  de  nos  Rois  cil  reconnu  & confirmé  par  l’autorité  des  faines 
Conciles,  voire  des  plus  anciens.  Et  premièrement  par  celui  d'Orléans 
que  l’on  compte  le  cinquième,  qui  fut  tenu  du  temps  du  Pape  Vigilius 
premier , & du  Roi  Childebert , en  l’année  549  , auquel  fut  fait  ce 
Décret  : Qu’il  ne  foit  loiliblc  d'obtenir  aucun  Evêché  par  préfens,  ou 
par  le  moyen  d’autre  lêmblable  acquifition,  mais  avec  la  volonté  du 
Roi , fuivant  l’éleclion  du  Clergé  & du  peuple  , comme  il  ell  écrit 
aux  anciens  Canons.  Tom.  ^ Concil.  pag.  Sl5  » Can.  10. 

Carloman  , Duc  & Prince  des  François , parle  ainli  au3ÿnode  de 
France  tenu  l’an  74a.  Par  le  Confeil  des  Eccléflalliques  & principau.x 
du  Royaume  nous  avons  donné  les  Evêques  par  les  Villes.  Synodut 
Francica.  Tom.  ? Concil.  pag.  4p 

Pépin , Duc  & Prince  des  François , parle  audi  en  mêmes  termes  au 
Synode  de  Soiflons  tenu  l’an  744.  Partant  ( dit-il  nous  avons 
iuflitué  & ordonné  des  Evêques  légitimes  par  les  Villes,  du  Confeil 
des  Ecclcfiaftiquet  & Principaux  de  la  France.  Synodus  SuejffionenJ', 
Tom.  J Concil.  pag.  4 '^S. 

Le  Concile  de  Paris  adredant  fes  paroles  aux  Empereurs  Louis  & 
Lothaire , fous  lefquels  il  fut  tenu  l’an  82p.  Nous  fupplions  dit-il  ) 
vos  Majeftés  d’apporter  un  grand  foin  , & cure  très-exaéle  à l’infti- 
tution  des  Redeurs  & Palleurs  de  l’Eglil'e.  Tom.  ^ Concil. 
pag.  8 1 y. 

Cette  pTiere  préfuppofe  que  tel  droit  leur  appartenoit , & que  le 
Concile  l’cilimoit  ainii  : autrement  il  les  eût  plutôt  prié  de  s’en 
abflcnir. 

Le  Concile  de  Valence  , tenu  l’an  SSS  > prie  l’Empereur  Lothaire, 
lorfque  vacation  aviendra  de  quelques  Evêchés , permettre  l’éledion 
Canonique  au  Qergé  & au  peuple  d’icelle  cité.  Et  quant  à ceux  qui 
feroient  envoyés  de  la  Maifon  du  Prince  , fi  en  l’examen  on  trouvoit 
défaut  en  quelqu’un  d’iceux , foit  pour  les  moeurs,  foit  pour  la 
fcience , il  fera  prié  d'en  choilîr  un  autre.  Tom.  ^ Concil.  pag.  8 
cap.  y,  Concil.  fiaient. 

De"^  nous  colligeons  que  le  Concile  confent  à ce  que  le  Princ* 
puide  élire  ceux  de  fa  Maifon  Royale  que  bon  lui  fcmblera  , pourvu 
qu’ils  foient  de  la  qualité  requife  aux  Dignités  EcclélîalUques  ; 6c 
pour  les  autres , en  le  priant  d’en  déférer  l’éledion  au  Clergé  6c 
au  peuple. 
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Lupus,  Abbé  de  l’Abbaye  de  Saint  Pierre  de  Ferneres , qui  vivoit 
du  temps  du  Roi  Charles  le  Chauve , environ  l’an  870 , écrivant  à 
Amulus,  Archevêque  de  Lyon,  dit:  que  ce  n’eft  pas  chofe  nouvelle 
ou  téméraire  que  le  Roi  veuille  pourvoir  les  plus  honorables  Eglifes 
des  Gens  de  la  Cou»:  vu  que  Pépin , Cduquel  il  eft  defeendu  par 
le  grand  Charles  & très-devot  Louis , tous  deux  Empereurs , ) ayant 
fait  entendre  au  Pape  Zacharie  en  un  Synode  la  néceflité  de  ce 
Royaume,  il  obtint  l'on  confentement  pour- pourvoir  les  Eglifes  de 
très-bons  Palleurs  apres  le  décés  des  vivant  , en  remédiant  à la 
malignité  du  temps.  Epift.  82. 

Hildehert,  Archevêque  de  Tours,  qui  vivoit  environ  l’an  to8o, 
fous  Philippes  1 , Roi  de  France,  approuve  la  provifion  faite  par  le 
Roi  à un  Evêchf^e  fon  Royaume , & le  loue  en  cette  forte  : je  me 
cunjuuis  avec  la  vertu , qui  a fa  rémunération  fous  notre  Roi.  Il  a 
reconnu  que  la  puilfance  Royale  refplendit  mieux  par  don  & libéra- 
lité que  par  le  Sceptre:  & que  ce  n’ell  pas  alfez  au  Prince  d’iiKiter 
par  exemple  fes  fujets  à bien  faire , s’ils  n’y  font  aulTi  provoqués 
par  loyers.'  De-li  ell  que  vos  bonnes  mœurs  ont  été  honorées  d'un 
grand  Sacerdoce.  La difpolition  du  Roi  a été  faine  & prudente, vu 
qu’elle  ne  pouvoit  mieux  pourvoir  à l'Eglife,  qu’en  vous  y mettant. 
Epi  IL  2; 

Yves,  Evêque  de  Chartres,  ayant  été  élu  parle  Clergé,  fut  pré- 
fente  au  même  Roi  Philippes  I , & reçut  de  lui  l’inveftiture  , & la 
verge  Paftorale  , au  refus  de  l’Archevêque  de  Sens.  11  fut  confacré 
par  le  Pape  , de  quoi  ledit  Archevêque  fe  fentit  fort  oflènfé  : en  telle 
Ibrte  qu'il  fut  en  terme  avec  les  autres  Evêques,  qui  étoient  au 
Synode  d’Eüampes , de  révoquer  ladite  confécration  faite  par  le 
Pape,  comme  étant  préjudiciable  à l’Autorité  Royale.  Voici  ce 
qu'en  dit  le  même  Evêquu,en  l’Epitre  par  lui  écrite  au  Pape  Urbain  : 
Au  furplus  je  fais  favoir  à votre  Béatitude , que  l’Archevêque  de 
Sens  étant  affadi  par  le  confeil  de  l’Evêque  de  Paris,  & deux  autres 
de  même  trempe,  à favoir  celui  de  Meaux  & celui  de  Troyes,  m'a 
acculé  alfez  indifcrettcmcnt  cette  préicnte  année  à Ellampes , à l'oc- 
cafion  de  la  confécration  que  j’avois  reçue  de  vous  : difant  que 
j’avois  failli  envers  la  Majeflé  Royale  en  ayant  entrepris  de  rece- 
voir la  confécration  du  Siégé  ApoAolique.  Ivo  Carnot.  Efift.  i , 
a , 8,  12. 

Nos  interprètes  du  Droit  témoignent  par  leurs  Ecrits  , que  cette 
Faculté  de  purvoir  aux  Dignités  & Bénéfices  Eccléfiaftiques  appar- 
tient aux  Rois  de  France  , en  déterminant  que  c’ell  chofe  qui  fe 
peur  ainfi  faire,  & entre  autres  Joan.  Monachus  in  cap.  /,  dt  prab. 
inS^AUxani.  Conjîl.  y 4 , nu.  8,  vol.  4.  Lanctlotus  Conradus  io 
ttmplo  omn.  Lndic.  lit.  i,  cap.  2 ,%■  J ,~ÏHtmrTô~^  z z. 
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79»  LES  LIBERTEZ  DE  L’ÉGLISE  GALLIC. 

' Le  Pipe  Leon  IV,  dans  les  Décrets  de  Gratian,  cCan.  Reatina, 
Dift.  tf'.j  ,J  prie  les  Empereurs  Lothaire  & Louis  de  bailler  l’Evêché 
de  Ricci  à un  certain  Diacre  nommé  Colonus , & de  trouver  bon  « 
que  de  leur  licence  & permiflion , il  le  puifle  confacrer  Evêque.  Ce 
qui  lui  fut  accordé,  ainfi  qu’il  appert  par  la  lettre  que  le  même  Pape 
en  écrit  à la  ComtclTe  Rite  : L’Empiereur  & l’impcratrice , Q dit-il 
par  leurs  lettres , m’ont  mandé  de  faire  Colonus  Evêque  de  Rieti  , 
comme  nous  avons  tait.  Can.  Nobis.  iift.  € j. 

Anciennement  on  procêdoit  à l’Elcélion  des  Evêques  & autres 
Dignités  Ecclêfialliques  par  les  fuflTrages  du  Clergé  & du  peuple  , 
cependant  l’Autorité  du  Prince  étoit  par-dciTus  tout.  Car  ou  il  faifoit 
lui-même  les  éleâions  feul  & de  fa  propre  autorité  , ou  il  la  bailloit 
& dêferoit  tantôt  au  Pape , C que  nous  apprenons  de  leurs  propres 
Ecrits , Can.  in  Synodo.  can.  quii  fanâa.  can.  CUm  Adrianus.  can. 
Ego  Ludovicus.  dijl.  Sj , ^ tantôt  au  peuple  & au  Clergé  : mais  en 
telle  forte  que  fon  confentement , ou  la  confirmation  lui  étoient 
toujours  réfervés.  Les  Empereurs  & Princes  en  faifoient  eux-mêmes 
les  Loix  & Ordonnances  , preferivoient  l’ordre  & la  forme  qui  y 
dévoient  être  g.trdcs,  comme  nous  apprenons  de  la  Novelle  117  de 
l’Empereur  Juîiiniea  ; des  Capitulaires  de  Charlemagne,  liv.  i , chap. 
84  : de  Glaber  Rodutplms,  lib.  j , hijlor.  cap.  j.  Et  tout  cela  nous 
eli  même  témoigné  par  les  Papes  & les  Conciles , voire  approuvé 
& fuivi  par  eux  , voire  reçu  avec  toute  humilité  : & ont  eilimé  ce 
droit  appartenir  tellement  aux  Rois  & Princes,  qu’ils  n’ont  point 
fait  de  dirïicultê  de  reconnoitre  en  eux  la  puiflance  d’élire  les  Papes  ^ 
& tous  les  autres  Evêques.  Le  Pape  Adrien , avec  tout  fon  Synode  de 
ijj  Evêques,  Religieux  & Abbés  , en  l’an  77<î , bailla  à Charle- 
magne le  droit  ôc  puiflance  d’élire  le  Pape  : ordonna  en  outre  que 
les  Archevêques  & Evêques , par  toutes  les  Provinces,  recevroient  de 
lui  l’invclliture  ; en  telle  forte  qu’aucun  Evêque  ne  pourvoit  être 
conficré  de  perl'onnc  qu’il  n’eût  été  approuvé  & inverti  par  le  Roi  , 
prononçant  anathème  contre  ceux  ^i  feroient  autrement,  comme 
il  cft  dit  en  propres  termes  dans  le  Canon  Hadrianus , diJl.  6" j. 

Le  Pape  Leon  Vil,  en  luivant  cet  exemple,  fit  la  conrtitution qui 
cil  in  can.  Synodo.  dijl.  Cj.  Moi  Léon  , Evêque  , fervitcur  des  fer- 
viteurs,avec  tout  le  Qcrgé  & peuple  Romain  , ordonnons , confir- 
mons, corroborons  & odroyons , par  notre  Autorité  Aportolique  , i 
Othon  premier , notre  Seigneur  , Roi  des  Allemands,  & à fes  Sucçef- 
feurs , d’élire  à jamais  un  Succelléur  , & d’ordonner  le  Pontife  du 
haut  Siège  Aportolique  , & par  même  moyen  les  Archevêques  & 
Evêques,  pour  recevoir  l’inveftiture  de  lui , & la  confécration  de  là 
où  ils  doivent.  Et  plus  bas  : Que  l’Evêque  étant  élji  par  le  Clergé 
^ le  peuple , ne  puilfe  être  confacté , ftnon  après  avoir  été  agréé  & 

inverti 
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inverti  par  le  Roi.  Voilà  comme  un  chacun  y avoir  fa  part  : le  peuple 
& le  Clergé,  l’éleirtion  ; le  Prince,  l’approbation  & invelliture  ; 
l’Archevêque  ou  Métropolitain  , ou  même  le  Synode , la  confécra- 
rion.  Et  ne  peut-on  dire  que  ce  droit  ait  premièrement  été  oélroyé 
aux  Empereurs  en  la  peribnnede  Charlemagne.  On  n’a  fait  que  le 
lui  conhrmer,  vu  que  les  autres  Empereurs  en  avoient  iifé  aii.fi  par 
ancienne  coutume  , comme  il  ell  ait  en  termes  exprès  au  Canon 
Ag.atho,  dijl.  , foft  rem.-irquablc  en  ceci  : là  où  le  Pape  Agathon, 
qui  vivoit  l’an  fix  cents  o£lante-huit , obtint  de  Conftaïuin  le  quart , 
qui  pour  lors  gouvernoit  l’Empire,  l’immunité  & Franchife  de  la 
fomme  & quantité  d’argent  que  les  Papes  avoient  accoutumé  de 
bailler  aux  Empereurs  pour  leqc  ordination  : En  telle  foi  te  toutefois 
(ce  font  les  propres  mots)  que  celui  qui  aura  été  élu,  ne  fera 
confacré  que  premièrement  le  Décret  général  ne  foit  apporté  en.  la 
Ville  Royale  ( de  Conftantinople  ) fuivant  l’ancienne  coutume,  à ce 
que  ladite  confécration  foit  faite  avec  fa  volonté  & crmmar.demer.t. 
Les  mots  ( d’ancienne  coutume)  font  remarquables  pour  montrer  que 
ce  ne  fût  pas  choie  établie  de  nouveau  : car  l’Empereur  avoir  l’un  3c 
l’autre  droit,  ce  dit  la  glofe  , c’ert  à favoir  de  recevoir  quelque  cl.ofe 
en  l’éleéUon , & d’en  faire  la  confirmation.  Mais  l’exemple  du  Pape 
Vitalianus , dont  il  ert  parlé  au  meme  Canon  , rend  la  choie  plus 
claire.  Vitalianus  envoya  fes  Légats  avec  une  Epitre  Synodale.,  fui- 
vant la  coutume  , en  la  Ville  Royale  , vers  les  Empereurs  très-pieux  , 
pour  leur  fignifier  fon  inflitution.  Or,  ce  Vitalianus  parvint  au 
Siège  l’an  6}-],  fous  l’Empereur  Corftantin  111,  qui  régmit  avec 
Héracleon  fon  frere  , dit  l’Archevêque  de  Colenzc  Marùnus  Folonui 
in  yitaliano,fuh  ann.  6' qui  raconte  la  même  hilloire.  Boniface  I 
pria  par  lettres  & Ambaflàdes  l’Empereur  Honorius  , de  pourvoir  à ce 
qa’après  fa  mort  l’éledion  du  Pape  ne  le  fît  par  brigues  & corrup- 
tions. Voici  l’infcription  de  la  lettre  qu’il  lui  envoie,  que  nous  lifons 
aujourd’hui  dans  le  Décret  d’IfiJore,  imprimé  à Paris,  en  grand  & 
en  petit  volume , l’an  1 524  & l’an  1)9)  , & depuis  à Cologne , l’aq 
lydy.  Si  commencent  les  Décrets  du  Pape  Boniface.  Epitre  par  la- 
quelle il  prie  l’Empereur  Honorius,  d’ordonner,  que  jamais  l’éledion 
du  Pape  ne  fe  falle  à Rome  par  brigues.  La  réponlè  de  l’Empereur 
fuit  cette  lettre  de  Boniface,  avec  cette  infeription  ; Conrtitution 
d'Honorius,  Empereur,  envoyée  au  Pape  Boniface  , où  il  ordonne  que 
fl  derechef  deux  Evêques  font  créés  à Rome  , l’un  & l’autre  foienc 
dcchalfés  de  la  ville.  Et  le  texte  parle  ainfi , qu’un  chacun  fâche  qu’il 
faut  laillcr  ces  brigues.  Que  fi  par  avanture  deux  font  ordonnés  contre 
le  droit , par  la  témérité  des  contendans  , nous  ne  voulons  pas  qu’au- 
cun le  foit  des  deux  -,  mais  feulement  que  celui-là  feul  .demeure  au 
biege  Aportolique,  que  le  divin  jugement  & confentement  de  l’ünit 
Tom.  ly.  H h h h h 
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verfité  aura  élu.  Nous  ferons  réciter  les  exemples  des  Papes  Sym- 
michus,  & Grégoire  le  grand,  par  Marfilius  , ores  que  nous  les 
puidlons  tirer  des  Auteurs , dont  il  les  a puifés.  Nous  lifons  de  même 
de Symmachus,  dit-il , natif  de  Sardagne  : car  lui  ayant  été  élu  avec 
un  certain  Liurentius , par  difcotde , tut  conRrmé  Pape  de  Rome  par 
le  Jugement  du  Roi  Tliéodoric.  Voici  ce  que  dit  auffi  Martin,  de 
Saint  Grégoire  ; il  cft  , dit  - il  , élu  Pape  , & l’Empereur  Maurice, 
par  fes  lettres  Impériales,  lui  baille  fon  confentqment.  Autres, comme 
ff' altranius,  Epifcopus  Naumiurgenf.  in  lit.  dt  invejlit.  Epifeop.  difcnt 
que  S.  Grégoire  ne  voulut  point  recevoir  la  confécration  jufques  à 
ce  qu’il  eut  le  confentement  de  l’Empereur  Maurice.  A tout  cela 
on  oppofe  deux  choies  principalement , la  renonciation  qu’on  dit 
avoir  été  faite  par  Louis  le  Del^nnaltc , Roi  de  France  & Empereur 
de  Rome , par  pade  exprès  fait  & palTc  entre  lui  & le  Pape  Pafchal  r 
par  lequel  il  promet  qu’aucun  de  fon  Royaume  , foit  François  , ou 
Lombard  , ou  d’autre  nation  , qui  foit  en  fa  puilfaBce  , n’aura  pou- 
voir & licence  d'aller  contre  les  Romains  privément  ou  publiquement, 
ou  de  procéder  à aucunes  éledions , leur  permettant  de  confacrer 
celui  qu’ils  auront  élu  avec  concorde  , & d’un  commum  avis  , en 
lui  envoyant  des  Légats  & à fes  SuccclTeurs  Rois  de  France  après 
la  confécration  , pour  contrader  amitié  & paix  avec  lui.  En  fécond 
lieu , la  conflitution  de  l’Empereur  Henri  1 , ou  il  cil  dit , qu’aucun 
de  nos  envoyés  n’ait  à donner  empêchement  à l’éledion  du  Romain 
Pontife.  Ce  qui  fait  conclure  à Gratien , que  de  ces  ordonnances 
& du  pade  de  l’Empereur  Louis  , il  appert  que  les  Empereurs  ont 
rènom  é aux  privilèges  que  le  Pape  Adrien  avoir  odroyé  à l’Empe- 
reur Charlemagne  , & , à fon  imitation  , Léon  , Pape , à Othon  1 , en 
l’éledion  du  Pape  de  Rome.  Et  cela  ell  aujourd’hui  tenu  pour  oracle 
& fuivi  , voire  pratiqué.  11  n'y  a rien  de  plus  aifé  que  de  découvrir 
ici  des  erreurs  & des  faulTetés  tout  enfemble.  Pluficurs  dodes  hom- 
mes de  ce  temps  fe  font  inferits  en  faux  contre  ce  prétendu  pade 
de  Louis,  aulfi-bien  que  contre  la  donation  de  Condantin.  Et  un 
des  plus  grands  arguments  cil,  qu’on  rapporte  deux  inllruments  de 
cette  imaginaire  convention  , divers  l’un  de  l’autre  & aux  mots  & en 
la  fubllance , même  aux  choies  plus  importantes  ( unum  injlrumentun 
txtai  in  Cun.  Ego  Ludovicus , diji.  S J , aUcrum  apud  [''olaurran. 
Gtograph.  lit.  J , ctp.  Ve  gtnere  & Pipini  d-  Caroli.  ) D’ail- 

leurs qu’il  contient  une  donation  au  Pape  de  la  Ville  de  Rome  , & 
de  plulteurs  autres  d’It.alie.  Et  néanmoins  toutes  les  Hidoircs  nous 
font  voir  qu’ils  n’en  ont  prétendu  la  domination , ni  ne  fe  font  ren- 
dus Seigneurs  qu’ès  derniers  temps  , par  l’ufurpation  qu’ils  en  ont 
fane.  Joint  que  les  anciens  Hilloriens , dont  aucuns  ont  été  contem- 
porains & familiers  d’icciui  Empereur , n’en  dil'ent  mot  , ores  qu'ils 
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ticontent  jufques  aux  plus  petites  particularités  de  fa  vie.  Mais  don- 
nons-leur cela , que  cet  inllrument  , tout  faux  qu’il  eft  , foit  véritable  : 
que  gagnent-ils  par-là  pour  l’éleélion  du  Pape  Léon  VU,  par  lequel 
la  faculté  d'infUtuer  le  Pape  & tous  les  Archevêques  & Lvêques , 
baillée  à l’Empereur  Othon  & à Tes  Succedeurs,  cft  de  beaucoup 
poftéricurc  ? & la  réglé  eft  trop  vulgaire,  que  les  dernières  Loix 
dérogent  aux  premières.  Ce  qui  fert  aulfi  de  réponfe  à la  conftitu- 
tion  de  Henri  1 , vu  que  le  fufdit  Synode  cil  aulTi  après  icelle. 
Car  icelui  Empereur  regnoit  environ  l’an  910,  & le  fufdit  Synode 
fut  tenu  environ  l’an  937.  Mais  voici  relie  de  droit , Can.  Quia 
fanSa , difi.  <T  j , c’ell  qu’après  tout  cela  le  Pape  Etienne  IX , qui 
vivoit  environ  l’an  1057  , Ibus  l’Empereur  Henri  11  , ordonne  que 
la  confécration  du  Pape  ne  pourra  être  faite  , fi  ce  n’ell  en  préfcncc 
des  Ambafladeurs  de  l’Empereur  , fuivant  la  coutume  & maniéré 
portée  par  les  Canons.  Et  depuis  encore , le  Pape  Nicolas  II  ayant 
fait  préferire  la  forme  de  l’éleélion  du  Pape  , par  un  Concile  de 
Latran  , tenu  l’an  1059, en  telle  forte  qu’elle  doit  être  faite  par  les 
Cardinaux  Evêques,  & les  Cardinaux  Clercs  [qu’on  appelloit  de 
ce  tcmps-là  ] avec  le  confentement  du  refte  du  Clergé  & du  peuple  ; 
Can.  In  nomine , dijl.  2J.  Hildcicrt.  in  Panor.  lit.  j,  eaj>.  r , il 
ajoute.  Sauf  l’honneur  & révérence  due  à notre  Fils  bien -aimé 
Henri , qui  eft  Roi  à préfent  , & qui  fera  bientôt  Empereur.  Et  cela 
eft  tellement  véritable  , que  même  les  Succefléurs  en  ont  ufé  ainfi  , 
jufqucs  au  Pape  Grégoire  VII,  qui  parvint  au  Papat  l’an  1077, 
lequel  reçut  aulli  fa  confirmation  de  l’Empereur  Henri  IV  , témoin 
Platine  , in  Gregorio  j.  Enfin  [ dit-il  ] après  plulieurs  Ambaflades 
d’une  part  & d’autre,  l’Empereur  le  remit  en  grâce  avec  Grégoire , 
& le  confirma  Pape  , comme  c’étoit  pour  lors  la  coutume  des  Empe- 
reurs. Le  même  Platine,  en  la  vie  d’Alexandre  11 , dit  qu’un  Arche- 
vêque de  Cologne  délégué  de  la  part  de  l’Empereur  Henri  IV , 
lé'  tança  fort  aigrement , de  ce  qu’il  avoit  occupé  le  Siège  Romain 
fans  le  commandement  de  l’Empereur  , & contre  la  loi  & la  coutume. 
11  cft  vrai  qu’il  ajoute  qu’Hildebrand , Archidiacre,  qui  fut  Pape 
après  lui , nommé  Grégoire  Vil,  défendant  la  caufe  du  Pape,  difoit, 
que  l’éleûion  en  appartenoit  au  Clergé  , s’il  vouloir  avifer  au  droit, 
& à l’ancienne  coutume.  Et  par  ces  raifons  attira  cet  Archevêque 
à fon  opinion.  Ce  fut  donc  par  foibleflc  d’efprit , & non  par  la  vérité 
de  lés  raifons  ; car  celui  même  qui  les  alléguoit  étant  fait  Pape  , 
reçut  lui  - même  la  confirmation  de  l’Empereur  , comme  nous 
avons  dit. 
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De  VeleSion  ou  invejliture  des  autres  Evêques. 

PArlons  maintenant  de*  autres  Evêques.  Les  Patriarches  étoient 
aulli  créés  par  l’Empereur , ou  pour  le  moins  de  fon  conl'cntemcnt 
& approljation.  Balfamon  , Patriarche  d’Antioche , in  commentariis  ad 
Can.  € ()  y Synoii  in  Trullo,  en  rend  ce  témoignage:  Les  Empe- 
reurs Orthodoxes , qui,  par  l’invocation  de  la  Sainte  Trinité , élevenc 
les  Patriarches  & l’ont  les  oints  du  Seigneur  , entrent  quand  ils  veu- 
lent dans  l’autel  lacté.  Quant  aux  autres  Evêques , nous  avons  appris 
des  Canons  fus  allégués  , que  l’approbation  & invelliture  d’iceux 
appartenoit  aux  Enqrereurs,  & qu'ils  en  ufoient  ainli  du  confente- 
ment  même  des  Papes  & des  Synodes.  Guidon  , Comte  de  la  ville  de 
Ktcti , prioit  par  lettres  le  Pape  Etienne  de  vouloir  confacrer  un 
Evêque  , qui  avoir  été  élu  par  le  Clergé  & le  peuple  , afin  que 
l’Eglife  ne  demeurât  long-temps  fans  Palleur.  6’an.  LtS/r,  (Tj. 
U lui  répond  , Nous  ne  l’avons  pas. pu  li-tôt  confacrer,  comme  vous 
nous  avez  mandé  , d’autant  qu’il  ne  nous  avait  pas  apporté  les  lettres 
de  l’Empereur  contenant  fa  volonté , comme  c’efl  la  coutume  , à 
l’occafion  de  quoi  nous  fommes  perplex  ; mais  nous  vous  confcillons, 
d’autant  que  nous  n’en  avons  pu  faire  autre  chofe,  d’obtenir  la 
licence  de  l’Empereur , comme  c’eft  l’ancienne  coutume  , & des 
lettres  drelfantes  à nous  ; & nous  ne  faudrons  de  fatisfaire  à votre 
volonté  , Sc  de  confacrer  celui  qui  a été  élu.  Saint  Grégoire , dans 
le  même  Décret  de  Gtatien,  fe  plaint  envers  l’Impératrice  Confiance  , 
de  ce  que  l’Evêque  de  Salonc , qu’aucuns  nomment  aujourd’hui 
Spalato,  avoir  été  confacré  par  autre  que  par  lui , & qu’à  cette  occa- 
fion  il  lui  avoit  interdit  la  célébration  de  la  MelTe  , jufques  à ce  , 
dit-il,  Can.  Salonitante , quajl.  (Tj,  que  j’cuflTc  entendu  de  mes 
Sérénili'imes  Seigneurs , s’ils  l'avoient  ainfi  commandé.  Il  ajoute  puis 
après,  qu’il  ne  relie  pas  pour  cela  de  célébrer  les  MefTes  , & qu’il  n’a 
point  voulu  venir  vers  lui  , fuivant  le  commandement  des  Emperi^irs. 
Au  Canon  Frincipali,  diJlinS.  , le  Pape  Pelagius  1 ou  11 , écrit  à 
TEvêciue  de  Forcelle , avoir  reçu  la  lettre  ou  commillion  de  TEmj>e- 
reur,  appellée  Sacra,  par  laquelle  lui  étoit  commandé  de  créer  en 
icelle  Ville  un  Prêtre , un  Diacre  & un  Soudiacrc  : fuivant  laquelle 
il  mande  audit  Evêque  d’y  procéder.  Grégoire  XIII  , en  fa  nou- 
velle rtpurgation  , dit  que  cette  confécration  dont  cA  parlé  en  ce 
Canon  , cil  faite  à la  demande  de  l’Empereur.  Il  devoir  dire  par  le 
tominandcment  de  l’Empereur.  Car  au  texte  y a , Pracepic , & non 
pat , Petiit.  Grégoire  le  Grand  , au  Can.  Quia  igitur , difi.  6'j  , parle 
d’un  Evêque  de  Lochridc  , élu  du  commun  confentement  d’un  Con- 
cile , & alTiAé  de  la  volonté  de  l’Empereur , l’an  loqtf.  Grégoire  VI 
créa  de  fa  propre  autorité  Archevêque  de  Lyon  Odilo  , Abbé  de 
Quoi , en  lui  ç^voyauc  le.  Pallium  éc  l’Anneau , qu’il  reçut , fans 
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toutefois  accepter  la  Dignité , difant  qu’il  la  réferveroit  à celui  qui 
feroit  élu  Archevêque,  ün  même  temps  l’Empereur  Henri  111, 
auquel  Lyon  apparienoic  en  ce  cemps-là  , comme  Ville  Impériale  > 
fut  perluadc , dit  Glaktr  Radulphus  > lié.  ^ hiji,  cap,  ^ ^ 
par  les  Evêques  , que  par-tout  le  peuple  , d’y  ordonner  Archevêque 
OJolric,  Archidiacre  de  Langrct , perlbnnage  digne  de  telle  charge  : 
ce  qu’il  fit.  Le  même  Empereur  fit  un  Edit  contre  les  Simoniaques , 
où  il  déduit  cette  railbn.  Comme  Dieu  m’a  donné  la  Couronne  de 
l’Empire  gratuitement,  je  veuxaulfi  difpenfer  gratuitement  ce  qui 
appartient  à la  Religion,  & veux  auflî  que  vous  en  falliez  de  même, 
dit-il  au  Chap.  S , parlant  aux  Evêques , qu’il  avoir  aflcmblé  en  un 
Concile  pour  pourvoir  à cette  contagion  qui  avoit  ce  grand  cours 
pour  lors  : & les  ayant  trouvés  prelquc  tous  trappes  de  ce  mal  , 
ufant  de  miféricordc , leur  donna  cette  conlblation  : Allez  , dir-il , 
& tâchez  de  bien  dillribuer  ce  qu’iUicitement  vous  avez  reçu  , & 
priez  Dieu  pour  l’ame  de  mon  Pere  qui  eft  coupable  avec  vous  de 
cette  faute.  Son  Pere  donc  , à favoir  l’Empereur  Conrad  , avoit  créé 
ces  Evêques  , ores  que  par  Simonie.  Tous  les  autres  Empereurs  qui 
ont  vécu  & devant  & après  lui  avoient  cette  même  faculté  d’élire 
ou  confirmer  les  Evêques  , & autres  Prélats  Eccléfiafliqucs  , ou  les 
approuver  en  les  conllituant  en  la  poflelfion  de  telles  Dignités  par 
l’invclliture  qu’ils  leur  en  bailloicnt.  Helmodius  , Prêtre  & Hiftorien  , 
in  Chronic.  SUvor.  cap.  JO,  fait  ainli  parler  Vicelin  , Evêque  d’Al- 
dembourg  : Invellir  les  Evêques , appartient  à la  feule  Majefté 
Impériale.  11  fait  aulfi  tenir  ce  langage  à l’Arclievêquc  & Clergé  de 
Brcme  : les  invellitures  des  Evêques  font  feulement  permilès  à la 
Dignité  Impériale.  Un  Evêque  d’Allemagne  , Waltranus  Nambur- 
gcnjts,  en  un  traité  par  lui  fait  de  l’inveftiture  des  Evêques,  l’an  i lop, 
dit  entre  autres  choies , que  le  grand  Grégoire  écrit  à Théodoric  , 
Théodebert  & Brunechilde  Q Rois  & Reines  de  France  de  faire 
l’invelliturc  des  Evêques  fans  llmonic.  Dit  aufli , que  le  Pape  Jean 
confirma  l’inveftiturc  de  l’Evêché  de  Liège  , que  le  Roi  Charles 
avoit  baillé  à un  Abbé  nommé  Richard.  Une  infinité  d’Hiftoriens 
& autres  anciens  Auteurs  témoignent  que  les  Empereurs  conféroieut 
les  Evêchés  & Abbayes,  & en  bailloient  les  invellitures.  Je  me  con- 
tenterai d’en  nommer  quelques-uns  fans  reciter  ce  qu’ils  en  difent , vu 
que c’cll chofe  trop  connue;  à favoir,  in  chrcnicis,fub.  ann. 

2 111,  Mariinus  Polonus  in  Henrico  ly,  fui  ann.  i t lO. 
najltr.  lii.  z , fub,  ann.  i i i z.  Helmodius  in  hijior.  Slavor.  cap.  , 
cap.  JO . Parus  de  Ferrariis  in  forma  libeUi  quee  agit,  ex  fubjlit.  in  verb. 
ex  fuo  corpore,  nunt.  J.  Lambertus  Schafnaburgenjis  de  reb.  Germanie, 
fub  ann.  lOjl  ,&pajfim.  ylutor  continuationis  ad  Bedx  hiforiam, 
hb.  z , cap.  z l . Çtn.Ji  guis  dâneeps  Ô*  feg.  Cauf.  i gucejl.  4, 
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Les  Empereurs  ont  joui  paiflbiement  de  ce  droit  & fans  querelle  J 
jufques  à Grégoire  Vll^  lequel,  ores  qu’il  eût  lui-même  reçu  1^ 
coniirmation  de  la  main  d’Henri  IV,  comme  nous  avons  dit , néan- 
moins, par  délibération  d’un  Synode,  il  fit  fulminer  une  excommuni- 
cacion  contre  les  Empereurs , Rois , Ducs  , Marquis , Comtes  & 
autres  Fuifl'ances , ou  perfonnes  féculieres  qui  entreprendroient  de 
bailler  l’inveftiturc  des  Evêchés,  & autres  Dignités  Eccléfiaftiques , 
& contre  ceux  qui  les  recevront  de  leurs  mains  : lequel  Décret  fett 
aujourd’hui  de  loi  inviolable  à fes  SuccelTeurs  , ayant  été  enrégillré 
dans  les  livres:  & pouvons  dire  avec  vérité  que  ce  fut  le  flambeau 
qui  alluma  les  forces , les  guerres  , & autres  diflentions  entre  les 
Papes  & Empereurs , qui  ont  confumé  toute  la  Chrétienté,  & qui 
depuis  n’ont  engendré  que  défordres  &confufions.  Je  ne  m’arrêterai 
pas  à réciter  les  Hilloircs  de  ce  qui  s’ell  paffé  fur  ce  fujet , pour 
être'  aflez  connues  d*un  chacun  ; fi  ce  n’eft  tant  feulement  ce  qui  ad- 
vint entre  le  Pape  Pafchal  II  & l’Empereur  Henri  V , qu’on  tient 
avoir  renoncé  à ce  droit  au  préjudice  de  fes  Succefleurs.  Ce  Pape 
pafla  obligation  à icelui  Empereur  pour  les  inveftitures  , en  ces  termes  : 
Le  Pape  Pafchal  ottroye  à l’Empereur  Henri , & a fon  Royaume, 
par  fon  privilège  Ibus  Anathémç  , & le  confirmera  & corroborera 
en  la  perfonne  de  l’Evêque  ou  Abbé  élu  avec  liberté  fans  firaonie  , 
du  confentement  de  l’Empereur,  qu’il  appartiendra  à icelui  Empereur 
de  l’invertir  par  le  bail  de  l’anneau  & de  la  verge  : & que  l’Evêque 
ou  Abbé  inverti  en  cette  forte , recevra  librement  la  confécration  de 
l’Evêque,  auquel  appartient  de  la  bailler.  Que  fi  quelqu’un  eft  élu  par 
le  Clergé,  & par  le  peuple  , s’il  n’ert  inverti  par  l’Empereur  , qu’il 
ne  foit  confacré  de  perfonne , & que  les  Arclicvêques  & Evêques 
aient  liberté  de  confacrer  ceux  qui  feront  invertis  par  l’Empereur. 
11  en  publie  en  outre  une  Bulle,  & conrtitution  bien  ample  , conte- 
nant en  fubrtance  ce  qui  eft  contenu  dans  le  précédent  Ecrit,  que 
nous  lifons  entière  dans  les  Hirtoriens.  Tout  cela  eft  aujourd’hui 
débattu  de  nullité  & aceufé  de  force  & violence , ayant  été  fait  par 
un  Pape  prifonnier  & captif.  On  allégué  aufli  la  révocation  qui  en 
fut  faite  bientôt  après  aux  Conciles  de  Latran  & de  Vienne,  fous 
le  même  Pape  , & prcfquc  en  même-temps.  Celui  de  Latran  appelle 
ce  privilège  donné  à Henri , privilège  , en  fe  jouant  du  mot  ; le  con- 
damne , le  carte  & déclare  nul  , voire  l’excommunie.  Nous  le  con- 
damnons, difent-ils,  le  jugeons  nul,  & le  cartons  entierément;  éç 
de  peur  qu’il  n’ait  quelque  autorité  & efficace  , l’excommunions  du 
tout.  Celui  de  Vienne  fait  pareille  condamnation  , & parte  encore 
plus  avant,  c’eft  qu’il  déclare  l’invcftiture  hérétique.  Voici  les  mots: 
Nous  jugeons , fuivant  l’autorité  de  l'Eglife  Romaine , que  l’inveA 
titure  des  Evéchés  & Abbayes , & autres  Eglifes  eft  une  héréfie.  11 
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prononce  aufli  anathème  contre  le  même  Empereur.  Nous  l’excom- 
munions , dit-il anathématifuiis  & le  féquellrons  du  giron  de  la 
Sainte  Mere  Eglilè.  La  fureur  du  Siège  Romain  fut  telle  contre  ce 
pauvre  Empereur,  que  les  Légats  couroient  tous  les  endroits  de  la 
Chrétienté  pour  faire  procéder  à pareilles  excommunications  contre 
lui,  ainli  que  teftifie  un  ancien  Ecrit , que  Maître  Françoi  s Juret 
a inféré  dans  les  notes  fur  les  Epitres  d’Yves , Evêque  de  Chantes  , 
l’an  mil  cent  quatorze.  Conon , Evêque  de  PaleRrine,  & Légat  du 
Siège  ApoRolique  , a anathématifé  le  fufdit  Roi  Henri  à Beauvais 
au  Concile  par  lui  tenu , & au  prochain  Carême.  11  condamne  le 
même  Henri  en  un  Concile  célébré  à Rheims.  Conon , a condamné 
le  Roi  Henri  à Cologne  au  temple  S.  Geron.  Conon  en  un  qua- 
trième Concile  par  lut  tenu  à Châlons,  a condamné  le  même  Roi.  En 
Voilà  allez  pour  lui  faire  peur.  On  fit  aulli  remuer  l’Angleterre  pour  dsBouchsi, 
ce  regard.  Car  Anfelrae,  Archevêque  de  Cantorberi , ayant  reçu  le 
Décret  du  Concile  de  Latran , fc  mit  en  devoir  de  le  faire  oblérver , 
en  dégradant  certains  Abbés  & Prieurs,  qui  avoient  reçu  leurs 
inveAitures  de  maints  Laïques.  Manhxus  WeJlmonafltT , Ub.  2 ,fub 
ann.  tz02,pag.  2 J.  Ce  pauvre  Empereur,  abandonné  prefque  de 
tout  le  monde,  combattu  même  par  Tes  fujets , mêmement  par  les 
EccléfiaAiques , fut  contraint  de  renoncer  au  droit  de  fes  Prédécef- 
feurs , & de  quitter  au  Pape  les  inveAitures  par  une  belle  déclaration 
q’u’il  en  fit , dont  voici  les  mots  pris  de  yibbar  Ufptrgcnfis  in  Ckron. 

& de  ff'illclmut  MalnesburUn/îs , de  geji.  Reg.  ^Ingl.  lié.  j , fol. 

Moi  Henri , par  la  grâce  de  Dieu , Empereur  des  Romains , pour 
l’amour  de  Dieu  , de  la  Sainte  Eglife  Romaine , & du  Pape  Calixte , 

& pour  remede  de  mon  ame  , je  remets  à Dieu , & à fes  Saints 
Apôtres  Pierre  & Paul  , & à la  Sainte  Eglife  Catholique , toute  invef- 
titurc  qui  fe  fait  par  l’anneau  & le  bâton , & permets  qu’en  toutes 
Eglifes  on  faAe  clcédions  & libres  confécrations.  Le  Pape  d’autre  part 
lui  fit  cette  déclaration  : Calixte , ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu,  à 
fon  Fils  aimé  Henri,  parla  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains, 
je  concédé  que  les  clcclions  dos  Evêques  & Abbés  d’Allemagne  qui 
appartiennent  à l’Empire  , foient  faites  en  votre  préfence  , fans  fimo- 
nie  & violence  -,  afin  que  fi  quelque  difcordc  vient  à naître  entre 
les  parties , vous  puilfiez  bailler  confentement  &aide  à la  plus  faine 
partie  , par  le  confeil  ou  jugement  du  Métropolitain  & Provinciaux. 

Et  que  celui  qui  fera  élu  reçoive  de  vous  les  Régales  par  le  Sceptre , 
excepte  tous  ceux  qui  apartiennent  à l’Eglife  Romaine  , & qu’il 
faffe  envers  vous  ce  à quoi  il  eA  tenu  de  droit.  Et  celui  qui  fera 
confacré  en  autres  endroits  de  l’Empire  , fera  tenu  recevoir  de  vous 
dans  fix  mois  les  Régales  par  le  Sceptre.  11  appelle  Régales  les  fiefs 
& autres  droits  que  les  Evêques  tiennep^  de  j’Empiic,  La  queAiou 
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cft  aujourd'hui  , fi  cette  renonciation  e(l  valable,  & fi  elle  a fk 
nuire  aux  Succeflcurs.  Aucun  bon  Jurifconl'ultc  ne  prononcera  jamais 
pour  icelle  : premièrement , d'autant  que  comme  les  Conciles  lufdits 
ont  callé  l’obligation  du  Pape  Pafchal , comme  laite  par  imprefllon 
ôc  violence  ; cette  remilTion  de  l’Empereur  demeure  nulle  par  la  même 
rail'on  ; vu  qu'il  fe  trouve  réduit  à cette  extrémité  par  le  bruit  des 
tonnerres  lancés  par  le  Siégé  Romain  en  tous  les  endroits  du  monde  , 
& par  la  révolté  de  les  lujets , léduits  par  l’abus  de  ces  remèdes  Ipiri- 
tuels,  & par  les  guerres  qui  lui  furent  lufcitccs  : que  pour  le  garantir 
& relever  d’une  autoration  ignominieufe,  & pbtenir  révocation  de 
tels  Anathèmes  qui  angoilToiert  l’on  ame,  ores  qu’injullés  » il  fut 
contraint  de  quitter  Tes  droits.  Or  , de  cette  force  & néceflité,  il  appert 
par  le  témoignage  d’Othon  , Evêque  de  Freifingcr  : Parta.-it  [ dit-il  3 
l’Empird  dépécé  & froifle  en  diverlès  Ibrtes,  l'Empereur  vo)ant  qu’à 
caule  de  l’Anathêine  contre  lui  prononcé,  le  Roi  le  revoltoit  contre 
lui  , & craignant  l’exemple  de  Ion  Pere,  ayant  convoqué  à Wormes 
une  grande  Aflemblée  de  Princes,  réligna  à Lambeit , Légat  du 
Siege  Apollolique  l’invelliture  des  Evêques.  La  révolté  contre  lui 
fut  telle  (jue  julques  à fes  propres  neveux  l’abandonncrent , die 
l’Abbé  d’L'lpcrgue,  in  Chronie.  fub  anru  i t 2Z  , qui  ajoute  ces  mots, 
vrais  indivis  de  cette  imprellipn  ; 11  remit  à l’Eglile  les  invcftiturcs 
Ecclclialliques,  & toutes  autres  affaires  fpirituelles  , que  les  £mpereu{S 
d’Allemagne  avoient  adminiftré  fi  long-temps  , & qu’il  avoir  rcfolu , 
pour  ne  diminuer  l’honneur  de  l’Empire , de  ne  relâcher  jamais  tant 
qu’il  auroit  vie.  Aucun  ne  peut  dire  que  l’Anathème  injullc  ne 
l’oit  une  force  injuAc , une  iinpreffion  violente  ; & que  ce  qui  cft 
fait  à l’occalion  d’icelui , ne  îbit  l’ujct  à reflitution.  Ifaillcurs  les 
termes  de  cette  renonciation  montrent  qu’elle  eft  perfonnelle  , fie 
qu’il  n'y  a aucune  obligation  à l’endroit  des  SuccelTeurs.  C’eft  l’in- 
terprétation qui  en  fut  baillée  de  ce  tcmps-là  , témoin  le  même 
Evêque  de  Freifingcr,  CArunif.  lit.  y,  cup.  iS.  Ce  privilège  donc 
eft  couché  par  écrit  pour  l'Eglife>  fie  lui  cft  oétroyé  [ en  cchange 
p.ir  le  Pape  ] que  ceux  qui  feront  élus , tant  deçà  que  delà  les 
monts,  ne  foient  confacrés  Evêques,  qu'ils  n’aient  reçu  les  Régales 
de  fes  mains  & par  le  feeptre.  Ce  que  les  Romains  dilent  avoir  été 
odroyé  pour  le  bien  de  la  paix  fie  à lui  fcul , non  à fes  rucccflcurs. 
Puifque  par  leur  dire  la  convention  n’eft  que  perfonnelle  en  ce  qui 
eft  oélroyé  à l’Empereur;  par  même  raifon  il  faut  dire  qu'elle  eii 
eA  de  même  en  ce  qui  eA  concédé  au  Pape.  AulTi  les  Empereurs 
qui  ont  régné  depuis , ont  querellé  au  droit , même  Lothaire  l'y, 
Succcflêur  du  même. Henri , contre  le  Pape  Innocent  H,  témoin 
l’Abbé  d’Ufpcrgue  , fui  ann.  i i zS.  En  ce  temps  [dit-il  J le  Pape 
alla  trouver  l’Empereur  à Licge , lui  demandant  aide  fie  faveur 
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contre  ledit  Pierre  & fes  fauteurs  : mais  l’Empereur  ayant 
confeil  fur  la  réponfe , commença  à redemander  au  Pape  les  invef- 
titures  des  Evêques , que  les  Empereurs  avoient  eu  long  - remps 
auparavant.  Le  même  fut  fait  par  Othon  IV.  Ce  qu’un  HiAorien  fulstNTts 
Allemand  f Albtrtus  Krant^,  Ub.  y Saxonia,euf.  JJiJ  nous  flgnifie  oe  ia 
par  cet  mots  , parlant  de  la  diAention  d'icelui  Empereur  avec  le  FaANca 
Pape  Innocent  111.  Quant  au  Pape , dit-il , la  caufe  en  pouvoir  être  *Coua* 
que  l’Empereur  redemandât  les  anciens  droits  Impériaux  par  l’Italie,  ou  Rome. 
aucuns  dcfquels  avoient  déjà  été  transférés  à l’Eglife.  Mais  Marfilius  ^ ^ j 
dePadoue,  in  defenf.  pacis,part.  » , cap.  pag.  i , le  dit  "" 
plus  clairement , parlant  auÂi  de  l’Empereur  Prederic  II.  Othon  IV, 
dit-il,  & Frédéric  II,  Empereurs  des  Romains,  voulant  révoquer  porti-  ubiuothb- 
Fie  pour  caufe  légitime  ces  concevions  & privilèges  [il  parle  des  In-^j  ^vlutL 
veAitures  3 ou  même  les  révoquant  Amplement  ou  en  partie  , ils  ont 
fouAert  pluAeurs  embûches  , perfêcucions  & empêchemens  des  Evêques 
& Qergé  de  Rome.  Quant  aux  Conciles  qui  ont  été  caufe  de  cette 
renonciation , & qui  déclarent  Anathème  cet  Empereur , en  le  privant 
des  inveAitures,  il  faut  voir  fur  quelles  raifons  ils  font  appuyés.  Ils 
privent  un  Empereur  du  droit  des  inveAitures  fans  l’ouir  , fans  l’ap- 
peller , voilà  une  injuAice.  Ils  condamnent  l’invcAiture  comme  héré- 
tique ; ils  condamnençdonc  d’héréAe  le  Pape  Adrien  I , & tout  Ton 
Concile,  qui  l’oâroya  à Charlemagne;  Leon  VllI  & Ton  Concile, 
qui  l’oâroya  à Othon  : enfcmble  tous  les  autres  Papes  qui  (es  ont 
tolérées,  voire  qui  les  ont  approuvées, donc  nous  avons  parle  ci-devant. 

Et  U deAus  il  nous  faut  ouir  notte  bon  Evêque  de  Chartres , qui  fe 
trouve  bien  empêché  à défendre  cette  condamnation  d’héréAe , & 
implique  de  grandes  contradiâions.  Car  répondant  en  fes  Epitres  à 
Jean  , Archevêque  de  Lyon , qui  reprenoit  en  cela  les  Peres  de  ce 
Concile  de  Vienne  ; En  ce  que  vous  reprenez  [ dit-il  J ceux  qui  met- 
tent au  nombre  des  héréAes  les  inveAitures  des  Dignités  EccIcAaAi- 
ques  faites  par  Gens  Laïques,  il  femble  qu’il  n’y  ait  pas  beaucoup 
de  force  en  votre  repréhenAon.  Car  , bien  que  l’erreur  hérétique 
habite  au  cœur , tout  de  même  que  la  Foi  Catholique , toutefois 
comme  nous  reconnoilfons  le  Catholique  parles  oeuvres  Catholiques, 
autli  connoiAons- nous  l'hérétique  par  les  œuvres  hérétiques.  Dieu  a 
dit , vous  les  connoîtrez  par  leurs  fruits  -.  & tout  arbre  eA  connu 
par  fon  fruit.  Et  bien  que  les  inveAitures  extérieures  faites  par  Laïques 
ne  puiAent  pas  alfez  proprement  être  cenfées  héréAes  ; toutefois  avoir 
opinion  , & défendre  qu’elles  doivent  être  faites , c’eA  une  hérélie 
indubitable.  Ce  n’eA  pas  bien  payer  de  raifon.  Car  ce  Concile  dit 
que  l’inveAiture  eA  une  hércAe  : & il  ne  répond  point  à cela.  Si  elle 
eA  hérclie , il  s’enfuit  , comme  nous  avons  dit , que  les  précédents 
Papes  & Conciles  qui  les  ont  autorilèes  , voire  [ pour  comprendre 
Tvm.  I i i i i 
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tout  ce  qui  e(l  en  la  réponfe  d'Ives  J qui  ont  eu  opinion  qu’elle 
dévoient  être  faites  par  les  Empereurs , étoient  hérétiques.  Ce  même 
Evêque  nous  fait  voir  cette  hérélle  d’une  autre  couleur  Q tant  il  a 
de  peine  à défendre  une  mauvaife  caufe;  3 car  il  la  juge  hcréHe  au 
cas  que  le  Laïque  qui  procède , croie  que  ce  foie  un  Sacrement  : Si 
quelque  Laïque  dit-il  J tombe  en  cette  folie  , qu’il  penfe  par  la 
dation  & acception  de  la  verge  pouvoir  attribuer  un  Sacrement , ou 
une  choie  qui  foitdu  Sacrement  Ecclélîa{lique,nous  le  jugeons  du  tout 
hérétique!  non  pas  pour  l’invelliture  manuelle,  mais  pour  l’opinion 
diafsolique.  Vraiment  aulFi  feroit  bien  un  Prêtre  qui  croiroit  que 
fon  aumufl'e  , Ion  furplis  ou  fon  bonnet  carré  fût  un  Sacrement.  Et 
encore  pour  cela  ne  l’en  faudroit  - il  pas  dévêtir.  11  ne  remarque 
point  d’autre  héréfie  en  l’invelliture > en  icelle  Epitre,  mais  allégué 
beaucoup  de  raifons  pour  prouver  qu’elle  ne  l’ell  pas  ; il  conclut  tou- 
tefois que  les  Princes  en  doivent  être  privés , d’autant , dit  - il , qu’étant 
faite  par  Laïques  , c’eA  une  invafion  du  droit  d’autrui  ; une  pré- 
fomption  facrilcgc.  U parle  ainlî  pour  foutenir  à ton  ou  à droit  la 
caule  du  Pape  & du  Concile.  Mais  voyons  ce  qu’il, en  avoit  dit  aupa- 
ravant , loriqu’il  en  parloir  fans  palÊon , en  l’Epître  par  lui 
écrite  à Hugun , Archevêque  de  Lyon  : , Quant  à ce  que  m’avez  écrit , 
que  ledit  élu  a reçu  l'inveltiture  de  ion  Evêché  de  la  main  du  Roi  > 
nous  n’en  avons  rien  fu , & ne  nous  avoit  été  dit  pat  aucun.  Mais 
quand  bien  il  auroit  été  fait,  attendu  que  cela  n’a  aucune  force 
de  bacrement  à conftituer  l’Evêque  ou  lait  ou  omis  , je  ne  vois  pas 
en  quoi  cela  puilTe  nuire  à la  Foi  & à la  Religion  : même  nous  ne 
irouvons  pas  qu’il,  foit  défendu  aux  Rois,  par  Autorité  Apoilolique, 
de  concéder  les  Évêchés  après  l’éleélion  Canonique.  Car  nous  liions 
qu’aucuns  Papes  de  bonne  mémoire,, ont  intercédé  envers  les  Rois, 
pour,  ceux  qui  avoient  été  élus  aux  Eglifes,  pour  leur  faire  bailler 
les  Evêchés , & que  d’autres  ont  différé  la  confécration  pour  n’avoir 
pas  encore  reçu  le  confentement  des  Princes  ; les  exemples  defqucls 
j’eulfe  ajouté,  n’eût  été  que  j’ai  voulu  éviter  la  proli.xité  de  ma 
Lettre.  AulTi  le  Pape  Urbain  exclut  feulement  les  Rois  de  l’inveRi- 
lure  corporelle  , ainli  que  nous  avons  entendu , & non  pas  de  l’élec- 
tion , entant  qu’ils  font  Chefs  du  peuple  , ou  de  la  concellïon  : bien 
que  le  huitième  Synode  leur  défend  feulement  d’alTiAer  à l’éledion,  Sx, 
non  pas  à la  tradition  , laquelle  , foit  qu’elle  fe  falTc  par  la  main  , 
ou  par  figne  , par  la  langue,  ou  par  la  verge,  qu’importe -t-il .?  vu 
que  les  Rois  ne  prétendent  pas  bailler  rien  de  fpirituel,  mais  tant 
feulement  de  conlêntir  au  defir  des  requerans , ou  leur  oélroycr  les 
polfelfioDS  EccléliaAiques  , & autres  biens  extérieurs  que  les  Eglilês 
tiennent  de  la  libéralité  des  Rois.  Quant  au  ferment  dont  il  a déjà 
parlé  par  deux  fois,  il  n’étoit  point  quelUon  de  cela,  vu  que  pat 
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Ici  précéJens  Conciles,  l’inveftiture  écoit  baillée  aux  Empereurs, 
la  confècration  aux  Évêques.  Que  peuc-on  alléguer  davantage  pour  Mi'moirx 
la  défenfe  de  ces  derniers  Conciles f Si  quelqu’un  veut  dire  que 
l'Empereur  Henri  fut  juftemcnt  privé  de  ce  droit  pour  avoir  violé 
le  Siège  Sacré  , & avoir  conifitué  prifonnier  le  Pape  Pafchal , nous  de  m 
baillerons  deux  ou  trois  réponlés  très-pertinentes  ï cette  objeûion  ; Frawci 
l’une,  qu’il  n’y  fit  que  repo’ulfer  l’injure  qui  lui  étoit  faite  i car,  dans 
l’Églife,  pendant  qu’il  recevoit  l’Euchariftie  des  mains  du  Pape  ,on  j,g  Rome. 
le  voulut  airalTiner  proditoirement.  Oyez  ce  qu’en  racontent  les  ,.,,1 
Chroniques  d’Allemagne  : pendant  que  l’Empereur  prend  le  Sacrement 
de  la  main  du'  Pape  , voici  un  des  principaux  d'entre  les  Eccléfuf- 
tiques  qui  eft  offenfé  des  propos  tenus  par  l’Erapereut,  de  vouloir  ^xbi,iothb- 
garder  les  confiitutions  de  fes  Prédéceflfeurs  , fufeite  dans  le  tem-  que. 
pic  une  fédiiion  & tumulte,  repoulTe  les  gardes  du  corps  de l'Em- os^ouchsz. 
pereur  & tâche  de  le  faifir  , lequel  fe  lauve  à grande  peine  en 
repoulTant  la  force  par  fes  mains  propres.  Et  après  il  ajoute,  parlant 
du  même  Empereur  : il  donne  fur  tout  dans  la  ville , tue  une  grande 
multitude  de  citoyens  & de  Clercs  : tient  le  Pape  prifonnier.  D’ail- 
leurs le  Pape  & l’Empereur  éioient  etameurés  fort  bons  amis  par 
l’accord  qui  fut  fait  entre  eux , duquel  nous  avons  parlé  : voire  en 
telle  forte  qu’il  l’avoit  fcellé  par  la  Tradition  du  corps  de  Chrift 
à l’Empereur,  en  lui  baillant  [dit  Sigebert,  in  Chronic.fui  ann.  1 1 z t, 
yîidt  Matthaum  Wtfimonafitr , Ub.  2 , fub  ann.  s r t / , ] le  Corps 
& le  Sang  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrifi  en  la  célébration  de  la 
MeCTe  : Nous  vous  baillons  ce  Corps , dit-il  , Empereur,  en  con- 
firmation de  vraie  paix  entre  moi  & vous.  Et  par  un  troifieme , fa 
faute  perfonnelle  & particulière  ne  pouvoit  pas  nuire  à l'Empire  & 
â fes  SuccelTeurs,  Mais  nous  en  avons  alTez^it:  relie  feulement  qu’un 
bon  ménager  entre  en  cet  héritage.  U n’aura  par  faute  de  droit, 
pourvu  qu’il  n’ait  faute  de  forces. 

De  l’eïeSion  , nomination  ou  invejliture  appartenant  aux 
autres  Rois  & Princes. 

Venons  maintenant  aux  autres  Principautés.  Le  XII  Concile  de 
Tolede,  can.  6 , baille  au  Roi  d’Efpagne  l’éleâion des  Evêques,  ce 
que  nos  Papes  ont  enrégiflré  dans  leurs  livres.  Can.  C'um  longé, 
dijl.  6 J.  Il  a été  arrêté  par  tous  les  Evêques  d’Efpagiie  & de  Galice  , 
que fans  préjudice  du  privilège  d’une  chacune  Province , il  fera 
dorénavant  loifible  à l’Evêque  de  Tolede  de  recevoir  & confacrer 
Evêques  tous  ceux  que  la  puilTance  Royale  aura  élu,  & qu’icelut 
Evêque  aura  approuvé  par  font  jugement.  Ce  qui  fe  garde  & 
obferve  même  aujourd’hui,  témoin  Lancelot  Conrad  in  umplo 
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omnium  juiieum , li.  t,  ea.  2,  S.  Jt  nu.  lo-,  & l.  2,  e.  s,  S-  .f, 
virf.  jf.  Quant  aux  Rois  d’Angleterre,  ores  qu’ils  aient  eu  fouvenc 
à combattre  avec  les  Papes  & les  Eccléfiafliques  de  leur  Royaume 
fur  ce  fujet,  ft  eft-ce  -qu’à  fuivre  de  fiecle  en  lïecle  , nous  le» 
trouvons  toujours  polTefleurs  de  ce  droit.  Car  environ  l’an  mil 
f afin  de  n’aller  pas  plus  haut  ) le  Roi  Ethelrede  créa  Archevê- 
que de  Londres  un  nommé  Robert,  Si  Evêque  de  LuidilTarne  ou 
autrement  Halieland,  un  nonuné  Ëadmon,  li  la  priere  des  Moines  de 
cet  Evêché.  If'ilUm.  Malmt/huritnfis  lit.  i dt  gefl.  Pontifie.  yingU 
p.  116.  Malmetturunf.  lit.  3,  /.  Si-  I,  ver/us  finem. 

Idtm  lit.  2,  p.  143.  ff^ilUm.  Malmuturitn,  lit.  ^ , de  Pontifie. 
Anglor.  p.  J SJ.  Le  Roi  Edouard , un  nommé  Robert , premièrement 
Evêque  de  Londres,  & puis  Archevêque  de  Cancorberi,  auquel 
encore  il  bailla  pour  fucceifeur  un  nommé  Guillaume.  Il  donna 
aufli  It  un  nommé  Herman  l’Evêché  d’Elchireburg.  En  l’année 
1070,  le  Roi  Guillaume,  I du  nom , conféra  l’Archevêché  d’Yorclt 
à un  Chanoine  nommé  Thomas.  Matthaus  fP'efimonaft.  lit.  2, 
fut  ann.  1078.  Floremiui  ff'igorimtnfie,  fut  ann.  1070.  Idem  Wtfl- 
monafter,  lit.  2,  fut  ann.  fkÿ2  d-  feqq.  En  l’année  mil  feptante- 
huit  , il  conféra  trois  Evêchés  à trois  nens  Chapelains  ; tu  plufieurs 
autres  à divers  EccléfiaRiques.  L’an  lopa,  le  Rot  Guillaume  II 
conféra  à Robert  Blonr,  Ton  Chancelier,  l’Evêché  de  Lincoln.  11 
conféra  aufli  celui  de  Worceftre  à un  Chanoine  nommé  Samfon. 
Un  de  ces  deux  conféra  aulfi  l’Archevêché  de  Silceafter  k Lanfrancus. 
L’an  I lOi , le  Roi  Henri  I donna  l’Evêché  de  Herfort  à Kemelin, 
& lui  en  bailla  l’invelbnire.  Le  même  Roi  bailla  a un  Chanoine  nom- 
mé Thiulphe  l’Evêché  de  Worceftre.  Et  depuis  encore  au  Chapelain 
de  la  Reine  Adalide.  L’an  lt02,  Anfelme,  Archevêque  de  Can- 
torberi,  voulu  faire  recevoir  en  Ângletterre  le  Concile  de  Latran, 
tenu  contre  Henri  V,  fur  le  fait  des  invellitures.  £e  fuivant  kelui 
fit  difficulté  de  confacrer  quelques  Evêques  qui  avoient  été  inllitués 
par  Henri  I , lequel  à cette  occafion  en  fut  fort  indigné.  Et  d’autant 
^ dit  Weftraonaftier  ) qu’il  ne  voulut  pat  coniâcrer  certains  Evêques 
qui  avoient  été  inftitués  par  le  Roi,  fuivant  la  volonté  d’icelui , 
ni  même  conununiquer  avec  eux,  le  Roi  fut  fort  ému  de  coiere 
contre  lui.  L’an  1107,  fut  tenu  un  Concile  à Londres,  auquel 
fut  ordonné  que  dorénavant  aucun  ne  feroit  inveûi  en  Angleterre 
par  le  Roi,  ou  autre  perfonne  Uique,  d’aucun  Evêché,  ou  Abbaye, 
par  la  donation  du  bâton  ou  anneau  PaAo»l:  en  refervant  toute- 
fois l’hommage  au  RoL  Mais  Henri  1 ne  refia  pas  pour  cela  d’ufer 
de  font  droit,  que  ce  Concile  ne  lui  avoit  pu  ôter  : & de  fait, 
en  l’année  JlOjt,  il  érigea  l’Abbaye  d’Ely  en  fîege  Epifcopal , & 
y fit  ordonnât  Evêque  un  nonuné  Hetveus  : & ayant  fait  ailemble« 
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pluficnrs  Evêques  à Londres,  en  la  même  année  leur  fit  confacrer  un  - ~ 

nommé  Thomas  , qui  avoit  élû  Evêque  d’Eboraaule.  L’an  mil  cent  Mimoirs 
treize  , le  même  Roi  Henri  donna  l’Archevêché  de  Cantorberi  à sur  ies 
Richard  Evêque  de  Londres , & l’cn  invertit  par  la  traditiondu  bâton  Affaires 
& de  Tanneau.  En  l’année  1125,  il  donna  encore  trois  Evêchés. 

Guillaume  Neubrigenfis  , Doôeur,  Théologien  & hiftorien  tout  France 

enfemble,  parle  en  eette  forte  du  Roi  Richard,  fils  de  Henri  II,  avec  ca 

qui  regnoit  environ  l’an  l i8ÿ  : En  premier  lieu,  dit -il,  ce 

nouveau  Roi  eut  cette  affeélion  , que , par  fon  moyen  , plufieurs  itoMt. 

Eglifes  qui  vaquoient  en  Angleterre  fuHent  pourvues  de  propres  Ann.  171g. 

Parteurs.  Richard  d’Ely  , Tréforier  du  Roi,  reçut  le  Siégé  de  Extrait 

Lincoln  ; Godefroy  Lucienfis,  la  chaire  de  Sylceafter  : Guillaume  „ ’■* 

it  longo  camp» , Chancelier  du  Roi , l’Evêché  d’Ely  ; Hubert,  Doyen 

d’Yorck , l’Eglife  de  Sarilburi.  Il  bailla  aulfi  a frere  Gaufridus  le  Siege  DEBoveuEt, 

Métropolitain  d’Yorck.  L’an  1 207  , le  Pape  Innocent  III  voulut 

perfuader  aux  Moines  de  Cantorberi  d’élire  pour  leur  Archevêque 

un  nommé  Etienne  de  Langtona  ; mais  ils  lui  aflirmerent  ne  leur 

être  loifible  de  ce  faire,  fans  le  conlémemenc  du  Roi.  Mais  le 

Pape  le  leur  ayant  commandé  fous  peine  d’ Anathème,  il  furent 

contraints , ores  qu'avec  beaucoup  de  murmures  , de  lui  bailler 

leur  confentement  tel  quel.  Quoi  fait , le  Pape  écrivit  au  Roi 

Jean,  une  belle  lettre  pour  le  lui  faire  trouver  bon  ; mais  lui 

indigné  de  cela  , commanda  que  cous  les  Moines  furtent  tirés  du 

Monartere  de  Cantorberi  comme  criminels  de  leze  - Majerté  : 

voire  qu’il  fuflent  deohafTés  de  fa  terre.  En  l’année  124J,  Henri 

III,  Roi  d’Angleterre,  ayant  reçu  une  injure  énorme,  comme  il 

fembloit  k lui  & aux  liens,  en  ce  que  déjà  plufieurs  Evêques 

étoient  créés  en  fon  Royaume  fans  fon  confentement,  envoya  en 

la  Cour  de  Rome  Maître  Laurent  de  faint  Martin  fon  Procureur, 

pour  en  faire  la  plainte  & alléguer  le  droit  qu’il  y avait  de  toute 

ancienneté.  Un  certain  MagijitT  Richardus  de  ^irz  ayant  été  élu 

Evêque  de  Gceftre  par  Innocent  IV,  qui  pour  lors  étoit  à Lyon, 

afin  qu’une  telle  injure  faite  au  Roi  ne  demeurât  impunie  , (_  dit 

l’hiftorien  Anglois)  fut  jurtement  privé  d’une  Baronnie  appartenante 

à l’Evêché.  11  cft  vrai  qu’elle  lui  fut  rendue  long-temps  après  par 

le  moyen  des  grandes  inrerceffions  qui  en  furent  faites.  Il  y a 

infinis  femblables  exemples  dans  les  mêmes  Auteurs,  dont  nous 

avons  tiré  les  précédents , & dans  plufieurs  autres.  Nos  Doéleurs 

rendent  témoignage  pour  les  Rois  d’Angleterre  en  affirmant  que 

ce  droit  leur  appartient , en  décidant  aulfi  , que  c’eû  chofe  qui 

fis  peut  faire.  Ils  en  difent  de  même  du  Roi  de  Hongrie , du  Roi 

de  l’Apouille , & aulfi  du  Roi  de  France.  Voici  les  propres  paroles 

d’AloJundré,  J 74,/».  8,  tom.  4.  Balde  a dit  fort  bien 
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S5SÏ5S  en  la  loi  dtferipta.  C,  di  prteib.  împerat.  offtrtnd.  Que  les  Rois 
Mcmoirs  ^ Princes  leculiers,  qui,  par  coQtume,  immémoriale  ont  puif- 
suR  cts  lance  de  conférer  Prébendes  & Bénéfices  en  leurs  Royaumes  , 
Affaires  qu’ils  le  peuvent  faire , d’autant  que  telle  coutume  leur  donne  privi- 
^ U"  exemple  du  Roi  de  Hongrie  & du  Roi  d’Angleterre, 
t RANCI  Dn  y peut  ajouter  celui  du  Roi  dePApouille , fuivant  laglofe  notable 
A vie  CA  au  fommaire  de  la  Quell.  7,  Cauf.  id.  On  en  peut  mettre  un  autre 
Cour  du  Roi  de  France,  ainfi  qu’a  dit  Jean  le  Moine,  au  i Chapitre  De 
CI  Home,  ^raérndir,  in  6.  Voilà  plufieurs  autorités  tout  enfemhic,  auxquelles 
Ann.  1718.  jigyj  ajouterons  celle  de  Lancelot  Conrad,  Jurifconlulte  Milanois, 
Extrait  ^ Sujet  du  Roi  d’Efpagne,  in  ttmplo  omn.  judic.  Iti.  I,  cap.  i, 
Biblwthe-^'  3>  "•  '!'**  quelques  autres:  Ainfi,  aucuns 

çui  Rois  & Princes  [dit-il]  peuvent  conférer  les  Bénéfices  de  leur 
dsBovchel  Royaume,  quand  ils  ont  obtenu  ce  droit , ou  par  coutume  immémo- 
riale , ou  par  privilège  Apoftolique , ainfi  qu’a  confeillé  Alexandre, 
au  Conleil  74,  n.  8,  vol.  4.  Balde,  en  la  Loi  Rejcripia  , C.  de 
prteib.  imperai.  offerend.  Martin.  Laudenf.  de  prnil.  & rtfeript.  y.  2. 
11  baille,  fuivant  Alexandre,  les  exemples  des  Rois  de  France, 
d’Angleterre,  de  Hongrie,  de  l’Apouille;  &y  ajoute  celui  d’Elpagne. 
Il  dit  en  outre  que  le  Roi  de  France  femble  avoir  en  cela  un  plus 

ftand  pouvoir,  & un  droit  plus  ample  que  l’Empereur. Un  Evêque 
'Allemagne  , à favoir  , Waltranius , Epif.  leaumburgtnjts  , iu 
TraSat.  de  invejlit.  Epife.  qui  a écrit  en  l’année  lioÿ,  ajoute  le 
Roi  d’EcolTe,  & confirme  ce  qui  a été  dit  des  autres.  On  lit,  dit-il, 
des  Evêques  d’Efpagne,  d’Ecolfe,  d’Angleterre,  de  Hongrie,  que 
d’ancienne  inflitution  jufques  à cette  moderne  nouveauté,  ils  font 
entrés  à leurs  Evêchés  par  le  moyen  des  Rois,  avec  pureté  & inté- 
grité, & avec  paix  & repos  pour  les  choies  temporelles.  Après, 
n parle  de  nos  Rois  de  France  en  cette  forte  : Long-temps  auffi  avant 
le  Décret  du  Pape  Adrien  & de  fes  fuccellèurs,  les  Rois  qui  étoient 
oints,  &les  Maires  du  Palais,  faifoient  l’inveftiture  des  Evêques;  à 
favoir:  Dagobert  , Sigebert , Théodoric,  Hilderic,  Pépin  Maire 
du  Palais,  & Théodoret,  qui  ont  établi  Remachus , Amandus  , 
Audomarus  , Antpertus  , Eligius , Lampertus  & autres  Evêques 
d’une  vie  ttès-fainte.  Voyons  donc  maintenant  quel  eft  ce  droit 
de  la  France.  Il  eft  certain  que  dès  la  nailTance  de  ce  Royaume . nos 
Rois  ont  commencé  & ont  continué  en  toutes  les  trois  races,  d’élire 
les  gens  d’Eglife  , leur  donner  les  Evêchés,  Abbayes,  & autres 
dignités  EccléfiaAiques  ; d'attribuer  ces  éleâions  à ceux  que  bon, 
leur  a fcmblé,  en  réfervant  toujours  leur  confentement  ou  appro- 
bation , & d’y  procéder  par  autres  moyens  que  bon  leur  a femblé. 
Les  exemples  lont  en  fi  grand  nombre  que  nous  aurions  peur, 
d’ennuyer  le  Ledeqr  en  les  récitant.  C’eA  pourquoi  nous  nous  conteu-;. 
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ferons  de  les  coter , vu  même  qu’il  y a en  ceci  tant  d’autres  moyens  1 
de  prouver,  que  nous  ne  Ibmmes  en  peine  que  de  racourcir  notre 
difeours,  à &voir:  Grtgorius  Turonenf.  in  hiji.  Franc,  lit.  J,eap.  z , 
iS,  zSs  l‘i.  4>  cap.  6' , y,  i ^ & i8  : U6.  j,  cap.  4 

6-  461  lit.  6",  cap.  J,  y,  Jf,  <5-  3S>  ■7>  ‘‘‘■P-  ‘■7‘ 

liem.  in  vita  fanâi  Galti.  Aimoinus  Je  reb.  gefl.  Franc,  lib.  34. 
JUiegino  in  chronic.  fub.  ann.  8 Sÿ  , hijloria  RkemenJtj , lié.  3 , 
aap.  Z ^ / Frodoard.  in  chronic.  Jub  ann.  y.  Ivo  Carnotenjis 
£pifcopus,  Epifl.  3S,  44,  48,  4ÿ,  6 J,  i zz  , i G 3 , tSÿ 
d-  2J2.  Hildebertus  Turonenfis  Archiepijcopus , Epifl.  3.  Lupus 
Abbas  Ferrarienf.  Epifl.  i > G 1 40  , ,81,84  Ô"  j)8  t 

2 Capital.  Caroli  magni,  lib.  t,  cap.  84-,  vide  etiam  librum  Leg. 
Francicar,  cap.  y8 , 3 Can.  Sacrorum  , difl.  G 3.  Quiconque  conli' 
dcrcra  bien  ces  exemples,  trouvera  que  nos  Kois  y ont  toujours 
pourvu  ainfi  que  bon  leur  a femblc;  que  tantôt  ils  en  ont  l’ait 
eux-mêmes  les  élcêlàons  ou  nominations;  tantôt  ils  les  ont  lailîé 
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faire  au  Clergé,  ou  feul , ou  avec  le  peuple  ; & fe  font  contentés 
d’y  apporter  leur  confentement,  d’en  faire  la  confirmation,  ou  en 
bailler  l'invelliture.  2.  L’Empereur  Charlemagne  ordonne  par  les 
Loix  Capitulaires,  que  l’Evêque  loit  élu  par  le  Clergé  & le  Peuple 
du  propre  Diocefe.  3.  Nos  Papes  ne  l’ont  pas  oublié  en  leurs  livres, 
penlànt  de-là  avoir  gagné  quelque  avantage  fut  la  France.  Mais 
nos  Rois  ne  fe  font  pas , pour  cela , démis  de  leur  autorité , nuis 
fe  font  réfervés  leur  confentement  & approbation  & l’invelliture, 
dont  ils  ont  toujours  ufé  depuis,  mêmeicelui  Charlemagne,  auteur 
de  la  Loi.  Mais  , quoiqu’il  en  ibit,  celui  qui  a fait  la  Loi  la 
peut  défaire , la  peut  changer  à fa  volonté  ; quand  bien  il  y aurait 
en  cela  quelque  chofe  à leur  délâvantage,  ce  que  non.  Us  ont 
aulü  voulu  faire  une  Loi  contre  nos  Princes,  d’une  certaine  pré^ 
tendue  défenfe  que  fit  Nicolas  I au  Roi  Lothaire,  de  permettre 
qu’aucun  ne  fût  élu  aux  Evêchés  de  Treves  & de  Cologne,  fans 
premièrement  en  avoir  confulté  avec  le  Siégé  Apoftolique;  en  lui 
déclarant  ne  prendre  pas  plaifir  qu’il  fe  mêlât  de  telles  élefUons, 
pour  s’acquérir  des  perfonnes  qui  lui  fulTent  favorables  : & fe  font 
efforcés  tant  qu’ils  ont  pu  de  gagner  cette  autorité  fur  nos  Rois, 
qui  de  leur  côté  l’ont  toujours  généreufement  défendu,  en  fail'ant 
même  de  belles  ordonnances  pout  leur  ôter  le  moyen  de  s’en  mêler. 
On  nous  dira  poŒbIe,  que  tout  cela  efl  par  ufurpation,  par  abus, 
par  attentat.  Mais  nous  avons  ci-deffus  jullifié  leur  droit  par  Pauto- 
xité  des  Conciles.  Nous  avons  aulfi  oui  ce  que  l’Evêcjue  Ivo, epifl.  6$, 
a dit  des  inveflitui'cs,  en  parlant  du  Roi  de  France.  Nous  pouvons 
à préfent  conclure  que  les  éleâions,  nominations , approbations  en 
£ut  de  Bénéfices  & dignités  Ecdéliafliques  , ont  de  tout  temps 
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appartenu  à nos  Rois,  & qu’elles  ont  été  en  leur  libre  dirpofition. 
Par  leurs  dernieres  Ordonnances  ils  ont  voulu  , en  fe  dÀ:lurgeanc 
de  ce  foin  , & audi  pour  obvier  à l’entreprilb  des  Papes,  qu’il  fût 
pourvu  par  élcâions  aux  dignités  éledives,  & par  collations  & 
préfentationi  des  Collateurs  & Patrons  aux  Bénéfices  non  éledifs  : 
de  ce  fuivenc  le  Concile  de  Bade , qui  a clos  la  main  aux  Papes 
pour  ce  regard , Sc  les  Pragnutiques  - Sandions  de  faint  Louis  de 
de  Cbarics  VU;  mais  ç’a  été  toujours  fous  deux  conditions;  l’une, 
qu’on  demanderoit  aux  Rois  , par  un  préalable  , le  congé  d’élire , au 
moins  quant  aux  Evêchés  & Abbayes  : autrement  que  l’éleéUon 
feroic  cenfée  nulle.  Ce  qui  fe  vérifie  par  les  lettres  de  nos  Rois, 
contenant  ladite  licence,  jufques  au  Roi  Louis  XI,  qui  fe  trouvent 
encore  au  tréfor  des  Chartres,  dans  une  grande  layette  cotée  neuf 
vingts  & cinq.  Lequel  droit  fur  même  déclaré  appartenir  au  Roi 
Philippe  le  Bel,  étant  queftion  de  l'Abbaye  de  S.  Magloire , ainlî 
qu’aucuns  attellent.  L’autre  , que  lefdits  Prélats , avant  que  de  fe 
pouvoir  dire  tels,  étoient  tenus  de  leur  faire  ferment  de  fidélité  , 
fuivant  l'ancienne  coutume , ainfi  qu’il  a été  décidé  par  les  Arrêts 
du  Parlement  de  Paris,  contre  l’Arthevêque  d’Aux  & l’Evêque  de 
Mande.  Ce  qui  s’obfervoit  du  temps  de  Philippe  1,  fuivant  le 
témoignage  de  l’Evéque  de  Chantes , lequel  parlant  en  fes  Epiires 
adreflees  au  Pape  Palchal , de  l’Archevêque  de  Rheims  qui  avoir 
été  privé  de  fa  dignité  : le  rétabliUement  duquel  icelui  Evêque 
avoir  pourfuivi  au  Coiifeil  du  Roi  : I.a  Cour  du  Prince , dit-il , 
Efift.  ioff,  réfidant  au  contraire,  nous  n’avons  pu  impétrer  une 
paix  entière , linon  que  le  fufdit  Métropolitain  lit  au  Roi  tel 
ferment  de  fidélité  que  les  autres  Archevêques  de  Rheims , enlem- 
ble  tous  les  autres  Evêques  de  ce  Royaume  de  France,  quelque 
faints  & religieux  qu’ils  fulTent,  avoient  fait  à fes  prédécefleurs 
Rois.  Plufieurs  Auteurs  font  foi  de  ce  ferment  de  fidélité  fait  par 
les  Evêques  aux  Rois  & Princes,  foit  de  France,  luit  d’Angle- 
terre, foit  d’ailleurs:  aucuns  même  en  rapponent  la  formule. 
yide  MMhttum  Jf^ejlmonajler , L Z , fub  ann.  l ijS,  & fui 
4in.  tiyi,  Extat  hac  juramtnii  formula,  inter  feriptoru  cotttantot 
Pithai  3 pa.  edùio  Wtchcli.  Depuis  en  ça  nos  Rois  ont 

été  contraints  de  partager  leurs  droits  avec  les  Papes , pour 
les  contenter  & avoir  paix  avec  eux,  en  abolilTant  les  éleélions, 
fe  retenant  au  lieu  d’icelles  les  nominations  , attribuant  aux 
Papes  les  confirmations.  Par  l’Ordonnance  d’Orléans,  Art.  l , le 
Roi  Charles  a voulu  recevoir  en  fa  portion  le  Qergé  & le 
Peuple,  en  ordonnant  que  advenant  vacation  des  Evéebés,  l’Archc- 
vê<iue.  Evêques  de  la  Province,  & Chanoines  de  l’Eglilé  Epilcopale 
ti  doivent  aHèinbier  avec  douze  Gentilshommes  élus  par  la 

NoblclTe 


I 

Digitized  by  Google 


PROUVÉES  ET  COMMENTÉES.  809 

NoblcITe  du  Diocefe  , & douze  Bourgeois  élus  en  l’Hôrel  de  la 
Ville  Archiépiicopale  ou  Epifcopale , pour  faire  nomination  de  MtMoiiti 
trois  perionnages  , donc  le  Roi  doit  faire  éledion  de  celui  qu’il  vou- 
dra  nommer.  Ce  que  couceibis  nous  n’avons  pas  vu  encore  obferver. 

Nos  Chroniques  difenc  que  Charlemagne  établit  les  Evêques  & 
Archevêques  par  toutes  les  Provinces  (je  crois  d’Italie,  parce  que 
fes  prcdécelfeurs  en  ufoient  en  France,  ainli  que  j’ai  dit^  telle- 
ment que  s'ils  n’etoienc  par  lui  approuvés , ils  ne  pouvoient  être 
facrés  par  aucun  autre  Evêque  : Ce  qu’audi  avoit  été  accordé  à 
Pépin,  tant  avec  le  droit  ( difenc  les  Auteurs  des  Chroniques^ & 
privilège,  que  pour  renudier  aux  calamités  du  temps,  il  pût  choiflr 
des  hommes  de  bien  teE  qu’il  voudroit,  pour  mettre  en  la  place 
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des  Evêques  trépalTcs,  comme  il  lui  fut  confirmé  par  un  Synode  sLuc/nt. 
auquel  prélîda  Boniface  de  Mayence,  ce  dit  Loup,  Abbé  de 
Ferrieres  en  Gallinois,  écrivant  à Malon,  Archevêque  de  Lyon, 
environ  l’an  huit  cents  cinquante.  Car  vous  devez  favoir,  par  ce 
que  nous  a laille  Bertrand  de  Numburg,  que  les  Rois  qui  étoienc 
oints,  voire  les  Maires  du  Palais  de  France,  nommoient  & intro- 
duifoient  les  Evêques  François,  à l’exemple  des  Rois  d'Lfracl , ainft 
que  j’ai  dit.  Grégoire  de  Tours  eft  fufnfant  témoin  pour  montrer 
que  les  Rois  donnoient  les  Evêchés  vacants,  non-feulement  aux 
Clercs  du  Diocefe  vacant,  mais  encore  à de  purs  Laïques,  Icfqucls 
admis  aux  Ordres  EccléfiaAïques,  & puis  facrés,  étoienc  par  eux, 
ou  leurs  Commilfaires , mis  en  pollelllon  , &,  comme  je  crois, 
prenoicnc  des  Lettres  des  Rois,  qui  fcmblent  en  avoir  ufé  comme 
d’un  droit  de  leur  Couronne,  puifque  Charles  le  Chauve,  en  fa 
plainte  qu’il  lit  au  Concile  de  Savonnieres  , alfemblé  près  de  Tours, 
l’an  huit  cents  cinquante-neuf,  foutint  que  Theudo  n'avoit  pu  être 
fait  Evêque  de  Bayeux  contre  fon  gré.  Laquelle  prérogative  & pri- 
vilège furent  obfervés  par  les  Rois  de  France  fes  fuccefTeurs , puifque 
nous  voyons  que  Lothaire,  fils  de  Louis  d’Outre-mer,  l’an  neuf 
cents  foixante  - dix  - fept , donna  l’Evêché  de  Laon  à Adalberon, 
ainfi  que  dit  Flodoard , ou  fon  Continuateur , duquel  & de  Tegau, 
plus  ancien , vous  apprenez  que  les  Rois  avoient  à leur  fuite  des 
Clercs  volontiers  nobles,  par  eux  employés  au  fervice  de  la  Cha- 
pelle Royale:  depuis,  félon  leur  fuflil'ance , avancés  aux  Prélatures 
léfervées  pour  lefdits  Clercs  nobles  : ce  qui  a duré  jufques  au  temps 

de  Philippe-Augufte , & poffible  plus  tard,  puifqu’il le  plaine 

que  de  fon  temps  on  rompoit  cette  règle,  en  dilant  : 

Par  Foy  Chanoines  citedtnt 

Ne  deud  en  faire  de  vilains.  ’ 

Ceft-à-dire,  qu’on  ne  devoir  donner  les  Chanoinies  des  Eglife* 

Tum.iy.  Kkkkk 
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Cathédrales  ou  des  Cités,  à des  roturiers,  mais  à des  Nobles,  pour 
les  inconvénients  que  (ait  bien  remontrer  ledit  Tegau,  en  la  lia 
du  procès  qui  tut  tait  à l’Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Quant  k 
l’inveAicure,  on  ne  la  peut  pas  remarquer  dans  Grégoire  de  Tours, 
comme  l’on  fait  les  Sauve-Gardes,  fi  ce  n’eA  au  vingt-deuxieme 
Chapitre  du  huitième  Livre,  où  Valdon,  nommé  par  fon  prédéceii. 
feur,  & approuvé  par  le  Qergé,  vienr demander  le  confentement 

du  RoiOuntran.  Toutefois,  aflez-iôt  après,  & du  temps  de 

qui  fut  environ  l’an continué  long-temps  depuis , je 

trouve  que  le  Commiflaitre  du  Roi  metioit  en  la  main  de  l’élu 
Evêque  un  bâton  ou  verge  , [ ce  peut, être  la  crolTe]  & un 
anneau  en  fon  doigt , ce  qui  a duré  jufques  à Yves , Evêque  de 
Chartres,  qui  vivoit  l’an  mil  quatre-vingt-treize  , & plus  tard.  Quant 
à l'éleâion  légitime  d’un  Evêque,  voici  comme  quelque  temps 
l’on  y procéda.  Le  Clergé , Nobles  & Bourgeois  s’affembloient  eu 
la  préfence  du  Commiffaire  du  Roi,  nommé  Viliceur,  lors  volon- 
tiers Comte  ou  Juge  de  la  Ville;  &là,  après  les  prières  faites 
à Dieu , & l’invocation  du  Saint  Efpric , les  Mandés  élifoient 
quelque  prud’homme  à la  pluralité  des  voix  , choie  que  l’Exarque 
de  Ravenne  pratiquoit,  même  en  l’éleêiion  du  Pape  de  Rome, 
qui  n’étoit  établi  que  du  confentement  de  fes  Lieutenants  Impé- 
riaux, avant  qu’ils  euffent  perdu  le  gouvernement  de  ladite  Ville 
par  la  force  des  Lombards.  Car  il  fe  trouve  que  Bélifaire  , Lieu- 
tenant de  Juftinien,  confina  Sylverie,  Pape,  mis  eu  la  Chaire  de 
Rome,  par  l’autorité  des  Rois  Oftrogots  , fans  attendre  celle  de 
l’Empereur,  en  laquelle  Chaire  ledit  Bélifaire  établit  Vigile.  Audi, 
par  le  troifieme  Concile  d’Orléans  , tenu  l’an  mil  cent  cinquante- 
trois,  fut  dit  que  l'éleâion  des  Evêques  fe  feroit  du  confentement 
du  Roi  , du  Clergé , du  Peuple  & des  autres  Evêques  de  la 
Province  ; même  il  fut  un  temps  que  nos  Rois  envoyoient  les  noms 
de  trois  hommes,  pour  être  choifis  par  les  Chapitres  veufs  de  leurs 
Prélats.  Comme  au  contraire,  Icfdits  Chapitres  quelquefois  en  nom- 
moient  au  Roi,  lequel  toujours  n’approuvoit  pas  leurs  éleâions , 
qui  peut  être  la  caufe  de  la  diverfe  pratique  obfervée  en  ce  fait , 
tantôt  quand  le  Roi  feul  en  nommoit,  ou  quand  le  Clergé  & le 
Peuple  le  faifoient,  toutefois  fous  l’autoHté  du  Roi,  qui  les  approu- 
voit.  Et  pour  ce,  faint  Louis,  ou  Philippe-AuguAe  ^car  il  ne  me 
fouvient  pas  bien  lequel  J allant  outre  mer  , l’an ....  admonefla  le 
Clergé  de  fon  Royaume  d’élire  des  gens  de  bien  , aAêâionnés  à 
fon  fervice,  & utiles  audit  Royaume.  Nos  Chroniques  Françoifes 
ajoutent  au  Privilège  donné  k Pépin  & k Charlemagne,  par  moi 
ci-defTus  allégué,  que  de  ceux  qui  refuferoient  prendre  l’invef- 
titure  des  Rois , ils  pouvoient  faire  laiâr  le  temporel.  Et  néanmeios 
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que  les  contrevenants  demeureroient  excommuniés  de  l’Aucoriié 
Apoftolique. 

Par  toutes  les  Hiftoires  qui  font  écrites  dès  le  temps  de  Clovis, 
premier  Roi  Chrétien,  & celles  qui  font  écrites  depuis,  il  appert 
que  tous  les  Evêques  étoient  nommés  par  le  Roi , & ell  croyable 
qu’ils  prenoient  leurs  provilions  de  lui,  foit  qu’il  les  eût  nommés, 
ou  le  Oergé,  retenant  nos  Rois  ce  droit,  polCble  It  l’exemple  de 
ceux  d’ifraél  , pluiïeurs  defquels  nous  lifons  avoir  nommé  les 
Grands  Sacrificateurs. 

Eudes  ou  Odon , Roi  de  France,  conféra  l’Abbaye  de  Saint 
Germain-des-Prés,  à Robert,  Comte  de  Paris,  fon  frere  , après  la 
mort  d’Ebulo  ou  Esbolo , qui  fut  tué  devant  une  ville  d’Aquitaine 
qu’il  tenoit  alEégée.  Et  le  Roi  Robert  fubllitua  un  Evêque  appcilé 
Richard , à la  place  de  l’Evéque  de  Langres  qui  étoit  décédé  , 
lequel  Richard  fut  fait  mourir  par  les  Religieux  qui  n’avoient 
point  agréable  fa  promotion.  Et  le  même  Roi , de  la  puilfance 
abfolue , leur  donna  encore  un  autre  Evêque  nommé  Hugues  , 
natif  de  Chartres,  qu’il  ht  établir  par  force  dans  ladite  Abbaye, 
par  le  Roi  Henri , fon  hl>,  premier  du  nom. 

Au  Concile  de  Valence,  tenu  fous  l’Empereur  Lothaire,  il  fut 
ordonné,  ft  le  Roi  commettoit  un  homme  incimable  à un  Evêché, 
que  le  Clergé  St  le  Peuple  dépnteroient  un  Légat  pardevers  Sa 
Majellé,  pour  lui  remontrer  l’intérêt  notable  que  fouffre  l’Eglifo 
en  la  promotion  & nomination  de  femblables  Evêques , & le  fupplier 
d’en  vouloir  pourvoir  un  autte^  ou  permettre  qu’il  fût  procédé  à 
nouvelle  éleâion. 

L’an  mil  quatre  cents  cinquante  - quatre , ie  Roi  Charles  VII 
envoya  le  Comte  de  Clermont,  Maréchal  de  France,  en  la  Comté 
d’Armagnac , & le  Maréchal  de  Lobeac , & le  Comte  de  Damp- 
martin,  & le  Bailli  d'Evreux  au  pays  de  Rouergue,  pour  mettre 
les  Terres  dudit  Comte  d’Armagnac  en  fa  main  , il  caufe  qitf 
ledit  Comte  s’étoit  rebellé,  en  refufant  la  pofTefTion  & jouilTance 
à l’Archevêque  d’Auch,  qui  par  le  Chapitre  avoir  été  élu;  mais 
à force  en  voulant  mettre  un  autre , nommé  Deleufteri , & pour 
ce  fut  prife  la  cité  de  l’Ellore  & plufieurs  autres  dudit  Pays,  contre 
la  volonté  & la  puilEuice  dudit  Comte.  Nie.  Gilles. 
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DÉCLARATION 

DU  ROI, 

SUR  LA  TRIENN ALITÉ  DES  ABBAYES 

ET  Prieurés. 

Extrait  des  Regijlres  du  Grand  Confeil  du  Roi. 

Sur  la  Requête  faite  au  Confeil  par  le  Procureur  Général  du  Roi 
en  itelui , tendante  à ce  que  les  Lettres  de  Déclaration  octroyée* 
par  ledit  ^igneur , & defquelles  la  teneur  fera  ci-après  inférée , luUènc 
lues,  publiées  & enrégiilrées  , & fur  le  repli  d’icelles  mis  U3a , fublt- 
cata  ©•  regijlrata  ; le  Confeil , après  leâure  & publication  faite  d’icel- 
les  Lettres,  & oui  ledit  Procureur  Général , a ordonné  & ordonne, 
que  fur  le  repli  fera  mis  U3a  , publicata  d>  regijlrata-  Enluit  la  teneur 
defdkcs  Lettres  : François,  par  la  crace  de  Dieu,  Roi  de  France  : 
A tous  ceux  qui  ces  préléntes  Lettres  verront , Salut.  Comme  par  ci- 
devant  quelques  paniculiers  , Abliés  & AbbeÜés  de  l’Ordre  de 
S.  Benoit , eulfent  eq  certaines  Congrégations  par  eux  faites  , advilé 
& délibéré  enlémblement , que  Icurldites  Abbayes  feroient  dès- lors  en 
avant  régies  , gouvernées  & adminiftrées  par  Adminifirateurs  trien- 
naux , & non  par  Abbés  & AbbelTes  perpétuels , comme  ils  avoient 
accoutumé  d’être  auparavant , & ainli  que  font  les  autres  Abbayes 
de  notre  Royaume:  après  laquelle  conclulion  délibération  prile 
cfdites  Congrégations , ils  auroicnt  trouvé  moyen  d’obtenir  Lettres 
miiCvesdeNous  , adreflantesà  feu, de  bonne  mémoire,  le  Pape  Leon  , 
aiin  de  planter  & introduire,  coiiune  ils  difoient,la  lainte  reforma- 
tioD  en  leurs  MonaRercs  ; fous  couleur  defquelles  Lettres , combien 
qu’elles  ne  portalTent  autre  chofe , & ne  filfent  aucune  mention  de 
tnennalité  , ils  ont  fait , parmi  cette  refotmation,  fupprimer  les  titres 
de  leurs  Monalleres , dont  ils  ont  fait  de  lîmples  adminiRracions,  qui 
durent  feulement  trois  ans , & à cette  fin  ont  obtenu  Bulles  Apofto- 
liques , par  lefquclles  , moyennant  certaine  compolicion  d’argent , 
qui  pr  aucuns  lé  doit  payer  de  quinze  en  quinze  ans  à la  Chambre 
Apolloiique , & pr  ainû  fe  tiret  hors  du  Royaume  , leur  a été 
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accordé  ladite  triennalicé,  lefquelles  Bulles  depuis  ils  ont  fait  publier 
en  notre  Grand  Confeil,  du  conléntement  de  notre  Procureur  (^‘néral 
en  icelui , & par  telle  furprife  s’efforcent  de  nous  faire  perdre  notre 
droit  de  nomination  en  leurs  Monafteres , dil'ans  qu’il  n’y  a plus 
d’Âbbés  titulaires , & que  ce  ne  font  plus  Dignités , mais  fimple$ 
adminillrations  triennales , donc  ils  ont  depuis  voulu  & veulent  encore 
ufer , combien  que  nous  ayions,  le  cas  s’onrant , quand  nous  avons  été 
avertis  , nommé  & préfentc  perfonnes  fuflifantes  & idoines  pour 
iceux  Monafteres  tenir , régir  & gouverner,  comme  il  nous  étoic  & 
eft  notoirement  loifible  de  faire  à toutes  les  autres  Abbayes  de  notre 
Royaume  , foit  qu’ils  aient  privilège  d’élire,  ou  non  ; le  foit  ainlî, 
qu’après  avoir  mis  en  bonne  6c  mûre  conlidéracion  6c  délibération 
avec  les  Gens  de  notre  Confeil  Privé  étant  lors  près  de  nous , les 
points  les  plus  confiderablcs  en  cette  matière  , Nous  ayions  trouvé  6c 
trouvons  que  le  feu  Pape  Leon , fous  couleur  de  nofdites  Lettres , 
qui  étoient  afin  d’introduire  la  reformation , n’auroit  pu  ordonner  ni 
introduire  ladite  triennalité , comme  étant  à Nous  6c  à nos  Succeffeurs 
préjudiciable,  fans  notre  confencement  fpécial  furie  fait  de  ladite 
triennalité  , qui  toutefois  n’y  feroic  intervenu  ; 6c  aufli  que  ladite 
forme  d’adminiftrer  pas  trois  ans  feulement , ne  concerne  aucunement 
la  difeipline , les  moeurs  ni  la  rigueur  de  la  vie  reguliere  , le  Service 
divin  , ne  chofe  appanenant  a la  reformation  : mais  c’eft  chofe  con- 
traire aux  faims  Décrets , 6c  à la  règle  de  Saint  Benoît , auxquels  ils 
font  tenus  par  le  dû  de  leurs  voeux  6c  fermens,  garder  la  règle 
dudit  Ordre,  6c  conféquemmenc  c'eft  chofe  tendance  plus  apparemment 
à difiôrmation  qu’à  reformation,  pour  autant  que  reformer  cft  réduire 
les  chofes  aux  premières  Réglés  6c  Inftitutions  , 6c  que  parle  faint 
Décret  eft  dit  expreifémenc , que  les  Monafteres  dudit  Ordre  feront 
régis  6c  gouvernés  par  Abbés  6c  adminiftrateurs  perpétuels,  chofe  qui 
n’a  été  ftatuée  fans  une  grande  raifon  , pour  autant  que  par  telle  façon 
d’adminiftrer,  les  Religieux  font  retenus  en  plus  grande  reverence  6c 
duc  obéiffance  envers  leurs  Prélats  ; 6c  que  ceux  qui  fe  fencenc  trien- 
naux, comme  il  eft  aifé  à juger  , n’oferoient  jamais  ufer  de  rigueur 
6c  de  correélion , ni  punir  les  fautes  étroitement,  fachans  qu’après  ils 
pourroient  être  payés  à cette  mefure  , 6c  que  conféquemmenc  ladite 
triennalicé  n’a  rien  de  commun  avec  la  reformation  ; mais  au  con- 
traire, il  y a plufieurs  Monafteres  très-reformés,  donc  néanmoins  les 
Abbés  6c  Prieurs  font  perpétuels  , 6c  non  triennaux  ; 6c  davantage 
avons  trouvé  6c  trouvons , que  fans  nous  faire  un  grand  6c  évident 
tort , 6c  femblablemenc  à nos  fucceffeurs  Rois , qui  toutefois  s’en 
pourroient  toujours,  quand  bon  leur  fembleroit,  faire  relever,  n’avons 
pu  ni  dû , ne  pouvons  ni  ne  devons  confencir  6c  àccbrder  lefdites 
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adminiftracions  triennales , pour  être  contre  les  faints  Décrets  & Inftt» 
MtMofRE  tutions  de  l’Ordre  de  Saint  Benoit  , & par  Icfquelles  nous  & noc 
tvK  LES  fuccelTeurs  demeurent  à toujours  privés  de  notre  droit  de  nommer  , 
fre'uiTtm  combien  que  la  plupart  des  Églilés  , Abbayes  & Monafteres  de  notre 
DE  LA  Royaume  ayent  éré  fondés , dotés  & augmentés  par  nos  antecelTeurs 
Frakxi  Rois , & qu’il  n’a  paru  de  plus  grande  raifon  de  ce  faire  pour  le 
AVEC  LA  regard  deldits  Monafteres  ^ que  pour  les  autres  ; & que  c’eft  chofis 
de  Kdm*  étrange  & difibrme  , que  lefdits  triennaux  feuls  en  notredit  Royaume, 
• ^ vivent  en  cette  différence  particulière  , contraire  à tous  les  autres  de 

■ leur  Ordre,  &auUi  que  notre  Procureur  Général  en  notredit  Grand 
OïciAXA-  Confeil , par  le  dû  de  fon  Oflïce  & l'acquit  de  fon  ferment,  étoit 
nu'  Kot  etnpécher  la  publication  des  Bulles  ainfi  obtenues  par  lefdits 

sfc  1 541.  triennaux  , non  pas  icelle  confentir  , ou  à tout  le  moins  fe  devoit 
SUR  LA  retirer  pardevers  nous  , pour  nous  avertir  d’une  telle  furprife  ,&  du 
Triexna-  grand  intérêt  que  nous  avons  en  cette  matière  -,  & combien  que  ladite 
Bulle  ait  été  obtenue  par  iceux  triennaux  quelque  peu  de  jours 
auparavant  le  Gsncordat,  devant  lequel  nous  n’ulîons  d’un  tel  droit 
de  nommer  efdits  Monafteres  , toutelois  ledit  Concordat  a été  publié 
devant  ladite  Bulle , laquelle , l'ans  la  publication , demeuroit  de  nul 
effet  ; & ceffant  ledit  Concordat  , encore  feroit  ladite  triennalité  & 
nous  & à nos  fucceffeurs  grandement  préjudiciable,  parce  qu’elle 
nous  priveroit  non-feulement  du  droit  de  nomination  , mais  auffi  de 
notre  droit  de  prier  & requérir , la  vacation  échéante  efdits  Monaf- 
teres,  ce  qui  nous  a été  loilible  auparavant  ledit  Concordat;  de 
conléquemment  ellen’auroit  pu  être  ordonnée  ni  introduite  fans  notre 
confentement  Ipécial,  comme  dit  eft  ; Savoir  faifons  , que  Nous,  vou- 
lant les  Abbayes  & Monafteres  de  notre  Royaume , dont  IbmmeS 
-Proteâeurs  & gardes,  être  regis  , gouvernés  & adminiftrés  félon  les 
faims  Décrets , inftirutions  & établiftements  de  leur  Ordres  & Pro- 
felTion  , fans  que  de  notre  temps  il  y foit  contrevenu  , & nos  droits , 
prérogatives  & prééminence  être  confervés  en  leur  entier  , conlidéranc 
aulFi  que  la  fin  d’icelle  Triennale  adminiftracion  n’a  tendu  & ne 
tend  qu’alin  de  nous  priver  de  nos  droits  de  nommer , & qu’autre  fruk 
en  effet  ne  s’en  peut  recueillir  , & que  lefdites  Bulles  ont  auffi  été 
obtenues  par  furprife , fans  notre  confentemeat  fpécial , & depuis 
vérifiées  en  la  façon  que  dit  eft  , fans  jamais  avoir  été  par  nous 
entendue  l’importance  de  l’affaire , & linalement  qu’il  eft  trop  plus 
favorable  & équitable  de  mettre  les  chofes  en  leur  premier  état  de 
dû,  & en  ce  taifant  garder  notre  droit,  faire  obferver  les  fàints 
Décrets , Inftitutions  de  l’Ordre  deldits  Monafteres  , que  par  telles 
voies  & furprilés  laiffer  abolir  & fupprimer  nos  droits , violer  les 
Dunts  Décrets , tes  Statuts  & ctabliiléments  des  Religieux  , & iniro- 
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«luire  une  defomiacion  , fous  couleur  d’y  apporter  une  reiôrmation  ; ' 
pour  ces  caufes , avons  dit  & déclaré,  ditons  & déclarons  de  notre 
propre  mouvement,  certaine  icience,  pleine  puiflànce  & Aucorioé 
Royale  , par  ces  Prérentes  , que  quelques  Bulles  & Provifîons  Apoi- 
toliques  qui  leur  en  aient  été  & foient  oâroyées  , concédées  & 
expédiées  pour  faire  triennale  l’adminiilration  de  leurs  Abbayes  & 
Monalleres , fous  couleur  de  nos  Lettres  & Rcqucce , qui  étoient  feu- 
lement aBn  de  reformer  lefdiis  Monalleres  en  termes  généraux, 
encore  que  depuis  le  confentement  de  notre  Procureur  Général  en 
notre  Grand  Confeil  foit  intervenu  à la  publication  deldiics  Bulles  , 
lequel  néanmoins  par  le  dû  de  la  Charge  & acquit  de  Ton  ferment , 
étoit  tenu  s’y  oppolér  , comme  dit  ell,  ou  nous  avertir  devant  que 
bailler  Ton  coni'entement , nous  n’avons  voulu  ni  entendu  , voulons 
ne  entendons  aucunement  préjudicier  ne  contrevenir  à nos  droits  de 
nomination  & préfentation  > ni  aux  faints  Decrets , Statuts  & Inlli- 
tutions  dudit  Ordre  de  Saint  Benoît,  ains  que  fuiVani  iceux,  les 
perlbnnes  qui  ont  été  & feront  ci-après  pourvues  dcfditcs  Abbayes  à 
notre  nomination  & prefentation  , la  vacation  d’icelles  arrivant  par 
mort,  réllgnation  ou  autrement , foient  reçus  & admis , maintenus, 
gardés  & confervés  en  polTelTion  & jouilfance  d’icelles  , fruits , profits  , 
revenus  & émoulument  qui  en  dépendent.  Si  donnons  en  mandement 
par  ces  Fréfentes  è nos  amés  & féaux  Confeillers  les  Gens  de  notre 
Grand  Confeil  & Cours  de  Parlement , & à tous  nos  autres  Julliciers 
&Officiets  qu’il  appartiendra  , & à chacun  d’eux  en  droit  foi , que 
nos  préfenies  Déclarations  de  vouloir  teisqup  deifus  ils  entretiennent, 
gardent  & obfervent , falTent  entretenir  , garder  & obferver,  lire  , 
publier  & enrégillrer,  & d’iceux  lefdites  perfonnes  de  notre  nomi- 
nation de  préfentation  poutvues  defdites  Abbayes,  jouir  , ufer 
pleinement  & paifiblement , celfant  & fa'ifant  celTer  tous  troubles  & 
empêchemens  au  contraire  , lefquels  fi  faits  & ordonnés  étoient , les 
mettent  & falTent  mettre  aulTi-tôt  & fans  delai  à pleine  & entière 
délivrance;  CaR  tel  eil  notre  plaifir,  nonobllant  la  publication  & 
enrégillrature  qui  peuvent  avoir  été  faits  en  notredit  Grand  Confeil 
& Cours  de  Parlement , defdites  Bulles  & Provifions , notre  Procureur 
Général  oui  fur  fon  confentement,  que  ne  voulons  avoir  lieu  & pré- 
judicier à l'efTet  & contenu  à cefdites  Préfentes , par  leiquelles  nous 
y avons  dérogé  & dérogeons  de  noldites  feience , pleine  puilTance  & 
autorité,  ne  voulant  qu’ès  procès  qui  fc  pourroient  intenter  ci-apiès, 
ou  fe  trouveroient  être  intentés  pardevant  eux , ils  aient  aucun  égard 
à la  publication  d’icelle  Bulles , ni  au  confentement  de  notre  Procu- 
reur Général  ainfi  intervenu  par  la  maniéré  que  dit  eft , ne  à quel- 
conques Ordonnances , Inflitutions , Mandemens  & défenlês  à ce 
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contraires.  En  témoin  de  ce , nous  avons  fait  mettre  notre  fccl  à cefd  Itci 
^Scc ' Préfentes  , données  à Lyon,  le  neuvième  jour  d’Août,  l’an  de  grâce 
An  ' i«  1^4^  » & notre  Kcgne  le  vingt-huiticme.  Ainfi  figné  fur  le  repli, 
n.  17  . Pjjj  jç  Y^R  D,  Et  fcellées  en  double  queue 

tion‘du‘rÔi  ‘J® 

D11J41. 

Taunna-  Luu  , puHiies  , d*  tnrtgijlrtes  , oui  ,&  et  requtrant  U Procurtur 
iijg.  Cintrai  du  Roi.  Fait  à Vijott,  au  Grand  ConftU  du  Roi , U vingt- 
dtuxitmc  Août  mil  cin^  etnts  çuarante-dtux.  Collationné,  Kocek. 
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CT  J*.  Difeours  fur  PHifioire  Eceléfiafiiqut  , en  fon 
difeours  fur  les  Libertés  de  VEglife  Gallicane , p écédd 
d'un  Extrait  de  fes  Infiitutions  au  Droit  EecléfiajHque.  444 

1^91  Suf  PAlcUdAdn  9^11  contre  la  Déclaration  du  Clergé 
^ *»»»  » avec  U Difeours  de  Ai.  U Premier  Préfideut 
au  fujet  de  ce  Bref. 

1695  Artéi  du  Parlement^  du  xo  Décembre  1^95  > qui  défend  F en-  * 

trée  y le  débit  du  lÀvre  de  Rocaberti  , dé  romani  Ponti- 
£cis  tuttiorioue  i précédé  d'un  Mémoire  de  Jtfl  Baffltet. 

1699  Arrêt  du  Parlement  , portant  enrégiflrement  des  Lettres^ 
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I*AOi  %19  ,éu  titrt  il  rAi  is  , pricipalcmcnt . Ufi^  principalement. 
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